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DÉSARGUS (Xavier),ni à Amiensver»

176»,fut d'abord attaché à la cathédrale de

cette villeen qualitéde musiciende «tour;
il avallalor»une fortbellevoixde*haute-contre.

Les églisesayant été ferméespar sulto de la

révolutionde 178», D&argusvint à Paris et

entra dam les chœurs de l'Opéra;mais, ne se

sentantpolat de goût pour le théâtre, il quitta
celtecarrièreet se livra à l'étudede la harpe.
Il devinten peu de tempsun habileprofesseur
de cet instrument,et en donnades leçonsjus»

que vera1832,époqueoù il a cesséd'enseigner.
Parmiplusieurs bonsélèvesqu'il a forméson

remarquason (ils,qui, après avoirété attaché

commeharpiste a l'Opéra-Comique,a été à

Berlinau servicedu roide Puisse,puis est re-

venuà Pari»en «832,et s'est établia Bruxelles

vers la -fin(le la mémo année en qualité de

harpistedu théâtre. Aprèsseizeannées de sé-

jour dan»celteville, DésargusDisa quitté la pro-
fessionde musicienet s'est relirdà Paris.

Les compositionsde Désargus (père), au

nombred'environvingt-cinqœuvres,consistent

en sonatespour la harpe,avec ou sans accom-

pagnementen pots-pourris,fantaisieset airs va-

riés pourlo même instrument;enfin en duos

pour harpe et piano. En 1809il publia une

Méthodede harpe, h Paris, chez Naderman;
il a retonduentièrementcet ouvrage,et l'a fait

paraltre,en I81O,sousle litre deCours complet
de harpe, rédigé sur te plan de la méthode

de piano du Conservatoire; enfln une nou-

velleMitionîle cet ouvrage,lorl amélioréeet

considérablementaugmentée a été publiée à

Paria en 1820,chez LaffiUi1.

DËSAUGES (Omis), prêtre du diocèse

d'Évrcux,né en l.VJS,a publiéunlivreintitulé

l'fselaireissemctttdu ptain-clianl, ou le vray
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Ihrésor des choristes Paris, 1664 30 pages
ln-8».

DÉSAUGIERS ( Maac-Antoink) né à

Frcjus en 1742,apprit lamusiqueaisesmalin».
En 1774il se rendit à Pari* ou il se fit con-
naîtred'abord parla traduction des Réflexions
sur l'art du ekant figuré de J.li. Hancini;
Paris, 1776,ln-8".Cet ouvragefat suivi duPetit

Œdipe, pièceenun acte, dont il fit la musique,
et qui fut représentéaux Italiensen 1779.L'an-
née suivanteil donna i l'Opéra Értoène, ou
l'Amour enfant, paroles de Voisenon.e» par
la nulle il flt représenter au Théâtre-Italien

Florins, en deux actes (1780), <ei Deux

Sylphides(mi ), toutes deux sur desparoles
d'imbert, et las Jumeaux de Bergame
parolesdeFlorian(1782). Cettedernière pièce
eut un grand succès;on y trouve quelques pe-
tits airs quifirentlongtempsles délicesdo Paria.
Vers le même temps, Déjaugicra donna ait
théâtrede Monsieur,alors à la foireSaint-Ger-

main, l'Amant travesti, en un acte, Imité du
conte de La Fontaine Intitulé le Muletier. Eu
1701il flt représenter au théâtre Feydeau le
Médecin,malgré lui, dans lequel Il Introduisit

d'une manièreassezplaisante l'air révolution-

naira Ça ira. Outrece* ouvragea, il a composé
la musique d'une multitude de petits opéras

pour les théâtres secondairesqui existaient de

son temps,entreautres les Rendei-vous, en lin

acte, pour les Beaujolais.Le chant de la musi-

quede D&auglersne manque ni de naturel, ni

de facilité; maisson harmonie, lâcheet incor-

recte, se sentde la faiblessedes études musica-

lesen France! lYpoqneoù avait appris la com-

position.Ce musicienOit liéd'amitiéavecGluck

et Saccliini,etcomposaà la mémoiredore der-

nier une mussede Requiem qui fut estimée
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dan« le temps de sa nouveauté. 1.'exaltationde
ses iitt'ixilui jivaill.iili>iiilirasscravecardeur lus
principes de la Urvulution;dans une pièce>ie

musique, compwe du clururs et d'instrument*,
qu'il avait intituléeJ/idrodrame et qu'il fit

exécuter à Notre-Djinn,il célébrala prise de lit

Bastille. Il a laisséen manuscrit ungrand opéra
Mirle sujet de Misaire, dont le< parolessont
de son fils allié, lequelfut secrétairede légation
m Danemark. Désaugiers est mort a Paris
le lOseptembreI7W.

MCSWVC VoySawe ( U-).

OESUOULMIEUS(jEAN-AUCUSTIN-JtLlfN;,),

littérateur, né à l'ariseu 17lit entra fart ieuiti-
dans la carrière militaire, servit quelque temps
en Allemagne puis revint à paris et renonça
aux arme* pour le. lettres. Toutefois il y avait

en lui plus de penchantpour la littérature que
de lalent vérilable,et dans se»ouvrages il ne

s'éieva point au-dessusdu médiocre.Il mourut
à Paris en 1771,à l'âge de quaranteans. Au

nombre de ses productions on trouve quet-

ques opéras-comiques entre autres Tolnon et

Toinette, dont Gosseca composéla musique

maissesouvrageslesplusimporlanUsont:t° His-

toire anecdotique et rationnée du Théâtre-

Italien, depuis son rétablissement (en 1037)

jusqu'à l'année 1700 Paris, 1769 7 vul.

iii-12. Ce livre renferme l'analysedes pièce*

jouées au Théâtre-Italien, et desnotice*sur les

auteurset les acteursdec«théâtrejusqu'en 1700.

On y trouve aussi,il lalin, un catalogueraisonné,

par ordre alphabéllque,des pièceset des ac-

leursdont il n'csl pointparlé dan*Iouvrage.
a° Histoire du théâtre de l'Opera-Comlffuei

Paris, 17C9 2 vol. in-12. Deolwulmiers

donne dans ce livre l'analyse des pièces qui
ont été représentées sur le théâtrede l'Opéra-

Comiquedepuis 1712jusqu'en I7fil c'est-à-

dire jusqu'à la naissancede l'Opéra -Comique
vérilalil».

DESBOUT (Louis), chirurgien français1
altiirlié an service des troupes italiennesdans

la première partie du dix-huitièmesiècle.Il est

auteur d'une dissertationsur IVingede lamu-

*ù|uc dans le* maladiesnerveuses,qui a p'.iru
sous ce titre Haglonamenlo/isicocliirurgico

iopra Feffetto della muslca nette matalie

nervoso; Livonrne, l7iO, in- 8".

DESBROSSES ( Rouan- ), néà Bonn-siir-

le-Kbin,en 1719,entra comme acteur pension.
nairen la Comédie-Italienne,en 1743,et se re.

lira en lTC'i. Il a composéla musiqued'un di-

verli .sèmentreprésentéen 1751,«ousle titre fin

Mai, et dos Savn Ri>-ntps,npéra-cnmiip»-.rc-

présentéen 17C5,dul'on Sriynrvr, et des Deux

Cousines en 1763. Desbrosseaétait mauvah
acteur et comu^ileur méilmcre.Hest mortik

Paris, le 29pluviûspan vu ( 1700) a l'âgede

(|uatre-vinslians.
f DKSUROSSUS (Marie), actrice de l'Opéra-

Cuinii|MB,fillodu précédent,naquit a Paris en
17i;3.Ellen'avaitque treize ans lor«i|uVII«dé.
liuta à la Comédie-Italienne elleparut pourla

premièrefol»,le 29 avril 177c,dan<le rôle de

Justine, du sorcier, opéra de l'Iiilidor,et dans

Culombine.île la Clochette, opérettede puni.
At-cueilliefavorablementpar le public,séduitpar
un talent si précoce,vilefut engagéeimmédiate-
mentaprèscommepensionnaire.1,isiiiiu <|esi,

carrièredrainaliqueneréponditpointà cebrillant
début.Tropdecharme*étaient nllacliesautalent
tta tapcnoxne deM'0"Ut)~ "torse))poMM-et a la personnede MmeDugazun,nlnrscnposses-
siondes premiersrôles,pour queM""Desliros.se»

pût lutter avec elle. Toutefois,nne maladiesé.
rieuse de l'actriceeélèbre «'étantdéclaréeaprès
lespremièresreprésentationsd'/itos eUusUne,
opéra de Dezâide,M*ieDesbro<sesconsentitàop<;rade DaMide,MM*Desbro«eit censeaUta
laremplacerdansleroieprincipalde cettepièce,
le4 juillet 1785.L'accueilque lui lit le public
n'était point encourageant la douleur qu'elle
en ressentitdonnaà sa physionomieun carac-
tère si touchant que le public consentitenfinà

l'entendre, et cettedispositioncontribuah don.
ner à sonchantet a sonjeu uneexpressionvive

qui enlevatous lessulfrageset la fit rappelerà
la finde la pièceaux applainlis.-enienl»d«toute
l'assemblée.Plus lard M"«BesbrossesJoua le»
retes de ta CoM/CMed'/)/<, de (MM~,rôles de la Comtessed'Albert, de Camille,
daitt l'opéra de Datayrac,et d'autres rôlesdu

mêmegenre; plustard encoreelle prit l'emploi
des rôles qn'onappelait les duègnes dans l'an-

cien opéra-comiquefrançais et remplaçal'ex-

cellente actricemadameGonlirierpendantune
ahtence de celle-ci.Mécontentede se voir lou.

jours ren«.tisséepar les prévention?de ses ca-

marades et de n'occuperqu'une positionincer-

taine après de longsservices, M»c De&brosstt*

demandasaretraiteen 1796.Ellealla jouerquel-

que tempsen province,revint a Paris en 1798,
etentra au théâtre 1-eydeau,où elle fut traitée

plus favorablementqu'à laComédie-Italienne.A

la réuniondesdeux théâtres,en 1801,ellereprit
son rang d'anciennetédans la nouvellesociété

des acteurs de l'Opéra-Comique.En 18t2 la

retraite de M«»Gontbierla renditchefdel'em-

ploi des duègnes.Elle n'eut jamais le jeuRnet

spiritueldecetteactriceinimitable mais,ayant

plusde voix et d'oreille, elle était moins anti-

pathiqueà la musique.D'ailleursello ne man-

<|i-litpas d'une ceitainefranchisede dictionqui

produiraitdel'effetdanslesrolc de sonemploi.
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Apre«cinquanle-trui»an»doserviceau théâtre,

MiteOe.brows(.'estretiréeau moisd'avril iWJ.

Ivlla«t morteà Pari*,le JCfévrier 1850,à l'age

de qgnlrovingMoiijujans révolus.

Dfc;SBUISSO.\S(MiciiKi.-C(iAm.FS) «.Uan-
tre et compositeurdu seizièmesiècle, naquità

Lille,dans l'ancienneprovince de la Flandre

française,vers 1520,car il est appeléFtandnii
insulitnvsau titred'un de ses ouvrages. Il fut

attaché en qualitétic chantre à la chapelle île j

l'empereurFerdinandMlavait ce«sé du vivre

avant IS73,car Jean Faber, qui a recueilli et

publié quelques-unsde «es motets à quatre,

cinq et six voix dans cette même
année j

dit, au titre de cette collection,qu'il l'a rassein-

hlée après la mort de fauteur. Ce recueil a j

pour titre Canlloncs aliqwl muslcx, qv.x

vulgomoleta vocant, quatuor, quinque et sex

vocwn,authorcM.Michaells-Carol. Desbuis-

sons, l'tandro iwulano, pou obitum aulhorh

collecta, et xtltla per Johannem Fabrum;

Monachll,per AdamumBorg, 1573,in-46obi.

Pierre Joannellia insérébon nombre do molcU

de Desbuissonsdansson Novus Thésaurus mu-

xicvs ( Venise,Ant.Gardane,1608, in-48). On

eu trouvetrcir.c,à 5, 6 et 7 voix,dans le premier

livre; cinq, à b, 6 et 8 voix dans le deuxième

trois, a 5 et il u voixdans le Iroislème; un à 12

voix, un a 5, et un a 0 dans le quatrième
cuti.)un à 0 voix dans le cinquième; en tout

\ingt-dnq.

DESCARTKSdtHrë),philosophe célèbre
et Reniesublima,naquità La Haye,estToiiraine,
le 31mors1590.L'histoirede ce grand homme
se liantnécessairementà celle des travaux qui
l'ont illustré,maisqui ne«ont pas l'objet dece

livre, onse borneraici à renvoyeraux diction-
naireshistoriques,dans lesquelson trouvera sn

biographie,l'analysede sesdécouverlesen maillé-j

rnatiques.etcellcdesessystèmesenphysiqueet en

métaphysique,fruitsd'une imaginationbrillante

qui, souvent,aimamieuxchercherà deviner la
nature quede l'éludier.Je ne parlerai donc de

Descariesqu'à l'occasiond'un Compendiwn
Muikx qu'ilécrivit en IRIS, a l'Agede vingt-
deuxans,&laprièredesonami IsaacBeikmann,
alors recteurà Dordrechl.Malheureusementcet

ouvrageest peudigne du nom de son auteur
il parutlesentir,car il nevoulut jamaispermet-
Ire qu'il futimprimé;aussi ne le fut-ilqu'après
sa mort.à Utroeht,en 1650,in-4". Ce livre a
l'lé réimprimédepuislors dans les deux édi-
tions do sesŒuvres complètes, Amsterdam1
1600à 1701, 9 vol. in-4*,et 1713, aussi en
!»vol. in-4°. l.ord Bronneker,présidentde la
horiM royalede Londres en publia une tra-

duction anglaise,à Londres,entr>S3,iu-i", cl le

P. l'oisson,de l'Oratoire,endonnaune en Iran-

rai;, &la faite de saMécanique,et la filparaître
'• sousce titre •• Abrégéde la musique de

M. Detcartcs avec les Sctairclsscmcntsnéces-

' suires;Paris, 10f.8,in-4".Cettetraduction a été

| inséréedansla collectiondesœuvresdeUescartes

< en français; Amsterdam, 177-4-1729,13 vol.

i in-12.
M.Cousina placéla traductionfrançaise

du traité de musiquede Descartes dans le cin-

I quièmevolumede son éditiondes œuvres com-

I plètes du célèbrephilosophe(pages V.5-L03).J.

En
1083il a été publiéune nouvelleéditiond«

l'Abrégéde musiquede Descartes, avec nnetra-

duction latinedeséclaircissementsduP. Poisson,

I souscetitre Jtenali Des-CartesMusicccCorn-

pendlum accedunt N. Poisson elucidatlones

physlcteinCartesii mttstcam ;AmsiQlodami,or

typographia Jilavlana, \n-'i".

Outrece petit ouvrage,Descartesa aussi traité

I de divers objets relatifsà la musiquedans ses

épltrcs, impriméesà Amsterdam,en 1082.

Ony trouve Part. i, Epist. 61,De Musicn et

celerilale motus; Part. 2, Ep. 23, DeMiisica;

Ep.ih,
DeNervorumSono; Ep. Gl, De Vibra-

tloneChordarum, Ep.OC, Varix animadver-

siones ad Musicam speciantes Ep. 68, De

Musica,et responsioad quasdam qu&stiones

muslcas; Itp. 72,CursonusfaclUus feratur se-
cundm» longitudinem Irabis percussasquam

per aeremsolum; detremore seris;Ep. 73, De

Reflexlonesoni ne lumlnis;Uc ConsounantiU;

de Jiefractione sonorum; Ep. 74, De Hïso-

wmtia Cliordarnm Ep. 76, Varia) quscslio-

nés; Ep. 77, De Motu Chordarum; Ep. 103,

DeMolu Chordamm et de Mvslca;Ep. 104,

| De Sono; Ep. 105, De Motu Chordarwn

et de Musica de Sonis et intensionc Ckor-

darum; Ep. 106 De Tonl* vwsicix tir

Tonls mixtts; Ep. UO, Ad quant disl an-

liam sonu-i audlrl possll; de Imagina'
tiona ad judicandwn de tonls, de sonis, dn

sono fistularum Ep. 112,De Tonls musica-

tibus. Leslettres de Descartesont été traduites

en français, et réuniesen 0 vol. in-12,Amster-

dam, 1724-1725.Cegrand homme mourut en
Suèdele f févrierIBM).

C'est Descartesqui le premier, a placé le

principeesthétiquedelà musiquedans la simpli-
cité desrapports des sons erreur partagéepar
Kuler {voij. ce nom) et par quelques aulre<

gi<omèlrcs.

DESCOUTEAUX ( Poiudeat), très-bon

joueurde musette, vers le milieu du dix-sep-

tièmesiècle, fut attaché à la musiquedu roi, nu
commencementdu règne de LouisXIV. Il est

1



r.
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qticdu roi, il conoourut, en 101)3,pour l'une

îlesquatre placesde malIre ilu la cha|ielle (in

roi; maisLouis XIV la trouvatrop jeune cl liti

Irmniiunupension ftoitr le dédommager.Des-

inarels i|ui avait composéune grande quantité

de motels, en lit paraître unepartie nousson

nom et quelques-unssons celui de Goupillier,

maîtrede la chapelle de Versailles.Le roi, en

ayantéUiiiforiné.ditàGoiiplllior Ava-vousau

moinspayé Desmarets? Oui, Sire, réfionriit

l« maître de clmpelle. LouisXIV, Indigné,lit

défendre à DcsmareU do paraître devant Jlli,

Lesopérasdont re roiii|"uilcura fait la mu.

m<|iio«ont Mon, en 1093;Ciné, en 1094;i

TMagbneH Charidre, <-n 1691;les Amours

de Moimts, dan* la même année; Vérai*et

Adonis,en 1697; les felct galantes, eu 1698;

Iphfgénie en Tauvide, avec un prologuepar

Campra.en 1704; Renaud, en 1728. Il avait

fuit, en1682, la musiqued'uneid) Ile- surla nais-

sancedu ducde Bourgogne,

En 1700,Desmareta,ayant étépasserquelque

tempscliesuon ami Gervais, matlre de la ea-

lluSdraledeSenti», lit la connaissancede la fille

du ptésidialde l'élection,nommédeSaint-Gobert,
et l'épousasecrètement. Le père rendit plainte
on .Réductionet rapt, et Desmaretsfutcondamné

à mort par arrêt du Ch&telet.Il se sauva en

Uspagne,où it devint maître de la chapellede

PhilippeV; mais, la chaleurdu climat nuisantà

lasantéde sa femme', il quitta son poste et se

rendita Lunéville, oii il fut nommesurintendant

de la musiquedu duc de Lorraine.

Quelquebonté queLouis XIVcil pour lui et

quelquoestimequ'il eut pourses talent», on ne

putobtenir de lui la grâcede Desraarets cene

futqu'en 1723 pendant la rfgence que son pro-
cès fut revu il le gagna, ot son mariagefut
déclarévalable.Il obtint aussidu ducd'Orléans

uneaugmentationde pension,et il passa le reste

de «a vie dans laisance. U mourut à Ltiné-

villo,Io7septembre1741, âgédo prèsde quatre-

vingtsans.

DESMASKUES (Louis), n6 à Touraay,
dans la première moitié du seizièmesiècle, aIl

fait imprimerde sa composition Vlngt-sixcan-

tiqueschanlis au Seigneur, à quatre parties}

Lyon,par Jean do Tournes, 1604 in-4° obi.

L'auteurde cet ouvrage est qualifié de Tovr-
neslen(Tournaisien)au frontispice. %

DESORUERY (Léopoi.d.Basthw), né>
1740à Hayon',en Lorraine, a fait ses études
musicalesà la Primatiole de Nancy. Venu1à
Paris vers,170&,il tit exécuterplusieurs motets
au Concertspirituel. Son opéra il'EvIhym et

lyrii fut représenté a l'Académieroyale est

1770, et eut vingt-deux représentation*.Myrtil
cl GpcorT, qui fut jouti ta cour en 1777,passa

1 ciisuili!ait llicAIrede l'Opéra où fi obtintassez

du succès pour avoir soixante-troisreprésenta-
tions consécutives, ce qui était sans exemple

jusqu'alors. Uesormeryavait compote la musi-

que de plusieursautres opéras mais il ne put

parvenirà lesfairejouer, et, dégoûtô-parle*obs-

lacles qu'il rencontrait, il renonça h la carrière

dramatique et se livraà l'enseignement.Cepen-

dant, &l'Agede so(xante.|iult ana, il reprit coo-

rage, et composala musique d'un ouvragequi
avait pour titre les Montagnards. Celui-là

ne fut pas plus heureuxque l?s autres et renia

dans gon portefeuille. Desormery s'est retiré

dans les environs de Beauvaie. 11est mort

en lsio.

DESORMERY (JeAft-BAwrore), fils du

précédent,né à Naneyen 1772 fut un pianiste
habile. 11était élèvede son père pour la musique
et de Hulmandelpour le piano.On a de lui i

1°Sunatespourpiano seul, œuvres1,2, 7, 1*,16.

2° Sonate»avec accompagnement,œuvre»5,

c, 9 et 15. 3"Sonate a quatre main»,op. H.

4" Airsvariéset fantaisies.En 1831il apublié
son œuvre 19", consistanten 24 étudespour le

piano, dansles2t tons.

DESPÉRAMO1VS (François -Nom), n6

à Toulouse,te 26 novembre 1783, vint a Paris

a l'Agedequatorzeans, et entra au Conserva-

toire de musique,enqualité d'élèfe violoniste.H

quitta ensuite l'inatnnnent qu'il avait adopté

ppur se livrer à l'étude du chant, sous ladirec-

tion de Perunis. A l'époquo de la mue il lut

obligé d'inlerrompre son travail; mais, ayant
recouvre la voix il continua ses étudesdans la

ctiisse de chant deCarat. En 1804il débutaa

l'Opéra, dansle rôlede Panurge, et renonçaà

ce théâtre aprèsquelque*représentations.Rentré

au Conservatoire pour la troisième fois, il y

remporta le premierprix de chant qui fut dé-

cernéen 1805.L'année suivante il débutaè l'O-

péra-Comiquedans l'emploide Martin maisnul

ne pouvaitalorssoutenir la comparaisonavecce

chanteur,dont la voix,était danstoute sabeauté.

Despéramon*futdoncobligéde se bornera à jouer
dans lesgrandesvillesde province. Il s'est fixéà

Bordeauxcommeprofesseurde citant. Ila chanté

pendant plusieursannées dans les concertspu-
blics et y a obtenu beaucoup de succès.Sa

voix était mauvaise, mais il était doué d'une

chaleur entraînante.Jamais le beauduo deDm

Juan, Fuggi, fuggi, crudel, n'a éïé aussibien'

chanté quepar lui et par madameBarbier-Val-

bonne. Despératnoiisa publiéplusieursromances

le sa composition à Paris, c'iez les fièrea
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Caveaux.Cet.mliste s'mIn-liréi Toulousever»

1830,et y a élunommé professeurdo chant du

eoosarvaiolre.

DESPINKY (Um), itoetoiirenmédecinode

la facultédeParia *t professeurde l'Écolepra-

liqne,eat né en 1797,'lansle midi do la Franfe.

Ona de lui d« Mélangesphysiologiques( Lyon,

Manuel 1822,iil-8"), dans taupieU <e liouve

l'eipositloAd'un systèmeparliculierdu méca-

nisme do la voix luiinaine. Il a ainsi publié

Physiologie de la voix et du chant; Bourg,

1841,ln-8°.
DESPLANES (Jmk-AktowrPIAiM, dit),

habitevioloniste,néà Naplesver»la fin du dix.

septièmesiècle,vint en Franceen 1704et s'atta-

chaau comtedeToulouse.Il fut lemaîtredeSe-

nalllé.On a de lui un rouvrede sonatespour ta

violon,quia été gravé 6 Paris. J'ai tu quelque

part que Desplane»,étant retournéen Italie et
«'étant Ûxéa Venise,y fut accusé d'avoir fait
de faunes signatures,et futcondamnéà avoirle

poingcoupé.
DESPONS (Aktoike), luthierde Paris, vi-

,ait au tempadeHenri IVet de LouisXIII. Ses

violons,qui sont devenusfort rares, ontétées-

timéset recherchés.

DESPRÉiYUX (Cuude-Jean-Fiukçois),fila

d'un bautboUtode l'Opéra,quise relira en1707,
entra en qualité de violonisteau même spec-
tacleen 1340, devint chef des premiersviolons
en1711,et se retira en 1782.Ayantété juredu

tribunalrévolutionnaire,il setua le 34 thermi-

dor, après la révolutionqui fit cesser le régime
de laTerreur. Il a publiéquelquesœuvresde so-

natespourle violonet leclavecin.

DKSPRÉA.UX (Louis-Félix), frère pulué
de Claude-Jeaa-Fraiiçois,naquit à Paris le

17avril 1746. Il se livrade bonne heure à l'é-

tudede la musique, t fut placé par son père,
onI767,enqualitédequinteou alto.àt'orcliestre
de l'Opéra.L'annéesuivanteil entra au Concert

spirituel. Nommé accompagnateurde l'École

royaledédiant, en 1771,il enremplitles fonctions

jusqu'à la suppressionde cette école. En 1776

a avait quitté l'Opéra.A la formationdu Coir-

lervatoirede musiqueil fut un des professeurs
de eetteécole; mais,à l'époquedela réformequi
futfaiteen l'an x (1802)danscet établissement,il

perditsa place commebeaucoupd'autres profes-
sent*.Il est mort a Pari» en 1813.Deopréaox
étaitclavecinisteassezbabileet surtout bonpro-
fesseur.H apubliéplusieursoeuvresponrlepiano,

telsqnedessonales,despréiodeset exercices,train

pots-pourris,un recueilintitulé Les genres de

Musiquedes différents peuples, la Bataille 1
dcFleurus, desair» variés *l un '"oh»1«/Vrf«- t

cation pour te piano,en cinqparties t c« der-

nierouvragea eudu succès.Ona ausside lui des
Cartesmusicales pour apprendre la musique
aux enfants, Paris,Janet etCotelle.

Un frère cadet de Louis-l'éll» Despréau*,
noimnéJean-Ktienue, a publié,en 18(7, unta-
bleau dos mouvementsde la musique, sous le

nomdo Chronomètre mtuleal Établi sur tes

bases du pendule astronomique. Il était né

le 31 auni 1748,et «ait entré à l'Opéra,comme

danseiir.cn17C0.Retiré en 1781, il ne rentraa

ce spectaclequ'en 1702,onqualitéde Directeur
da ta scène s mal»,peude tempeaprès, les ad.

minlstrateursCélerieret Francmurayant étéac-
cusés de malversation et arrêté». Despréaux
cessases fondions. En 1807il fut nomméins-

pecteurdu même tlx'âtre et de ceuxdo la cour.

A la même époque il était professeurde danse
et de maintien théâtral auConservatoirede mu-

sique.Il est mort le îû mars 1830.Despréaux,
hommed'espritet do manièresdistinguées,culti-
voit la poésieet lit représenterbeaucoupde pa-
rodies et de vaudevillesde sa composition.Il

avait épousé la célèbredanseuseGuimard, qui
était née le 27 décembre1743,et qui mourut
en 18in.

DKSPRÉAUX (GuilmodbBOSS), com-

positeur do musique, né à Clermont (Puy-de-
Domc)cn180.1,fut admiscommeélèveait Con-
servatoirede Paris, et reçutdesleçonsdécom-

position de l'auteur de cette notice et de
Berlon. Ayant été reçu comme acteur, en

1824,auGymnasedramatique,il restaattachéa
ce théâtre jusqu'en 1828.L'annéeprécédentele

secondgrand prix de compositionmusicalelui
nvait élé décerné au concoursdo l'Institut. Le

sujetdu concours était la cantate i'Orphée. En
1828M.Despréauxoblint le premierprix, et sa

cantatebitexécutéea laséancepubliquede l'Ins-

titut. l'eu de tempsaprès il partit pour Borne,
d'oftil envoyant 1830un Requiemet un Dlet

iras. Dans la mêmeannée il écrivitde Naples

uneleltrespirituellesurl'étatdela musiquedans

celleville,qui fut inséréodansle septièmevo-
lume de la nom Musicale (p. 109et suiv.),et

qui produisituneassexvivesensation.Deretour
à Paris, Despréaux y a fait représenter à l'O-

péra-Comiquo,le 23 janvier1833,unpetit opéra
intituléte Souperdu Mari.Il a écrit depuislors

plofimrsouvragesqui n'ont pointétéjoués.

DESPRrêSouDESPftEZ(JosQU!i<). Voy.
Demies,

DESPREZ (Juan-Baptiste), violoniste,né à

Versaillesen 1771,eut pour mattre de musique
liclier, son concitoyen.Il a publié Six duo»,

dialoquhpovrdeux violons,op. 1, Paris, 1708
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Ons ausside cetartiste des Principe»élémen-

tairesde musique; Paris (sansdate),ln-8*.

DESQUÊSNES (Jk»n), on d'ESQUE-
NES (i;, musicien belge, vécut ver* la lia

lu wWèmesiècle,il naquit vraisemblablement

à Mon»oua SaintChilain, petitevilledu Hai-

nntit, oùplusieursfamille»decenomexistaient

cet artiste n'est connu que par un recueilde

compoxltlonsIntitula MadrigaUdi Glov.Des-

quetnes,il primo Ubroa cinpievod; Anversa,

iMM,in-4°obl. LeprénomItalien! elle genre
de lamusiquesemblent indiquer que le com-

positeur a vécu en Italie.
Cependant,

ai c'est

dit luiqu'il est questiondans un comptede la

maisonde l'archiduc Brne*t,gouverneur dea

Pays-Bas,en 1030,cité à l'article Dequesne
( Vof. cenom ), il étaitrevenudans sapatriea
cetteépoqueet devaitétred'un Agaavancé,puis.

qu'un de sesouvrage»avait étépublié prèsde

luarante anaauparavant.

OESQOESNES (Nicolas), vraisemblable-
mentparentdu précédentet soncontemporain,
futbachelieren théologieet pasteurdeSebourcq
(dép.du Nord),près de Valenciennes,pendant
quaranteans. 11 y mourut en 1633.Unhisto-
rien contemporain(2) a dit de lui i Ce dit

« pasteurde Sebourcqa laisségrandsvolumes

« musicalesà laditeéglise, contenansdiverses
<•messes,antiennes,hymneset oraisonsenmu-

« siquo,enayant aussi laissé en plusieursen-
• droitsdecesprovinces.Entr'aulres lorsqu'on
« se mouraitdola pesteà Valentiennes,qui fut
« l'an 1027,II présentaan hymneou oraisonen

« cinqpartiesà Messieursdu Magistratdudit
Valenliennes laquelle commençoit

Hocest prxdarum,etc. » Lementeécrivain
dit que Je roi d'Espagne,Philippem, lut fit
faire des propositionspour aller remplir la

placode maîtredechapelleà sa cour,mis que
Uesquesnesf'onexcusa prudemment as con-
sentementde Sa Majesté. Onn'a rienretrouvé

Jusqu'àcejour desouvragesde ce prêtre.
DESSALLE-RÉGIS (.), llttératour et

critique, né à Montpellier,au commencement
docesiècle, a publiéune brochurequia pour

tUmDetamustquedanslemUUdekFrance;
Montpellier,Castel,1839,in-8'de ai pages.On
connaîtausside lui s Feuillesde province. Ut'

(I)Suivantlecatalogue4elallbralrlammkaledeBat.
MiaarBeltere,citépar H. E.de Conuemaker{Notice
ur ta eolltcttau tmukaltide ici OlbMhiquede
Cambrai,P.iti).t.

I»;Illslolnte la tern tt comtéde Stbmrtq,par
Plein Ltbnucq(ValeactainctetBnuclle.,mis, ln-«*|.
•avnio dit par M.K.de Contwmaver(/Voffco»urles
cùlltttlmsm»,iealtide ta blNMhii,wde Caw»ra),
pgti » rt tci|.

térulwe, musique;Pari», imprimeriede Gros,

I»W, in*8*de 128pages. Ce dernierouvragu

e«tcomposéd'articlesfournisparl'anteuradivers

journaux.
DESSANE (Louis), né à Parisvers 1802,

a fait ses études élémentairesde musiqueau

Conservatoirede cette ville.Sonpmmierinstru-

ment fut le violon,maie plustard II se livra a

l'étude du mélophone, instrumenta anche*
libres dans und forme assez analogue& cello

de la guitare, avecun clavier mobilesur la

touche. Le vent était fourni parun souflletque
la main droite faisait mouvoir,tandisque la

gaucheformaitdescitants, desharmonieset des

arpègessur le clavier du manclte.Deawiineac-

quit en peu de temps une grande habileté sur

cet Instrument,et le lit entendreavecbeaucoup
de succèsà l'expositionde J'indnstrieen1838.La

sensation qu'ilyproduisitlltlroaginerd'employer
lemélophonepourdeseffetsparticuliersdansl'or-

chestrede l'Opéra.Dessaney rutattachépendant
deux ans; mais l'usage du mélopbonoy était

tropbornéj il neréponditpas&cequ'enenatten-

dait: l'administrationdu Illettré y renonça,et

Dessanepartit pourl'Allemagne,dm le dessein

d'y donner des concerts pour soninstrument.

En 1844il se fit entendre & Darmsladt,puis a

Francfort, et dans la même"année il établità

Nurembergune fabrique de méloptiones;mais

cette entreprise ne réussit pas, parceque l'ins-

trumentest Imparfait,ses soupapesrouctionnant

mal, et parce que son doigtéest difficile.Les

renseignementsmanquent sur la suitede la car-

rière de Dessane.

DESSAËER (Joseph), compositeur,né &

Prague,le 28 mai 1794,de pareutsafeé*qui lui

firentdonnerunebrillanteéducation,fut destiné

au commercedès son enfance.Tomascheken

Oton pianistehabile, et Frédéric-DenisWeber,
directeurdu Conservatoirede Prague,lui donna

des leçons dliarmonie. Quelquescompositions
estimablesqu'il fit paraître dans m Jeunesse

prouvèrent ses heureuses dispositions;mais,
détournéde la pratique de ta musiquepar les

affaires, il neigea cet art pendantplusieurs
années.Un voyagequ'il fit à Naples,en 1821,

pour des spéculationsde commerce,lui ayant
fournit'occasionde taire admirer sestalentsde

pianiste et de compositeur,lui fit comprendre

qu'il n'avait pas suivi sa véritablevocation.Do

retour dant sa patrie, tt prit la résolutionde
cultiver avec plus d'activité les heureuxdons

qu'il avait reçut de la nature pour la musique,
et il écrivit beaucoupde chantsà âne ou plu.
sieursvoix, des morceau» de piano,des qua-
tuors et des ouvertures pour l'erctwstte.Dàw
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un autre voyagequ'il fit à Mflao,dit ans plus
tard, Mécrivit plusieursouvrages de musique
instrumentaleet vocale,et commenta un opéra
qui est resté Inachevéjusqu'à ce jour. Dans les
années 1832 et 1833 II a visité l'Angleterreet
la France. Pendant un séjour de dix-huit moi*
à Paris, Il y lit entendre souvent avecsuccès
dans la salonsses chanson»allemandes,il avait
le desseind'écrire un opéra français; mal*,après
mille démarches inutilespour obtenirun livret,
il dut y renoncerai,lorsqu'il s'éloignadeParis,
il était tombé dans le découragement.Il «'est
ensuite fine à Prague,y consacrantA la musi-

que tous lesmomentsqu'il pouvait déroberaux
affaire». Ona publié de M. Dessaûer j° Hi<
membranze di Napoli, cemposlslmo per il

piano-forte sopra motlvi originali tapote-
lani, op. i et 2; Vienne,Leidesdorf. 2° Ca-

prteclo sopra alcuml motivi deie opéra
Norma; Milan,Ricordi. 3° Six C amontIta-
lienneset allemandes,aveeaccoropajmementde

piano; Vienne,M«cliotti.–4° Six Chansonsalle-

mandesavec piano, op. 6; Vienne, Ariaria.
if Trois Ueder avec piano,on. 6 vienne,Ola-

belli; d'autres recueil»deeiwnts, œuvres14, 45,
46, 47, et uo nombre considérablede Lieikr
détachés.C'est dansces Ueder qu'est le géniede

Dessatter, génie originalet aussi fin que pas-
sionné, le Wassemam (l'Homme de l'eau),
le Flot et l'Enfant, tes Deux Cercueils, la

Marguerite, l'Asile, tous la chants desœuvres
&, 6, 14, 45, ta Rêverie de nuit, et tant
d'autres qu'il faudraitciter, n'ont pas moinsde
poésieque les mélodiesde Schubert. Oessaueraa
Ait aussi représentera Dresde l'opéra comique
ElnBetwh te Salnt-€yr (une Visiteà saint.

Cyr),en t8î», et£fetomn«, h Pragoe, deuxau

auparavant.

DESSIIUËR (Hiwoitte), né a Besançon,
professeurde musique, a fait sos étudesmusi-
calessous la directionde Travisini, maître de

chapelledans cetteville. Ii est auteur d'uneMA.
thode élémentatre de musique.

DESTOCCHESfANMÉ-CABDiiXAi.),com-

positeur dramatique, né i Paris en 1672,rot
d'abordmousquetaireet simpleamateur de mu-

sique. Dans sa Jeunesse Il lit le voyagedeStem
aveeleP. Tachant,jésuite, à quiil promitd'eatrer
dansla compagniede Jésus; mai» de retour en

Europe il oublia sa promesseet préférala car-
rièredesarmes, que sonhumeurinconstantelui
flt bientôt abandonner pour se livrer a l'élude
de la musique. Lorsqu'il composa son premier
opéra (Issé), son. instructiondans cet art était
si peu avancée qu'il fut obligé d'avoir recours
à ub autre musicien pour écrire sa partition.

Cependantil avait des iddesnaturelle»qui (tant
le succèsde cet ouvrage, dont la première ra-
présentatloiteut lieuà Trianon le »? décernera
I0U7. Plus tard Desloucbe*comprit la né-
cessité «l'apprendrece qu'on api*lait alors la
bassecontinue; mais,devenuplus habile, il fut
moinsheureuxdansses inspirations. II fut ait.
rintendantde la musique dit roi et inspecteur
général de l'Opéra, depuis 1713jusqu'en 1751.
Sonopéra .I7««?rut suivi dMmadfcdo Grèce, en

tOOO;de Marthésla, dans la même année;
à'Omphale, en 1701 du Carnaval et la Fo-

lie, en 170' En 1712Il donna CalUrhoé, m
1714 en 1718 Sémiramh, en
172»lot /iUm&nts,ensociété avec Irlande et

enllu, en 1720, les Stratagèmes de l'Amour.
LouisXI firt si satisfaitPisté qu'il Atdonner
Al'auteurune graUMoattonde deux cents lonls,
et déclaraque Destouchesétait le seul qui ne
lui eût point fait regretter Lulll. Toutefoisil

parait que sa musique ne plut pas h tout le

inonde,car on lit contreson opérade Calllrhéé
ce coupletsatirique

Roytlffl«,
tout l'êtreoncort

hit «dora
SiColllrnoét
SIDmloiidiai

Mctnirsetver*
Ontcooclw

DMpUo»«Ira.
Samusique

Qt»l<|«'éUqu«
VtattcMpique

lo(ptfld» badaud».
Hetmtii travaux I

L'ignorance

Mamfcuo
Dm» nigaud».

Destouchesest mortà Paris, en (740, i l'âge
de 77ans.

DESTOUCHES (Fmkçois), compositeur,
né àMunichle 14octobre1774 prit des leçons
de musique et dtiarmoniede ThéodoreGrûn-

berger.moine augustin, et fit des progrèsre-

marquablesdans cessciences.Sonpère,qui était
conseillerde la chambre fiscale de la cour de

l'électeur,l'envoya à Vienne, en 1787,poury
étudierta compositionsous la directionde Jo-

seph Haydn. Il resta dans cette villejusqu'en
1791et retourna ensuitedans sa patrie. Bientôt
après il y mit en musiquel'opéra-comiqueJn-
Ma\6DieThomasNathl (la Nuitde Thomas;,
qui fut représentésur le théâtre national et sur
celuide lacour en 1792.Il partit ensuite pourla
Suisseet l'Autriche»et donnades concertodans

plusieursvilles.Arrivéà Erlangen,il s'y arrêtaet

y exerçaLes fonctionsde directeurde musique
pendantdeux ans. En 1 799il passaait service
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du duc de Saxe-Wclnwr, revint à Munichen

1H10,et futenlin placecommeprofesseurd'Iiar-

montea l'universitéde Landtlrat oitII étaiten.

tore en 1810. Outra plusieurs mesies de sa

composition,quisunt connuesavantageusement

euAllemagnv,il a mis en musique,a Weimar,

l'opéraIntitulé MiaversUendnlssQ»Rupture),

qui eut beaucoupde succe»dans la nouveauté.

Il a composépour le ratine théâtre tu chœurs

du drame Die Ilusslten von Naumbury (les

JlussitesdeNaumbourg),ainsiquele»ouvertures

Orspièce»de Schiller, la Fiancée de Messine,

la Pucelle d'Orléans, Guillaume Tell et

H'alterstcin. Ilestaussi l'auteur deschœursde

Wanda, tragédiedeWernrr. on a gravéa Augs-

bourg, chez Gomhart, et à Offenbach,chezbourg, clrex Gomhart. et à Offenbaclr,cires

'1André, plusieurs de ses concertospourdivers

Instruments, des sonates de piano, des varia-

tions et autres CompositionsInstrumentale.

Parmi ces productionson remarque 1°Trois

Sonatespour te piano op. 1 Offenbach,1792,

V Fantaisie pour le piano, op. tO; Aug»-

bourg, t799. 3?Mareheavec to variations,

op. 8. –4° Ariette avec 9 variation»,»" 2;

Ileilbronn, 1798.–6" Arietteavec» variation*,
n° 3. 6° Sonates pour piano, violonet vio.

loncelle, op. Il; Aua>bourg. 7" Concerto

(en sol) pour piano et orchestre; Aiigsliooru,

Gombart.Deslouclie»est mort s Munichaumola

de décembre1844.

DEURINti(Benoit), moineallemand, néen

Bavière,vivait vers lemilleududix-huitièmesiè-

de.Hapubliédouzemotet!'desacomposition,sous

le titre doConeeptvsmvslcl; Augsbonrg,173O,
in fol.

DEUZINGER (J..F.-P.). Ona sons ce

nomun traité d'accompagnementde l'orgue et

«luclavecin intitulé -.Compcndiummuskum,
oder Fundamenlaparttturx, dass M Unter-

rlckt filr die Orgelund das Klavler, en deux

parties; Augtbourg,Lotler, 1788.

DEUTSCflMANN (Jacqurs), facteurd'or-

guesdistingué,à Vienne,a eu unepart consi-

dérabledans les perfectionnement»des orguesà

anches libres, appelésPkysamontca en Alle-

magne,et Uarmonivm en Franco.Dans une

expositionpublique d'instruments de musique
qui fut faite dans la capitale do l'Autriche,en

1839,il plaça un grand instrumentdece genre,

composédo trois registres.Le mpportdes mem-
bres du Jury, MM. Bocklct, Antoinedo Ualm
et Fischof constata en particulierque le sys-
tèmedu soumetétait nouveau, qu'il produisait
sanssecoussele son,et qu'if le prolongeaitlong-
tempssans être renouvelépar le mouvementdo
la pédale. Hn I8is t>nomédailled'or fut dé.

cernée à Deufecliman»pour danouveauxpc:.
fcctionueiiient*faitsaux « instrumentsdece genre

qu'ilavait mis à J'expositionde cette année, n

Vienne.Cetartiste est mort dansla mêmeville,
en 1863.

DEVASINI ( .), compositeurde l'époque
actuelle,a faitsesétudes musicale»au conserva-

tulrede Milan où il «otrouvaitencoreen 1842.
Il y fit représenterpar ses condisciple*,en 1841,
Franeesca diRimini, dramemuslcal.rtdansl'an-

ni!esuivanteUnGiorno di noue opérabouffe.
Cet artiste a écrit aussi de la musiqueinstru-

mentale parmilaquelleon remarqueun Settetlo

pour flûte,hautbois 2 clarinettes,coret basson
concertant*.

DEVERGIE (L'abbé), ecclésiastique a

Beauvais, e*t auteur d'une Méthodedo Plain-

Chant; Beauvais, Bocquillon-l'orquier,1840,
in-8"de 188pagr».

DEVICQ (l-iov), .l'une familledistingué.!
de l'ancien parlement de Flandres, naquit à

Douai vers1778.Dans les troubles révolution-

naires de 1792,ses parentssortirentde France

et cherchèrentun asile à Hambourg.Privés de

leur fortuno par l'émigration, lis trouvèrent

heureusementune ressourcedans le talent mu-

sical de leur fils,qui, ayant étudié la musique
et le violonavec ardeur, dèssonenfance, put,
à peineâgédequinze ans, donnerdesleçonset

entrer commeviolonisteà l'orchestredu théatrtt

do Hambourg.Quelquetempsaprèsil partit pour
la Russie,vécutplusieurs annéesaSaint-Péters-

bourg et il Moscou,et perfectionnason talent

par ses liaisonsavec Rode,Baillotet le célèbre
violoncellisteLamaro. De retour en France vers

1809,M.ÉiovDevicqse mariaàAbbevilleet n'y

établit, necultivant puis lamusiqueque comme

amateur, maisypufeant sesjouissancesles plus
vives.Sa manièregrande et classiquede jouerle

violon et le profond sentimentmusicaldont il

était pénétré, ont fait longtempsle charme de

ceux quil'ont entendu. C'està ce puramour de

l'art dont il était toujour* animé qu'Abbeville
doit l'institutiond'une école publiquedo mu.

siquequi a formé de lions élèveset propagé
le goût de cet art. M. Ëloy Devicqa publié
Air russe varié pour violon principal, avec

violon, allô et violoncelle ou piano Paris,
l'acini. 11est mortà Abbevilleen 1847.

DEVIENNE (Fhançois), né a Joinville

(Haute-Marne)en 1759, fut élevéparson frère,
musicienau service du princede Oeux-l'onts.

Dès sun enfanceil annonça les plus heureuses

dispositionspourla musique; a peineâgéde dix

ans il composaune messuavec accompagne-
mrnt tt'inslrumcnUà vent,qui fat exécutéepar
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les musiciensdu régimentoù il étaitdéjà en.

gagécomme flûte. Ses études musicalestermi-

nées, il s'attacb»au cardinal de Bohan,et passa

ensuitedan» la musiquedes GardwSuisnes,1

qu'il quittapour entrer, en 1788, daMJ'orches.

trodu théâtre de Monsieur} en qualitédebasso-

niste. Égalementdistinguépar son talentslir la
flûte et sur le basson,Devienne avait uneton.

naissancegénéralede tous li» autresinstruments,
et savait en tirer des effetsinconnusen Franco

avant lui. Né avecdu talent pourla composi-

tion, il créa on nouveaugenre de musiquepour
les instrumentsà vent, encouragea les artistes
à perfectionnerleur exécution, et contribua

par là à l'améliorationdes orchestres français.
Non moinsrecommandablecommecompositeur

dramatique,Il a laisséquelquesopérasqui pour-
raient être encoreentendueavec plaisir,et qui
s« tant remarquerpar la fraîcheur des idée*et

l'élégancede l'instrumentation. L'unde ses ou.

vragee,connusous le titre les VMtandtnet,fut

jouélongtempsavecsuccès.

LesproductionsdeDeviennesont en sigrand
nombre qu'on ne comprendrait qu'à peinesa

fécondité,si l'on ne savaitque, nonobstanttous
les devoirsque lui imposaientses placeset tes

leçonsqu'il donnait, il travaillait ordinairement
huit heures chaque joor. Cet excès de travail

finit paraltérerses facultéssa tête sedérangea,
«t l'on Aitobligéde l'entemer à CharenUm,on
il mourut le 6 septembre 1803. Il avait été

professeuran Conservatoirede musique,et fut

compris dans la réforme générale de 1802.
Voici la liste de ses productions 1. Opéras
1°EncoredesSavoyards, opéra-comiqueenun
acte, au théâtre de Monsieur,en 1789. V Le

Mariageclande$tln,en unacte, authéâtreMon-
tansier, 179t. 3" £et Quiproquos espagnols,
a» théâtre Feydeau,1792.– 4«ZesVlsitandlm,
en deux actes, au théâtre Feydeau, 1792.Un
troisièmeactefut ajoutéàcetopéra en1793;puis
la piècefut remise en deuxactes, en 1795.ne.
rusée maladroitementau théâtre Favart, cetie
piècefutjouéeavecun succèsd'enthousiasmeau
théâtreFeydeau,et continuede jouir de la faveur

publique jusqu'à la Restauration.Plustard elle
fut arrangée sous le titre du Pensionnat de
Semés Demoiselles pourêtre jouéeà l'Opéra-
Comique,et sousceluidesfrançais au Sérail,
au théâtre de l'Odéon.Depuis la révolutionde
juillet 1830 elle a reprisson premier litre.
6° RoséelAvrèle, enunacte,au théâtreFeydeaa,
1703. 6»Agnèset Fétte, ou te) deux Es-
piègles, en deux actes, 1794. 7° Valecour,

I
ou un tour de page, en ont acte. 1797.
8° £01 ComédiensAmbulants, en troisactes,

I7»8. 9"Z0 Valet des deux madrés, en

1 deuxactes, 1790.Deviennea été*collaborateur,
pour la musique,du Congrès du Rois, opéra
révolutionnairejoue au théâtre Favart en 1793.
1 Il. PiioBs ttoumiu t io* Bmawa

d'Sstelle, avec accompagnementde pianoet

Dûte Paris, Naderman. il» Romance»de

Qomalve de Cordoue, avec accompagnement
de pianoet date ou violon op. 63, Parts, 1795.'

12*Romance* patriotiques; Paris, 0»y.
13" Chansons f~M<tMe<!<M<%c) ¡'tUagf des

fêles nationales} ibid. 14" Première Il-

vralton de six romances, parolesde Labiée,
avec accompagnementde piano et harpe.
III. Odvbbtuhesct sniraoNies 16°Symphonie
concertante pour cor et basson, n° 1; Paris,
1792. 16" Symphonieconcertantepour haut-
boisou clarinetteet basson, n* 2; ibid., I7u3.

17°Symphonieconcertantepour flûte, clari-
nette et basson; ibid. 18°Symphonieconcer-
tante pourilote, hautbois,cor et basson,avecor-

chestre,n*4 ibid 1 794 productionexcellenteen

M>ivgenre,et quiaa obtenule plus grandsuccès.
19°Symphonieconcertantepour deuxclarinettes

et orchestre,op. 25;ibid. 20"La Bataille de

Jemmapes, pour vingt Instruments} ibid.,
1790. 21° Ouverturespour instruments à

vent, à t'usagedes fêtesnationales, n" i, 2, 3,
4, i», 6 et 7; Paris, Oxy. aa» Symphonie
concertantepourdeuxflûteset orchestre ibid
23°Deuxièmesymphonieconcertantepourflûte,

hautbois,cor et basson Paris, 1800. IV. Con-
certos 24° Concertinod'airs variés pour la

flûte, n° 1 fbid. 2.VConcertospour flûteet

orchestre, n°*t, en ré; 2, en ré; 3, en sol; 4,
en sol; a, en sol; 6, en ré; 7, en mi mineur;
8, ensojj 9, en mi mineur; 10, en ré; Il, en
si mineur; 12, en la; Paris, Imbault et Sieber;

n" 13, posthume,entto/; Orléans, Demar.–
36*Concertospour bassonet orchestre, n' t,cn
ut, Imbault n°î, Naderman n° 3, en fa) n» 4,
en ut Paris, Sieber. V. Qdatoous 27° Qua-
tuors pour flûte, violon,alto et basse, op. i, 3,
Paris, Le Duc; op. te, llv. i et 2, Paris, Sie-

ber op. 62, Offenbach,André; op.60, liv. I et
2, Paris, Imbault; op. 67, ibid., formanten.
sembletrente-sixquatours. 28°Troisquatuors
pour clarinette, violon, alto et basse, op. 73;
Paris, Érard._ 29«Troisquatuors pourbasson,
violon, altoet baisse,op. 76; ibid. VL Tarass
30° six trios pour note, alto et basse, liv. i et
2; Paris, Sieber. 31° Six trios pour flûte,
violonet basse; op. 18; Paria, Imbault. 32»
Six Idem, op. 60; Paris, Gaveaux. 33°Six
trios pour deux flûteset basse, op. 19} Paris,1
Sieber. 31°Six trios pourdeux flûteset bas-
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«m, op. 77 ibKi. 30»Six trios pour flûte

clarinetteet basson, op. 61, 11V.l et « } Offen-

baet),André. 36*Six Mo» pourtrois flûte*,y

liv. i et Parts, tmbault. 37"Six trios pour

deuxclarinette»et bas«ro,op. «7$Pari», Sieber.

38°Troistrios pourdeuxclarinette»et baason,

op. 7&;Ibid. –iV Trois Idem,livre troisième;

l'art» Sieber. 40"Sixtrios pour basson, vlo-

Ionet liasse,op. 17; l'art», Imbaull. Vil.

Duos 41° Centcinquante-huitduospour divers

Instruments,œuvres 2, 5, 0, 7, 8, 16, 30, 21,

53, 04, 05, 08, 69, 70, 78 70, 81 84j Pari*

Londres,Offenbac»,Berlin, 1788-1801. VIII.

Sonates 43*8k sonates pour piano, flûteet

lia«*e, op. 22 et 23; Paris, Naderman.

43° Sixsonatespourbasson, avec accompagne-

ment dahaute,op. î4; Pari», Sieber. 44"Six

sonate» pour clarinette, avec accompagnement

de basse, op. 2»; tbtd. 4&°Six sonates \iour

flnte, avec accompagnementdeba»««, op. 14;

Orlfann.Demar. 40° Six idem, op. 58.

47" Six Idem,op. 08; Paris, Sieber. -48° Six

Meut,liv. 4; Paris, Imbfwlt. 40° Six idem,

cinquièmelivre; Paris, Pleycl 50°Six Idem,

liv. tt; Parts, Frey. 51* Six filera, liv. 7;

Paris, Sieber.– 52*Six Idem, Hv. 8; ibld.

53°Douzesonates pour hautbois, avec accom.

pagnementde basse, op. 70 et 71 Paris, Le

Pue. IX. Haimokh:s 54° Douzesuites d'har-

monies àhuitet douzeparties: Paris, 1708*1801.

X. 55°Méthodede flûte théorique et pra-

tique contenant tons les principes, de» pe-
fila duos et sonates faciles; Pari», Imbault,1
1.795.Cet ouvrageetUméa été reproduit dans

plusieursdilitlons.

DEVISME DU VALGAY ( Anne-Pierre-

Jacques), né a Paria en 1746,entra dans les

fermes,oùIIparvintà l'emploidesous-directeur.

Danssa jeunesseil se lIvraà l'étude de la mu.

sique,et publiaun Abrégéde»règlesde la com-

position et de l'accompagnement, dédié à la

reine; Paris, 1707, ln-4°. Laprotectiondu valet

do chambrede ta reine lui fit obtenir, en 1777,

l'entreprisede t'Opéra de Paris. Le privilègelui

fut accordépour rioineans, moyennantun cau-

tionnementdecinq cent mille francs, dont la

ville devaitlui payer l'intérêt, ontre un subside
de quatre-vingtmillefrancsqu'il devaitrecevoir.

Deuxrèglementsdn 27 février et de 22 mars
1778établirentles droitsdo l'entrepreneuret de
ses subordonnés;le premier avril suivant, De.
fisrac prit possessionde son entrepriae. Acette

époque les amateursde l'Opéra étaient divisés
en quatrepartis,dontlesgoût»et lespréventions
étaientdifférents.Le premierde cespartis coin*

posédesLnlllslcsou amateurs de l'ancienne mu-

siquefrançaUe,était le plus faible; (e second

plus vigoureux,«'tait formé par les défenseur*

de Rameau; les troisième et quatrième. où

étaient enrôlé*les admirateura enthousiastesde

la musiquenouvelle,dédaignaientdecombattrir

les préjugésdes partisans de Lulli ou l'enlêlc-

ment du Ramlstes, et, se plaçantles uns sont

labannièrede Gluck, les autres sous celle de

Piccinni,se faisaientune guerreainsi viveque

s'il se fût agi de* intérêts la plus graves. Ces

circonstancesétaient favorablesau nouveaudi-

recteur il sut en profiter et déployaune acti-

vité prodigieuse.Voulant que le publicpOtjuger
des diveraes transformationsqui s'étaientopé.
rées en France dnnx la musique théâtrale, f!

dontta dans une seule année Thésée, de Lnlli;
Castor et Pollur, Pygmallon, do Rameau;

Ernelinde, de Philidor; Armide, /phigénie,

Orphée de Gluck; Roland, de Piccinni, et lit

composerpnrGrtlry une pièceintituléeles Trois

Agdade l'Opéra. Outre <<cla11rappelalesbout-

fous Italiens, et leur lit jouer, alternativement

avec l'Opéra français, tes meilleurs ouvrages

d'Anfossi,de Piccinni et de Paisiello.Maistant

de nouveauté*avaient coûté des fraisénormes,1

et, malgré l'aflluence du publie la recettene

couvrait pas la dépense. Devlsmerecevait les

félicitationsde quelques amateurstélés, maisil

se ruinait. D'ailleurs ses réformes et sa ma-

nière nouvelle d'administrer l'Opéra avaient

froissé des Intérêts particuliers et lui avaient

faitdesennemis ils l'accablaientdesarcasmeset

dedégoûts.Nonobstant«estaient»et sa fermeté,

il neputparvenirà déraciner les abusd'unoad-

ministrationvicieuse. Malgréla protectionde la

reine,Devismeneput résister auxhaines,auxca-

baleset aux tracasseriesdetout genreauxquelles

Il Mail en butte; il offrit ta résiliationde sun

bail, et elle fut acceptée le V avril 1779;mai*

il conserva la direction. Jusqu'aumoisde mars

de l'année suivante, pour le comptede la ville.

A la clôture de l'année théâtralede 1780,Ber-

ton prit la direction de l'Opéra pour lo compte

du roi, et Devisme reçut le brevet d'une pen-
siondeneuf mille francs avecune indemnitéde

vingt-quatremillefrancs, faible dédommagement

despertesqu'il avait essuyées.
Le 20 fructidor an vu (12 septembre 1799)

Devismefat nommé administrateur de l'Opéra,

conjointementavec Bonnetde TreiclM»,ex-lé-

gislatear, par un arrêté du Directoire. Le 13

mars 1800 le ministre dt. l'intérieur nomma

Devismedirecteur do ce spectacle, et Bonnet

n'eut plusque le litre de conservateurdu maté-

riel maisbientôtdes soupçonscirculèrentsur la

gestiondu directeur iWparurentassezgradeset
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asm fondespour que I autoritéte privaido «on

emploi«I leitt remplacerpar Bonnet, qui eutle {
titre de commissairedu gouvernement le 23

décembreI80O.Un procèsWelienxfut intenté!Il

Dovlsinesur la partie contentieusede «on ad.

ininlutratton^mais il t'en tira avec habileté. Il

publia à cette occasion un petit écrit de deux

feuillesIn-8°d'Impression suus ce litre Devis-
vie du Valgay à ses concitoyen»sur ton atl-

miHittraiion du ihddtte de la Mpitbllqve et
des Arts. Il a aussi fait imprimerquelquesautre*

petites brochures sur le infimesujet, mais je
D'ennaispas les titres.

Dovismerésida encore quelquetempsà Parte,
et y fit représenter quelquea ouvragesdrama-
tiques au théâtre Monlaiiaferet à l'Opèra-Co.

1

inique, entre autres la Oovble Récompense
«t Eugénie et linvul. En 1 806publia&Paris,
en un volume in-8°, un livre intitulé Pasi-

logle au de la musique considérée comme

langue universelle. Retiredans laNormandieen

i»io, Devismeest mort à Candebec, vers le
ittilleudn moisde mai 1819,à l'âgeda soixante*

quinzeans. Il avait annonçades Mémoire»sur
sa vie maiscet ouvragen'a pas paru.

DEVISME <J8AWiB-Hiwoi.ro MOY-

ROUI>),femmeduprécédent,néeà Lyonen176»,
a composéta musiqued'un opéraintituléPraxl-
tële, représentéen 1802sur le théâtrede l'Opéra.
Cettedameavait reçudesleçon*de Steibcltpour
lu piano et jouait fort biende cet Instrument.

OEVOLDER (Piehre-Jeas). VoyezVol-
ber (Pierre-Jean m).

DE VOS on plutôt DEVOS (Lai-mot),
frère du célèbrepeintre Martin Devos, naquit
à Anvers,en 15S3. Après avoir faitses études
musicalesà l'église Notre-Damede cette villeet
avoir reçu les ordres de la prêtrise, 11obtint la
placede maîtredesenfantsdu chœur de la cathé-
drale de Cambrai. M. Léon de Barbare n'a pas
trouvédansles archives de 1'églkeNotre-Dame
d'Anversdes traces de l'existencede cemusic'en
dansle chœurde cette collégiale;Il estdoncIl. ai
semblableque Laurent Devosa occupe quelque
autrepositiondans unedes églisesde la Belgique
avantd'être appeléà Cambrai. Dansles troubles
do cette ville, l'archevêque ayant été obligé
d'en sortir, et d'lachy, gouverneur,ayant ty-
ranniséles habitants, Devoseut la hardiessede

composerim motet dont les parolesretraçaient
ces malheurs, et dele fairechanter en présence
de ce mêmeRouvemeur, ou prévôt.Cette im-

prudencefut cause de sa fin tragique. L'affaire
«utrapportéeen ces fermesdans laRevue Cam-
brésienne (année 1»38, p. 81), d'après la

Chroniqueinédite de Jean boudclct, clerc de i

Notre-Dame-do-la • Chaussée,à Valencienue*

« LaurentVoscomposaun motelk «iand»chœur*
deplusieursversetsdedifférentspsaumes,qui

« ('(aientb!artislewentarrangésque toute Phi»-

toire des troublesdece temps y était décrite

l'usurpation tyranniquede d'incliy, la perfidie
« du prévétet de sa cabale, l'ingratitude, la

« révoltaet la mort funestede plusieursbour-

« geois, l'eloiHnenientet les malheurs de l'or-

« chevftque,la vaineespérancedes secoursdu

duc tl'Alencon,et te peude durée de ia gloire
« des Miklwntâ.Ce motetfut chante après lest

« vêpresuo jour de tête solennelle.D'inchy
« l'entendit il entra dansune si terrible fureui

h qu'il ordonna(|iie l'un saisit incontinent le

t maîtredemusique. On leconduisiten prison,
« et. sansautre formedo procès, d'Iucliy.do
son autoritéprivée, ordonnaqu'on le pendit.
« Onlui représenta vainementque l'usagede-

mandait que l'on appelât le juge de l'Église,

« qu'il fallaitfaire la cérémoniede la dégrada-

tion, rien ne put arrêter ai suspendrel'exé-

« cution d'une sentence contraire a toutes les

« règles(t). » Le chroniqueurajoute que De-
vos (hommede grand renom au noble art do

musique)fut pendu et étranglé sur le marché

dudii Cambray. Le chroniquetir place cette

catastropheverslafinde janvier1680,époqueoù

l'on attendait,en effet, le secoursdu duc d'A-

lençon,qui ne vint à la tête de ses troupesque
dansl'annétsuivante.LacroixdnMame(0J»Uotà.

française) citedes motetset des dansonsdeDe-
vosqui auraientété publiés,maissans indication

précisedetitre,de lieuet dedate.Danste nombre

immensede recueils du seizièmeslllcloquej'ai
vus, je n'airien trouvédece musicien.

DEVUÉ (Mabc), ou DE VRÉ, musicien
du seizièmesiècle,néa Dunkerque fut nommé
tnaitre de chapellea Andcnardeen 1590, et en

remplit les fonctionsjusqu'a sa mort, en 1590.
Dans le trajetdu Dunfcerqueà Audenanleil fut
faitprisonnier,avecsa femmeet tes enfants, par
des soldats espagnolsde l'année du duc de
Parme. Leséclievinsd'Audenardeforent obligi-s
d'intervenir pour lui faireobtenir sa liberté.
Derréa laisséen manuscritune messea quatre
voixet plusieursmotets.

DEVR1EXT (Edoiuho-Puiiippr), ua des
meilleurschanteursde l'Opéraallemand, estn6
à Berlinle t août 1801.Neveudn célèbreco-
médienLouisDcvrient, il a hérité de ses talents
commeacteur.Aprèsavoir eu dans son enfonça

WME. Conuoimik.or,qui rapporteeer«cltdan*.
sa<Vo(freiurlescctleelloniimattuletdelobiblMMqu*
deCamtirul|p. u), a adonné»u««l«un les pléctiJtu-
UUcatitrcslt>.iis>,l'euratt4eladironlqucoriginale.
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imfljolie voix de soprano,il acquit dans)mdl\-

M-pliemeannéeun Iwrvloiifirawdont le caractère

avait de l'analogieavec la véritableliasse tnaU

•luntlaqualitéétait médiocre,ver*cetnueilaiitra

•l»nfil'écolede Zfllleret y apprit l'art du chant.
font la premièrefois il ch.inluen publicdons

uneexécutiondn In l'union de Oaun, qui eut

lieu:iBerlinen 1019 peud>: temps îi|>ro»il «!•-

tintaan théâtredan*V Mentede Gluck,et le 25

avrild<>la moineannéeil lit son second début

dans.Wase((o,d« lion Juan. Bienaccueillipar
inpublic surtout a causede sontalent drania-

lii|ue il Joua avrc succès les principauxrâles
de bassedeaopéra»allemandsou traduitsde l'i-

talienet du françaU. r.n 1822il voy»gi>aet se

fit entendrea Dresde, a Lcipsfck, à Cas-ciet à

ftancfort.Peu de temps après il fut engagéà

Vienne,et depuislorsil n'aplusquittécetteville.
Ondit qu'ila joué aussi bien VOrestede Gluckt

que le Barbier de Roasini; mais il ne fautpas
avoirtropdoconfiancenux élogex de ce genre
accordésen Allemagne enr on n'y a qu'une
ninnaissanrefort imparfaitede l'art du chant.En
mi Dénient fut norouu! régisseurdu théâtre

royal de Dresde,et depuis 185î il est directeur
du théâtreroyal de Carbvraho(1860).

DEVIUEXT (Wiununi» SCIIROE-
MER ). VoyezS<mmr.mn.

DEWAR ( Daniel),professeurde moraleet
d» philosophieau cotléROdu Roi a l'université

d'Aberdeen aucommencementdu dix-neuvième

siècle,a publiéon livraqui a pourtitre • Obier'
votions on the Clmraclcr, Cuslom, Supersti-
Ilons, Muslc,Poelrtj and language of the

frlsh etc. ( Observationssur le caractère,la

uitpiirs, les «uperllttons,lamusique, ta poésieet

le langagedes Irlandais );Londroî,1812, in-8\

»EYCKS(FmiontANo),docteur en philo-
snpliicet professeurde langue»ancienneset
li'ldstniritau collègerotai du Cobl », .>( né
en ISO?à Burfi,au duchéde ïîere. Il n fail ars
éludesau gymnasede UusseMorfolaux univisr-
«iW»de Ilonnet de Berlin.Après li* av»ir ter.

ininrips.ilil paswi pluticiirsamiéesii Dussclili.rf,
ti«s'iic.cii|vantque dre sciences et d«Kart»; la
musiquesurtoutétail l'abjptde se* études, et il
mit pourmaîtresdans cet art HurRiimlli'r,Ilip»,
Salomonet Slesmann. |>ourse distraire di>«e*
rcclierclicsd'orndilioiiet de ses Iravanx sm la
littératureancienne, il a écrit plusieursarticles
do critiquemusicalequi ontpuni dans le recuril
Crclllo. Ony n»mnrqu<?piiiticuliorcnieiit i"Snr
l'oratoriodeS|wlirDietel -Jeu IHnyc (t. :,).
a* l'Man sur ta Musique(t. «). 3°Sur le
Jephté cieB.Klein(t. 8 ). 4°Sur h«ili-rnlris
«ruvrisdn |n'unodi-n-es (t. 11). i" Sur l'iS-

diliun do la partitiondu Requiem do Mozart

pulilii'ii |jar André(t. 14). GoGostlie, Sur
lu musiqw (t. II). 7° Et en dernier lieu
Sur le chant de l'Églisecatholique(183i).

Dtë YSINGER( Jfan-François-Pirbiib), mit.

sicien quiparaitavoirvécuft»Bavière,versle lui.
lieu du diK-lmlt'.èmosiècle, n'est connuque \m
un ouvragequi a pourlitre Compendiumncu-

iicnm, oder l'imdamentapartiturx, dassist

tjrûndUcher Vnlerrlcht die Orgel und dus
flarirr vôhl sMagen (Abrégé do musique
i.ii Méthode fondamentalepour apprendre a
liii-nj.nwr <liil'nrgiM.rt du piano);Auftslmurg,
170.1,ln-4", divisé<>ndeuxparties.

DICXKDK(m DEZAIDKS (N.), rnmpo.
silciir drainati'pu>,paraitfilm né vers 1740.On

ignore,quelle rut sa patrie.Parmiles biographes,
les uns ont cru qu'il était allemand; d'autres,

qu'il était né à Lyon. Lui-moinene connut ja-

mais sa famille. Son éducation fut celle d'un
homme bien né. Aprèsquelques éludes on le
relira itti collège,et il fait mis sous la direction

•l'unnlthé, qui.entm autres connaissances,lui
ilnim.icelle de la musiqueet luiapprit h jouer
du la harpe. Venu de bonneheure à Paris, il y
perfectionna soninstructionet apprit la compo-
sition. Tljouissaitalors d'une pensiondevingt-
cinq mille francs qui fut doublée&sa majorité.
Dosirant connaît™lis auteurs de ses jours, il
s'adressa à son notaire maiscelui-ci le prévint
que se* démarches«iraientinutiles et qu'en les
continuant il s'exposeraità perdre son revenu.
Il ne lint compte do cet «vis, continuases re-

cherches, ne découvritrien, et faitprivé de sa

pension. Ce fut alorsqu'il songeaa tirer parti de
ses intenta pour assurer sonexistence.Il début»
aux Italiens», en 1771, par le petit opéra do

Julie, et donna ensuite CJSrreur d'un mo-

ment; le Stratagème découvert (!773);/«
Trois Fermiers (1777); Zulhne; le Por-
teur de clwiics (I77B); A Trompeur trom-

peur et demi; Cécile( )78|) Biaise et liabet

(1783); Alerte et Justine (1785); la Cin-

quantaine; les Deux Pages, et Ferdinand,
ou la suite des Deur Pages. Ses productions«

l'Opéra sont Fatmê, ou le Langagedes Fleurs

(1777)5 Pérmmc sauvée (1783); et Alcimlor

(1787).).
Le caractèredu talent île.Oezèditest le fiente

pastoral; son style nV*t imite d'aucun autre
el peiMimn!n'a songea imiter le sien.Sonopern
le Illaisc ri llahrt a eu pendant deux ans lin
succès>li! i lignetri qu'on en volt fort peuait
théâtre. On trouve,aujniird'htiique les forme-;
le In fié Oezèilcont ticilli, mai* ses
mf'luilipsM>nl•rnririKf*i'l nahrs. Son lunno
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nie mt tl'ailleur* assra pure et K>norchestra
soigné, |MHirl'époqueet le pay*oit il écrivait,1
<equi pourrait fairecroirequ'il a eu de*It-çoo»
de Pliilldor, le seulmaltrequlsolalorsenFranco
écrire avec correction.

Dnèda avait la taille, la tournureet l'aecou-
trement du peintreGreuie.Il était presquetou.
jours velu d'un hnbilrichementbrodeet ctuuwsé
.iva: des boite».Soncaractère«laitauMioriginal
<H»sa mise 11affectait<leprendredesmanières
brusques et un ton grondeurquedémentaitsa
honte nalurullo.En 1785,le duo Maximiliende
neux-PonU, qui fat ensuiteélecteur et depuis
lors roi de Bavière,et qui aimait beaucoupla
musique de Dezède,Otvenirà sa cource com-
Positeur, lui donna un brevet de capitaineavec
cent louisd'appointements,a la seulecondition
qu'il irait tous les anspasser un maisà Deux-
Ponts. Cette «avenrne le renditpasplu» riche
car il était dissipateuret tranclraitdu grandsei-
gneur. On dit que ses prodigalité»ruinèrentsa
maîtresse, M" Belconr,de la Comédle-Fran-
calse, qui, beaucoupplusâgée, s'étaitéprisede
lai lorsqu'il n'était déjàplusjeune. il estmorta
Paris en 1708. ·

DEZÈDE ( Florins),mie du précédent, a
donné à l'Opéra-Comique en 1781, Nanette
et Lucas, ou la Paysanne curieux. La mu.
slqne do cet ouvrageest une copiedu stylede
Dezède.

D'HAUDIMONT (l'abbé &nmM.Fam
MUNIER), né en Bourgogneen 1730, fut
flevé à Dijon et quitta cette ville versnu
pour aller occuper la placedemaîtrede chapelle
do Cb4lon-sur-Sa6rle.Aprèsenavoir rempliles
fonctionspendant sixans, Il vint à Paris et se
livra à l'éludo de la compositionson*la dlrec-
lion de Rameau. soncompatrioteet 80n ami.
En 1764 il succéda à Bordierdans la placede
maître de chapelle desSaints-Innocents.Ce fut
alors qifil composa Plusieursmotets que l'on
entendit au Concert spirituel, chez le roi, et
dons les fête*publiques.Lea plus connussont

;v;.«tteMémento Domine David, le Dem noster,
,^$*neatusi>lr, le Quarefirmvervnt, l'Exwgat

Weus,etc. Il a écrit aussiune messede Ho-
~t, qulemet un Deprofanais, en 1772.Enfin il

est auteur d»ongrand nombred'ariettes quiont
élé publiée* sous le voilede t'anonyme.L'abbé
'l'Haiidimonta formébeaucoupd'élèves, parmi
lesquelson remarquepernectChénié.

D'nERBAlN(tBciiCTAUEH).VoyesflER'
DAIN.

DIABELLI (Amonts), professeur et éd|.
lenr de musique à Vienne,estné le septembre
1781h Matlsée, dans lepays de Sahbourg, on

aen pèreétait mimiiin ,| rai-rislain.Celui-cien-

j Mignaa*onfilslcsélém«n(adachaot, du pian»
et du violon.A 1% de sept ans Antoinefut

reçucommeenfantde chœurau couventde Ml-

chaelbayern et deux ansaprès il entra dansla
chapellede Salxbourg.En 1798II allacontinuer
«esétudeaaucollègedeMunich et perfectionner
«m savoirdaMla théorieet dansta pratique.te
soa savoirdaaela tbéorltet danala prallquede
la musique.Lorsqu'ileut atteintsa dlx-neuvlènie
année.il étudialathéologienumonastèredeDai.
tenhoaslaciret commençaà essayerses lacultft
endifférent*genresdocomposition.il soumettait
ses ouvrage*à la censurade Michel Haydn,qui
lui avait enseignél'art d'écrire, et qui lui té-
moignatoujoursun intérêt paternel. Il se des-
Unaità l'état monastique;maisla sécularisation
descouventsen Bavièrechangeases projets et
le déterminaà <e rendre a Vienne. LAil se
Uvreà l'exercicede «ontalant et seOtprofa.
<eur demusique.En 1818 il s'associaavecl'é-
diteurdemuslqneCappl, et en 1834il j«Htpour
son comptela maisonde commercedont IIn'é-
tait auparavantque l'associé. Commecomposi-
tellr, Diabellls'est lait remarquer par sa fécon-
dité, si cen'est par le méritedo ses ouvrages.
Ita écrit dans tous les genres et presquepour
tous les instruments, pour le chant, pour la

chambre,le concert, l'égliseet la théâtre. Oa a
de lui plusieursrecueilsdedanses et de valse»
pour l'orchestreou en quatuors,en trios, etc.;
des duos pourviolonet pourflûte, de la mu.

sique de guitare en tout genre, des notules
pour piano avee et sans accompagnement;
des rondeaux menuets, valses, cadences,
études, pots.pourris,ele.,pour le mêmeinstru-

ment; dix messes, doute graduels, dame or.
fertoires, sept Tantum argo pour plusieurs
voix, orchestreet orgue; descantates, duos,
chansonsallemandesetromancesavec accompa-
gnementde piano;desop6rettesou vaudevilles,
etc., etc. Enfin le nombrede se* productions
de différentsgenress'élèveà eut quatre-vingts
œuvres parmi lesquelson remarque plusieurs
recueilsde messesbrèvesavecorgueon orches-
tre, d<a messe» solennelles, des graduels,
offertoires, Tantum ergo, et d'antres pièces
de musiquereligieuse.Commeéditeur OiabeUi
montm beaucoupd'activité;maisil était avare
et dur envers le> jeunes artistesdont Il pu.
bliait les ouvrageset qui contribuaientà sa
fortune.C'estainsiqu'il acquitAvil prix la plu.
part descomtHHitionsdeFrançoisSchubert,lui
reprochantmêmede trop écrire et de lui ap-
porter tropsouventdes manuscrits, afindedi.
minuerlasommequmlui payait Diabelllestmort
à Vienne,le 8 avril 1858.
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DfAMAftiTI (feow). hooffe chantantet

compositeur,né dans la Rouiagnevers 1805, a

Hi attache"au théâtre communalde Bologneen

I »38,et ya faitreprésenterdeuxopérasenunacte

danslamêmeannée.Lepremieravait pourtitre1

In lilstrusione de1Munnoilteri, et l'autre, la

Tvrta fedele. Deux an»après on le retrouvo

ii l'Ile Maurice, comme liasse comique; mais

depuis Ion on n'en a plus entenduparler.
DIBDIIV (Cnmra), comédien, composi-

teur, poêle et prosateur, était filsd'un orfèvre

de Soutliampton.t.'énoqnede sa naissancen'est

pas exactementconnue; mais, dans un de ses

ouvrages IIdit qu'li était enfantde chamr on

1747s ne naquitil»ncpas en 1748, commeon
le voitdans le Mipplémentde la Biographieuni-

versellede Mlchaiid.Quelque temps après il

fut attacha au chœurde la cathédralede Win-

chester,et y reçut dm leçnns de musiqueet de
chantchoral de l-'ussel,organistede cetteéglisei
mai»c'est, disait-Il, à l'étude des ouvrages de
Corelliet desécritsdidactiquesde Rameauqu'il
devait ses connaissance*en composition. Au
commencementde sa carrière musicale il se

présentacommecandidat pour la placed'orga-
niste de Wallliam, dam le Uamsphire; mais il
fut écarté a cause de son extrême jeunesse,
Itiimtotaprès il se rendit a Londres il y était

depuispcu.j-t avait à peineneteeon», lorsqu'il
rutmm' commechanteurau théâtredeCovent f
Ciarden.Les rôlesqui lui furent conU*étaient

|:<*nimportant*et ne le lirait point remarquer,
jusqu'à re que la manièredont il joua celui de

Italph dans The Muid of Ike MM (la Pille du

moulin) fixasur lui l'attentiondu public. Dans
la saison do 1702à 1703 il lit représenter à
Covenl-GarJenla pastoraleintitulée The Hke-

pherd't Artifice (la Ruse du Jtrrger), dont il

nvait composéla miKli|ue,et qui fut accueillie
favorablement.Environcinqans oprè* il com-
posa l'ouverture le premierchœur, les finathU
premieret dusecondacte,et trois airs dela force
intitulée loue in a CUy(l'Amour dans nue

ville), qui fut suivie de Daman and J'hiWda
(Dainon et Phillis), opéra-comique,The Kfihe-
élan Matron (la Matroned'Èphfcse), et de
htowAand Clariita (Uonol et Claiisao),t,i,.8
faitsen collaborationavecd'autres musiciens.

Engagecomme compositeur au théâtre de
Diury-Une, sonsla directiondeOarrick, Dibdin
.huma Une preuve de ton taK..itmusical dans
l'intermèdedo l'adlock, qui fut représentépour
la premièrefoisen 1708,et oii il Jouale rdle de
Mnngoavec un grand succès. Il composaen-
suite la musique de différente*pièces pour le
meuio llu-atrej mais les tlfavscn sonl prenne

entièrement outillés.Cettedu Jubilé ont la plut
connue, car ello fut représentéequatre-vingt-
treize foi* dans unesaison,et ellea été repris*
souvent. Les ouvragesque Dibdin fit ensuite
furent écrits et compost* par lof seul. Les

plus célèbres furent The Waterman (le Ba-

telier), The Quaker ( le Quaker), The Deser-

turOe Déserteur),traduit du français,et Liber.

<y-Uall(\e Palais de la liberté).Plusieursairs
de ses opéras, principalementde Liberty- Hall,
ont été populaires,Leterme de l'engagementde
Dibdin à Drury-Laneétant expiré, et quelques
différendss'étant élevésentre luiet Garrick, il
résolut do se rendre indépendantdes directeurs
de spectacles, et ce hasarda à établir à E\etcr-

Exchangeunenouvelleespèced'amusement,qui
consistaiten marionnettesmusicales;il annonça
ce (spectaclesnus le nom de The ComteMir.
ror ( le Miroircomique).Ces marionnettes re-

présentaientdes caractèresconnus, et quelque-
lois faisaientallusionèdespersonnagespolitiques.
Il écrivit aussipour le théâtre de Sadler's-Wells
une grandequantitéde bagatelles,et, i l'ouver-
ture du théâtre appelé le Clrque royal, il eut
nu engagementcommedirecteuret commecom-

positeur. Celane dura toutefoisqu'une saison
quelques difficultésétantsurvenues,la sociétéfut

dissaute, et Dibdinne retira qu'une perte assns
considérableriesesefforts.

Dans l'année 1788il publiaun livre intitulé
Amusical Tourthrough England(Voyagemu-

sical enAngleterre)-.Slwfneld,1788,unvol. ln-4»
de 443 pages,avecquelquesmorceauxde mu-

sique. CelouvrageconUenlquelquesfaits curieux
dans iinesnitedelettres.LeslotlretcuA74renfer-
ment la listodes principauxouvragesque Dibdin
a écrits Pourle Iheaire.Le voyagemusicaldecet
artiste avait été entrepris pour lui fournir les
moyens de se rendredans I Inde;il s'embarqua
eneffet,mais,un toinp*peu favorableayantobligé
lu vaisseau de jeter l'ancre à Torbay, DibJin
changea de résolutionet retourna h Londres.Il
composaalorspouruneréunion,dan»King-SIrcet,
l'intermède The Whim of the moment ( le
Caprice du moment),qu'il exécita teul. Pour
donner une idéedu succès de cet intermède,i!
suffit do direque, donsItapnce de quel niessi'-
maiiKs, il a étévendudu -septmilleexemplaire*
d'un de ses airs, PoorJack (Pauvres Jacques),
qu'on a ainsi chantéen Franceà celte époque.
Un I7uo Dibdinprit à liail le local appartenant
à ta Sociétépolygraphique,et y élevaun théâtre
où Il fit représenterplusieurs piècesde sa com.

position. Quelquesannées après il ouvrit uo
nouveau théâtrei Lcyccster-Place,qu'il nomma
Sans Souci, et où ildonnadi\ opôras-cotniqnei.
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Directeur,romposlU'iirde musique,auteur de*
«aiievasdes pièces rt seul acteur de ce petit
théâtre, il y fit fortunepar sa gau-té,|>arw»

hymne»à l'honneur de la Grande-Bretagne,et

surtout parRessortiesfuribondescontrola France
et laRévolution; niaislechangementde système
|iolitiq«iode l'Angleterre,après lamort de Mil,
mina l'entreprise de Dibdin,qui, forcé ij'y re-

noncer,se lit marchand <)cmusique daiH le
Straail. Cette spéculationn'ayant pas élé lieu-
relise, Dibdin serait tombé dans la misère si

quelquespersonnes de la haute sociéténe s'é-
taientintéressées a son sort, et ne lui avaient
fait unerenieviagèredontil jouitjusqu'en 1815,
époquedesa mort. Aprèsavoirtravaillé quarante-
deuxans pour les dhers théâtresîle Londres, il
s'est retinsen 1804,et a publiédanscette année
un poëmedidactique sur la musique, Intitulé:
The harmonie preceplor, a diclacltcpoem, in
three ports; Londres,1804,iii-4»de iôo pages,
avec quatorze planches.On a aussi do lui un
traité élémentaire de'mu«iqueintituié Music

epiiomiscd in which the whole Science of
Musici»clearly ezplalned from the simplest
rudiments to the principes of thoriwj bass
and harmony ( Abrégéde musiquedans lequel
toutela sciencemusicaleestexpliquéeavecclarté,
depuisles premiers principesjusqu'à la basse
continueet l'harmonie); Londres,sans date,
t vol.in-12.Cet ouvrageeut beaucoupde succès.
La neuvièmeédition a étépubliéepar J. Jousse
avecdesadditionset des changements;Londres,
GouMinget Dalmaine(s.d.), in-12.Le nombre
de piècesmises en musiquepar Dibdin s'élève

à plusdecent vingt, et l'ony compteplus de neuf
centsair»et beaucouplie morceauxd'ensemble.
J'en possèdeune grandecollectionformant0 vo-
lumesIn-folio,cl je n'ai pas tout, Dibdina été
lui-mêmel'éditeur de tous ces morceau. il a
écrit aussiplusieurs œuvres de sonatespour le

piano,et d'autre musiqueinstrumentale.Comme

prosateuril a publiéplusieursouvrages, parmi
lesquelson remarque une histoirede la scène

anglaise(Londres, 1795),.'>volumesin-S", et
les Mémoiresde sa vie(Londres, 1802), 4 vo-
lûmesin-8°.

OIBDIN ( Misa), néoLondres en IT87,a on
la réputationd'une harpistehabile. Elle com-

mença à étudier la harpe en t808, sous la di-
rection do Challoner, et se fit entendre en pu.
Wic pour la première fois, en 1815, dans un
concert do Covent-Canlcn. Depuislors elle a
reçude<leçonsde Bochsa.Elle a élftprofesseur

adjointàJ'Ac.idtfmicroyaledniiniMqtii!h Londres.
DIClvARQUE philosophepéripatéliiien,

lijquit en Sicile, trou cent quarante-sept ans

avantl'ère chrétienne.il avait écrit un traitéde

musiquequi hVst perdu.
JXUÉLIUS ( Jmn-Siîiustikn) cantor à

Tondern,dans le dmhé de Schleswig,en Dane-
mark, naquit a Schmalkalden,dans la liesse,
vers toi». Il Hiiiliailut médecineà runlrereilp
d'Iéna en 1069,i-tvivaitencoreen 1603.On a
de luiune cantate imitulto A'urht.Aluaihate/
SchcitcUiGcburUlar/, a canto iolo con tilor-
nello a ? 2 viotiate confinuo; déno, 1669,une
feuillein-l'ol.

DICKHUT(Chrétien), virtuose sur le cor,
l« iotoncelleet la guitare,était attachéà lacour
deMaiiniifiinen 1812.Il &'c«tfait connaîtrepar
quelques compositions pour ces instruments.
Parmices ouvrageson remarque t"Six pièces
pour deux, cor» à clefsou liuglet, cornet do

poste,cinq trompettes, quatre cors, troistrom-
bones et deur trompettesbasses Mayence,1
Schotl. 2° Troisduos pour deuxvioloncelles,
op. 2j ibid. 3° Dix-lmittrios pour trois fors¡
ibid. 4° Marcbeset fanfarespour sept trom-

pettes,rpiatrecora,deuxcors ,le signal, ettrois

trombones;ibid. 5°Trois sérénadeset un trio

pourRiiilare,flûteet cor,œuvrest, 3, 4 et 0.
6"Concertantepourdeuxcors.cxécntéeàlacourde
Manhcimen 1815 Mayenceet Manlieim.Dickhut
a contribuéau perfectionnementdu «or, en 1811,
parl'inventiondelàcoulissed'accord,qni, loraque
l'instrumentélève ses Intonations,par l'effetde
la chaleur,allonge lo tube et sert de compensa-
teur.

DICKINSON (EuaoNO),médecinanglais,né
en 1654à Appleton,dans le comté de Berlin,fit
sesétudesà Oxfordet mouruten 1707,Agéde

quatre-vingt-troisana. Au nombrede ses ou.

vrages,remplisd'une éruditionprofonde,onen
trouveun, publiénprès sa mort, sous lu titrede
Periodicaexegesis,sive celeberrimorum Grx-
cix ludorumdeclaraUo; Londres,1739, in-8u.
Il y traitede la musiquedanslesjeux publicsdo
l'ancienneGrèce.

DlCttOXS (Madame), précédemmentMiss

I'ooi.e, cantatrice, née à Londres ver» 1780,
cultivala musiqueavecsuccèsdesses premières
années,a l'âge de six un<elle jouait sur te piano
lesconrertoset tes fiiRticsdeHaendelavecbeau-

coup de précision.Quelques années pins tard,
son pèrelaconfiaauxsoinsde Rauzzini( voy.ce

nom), alors fixéà Itath,pour la directiondeses
étudesde chant. A treizeans elle chaulait déjà
«lansles concertsdu Vauxliall.et bientôt apiès
elleeut unengagementpourluconcertde tamn-

Mi|iH!ancienne,à IlnnnovcrSquare. Kniîagpe.an
théâtre'le Covent-Ganlen,elle y débuta avec
l'Kci-sdan»des traductions d'iipéras français,
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entre autres «tanslitNina d« Dalayrai Han*|iu-

lution,quicumnirnç/iita sVlemhe, la fit
appelerj

en I «)(")nuthéatmituR<<i,«>usl'administration
du Taylor.I/«l>M>n(pdo.M""Billingtonlui lut fa-
voralili!,et le»applaudissenn-nt*du public l'ac-

cueillirentdam plusieursrôles,particiilit-retnpiil
dans celui de Id «.'omU'wj'lu Mariaye de Jï- j

{taro ruais,au retourd:rla c"lcbr"C8nlalrlcl!un.
KlalM*iliins «apatrie, Mi-nl'<»>lcvit sun éloile

pAlir.Son ensaiieiiiciittrrmiro4,elle ne crut pa-î
devoirsoutenirune lutteinhale, et cite se relira

<lutiiéalre dit Hui |mur vuyugpren Ecosse, en

Irlunileet dans quelques-unsdes comtés d'An-

itleterte.Cette tourne (ut aussi fructueuse
|iour

«a renommée que poursa fortune. De retoura

Londres, elle s'y maria et entra au théâtrede

l>mry-l,ane,sou»le nomde MmfDictions.Elle

y resta jusqu'en1810.M1"1-Culalani, qui venait

de se chargerde la directiondu Théâtre-Italien
de l'arls, l'y appelapour y remplir à côté d'elle

lesseconds rôles; moisMmcUickous n'y a pas
pu la faveurdu publicparisien elle se renditen j
Italieà la linde la saison,et yfut plus heureuse,j
particulièrementà Venise,où elle eut de beauxj

»uccès.Aprèscinqannée.cde séjour dansce pays,
elle prit, en 182a, la résolution de quitter la

scène,qupiqiu>sa voir fol encorebelleet radie.
Une maladiecruelle (le cancer du sein) com-

mençait à lui rendrele reposabsolumentnéces-
saire. Elleso retiradans sa patrie, où ses vertus
et l'agrémentde saconversationlui firentde nom-
breux amis. Uneattaque deparalysie vint tout
a coupaggraversesmaux,qu'ellesupportaitarec
•mepieuselésignation et la conduisit au tom-

beau, le 4 mai 1833.
DIDAY (E.), médecinde laFacultédo l'a- j

ris, a donné, avec son conlrère l>élrer|iijn,
«ne bonnethéoriephysiologiquede la voix som-

brée, dans la Gazelle médicale (Paris, 1840,
I. VIII, |i. 301 et suiv.). Le-îauteurs de cette
dissertationétablissentque,dansl'emploiîle celle
voix, le larynx ne changepas de place, quelle
que soit l'intonation que le cartilage tliiroMa
demeure immobile,«ton*une situation moyenne
cntrel'élévalionet l'abaissementcxti cines enfin,
nue le chanteur, au lieu de renverser la «te
lioiirallongerle cou,conserveson iiltilndeordi-
glaire.I,c* mêmesnutcurs ont donné un nplicle
n-inarquaule,dan, la Gazette médicale (ann.
i»44, t. XII, p. 222cl suiv.), sur le mécanisme
de la voixde faussel ( voirsur cet article une
notede Joiirdan,dansleManuel de Physiologie
deMttller,I. H,p. 102).

DIDEROT (Dbnis). filad'un coutelierde j
Langres,naquit dans cette ville en 17 M. l'as-
»ionnépoiir les lettre», le»sciences et tes arts,

un11.11.uxiv.dis «lusir.irss. t. m.

il vint à Cuis fortjeune, alla de suivre ton |hmi-
chnnt.fso lin avec les lioimin-s<|i-lettres le, |,|tm
<M#hn>set, npri>saxoirpublie plusieurs»nvrn-

K«s, cunviit je projet di; V/ûinjctopedic, H

l'exécuta avi-cd'AlomhertOn tr»uvp di-sdétails
hur la vit1et lesouvriiRi'sde ce |ilii|o<npliudans
tous les Oicliuniiiiiri-sil il n'est cun-i-
déré ici qur dan*eu i|ii'ila f;nt rrtativuinentà la

rniisii|ue.
Ivn 1748 il fit pnralhf a l..i Hayeun recueil

intitulé Mémoiressur différents sujets de

mttthdiiialif/uos in 8". On y trouve f Des

Principes d'acoustique,ou I» matièree«t traitée
avec beaucoup de«implicite. V l'rojet d'un
nouvel orgue; il y proposeune nouvellecons.
truction de l'orguecylindre, «m l'on pourrait
vnrier les airs à volontéet à l'infini, sans chan-

ger de cylindre c'était 11110idée inexécutable.
3" Observations sur le chronomètre. Ceg

Mémoire*se trouventdans les diverses éditions
des ((-uvrescomplètesde Diderot qui ont été

publiées, l.ichtcntlmla cru que les Principes
d'acoustique «ontun ouvrage différentdes Mi-
moires de mathématiques c'est «ne erreur.
'tous les articles relatifsà la construction dea
instruments qlli se trouventdans l'Encyclopédie
sont de Diderot.C'estlui aussi qui a rédigé les

Leçonsde clavecinde Itcinclzrieder l'originalité
de son style a procuréune Mrte de célébritéà
ce livre, qui, d'ailleurs, n'en méritait aucune.
Diderotest mortn Paris,leao juillet 1784.

DIDIKIt LUI»! SECO.XD. l'otjez Un
(Didier).

DIDYMIC musiciengrec et écrivain sur la

musique néa A'cxamlric,était fils d'Jléraclide,
et, selon Suidas, vivait au temps de Néron.

Porphyre dit, dans soncommentaire fiurPlo-
lémée que Didyinea écrit un livre«1 faveur
des proportionsmusicalesde Pythagore contrele
système égal d'Arktouènc ce qui lui avait fait
donner le nom de Pythagoricien. Cet ouvrage
parait être perdu, mais Porphyre nous a donné
un abrégé de la doctrinequ'il renfermait (Com-
ment, in llarmon. Ploient., p. 210, éd.
Wallis.) Plolénid- a i-ili* aussi Didymc en

beaucoup d'endroitsde sontraité des harmoni-

ques, mais il le critique avec amertume et
souvent avec peude justesse. En d'autres pas-
M»scsil adopte sesidéeset s'en empare sans le
citer c'est du moinsce qui lui a été reproché
par Porphyre {roi/. Comment, in llarmon.

l'Mem., p. 190, cd. Wallis.) Le genre dia-

tonique, ou plutôtvnitoniqne, conformeïi la
tonalité du plmn-clianl passe pour avoir été
formulé d'une manière ipRiitti'repar Didymc
sonsle n->m dediatonique synton suivant la

2
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doctrine de Pythagore.C« tfntoa diatonique
do hidymeest préférableà celui de l'tolémée,
en ce qu'iloffrel'octave divisée est Jeux télia-
conlei parfaitementrégulier», ce qui n'a lieu
•tous le syntondo Ploleméo qu'en altérant la
tonalité. C'e*tcequ'on pent voir dans lesde»\
tableaux suivants,où l'on trouve pour iliaque
intervallelesnombre»île*proportionsdePylha-
K»ie. Le syntonde Didyme est conformeau
•inatricmetondu plain-chant cel.ii île Piiilémée
'loune.naissanceanplagaldu premier.

Syntondiatonique deDidijme.

«ti (a «<il h.
si «I ré mi.

m 9 jo
*'•> 8 9

Synlon de Vlol&mée.

la si 6 ut ré.
mi fa

9

sol la.
10 !) to
15 8 il

On trouvedes Mails étendus*or la question
il» ces deuxsyntons dans le traité do musique
tlts Satinas(De Muska, lit». IV, cap. 25,20),),
et dans fin discmirsde Doni (,idrc.s«é au P.

Kirchcr), DelSintonoMDidhnoedi Tolomeo

( t. Idelle Opère,p. 3î9.i;.i).).
DiGPPO (Aw>ixk-(\uii.i.au»k), virtuose

truuibonisle, est né le 28 novembre 1X08à
AmerMoort, dam la province d'Utrpclil, en
Hollande.Dessa jeunesseil entradans la musi-

que d'un régimenthollandaisqu'il quiit.i plus
tard polir serendreà Paris;où il fit admirerson
talent dans quelques concerts. En 1831il fut
attacha à l'orchestrede lOpéra, et en I83Gune
classe de trombonefut instituée pour lui au
Conservatoirede Caris; il en est encore aiijour-
•l'Unite profcseur( 1R00).M. Dieppoa publié,
pour l'usagede ses«lèves Méthode complète
ite Tromboneadoptée par le Conservatoire,
a oec tablature et positions Paris, Uramlus,
in-')".

DIES(AibeiitC. ), lion peintre paysagiste
In Vienne né à Hanovreen l7àâ, mort à
Vienne le 28décembre1822,a publié une no-
tice bioarajibiqiicsur Hajdn.Cettemonographie
a pourtilre Haydn'sBiographie, nachvturul-

lichen Enashtungen,Vienne Camesina( Henb-
lier), 1810,in-S"de 220pages.

D1ETER1CH (Sixte) ou DIETRICH,
compositeurduseizièmesiècle,néà AugsbourK,
vécut habituellementà Constance.Son nom la-
tinixi, dans quelquesanciensrecueil! do motets,
est Tlicodorkus. Lescirconstancesde la vi.«!>

cet artiste sont ignoré jusqu'à ce jour; mari

quelques-unes de ws compositionsmises i-n

partition m'ont J.'monlrù que son mérite c^t

i égala celui de*meilleursinuiidensdenontemps. ,t
Deux ouvrageo importants de sa composition
ont été Imprimé-; nMllieurHU«ementils sont au- t
joiird'huid'une rarelô excessive.l,o premierh

pour titre Magnificat octo tonorum, auclon-
XtetoTheodonco, liber primas Argentoraii, j
ier Petrum. Schwffer et Mathtam Apiarum
IS35. Sextodie Marin. Onen trouveun e»cm- i

plaire
à la bibliothèque royalede Munich, agi- u

quel manquela paitie de lusse, le savantM. Ait.
loine SchiniiJcroit à l'existenced'une deuxiè-

t
(neéditionqui attrait été donnéepar les mêmes

imprimeurs(t), dans la mfmeville, parcequ'ilit
se trouveaussi une partie île ténor séparée du
mêmeouvrage, (lui, à la (inde i'épllrediMici-

toire, portela dato do 16.17,bienque celle de
1635seliseaprès lesnomsdes typographes.pour

moi, j'avoue qu'une deuxièmeédition si rap-
prochéede la première ne me parait pas vrai-

semblable, et je i rois que la date de l'épltre
dédicaloireest le résultat li'unefaute typogra-
phique.Je possèdeles partiesdu dessuset de l.i
bassedeces Magnificat, dans lesquelleson ne
trouve ni te titre, ni le nom de l'auteur, et qui
sont égalementdépourvuesde nomd'imprimeur,
de lieu et de dato. I.e dessusa seulementau

milieu de la première page un gran<lU ( Vis-

cantm), et la basse ungrandit(Jlassus), au-
dessousduquel on lit Magnifient, Liberpri-
mas. Letitre, le nom de l'auteur,celuide l'im-

primeur,le lieu et la dalo ne se trouvent qu'a
la partie de ténor, ainsi qu'on le voit dans

l'exemplairede Munich. L'autre ouvrage, non
moins rare, de Sixte Dictéeich, s'est trouvé

conijiMcliezM. Bulscli, libraireà Augsbourg,
au moisde mars 184G,sous ce liln: Komm
oc insigne opus mvsicum 30 Antiphonn-
rwn quatuor vocum Vitcbeiga^ai'inlG. R-iu

(mi-.), jit», 'i vol. in-4» obi. (V. Catntoij

enirr Sninmlung settener Kotendrvckedvi

XVI und XVtl Jalirhunderls, etc. 2u habtn
in der Mrclt'schen Antiquariats-Buchhand
lung Ilut&ch in Augslmrg, I84B,p. 0). On
trouvedespsaumesde Diclerich à 4 et 5 voix,
dans la cotlertion intitulée Tomu.%priants
Psûlmorum srlcclorvm a prxsianlissimi.i
inwicls in llunnonlns quatuor aut quinqvr

vocumredactorum Korimberg.r, apvdJohan.
l'elreium 1538,in-VoM. Despièce.»du même
ailkte se trouvent dans les Selecllssimxncc-
non familial isslnt a caniiones ultra centu m

IMnitatlino M ftirtni de f'otiombnme,etc.,
P.i"«.
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fwiiliéis par Meldiiur Kriesstein, à Augsfoourg,

t » I .Vit), |if>til in-»" »lil. Ou«i trouveaustii dans

li-s collection»«livautt-s Cunttoncs scptem,sex

et quiHquevocum;HM., liii, petit in-Volil.;

Cùncentus oeto ser, quinque et quatuor vo-

cum, et»1.; Augvsln Vmdelicorum l'hIUppus

Ulithardus etcudebat, IMi, pelit in-4°obl.;

dans le recueil de 2.M chansons allemandes pu-

blié en 2 parties en 1539 et 1540, à.Nuremberg, 1

par J. Petre.jiis; dans les Keve t/eistliche Ce-

muije CXXW mit '» und Stimmen, etc.;

Wtitenberg.C nhaw IV*»; et enfin dans lu

Ilicinia Gnltica,l.atiiui et Germanlca, et qux-

dam furjt-, lomi duo; ibiit. l.V»i, petit in-4°.

lilarean nous a nin-ei vé t roi*morceau duce

compositeur, p. 27c, 328 pt 343 le son Pode-

caeltordon. J.-(i. Scliiflcn attribue a Uirleticli

un Compendium musicale; mais il ne lit pas

si cet ouvragées) imprime.

DIëTKRICH (Conuao), né à Gemunda,

dan» la Hessfi, le 9 janvier 1575 fut surinten-

dant d'Uliii et directeur du Gymnase lie cette

ville où il «it mort le 22 mars 1039. On a île

lui line dissertation allemande intitulée Ulmis-

cite Glocken/iredlot darmn von der Krfîn-

dvng, liraveh vnd. Missbrauch der Glockea

in der Kirche Gottes gehandcll n-ird ( Ser-

mon hur les cloches rt'Ulin, clans lequel on

traita de l'origine île* cloches, <le leur ti&ige et

de leur abus dans l'JCglUi-); L'Im, Ifiia, in-4°.

C'eit un èn'il savant et l'un des meilleurs qu'un

pni&SRcnnsiilipr sur cette matière.

DIETKIUCII (jBAN-CoNKAn), philologue

et helléniste né liut/.liai h en VVdéravie, le 19

janvier <(!t2,tM'))a)e!ti)f))c.Mires et la lheolol!ic

il Matbnurt;. Eu 1039 il fut nommé professeur de

cri'C» runiversiti- de cj'Ho ville, et passa ensuite

a Giessen pour y exercer les mûmes fonctions.

est mort dans cette dernière ville le 24 juin

icoo. Ait nombre du se. ouvrages, on on trouve

un intitulé Antiqnitales bibtiar, publié apiès «a

mort par l'Utoiins; Gicxsen, 1671, in- fol. Il

traite ait sixienu;cliapitre p. 3'i'j-IM, de Mu-

ska sncra.

DIÊTERICH (lMiKi)Kiiic-(it:onci>). Voyez

UiKrcmcK, ciitc<;sous.

DJKTEniCII ( KiiÈuÉnir.-GKOlicKS), m( à

Halli» en I686,cut pour premier maître J. Sa-

muel Wi'ltcr, organiste de Saint-Michel rie cette

ville et appui la composition sont la direction

de J.-O-C. Slœrl, mail re de chapelle, h Slull-

i;ard. l.i- mi du Danemark, devant qui il Uuii-ha

du clavecin en 1708, l'ut si satisfait de son jeu

qu'il lui fit présent d'une médaille d'or. F.n ITIO

il alla en Italie pour s'y perfectionner dan* la

composition et lu jeu du clavecin, sous Vin.u-

cesi; puis, en 1711, il revint à Halle occupertii

place d'organiste de Sainte-Catherine, et en 1720

it Miecétte» WcUcrduiis «on emploi. Il mourut

vers t750. Plusieurs pièce*, d'orgue de sa coin-

poiition se trouvent eu manuscrit dans divers ina-

t;u»insdo musique de l'Allemagne.

DlttTRICtl (Gkoiigks) est le nom véri-

table de l'auteur «l'un petit ouvrage intitulé

QuxsUon.es musicœ brevissimx, variis auclo.

ribvt esccrrptœ et Illustrais variis exempta,

ad usum puerorum teholx Mlsniensh u

Georgio Thedorico Miseno,-Gu-rlilz Ambroise

Fritscli, 1573 pelit in-8' de 't feuilles non pa-

ginées. C'est ce inAine auteur qui est appelé

ïhédortcparLipéuius (Btblioth. philos, \>.978),

M par Draudiut ( Hiblioth. classka, p. 1842 j;

je les ai suivis dans l'article 'FMdorie de la pre-

mière édition de cette biographie de<sMusiciens.

Orner le cite sous le nom de Mlsenus, ayant

pris l'indication tic la patrie de ce musicien pourl'

son nom propre. Uchtrmlhal et liecker ont

cluuifNS dans Icon Bibliographies musicale:,

Thédoric en Tliéodoric. Dietrich, né a Meissen

dans la première moitié du seizième siècle, était

Cantor dans celle ville. CVt le même auteur

qui a publié à NurcinberR, en liBi, des Can

lianes funèbres plurium -vocum en tatin et en

allemand, in-'i" olil.

DIETRICH. Plusieurs musiciens de IVno-

que actuelle se s<>t>tfait connaître comme con)

piisilciirg de bacalelles sot<sce nom. F. Oii'tricli

a publia iIps polkas pour le piano, à l'rague J.

Dictricli, des polkas et dus galops, à Leipsick;

M- Diclricb, des polkas, iIm valses et des cliants

sam paroles, à Vmsovi«; G.-A. Dietrich, de-

chants de<>Alpes pour et .')voix iPhommcs, a

SlultKun).

Wli'fRICIlSTlilN ( Mnvmce Josr.H,

comte de i, conseiller privé el chambellan <U-

l'empereur d'Autriche, fsl né Vienne, le m fé-

vrier 17":»,d'une dis lamillcs les plus anciennes ilt-

la monarchie autrichienne. Dessin enfonceil fil

\oir d'heureuses dispositions putir les science-,

les arls et parliculil'rement la inusiqiip on lui

donna des maîtres pour les dése.lopper. Kn i7ai

il entra dans la carrière militaire; il se rendit a

l'armée en 1792 et s'y distingua dans ie corps

d'arlilleric couun<! K"néral -adjudant. Après la

paix de t800 il quitta le service, épousa la

comtesse de Gilleis et se livra à In pratique- des

ails. Lié d'amitié avec h: pnoli: Collins et l'abbé

Stadler, compositeurdiMiiiRiii1 il les servit «Ir

lont son pouvoir, dans Imites le- circonstance* il<>

leur vie. F.n isir> l'empereur Françnis ItclioUii

le comte de nietiirhstein pour diriger l'édiicttioii

du dm- de Iteichisl.idt. Onatiejms mm*, l'inteti-
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<l»ticndt;Incli.i|Hticih<la cour lui fut confiée
et les«oinsqu'il y donna en améliorèrentbeau-

couplu musique.Kit 1821 l'empereurajouta a

«esfonction»la directionsupérieuredts (Mire*

«le la tour et enfin, r» IS20, In loonnrquele

nornmncoiwrviileiir en chef de la bibliothèque

impeiiaie, l'une itct plus cunsMéniliIeHet des

|iIik piéeieu>esîle l'Uuropc. Le comtudo Dit-
liielisli'infit mot a Viennean moi,île juillet

IH.ii,a l'i^e de fut* de qualrc-iingls ans. On

•« de sa composition 1° Cinq reruriU de

douzeilansrsdi.-H'iin,pour pianoàqmilremains
Vii-an»,WeiRl,Jlaslinaer, Meclielllot Oiabelli.

V Douze,taise* du redouteavec trioi pour
piano à quatre mains; Vienne, Diabelli.

.1°Douzemenuets avec trios pour piano seul

Vienne,Meciietli. V Douscedunsi-sallemandes

pour piano seul; ibid. 5° Huit recueil*île

chanson»allemandes pour voixseule, avenac-

compagncmentdepiano; Vienne,Artariaet lins-

linger. –-6° Six romance, françaiseset alleman-

des Vienne,Dialielli.

filETSCII ( Pir.RRK-Lons-l'muppF.),maître
de chapellede l'églisede la Madeleine,à Paris,

'l'
et clivfd'orchestreà l'Opéra est né à Dijonle 17

mars 1808,suivantles registresduConservatoire

et des contours do compositiona (Institut de

France, ou le 18du mêmemrrisd'après la bro-

chure de M. Poisot ( lesMusiciensbourgui-

gnons, p. 49). D'abord enfant de chœur, il

commença son éducation musicale dan* la

maîtrisede Jacalliédralo dirigéepar un musi-

cien italiende mérite nommé Travisini. ICn

i822«e9parents l'envojèrent l'aris, et Cho-

ronl'admit aunombre île >esélèves, danq l'é-

colede musique classique et religieuse.Apres

deux ans d'étudesdan* cette institution,il y

remplitles fonctionsde professeurd'une classe

élémentaire.Kn1830(4 janvier) il futadmisau

Conservatoirepour y suivre le coursde contre-

point deKeicha,et iUHudiala contrebasseamis

la directionde Clieni'1 maisil quitUcetteécole

au moisde février l«3i fans avoir achevésrs

études. Il entraà la m<>mcépoque à l'orclieslrc

du Théâtre-llalii'it en<|imli(<idocontrebassiste

puisa celuidol'Opi'i.i, nii il futcnsuile un des

chefsdu cliaul.Ayantnlitunuen t»3ola placeitp

maîtredechapellede l'égliseSaint-Kiislaihc il

en dirigeale chœur pendant liouw »i» et y lit

entendre sespremièrescompo«ilionsde musique

religieuse.En 1834 il se présenta an runronrs

de l'Institut|HHirle grand prix de composition

mais, son«xtai n'ayant pas r^unsi il ne litplus
do nouvellestentatives, Le o novembreISiî ila

fait représenterà l'opérade Paris le Vaisseau

futilôme ouvrageestdeuxm la de sa i-omyn'<

sillon, hur In meute:sujet que le Wiltuiulim

volant, de Iliclianl Wagnrr. C«t opéia »
iiussit pasri ii iiuliqu.)pointulu-zsola autKiir

li->quiiliiis inYi^kairo pour li>>.ljlii iImuwIi-

•(nu. M. Uiilsih *Vvtpaitifiilieii'lui'lltiilUilie.in

la musiqueiIVkNm*et a toiiiicuupwrit i'ii<*

K'-ure,Sesme^i-s, dont on n'a publié ipi'uin-

partie, sontau nombre de dix-sept, lautav..

orchestrequ'avecucciimpagneiin.'iitd'or^'iin. l.i s

trois premièresont p.iiu il Paris chez.M"1"Ca-

naux. Ona .'iti«*ide lui beaucoupde motets,1

hymne*,Magnifiât/ H Te Ikum ;ihiù.Cetar-

tiste a siiccodeà (iiciiiil ( roij. ix nom) comme

chef d'orchestrede l'Opi-radu l'aiit, ait moisde

janvier I8f,o.

Dli:rn:MIOFi:R (Jojkmi), professeur
de musiquea Londres,vers la findu dix-liui-

tièinusiècle, était né a Viimiieen 174(J.Il lit
ses t'iiulftsmusicalesdans sa villenatale et vint

à l».uisen1778.Deux ans aprèsIl partit pour
Londres, où il vivait encore en 1709-II y fit

graver Irois œuvres (le trios pourle clavecin,
avec violon, et y publia un ouvrageélénie.n-

taire sur l'accompagnement et l'harmonie,1
sousce titre: An Introduction to musical com-

position, or a préparation for the studij o/

counlerjmint, through an original /réalise ou

TliorougkJlasn,whichis tkc jirsi sleptowarcls

composition,etc., 1799,in-fol.

DIKTTER (Ciiiiétiën-Louis),né le 13juin
17J7 à Lnilwiggboiirg,dmis le Wurtcinlicrg,
entra en 1770au collègeCarulinienet s'y con-

sacra d'abordà l'étudede la peinture.Ses loisirs

étaient employésa la musique,et ses progrès
furent si rapidesque Indue de WnrteinberKlui

conseillade se livrer exclusivementà cette car-

rière. L'instrumentqu'il choisitfut le violon
maisdans lasniteil apprit aussià jouerde plu
sieurs instruments&vent,et particulièrementdu

hasson. Sesmaîtres de musiquefurentScuher

et Celestini.Il prit aussiquelquesleçonsde com-

positionde llaroni,nmltrcde chapelledu prince;
maiscefut surlouih l'étudedespartitionsde Jo-

melliet desgrandi maîtresitaliensqu'il dut les

connaissancesqu'il acquitiluna cet art. Dans les

années 1776et 1777il obtint lesmédaillesdé-

cernéesaitconcours,et en1778il reçutla même

distinctionpmtr lit composition.Il était encore,

h l'Académielorsqu'il publia,en 1731 son pre-
mierouvrage,quiconsislaiten unconcertopoin-
ta cor, et dansla suite il fit paraître quatre
concertos pour la finie, deux concertos pour
le hasson,unesymphonieconcertantepourdeux

finies, uneMon pour deuxbassons; soixante-

trois duos pour deux fiâtes,œuvres 9, to, 21,

?», •?.'(,?i, T)al 29 douzeduospourdeu\ b.i>-
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mt; hinsonates pour le basson, livres I el 2,

|,ei|isiclt, 1x03; Mx danses allemandes avec

r hanl, pour la clavecin, StiMgard, 17U4;

litisonda, opéra en un acte, |7!M plusieurs

recueilsd'airsvarias pour la llûtc le bnf»son«t

la clarinette.Dietter est morten 1822.Sa mm>i-

pie a jniiide quelque réputationen Allemagne.
Kn 1781ilavait été nommépremierviolon de la

chapelledu 'lue dieWurtemberg, à Stuttgard;j

il ne (|iiiltacette placequ'en 1817,et il obtint une

|iensionde retraite. Outrelesouvrage,cité* pré-

((illuminent,liaécrit pour lu cour de Stuttgard

beaucoupd'opéras-comiquesoùrègneiiim verve

assez,remarquable,l'arroi ces productions on

file 1° fier Schoh im Dorfe (l'Échevin au j

village). 2° Der Irwitch (le Peu follet).
JODer Kekruten aushub (le Recrutement).

4? /.aura Rosettl. a"Jlelmontel Constance.

6° Glücl;llchswammen Gelogen ( l'Ik-u-

t«i\ Mensongemutuel). 7" Die Dorfdci.u-
tlrtmt (lesDéputésdu vill:ye). 8°Der Guft·
ballon (le Ballon aérostatique). y" £li-

sonda, etc. Il a laissé en manuscrit trois

concertospour violon, six solospour le meute

instrument,quatre concertosde cor, huit con-

certospourla flûte quatre symphonie*concer-

tantespourdeux flûtes, sept concertos pour le

basson,quatreconcertospour le hautbois,et une

symphonieconcertantepourdeuxhautbois.

DIETZ(JEAK-SÊutsTiKN),i!édans la l'ran-

contevers1720, futmattredu chœur de l'église

paroissialede Wasscrburgsur l'Inn (cercle de

l'iser). JIa publié Alphabelarius Muslcus,
exhibent7 «lissa;solemnes in claves ordina-

rias dhtribntas et secundum si y htmmoder-

num, al lamen ecciestastteum,elaboralas

op. l Augsbourg,1753, in-fol.

DIETZ (Joseph), néen Prossevers 1735, a

publiéhNuremberg,en 17C.8,une sonate pour
leclavecin,avec violon. Il a fait paraître aussi
dans la suite, a Amsterdamet a Paris, trois

œuvresdosix trios pour le clavecin,avec violon
et basse.

DIETZ (Jean-Cihiétien), mécanicien dis-

tingué, lié en 1778à Darmstadt,puis établi à

Kmmericli.surlenUin, s'est fait connaître par
l'inventionde plusieursinstrumentsîle musique,1
notammentpar le Mclodton et le Claviharpe.
lie premierde ces instruments,qui fut achevé
«n J80.%avait ta formed'un petit piano carré.
Sa longueurétait d'environ quatre pieds, sa
hauteuret sa largeurde deux pied».I,es sons,
assez,semblablesà comnde l'harmonica, mais

beaucoupplus forts, étaientproduitspar le frot-
tementdo tiges mi'-lalliques,et pouvaient cire
moililirsilansleur inlcnsilepar |,i pr<>*Mon|Jns

ou moins forte des iluigts sur lestouches.l.c

Melodiuiifut entenduen 1800dans les voyages

quefitalorsDieUenWestphalioetenHollande.

Versle même temps cet artiste s'établit dans

ce dernierpays et y fonda une fabriqued'ins-

trument*et dediversobjets de mécanique;mais

aprèsquelques années il so transportaavecsa

Kimilleà Paris, et y lit connattreun nouvelins-

trumentqu'il avait inventé et auquelil donna

le nomâel'Uteêhurpe. Cetinstrumentingénieux
était composéd'un curps assez semblablepour
la courbede la lète a celui d'un grandpiano

I lemme verticalement,avec un clavierplacé

en saillie, commeaux pianos droits. Les toti-

| chesde ce clavier faisaient mouvoirde petits
cruclictsgarnisdepeau,qui pinçaieutdescordes

demétalfiléesde soie. Quatre pédalesservaient

à modifierde diverses manières les sons do

l'instrument,qui, bien quemoins prolongésque
i-.euxde la liarpo, étaient néanmoinita&uxet

moelleux.La facilité du jeu du clavibarpeau-

rait iln lui procurerplusdu succèsqu'iln'enob-

tint maison a eu lieu de remarquerque tout

ce qui n'est pas d'un usage habituelet spécial
iluus la musiqueest accueilliavec indifférence,

quelquesoit d'ailleursle mérite de l'invention.

C'estainsiqu'unemultitude d'instrumentsingé-
nieur et d'un effetagréableont étécondamnésà

l'oubli.Dietzavaitobtenuun brevet d'invention

|H>ursoninstrumentle 18février1814 maisleCla-

viharpe construit irarsonfilsne parutenpublic

qu'à l'expositiondes produitsde l'industrie,an

Louvre, en 1819.En 1812M. Dietzachevale

TrocMéon, instrument composé d'un archet
circulaireagissant sur des tiges métalliques,

qu'on entendit jusqu'en 1819. Acetteépoque
Dietz avait quille Paris pour fonder un éta-

blissementdemachineshydrauliquesà Bruxelles.
Cethabile mécaniciens'est pendantquelques

années,exclusivementoccupéde la construction
de remorqueurs a vapeur pour desvoituresde
toutgenresur les routesordinaires.Ona publié

Description du Claviharpe, inventé par
M. DieUpère cl exécuté par il. Dietzfits
Paris,1821 19pagesin-8%avecuneplanclwqui
représentel'instrumentsous ses différentsas-

pects,Dietzest mort en Hollande,vers 1845.
DJËTZ (Cihiétien), fils du précédent,né à

IOmmeric.livers 1801,1, s'est faitconnattrecomme
inventeur de plusieursinstrumentsde musique
et commefacteur de pianosdistingué.Il n'avait

que dix-huit ans lorsqu'il mit ses premiers
iiMrumenlsil l'expositiondu Louvre,à Patis,
en I8lt). Quelques années «près il produisit
un uiaiiilpian»ilont il n'avaitfixé la tableque
parles nlii'inih' les c*lc.ivibrer h-
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lircinriil.Cet instrumentt'\<ila tâtonnementet

l'admiration par la puMviiucode sis sons. A

l'exposition ilrs produits dol'industrie de IH'!7

un vit do lui un grain! piano à quatre tordu

un pranode nouvelleforme,dontlesdimensions,

sonsêtre beaucoupplusconsidérable*querelies

<l'impianocarré offraientdans leur ensemble

une régularitéde disposition*qui nViiste pas
dansce dernier, Lu médaille d'aryen! faitde*

(Cimeau jeune tirlisie. Peu de mois aprèsil lit

paraître un instrument ù archet métalliquequi
~ejouait avec un clavier, et au(|uel il donnaloi

nom de poltjpleçtron. On peut voir dans la

Revuemusicale (t. 111,p. &0.1)unedescriptionj
le cet instruiront le meilleur de tous ceuxdu

mêmegenre qu'ona essayéîle construire.Ona

aussi deM.Uit-txun instrument Ii lame*métal-

liquesmisesen vibrationpar l'actiondol'air, du

mêmegenrequo te PhgskarmoMea, maissu-

périenrà celui-cipar lit pureté la douceuret

l'égalitédes son».Commefacteurde pianos, ce

jeuneartiste t'est parliculièremenldistinguépar
ses petits pianos verticaux auxquelsil avait

donné uneplus grandepuissancedo soniiu'au-

cun autre (acli-ur de France, avant nue les

derniers progrèseussent été laitsdans la labri-

talion de ces instruments.

DIEUPART (Cuahi.es), musicien fran-

çais, égalementhabile sur le violonet le cla-

vecin, naquit vers la lindu dix-septièmesiècle.

Il pansaen Angleterreen 1707 et tint le clavecin

aux opérai à' Animé,Camilla Pyrrhus Di-

«neYrms,et au Rinaldo île }lxn<U-l.11eMmort
i Londres, vers 1740, dans un état voisinde

l'indigence.Ona de ce musicien l'ouvragesui.

vant Six suites de clavecin, diviséesen ou-

vertures, courantes, sarabandes,

etc., composéeset mises en concert pour un

violon el une flûte, avec basse de viole ri

unarchilulk; Londres sansdate. Wallhercilc

aussiSix ouvertures pour clavecin, avec vio-

ton et bossecontinue,desa composition,gravées
a Amsterdam chezRoger.

DIEZ (l'RÉDÉmc.-CimÉTitN),littérateuraile-

maml, né le 15 mars 1784 à Gk-ssen,dans

le duchédo Hcise-Darmstadt a fait ses études

danscette ville et à l'université de Uôllingue

puisà Utreclit il a été nommé en 1822lecteurj
pour les tanguesde l'Europe méridionaleà l'u-

Diversitéde Bonn, et professeurde littérature

moderneà la mêmeuniversité, en 1830.Gram-

mairien, philologueet écrivain distingué,

ils'est (ait une réputationhonorablepar ses ou-

vragessur les languesromanes, particulièrement

sur les poésies chantées des troubadourspio-

tençaux. tn de ncslivte- sur t-ellematièrea été

publiiS,'| Zvttikan,eu 1827,><> !• liliv /)!•'

l'oe&iedet Troubadours,et tratlutl ni Irançiiis
(IWsie des Trniih.'id»iirs) par Itnisiii; i'aris

I8i.'>, in-S°. On y trmne ilei iciiHcignemenls
iiiléic.H.s-iiilsconcenunllamusiqueet les jnstru-

ineiits unusaj;eUl'éjnx|uedecespoèteschanteur*.

Oua aillai deM Uiexun livre intitulé Lebcn

und Werkcnder Troubadours (Vie etfpiivrcs

dis lroiibadi.ini), /wultaii, Srliumann,1829.

l)ir:ZKMI'S (Vmkmin), umsiden alle-
mandqui vivait»Muivinbergau eoimnet.raiieni

du di v-strplièmesiècle a publiéd.HKcelte ville,

en ItiDO,une collectionde iiKt'IiigAuxdedlveri

maîtres italiens, sous ce titre: Enter Thril,

velcher tladrigalien, mis.tdm bcriilMtcstcn

Musicis Itulicis eoWjfil,mit 3, 5, 0, 7

vrt'l 8 sllnimrn.

DII.KTZKY- (Nicous), compositeur et

érrlvain«iir in musique, naquit en Litliuani»

ver< icio. Il étudia la compositioneul'olo^ni'

(ai-il n'cxit-iaitpasalor<enRussiedu innllrcca-

pable do IVnseiRiirr,<|iioiqueles dinnlres «lis

chapelle eussent l'habitude d'improviser uni!

sortit de contrepointsur leschantsBn-r<de leur

fyUe.|'i m;à ,Mo-e»u,lorsqu'il eut acquis un

certainil.-gréd'haliilcliidans son art Diletzky

entreprit d'instruire ses compatriotesdans la

théorieet la pratiquede la musique. i)ans en

desseinpublia eu languerusse un livre dont

le titre répondh celuide Grammairedu chant

musical; Moscou,ICT7,in-'i". Cetouvragefut

suivi d'un autre intitulé Idée de la gram-
maire musicale Mmcou,1079, in- S". Parlino

singularitéremarquable,dansun pays dont les

habitantssont naturellementfiensihli-sa la mu-

sique DilcUltyn'a pas trouvéd'imitateurs, et

la littérature musicalede sa patrie a été long-

temps renferméetoutentièredansses ouvrages,
dontla raretéest maintenantexcessive.Quelques
Allemandsfixésen Russie,parmi lesquelsonre-

marqueFuel» et MDIIer,ont écritdes ouvrages

concernantla sciencede l'harmonieet d'autres

partiesde l'art, qu'ilsontfait traduireen langue
russeet qu'ilsontpubliesaSaint-Pétersbourg;de-

plus,M Uéliknff,inspecteurdela chapelleimpé-

riale,a traduiten russeles livresde l'auteur de

ccttiiBiographie,la Musiquemiseà la portée

de tout le monde, lesCuriositéshistoriques
delà musique, et leRésuméphilosophique de

l'histoire de la musique.Enlin,quelqueslivres

élémentairessur cel art, écrits en languealle-

mandeou francise, ont aussi paru en Russie;

mais la plupart ont pousauteurs des artistes

étrangers, à l'exceptiondes ouvragesnouveaux

de MM.Oiililiistlieff,(leLenzetdu princeYous-

foupmv (iw/. r<'«noms).).
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Uilelzkys'est excercé comme compositeuret

a laissédansle» églises des psaumeset desan*

tiennesà b, 0 et. voix, qui, nonobstant cer-

tainesIncorrection*, ne «ont pas sans InterPl

historique,parceque ce sont les premiers essais

réguliersUs l'art d'écrire tliw la nation nios-

divilc.L'nde ces inorco«m dont les paroles:

tledenocim, etc., répondmtau latin Tecanta-

mu, Te Jlcncdicimus, Domine, est écrit ii

k \oix, c'est-à-dire ?. sopranos 2 contraltos

ï ténorset 2 liasses. Quelquessuccessionsd'u-

nisson»,d'octaves, et un certainembarras dans

Ii!mouvementdi«s partie*, nVmpêclientpasd'a-

percevoir,surtout dans la seconde moitié de la

roin|K»itionun instinct heureuxde l'harmonie,

ri mêmeunesorte d'art dans t'agencementdes

imitation»entre les voix.

DIIXEÎV. (liuu.LAiim:),compositeur belge,

étaitmaîtrede chapelle a IVglisecathédrale de

l'arme,aucommencementdn dix-septièmesiècle.

il a fait imprimer à Venise, en 1022, une

collectionde messes à cinq, a six et à douze

\ois.

DILLENIUS(l'L.-J.),C8»foràTubir.guc,

nédans le royaume de Wurtemberg, a publié
un écritdan» lequel on trouvede bonnes obser-

valionssur le chant en cliow. Cet ouvrage a

pourtitre Ueberdie Schwierigkeltenbei elnem

melhodischenGesang.unterrlchl in den Schu-

(en,bel Errlchtvng von Singchœren und bel

Aufu.hni.wjeina wehrsUmmlycn Gesanges
voit ganses Gemeinden in dm evangelischen
Kirchen(Surlesdiflicnltésd'iinenseignementmé-

thodiquedu chant dans lesécole»,l'organisation
d'un chœur de citant et l'exécution du chant

à plusieursvoix par un chu-urnombreux dans

lesl'glLiesévangéliques)j Tubingue,1826, in-8°.

D1LLIIERK (Jean-Miciifi.),fameux théolo-

gien,né le 14 octobre 1004 a Themar, dans la

principautéde Hcnneberg,en l'ranconie,fut d'a-

bordprofesseurà Jéna, ensuitepasteur à Saint-

Sébald,inspecteur de l'écolede Nuremberget

bibliothécairede la mêmetille. Au nombrede

ses ouvragesse trouveune dissertationintitulée

De ortu ct progressu, usu et abusu mwicx;

.Nuremberg,1643.Dillberr est mort le 8 avril

1009.

D1LLIGER (Jean), magisteretonsuitediacre
» Cobourg)né en 1590à Eissfeld,en Francunic,
étudiaa Wittenberg,et fut d'abordcantor dans
la grande église de cette ville.En i623 on lui

coulial'emploide magister,qu'il quitta en 1625

pourla placede cantor à Cobourg,On voit par
Intitred'unde ses ouvragesqu'il était pasteur
n(icIU-rshmisenen 103.1.Dansla suite il devint
diacreà IYjjIKcMoriizde Cobourg,et conserva

ce poste jusqu'enI&47,annéedu >amortVuiiil.i

liste deKesouvragesI" prodrotm 7'rictnioruut

savrorum newer gelstllckcr Uedlein mit ,'i

,S7/»n»irt»!)cjr'Nnrenil)i'r(!, ifit?.– î« Me-

dv.Uaex /'i«/ino68 depnmpiact lairmonice

G voe, coinjiosU'a; Maf;debourg,HU4.

3" Kxercttutio musica I, conlinens XIII

selectissimosconcentusmuslcosvarlorum au-

torum cumbaaso generaU, qvibvs accesse-

runt 8 canlilcnu: 3 foc, WittenberR,ir.'M.

i" Trauerttedaufden Todclnes Jilndes, vul

4 Slimmen (Chant funèbresur la mort d'un

enfant,à4 voix);Cobourg,Iteriscli, imo, in-4".
t>°Disce mort, oder etn Gebetlelit sur

netrachtunq der Sterbllchlieit,mit k Stim-

men ad Contrapunctum simpllcem Cobouru,

1628,in-4". 6' Gesprach D. lullterl und

eines Arankcn Studiosl, vordessen su Wil-

lenberg gehaltm, jetso aber in felne lielvic

gebracht,und mil 4 Slimmengesets (Dialo-

gue do Luilier et d'un étudiant malade,etc.,
misen musiqueh 4 voix);Cobourg,in-4".

7* Musica voliva, Veo sacra, de Tewporc,
zum liebennùuen Jahreder (/amen toerlheti

jetio hoch'belruebtenChrislenheil mil 2, 3, i>

und 5 Siimmim,Thells Concerts,TheilsVon-

Irapunclo-WeisevcrferUgct, 1620. 8" Afw-

sica ClirlstianaCordialisDomestico,dass ist

Christliche llauss-und Uertzens Muslra,
aus 37 in. Contraptmeto simpllcl getelzen

2, 3 und 4 Stimmlyen Arienbestehend; Co-

Imurg,lo.io. u°Deuxsupplémentsnu même

ouvrage, 1031. lo* Mmica Concerlattva,
oder SchalZ'h'xmvierleln, nruer geistlicheii
auieiiescnen Concerte, von 1,2, 3, 4, 5, ti-

12 Mlmmen,etc. Cobourg, 1032, in-4°.

M"Musica Oratorio; Musica. Thanalobuteu-

tlca; MusicaCastmisls; Musica invltatona

ad lipulum Cœlesle,in-48l.lederu fur 2, 3

und GStimmen; Cobourg,1633. lî° Jere-

mias pcnUlentiarius, in-bi teutschen tivss-

Sprûchen, ausjedem Capiteldes Propheten
JeremUe yenommen, fur 2 Slngsttmmen;¡

jr« et 2« parties; Cobourf, 1640,in-4". 13'

Musica Christ tana valedicloria dass ist,

geistUche valet-Musica, leutsch in Regrifft

anmiUhigewul arbaullioheRrtmgelettein,etc.

mil dreyenStimmen (Musiquechrétienned'n-

dieux,quirenfermedes prièresrimées.agreables

et édifiantes,à troisvoix, lesquellesconviennent

aux tempsmalheureux et misérablesactuels);¡

Cobourg,1642,in-4°.Ce recueilcontientvingt-

septpièces.

DILLSOUK, célèbre chanteurhindou,na-

quit dansle royaumedo Cachemireen 1.75t.La

plus brillanteépoquede sontalentfut de t7*àà
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à 1790.Sa voixétait un ténor «levé.Il chantait

aVecunee* pressiontouchanteles quatregenres
d'airsconnusdans l'Inde à cetteépoquesou<les

nom*de Rrktahs, Tlranas, Tou/j/m/tset Ragi-
nies. A la mémoépoque vivaitC'hanem,canki-
triceégalementcélèbre, dont le* accentsmélan-

coliquesfaisaientverserdes larmesou prenaient
un caractère voluptueux. Une ardente rivalité

existait entre Dillsouket cette bayadére toua

deuxétaientrecherchésdans les tours do linde

et comblésde rit-liesprésent».
DIAIIILER (Antoink),conipo-vileuret con-

Irenatsisleau servicedu roi de liaviore,naquit
à Manlieimlu li octobre 175.1.Le musiiion tte

la cour JosephZwini lui enseignala musique
et te cor, et l'abbé G.-J. Voglerla composi-
tion.A l'âgette onzeans il entradans ta musi-

que de la cour en qualité de corniste.En 1778
il se rendità Munich,où il sVidonnaà l'étudede
la contrebasse,et devinttrès-fortsur cet instro-

ment, pour lequel, à l'exceptionde Marconiet
de GaspardBolirer,il ne se trouvaitpasalors un

hommedotaient dans toute la Bavière.Uiminler

a composéles petits opéras suivants 1° lier

Guck-Kasten (la Jalousie), représenté a Mu-
nichen 1 794. 2»Die Schati Creber(lesCher-

cheurs de trésors}, représenté au château de

Sufeld,prèsde Munich. 3° Zebel- Juger (les
Chasseursde Zibeline).Il a en outre 'composéla

musiquede cent quatre-vingt-cinqballets,parmi

lesquelson distingue r DerErste Tod (laPre-
mièreMort). i" DesersteSchaefer ( lePremier

Pâtre). –3'Medea (Médée). ',°J)ieGrazlcn

( lesGrâces). 5"Riller Amadh ( leChevalier

Amadis),etc. On connatt aussienmanuscritdes

symphonies,quatuors,concertos etc., de sacom-

position,outreunegrandequantitédemusiquede

guitare, instrumentdont il jouaittrès-bien.Il vi.

vaitencoreàMunichen 1815.Labibliothèquedu

Conservatoirede Paris possèdelespartitionsma.

nuscritesdeplusieursconcertospourle hautbois,
pourla flûte, le cor et le clavecin,de la compo-
sitiondo Dimmler.

Dlmmloraeu un fils, nomméAntoinecomme

lui, né à Munichle 24 avril 178»,qui a reçu
los premiers principesde musiquede son père,
et qni est entré au servicede la cour,en qualité
de clarinettiste,le 1 juin 1790,n'étant âgé que
de treizeans.

PIOMÈDES (Caton), luthiste,né à Venise,
vivaità la findu seizièmesiècleet au commen-
cementdu dix-septième, JI passafort jeune en

Pologne,et entra au servicedeStanislasKoslka,
grand-trésorierdo la Prusse polonaise.Son ta-
lentsur lo luth était remarquable,et il chantait
fortbien. Il a fail imprimer à Cracovie,en (607,

les mélodiesqu'il avait compostesen l'honneur
da saint Stanislas,patron de la Pologne.CVsi
aussi ce musicien'lui a composéla musique

( |«mr
1rspoésiesde StanislasGrochowsM,pu-

lilii'esa Craimie en tnOO.On trouve quelque*

piècesde luth composéespar Oiomédeodans le

Thésaurus Marmonknsdo CesardiM.

Un autre musiciendu mcwenom vécut à la

lin du quinzièmesiccloet naquit vraisembla-

blementdansl'f.ial île Venise.Ontrouve de lui
le chant Sempro haro (sic)quel dolce foco,
dans le neuvièmelivredes t'ivltole, impriméa

Venisp.en U08, par l'etrurci ùe Fossombrone.

DIO\, cythamte, naquit à l'Ile de Chio.

Ménechme,cité par Aihémta(liv j4, c. 9), dit

qu'il joua le premier,sur la cyllwre, les chanta
de« libationsqu'on (aUaitaux fêtesde Haccliu».

DIONIOI (Mute),docteuren .droit, naquit
à Poli, bourgde l'iltat Domain,an commence.
ment du dixsepiièiiicsiècle,et fut garde du
cliœur à la cathédralede Parme.H est auteur
d'un traité de plaiii-chantintitulé Prlmi

Tuoni, Introdullionenel cantofermo, Parme,
lois. Il en a donné une deuxièmeédition en

1GC7,avecdesaugmentations.

D1RUTA (Gmouuo) frèremineur conven-

tuel, né à Pérouse,non vers 1580, comme je
l'ai dit dans la premièreéditionde cette Bio-

graphie,maisplusde vingtans auparavant; car

l'épltre (Mdicaloirod'un livre impôttant dont il

est auteurest datéede Veniseto to avril 1593.

Il résulle d'un documentauthentique rapporté

par Colleoni(1)que le P. Oirutaétait au cou-

vent deCorrcggio en 1580et qu'ily élait l'ami

du P. BaptisteCnpuanl( Voj/.Capuani).En 1593

il élait organistede la cathédralede Gubbio,
dans l'Étal de l'Église.Il s'y trouvaitencore en

1609,lorsquela demièmepartiedu livre dont
il vient d'être parlé fut publiée;mais peu de

tempsaprès il fut nomméorganistede la cathé-

drale deChioggia,villede l'État vénitien.L'épo-

que de sa mortest ignorée.Dirntanonsapprend,
à la fin de I'ouvimuudont la <le«criptionsera

donnée tout à l'heure, qu'ajant reçu dans sa

jeunesse do mauvaisprincipesde doigter, et en

ayantacquisla conviction,il se rendita Venise,
el, aprèsavoirentenduAndréGabrieliet Claude
Mémlo sur l'orgue de l'église de Saint-Marc,
il l'.iitaclinh ce dernieret en reçutdes leçons.
Mérulodit aussi,dansl'avis au lecteur placéen
tôle du premier livre dn ses Caraoni à la

franeesc inlavola/ura ( publiéen 1 i»8), que
Dirutaa été >on«-lève,et que, par son talent, it
faisaithonneurà son nialire.Voicise» paroles

Il) i.hsctut.</lCorrtfv,v Ml.
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ed io in finit «mentemitjlorln, ek'eijli (Diniin)

tin stulo miaercalunt, perche in quesla dol-

trina'ha fallo a lui, et a mcinsieme, quai

itnyolare honore, ehe da persona di mollo

imjeffttosi tleveaspetlnre. L'ouvrage qui te-

cvimnanilcDirula &la postérité a pourtitre

II TransiIvano o dialogo sopra il vero

modo di innur onjani e stromenii da penna,

l'orle I; Venise,Ii93, in-fol.Cet ouvrage est

ilédio à Sigismomlliaturi, prince de Transyl-

vanie,célèbrepar ses talents militaireset sa vie

aventureuse.C'est ii cause de cette circonstance

quel'ouvrageest intitulé Transllcano. Outre

la partie didactique,qui concernele doigterdes

instrumentsà clavier, on y trouve des tnecates

et des piècesd'or«uede Diruta,ClaudeMcruto,

AndréGahrieli,LusKaseo-Lumfcclii,l'aul Qua-

gliati, JosephGuaini,et d'autres compositeurs

cefêbre*.La secondepartie du TranMvano a

été publiée à Venise,un 1G0», in-fol,Kllnest

diviséeen quatrelivres. Lepremier est intitulé

Sopra il vero modo di ùilavolare ciasche-

dan canto. Le deuxièmecontient lesrefile?du

contrepoint, avec des exemple* de Luzzaschi,

de Gabriel Fattoriniet d'Adrien Banchieii.On

trouvedans le troi6ièrnel'expositiondes tons de

l'Égliseet lesrègle; de la transposition.Le que-

trièmecontient le; règles du mélangedes re-

gistres de l'orgue. Les deux partiesont paru
die/. GiacomoVinccnti. Unedeuxièmeédition

de la premièrepartie a été publiée chez le

infimeVincent!,en 1G12,in-foi., et la deuxième

partie a été réimprimée chez le mêmeéditeur

en 1022.

DIRUTA (Acostino),moine de l'ordre de

Saint- Augustin,né à Pérouso vers la lin du

seizième siècle,était vraisemblablementde la

même familleque le précédent. JI fut d'abord

maîtrede chapelle à Asoln, petite ville de la

Lombartlie,et s'y trouvait encore en 1022.Plu,

tard il se rendità Rom»au couventde son or-

dre, dont il devint le maître de chapelle.En

I6<1Gil était retourné dans lia ville natale, et

remplissaitdans le couvent de son ordre les

fonctionsdedirecteurdu clxi'iir. Oldoinidil que

Diruta a publié environ vingt œuvres de ses

composition*,dont la plus grande partie avait

été impriméeà Home,chez Grignaui ( Voij.01-

iloini Mhcnaum Augualinum, inquoJ'crusi-
nonun scrlpla publics erponuntur, p. 33).
}>'ne connaisdo cei ouvrages que ceux dont

voiciles titres 1" Alessecoucertalc a cinqnc

voci; Vrnisc, IBM. 2° Litanie di Gloriosn

l'omina, a i, .'>e r> t<oà; Rome, IG.ll.

3" Messeroiirrrtaln n f>roci,lib. 1, np. 13;

Huma, J.-li. ll'Jbletli, tn.ll. i' Modula1'"»'*

vespcrtini eu m l.ilattlis II. V. M.,3 roeibu*

conclu., op. m,- Iloma, Gia. Fei, ions. C'est

une réimpression. i>"l'uesie herokhe, a t,

1, 3, 4 el û vovii Rom, (irignani, îû'.j.

6" Seconda libro de Saluil che si eanlano

ne' vesprim tullo l'anito, enneertuti a 4 vocl,

op. 2t Itocna,Luigi(Jrignani,1647.

UISTLKH (JtAK-GtoM.ït.),maîtredes con-

certs de la cour de Stuttgard, né dans un vil-

lagedu royaumede Wurtemberg,vers lemilieu

du dix-huitièmesiècle,s'est fait une réputation
en Allemagnecommeviolonisteet commecom-

positeur, l'lejcl, Nei'kornm et lui sont le-t

seuls élèves que llajdn ait formés. En 1781

l>is|lerse rendità Stuttgard; il y obtint la place
de premierviolonà l'orchestrede la cour; neuf

ans après il fut faitmaîtredes concerts.Unema-

ladiemélancoliqueleconduisità Vienne,en 1796,

pour y voirses parents; il y mouruten 1708des

suites de cette hypocondrie.Les compositions
de Dieticr ont été publiées de 1791 à 1804;
elles consistent en 1° Six quatuors pour le

violon, op. 1; Augsbonrg, 1791.La deuxième

éditiona paru dansla même villeen 1795. On

a gravé au«i cet ouvrageà Amsterdam,l*9ij

a Baie, 1791;à lAindres,1T«7à Paris, 1797.

2° Sixquatuorspourdeux violons,alto et basse,

op. 2. 3° Concertopour le violon Augs-

bonrg, 1795. 4*Six quintetti pour deux vio-

lons,deuxaltoset basse,en manuscrit;à Vienne,

cliezTraeg. 5° Sixquatuors pour deuxviolons,

alto et basse, op. 4; AuRsbonrf»,1798.

DITTERSDË DITTERSDORF (Chau-

les), compositeuret violonisteallemand,dont

le nom de familleétait simplementDitlers, na-

quit n Vienneen I73U.Dès l'âgede sept ans il

montra un goût décidé pour la musique; ses

parents lui firentcultiver cet art et lui donnè-

rent une éducationsoignée.JI formason talent

pour le violonà l'école des plus habilesviolo-

nistesde l'Allemagne,et lui-mêmene tarda pas
,i fin>compte,au nombredes virtuosessur cet

instrument.Un solo qu'il joua dans une église

excita l'admirationde tous les auditeurset ré-

véla son talent.Hubnczek,fameux corniste, qui

était présent, prit Dittcns en affection,et le re-

commandasi fortementau prince de Ilildbur-

gliausen, auquel il était attaché, que le jeune

artibte fut admisait nombre des pages de ce

prince,quoiqu'iln'eut pas encoredouze ans ac-

complis.Aprèsavoir adievé sonéducationmu-

sicaledan* la petil ocourde son bienfaiteur,il

lut attaché il f orchestred'un théâtre de Vienne,

se lia iivit Méiasta<i>,et eut le bonheur de de-

venir l'amiîle (iluct, qui IVinincnaavec lui en

Italie, l.a, 'un jeu .-ur le iuIuiifui adiuiroîle
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Ions les artistes; lui-mêmerapporte qu'aptes
avoirjoué en public un concerto il reçut une

lettre anonymeremplied'éloge»ut accompagnée
d'une montrefortfiche. Il neRulque longtemps

après que <«présent lui venaitdu fameux Fa-

rinclli. De retour à Vienne Ditters mit à profit
la bienveillancede JosephHaydnpt augmenta
ses connaissance*dans la ronipt>>ilion.

'• du

couronnementde l'empereurJoM-phti, rn i ?6j,
Diltcrs suivit la cour à Francfort et »'y titen-

Irndre avec succès.i>ela il passa au semée de

lYvâqiicdefffo&'IFartfernjeu Hongrie.Hécri-
vit quatre oratorios, Isaac, David, Job et

/sslher, qui furentexécutésa Vienneavecbran-

coupde succès.Celut aussi vers le mêmetemps
•lii'il commençah écrire pour le théâtre. Kn

1769il quitta Gro«s-ard(>in pour se rendre

fii Silésie,où il entra au serviceOuprince-évê-
<\ui (ii)Brcslauen qualité de maître de cha-

pelle. Coprélat aimait passionnémentla niusi-

i|u<>,el il goûta si bien cellede son mattre «le

chapelleijii'il voulut faire sa fortune. En 1770

il te lit nommermaître dos forêts de laSilésie

autrichienne,lui fit accorderdes lettres de no-

blesseet la permissiond'ajouterà son nomcelui
du Diltendorf, qu'il portatoujoursdepuislors.

f.e sort de cet artiste semblaitassuré de la ma-

nièrela plus heureuse; il était recherché à

Vienne et surtout à Berlin, oit on l'appriait

souvent maislemalheurqu'il eutJe <ebrouiller

aveu l'ovôquode Brcslan,le succèsde ta musi-

que de Mozart, qui changeala direction de

l'art et lit paraître le stylede Dillers vieux et

mesquin enfin les inlinnilès qui accablèrent

celui-ci dans ses dernières années, tout cela,

dis-jc, empoisonnala fin de sa vie, et il aurait

<•!(•réduit à la dernière misère sans lis liicn*

laits du baron deSlillfried, (lui le prit dans son

tlidlean en Bohêmeet le mit ainsi qui; sa fa-

mille u l'abri du besoin.Il y est mortlo I"

octobre1709,deux jours après avoir achevédi*

dicter à son fils l'hlitoire de sa vie, ouvrage
mtéressantpar le ton d'originaliténaïve qui y

règne,et danslequel les jeunes musicienspeu
vent trouverdes instructionsutiles. Il renferme

aussi des anecdotescurieuseset peuconnue*sur

l.olli et d'autres grandsmaître».On a de Ditters

les ouvrages suivants i° Bricf weber die

Grensen des Komisehcn und Iteroischen In

ilcr iltuik (Lettresur les bornrsdu comiqueet

île l'héroïqueen musique),dans Gazettemu-

sicale de L«ipsicl>,premièreannée, p. 13s.

V linef ueber die Bchawiiung liali.inlscher

Texte beyder Compositionundunberandere

Offi/enst-cnde(Ucttresurl'expressiondes paroles
italiennesdans la compositionet sur d'autres

objet* relatif*il b musique); iliid.,p. 201.

.')"Cari con Ditlersdorfs f.cbensbeschrelbuiv/

(Histoirede la vie de CharlesUitlersdort' pu-
bliée par sou lils,a Leipskk, isot, 294 pages
Jn-»°. V Isacco, figura del ttedentorc,1

oratorio, composeà (irosn-Wurdelnen 1707.

i" La libératrice del Popolo Ciudaieo nella

l'ersia, o sia l'£sthei; oratorio. Cet ouvrage,

qu'on exécutadeux fuis à Vienne,en 1784,au

profit des veuves des musiciens, fut accueilli

avec beaucoupd'applaudissements. 0" Job,

oratorio;Vienne,I7M. 7" Me*seen ut, avec

orchestre, en manuscrit, chet lîreitkopf. 8"

Motetspour le jour de Saint-Népomucènc,en

M.ti., chez itelMab. 0° Amorc in musica,

opéra-buiïa,àGrosv-\Vardein,en1707.– 10' Lo

Sposo burlato, opéra buffa,a Jnliamiisheru,en

1776. lt* Der Doklor und Apothekcr do

Médecinet rApalhicaire),opéra en un acte, a

Vienne, en 17KB.Cet fluvragcfut arcurilli avec

tant de faveur,quel'empereur Josepl)11,assis-

tant à une do ses représentations,ne dédaigna

pas de témoignerpar ses applaudissementssa

sati-faction,au moment où Ditlcrs entra dans

l'orchestiu. A Londres celte pièce eut trente-

six représentation);de suite. Ellea été gravée

en partition pour le piano à Vienne,à Berlin

et a Mjyenec; on l'a au>si arrangée pour

Ions le» instruments. 12° Uetrug durch

Aberglauben (la Kourbeiie par superstition),

opéra en unacte, a Vienne,en 1780. 13°Die

J.iebe im frarrenliausen (l'Amouraux petites

limitons),en un acte, à Vienne, en 1788. Cet

ouvragea été gravé a Matcnceen 1790et à

lin en 1792. i'i" II Dcmocrilocorrelto,

opéra hoiifle,à Vienne,eu I78ii. i i*Illerony-
mus Knickûr (Jérôme Knickrr), opérette, «

Vienne, en I7»7, gravé en partition p»ur le

piano .î Liiipsick,enI7!>î. l(i" ta Contadina

fedelc, opéra liouffe,à en 1785.

17"Orpheusder meyte (le NouvelOrphée/,
en un acte, Vienne, J787. l»° Das rôle

Kœppclien (le Chaperonrouge a Vienne, en

1788, gravé à Luipsicken 1707. 19° lier

Schiffspatron,oder nette Gutsherr (le Patron

denavire,on teltoiiteau Seigneurde village),à

Vienne, en 1789;gnné en partition pour le

piano,il Leipsick,en 1793.– 20"tfokus Pokus,

en un acte, à Vienne,en 1790,et à Weimar, en

1702,avec des changements. 21° Das Ges-

penstmit der Trommel(leTambournocturne),

a Oels,en 1794. 22' Gott Mars.oder derei-

serne Mann(le DieuMars,ou t'hommeinsen*

sible).en deuxactes,à Oels,eu i7»5. 13°Der

gefoppte Brmtigam, ilml-, 1795. WDon

Qiriholle, en italien,iliW., 1795. 2b" Die
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(i ttelfen( le* Jiuelle»),|>r«lu;(iie iliid., l7<Ji.

?i;° Ihr schah v<m Svhiiui (le Sultan

de Subira»;, ibid., 17'Ji. T." Lyotino en

itftti fteti>s.lliM., I7UQ. 2»" IMc iM&Uaen
Welber von Windsor (les Joyeuses Comètes

tli! WiinlMir),ibiil., nue. ri' Der sckwnc

/lerhsttag (le Beau Jour d'automne), ibiii.,
1 700. air ver Temengewlnnsl ( I»Terneà la

loterie), en un acte, ilwl 1797. 31° her

Mvdthcnmarckt (l« Marché do filles),en un

.urtp, ibid., I7'.i7. ïî!" Terno Seceo, opéra
limiffeen tient aclp<,il firolau, pu j;u7.

:«" L'ultra bouffede BrcUner, en Msn.,1798.

34°lion t'orlbaldi, o sia l'usurpatu J're-

patenta, endeuxactes, t:u8, en Ms* 35° Il

Mercalodélie lloyazze, IT98,en Mss.Cet ou-

vrage parait être une traductiondu u* 31.

36" il Tribunale dl Ciove, en Mm.Ces quatre
derniers ouvrages«ont restés eutie losmains

le la famillede Oitturs. 37" Grande cantate

latine,pour le jourde fête de l'èvéquede Gross-

Wardcio,en t76i. –38° AuVillede Kola,chant

nssianique,avec piano; l.eipskk, 179i. 3a*

Grandconcerto pour unze instrumentsconcer-

tantst, avecorchestre, I7Û6. 40°Quinzes>m-

phonies grandorcli^tre, intitulée»les Méta-

morphosesd'Ovide; Vienne, 1 785. 41'Trentc-

i-imisymphonies,en manuscrit, chez Trac; à

Vienne. • WSix nouvelles symphoniesen

manuscrit, dans les mains des héritiers.

43" Concertino a 2 ob. fay. e 2 cor. concert.,
2 viol, 2 ait. e b., en Mss., chezTraee, à

Vienne. hV Douze concertos pour violon,
ibid. <ii"Deuxnocturnes pour deux cors et

violoncelle obligé, ibid. 46° Six quatuors
pour violon; ViQnue,Artaria. 47° Douzedi-

vertissement''pour deux violonset violoncelle,
enMss., chezTraeg. 48°Duospourviolonet

basse,ibid.– 49" Douzesonatesà quatre mains

pourle piano,I79ft-i797, enMss.–»o° Soixante*

douze préludespour le piano, dans tous les

tons, 51°Douzechansonset romancesvarias

pour le piano.On a appelé Dilters le Grêtry
de l'Allemagne;cet éloge est eNagcrc.Si ses

compositionssont plus pures d'harmonieque
cellesdit musicienbelge, elle»leursont bien in-

férieuresMW*le rapport de l'invention,L'opéra
te Docteur e/.i' o~ca~'eest son ouvragele

pluspopulaire.
DITTMKH (Mante*, baronde), maîtrede

rha[telledu due do Meo.Mcmhourg-Slrelilz,est
lié en Bavière,a eu ponr maîtreWintcr, cl s'est
fait son imitateur.On a de lui un petit opéra,
Ole belde Galvrensctaven (tes Deux Gale-

riens), quin'a riendi- remarquable.Sonmeilleur

"iivragi:en ce genreist «onopérain'ituli*Louis

du llaolcre; on » gravi) l'ouverturepour |»i.nin.
Sa musique retisie<me8%;distinguepar un si)!
assez pur et par son caractère pieux elle eut

restée jusqu'à ce jour en manuscrit.Parmi ses

a-uvre*de musiqueinstrumentaleon remarque
1° Fantaisie sérieusepour le piano; Berlin.

2" Fantaisieen formede variationssur l'air dit-

Himroel AnAlexis; ibid. 3° Adayio et al-

legro ugilfilopourpiano, violonet llAte ibid.

4" Sixdansespopulairesîle la Bavièrepour piano.

op. 2 ibid. i" Six valses de Ros^ini op.7
ibid.

DIVISS ou D1WISCH (!>»ocow:),hium-

ciru, mécanicienet phvKiden,naquit le I" aoul

JCO(>u Senftl'nb,,1'I!.en lioliême. Aprèsavoirfait

si-*l'Uniesa Znumi,il entra en 1 719dansl'ordre

desl'rémontrés, à Bruck.11y enseigna latliéo-

li^i'1et la philosophieavecéclat, jusqu'en 1733;¡
à cette époque la cure de Prcuditz, près do

Zn»im lui futofferte,et il l'accepta.Ce fut dan»

celte n-trailequ'il se livra avecardeur à desre-

rhen liesde physiqueet de mécanique et qu'il

imaginaleparatonnerre,dont l'inventiona étére-

trouvée depuislors par Franklin, et une sorte

VOrcheslrion, grand instrument de musique,1

auqui'lil donnate nom de Denis d'or, par ana-

logiea\eclesien, quisignifieDenis, enbohémien.

En 1741Divise»accepta l'emploi do supérieur
de l'ahbayedesPrémontréiide Uruck,et sonad.

ministrationfut si sage que, pendant la guerre
•le l'Autrichecontre la Prusse, le monastèrefut

toujoursrespecté,même par les ennemi».Apres

quelatranmiillitéeutété rétabliedansla Moravie,
il retourna dans sa cure et reprit ses travaux

scientifiques.Il mit alors la dernièremain à ses

inventionsdu paratonnerreet du Denis d'or. En

1754 il plaçaun paratonnerre présde sa mai-

bon; mais,cettenouveauté lui fit courir quelque

danger, car le peuple,ayant considérécet appa-
reil commeun instrument do sorcellorioet lui

attribuant la sécheressequi se lit sentir alors

pendantdeuxans, renversa cette machine, qui
fut tiansportft!à l'abbaye de Bnick. Les savants
de l'Autriche ne se montrèrent pas beaucoup

plusraisonnablesquele peuple, car ils s'opposè-
rent à l'établissementdes paratonnerres sur les

édificespublics,qui avait été proposéà l'empe-
reur par Diwisch.A l'égard du Denis d'or, il

parait qu'il lui donna la dernière perfectionen

1762.Cet instrumentse jouait, comme l'orgue,
avec les moinset les pieds; il imitait, dit-on,

tous les instrumentsil cordeset à vent, et t'on

assure qu'il pouvaitproduirecent trente variétés
de qualitésde sons,I.c prince Henri «leCrus»!

en offrit unesommeconsidérable;mai- lorsqu'il

l'entendit, Uiwisclilecroyait su«i:r|itiuli-deplus
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deperfection Il ne consentit pas k le eéder.

lin 1 7U0l'évequede Uruek, fieorgo»Lainbeck,

|iu«si'ilaitle dernier instrument de c» genree\<

cuK;par l'inventeur,et entretenait un musicien

cliar^ospécialementîle lo jouer. On Igiiurece

qu'il est devenu depuis co temps. WwUcbe,t

mortà l'rcmlitz le 21 décembre i7ûs. Ona du

luifinuuvraguposthumeen allemand,quia pour
lilre Théorie de l'électricité et application
de sesprincipesà la Chimie; Touiiigne 1768,

in-8".Le |iw.traitde ce savant a été gravé par

Ilal/.LT,avec ce dbtii|ut<

NonlamJstfJovpih,«entesQuld «oler Apullo?t
Ulciiujilslieu»c»llulininiiatifiicsont.

DIVITIS(Astoink), musicienfrançais,n»-

quitdansla secondemoitié du quinzièmesieclu,

car il était lin îles chantres de la chapellede

LouisXII, qui nmuriit en 101j. J'ai dit, dans

kipremièreéditiondeta Biographieuniverselle
des musiciens(t. Jll,|>. 310),qu'il estpermi<
<lucroire que le nom réel de r.e iniisirienest

LeRiche;une découvertefaite an\ arcliivcidit

l'État, à Paris, a justifié ma conjecture, car

(sousla lettre K. n" 322) on troiivi»nn compte
dedépensesde la cour du roi de France,où est

cetarticle « Lagommede 310livres 10s. tour-
• nuispour le payementde cent troisaulnesde

drap noir, livré aux chantres de la chapelledu

« dictfeu seigneur( LouisXII) qui s'ensuivent,
• savoir Lemaistrede tachapelleGonrard Mi-

chan, Allard, Albi, Giiill. Cousin, Claudio,

« Mouton,maistreJehanThierry,Le Vigoureux,

« Porclii, Carimont, Perroton de Mancnurt,

GeorgeT. Reverdi,Jacques Baudet, Maunin
« Noël,Furiiis8eur,Noly, maistre Antoine le

Riche,maistre Pierre Monton maistre Jnc-
« quesFaviereset maistre Pierre de Fray, qui
« sont23 personnes. » II ne peut y avoir de

doutesur l'identité d'Antoine Divltis et iVAn-
toine le Riohe, car le premier nomest celuide

Le Richelatiniséet le prénom est le mente,
le Riche était d'ailleurs compositeurcomme

Divilis,car on trouvedeux chanson»françaises
à5 voixsousson nomdans un recueilpubliépar
NicolasDuchcmin,en 1551 sous co titre: la

Premier livre des plus excellentes chansons
de diversautheurs. Oncannatt sousle nomde

Pivitisles ouvragessuivants 1°Le motet De.

solalorum Consolator.ltà voix, dan«lu pre-
tnierlivredes Motelti do la forona iMprimé
en 1M4 par Petrucci de l'ossombrona, in-V

util. ?."tltorin, tous,à 4 voix,dansle dixième

livreilo la collectiond'anciensmoli' impri-
méeà Paris, pur Pifire Attaingnnnl I&30.
'.VPlusieursmotets à trois voi«dansle recueil
ùitiiulô Trilnlt Vocum i'riiiiiiinr.*< ciitum

I) Guonjio Porslero beletlove, tmprimcbat
Joannes Petrelus, Norimbergx, IMO, petit
in-4' obi. V UnMugnilkat dans I» sixième

livre publiapar Atfciingnaut,sous co titre i Li-
ber tcjtto..XIII (fuint/ite ultimoriim tono-

rum lHaijiu/lctttconfinais, l'urhisiis, ttpud
• l'el. Attaingntmi, làS'i, petit iu-i° obi.

6"Plusieursmotetsà quatrevoixdansle dixième
livre de la collectionqui a pour titre J'as-

I sioiics
Daimnice{sic) in ramts l'utiiuirum

Venerissancte nec non lecttoncs fer/aruut
quint i, Sex-llet Snbbati het/domadeSancte,

etc.; iltid.li-Tt, petitilt-'i oW._c° Credo à 0

voix, dans le ims. roté VI de lit l)ii>liothèi|ue

rnyulede Munich 7"Gerberdit i|u'il y a plu-
sieurs morceauxdu la compositionde Divilix

dans un recueilnechansons,endiverseslangues,

imprimédepuis\'SMjusqn'eniû'iO,sous lo titre

àeSammlung l'onGcsanycnin verschiedenen

Apraechen dont il y a un exemplaireà la bi-

blintlicquede Zwtekau mais il n'indiqueni le

lieude l'impression,ni lunomde l'imprimeur.
8° Outrouve un morceaubienfait, à cinqvoix,
de Divitis,sur le texte: Ista est speciosa in-

terfitias Hierusalem, dans la recueilinlilulrt

Bici niaGallica,Lut ma,Germanha, etc., pu-
blié par GeorgesBhaw à Wittenbery, \'M.

i)° Deux chansons frnuçaist à̂ 4 voix, de Le

Riche, sont dans un recueil publiépar Nicolas

Diicliemin a Paris en 1ait sous celitre le

Premier livre des plus excellentes chanson

de divers autheurs. 10°La messeà 4 voix.

intituléeGaudeBarbara, parDivitis,se trouve

dans un manuscritde la bibliothèquede Cam-

brai, coténM. C'estla douzièmedu recueil,qui
en contientquinzedediversauteurs. (Voy.No-

tice sur les collectionsmusicalesde la biblio-

thèque de Cambrai,par M.E. deC'ousseraaker,

p. 31.)
DIXOiM(Wh.liau), compositeuret orga-

niste anglais, vécut à Londres depuis 1770

jusque vers 1800.Il a publiéune collectionde

musique sacrée choisie-dans les œuvres des

meilleursmattresanglais,souscetitre Psalmo-

dia Ckrisliana, or CollectionofsacredSlusic,
in four parts, desiynedfor publie worship,

coulnining 200plain psalm-lnnes, 50 fugues,
and a few pièces in the llymn style, for the

tree great festivals, Clirislma$-Vatj Easter

Daij and Whitsundwj,wilh,the bass-fiaured

for the organ or harpsichord, etc.; Londres,

1790. Celte collrctlonest précédéed'un traité

elémi'iil.'iin)du chant, intitulé An Essay and-

concise Introduction to singimj, containing

rutfs for singin'j at slght, formed by the

tiull'or lUiimj iiiumj ijears slmlij nmll'rtic»
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lire in Irnehlny Ona aussiîle Dixonlinrecueil

flu chansonsantflaiam Londres, I7!>>,et un

l'orkei eomptntlon or -Vie l'salm Tvnrs,

fur the use of ('hoirs und congrfgalunuit

Siitj/inptsmwdate).

DIZI (Fiunçois-Joskpii), né à Namurle H.

janvier I7kO,fi»tM*d'un professeurde musique

t|ni', île Oinant-snr-lh-Meusfl,alla s'établirdans

relia ville. Le jeune Dizifitvoirdessonenfanras

tes pins heureusestiUposilionspourla it>u»iqui!
et la sévéritéde son perfldéveloppabcr facultéss

|iar des études laborieuse».La harpeétaitl'ins-

trumentpourlequel il avait leplusdepenchant
malheureusementil n'y avait pas de maîtreà

Namurqui put lui RnsWgnera en jouer.Lesle-

çonsde son père, qui était violoniste,Turentles

seulesqu'il ieçut,et ce futen lui-mêmequ'il dut
chercherles moyensd'acquérirdntalent. Ilavait

à peineatteintsa seizièmeannéelorsqu'ilconçut
le projet de sa renilre en Angleterre.Il voya-
geait alors en Hollandepours'y faireentendre

il s'y embarqua.Arrivé dansunportoù le vais-

seaufut obligéde relâcher,il se promenaitsur

lepontdu bâtiment toutcoup il vit un matelot

tomberà la mer, et poussépar un mouvement

il'hiimanilt' ils'y précipitalui-mêmepourle sau-

ver, oubliantqu'il ne savaitpasnager.Il perdit
bientôt connaissance,et, lorsqu'ilretint à lui, il

se trouvadans une maisonsur leport, oùon lui

donnait dessoins. Dèsque ses habitsfurentse-

thé», il voulutretourner au vaisseau maisce

tialitnenl, dont il ne savait pas mômele nom,
(unit 'continuésa ronle, parce qu'onne s'était

pas aperçude l'accidentde Dizi,qu'unouvrier
lu port avait sauvé. La situationdu jeune ar-
tisteétait des plus pénibles car saharpe, et les

mallesqui contenaientses habits,sonlinge,ses

lettresde recommandationet sonargent, étaient

sur le vaisseauqui s'éloignaitde lui. Sa bourse
ne renfermait que quelquescensh peinesuffi-

santspour le conduire a Londres,et il ne savait

pasun mot d'anglais. Il se décidapourtantà sa.

«'rilierlepeu qui lui restaitpourarriver jnsqu'a
la capitalede l'Angleterre dans l'espoird'y re-

trouver le navire qui contenaittoutes ses ri-

chesseset l'espoirde son avenir.

Arrivéa Londres, il ne putjamaisdécouvrir

ce bâtiment, n'ayant aucun renseignementqui
pût l'aiderdansses recherchesaumilieude l'im-

mensequantitéde vaisseauxquistationnaientsur

la Tamise il se trouva donc dans cette grande
villesansressources,et n'y connaissantpersonne.

Aprèsquelquessemainespasséesdanslasituation
la plus pénible, le liasardleconduisitprèsd'une

maison oit il entendit jouer de la harpe; il se

décidaà y entrer, exposam situationh ceuxqui

l'habitaient,et demandaqu'unIVnlerulil sur «on
ilisl ruinent.(Vile maisonétait celli'ilcSt'tiastii-n

1jat'l célèbre,facteur du harpeset de piano1.
Le chef de cette inaiMtnapprécia lit talent du

jouni!Diiti compritqu'il audit de l'avenir, et

t'aida à seposerconvenablementdans le monde

en lui procurantde*élâveu.Clemenliluilut aussi

utile par l'estimequ'il témoignapour«es talent»

BientôtDizidevintle harpiste le plu-:renommé

de Londres,et pendant trente ans il jouit en

Angleterred'unubrillanteréputationcommevir-
tuose et commecompositeurponr son instru-
ment.

La naturel'avait doué de dispositionsnatu-
relle» pour la mécanique et de beaucoupd'a-

dresse JI voulutappliquercet.(acuitésau perlée»
tionnementde son instrument et inventa avec

l'assistanced'un Polonais une harpe à double
action qu'il appela Harpe perpendiculaire,
parce que les cordes, placées au centre de lit

console, étaient dans une positionexactement

verticaleavec le centre de la table.L'élévation
de ces cordes,à un demi-tonou à unton plus
liant que l'accordnaturel sefaisaitpardes bas-
cules placéesà l'intérieurde la console.f.adifil-
culté dn placementdos cordes et les dérange-
mens fréquentsdu mécanismeont déterminé

plus tard Dixià renonceràce systèmede cons-

truction polir se rapprocherde celuid'Érard

qu'il a seulementvoulusimplifieren substituant
aux mouvementsparticuliersde chaque note

des mouvementsgénéraux de communication
d'octaveen ortave,Dizic«taussile premierqui
ait imaginédedoublerles tablesd'harmoniedes

harpes, pour leur donner plusde résistanceeux

vibrationsdescordes.Knfm il a disposé les pé-
dalesde l'instrumentdansunordreplus régulier

que celui qui est généralementadopté; mais

cette innovationaenpeude succès,parcequ'elle
contrariait leshabitudesdes harpistes.

Kn 1830Dizia quitté Londrespour s'établir

il Paris, où il a forméune.associationavec la

maisonPleyel pour l'établissementd'unefabri-

quedeharpes mai.cette entreprisen'a point en

de Miccfo.Depuisson arrivéeen France Dizi

avait élé nomméprofesseurde harpe des prin-
cesses de In familleriiynle.Il est mortA l'aiis.

Les comportionsde Dizipourla harpe sont

t" Une grande sonate, publiée à Lundies.

2° AirSavon,deCramer,varié; Paris,Janel.

3° Uansodu Chale, variée;ihid. 4" Trois

thèmesoriginauxvariés iliid. V Douzeexer-

cicesou fantaisiespolirla harpeadeuxrangsde

pédales premièreet deuxièmesuite; Paris,1

Pleyel. 0° Unegrandequantitéde romances

française: d'»ir\anglaisclitaliensvaiiesp"ur la
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li.-iri><>;Lomlns, Pari», Kraid,|>h-y,| et autrui.

DLABACZ (JosF.pii-riKsolT),virtuose sur
l<-trombone, naquit a Podécbradt le 2 juillet
1703.Après avoir fini ses études à Prague il

voyagea, puis «oflxaà Coblence, où sontalent

remarquablele fit engagerdans la chapelle le
l'électeur. Il mourutencettevillevers 17G0.On
ignores'il a écritpourson instrument.

DLABACZ (OooKFiioi-JtvN),né vers 1760
à Itohmi»cli-BrodenBohême entra dans l'or-
dre des Prémontrés à Prague, et devint direc-
teur i)u chœur et Vibliollikairedu chapitrede
sirakaw, dans la mêmeville,Il a donné l'Essai
d'un catalogue desmeilleurs musiciens delà

liohe'mc dans lesseptièmeet neuvièmeparties
de la StatUtit/tte de la Bohême, qui a été pu.
bliéeen 1788. Le troisièmevolumedo la So.
lifté royale desSciencesdo la Bohême(1798,1
in-4", n° 2 ) renfermeune dissertationsur l'état
des arts dans ce pays, dontil est au«i l'auteur.
On y trouve quelque, détails curieux sur les
orgues et sur plusieursmusiciens-L'ouvrage le
plus importantqu'il ait publiéest leDictionnaire
historiquede*artistesde la Bohôme,qui a paru
sous ce ce titre Mlgemelw-hist Kmutler-
/.exikon fur Bahmm, 3 vol. in-4%Prague,
l8i.vi8l8.On y trouveunemultitudedo notices
intéressâmessur les musiciensde celle partie
de l'Allemagne.Dlabaczest mortà Prague le 4
janvier 1820.

DLUGORAl (Ai.bbrt),compositeuret lu-
thiste distingué, néen Pologne,vécut vers la
fin du seizièmesiècle.On trouve quelques-unes
de ses pièce.:de luth dansl« Thésaurus Har-
monicus de Besard.

DOBBERT (Ciibétien- Frédéric). Voyez
DoenBKRT.

DOBLER ( un îlesmeilleurs
chanteursdu dix-neuvièmesiècle en Allemagne,
est né le17novembre1706à Gebratehofen,dans
le royaume de Wurtemberg,où son père était
maltrodVcoh\ Celui-cilui donna les premières
leçonsde musique,'de chantet dopiano.Al'âge
de dix ans Doblerfutadmiscomme enfant de
chœurà l'églisecathédraledeConstance.Il y tit
ses étudesjusqu'en 1813j alors pour se sous-
traireaux lois de la conscription,il se décida
a aller faireun coursde théologieà l'université

d'EHwangen.Là Il eut occasiond'exercer sa
bellevoixde bas>cdansles concertsd'amateurs
que le recteur Spncgelcavait institués. Knroti-
ragépar les succès qu'ilobtint dans ces eon-
ml*, il résolutîle nepointentrer au séminaire,
et serenditsecrètementà Vienne, où il trouva
im protecteurdans t'ambassadeurde Wurlcm-
berg. \V«igl ajanl entendu la belle iolx de

Dobler,l'encourageaa cultiver le chant, lui
donnaîle»conseilset lui (trncttiauit cngasemeiil
au théâtrede la porte de Carinthie, avec deux

milleflorins d'appointements.Lejeunechanteur,
âgéseulementdedix-neufans, se fit remarquer,
et bientôtil futengagé pour le lliéatrade Un,
ciiminopremièretonî«e.li y débutapar le rtto
d'Alcindordans Ccnitrtllon et sonsuccès fut
complet. Kn1820 il prit ('emploide première
basseau théâtrede Francfort-sur-le-Mcin,resta
dans cette ville ju>qu'eii ix2i, et enlreprit
alorsUngrand voyageen Allemagne.Il chanta
avecsuccèsà Mayence,Stnltgard, Wiesbaden,
Bcrliii.eic. Engagé pour l'Opéra-Allemand<1«
Londresen I»:i3, il y clianla danstrente-deux
représentationspondantla saison, et se lia d'a-
mitiéaveclescélèbreschanteursitaliensRubini,
Tiimuuriniet MadameMalibran qui devinrent
sesmodèleq.Doretourà Franforta la linde cette
année, Doblery resta jusqu'au 15 septembre
I83i époqueoh il entra au service«lela eour
de Wurtemberg,à Stutt«ard.Cetartiste n'avait
point étudiéde méthodede chant proprement
dite; coqu'ilsavait danscet art, il le devaità
sa propre expérience aux exemplesqu'il avait
recueillisdes chanteurshabiles, ri surtout à sa
rare intelligenceet au sentimentdramatiquedont
il étaitdouéau plus hmit degré. Sa voix était
pure égale.flexible et d'une grande rftiissanc».
Doblcrestmort Stuttgarrlle GseptembreIK-'ii

DOBLOF-DILR (Le baron Chahus),
amateurde musique a Vienneet compositeur
de musiqued'église au commencementdu dix.
1 neuvièmesiècle a beaucoupécrit; maissesou-
vrages, restés en manuscrit, sont devenus la
propriété du conseiller Georges Kiesewelter,
cpiiles a léguésà la bibliothèqueimpérialede
Vienneavec tonte sa collectionde musique.

Voici la liste de ses compositionsreligieuses:
I i° Mcs<eà 4 voixen contrepoint(ré mineur),

écrile en 1830. 2° Te Deumhà 4 voix.
:i" Hymui'sen allemand. 4° lnni sacri, o a

3 « 4 voa, 5° Invocavi Dont., à 4 voix.
–o° TimetcDom.,h 4 voix. 7° Troisgrands

j cliffursà 4 parties 8°Messeà voixseule, avec

orgue.
9" Messeen contrepointà 4 voix.

10"Das Gebellulcsffcmi, à 4 voix.– ll0^-

] ternoster, ù 4 voix,avecun Amen\ to voix.

1 2" Egontmresurrectio,à 4 voix.1 3" Hym-
i nodiechrétienneà voixseule, avec piano.
i i VHymnepourle tempsde Piques,à voixseule
i et piano.

DOBRZYAiSKI (Jean- Félix), pianiste rt

compositeurpolonais,est né on 1807à Koiiki-

| now,dans la Wolliynie, où son père, violo-
niste distingué,dirigeaitl'orchestradescompris
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el do l'Opéraelioz le comteIliuski.C'est sous sa

lirectionque le jeuneDubr«vjii>kiétudia le piano
et te violon.Sesnrogre*furentrapidesdans tout

i'« <|i>iconcernele intis ses facultés

IKjnrl'art ne se développèrentqu'apiè* que m

famillese fut établie a Varsovie,Devenualors

i-it>VBil'UsiH?rptmr l'harmonieet le contrepoint,
il netar<lapoint a faire reconnaltreque la na-

tuiâ l'availdouéd'un heureuxinstinct pour la

('(impositionde la musique instrumentale.Vert.

1828, ses études musicale»étant achevées,

il cummençail se livrer à l'enseignementdu

piano,Milit entendredansles concertset publia
-iKpremièrescomposition».Onadeluibeaucoup
«h-imir.imrkes,de nocturneset de inoni-aux de

salonpourle piano, publiésà Varsovie,à l'o&en

il lierlinet il I.cipsick ainsique de jolie* mé

lodi«spourvoixseule et piano;matsils'est rendu

recummandablepar des couvresinstrumentale*,

d'unordreplusélevé,parmilesquelleson reinm

que l" l;nes)inplionieen ut mineur,qui obtint

en l»38 le deuxièmeprixdansleconcoursouvritt

a Viennepource genrede composition,et qui
lut exécutéeà Leipsicka\ec succèsdans l'année

suivante. 2° Troisquatuorspour2violon- ait»

et basse. 3° Deuxquintettespour2 violon'!>
alto et Jeux violoncelles,«>uvres.18el 40, pu*
bNésà LeipMck,*-ht-stIloffineUter.Ces rompu-
n' lionssont d'un ordre tiès-distingué. 4° Lu

H'Mnor(en ml majeur) pour2 violons,alto, ï

io'oiicelleset conlreliasse, op. 39; ibiil.

.VTriopour piano, violonet violoncelle,dédié

a lliiiumd op. 17 (en la mineur); l.cipskk,

ItieitUprel JJaartvl. G"Sonatepour piano el

violon. 7° Noclurncpourpianoel violoncelle,
intitulélesLarmes. Dobrzynskis'eutaussi essaieé

dam la musiquedramatiquepar un opéra qui
a pourtitre Monbar,dontl'ouvertureet quelque1!
morceauxdétachés ont été exécutésa l.eipsick
et à iJre-doen tx'ijcl (840;mais on n'y a pas

remarquel'originalitéd'idéesqui rognedans tes

compositionsinstrumentale*.Dans les mêmes

animesil donnades concertsà Berlin, il Leip-sick
H ilnnsquelquesautres villesdu 'nord de l'Al-

l<>mn;neet y produisitune viveimpressionpar
le mCtriti'de quelques-unesde sescruvres.

DOBYIIALL(Josehi), et nonDOJSYHEHLL,
comme il est dit dans la |iremièreédition de

celteBiographe,maîtredemusiquedu deuxième

résinentd'.ulilleiie en garnisonà Vienne,estné

le ta juin 1779à Krasowiïz,en Bohème.Destiné
a l'enseignementde la musiqueparson père, il

étudia toutes les parties de cet art et apprit le

cbiint, le piano, l'orgue,le violonet presque
tous les instrumentsà vent,sousla direction de

.\at,çratil, Doluzaleli, JuIimiU,et sut toutd'un

oifinimtr tifri-lialrile nommé liulmuk. Lor^u'il
eut atteints! quinzième année, il fut envojé ,i

Enns, dans la Haute- Autriclie, pour y appieii-

dre, sous la direction du musicien de la ville

à jouer du cor, du la trompette et du trombone

puis il alla à Vienne faire un cours d'études lillé

raires. Admisdans cette ville an théâtre Léopold
ranime clarinettiste il y resta pendant six an^.

Pendant ce temps il apprit l'harmonie et l.i

composition chez llcidenreich et Tayber. Ku

1Wi8. Uobylmll fut noininé chef de la iimsiqm-
du prince Komakin, ambassadeur de Kussie à la

cour de-Vienne. Deux ans plus tard il entra aait

tliéaire Holburger, et peu de temps après il eut

la direction de la chapelle du prince de Louko-

witz. Depuis lora il a été admis à l'orcliestre dit

Ihéitre i!e la Cour comme seconde clarinette, et

a été nommé mattte de musique du denxièmi'

régiment d'artillerie. Le talent de cet artiste pour
ta direction d'un orchcsIred'inMriinients a ventet

pour l'arran^ment delà musique en harmonie nu

litaire était très-remarquable. On a de lui pln-
d<>cent ruiIo<de inornuux extraits d'opéras ita-

liens, allemand» et françul*, arrangés nvpn beau-

coup de fioul et une r;nc inlelh^encc. Dobjliall
v et introduit une multitude de nouvelles conihi-

uai<ons d'invtruinciiti iln plus grand e(k{. Lors-

que Rossini alla à Vienne, il épinuva tant de

piaUir, à l'cxécutiun de quelque»- unes rie ses pni-

iluclions aiu«i airaii^Ces, <}u"it dédira avoir les

l'Uililioll.s dp ci-s morcpam,pour étudier le sys.
ti'ineelle inécauisinc des combinaisons d'in-Uu-

iiienls ;i vent.

DOCIIli (Josi.i>ii-I)i:xis), né a Paris le ;>

imi'it I7CK, entra coi unie enfant de clnuur il la

cathédialc'IeMittux a l'ase de huit ans, cl >

iqipril la mmique M)ii<la dirccliun de lîuignrl.

Nniiuné niiiltri! de chapelle de la cathédrale >l>-

('oustHiice, a ili\-nenl nus, il y testa jusqu'à

ri'poqueilel.iRévo|ulinn. Il entra alors à l'orclies-

ln> du théâtre du Vaudeville pour y jouer «V

l'alto puis du violoncelle, cl enfin de la ronbe-

basse. Devenu ihef d'iirrlieslro ilu iiséme Ili.-Alrr,

il composa, piiur les pièces qu'on icpresonlait,

une multitiiilc d'airs qui se di.sl mourutpar un

chant naturel et gracieux. Les plus connus sunl

cen\ de l'aiickon Ifl Vielleuse, la lomance d,-

Sanlcuil, cellede Gentil liernard,- cti-. 11onnet

public le recueil, en IHT2, sous le titre de tu

Mvscltcdu Vaudeville, grand in-8" obi. Dnrhe

n fait aussi la musique d'un O|iéra-romiipie intitule

les Trois Dnvillr, qui fut n-riisi» mi théàlre

Feydrau en t»|s, et de plusieurs opérettes joués

aux théâtres des entre mitres Point

de bruit, qui fut joué avec succès au IhéAtrcde

la cri IM)i. Il a lait culemlre
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ii Pari»plusieursmesies h prand oirlicuirc. L
lumière a été exécutéeà Saint-ËuMache,le 2
novembre1809,jour deSainte-Cécile.Ketiré<li

'Vaudevilleen 1824 Uocheest mort à Soisso»
au mois de juillet 1825.

nOCHB ( Al.F.X\NDnE-PlKRHEj0SEPH),fils ù*l
précédent, né à Paris en 1799, fit ses élude:
musicalesou Conservatoirede Paris, et succédi
i «on père dans la placede compositeuret d<
chef d'ordiesire du Vaudeville.Plus tard il es
entré au théâtre iln Gymnase commechef d'or
clicstre.Il a écrit pour les pièce»de ce théâln

beaucoupde morceaux de musique,dunt quel
ques-uus ont été publiés à Pari*, cliez Petit
Savaresse et Lentoine. Au mois de mai Isif
Dochea fait représenterà t'Opéra-Cumiqueur

ouvrageenunacte, intitulé le Veuf du Malabar
dontla musiqueétaitassez médiocre,et au mois
de marsde l'annéesuivanteil a donnéau mâim
tliéfltrcAlix, petit acte qui n'a inspiré égalemen!
aumusicienquedes idées communes,écrites avec

négligence.Doclieest mort à Saint-Pétersbourç
au moisd'août 1849.

OODART (Denis), médecin,naquit à Paris
en «624.Aprèsavoirété reçudocteuren 1860, il
fut nommé,six ans après, professeurdepharma.
cie, et ensuiteconseiller-médecinde LouisXIV.
Kn1673l'Académiedes Sciencesl'admit aunom-
bre de ses membres.Il fut chargépar ses con.
frères de rassembler les matériaux d'une his-
toire de la musique;mais il s'est bornéà publier
plusieursMémoiressur la formationdo la voix
et sur la déterminationdu son fixe.CoqMémoi-
resont été insérésparmi ceux de l'Académiedes
Sciences.Dodartest mortà Paris le 5 novembre
170".LesMémoirespubliéspar lui sur lesobjets
relatifsà la musiquesont les suivants V Mé-
moire sur les causes de la voix de l'homme
et de sesdifférents Ions (Mém.rie l'Académie
desSciences,ann. I7oo, p. 238208). 2'Notes
sur le Mémoire précédent ( Idem,p. 268-287).

3» Supplément au Mémoire ner la voix
et sur les tons, première partie {ann. 1700,
p. J30). 4° De la différence des ions, de
la parole et de la voix du chant, par rap-
port au récitatif, et, par occasion,desexpres-
sions de la musique antique et de la musique
moderne (Id., 388). a» Supplément au
Mémoiresur la voix et sur les tons, seconde
partie (ann. 1707, p. 66). Dodart cherchea
établirdanscesMémoiresla similitudede l'organe
vocalavecun instrumentaveut, systèmeadopté
jusqu'en 1743, où Perre'men proposaun autre,
qui partagealessavants.Ona aussidu mêmeau-
teur: Sur la détermination du son fixe (Mém.,
ann. i;oo,|>. i.n-iio). ilya quelquesexemptai-

n us du Mémoiredo Do.l.ii t mulut causesde l.i
2 vuixde l'hommeimprimés«'pnr.'ment aven \a
I noteset tes oddilioiM,lesquels portent la ilntn
s «lu 1703, sans nomd'imprimeur. L'auteur l«

avait fait tirer pour ses amis; la Bibliothèque
i Impériale,a l'ai is, enpossède un qui vient du
s Mlmu'tilo ltro<isard.
» DODDIUDGE { Philippe) ecclésiastique
ï anglais,naquità Loiidicsle20juin 1702. Il coin-
t mcnçitset études a fécule .le Saint-Albsin, et
• tes adiovaau collègedes ministres non cmifor-
9 «listes,a Kibworlh,dansla comtéde Lcjccsler.
• Kn1723il Fut nomméprédicateurà Kibworth,

ensuiteà et enfinprofrsseur
S au collègedeNorthamptooen 1730.Sa santé, qui
i ï avaittoujoursetôtrfes-faib1e,s'étant entièrement

dérangée, les médecine lui conseillèrent de
> changerîle climat il serendit à Lisbonne;mais
• à peiney fut-ilarrivé que son mal empira, et il

mourutdans cette ville.le 26 octobre I7ào.

Doddrid(;ea donné dans lesTransactionsphi-
losophiques,t. 44, p. 590, Account of ones,
whohad no Kar to Muslc nuUrnlly shiging

i several tvnes when in a delirium (Notice sur
un individuqui, n'ayant pas l'oreille musicale,
chante plusieursair, avec justesse, dans une
accèsdedélire).).

,1
DODWELL (HeNm), philologue célèbre,

naqniten1641.Ayantperduses parents de bonne
| heure,il tombadans l'indigencejusqu'àce qu'un

de sesonclesle recueillitet lui fournitles moyens
de faireses études,d'abord à Dublin, ensuite à
Oxford.Ayantété nomméprofesseur d'histoire
danscetteuniversitéen 1088, l'année mêmede
la révolutionanglaise,il ne larda pas à perdre
cetteplace,parce qu'ilserefusa à prêter leser-
ment d'allégeance. Après s'être engagé dar.s

toutes lesquerelles religieusesde soit temps et
avoirécrituneimmense quantité d'ouvrages de

tout genre, il mourutte 7 juin «711.Les travaux
de ce savanthomme sur les historiens et les
géographesanciens,ainsique sur les antiquités
ecclésiastiques,n'étant point de l'objet de eu

dictionnaire, je me contenterai de citer snn
livreintituléTrcatlse concorning the lawful-
ness of instrumental Music in hot offices,
c/c.(Traite concernantl'admissionde lit musique
inslrumentaledansl'officedivin); Londres,noo,
in-8".C'estunesecondeédition j'ignore la date

de la première.Ce traitéest tout théologique.
Dodwelly établit que la musique des instru-
menta,particulièrementcellede l'orgue ayant
pourobjetd'atfecterla sensibilité, nepeut «Ira
admisedansl'officedivin, où l'homme ne doit
porterqu'un esprit dégagéde toute émotionsen-

suelle; cl il déclare-picles exemplesde l'ns; If
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deainstrumentsdan» letempla du Dieu tiré» entendre firent Leipslilct Ilrrllh; il y obtint

de l'AncienTestament,«ontsansvaleur,parceque de brillantssuccès. Au commencementde 1837

lesJuifs,commelespapistes,neprofesentquede «anservicele rappelaà la cour deLiicques,mais

faussesreligions.Unepréfacede 84page»du mi- il lit dans la même année une excursion à

nistre anglicanJohn Newte, où la mêmedoc- Florenceet il Uologne,où il donnadesconcert.

trine est soutenue, précèdel'ouvragede Dodwell Vers la finde 1838il arrivaà Paris. Thalbergy

(Voy. Nbwtk). causait alors une vive sensationpar leseffets

DOtiliBËRT (CiinÉTit.N-FBÉnÉmc),lia- nouveauxqu'il faisait produirean pianoet parla

bile flûtiste,naquit a lierlin,où il pritdes leçons sonoritépuissantequ'il tirait de l'instrument.je

dehautboiset de Ilote. Ayantacquisbeaucoupde talent de Uu>li1ern'atteignaitpasà cettehauteur;i

talentsur ces deux instruments,il passaau ser< mais il se JaMt remarquer par beaucoupde

vicedumargraveFrédéricdeBrandebourgCulnv délicatessedans le toucher,par l'éléganceet la

bacb,auquel il donnait des leçonsde Date. A ' grâce.Il joua dans un desconcertsde la société

la mortde ce prince, en 1763,les virtuosesita- du Conservatoireet y obtint un brillantsurcè*.

liens, chanteurset cantatrices,ayant été congé» C'estde celte époqueque date sa réputationde

dié.%Doeubertpassaaveclesmiisiciensallemands virtuose.Au printemps de 1839il se rendit à

au service du margraved'Anspachet de Bay-j 1 Londres,où ses manières gracieuseset polies

reuth; il y mouruten 1770. lia publiée Nurem-préparèrent ses succès dans la haute société,

lienf,en1759,sixsolospourla flûte,avecaccom- Dans la même année il visita la Hollande,ou

pagnementdobasse. l'enthousiasmepoursontalentalla si loinque son

J)OEDI£RLIN (JgAN-AumNDRF.),né le buste fut inauguré solennellementà la Haye.
Il lévrier 1075 à Biswang, dans le comtéde De retour en Italie versle moisd'août, il obtint

l'apneulieim,fut insister et recteurde l'écolede de son prince un nouveau cunué clansl'année

Wetosenfelsen Nordgau,où il mourut le 23oc- suivante, pourretourneren Hollande,oùIl était

lubre1745.On n de lui un écrit intitulé Ars appelé. Il donna alors des concerts à Amster-

canendi veterum, et veterum cantores Weis-j dam, à Rotterdam,à L'trer.lit puis il se rendit

senburgenses 2 feuillesin fol. sans date. Cet en Belgique,et obtint ABruxelles de brillants

ouvrage, qui paraît devoirêtre intéressantpar succès. Apre*un séjour d'environ deux ansà

sontitre, est de la plusgranderareté. Liieques,Dcclilerreparut enAllemagne,et donna

DOEHLHft (Théodore),pianisteet compo- des concerts à Francfort, LHpsick, Berlinet

tfteur pourson instrument,naquit le 20 avril Hambourg;puis il se rendità Copenhague,dans

1814à Naples,où son père était chef de musi- l'Iiiverdel 843,cl enfineuRussie,oùil s'arrêtapen»

qufi d'unrégiment. Il étaitâgéde sept ans lors- dant prèsde deuxans.ASaint-Pétersbourgil avait

qu'il reçut les premières leçons de piano. Ses trouvéuneprotectiontrès-artivedanslaprincesse

dispositionspour la musiqueet l'Instrument Tsehermelelï; bientôt l'intérêt que prenaità lui

étaientsi heureusesqu'après sixmois d'études cettedame devint un sentimentplus tendre,et

il avaitdépasséen habiletésa sœur alnée, qui elle prit la résolution de lui donnersa main;

jouaitdu pianodepuisplusieursannées.Lorsque mais de grandesdifficultés s'opposaientà cette

Bénedict arriva à Naples, if accepta Dœhler union. La princessemit à les surmonterl'éner-

commeélève. Celui-cin étaitâgéque de treize gic et la ténacité que donne la passionà une

anslorsqueson maîtrele lit entendre au théâtre lemme.Aprèsbien des négociationsdélicateset

dit Fondo,où il reçut desapplaudissements.En de grandssacrifices,elle atteignit enfinsonbut,

1829 Uir.lilersuivit sa familleà Lucques,où le et Dœhlerdevintsonépouxen 1840.Tousdeux

pèreètnit engagé au servicedu prince; mais Il se fixèrentdèslorsen Italie,et l'artistese trans-

n'y restaque peu de temps,parceque sa famille formaenamateur. Une «mie foisilsefitencore

alla bientôt après s'établir a Vienne, où le entendredansun concert publicà Florencemais

jeunepianistefut missonsladirectiondeCzerny, ce fut pour une œuvre de bienfaisance.Tout

pendantqu'il faisaitdes dindesde composition semblait lui présager une existence beurenie;

citez Secbter. Parvenu a l'âgede dix-septans, mais bientôt sa santé se dérangea.En vain il

Dœhlerobtint la positionde virtuosede la mu- essayade l'influencedes changementsdeclimat

sique particulière fin ducde Lucques et eut et des eaux les plus renommées;it ne fitptus

l'honneurde l'accompagnerdansquelquesvoya- que languir, et il mourutà Rome, le 21 février

ges.En 1836 il entreprit lui-mêmeimugrande 1850,h l'Agede quarante-deux ans. Dœhlera

tournéepour faireconnaltreson talent il était publiébeaucoupde compositionspourJe piano,

alors &«t de vingt-deuxans. il visita d'abord dont plusieursont en de la vogue et sonten-

l'Allemagii».1'1les première*villeson il m:fit core dans le répertoiredes pianistes;on y re-

uioi;n. i mv.nus s iiusicikns. T. m. '
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marqueun concerto,oeuvre7; doute fantaisies
Kiirdes thèmesde divers opéras de Kos»iui,
Meyerbeer,boniaetti, Belliui, HtSroW,Halé-

vy, etc.) dix nocturne*détachés; beaucoupdo
lhèmesvariés,desétudes, des caprices,desron-
dos,despièce»détachéesde toutgenre,desrahes
et despolkas.Commepianiste Dœlilermanquait
depuissance,et quelquefoisde correction;mais
il yavait beaucoupde charme dansson jeu.

DOELZSCH ( Jbah-Gottueb),constructeur

d'orgues,né à Dœbeln, en Saxe,vivaitdansla
l.remièremoitiédu dix-huitièmesiècle.En 1729
H finitl'orguedeGruencberg,composédedouze
jeux. Il réparaceluide l'église de Sainte-Cuné-

gonde.àRocblite, en 1732.

DOEMENY (Alexandue de), pianisteet
organisteà Pestli,est néen Hongrievers180t.Il
n'estfaitconnatirepardeux ouvrages,dontlepre-
mierest une Instruction,en hongroiset enalle-
mand,pourapprendreà jouer du piano,avecdes
exercicestirésdes œuvre»de llirndel, Clementi,
Cramer,Steibelt Kalkhrenner,etc.;Peslh,Cliar-
les Mùller,1828, in-fol. de 121 pages.L'autre
a pourtitre Kerénekcskxnyamelyet d'Utlve-
sfol YallatstéteU l'artok Dm hannokra
néty Bnakoiûra, etc. f Livreclioralà 4 parties
pourl'orgue, à l'usage des congrégation»de la
confessionhelvétique,eto.); Pestli, 1830,in-4".
Flnka faituneanaljso de ce livreclioraldansla
Gazettegénérale de musique deLeipsick(ann.
1831,n°22, p. 349– 3à4).

DOERPFEL ( Airm» pianistedistingué,
est né &Waldenbourg, en Saxe, le 24janvier
1821.Sesparentsl'envoyèrentfort jeuneà Leip-
sick,où il reçutdes leçonsdepianode Gûnther.
Al'âgede treizeans il débutadanslesconcertsde
la sociétéA'Euterpe et y fit sensationpar son
talentprécoce.Pendantlesannées1837,38et 39,
il jouasouventdansces concert*et y Htremar«
•luersesprogrès.Postérieurement1/ s'est 8sédans
cettevillecommeprofesseurde piano.M.Dœrffel
a étépendantplusieursannées nn desrédacteurs
de laNouvelleGazettede musiquedeLeipsick.
J'ignores'il a publiéquelquescompositionspour
son instrument.

DOEBING (JBAN.FniSoEnre-SjuroEï.),né le
16juillet1766à Galterslœdt, près deQuerfurt,
oùsonpèreétaitmaîtred'écote. En 1 778ilentra
à l'écoleSaint. Thomasde Leipsickcommeélève
etcoinmesopranistedanslechceor.Aprèsy avoir
faitsesétudesélémentaires,il suiviten 1788les
coursdel'universitédeLeipsick,commeétudiant
enthéologie;puisil serendit à Dresdeen t79t et
y remplit lesfonctionsde précepteur dans une
famillependantdeuxan&.En 1793il obtintune
placede canlor à Lucka,dans laLusacoinfé-

rieure deuxans aprèsil alla occuperune pou).
Uonsemblableà Gôrlitz.Il yrestajusqu'en i »\t,t

époqueoù il accepta le cantorata Altenbourg.

{ II monrutdans cette villele 27août 1 840,à l'âge
i de 74 ans. Doering fut égaiementdistingué

j comme
bassechantante et comme professeur.

H jouait biendn violon, du pianoet de l'orgue.
Il s'est faitconnaitredans leinondemusicalpar
les publicationssuivantes: .•Die3 Kosen(tesLe.
bens,Cesellschaf/sbildfiir 4 Stngstimmen,etc.

(le» Trois Rosesdo ta vie, chansonsde société
à quatre voix); Gôrliti, 1799. V \olUtxn-

diges GorUtzer Choral -Melodlen-Bvch in

Buchslaben, Vierstimmiggemtst ( Livrecom-

plet de mélodieschorales, pour la ville de Gôr

life, arrangéà 4 voix); Gôrlitz,1802. 8° An-

vieUwngsiim Slngen. Bnter Kursua {instruc-
tion pourle chant premiercours); ibid., |«O6,
in-8» de 80 page». 4° Btuat sur Berlehli-
«ungdes VrthellsiiberdiemusikaUschenSIng-
chore mif den gelehrtm protestantlschen
Schulen Deutschlands (Observationspour l'a-
méliorationdesjugementssur les choeursmuai-
caux desécolessupérieuresprotestantesde l'Al-
lemagne); Gûrlit*.1806, in-V île 24 pages.«.
5°Onzechœursà 4 voix t" suite; Altenlmuru,
1815. 6°Livre clwral complet, à l'usas? '•>•
la ville d'Altenbonrg;Altenbourg,1817,in-4".

7° Vingt-quatremélodieschoralesà 4 voix;
ibid., 1830.

DOERING (M.-L.-J.); on a sous ce nom
une suited'articles sur l'existenceet la nature
du rlivthme,quiont étéinsérésdansla vingt-sep-
tièmeannéede \a GazettemusicaledeLeipsick,
p. 3-9, 17-26,37-41.Cesmorceauxne sontpoint
sans intérêtet se font remarquer par des vue»
neuves.

DOERING ( Ledocteur Heuri) littérateur

allemand,né à Ca*sel,si je suisbien Informé,
s'est fait connattre avantageusement,dans ces
dernierstemps, par divers ouvrages,et par des
morceauxdétachésdans les revues littéraires,
parmilesquelsonremarque unaperçu rapidede
la vie de Mozart.Ce morceauaété traduit dit

l'allemandpar M.C. Viel, sousle simple titre
W.-A. Mozart Paris, A. Bobné, 1800, in-12
de 70 pages.

DOERNER (JBAN-Geonci»),organiste à

Bitterfeld,enPrusse, vers le milieudu dix-hui-
tième siècle, a fait imprimer une Épitre au
docteur Mltder sur Vorigine du son et des

tcnsprinclpaux ( enallemand) Bitterfeld,Midi.

Heunigen,1743,3 feuillesin-8'.

DOISY-LINTANT (Cbaries), guitariste
et marchanddemusiqueà Paris, estmort dans
celte villeen 1807. Il a publiéungrandnombre
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cl*morceau»poursoninstrument.Lesplus«son- riri

nu* «ont i° Un concerto, avec accompagne- «

ment de deuxviolons alto et batte. 3° W* <Jd

trios pourguitare, violonet alto, op. I et 3. M

3° Trois trios pour trois guitares. 4° Qua- e

tante-neufduospourdeuxguitaresou pourgui- I

tare et violon. 6° Plusieurssonates, rondos p

et solos. 6" Principesgénérauxet rationné»

de laguitare Paris Naderman,1801 7"P<s- <lq

tite Méthodepour le mêmeInstrument, avec 0e

dea aira; ibid. i

DOLE (l'abbé F.-C), né en Normandie

vers 1810 a faitsesétudesaupetit «émiuairede 1

Rouen.Devenudirecteur du pensionnatîle Vire

et aumônierde l'Hotel-Dieiide cette ville, il «

occupaitencorecettepositionen 1848.JI estau. f

teur d'un livretrès-estimablequi a pour titre 1 I

Kssat théorique, pratique et historique sur «

le plain-chant; Paris, Lecoffre, 1847, 1 vol. t

in-8*de 264pages.

DOLES (Jean-Frédéric), né à Steinbach, c

en Franconle,en 1715, commençases études I

au gymnasedeScbleusingen,et apprit la musi- (

que&l'école de Saint-Thomasde Lelpslck.Son

matlrc de compositionfut Jean-SébastienBach. I

En 1744il obtint la place de clisntre à Prey-

berg, où il resta jusqu'en 1756, époqueoit il (

succédaà Harrerdans les fonctionsde directeur

de musiquea l'églisedeSaint-Thoroa»de Leip-

sick. Il unissait le talent de bien enseigner à

celui debien écrira, et jouissait d'une grande

considérationparmi lesmusiciensde sontemps.

JI est mort le 8 février 1797. On a de lui les

ouvragessuivants 1°A."fanglgrU.flclesum SJn-

gen (Introduction à l'art du chant), manuscrit

in-8" de J&8pages. 2° Noue Ueder v<m

Fuchs(NouvellesChansonsde Fuel») j Leipsick,
1750. s° Le quarante-sixièmepsaume mis

en musique; ibid., 1758, In-fol. 4° Melo-

dien su Gellerts geistlichen Oden, etc. (Mé-

lodiespour les odes spirituelles de Gellert, à

quatrevoix avecaccompagnementdeclavecin)

ibid., 1763, in-fot. min. 6° Vierttimmiges

Choralbuch, oder harmonische Meledien

Sammtunç fir Klrchen (Uvre choral à quatre

voix, ou recueilde mélodiesharmoniquespour

l'église); ihid., i?85,in-4°. 6° Cantatesur le

chant duGellert tch Komme vor dein Ange-

ticht, etc., pourquatre voixet orchestre; Leip.

sick, 1790, petit in-fol. Cetouvrage, dont une

partie et dans le stylefugué,faitvoirque Dolea

était un digneélève de J.-S. Bach.Ony trouve

une piéfaceexcellentesur l'art de traiter la mu-

sique d'église. 7° Slngbare und. lelchte

Choralvorspielc für Lehrer und Organislen,
etc. (Préludeschantantset choisispourdescho-

ils à l'usagedesprofesseur*et des organistes,

te.), premièresuite, Leipsick, 1795, in-fol.;
euxièmesuite, ibid., 1705; troisièmeidem,

lid., 1796; quatrième idem,ibid., 1797.Cette

affectionprésentedespiècesd'unfortbonstyle.
lofesa laissé en manuscrit I" Passion,d'a-

re»Saint-Marc. 2°Idem, d'aprèsSaint-Luc.

3»La Passion,oratorio. 4" LesPsaumes

ualre-vingt-cinqet cent. 5°Salvetgvos.

Un cantique Jésus meine ZuversicM,

° Magnificat,enallemand. 8°DeuxMeasea.

9° Kyriecv.mGloria, en il mineur, 10"

.es2° 16°,2s*,33%81*et 1 1 1'psaumes.

DOLES (JE*ii-FRÉoÉnic)fils doprécédent,

taquit à Preybergle 20 mat 1746.Son pre-
nier maîtrefut lerecteur Funcke,deFreyberg.
l appritensuitela musiqu»et le cirantsousla

lirection de son |>ère.En 1764IIentraà l'u-

liverettédeLeipsicket ensuiteà l'académied'Er-

angen pour se livrer à l'étudede la jurispru-
lence. Il prit ses degrésdedocteuren droiten

1776et futnommé subsistutdanslaFacultéde

trait. Il est mort à Leipsickle t6 avril 1796.

Joiesest comptéparmilesamateursdemusique
es plusdistingués.Il a publié en 1775sixwlos

pourle piano, à Leipsick,chez Breitkopf.On

sonnaitaussienmanuscritun concertopourle

mêmeinstrument,qui a eabeaucoupde succès

enAllemagne.

DOLEZALEK (Jeak-Eubanoel), excellent

pianiste,néàChotiebans,enBohème,vers 1785,

reçut Vienne en 1815 et dans lesannéessui-

vantes.En 1814il s'était faitadmirera Fragas

par sonhabiletécommeexécutantet par l'origi-
nalitéde ses chansonsbohémiennes,publiéesen

1812 roiis le titre de CztskePJmé wkudbxt

vwedené, etc. Parmilesautrescompositionsde

I)oiezalekon remarque 1° Douteécossaises

pour deux violons,deuxclarinettes,deuxcors,

flûte, deuxbasionset baise; Vienne,Artaria.

2°Nenfvariationssur un thèmedeSargtnes,

pour le piano; ibid. 3" Variationssur un

thème du ballet Der Fusbinder; ibid. 4"

Plusieurs recueils d'allemandes, écossaiseset

valuespour le piano;Vienne, Mechetliet Ar.

laria. & Deuxmarchesrussespourle piano

Vienne, Artaria.

DOMARTou DOMARTO,musicienfran-

çais, né vraisemblablementen Picardie vécut

dansla premièremoitiédu quinzièmesiècle.Son

nom figureparmiceux des contrapuntistesles

pluscélèbresdeson temps.Tinctoris le citeen

plusieursendroitsde ses ouvrages,notamment

tans sonProportionale, où il critiquequelques

erreurs de proportionsdans la messeSpMtus

almits de Domart.Dansles archivesde la cha-

3.
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|iellepontificaleil y a im rmtiril de messes

manuscrites,des inaHresle»plus anciens(coté

14, in-fol.), parmilaquelle* on en trouvede

ce musicien.Unechaînon françaiseà trois voix

te ce m&necomposteur a été recueilliepar
M, SléplicnMorelotdans lésmanuscrit»de U

bibliothèquedu Vatican.

DOMENJOUD (Jkak-Bawkte), avocat

au parlement ilo Paris, présentaà l'Académie

royaledesSciences en 1757,un violondontles

cordeaétalon!tendue*par îles vis au lieu de

cheville*et cent la fcie mobilepermettaitd'é-

leveron d'abaissera la fois les quatrecordesde

l'instrument.L'Académiejugeaque lamécanique

employéepar Domenjoudpourhausseret baisser
leton del'instrumentn'étaitpassusceptibled'une

grandeprécision parl'impossibilitédeconnaître

exactementles proportionadegrosseurdes cor-

îles et les diverses circonstancesqui exercent
de l'influencesur lourtensionréciproque;mais

Hleapprouvala substitutiondeavisauxchevilles,

par lesquellesil estdiDlcillede bienrégier l'ac-

cord et d'empêcherle relâchementaccidentel.'

Satisfaitdece rapport, Domenjoudnt imprimer
ladfseriptionde sondouble mécanismesousce

litre De la préférence des vis auxchevilles

pour les instrumentsde musique 6t tro essai
rur la manière de du nger l'A-mi-la «n

tendantou défendant toutes les cordes à la

fols, sans détruira l'harmonie; ce quidom

Ueu à dei manches d'une forme nouvelle,

beaucoup plus commodes que les anciens;

Paris,1757,in-122<le22 pattes,avecuneplanche.
DOM1NGOS 1>ES. JOSÉ-VEBELLA

( l.e l%e), moinebénédictinportugais,an cou-

ventdePorto, vivaitau commencementdu dix.

neuvièmesiècle. Il est auteur d'un ouvragequi
si pourtitre -.Compandiode Muslca, theorica

«t pratlca, que contembreve instrueçaopara
tirer muslca; leçones de accompanhamento
em opgad, gravo (clavecin), guitarra, etc.;i

Porto, tSOO,t vol. pétition.

DOMINICO (Jkah), musicienitalienqui
vivaitvers le milieu du seizièmesiècle a fait

imprimer Cantionessacne qulwjne vecum;

Vrais*, 150(1.

DOMNIGI1 (H«<iti), Disd'un musiciende

l'électeurde Bavière naquit à Wûrxlwurj;vers

1760.Dès son enfanceil cultiva la musiqueet

s'adonnaparticulièrementà l'élude du cor, sur

lequel il fit de si rapidesprogrès,qu'à l'âge de

douzeans il fut admisà la chapelleélectorale.

Delà it passaà Mayence,an servicedu comte

de Oelz, grand amateur de musique.Enfin il

vint 5Paris,où il fat mm heureuxpourri>ce-

tnir des leçon*de Punlo. Ala formationdu

Conservatoire de musique,Domnich fut corn-

pris ao nombre desprofesseur»,et il se montra

dignede cette distinctionparlesexcellentsélève*

qu'il forma, et dontil il apeupléles orchestresde

Pariaet de la Fronce.Onluidoit la Méthodede

premier et de second cor, à l'usage du Con.

servatoire ( Pari» 1805,tu-fol ) qui fut long-

temps la meilleure qu'oneût eu France, et qui
n'a été remplacéeavantageusementque par celle

deDauprat. Il a aussipublié i* Trois concerto*

pour le cor, avecaccompagnementd'orchestre;

Paris, Ozi. 2° Symphonieconcertante pour

dellxcors; ibid. 3"Deuxrecueilsde romances,
avecaccompagnementdepiano,op. 4 et 5.Quel-

ques-unes de ces romancessont charmanteset

ont eu un succès devogue.Domnich a eu deux

frères, Jacques et Arnold,tous deux virtuoses

sur le cor. Le premier,qui était semaine, est

pa.«é en Amérique et vivaità Philadelphieen

1800;lu second, plus jeuneque lui, était, en

1801, au service du duedeSaxe-Meiningen.

DOMONATUS (Mn-Hemu-Samum.),or-

ganiste de l'église principaleà.léna, naquit en

cettevillele 3 avril 1758.Filsd'un fabricant de

soieriesqui aimait beaucoupla musique,ilreçut
des leçons.de clavecinet d'orgue dès ses pre-
mière»années. A l'Agede treize ans il Aiten»

vovéau gymnase( collège)deWoim.ir lemaître

de chapelleWolf de cetteville, se chargeado

le dirigerdans la suilede sesétudes musicales,

Plus tard il nlla suivre les coursde l'université

de Jéna et y fit des étudesdedroit mais, fidèle

à la musique il brilladansles concertocomme

clavecinisteet selit remarquerpar son talentsur

l'orgue. Se» études terminées,il entra comme

secrétairechez le comtedeSolms, dont les pro.

priétésétaient situées en Silésie.Après y être

resté trois ans, il obtintdu comte une pension
de boécus pour le restedesesjours, et retourna

à Jéna, où il accepta la place de directeur de

musiquede l'Académie,en 1786.Neuf ans après

illilt nommé premierorganistedel'égliseprinci-

pale; mais ses emploiaétaient si mal payés,que
le pauvre artiste passa la pli» grande partie de

Raviedans loinétat voisindela misère. Cepen-
dant son mérite le plaçaitau rang des musiciens

lesplus distingués de la Thuringe.Il avait con.

posédes cantates d'égliseet des pièces d'orgue

d'un très-bon style, lesquellessont restées en

mawi8crit.Vers la fin de m vie la goutte avait

paralyséen partie ses doigts;cependantIl jouait

encorede l'orgueà l'Agedequatre-vingt-unans,

et t'on pouvait juger qu'il avait dû posséderau»

Irefoisun talent remarquable.Cepauvrehomme

acesséde vivre en 1811.

DONATI (Icjua), coinnoMleur,né à Ca-
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m!oMoggforp,près de Crémone,vers laOnd»

seizièmeBierJe,fut d'abord, en 1010, maîtrede

chapellede l'académiedu Saint-KspritàFerrare.

Kn Ifi21 il passaen la même qualité dan» le

lieude sanaissance,et enfin,en 1033,il futap-

pelé à la cathédralede Milan.Ceux de m ou»

rage*dontles titressontconnussont I*Sacri

Voncentusa I, 2, 3, 4 e 5 vocum; Venise,

AlexandreVincent!,1612,ta-40. V Le Pan-

fatage, mairigaii a 3, 4 e & vocl; ibid.,

1015,in-4°. 3° Concertéeccleslastici a 2, 3,

4 e 5 voci, opéra 2; ibid, 1617,in-4°. Ily a

unedeuxièmeéditionde cet œuvre publiéechez

lemême,en 1026. 4" Al euea 4, &e » «oc<

pieneeconcertait; tena impresttone ;lbto.,

1626,in-4".Ces messesavaient été déjà réim-

priméesavecle deuxièmelivredes messes,sous

te titre lÀbti l e II délie mette a i 6 e 0

voci; Ibid., lots, in-4». 5° Concertt eccle-

siastici a 2, 8, 4 e 5 voci, op. 4; ibid., 1619,

in-4°.Il j a unedeuxièmeéditionde cesmotets,

Impriméechezle mime ftiiteur, en1016,in-'t",
rt une troisièmedatéede Venise,chez le même,
en 1030. 6° Molelti a 5 voci concerta»,
condue litanie délie B. V.e nul fine alcuni

canoni da cantarsi in 24modl tena impres-

sions; ibid,1026.Je ne connais pas les dates

des deuxpremlèreaéditions. V Motelticon-

certait a be6 voci, con Maloghl Salmi e

Litanie della B. V., op. G; ibid., 1027,in-40.
8° Molcttia vocesola co't batso per l'or-

gano; ibid., 1028. 9° Salmi Boscarcccia

«i, op. 9}lbkl.,W29.

Il y a eu un autre musicienplus ancien,du

nomde Donati (Giweppe-Maria), qui,a pu-
blié à Venise,en 1585,des Madrigall a cin-

(pie voci.

DONATO (BmBmii), ou DONATI,mattre

dechapellede Saint-Marcde Venise,vivaitdans

lasecondemoitiédu seizièmesiècle. Il rutd'a-

bordsimplechantrede cette chapellecélèbre1
sonhabileté,sa grandeexpériencedans l'art du

chant et son mérite comme compositeurlui

procurèrentl'honneurd'être mis, en 1562,à la

tête de la petits chapelle, qui venait d'être

Instituéepar les procurateurs de Saint-Marc

poursuppléerla grandechapelle pendant les

-dernièresannéesde la vieillessed'AdrienWil-

laert, et pourformerdea chanteuradestinésà
cettemêmegrandechapelle.Willaerlétantmort

presquesubitement,le7 décembre1&02,lapetite
chapellefut maintenuesons la directiondeDo.
nalo pendantqueCyprienRorc, successeurde

Willaert, fut le maître qui dirigea lagrande;

1
mais, le célèbremusicienbelge ayant aban-

Idonnaceltepositionau moMdudécembrei.'>r>i,

Zarlino(Voij.m nom)fut nppHi1à leremplacer,
te 5juillet J564.Celui-cidemandala (suppression
de la petitechapelle,qui n'avait plus de raison

d'être, et Douatofut obligéde rentrerdans lu

positionde simplechantre.Il paraitqu'il en eut

un vif chagrinqui se traduisitun jour par des

paroles insiiltanteRcontreZarllno.Enfin,après
unepénibleattentedevingt-cinqannées,Donalo,
grand artiste et homme de génie,futappelé a

ituccéderà Zarlinodans la place de premier
maître de chapelle. Sa nominationest du

9 mars1690, suivant les registresde la cha-

pelle. Il mourutau moisde juin 1003.On con-

naît delui lesouvragesdont tea titres suivent
1° H primo libro di canzrmelievillanesclic

atla Napotetatui,a qwttrovod Venise,Gar-

ifane, lûDS,in-4".Il ya uneautreédition anté-

rieure du ineinpouvrage,laquellen'est pas la

première,et qui a iwur titre Canion vtllanet-

cite alla Najwletana, a quattro vocl, insteme
con alcuni madrigall novamenie ristampati,

aggbmtevi ancora alcunt villote di Periwnc

a quattro, con la canzondella Gallina; libro

I"; Venetits, apud llieromjmum Scoltum

1 jil, iu-4''obl. VMadrigall a-4 voci, Ubro

l°e 2»;Venise,Anl.Gardane,1608,in-4°.C'est

uneréimpression.–3°Madrigall a cinquevoci,

libro quarto ibid., I&67,in-4°. Je ne connais

paslesdatasdestrois premierslivres, 4° Ma-

drigall a dnque e sel voci,con tre dialoghi
a 7; UbroI"; ibid., 1580,in-4°obi. &'Ma-

driyali a chique, a set, a selle e otto voci

Ubro secondo; Venise, Jéroïws Scotto, 1550,
in-V obi. 6° Il primo libro de' Motettt, a

5, 6 e 8 vocl; Venise, 1599,in-4*.C'est une

réimpression. On trouve quelques madri-

gaux à 4 voixde Donatodans la collectionin-

Mlulée:Eletta di lutta ta Mualcninlltvlata

Corona dl diveni, data in Incnda Zuan Jo-

como di Zorzi; libro 1°; Venezia, aUa in-

segnadelCagniolo, 1569,in-fol.l,a plupartde

cesouvragesbrillentpar l'originalité; les villa-

nellessont particulièrementremarquablespar
les formesdu rhythme.

DONE (JosuÉ),professeurdemusiqueet ac-

cordeur de pianosh Londres,est auteur d'un

livrequia pourlitre The Titnner companion,

belng a treatlse of the constrwtlon of piano

forte, witk rules for regulating and tuning
them (Manuelde l'accordeur,ou traité de la

constructiondes pianos-fortés,avec des pré-

ceptespourtes regleret lesaccorder);Londres,

1S27,in-4° de trente-trois pages.Cette édition

est la deuxième;la premièreavaitparu*san»
date (1810),à Londres.L'accorddu pianon'oo

rupe quedeuv pages dans l'ouvras de Don*;
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tout le reste concerneles diversespartie*dont

secomposent les pianos de différentesformes,
lesdérangements qu'elles éprouvent,etles ré-

paralionsqu'y doiventfairelesaccordeursexpé-
rimenté».

Ona aussi tous le mêmenom un traité de

la prononciationde l'italien,à l'imagedes chan-

teur» anglais,sousce titre Kvles for Italian

Pronunclallon, particularly weful to rin-

gen <md to musklans in général; Londres
un vol. in»13.Je crois que l'auteurde cet ou-

vrageétait le frèreaînéde celuiquiest l'objetdu
cet article.

DOWaiD(JBAN), directeur de musique»

l'église Saint-Martinde Rolbenbonrgsur le

Necker,et recteur de l'écolede lamêmeville,
naquitvers la findu Millièmesiècle.On lui toit
la publication de trois collectionsde motet»et

de messiesde divers auteurs, desseizièmeet

dix-septièmesiècles. Elles sont intitulées
I" Promptuarinm muslcwn; wclches Con-
centus eceletiast. 'lionverxhiedenm Kompo
Miten, fur 3, 3 und 4 Stimmen enthalten,
première partie; Strasbonrg,16!»; deuxième

partie. ibid., 1623; troisième, idem, ibid.,
1627. Ces trois parties contiennent six cent

quatre-vingt-treizemotets. 2° YlrldarlUlIl

Mxuico-Mariamtm,enthallen mehr ais 200

Concentra ecclesiast. fur 3 und 4 Stimmcn

von verscMedenenKomptmisten,op. 4 Stras-

bourg, 1627,10-4". s* Corollamusica, con-

tenant trente-sept messes à deux,trois, quatre
et cinq voix, op. 5 Strasbourg,1628.On a

aussi de Donfrid un recueilde piècesd'orgue
sonsce titre Der Tabulatur fur Orgel, pre-
mièreet deuxièmeparties;Hambourg,1023.On

y trouvedesvariationset des fuguessur le chant
des psaumes et des cantiques;ces piècessont
d'un bon style.

DONI (Actoihe-Fbançois), prêtreet litté-

râleur,naquit à Florencevers 1S03.11entra fort
Jeunedans l'ordredes Frères Servites; maisil j
fut sécularisédans la suiteet restasimpleprêtre.
Fort pauvre,et contraintsouventde vivre du
seulproduitde sesmesses,il fut occupésans cesse
du soin d'améliorersa fortune,mais ne put ja-
mais y parvenir. Son humeur inconstantele

portait à cbanger de lien a chaque instant;
c'est ainsi qu'il vit en peu de tempsGènes,

Alexandrie, Pavie, Milan, Plaisance,Romeet
Venise.Il eut pour amis les hommesles plus
célèbresde son temps, tels que l'Arétln et te

Dominichi;mais il finit par se brouiller avec

eux,et mourut ignoréau villagede Monsellce,
près de Padoue, au moisde septembre1674.
Parmi les nombreux ouvrages qu'il a publiés

l'onremarque Otalo/jos1res unum de forlunn
et infelicilate Cxsarit; (tlterum de Delincrr
lione (vulgo dltegno); tertium de JUusica;
Florence,1534,ln-8*.Les sujet»decesdialogues,

plusdéveloppéset traduits en italien,ont paru à
Gênes en 1641.Le dialogue sur la musique,
séparé des autres, a été publié sous ce titre

Dialogo della Mmica,Venise, 1544.Dans sa

libraria, 1560, 1551et 1560, in-12, Donl in-

dique un assezgrandnombre d'ouvragesrelatifs
à la musique qui sont devenu9rares; mais la

Bibliothèque Italienne de Fontanini, avec les
notes d'ApostoloZeno,a rendu le cataloguede

Dont a peu près inutile.

DONt (Jban-Baptistb), noble Florentin,
naquit en 1593.Aprèsavoir fait ses études à

Bologne,il alla les terminer à Romesous les
Jésuites.Ses progrèsdans la langue grecque,la

rhétorique,la poétiqueet la philosophie furent

très<raplde*.Son père, qui le destinaitau bar-

reau, l'envoya à Bourges, en 1613, pour y
j étudierle droit dans l'école célèbrede Cnjasi

il y passacinq ans. De retour en Italieen 1618,
Donireçut le bonnetde docteur danal'université

de Pise, et se livraensuite à l'étudedes langres

orientales,des sciences naturelles et de toutes
les partiesde la philologie.Son père le pressai»
d'embrasserl'état auquel Il l'avait destiné,mais
le cardinal Octave Coraini, qui venait d'être
nommélégaten France,lui proposade l'accom-

pagner à Paris, ce qu'il accepta avec joie. Il y

passaplusd'un an, occupésana cesseà étendrela

sphère de sea connaissancespar la fréquenta-
tion des bibliothèqueset des savants.Ce fut à
| ceilfiépoquequ'il seliad'une étroite amitiéavec
le P. Mersenne.La mort d'un frèreet des af-
faires de famille l'ayant ramené à Florenceen

1622,il fut appelél'année suivante a Rome par
le cardinalBnrberïni,neveudu papeUrbainVIII,
Cecardinalavaitun goût passionnépour la mu-

sique; Doni,qui avait fait one étudeapprofon.
die de cet art, et surtout de ce qui Concernait
la musiquedes anciens,écrivit sur cettematière

plusieursdissertations, dans le desseinde se

rendre agréableà son nouveau protecteur.Il en

reçut fa récompensepar sa nominationà la

placede secrétaire du sacré collège. Peu de

tempsaprès, le cardinal,étant venu en France
avecle titre de légat,y amena plusieurssavants,

parmi lesquelsétait Doni.qui revit avecplaisir
lesamis qu'il avait laissésdans ce pays.De là

il suivit le cardinal en Espagne et revint en-

suiteà Rome.Ce fut alorsqu'il imaginaun ins-

trumentà cordes,qu'il appela Lyra Barberina

àm>txop8i(,et qu'il dédia à Urbain VIN. Ctt

instrument était composé d'un corps sonore
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mobile,poséverticalement sur un socle, et sur

lequeldescordes tendues dansdivers systèmes

permettaientde passerà volonté,et subitement,

de t'undes modesgrecs dans un autre. Il écri-

vit,à proposde cette invention,une dissertation

IntituléeCommentarti de Lyra Barberlna, où

iUisminetout ce qui concerne les divers ins-

trumentsà cordesdes anciens c'est ce qu'on a

de pluseavantsur cette matière.Cette disser-

talion ne fut Imprimée que plus d'un siècle

aprèssa mort. La perte de deux frères qui lui

reataisnt,et le besoinde soignerses affairesdo-

meatiques,l'obligèrent à retourner à Florence

nu 1640(11il a'y maria l'année suivante,et ac-

ceptaune chaire publique d'éloquenceque lui

offraitFerdinandil de Médicis.Ses devoirsde

professeurne l'empêchèrentpoint de continuer

sesrecherchessur la musiquedes anciens, et

particulièrementsur l'unionde cet art avec la

déclamationthéâtrale, Ayant été nommé aca-

démiciende Florenceet de laCrusca,ilne jouit

liaslongtempsde ces honneurs,car il mourut

un1647,âgé de cinquante-troisans.

Lesouvragesde Doni, relatifsà la musique,

qui ont été publiesde son vivent,sont les sui-

vants te Compendlodel traitât» del generi
e modi délia musica, con un discorso sopra
la perfeutone de' contenu, eun saggioa due

vocidi mutazione di genre e di tuono, in

tre maniere d'intavolatura Rome, 1635,

ia-V.Onvoit,dans la dédicaceau cardinalBar-

berinl,quecet abrégéest celuid'un traité con-

sidérable,encinqUvres,que l'auteuravaitécrit,
mais qu'il n'a pas publié. 2° Annolazionl

sopra il cmnpendio de' generdde' modi della

musica, etc., con due trattali, l'uno sopra i

tuoni e modi veri, Faltro sopra l twni o

Atmordedegtt antichi e settedtscorsi sopra
le malerlo piû principal* délia musica, e

concernenlialcuni stromenli nuovi praticati
daW autore; Rome, 1640, in-4°. 3° De

Pnestantia nuisiez veterls ttbri très, toltdem

dialogliscomprehensi,tn quibusvêtus et re-

censmusica cum singulis earum partibus

aecwale interseconferuntur; Florence,«647,
!»•4".Danscet ouvrage, traité sous la forme

ilu dialogue,Doni a répanduune éruditionim-

mease;mais Il setrompesouventsur le fonddes

choses.Hs'y prononceen faveurde la musique
desancienscontrelamoderne,etoppose,comme

preuvede son opinion,l'anathèmelancépar le

concilede Trente sur la musique du seizième

siècle,,aux élogesdonnés par tous lesécrivains

de l'antiquitéà cellede leurtemps; maiscette

question,de peu d'intérêt, demeurera à jamais
insolublepar le dénuementoù nous sommesde

monuments de cette musiqueantique; et, les

eussions-non*en notrepouvoir,nous n'en se-
riune guère plus avances,n'élan^ point placés
dans des circonstancesfavorablespour enjuger.

4° Deux tralctésdemusique i* Nouvelle

introduction de musique,gui momtre la ré

formation du systèmeou eschelle musicale.,
selon la méthode ancienneet meilleure; la

facill/t! d'apprendre toute sorte de chants

par le retranchement de deuxsyllabes ut et

la une nouvelle manière,et plus aisée, de

tablature harmonlqne;et un nouveau reigle-
ment des avant-exercicesde la musique; 2°

Abrégé de la matière des tons, qui monstre

en peu de mots tout ceque l'auteur a traicté

plus amplement, enplusieurs discours ita-

liens, louchant 163tons elles harmonies des

anciens, par lui heureusementrenouvelées

et remises en usage. Cesdeux traités sont in.

diqués par Gori, danssoncataloguedesouïmes

de Dont,commeétant Imprimés;si cela est, il»
ont dû t'être à Paris, vers1639,car l'auteurdit,
dansges Annoîazionisoprail Cmpundio, etc.,

qu'il en avait envoyéles manuscritsà l'impres-
sion dans cette ville. Toutefois,je présume

qu'ilsn'ont pointvulejour,carmes recherches,

pour en découvrirdes exemplaires dans les

cataloguesde bibliothèqueset chezlesbibliogra-

phes, ont été infructueuses,et je suis confirmé

danama conjecturepar une lettre de L.-Glac.

Bucciardl, datée de 1641,et rapportée par
Bandini (de Vila et Scrlptls Donll.part. Il,

p. i49, Eplst. 94),oùil dit De' suoi tratlati

francesi non ho amto finoadessoavviso vo-

mno. Matlliesonsemblecependantlesavoireus

en sa possession,car il donneunepetite noticede
leur contenudanssa Criticamusica, part. VI,

p. 102; mais peut-êtren'enavait-ilquedes co-

pies manuscrites.Quoiqu'il en soit, ces ou-

vrages paraisaaientêtre perdus,lorsque le ha-

sard m'en a fait découvrirles manuscritsauto-

graphesparmiceuxdela Bibliothèqueimpériale

(n° 1689, fondsde t'abbayeSaint-Germaindes

Prés), dans une liassedevieuxécrits relatifs à

des matières théologiques.

ces manuscrits, qui forment un cahier de

cent quarante-deuxpagesin-8°,8ontd'une belle

écriture italienne, et sontchargés de correc-

tionsde plusieursmains;celles-cisont généra-

lement relativesau styleet à des expressions

impropresqui ont vellli.On trouve en tête du

premierouvragedeuxlettresdeDoni,datéesdu

12 mai 1640; l'uneest adresse à l'évèquede

Riez,qu'il nommesonparent,et à qui il rap-

pelle qu'ils ont fait ensembleleurs études à

Bourges cette lettreest "ne dédlrace l'autre,
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qui est adresséeù Messieursles musiciens é

France, contient l'élogedes écrivains et <ici

compositeursfrançaisquise sont distinguésdan.

la musique,et parmi eux il place Auréliendi

Keims,Jean de Muris(qu'ilappelle de Moirls)

Jacques Le Febvre(d'Étaples),Pierre Malllart,

Josquiude Prés,Jean Mouton,NicolasGombert,

qu'il appelleCrombert, Goudimel, Claude Le

Jeune, Du Caurroyet Guesdron.JI y placeson

livre «ou»la protection des musiciensfrançais,

et leur adresseîle»observationssur la nécessiii!

d'adopterla réformationdestonsmoderne*qu'il

propose.
Le premier traité (Nouvelle introduction

de musique, qui maïutre la réformation du

système ou eschelle musicale, etc.) est com-

plet; il contientquatre-vingt-quinsse.pages.Doni

y critique avec sévérité l'Iiexacorde de Gui

d'Arezzo(oudu moinsceluiqui lui est attribué),

le déclare très-inférieur à la constitutiondes

modesgrecs, et ne le trouve bon que relative-

mentà la tonalitébarbare du moyen lige.Villo-

teaua émis une opinionà peu près semblable

dans sonouvrageintitulé Recherches sur l'a-

nalogie de la musique avec les arts qui ont

pour objet l'imitation dit langage. Les dé-

veloppementsdans lesquelsUoni entresur cette

matièreme paraiasent depeu d'utilité, comme

tout ce qui a été écrit par lui et par ses con-

temporainssur le rapprochementde la tonalité

moderneet des modesgrecs; mai» on y remar-

que un fait curieuxet entièrementignoré c'est

que Dontest te premierquiait prnpPSéde silbs.

tituer la syllable do.à ut dans la solinisatioo.

Onnetrouve, en effet,cettesyllabledans aucun

ouvrage italienantérieur à l'époque où celuide

Donia été écrit.

Le second traité contenudans le manuscrit

que j'examineest celui quia pour titre Abrégé
de la matière des tons, etc. Il est incomplet,

mais il m'a paru qu'il ne doit y manquerque

quelques pfcgeade la On.Ce n'est, en quoique

aorte,qu'un corollairedupremier,maisony re-

marque(p. 111)unrenseignementintéressantpour
l'histoirede la musique.Us'agit Mm clavecin

trmtposllew, qui avait été fait par un con.

temporain de Doni; sorte d'inventionqu'on a

renouveléede nosjours,et dont l'existence au-

tétfeure avait été longtemps ignorée.Voicile

passagedont il est question « Entinladiversité

« des tons d'aujourd'luii n'est autre que -«elle

« qu'onentendan clavecinfabriquépar Jacques
« Ramerin, Florentin auquel, par le cliange-

ment des ressorts, le mêmeclavier sert à

« divers tons différents par degrés semi-toni-

« qu.es.» Cepassage et quelques détails sur

?. les ounages de Maiemuo,de CyprienJtaze et

s du princede Venuiise,sont à peu près tout ce

i qu'il y a de remarquabledansre traité.

» Outre la descriptionde sa lijre Barbertnn

et le traité des instrumentsà cordes qui y est

joint, Doniavait laisséplusieursouvragearem-

plisde recherchescurieuses,et presquelou*je-

> fatifsà lamusiquedesanciens tous cestravaux

restèrent ensevelisdans l'oubli Jusqu'à ce que
le savant antiquaireGori, les ayant rassemblés,

i j enpréparaune bulleédition;à laquelleil joignit
le traitédePneslanlla muUcxveteris maisil

lIe

traitédcPrreadanlda muadca'velerta; mafail

mourutavantqu'elleeot paru et ce futPasser!

qui la publiaà Florenceen 1*73 en deuxvo-

lumes in-fol. Le premier, intitulé Joh. Ra-

ptiste Pont Patrici FlorentM Igra Jiarbe-

rina d(t;ixopêo«,accedunt ejusdetn Opéra,

pleraque nondum édita, ad veteremmuslcam

illuslrandam pertinentia, contient 1"Cota-

mentariide lijra liarberina, orné îlegravures

repréiseiitamiesinstrumentsàcordesantiques.
2° Le traitéde Prxstentia musicmveteris.

3* Progymnastica musicxpanvelcrum resti-

tuta et ad hodiernampraxlm redacla, libri II.

4° Dissertalla de muslca nacra récitât a

in acadomia Basiltana; Romw mmo Mo.

5° Due Traltati di Giov. Datista Doni,

l'uno sopra U generc enarmonlco l'altro SO'

pra gV instrument! di lasti di diverse ar-

monie, con cin'jue dixeorsi U primo, del

sintonodi Dldimo c di Tatomeo il seconda,

del Diatonico equabile di Tolomeo;ilterzt>,

qualspcUe del diatonico si usasse degll An-

tichi ,eqv(Ueogtfisiprollchi il quarto, della

disposition efacilita dette violediarmoniche;

il quinto, in quanti modist possapraclicare

l'accordo pcrfetlo nette viole diarmonkhe.

Lesecondvolume, intitulé De' Traltali di

Muslca di Giov. liatisla Dont, contient: 1°

Tratlalo delta muslca scenica,ouvrageremplii

de recberches curieuseset fort importantpour
l'histoire de la musique lliéfllrale. 2°Neuf

discourssur lemêmeobjet. 3" Discorsodélia

tithmopeia de' versi latin) e delta meladia

de' corl tragichi. 4"Degli oblighied osser-

«asione da modi muslcali. 5° Discors»

sopra la mutica antica e il canlar bene re

discoursest deGiov.Bardi. ftPDélia mustca

delVetà nostra, cke non è punlo inferlore,

ami è migliore,di quella deW età passaia

par Pierre dellaValle.

Doni avait aussi laissé beaucoupd'ouvrages

commencés et plus au moinsavancésdans leur

rédaction Gori n'a pas cru devoirinsérer ces

fragmentsdans sonédition mais il en a donné

hoc listecomplèteque je transcrisici
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I» Verslolatina Arislidis Quinltliani Ari$'

laimi Fragment!de Rhijlhmtca, aliontmque

simillum cum nolit. !.<•«fragment*des Élé-

ments rhythmiqucs d'Ailstosone,dont Hest ici

qu«stion( furent découverts par Doni dans un

mamiRcritde la bibliothèqueduVatican, comme

il le rapportedanssontraitédo Prxstantia mu-

sicx veteris ( lib. Il, p. 136); le «avant blblio.

thécaireMorellilesa publiésdepuis, d'après un

manuseritde la bibliothèquede S. Marcde Ve.

nise, avec un opusculeinédit de MiclielP-elIns

le Jeune, intitulé HpoÂa|i6avôu«vail; tt,v p-JO-

i«x*vinwtmiViv,Veniw,178a,in-8°. V De ra-

tione modulandorum Carminum Lalinorum

lib. 3°De lie musica libri duo. 4° De

Mythmopeela lib. I. De P.kijthmographia lib.

6" De Generibuset speciebus musica:

libri duo, etc. 6" Pandectarum liber XI.

Qui mustces ttucribitur, et vocabula, sive

nomenclature!»roiMusiac Grxcasac Latinaa,

de. Enfin, beaucoupde dissertationsébauchée*

sur divers «sujets tellesque De Prxstantla

studtorum mvslcorum. De Scripforibw
mvtsicie. De MvsicisintervalUs. Deper-

feeta Harmortla. De Vi harmonice conju-

gall. De Efficacia musica:. De J'hona-

scia veterum. De variis seimeographix

speciebus, etc.

DONIZETTI (Gaétan) oompositeurdra-

matique,naquitàBcrgamele2â seplembte 1798.

Destiné&la professiond'avocat, il lit, pour s'y

préparer,de bonnesétudesde collège; tnnUko»

goul le portaitvers les arts dudessin. Il désirait

être architecte pourquoine le fut-il pas? on

l'ignore; lui-mêmen'a jamaisexpliqué<vllecir-

constance.Son père, simpleemployé, tlunt les

ressourcessehumaientà de faiblesénioliimcnls,
obtintde le faireentrer au lycéemusicalde Ber.

gaine, alors dirigé par Simon Mayr ( voy.ce

nom). Donfeetiiyyreçutdes leçon»de thaiit te

Salari,etGonzalèslui donnadesleçonsde piano
et (l'accompagnement.En<lépitde son penchant
pourl'architecture,lanaturel'avait faitmusicien.

Frappé de se» heureusesdispositions,Mayr lui

enseignales élémentsde l'harmonie;mais,obligé
de fairede fréquentesabsencespour ses travaux

de compositiondramatique, et ne voulant pas
abandonnersont'lève auxfantaisiesde l'instinct,
« le recommandah ittattei, cltef de l'école de

Bologne,pour qu'il le fit admettre au lycée mu-
sicalde cette ville.Donizetti, alors âgé de dix.

septancet quelquesmois, y arriva en 1815.Pi-

lotti (voy. ce nom)et Malte)furent successive-

mentsesmaltresdecontrepointrtde composition.
Pendanttrois annéesle jeunemusicien se livra

à desétudessérieusessousleurdirection.Dansle

but d'acquérirla facilitépratique imlwppnnabln
ancoinposiiteur,il écrivit daniCftlepériotlede *a

vie des ouvertures pour l'orchestra, des qua-

tuor*de violon, des cantates et da la mnniqiie

d'église. De retourà Bergame,aprèsavoir ter-

minéses études fi avait pria la résolutionde

composerpour le (liCâire son père, qui le des-

tinaitû l'enseignement,pour augmenter les res-

sourcesde sa maison ne goûtapas ce projet.Il

en résultades discussionsorageusesqui déter-

minèrent Donizetti à s'engager comme soldat.

Peude tempsa|>res,son régimentfut envoyé en

garnisonà Venise.Lejeune musicien parvenu
a l'Aged'environvingtans, y lit représenter,en

1818, nuthéâtreSon-Lucas,sonpremierouvrage,

dont lo titreétait Enrieo, fonte di Borgogna.
Le «uccè»de ce premier exsai lui procura un

engagementpour écrire Il l'alegname il Li-

vonta, représentédans la mêmevilleen 1819,

et qui commençasa réputation.Quelques box

morceauxde cette partitioneureot un moment

de vogueparmi les amateurs,et procurèrentà

Donizettides protecteursquiobtinrentsoncongé
du Rervicemilitaire. Celleépoque était cellede

la dominationde Roasinisur tous les théâtresde

l'Italie. SongénieavaitcrMdes formesnouvelles

et des effetsauparavantinconnusqui jouissaient

d'une immensepopularité,et que la plupart des

compositeurss'efforçaientd'imiter,alind'obtenir

de facilessuccès.Donizettine ré«i.4apointa cet

entralnemettt.Douéd'instinctmélodiqueet d'une

rarefacilitéd'improvisation,il érrivait avec une

rapidité peu ordinaire,et ne se préoccupaitni

de l'oiiginalitéde la pensée,ni du soinde perfec-

tionnerle premierjet de Sun travail.C'est ainsi

que chaque année était marquée, presquesans

exception,parla compositionîle quatreopéras,et

qu'en 1830ildonna&Naplesil blluvlo untver-

sale, 1 paszl perprogetto, Franccsca di Faix,

tsnelda di Lamberlaai la Romamiera

et à MitanAnna Bolena. Cependant au sein

mêmede cette productiontrop hiltive,le talent

du compositeurprenaitçàet là un caractèreplus

sérieux plusdramatiqueqifon n'auraitpu les-

pérer ainsiElisabeth à Kdnitworlh,représenté

à Naplesen 1828,FEsule di Roma écrit dans

la mêmeville, l'annéesuivante et Anna l)o-

lena renferment de véritables beautés. L'en-

gagement que Donizetti avait souscrit avec

l'entrepreneurBarbaja lui imposaitl'obligation

d'un travail sans rrlàche qui semblaitdevoir

épuiser bientôtses forces;maissa robustecons-

titution n'en paraissaitpas ébranlée.

Il était dans sa destinée d'avoirà lutter dans

sa carrière contre des talentsaimés 'du puhlic

qui le reléguaienttoujoursau secondrang; car..
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peud'annéesaprèsle départ de Rossinipour la

France les surcesde Bvllinià ta scène préoc-

cupèrent les Mettant! de l'Italie d'une manière

presque exclusive.Donizeltiétait bienplus lia-

liiloque son rivaldansl'art d'écrireet d'instru-

menter; maisBelliniavait sur lui l'avantagede

l'originalitédesidées.Sonstyle était à lui, tan-

dia que celui du composteur bergamasqaese

ressentaitsouvent de l'imitation.Toutefois il

n'est pas doutent que la rivalité nouvelledans

laquelleil se vit engagéne lui ait été plus utile

que nuisible, car elle l'obligeaà mettre moins

de précipitationdansla compositionde ses ou-

vrages. SonAnna Bolena, qui obtint à Mitan

un brillant succèsen concurrenceavecla Son-

nanbula de Bellini,nous fournit une démons-

tration de cettevérité.Cetouvrageest en effet

pluscomplet, mieuxinspiréque leeprécédentes

productionsdeson auteur il fut le commence»

ment d'une époquede transformationdu taleut

de Donizetti,transformationqui auraitété bien

plussatisfaisantes'il n'eût empruntédes formes

mélodiquesà Bellini, commeil en avait pris

autrefoisdansles partitionsde Rossini.

En 1835 Donizettise rendita Paris; il y re-

trouvaBellinienpossessionde lafaveurdupublic.
AusuccèsdesPurüaulil voulutopposerMartrto

Fatiero; mais la lutten'eut pascettefois l'heu-

reux résultat qu'elleavaitobtenuàMilan son

ouvragene réussitpas, bienqu'il s'y trouvât de

bftllescltoses.Ilnetardapointà retourner Naples,
où l'attendait unebellerevanchedansl'éclatant

succès de lucia dl Lammermoor partition
considéréeà juste titre commesonœuvre capi-

tale. Il dut a I» voguedont jouit cet ouvrage
dans toute l'Italiesa nominationde professeur
decontrepointan collégeroyaldemusiquedeNa-

pies.Lamortprématuréede Bellinilaissa,danste

méme temps, Donizettisans rival sur la scène

italienne;cefutun malheurpour lui, car,n'étant

plusstimulépar la lutte il reprit ses habitudes

de hâte et de négligencedans ses travaux, et

écrivit pendant les années 1830, 183i et 1838

plusieursouvragesmédiocres,tels queBelisarlo,
il Campanetto di natte, Bellij, l'Assediodi

Calais, Pio di Tolomei,Roberto d'E véreuxet

Mafia di Rudem. Ce fut à la mêmeépoque

qu'il composapour AdolpheNourrit (voy. ce

nom)la partitionde Potiuto, ouvrage sérieux

dont le chanteurfrançaisavait, indiquéie sujet,

d'après le Polgmicte de Corneille.La censure

napolitainen'ayantpasautoriséla représentation
de cet opéra, auquello compositeurattachait

plusd'importancequ'il n'avait l'habitude d'en

accorderà ses productions, il en éprouvaune

vivecontrariétéqui lui fit prendre la résolution

de quitter Naplcspour se rendre a Paris. Il y
arrivadansles premiersJoursde 1840.Despro-
positionslui avaientété faitesparl'administration
d'un nouveau théâtre d'opéraqui s'était établi
dant la salledo la rue Ventadour,et auquelon
avaitdonné le nomde ikedlre de la Menais-
sauce. Un livretd'opérasérieux,intitulé l'Anje
de tihida, avait été envoyéà Donizettipar cette

administrationavantqu'li quittât Naples et fi
avait écrit la plus grandepartie de l'ouvrage
lorsqu'il arrivaà Paris. Il apportaitaussila par-
titionde la Fille durégiment, que le directeur
de l'Opéra-Comiquelui avaitdemandée.Enfin,a
a sollicitationde Diiprez.ladirectionde l'Opéra
avaitproposéà Donizettid'arrangerson Poliuto

pour la scène française, et la transformation

avait été faite rapidement, sous te titre les

Martyrs. Pendant qu'il y travaillait, la Fille

duréglmenl Ait représentéeà l'Opéra-Comique
médiocrementchantée par l'actricechargéedu
roteprincipal,l'ouvragene réussitpas il fallut,

polir le relever de cettequasi chute, qu'il fût

traduit en italien, en allemand, et qu'il obtint

partout des applaudissements.Des cantatrices

françaisesdétalent eu firentde nouveau l'essaià

Pariset sur les principauxthéâtresde départe-
ments alors l'indifférencedu publiefit placeà

l'engouement.Les Martyrs ne furent pas plus
heureuxà l'Opéraque la Fille du régiment nu

l'avaitété&l'Opéra-Comique.Représentédansla

mêmeannée( 1840),ce grandouvragen'occupa
la seineque pendantun petitnombrede soirées.

Le talentde Donizettin'était pas en harmonie

avec un sujet si sévère. La partitionétait bien

écrite, maisl'inspirationavait manquéau coin-

positeur.La mauvaisefortunesemblaitle pour-
suivre àParis, car dansla mêmeannéele théâtre

de la Renaissance,pour lequell'Ange deNUida
avaitétécomposé,fut fermé; toutefoisl'événe-

mentfut heureuxpour Donizetti,car, en ajou-
tant unquatrièmeacte à sa partition,II en fit fa

Fworite, l'une de sesmeilleuresproductions
il enobtint la représentationà l'Opéra.Unepré-
ventiondéfavorablerégnaitalorsparmi les ar.
tisteset dans le public contre Donizetli elle

exerçasoninfluencesur cetopéra,qlll,d'abord,
fut froidementaccueilli.Telleétait l'incertitude
sur le succès, après la représentation, que le

compositeureut beaucoupde peine à trouver

unéditeurquiconsentit&luidonnor3,000francs

pour prit de sa partition devenueensuiteune

sourcede fortune pour cet éditeur; car bientôt

la sympathiedu publics'éveillapour cette Fa-

vorite sidédaignéeà la premièreaudition.Jouée

partoutavecun succès toujourscroissant, elle

est restéeenpossessionde la scène,et quelques*
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lins de ses plus beaux airs et duossont entrés

pour longtempsdans le répertoiredes salons

et des concerts.Peude jour»après lespremières

représentationsde la Favorite, Donizettise

rendità Romeet y fit représenterAdelia, ouia

la FigUadelVarciero, faiblecompositionquine

put se soutenirà la «cène.JI fut pins heureux

& Milan,où Maria Padllla obtintdu sucées.

Arrivéa Vienneen I8« il y écrivit Linda di

Chamouniz, partitionremarquablepar la eou-

lentlocaleetle mérited'uneinstrumentationélé-

gante.L'ouvrageobtintdanscetteville unsuccès

d'enthousiasmequi décidal'empereurd'Autriche

à honorerl'anteiir du titredecompositeurde la

couret de mottre de la cbapelleimpériale.

Deretourà Parisau commencementde 1843,

Donizettiécrivit en Imlt jour*la partition de

Dm Pasquale, charmantouvragebouffe,d'une

inspirationlibre et franche,qui rapelte le style

des bons maîtres italiensde la secondemoitié

du dixhuitièmesiècle Bienchantéet joué avec

un talent inimitablepar Lablache, cet opéra

produisitune vive sensationet rehaussa la re-

nomméedu compositeur.Pen de tempsaprès

avoir obtenu ce succès, Donizeltl retourna à

Viennepoury faire jouersa Maria dl Rohan,

faibleproductionqui «e ressentaitde*premières

atteintesdu mal incurablequi conduisitautom-

beaul'artistejeune encore. Le reposabsoluau-

rail été ntosalrc; mais il semblaitque, pré-

sentant «a fin prochaine, Donlzetti voulaitse

liâterde produireencore avantque son Intelli-

gencel'eût abandonné.Il revintà Paris poury

•tonnerdes soinsanx répétitionsde DonSébaS'

tien de Portugal, ouvrage composé pour le

théâtrede l'Opéra et qui ne luiavait coûtéque

.leuxmoisde travail, bienque la partition fût

rempliedemorceauxd'uneétendueconsidérable.

IWjàla robuste constitutiondu compositeurétait

ébranlée,etpourlapremièrefois Ilavaitéprouvé

de la fatigueen écrivantcettecomposition.Pen-

dant les répétitionson remarquadans le troi-

sième actedes défautsassez importants pour

compromettrele succèsde l'ouvrage,et l'aulenr

du livret dot le refaireen entier, ce qui exigea

une musique nouvelle.il en résultaun retard

de prèsde deuxmoispourla premièrereprésen-

tation.Danscet IntervalleDoufeetti tourmenté

d'impatience, écrivit en huit jours un opéra

comiquedont la partitionn'a été retrouvéeque

longtempsaprès sondécès,et qui, jusqu'aumo-

mentoù cettenoticeest écrite, n'a pointété re-

présenté.Enfinarrivalemomentde la représen-

tationde Don Sébastien,qui (litune amèredé-

ceptionpour le compositour,.car le résultatfut

une chute complète.A ladernièrerépétitiongé-

nérate,Uonlzetti«'était trouvé malet avait dit

à un de ses amii Don Sébastien me tue. A

peineremisde cet échecet des émotionsqu'il

en avait ressenties, il partit pour Haplesen

t8«4 et écrivitCatartna Cornaro quifut son

dernier opérai puis il fit un voyageàVienne,

où l'appelaientses fonctionsà la cour; maisdes

atteintesplussensiblesd'uneaffectiondescentres

nerveux,qui le minaitsourdement, le mirent

hors d'étatd'y satisfaire.Deretour a Paris vers

le milieude l'annéesuivante Hn'était plusque

l'ombrede lui-même;cependant it essayaiten-

core d'écrireet d'acheverun opéra destinéau

Théâtre-Italien,lorsqu'ileut uneattaquedepara-

lysie,le 17ao0t de la mêmeannée.A lasuitede

cet accidentsonintelligencedisparut,et de cet

artiste naguèresi pleinde vieet d'uneconstitu-

tion si énergiqu»,il 116resta plusqu'un corps

débile, d'oùavaientdisparu toutes lesfacultés

qui l'animaientautrefois.Transportéaumoisdo

janvier 1846 dansune maisonde santésituée

à Ivry 1 n'y éprouva aucun soulagementdu

traitementauquelon le soumit. II en fut de

mêmedesessaisquifurenttentés dansla maison

du docteurBlanche,à Paris. Ce fut alorsque

ses amisconçurentle desseinde le transporter

en Italie et d'essayer l'influencede l'air natal

commedernièreressource.Il s'éloignade Paris

au mois d'octobre1847.De nouvellesattaques

frappèrentsoncerveaupendantle voyage,et la

dernière,arrivée à Bergamele 1" avril 1848,

rendit la paralysiecomplète. Huit jours après,

Donizettiexpira, à l'âge d'environ cinquante

ans. Tellofut la lin de cet artiste distingué

dontla vigoureuseconstitutionfut uséeavant le

temps par un travail sansrepos et par l'excès

des plaisirssensuels.Sesfunéraillesfurentcélé-

brées avec pompedans la cathédrale, où la

messede Requiemcomposéepar Simon Mayr

fut exécutée toute la villede Bergamey as-

sista et lit un cortègeimmense aux dépouilles

mortellesdu compositeurjusqu'au champ de

repos.
La carrière productivede Donizettis'étend

depuistSIS jusqu'en 1844,et comprendconsé-

quemmentnn espacede vingt-sixans, dans le-

quelII écrivitsolxantfrqiaitreopéras, plusieurs

cantates,desmesseset despsaumes,c'est-a-dire

environ quatre grandes compositionschaque

année. Pour apprécierle talent de t'artiste il

est indispensablede prendre en considération

cette rapiditéexcessivedetravail. Engagépen-

dant plusieursannéesanxgagesde Barbaja.en-

trepreneurdesthéâtresdeNaples,Donizettidevait

écrirechaqueannéedeuxopérassérieuxet deux

opérai bouffes le -salairequ'il recevaitpouruu.
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si granditravail était peine suflfeaotpour les

premièresnécessitésde la vie.De là l'obligation

de composeren même temps pour le* autres

théâtresprincipauxdel'Italie; de là de fréquents

voyagesqui absorbaientunepartiedu temps de

là, enfin, la productionsans relâcheet sans mé-

ditalion.On a vu DoniHjtUinstrumenter toute

une partition d'opéraen trente heures, temps
à peinesuffisantpourletravailmatériel,nonobt-

tant les abréviationsmitées en ïlauV. Si l'on a

lien de s'étonner, ce n'est pas que beaucoup

d'ouvragesde pende valeurou médiocresaient

été le résultatd'unetelle bâte,mais bienque de

véritables beautéeenaientété le produit. D'un

grandnombredepartitions improvisée*par Do-

nteetllil ne reste déjàplus, Hest vrai, que les

nom enregistréesdans les annalesdesthéâtres;

mais l'auteur A' AimaBolena, de lueta di

I.ammermoor, de la Favorite, de Pon Pas-

quale, laisseraun nomhonorédansl'histoire de

l'art, et la postérité ne méconnattra pas les

beautésréellesrépanduesdansl'Esuledi Roma,

Jsnelda da' LambertavA l'Elisire d'amore,
Luerezla Borgia, Marina Faliero et linda

de Chamoimix.Riched'inspirationsmélodique»
et de sentimentdramatique, l'auteurde ces ou-

vragesn'a malheureusementpas an mêmedegré
ledon de l'originalité.Artiste éclectique, il use

avechabiletédesmoyenset des formesimaginées

par d'autres compositeurs;mais il n'invente ni

dans le rhythme, ni dans l'harmonie, ni dans

l'instrumentation,nidanslacontextnrescénique¡
enfinson œuvrene marque, à aucune époque
de saicarrière,le pointde départd'une transfor-

mationde l'art Auxqualitésqui lui ont été re-

coonuesdans es qui précèdeil est juste d'a-

jouter que Donteettiet Mercadanteont été les

derniers compositeursdramatiques de l'école

Italiennequi ontléerit avecpureté.

Doniïelti quiavaitfaitde bonnesétudes dans

sa jeunesse,avait de l'instruction, parlait bien

plusieurslangueset avaitacquisdansla fréquen-
tationdeshommesdistinguésde la politesse et

de l'urbanité.Douéde bienveillance,il encon-

rageaitles jeunesartistesde sesconseils,et, bien

qu'il attachât beaucoupde prixau succèsde ses

ouvrages,surtoutversla finde sa carrière, il ne

s'attristaitpas de ceuxde ses rivaux, faiblesse

trop communechez lesartistes. S'il ressentit

quelque atteinte de Jalousieh l'époquede son

premiervoyage hParis, ce ne fut que contre

Bellini,dont il croyaitque la renommée avait

étéacquiseà trop bon marché;mais ce ne fat

qu'un éclair. Plus tard il affectade ne ja-
mais contredire les éloges qu'on lui prodi-

guait.

Voici la liste chronologiquedea opéras n>m<

poséspar Donizetti:Mt,BnrlcodtBorgogna,i
Venise. 1819,il Falegnamedi livonia, idem.

t8îo, te Nazie in villa, à Mantono. 1822,
Zoralde di Granata, à Rome; la Ztngara,
à Naples;la Codera anotuma, Hem; Chlara

eSeraRna, a Milan. 1323,il Fortunata *»-

gmno; Alfredo il Grande; ««« Follia, à

Venise 1824,l'AjoneW imbarazto, à Rome;
Bmilia di Liverpool, à Naples. ma, Ma-
hor in Granata, à Palerme;il CasMlo deglt

Invalidl; Elvlda, à Naples. m7, il Gio-
vedi grosso, a Naples; OUvoe Pasquale a

Rome;il Borgomaslro di Saardom, à Naples;
le Conveniénse leairaU, idem. 1828,Otto
mm in due Ore, a Palerme; l'Bsule di Borna,
à Naples; la Beglna di Goleonda, à Cènes
Gianni di Calais, à Naples. 182»,UParia,
Mein; il Castello di Kenilworih, idem; il
Diluvio universale, iilem. 1830, Pazù

perprogeUo, iitem;FraneetcadlFoix, idem;
isnelda de' LambertasaU, Mem;/o Roman-

siera, idem. 1831,Anna Itolena, a Milan;
Fausla, à Naples. 1832, l'BUsire d'amore,
& Naples Vgo, conte d6 Parlgl,&Milan;
Sanela di Caslilta, à Naples;U NuovoPour-

ceaugnac, idem. 1833, il Fvrioso neW
isola di San- Domingo,à Rome; Parlsina,k à
Florence;Torquato Tasso, à Rome; Lucrezia

Borgia, à Milan. 1834, Rosamunda d'ln~

ghilterra, à Florence, donnéensuiteà Naples,
avecquelques morceauxnouveaux sousle titre
A'Eleonora di Guienna; Maria Stuarda, à

Naples,jouée ensuiteà Rome, sous le titre de

Bwmdelmonte; Gemmadl Vergi, à Milan.–
1836, Marina FaUero, à Paris; iMcla di

Lammermoor, à Naples. 1830, Bellsarlo
à Venise; il Campanello dlNolte, à Naples;
BeUij, idem; l'Assedlo dl Calais, Idem.

1837, Pio dl Tolomel, à Venise; Roberto

d'Bvereux,à Naples. 1 838 Maria di Rudenz,
à Venise; Poliuto, à Naples,non représentéet
refaità Paria, en 1840, pour l'Opéra, sous le
titre tes Martyrs. 1830, Gianni di Parlgt,
à Milan. i 840,Gabrletta dl Vergi,idem, non

représentéet donné à Naplesen 1844 la Fille

du régiment, opéra-comique, à Paris; les

Martyrs, grand opéra, à Paris; la Favorite,
idem. 1841, Adelasla, ossia la Flglla delf

arciero, à Rome; Maria Padilla, à Milan.

18»-?,linda diChamounix.k Vienne. 1843,>
Don Pasquale, à Paris; Maria dl Rohan, k

Vienne; lion Sébastien, grandopéra,à Paris;
un opéra-comique inédit. 1844, Calorina

Corwro,hNaples. Cantates diiamatiqum

et autres 1823, VArislea. 1825, 1 Yati,
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rtV sudditi. 1828, eivlra. 1830, il

Faiulo Mono, 1832, Admete. 183»,

ta Morted'Ugollno. On a aussi de Dbnlzetti

«lesrecueiladechantset de duos publiésà Paria

et à Milan,sous ces titres: 1° Nuits d'été à

Pausilippe, albumlyrique. 2°Soirées d'Au

tamne à l'infrascata, recueilde six chanteet

iluos. 3°Révertesnapolitaines, sixballades

à voixseule. V Isptrtatonl Viennesi, cinq

ariette» et deux duos. 5° Les Soirées de

Paris, recueilde douze canzonnetleet duo»;

des variation»pour le piano sur le «liantdu

llarde, dansl'Alfred de Mayr; Mitan,Ricordi;

sept messes,dont une de Requiem des vêpres

complètesplusieurspsaumes,dont un Miserere

avecorchestreet divers motets des sonatesde

piano, douze quatuors pour Instruments à

cordes, et desouvertures de concert.

DONIZETTKJosp.Prt), frèredu précédent,1

naquità Bergamevers 1797. Après avoir fait

de* éludesau lycée musicalde cette ville,

sous la directionde Mayr, il devint chef rie

musiquedans nn régimehi d'infanterie ita-

lienneau servicede l'AutricUc En 1831il se

rendit a Constantinopleavec des lettres de

recommandation,et y organisa la musique

militairede la garde dusultanh la manièreeu-

ropéenne.Satisfaitde son intelligenceet de son

activité,legrand-soignaurledécora de sonordre

et l'élevaau rangda généraldé brigade.Joseph

Donizcttlest mort à Constantinople le 10fé-

vrier 1856,à l'âged'environ soixante ans. Il a

écrit beaucoupde musique en harmoniemili-

taire. Ona publiéde «a compositionla Marclie

favorite du sultan Mahmoud, et des marehes

aérienne*, à Milan, chez Ricordi. Onconnaît

airoideret artistedeaCanzoniet quelquespetites

pièce* pourle piano, citezle même éditeur.

D'ONSEMBIUY. Vo0.ONSeifmuY(M.D').

DONT ( Jacquks ), bon violoniste, est fils

de JosephValentinDont violoncellistedistin-

guédequatuoret d'orchestre, né en Bohême,

et mortVienne, en 1833,d'une attaqued'a-

poplexie.JacquesDont est né dans cette ville,

lest mars 1815. Après avoir étudié le violon

sous ladirectionde Bochmet do Helmcsberger,

et s'être fait remarquerpar la rapidité de ses

progrès,il a étéadmisdans l'orchestredo Bnrg*

théâtre en I8.1l et est entré dans cHuide la

rhapelle impérialetrois ans plus tard. Dont a

pnlilié drtu compositionspour son instrument,
au nombred'environ 50 œuvre*, parmi les-

quelles on remarquedes variations brillantes

avecpiano, op. 21 et des études, op. 30.

DONZELLI ( Dominiquechanteur «lislin-

gu*,estnéa Bergamevers17'.)O.Aprèsavoirter-

miné «eséludesde chantdans sa villenatale.

il débutasurquelquesthéâtres des villesde se-

condordre. En 181»il était au théâtre Valle,

à Borne et ta réputationcommençaità s'éten-

dre lorsqueRossiniécrivit pour lui, dans cette

ville,le rôledeTorvaldo, où il mfil remarquer.

Aucarnavalde l'annéesuivante, il chantaà lu

Scala, de Milan,avec madamePesta-Maffia,

CarolineItasslet PhilippeGalli.Son succès fut

si décidéqu'lifut engagépour les deuxsaisons

siilvanies.De Milan il alla a Venise, puis à

Naples,d'où il revintà Mitan, où Mercadante

écrivit pour lui Elisa e Claudio. A Vienne

Oonzettlproduisitun grandelfet en 1822,et le

succèsqu'il y obtintportasa réputationà Paris,

où il fut engagéen 1824. Il resta attaché au

Tlieatre-IMIende cettevillejusqu'au printemps

de 1831;ileut alorspoursuccesseurRuhini.En

1828il chantaau théâtre du Roi, à Londres, et

le succèsqu'il y obtint le fit engager an même

théâtre lesannéessuivantes,après la saisonde

Paris. De retouren Italie en 1832, Donwlli

a chantépendantplusieursannées sur quelque

grandsthéâtres.En 1841il sefit encoreentendre

à Véroneet à Vienne,quoiqu'il fnt alors âgé

d'environcjnquahleel un ana. Vers la fin de la

mêmeannéeil se retiraà Bologne pour yjouir

dansses dernièresannéesde l'indépendanceac-

quise parsestravaux.Lecaractèredu talent il»

cechanteurconsistaitdans une grandeénergie

dontil abusaitquelquefois,maîs qui produisait

de l'effetdansquelquesrôles, telsque celuid'O-

tello.Donzelliest membreassociédo l'Acadé-

mie

dusPhilharmoniquesde Bologneet de l'A-

cadémiedeSainte-Cécilede Rome. On adecet

artisteon recueild'exercicesde chant intitulé

Eserclil glornallerl, basatl sull' esperlcnsa

idimolli an-ni;Milan,Ricordi.

DOPPERT (Jbam),savant allemand, ns-

quit à Francfort-sur-le-Metoen 1671, devint

en 1703recteurdu collégede Schneeborg,en

I Saxe,
et monrutle 18décembre t735. Aunom-

bre de sesdissertationssur divers sujetsd'éru-

ditionon en trouve une intitulée de Muslces

prxstantia et anUqùttate; Schn«eberg,1708,

et uneautre Muslces cwm lifterfs copula

descripta;iM., 17H.

DOPPLER. Trois artistes de ce nom f-e

sont faitconnattreavantageusementdepuis1840.

U premier,violoniste,né à Kiew, en Rn-vie,

deparentsoriginairesde Pologne, et élèvede

Upinski,adonnédesconcertsà Saint-Pétershourg

avecsuccès.Deuxansaprès Uétait à Varsovie,

où il paraits'êtrefixé.Ona publiéde sa rompo-

sttionquelquesmorceauxde concertel de salon

pour sonInstrument.
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UOl'PI.ER (ALDEHT-I'fUNÇOIS),OOtMedis.

tingué et compositeurdramatique, est né &

tamberg, en Pologne, dansl'année 1822.Son

pire, premier hautbois du grand théâtre de

Varsovie,lui donna des leçonsde flûto, dans

les années1828à tsst. Douéd'une neureuso

organisationpourta musique, le jeune Doppler

lit 'le rapidesprogrèssur soninstrument. Lors*

qu'il eutatteintun certaindegréd'avancement,

il se rendità Viennepoury compléterson édu-

cationmusicale Ily Otaussi quelques études

de composition.Il était âgé d'environ vingt et

un ans lorsqu'ilentreprit avecson frère, flûtiste

commelui, un voyageen Allemagnepour don-

ner des concerts.Ils visitèrentta Galicie, ta

Russieméridionale,ftiew,Bucharest et finirent

par se fixerà Pestlien Hongrie,où Françoisfut

attachécommepremièreflûteau théâtre.Ce fut

alorsqu'ilcommençaa s'occuperde la compo-

sition d'ouvrages dramatiques. Son premier

opéra, intituléte ComteJBenjowshi,fut joué ait

tliéatredoPesthsurun textepolonais,en 1847 II

obtint unsuccèsd'enthousiasmeet eut vingt-cinq

représentationsconsécutives. Cet ouvrage fut

suiviA'Iika, drame musicalen trois actes, en

languehongroise,quieut quarantereprésentations

en 1849.Reprisen 1854,pendant le séjour de

Mm»Lagrangeà Peslh, cette grande canta-

tricechantedeuxfois le roled'/Ma en hongrois

et y produisitune vive sensation. Les autres

opérasdeH. Albert-FrançoisDoppler,joués jus-

qu'à ce joursur lethéâtre de la capitale de la

Hongrie,sont Vanda,opéraenquatre actes, sur

un sujetpolonaisécritenhongrois,qui fut repré-

senté en 1851.et les DewHousards, opéra-

comiqueendeuxactes, joué en 1853. Les par-

titionsde tous ces ouvrages, réduites pour le

piano, ont para à Pesth chez Treiahliager et

Wagner. En 1856les frères Doppleront visité

BruxellesetLondres.Aprèsavoirdonnédans la

premièredecea villesun concertoù ils ont fait

entendreplusieursconcertantespourdeuxflûtes

avec orchestre,ils ont exécutéles mômes mor-

ceauxdans un concertde l'associationdes Mu-

siciens.Parla perfectiond'ensemblede leur jeu

dans les traitsles plusrapideset les plus diffi-

ciles, ainsique par la délicatesseet le finides

nuances,cesartistesont obtenule plus brillant

succèset ontlaisséde beauxsouvenirschezles

arlisteset les amateurs.Uncompositeurdistingué

de Paris seplaignaitun jour des ennuis que lui

causaitun voisinflùteur, et disaitàCherubini¡

Connaissesvousrien depire qu'une flûte?

Oui.– Quoi donc?– Deuxflûtes. 'Si l'Illustre

mattreeûtentendules frèresDoppler il n'eût pas

dit ce motplaisant.Outre sesopéras,-M. Fran-

çois Doppler a composéplusieursballets,plin
de dix ouvertures à grand oreheslre, et

beaucoup d'autre musique instrumentale.Une

de sesouverturesa été exécutéean concert de

i'a8socialtondesArtistes,a Bruxelles mats elle

n'a produit quepeud'effet. M. FrançoisDoppler
a été nomméchefd'orchestre du théâtre de la

cour, &Vienne,le t" avril 1858.

DOPPLEB (Charum), frère du précédent,
virtuose sur la flûte, comme lui, et chef d'or-

chestredu théâtrede Petfli,estné à Lemborg
en l&3û.Élève de son père et de son frère, il

lit aveccelui-ciun voyage dans l'Allemagnedu

nord, en Pologne en Russieet en Moldavie,

puis se fixa dana la capitale de la Hongrie, oii

les fonctionsde chef d'orchestre du théâtrelui

furent confiées. En 1852 il a fait jouer a ce

théâtre son premieropéra, en nn acte, Intitulé

le Camp deagrenadiers, aur un textehongrois.
Le hon accueilfait à ce petit ouvrage a décidé

l'auteurà écrireun grandopéra en quatre actes,

qui a ponr titre hongrois Wadou fia (le Fils du

désert), juué en 1854, et dont le succès a tu

beaucoup d'éclat. M. Charles Doppler a érrit

aussi plusieurs ballets et des concertantes

pour deux flûtes, en sociétéavec son frère.

Un quatrième artiste du mêmenom, et peut-
êtrede la mima famille»Jean Doppler, s'est

faitconnaîtrepar une grandequantité de petites

plècellpour le piano, telles que variations, pe-
tit» rondeaux,danses, etc. Lea renseignement*

manquent sur cet artiste; on sait seulement

qu'il était à Hambourgvers 1840,qult allaen-

suites'établir à Prague,et que postérieurement
il t'est fixéà Vienne. Ce que j'ai vu de lui est

de peude valeur.

DORAT (Cuude-Joskpd), poète français,

né à Paris, le 31 décembre 1734,d'une famille

anciennedans la robe, s'attachad'abordau bar-

reau, puis se fit mousquetaire,et, enfin,quitta
cettedernière carrière pour se livrer à son goût

pour les lettres. Il est mort à t'aria le 29 avril

1780. Dorat a consacré a l'Opéra un chant de

sonpoêmede la déclamation. Ona ausside lui

un petit poème intitulé le Pouvoir de l'har-

monte, imité de Drydenet dédié à M. le Ch.

Gluck (voy. le Joum. encyclop.,octobre 1779,

p. 1 14).Dans us ouvres diverses, publiéesà

Amsterdamet à Paris, on trouve des Recher-

chessur l'usageet l'abus de la mudque dans

l'éducation moderne, qui ont été traduites en

anglais sous ce titre Euterpe, or remarks

on Ihe use and abuse ofMustc, as a part o/
modem éducation; Londres, 1779,in-8°.

DORAT1US (JénâUE) ou plutôt Dorait,

compositeur,néaLucrjiies vers 1580,a fait im-
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priiniT Pmlmi vespertini quatuor vocum;

Venise, lûOO.

DOBAT1 (Nicolas), compositeurde t'école

vénitiennedans le genre madriplesque, vécut

dans la secondemoitié du seizièmesiècle,Les

ouvrageaparlesquelsil s'est faitconnaître«ont

1°UadrtgaU à Onque, set e sette voci, lib.

l« etVi Venesta,ttpprem GlroUtmoSeolio,

1569,in-4". 2°Madrigali a dnque voci,Ub.

i ï, 3, 4s<»Venetia, appr. AntonioGardant),

lt.67, in-4°obl.

DORELLI (Antoine), habile ténor. élève

d'Aprile,entra en «788au service de l'éleeteur

do Bavière,et cliantapendant plusieursannées

sur le théâtrede Munich.

DORFSCHM1D (Georges), musicienalle-

mandqui vivaitdans la secondemoitiédu sei-

tième siècle,a publiédes vêpres à quatre voix

souscetitrea SacriJkiummespertinu»aquatuor

vocum Augsbourg,1697.

DORION, célèbrejoueur de note, fut con-

temporainde Philippede Macédoineson croit

qu'il était né en Egypte. Plutarque(de Mwtea)

dit qu'il lit, dans un modede musiquepour la

Mute,des innovationsqui prirent de son nom

celuidemode Dortonien, et que ceuxqui adop-

tèrent ce mode formèrentune sorte de secle,

opposéeà une autre qui avait pour chef Anti-

génide (voy. ce nom).Dorion était fertile en

lionsmots;Athénéeen rapporteplusieurs(Ub.8,

c. 4), parmi lesquels on remarque celui-ci

étant un jour dam une ville où il n'avait pu

trouver de togement.il se reposaitdans un bois

sacré, prèsd'un petit temple; il s'informa du

nomdeladivinitéà qui il était consacré AJu-

plier et à Neptune, répondit le sacrificateur.

Comment,s'écria Dorion,pourrait- je trouver

un gûe dam une ville où les dieux même»

sont logis deux à deux? Il passait pour un

de ces gourmandssi communsdans l'antiquité,

car te poêle comique Mnésimaqnefaisait dire

dans une de ses pièce* Dorion pane chez

nous la nuit à jouer, non de la flûte, mais

de la casserole.

DORIOT (L'abbé),né en Franche-Comté

vers 1720,futd'abord maître de chapelleBe-

sançon,et fut appeléà Paria vers 1758,pour y
être attachéà laSainte-Chapelleencettequalité.
Il y occupait encore le même poste en 1780.

L'abbéDoriota composéplusieursmotets qu'on
entendaitle samedi saint à la Sainte-Chapelle,
et qui jouiraient de son tempsde quelque ré-

putation.On connatt aussi de lui un Traité

d'Harmonie selon les principes de Rameau,
dont unecopiese trouve dans la bibliothèque
du Conservatoirede Musique,à l'ai is.

JDORI.E, musicien français qui vécut au

commencementdu seizièmesiècle, n'est connu

quepar des motetsimprimés dans les recueils

d'Attaignant(voy. ce nom), particulièrement
danscelui qui a pour titre s XIIàioteta ti

quatre éteint] voixeomposespar les autheurs

cy-deisoubi escripts, naguère» imprimés à

Parts par Pierre Attaignant, demourant à

lame de la Harpe près de l'église deSaint-

Cosme,1&29,petitin-4"obl.

DORN (jE*N-FBi!.oéRic),professeurde mu-

sique à Kcenigsberg,s'est fait connaître par

plusieursrecueils pour trois ou quatre voix

d'hommes,à l'usage des écoles de chant, tes.

quelsontété publiésà Kœnigsborg,Leipsicket

Berlin.

DORN (Henri-Locis-Edhohd),compositeur.
neveu du précédent,est né à Kœnigsbergle

4 novembre1804.Les élémentsde la musique

luifurentenseignéspar Barroann,pourle (liant,

parHutbreicli,puisC. KIo»s,pourlepiano,et par

le compositeurJules Mûller.pourla théorie de

l'art. Son oncleJean-Frédéric Dorn lui donna

ensuitedesleçons,et exerça uneactiveInfluence

fur les commencementsde sa carrièred'artiste.

En 1823Doraanlvitlescours de Kcenigsberget

s'y livraà l'éludedu droit. Lorsqu'ellefut ter-

minée,il entrepritun voyageà Leipsick Dresde.

Pragueet Vienne;puis il se rendità Berlin, où

il devintélèvede BernardKteinpourla compo-

aitionet de LouisBerger pour le piano.JI reçut

aussides leçonsde plusieursautres maîtres. Cc

futdanscettevillequ'il fit paraîtreses premiers

ouvragespour le piano, le violonet le violon-

celle,il y composaaussi la musiqued'un granit

opéra en deux actes intitulé Boland's Knap-

pen ( les Écuycrsde Roland), dont il avait

fait le livret, et qui fut représentéau théâtre

Kamlgstxdtavecquelquesuccès.Jlyy donnanufni

le Jkfajfcte»(derZauherer), mélodramerepré-

sentéen 1827.Rappeléa Kuenigsberg,à l'âge de

vingt-quatreans, pour y prendrepossessionde

la place de directeur de musique, il fit repré.

aenter sur le théâtre de cette ville,en 1819,

la Mendiante (die Betllerin), opéraen deux

actes.Vers lafin de la mêmeannée, la placede

directeurde musiqued'une des églisesde Leip-

sicklui fat offerte et 11l'accepta; mais il l'a-

bandonnal'annéesuivante pour la direction de

la musiquede la cathédrale de Saint-Pierre,à

Riga.11y organisaet dirigea la grande fête mu-

sicaleen 1836.Aprèsdouzeannéesde séjour et

d'activitéartistiquedans cette ville,Dom donna

sa démissionde ses emplois pour aller à Colo-

gne,où l'attendaientde plus grand, avantages

il y arriva en 1843;et enfin, après la mort de
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NlrolaS,en 1849, il lui succédadans la placede

chefd'orcliestredu théâtre de Herlm.Aumoment

où cette noticeest écrite (1859),il occupe eu.
core cetteposition.Le»opéra»que Dorna écrits

aprèsceuxqui ont été mentionnés précédem-

ment,«ont: Abu-gara,représentéà Leipsicken

t831; dos Sehwxrmennuedeken (les Filles

volages), iilem, 1832; la Êchevins de Paris

(dep ScWIfevon Paris), à Riga, en 1838;tes

Dannerets d'Angleterre, 1843; les Musiciens

d'Aix4a-ChnpeUe,kCologne, «848; Artaxer-

ces, à Berlin; die Nkbelungen, grand opéra
en cinq actes, joué& Weimar lo 22 joln 186t.

M. Dorna composédes symphoniesqui ont été

exécutéesà Cologne;une grandeouverturepour
la cinquièmefête séculairede la cathédralede

cetteville,en 1848 un Te Deum le21*psaume;
une messedeRequiem, et plusieursautrescom-

positionsreligieuses;enfin, environ soixante-dix
œuvres de musique instrumentale et vocale,
particulièrementpour le piano,des recueils de
chantspourvoix d'hommeset un grandnombre
de Lieder.

DORN (AiEXANDRE-Junsa-PAiii.),fils du

précédent, est né à Riga te 9 juin 1833.Élève
de nonpère,Ht'a suivi à Berlin, en 1849,et y a

publié un recueil de 4 Lieder, chez Bote et

Bock,deuxduos pour soprano et ténor, et un

citantde Nymphes,pour 3 voix de femmes.En

tstia il s'estfixé au Caire, en Egypte,et y a fait
exécuter une messe de sa composition, le 16
août lâ58.

DORN (Jacques), virtuose sur le cor et
membrede lachapelledu grand-ducde Bade,est
né à liichtenau le 7 janvier 1809. Élève de

Schunkeponrson instrument, it entra, en 1825,
dans la musiquemilitaired'un regimentbadois.
En IR32IInt un voyageen Angleterreet s'y fit

remarquer par son talent. De retour à Karls-

nilie, il y a été attaché à la musiquede la cour.
Doraest aussi très-habile guitariste et a publié

plusieurs compositionspour le cor et pour la

guitare.

DORNAUS (Philippe), virtuose sur le cor
et musicien de la chambre de l'électeur de

Trêves, naquit vers 1769.On dit qu'il jouait
déjàles concertosde Punto à l'âge de huit ans.
Aquatone, il se mitvoyager avec son frère,
et vint à Parisen 1783.Les connaisseursadmi.
rèrentl'habiletéde ces deux enfants,qui retour-
nèrent ensuite en Allemagne.En 1769ils en.
trèrent tousdeuxau service du comte de Ben-

theim-Stelnfurlh,d'où lis passèrent ensuiteà la

chapelleélectoraledeCoblence.PhilippeDornaus
a publié à Offenbach, en 1802, on concertolo
l»ur deux cors, avec accompagnementd'or-

chestrearrangépar André,Jlaa fait aussi insérer
iluim la liuisieineannée de lu (iggeltvuuntica.»

de Leipsick(p. 308)des remarques sur l'umgo
utile qu'onpeut tirer du cor.

DORNAUS (Lucas), frère cadet du préc4-
dent, a toujoursaccompagné son frère, et se

1 trouvaitavec lui, en 1800,à la chapelle électo-
rale de Coblence.Il a publié .•1*Six petites
pièces pour flûte et deux cors, op. 1 Offira-
baéJi. 2"Six petites pièces pour deux cla-

I rtnettes, deux cors et basson, op. 2; ibld.

DORNEL (Antoine), né en M95,fut d'à-

bord organistede la Madeleineen laCité, et en-
suite de l'églisede Sainte-Geneviève.Il estmort
à Paris en 1765.C'était un organiste médiocre
et un mauvaiscomposlteoiynais il passait pour
être bon mattre d'accompagnement.Il a publié,
en t727,descantates intitulées les Caractères
de la muitqtte, m le Tombeau de Clorlnde.
Il a faitimprimeraussi trois livres de trios pour
le violon.

DORRIMGTON (Théowirb), né à Witl-

nesharn.daosli;duchédeKent fut recteurdans
ce lieudepuis1680jusqu'en 1712.Ona de lui
Distourse onslngiwj In the worshlp ofGod;
Londrt*, 1714,ln-8".

DORSTIN (Jkan db), de l'ordre des Er-
mites <loSaint-Augustin,né i Berklingbauser

(Westphalie), vécut au couvent d'Erfurt vers

1475,au tempade l'empereurFrédéric III et du

papeSixte IV.Aunombre de ses ouvrages, qui
n'ont pas été imprimés, on remarque i" De

Afonocordoliber unus. 2° Demodo benc
cantandi liber unus. (Voy. Hartxhelm Bl-
bliolh.Colon., fol.«67.)

DORUS (Vincent-JosephVanSTEENKISTE,
dit) virtuose sur la flûte,est né à Valenciennes
le I" mars 18U. Admiscommeélèveau Con.

servatoire de Paris le 31 janvier 1812, il reçut
des leçons de Guillou(voy.ee nom) pour la

IIOt«.En 1820il obtint le secondprixde cet ins-

trument au concours, et le premier lui fut dé-

cerné en 1828.Jusqu'en 1833 son instrument
fut l'ancienneRAte mais, convaincualors de la

supérioritéde la n'Aieréforméepar Boehm,dans
les sons graves, deuxla justesse, pour la facilité
de jouerdana tons les tons, et par la possibilité
d'exécuterbeaucoupde trillesauparavant à peu
près impossibles,M. Dorusn'hésita pasà se re-

mettre à l'étude, et sa persévéranceleconduisit
à la possessiond'un des plua beaux talrnt» de
flûtistesqu'on puisse entendre. Dansles années

1328 1829el 1830,il était attaché à l'orchestre

dit théâtredes Variétés en 1834 il est entré à

celui de l'Opéra, où il est encore (1861), en

qualitédepremièrenotesolo. M. Dorusest aussi
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membreùc.ta société«tesCmif-frUdu Conserva- «

tuiroet de la musique do lVmjierei(r.En 184» <

il a succédéà Tulou commeprofesseurde flûte

onConservatoirede l'art*. Ona de cet artiste 1

l"£f/iM des Lagunes, sol"s |ioiir flûte. <

2»10airsvariés, id<m. i° fantaisieset Me- <

langessur des mélodiesite Donizelli Mayence,

S€liott. 4" Variation»sur une tyroliennede

Veter. 50 Crelly, grandevalsesuisse 3 inar-

chesdeschasseurado lutsow, en collaboration

avecliera et d'autres productionspourson ins-

trument.

DORUS-tiRAS (Mm«Juue-Aiiiée). Voy.

CHAS(»!">«DûBIM).

DOHVAL ( P. ), professeurdccliantà Ver.

sailles,s'est fait connaître par un petitouvrage

estimablequi a pour titre l'Art de la pronon-

ciationappliquée au chant et manière /"a.

nie d'auijmenler les ressources de la voix par

le secoursde Varticulation; Versailles, l'au-

teur,I8&O,gr. in-8° de 30 pages.

DOTHliL (Nicous), flûtiste, né en Alle.

magnevers le commencement du dix-huitième

siècle,était filsd'un artiste habile sur le même

instrument.Vers 1750il était attacitéà la cha-

pelledu grand-ducde Toscane. Lejeu de Ito-

tlwl différentde celui de Quanti, était lié et

drunumidecoupsde langue. Lescompositions

dece virtuoseétaient estimée*desontemps en

Allemagne.Il a fait graver à Amsterdam,en

i7o3,sixduos pour la flûte, et en»uitc,à Paris

Sludiper il flauto, in tutti i twni o niodl,

avecla basse.Outre cela unconnattencoreen

manuscritneuf concertos pour llùlo et sept

quatuorsde sa composition.

DOTZAUER ( Justb-Jean-Fiiébkbic),cé-

lèhrevioloncellibtené à Hjcsselrietli,près de

llildlntrgnausen,le Î0 janvier 1783, se Ihra

de bonneheure à l'étude de la musique.Son

|iere,pasteurdu lieu de sa naissance, lui pro.

curauneéducationsoignée et luitil apprendre

a jouerdu piano, du violon du violoncelle,et

Ireélémentsde la composition.Le ftoùt pa*-

biiinnéqu'il montrait particulièrementpour le

violoncelle,et les progrèsremarquablesqu'il fai-

saitsurcet instrument, déterminèrentsonpère
a lemenerà Meiningen,en 1799,pourle confier

arrxsoinsde Kriegek,maître des concerts.Veux

ans après, Dolzauerobtint uneplacedemusicien

•lela chambreà Cobourg,ou, suivant d'autres

versions,à la chapelleduducde Saxe-Meiningcn.
la conservajusqu'en 1805,époqueoù ilentra

à l'orchestrede Lcipsick. t'n voyagequ'il lit à

Berlin,en 1406,lui procura l'occasiond'entendre

NernardRomberg, etde perfectionnerson talent

sousla directionde cethabileailiste.En 1811 il

BlOCn.l'NIV.DESMUSICIENS.T. Ml.

quitté l/dpsick pourimtri-rà la chapelleroyale

te l)ii>«ili>.Voicila liste de «es composition*:
1°Heur quatuors pour violon. op. t2. 2»

l'roisidem op. 19. 3* Un idem, op. 29.

i" TmU iilvin, op. 30. à" Trois duos fa-

Hlespuur violon et basse, op. 4. G°Troi»

dem, op. 8. 7' Trois idem, pour deux Vio.

Ions, op. ii. »" ïiois idem, op. lo.liv. 1

?t 2. 9°Sh idem,op. 23. 10°Variation*

pour violoncelle,avec deux violons alto et

basse, op. 7. 11°Concertospour violoncelle

et orchestre op. 27, Mayence,Scholt; î"

en ut, op. 08,Oftenbich, AiirtV<3" en mi, op.

73, Bonn,Siiurocli 4" en ré, op. 81, ibid; 6°

«nmi bfmol,op. 82, itiid C*en mi mineur,op.

84, ibid 7° en (a, op. 93, ilml.; 8° en ré mi-

neur,op. 100, ibid; o'en /"a, op.101,iWd. Cm-

certinos Ieren la mineur, op. C7,Oifenbach,

Audré V en la, op. 89, Bon» Simrock 3een

la, op. 160,Berlm,Cisailleret Cie. 12°Pot-

pourri pour violoncelle, avec deux violons,

alto et basse,op. 33. l »•Quatuor pour vio-

loncelle,deux violonset alto, op. 13. WSix

duosfacilespour deux violoncelles, op. 9.

150Tioisidem, pourdeux bassonsou deux vio-

loncelles,op. 10.– 10°Trois idem, op. 15.

17°Huit variations pour violoncelle.avec ac-

compagnement de basse, op. 1. 18° Deux

sonatespour violoncelle, avec basse, op. 2.

19° Dix variations pour violoncelle, avec

basse, op. II. ïo° Plusieursdivertissements

pourvioloncelleet piano, ou avecorchestre, op.

73, 105, 126, 143. 2t° Dix-htUt valses à

quatre nrains pour le piano, op. 5, 1 7et20.

?2°Exercices pour le violoncelle, op. 47.

23"Douzeidem,op.54 24°Beaucoupdepièces

détachées, de pots-pourris,etc., pour le. violon-

celle. 25" Symphonieà grand orchestre,op.

40; Idem, op. «5. 26* Plusieursouverture*,

idem. 27. Messeen fa, exécutéeà Dresde,en

1837.Ona aussireprésentédans la même ville

en 1841 l'opérade cet artisteintitulé Grastosa.

DOTZAU ÈR ( Justk-Bebnard-Frédéric),

fils duprécédent,estné Leipsickle12mai1808.

il s'est fait connaitrecommepiani»leet a publié

quelquesmorceauxpour son instrument, entre

lesquelson remarque dpftvariationspour piano

et violoncellesur t'air allemandan Alexis.

DOTZAUER (CiiAïu.Esl.oi'is), deuxième

filsde Juste-Jean-Frédéiic,est néà Dresdele 7

décembre1811.Elève de son père pour le vio-

loncelle, il a fait avec luiet son frère aînéquel-

ques voyageset s'est faitapplaudira Berlin.De-

puis 1830il est attaché à la musique du prince

de Hesse-CassM.Il a écrit quelques morceaux

pour son inMruim-nt.

4
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DOUAI on DOUA Y (Kiiiu:), coigipo-qi.

leur, est né à Paris vers 1802.On ignorequelle
fut la premièredirectiondoses étudesmusicale.,
car Il no fut point lIAvedu Conservatoire mais

on saitque Rolclia lui enseignal'harmonieet le

contrepoint. l,e théâtre du Gymnase drama-

tique ayantété ouvert en 1822,M. Douayy eut

uneplacede premier violondans l'orchestre; il

en futnommédeuxièmechefen 1823,et dans la

mêmeanm'eil ylit représenterlepetit opéra une

Aventure de Faublm, qui lit une lourdechute

et ne fut pas achevé. lin 1827il donna sa dé-

missionde sa place de secondchefd'orchestre

et prit cellede violon solo au même théâtre
maisil ne la gardaque jusqu'en 1831,époque
de sa retraite. Alors il disparut de la vieaciive

des artistes, se bornant à former quelques

élèves,cachantson existence,vivantde peu, et
méditant en silence sur certaines innovations

qu'il entrevoyaitdans son art. Esprit sérieux,
homme d'étude, et possédant une instruction

solidequ'il est rare de rencontrer chez les ar.

tistes il préparaitde grandescompositionsdont

il ne parlait h personne. Enfin il était com.

plètement oublié lorsqu'en 1843, douze ans

aprèssa retraite, et parvenuà l'Agede près de

quarante-deuxans, il annonçaun concert à laj

sallede la rue Neuve-Vivienne,où l'on devait j
exécuterdeux grandes oeuvresde sa composi-
tion. Deses économiesil avait fait la dépense
d'unorchestrecomplet, et, necomptantpas sur

une recette productive il avait invitéles ar-

tistesà venir l'entendre et le juger. Sesœuvres

avaientpour titres Genevièvedes Dois, ou-

verture,et la Création, la Vie el la Destruc-

tion, symphonie poétique. Dès les premières
mesuresl'auditoirereconnutun musicienhabile

dansl'art d'écrire,ainsiqu'unespritindépendant

qui cherchedes voies nouvelles,il y avait là

de la hardiesse, de la grandeur, des effetsIn-

connus,mais ducharme, point. L'auditoire,ap-

préciant le mérite de ces ouvrages,applaudit
avecchaleurce qu'il venaitd'entendre,mais il

sortitplusétonnéqxe séduit.Toutefois,les jour-
naux ayantappelé l'attention publiquesur les

•puvresdeAI.Douay, les amateursse portèrent
en fouloà deux autres concerts ou les mêmes

compositionsfurentexécutées.Aprèscetessaide

sontalent, le compositeurpartitpourl'Allemagne,
la parcourutsans dire son nom, sansse faire

connaître comme artiste, écoulant, comparant
et méditant.

Rentréà Paris, ilse remità l'œuvre,et après
trois années de silence il reparut denouveau 1

dansdesconcerts donnés à la salleVentadnur,
ouilfilentendredeuxgrandescompositionsd'or. 1

chèvre, avecchu-ut »ctsolos,lesquellesavaient

pourlilns Crhtojihe Colomb, et la Mer, on
une voix dans l'orage. 1,'imprcssionproduite
par ces «inrc.'i fut muinsfavoiafrlequetelle dtt

premiersouvrais. Knlin,dansl'annéeMiitaniv,
ildonnadenouveauxconcertsauThéalre-IUiu-u,
dan* lesquels on entendit deux ira vies iiuu-

velles,intitulées Jeanne(d'Arc), trilogie wm-

i aicuieù grand orchaln; avec chmurs ci voix

j principale, H la Chasse royale (vision de

j Jlenrl 1 V), leijenUede la foret de Fontaine-

i blcau, en 2 parties, pour orchestre, chuur

ct v~oirYrtncèpak.

¡Jour ol'cll('$(/,e,,¡u-IIr

j et voir principale.
L'effetde ces compositionsne répontlitpasà

t'attentede l'auteur la trilogiede Jeanneparut
d'une longueurexcessive, et les fanfaresde la
Chatte royale, pourquatrecorsà sonsbouches,
forent fort malexécutées,et no firententendre

que dessons étrangeset faux.

Ainsiqu'on le voit, M. Donayest un de ces

musiciensqui veillentfairede la musiquedes.

cviplive,imitative,et transportantdanslu genre
Instrumental le sujet du drame.Son entrepris
en cegenre n'a pas été plus heureuseque celle
de sesprédécesseurs,et de ceuxqui en dépit
de tantd'essaispeusatisfaisants,sesont obstinés
à suivreles même*voies,Ainsiquenousl'avons
écrit souvent, nousrépétons ici quo ces inno-

vations, loin d'êtreun progrèsde l'art, en in.ir-

quent la décadence,parcequ'onveutluidonner
unemissionqui n'est pasdanssa nature.

Aprèsque M.Do»aj fut revenudesonvoyage
en Allemagne,il entra à l'orchestredu Théâtre
Jlaliencommeviolonisteet y fut attachépendant
plusieursannées; mai*, jaloux de son indépen-
dance, il s'est retiréde nouveau, et n'a reparu
dans lemondtimusicalquepour faireentendre

auxconoertsdesJeunesArtistesduConservatoire,
dirigéspar AI.l'asdeloup,uneouvertureet une

symphonie(lui, après avoirété applaudiesaveu
enilioiblasme par t'orchestre aux répétitions,
n'ont pas eu de succèsprèsdu public. Oncou.
naît ausside M.DouayuneMroïdemusicatepour
voix seule et orchestre, intituléeHomère.

DOUET(Alexandre), prêtre et maître de

chapelle de l'église Saiul-Hilaircde Poitiers,
dans la secondemoitié du dix-septièmesiècle,
a publié Mista sex voevm ad imitalioncm
»roduli Cotrsolanrltrd;Paris,CristopbeBallard,

IC7R,in-fol.

DOURLE.V (Victor), né à Dunkerqueen

17/0, entra au Conservatoire,dans la classede

pianode Mozin,en 1797,reçutdesleçonsd'har-

moniede Catel, et apprit ensuite le contrepoint
sous la directionde Gossec.En 1806il concou-

rut pourlegrend prix decompositionmusicale,
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m>) luifutdên-rnépartarlii«edesbeaux-arts'1"lrui1111dér.rné par la fla~~ed,'s beaux-arts

Ljîle l'Institut.Ce prix lui procurait l'avantage

r'i ilalli-ri>nItalie, aux frai* du gouvernement,

pi fimlierPartdéchanter avec facilitedansla coin-

^1l»i«ition mai«avant son<ii>parlil lit représenter
au lliMIreFpydeail Phllocles, opéra en deux

J'j actes,ilunt il avait fait la musique.Pendantson

r fi'joarà l'écoledes Beaux-Aits, à Rome,Dourien

envoya a l'Institut un Dies Irx dont il était

2 l'auteur, et sur lequel le Breton,«ecretuirede la

quatrièmeclassede cette compagnie,(it un rap-

| |ioit favorable,au moisd'octobre1 808.Deretour

ù àl'.iri»,1>oulleoa donnéait théâtre1'1').II'l\ule

p opéras suivants I" linnée, en trois actes,
». 1908. 2° La Dupe de son art, en un acte,

pj 1809. 3° Cagtioslro,en troisactRis,en socieli'

avec Reiclia, I8ii. 4° Plus heureux que

»! sage,enun acte, I8to. 5' le Frère phi-

&lippe, en macte, 1818. c° Mur M, en trois

p actes,1819 7° lepetit Souper, en un acte,

(^! 1822.Outreces ouvrage»,M. Uourlena publié

plusiiMira compositionsinstrumentales, parmi

lesquelleson remarque i° Sonates pour le

piano, op. I, –a» Fantaisiesur la romancede

L' Bélitalre. 3° Premierconcertopourle piano,
h\ op.3. 4" Trio pour piano,violonet basse,

op.
4. &°Trois sonatesavecaccompagnement

x* de violon op. &. o° Fantaisieen trio, avec

!$ !• Kreubé. 7" Pot.pourrisur lesairs de Jean

de
Paris. 8° Sohales facilespour le piano,

op. 6. 9° Sonate avec accompagnementde

S flûte,op.' 9. lu* Sonate6 quatre mains,op.
io. Dourtena été professeur«l'harmonieet d'ac-

cu rompagnement
au Conservatoirede Musiquede

l'aris, depui»I8|O jusqu'en I84C, époque où
il prissa retraite. Il a publié,pourl'usagede

I%Jses élève»,un Tableau synoptiquedesAccords
? l'aiïs, Pacini,et un Trollé d'Harmonie, conle-

w«(Ku» cours complet, tel qu'il est enseigné

au Comervaloire de Paris; Paris,Prilipp,i834,

$ tvol.gr.in-4°.Cet ouvrage,dridiéù Cherubini,
M( a été approuvépar la classedes beaux-artsde
3, l'Institut de Francesur le rapportde lïorton.La

Jj doctrlnequlcnestla baseestcelledeCatel,et ses

!$ développement*y sont enrichis d'un grand
J nombred'exemplesbienécrits, à quatre parties,

D0UTII (Pmumt), écrivain anglais du
dix-scptlèmosiècle, publié nn pndmosur la
musiquesous ce litre i Muslcaincantem, seu
Poemaexprtmens vires muslces,juvenem in

,y insaniam adigenlts, et muslci indo perlai-
lum; Londres,1674,in-4°. Cet ouvrageest fort

i;> rare.

DOUWES (Nrcous, en hollandaisKlaas),
wganisteetmettred'écoleà Tzum,danslaFrise,

j naquità Leowardenen 1688. Il Ht imprimer
s

à a l-'ranekcr,en lfi!>9,in-12de «eut lr«nlr<ili-u\

pajes, un traitédo la muf>iqu«et des in«ti>>-

inent»,dont il avait préparé une rfeuMèine>M

tiun améliorée,qui ne parut qu'après *a moi',
<>n17?.:»,cl qui lut n'|>riiduit|>lu>ieurs(ois «uns

le titre suivant Orondi'j ondersoek van dr

i Tooaender Muvjk uaarln van de wljdte o/
ijroolhmt vrm Oelaven,Quinten Quarten en

Tertien,oheeteenhulve Tomeonvolmahte en
valschu spetien geoorloofdeV zamenvoegintj
va* Octaven, etc. (Recherchesfondamental)'»

j surlestonsde lamusique,etc.).La dernière«li-
liona paruà Amsterdam,en1773,in-4°.Dus lit

| deuxièmepartie on trouve la descriptiondu

I l'orgue,
du cUvicorde,du clavecin,du flageolet,

des flût<»(à lire), du chalumeau,du hautbois,
i des cornets, des trompettes,de la trompette

marine,des violes,et des instrumentsà cordes

pincfe»,avec lessystèmesde leur accord.

DOWIAND (Jean), Mlèbrejoueurde luth

1 anglais,né dansla citédeWestminster,en 1562,
fut admisà Péçede vingt-six ans à prendrele

grade de bachelieren musique, h l'université
d'Oxford. Dans un sonnet attribué à Sliak-

speareon trouvece passagerelatif à Dowland

IImutlckeandiwtctpoetryagrée,
Aaihrymustm-eds( ihc«meranothebrolherI
TlienratmthelovelieerratIwWtire»onj me,
llccouscIhoulov'ilihconeon.lt Ihcollitr.
DowlandtoIlireUiiciïr,wIiomhraveolylouch
GponIhclotedolhr.nlwhhumai)«onsc;
Spencertaroc,etc.,f te(i).

En 1584 Dov>!andvoyageaen France, et de
là passaenAllemagne,où il fut reçu de la ma-
nièrela plus flatteuseparle duc de Brunswick
et par le princeMaurice,landgravede He^se-
Cassel. Aprèsavoir passéquelques mois à In
courde ces princes,il traversales Alpes,et visita

Venise,Padone, Gènes, Ferrare et Florence.
AVeniseil se liad'amitié avec le célèbrecom-

positeurJean Croce.De retour en Angleterreil

y publia ses premières compositionsen 1M>5,
sous ce titre Tho firtt Booke of songs or

aijres offoure parts, with tablature for the
lute (Premierlivredecltansongoud'airs à quatre
parties,avectablature de luth). Peu de temps
après il partit pour le Danemarket devint

premierluthUtodu roi de ce pays.Le deuxième
livre de ses chansons(Ihe sacond Book of
songor alrs for the lute or Orpharlon, with
the viol de Gamba) est datée de Helsingôr»

|l|SIla musiqueet la doucepofelcse ptaUcntcomro.'
ledoiventune«muret unfrère.l'amourcniMvousetmol
doitêtre grand,car vousminpjlunotimol l'ouim
OewhadtroMmt chMpM M «uc))edtttnt <mtteDowlandvousest cherParsa touchedivinesur le
tutti,quiravitlesseni;Spencermrplaît,clc.
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e» Danemark,le ter juin teoo. Kn looi ilCuit

de retour à Loodres,et y publia The Ihird

îiook of songs or airs to siitg to the Iule,

orpharton, or violls. Ctt ouvrage futsuivi de

f*Wiqui a pourtitre Lachrimx, or seaven

teares jigured in seaven passionate pavant,
villh divers olhcrs pavans, gagliards and

almands, set forth for the Iule, viols, or vio~

lins, in th<eparts {litLarmes, fisurées parsept

pavanes passionnées, avec d'autres pavane8,
gaillardeset allemandes,arrangées pour le luth,
les violesou violon»,à cinqparties). Cetouvrage

parait avoir joui d'une assez grande célébrité,
car il en est fait menliondans une comédiede

Midletonintitulée: Nowttlike a Woman's (Nul

1rsprit n'est semblableà celui d'une femme),
ilanslaquelleune servanteannonce une factieuse

nouvelleà sa maltresse,et en reçoit la réponse
suivante1

Np,TbovPlajiatDovlaad'iUchrlra»to thymaster.

Dans la dédicace de cette œuvre à la reine

Anne, qui était sœur de Christian IV, roi de

Danemark,Dowlanddit que, voulant retourner

près de ce prince, son mattre, Il s'était embar.

qué, mais que les vents contraires J'oPt obligé
à passer l'hiver enAngleterre.

En 1609Dowlandpublia Londres sa traduc-

tion anglaise<ttttraitéde musique d'Ornitopar-
cus. Cette traductionest plus rare que t'ouvrage

original, parcequ'il n'en a été fait qu'une édi-
tion. Dansla préface il dit que, étant résolude
rester désormaischez lui, Il publiera d'autres

ouvrages, particulièrementses observationset
instructions concernantfort de jouer du luth

( Myobservations and directions eoneerning
the art of Lute playtng). Ces Instructions et

observationsparurent en effetdans l'année sui-

vante, en tête d'unecollectionde leçonspourle

luth, éditéepar le frèredeDowland,souscetitre
Varlelie of tessons viz. Fantasies, Patins,
Galliards, Almaines, Coranioes and Volts.
SelecteU out of the best approved authors
as well beyond the sensas ofour mimecourt- ¡

trij; by Robert Dowland. Where vnlo is an. i

nexed certaine observationsbetonglng to I.utc- (

playlng, bijJohn-Baplisto Besardo ofVitcon-
f

ti Alsoashort treatise thereunto apportai/-
(

ntog by John Dowland,batchelor ofmusiche;
J

london, printed for Thomas Adams, 1610.
f

Unexemplaire de ce recueil considéré comme
s

uniquepar M. Chappcll,existeà la bibliothèque
c

hodléienne. En ici 2, Dowlandfit paraitre une p

collectionde piècessous ce titre A Pitgrlm's

so>ace, wherain iscontained musical harmony 7
ofthree, four and five parts, to be sung and e

j laid uiih Iule nnd viols t laConsolationd'un$<

['pèlerin,on est contenueune harmonie nuisiiait
t.

à à trois, quatreet cinq parties, pourêtre citant» j 1
I ou jouée sur te IuUi ou les viole»).<Jurt<|ur,t

madrigauxde Dowlaml ont été1insérés <toush

Musica enti'iuaio Smithet dans la colIrriM

dudocteurCrotch.Cesspécimensde sa mu<iig»\a
ne donnent pas une idéeTavorauledo son aémt

I ni de son savoir. Nonobstantla médiocrité Ç
leur méiile au point de vue de l'art, les li.

vres de chansonsou madrigaux de Ponlanl(,
sont si rares aujourd'hui qu'un exemplaired«iK
trois livres réunis (1&95-1003)a été vendueu .c

I MO,dira MM. Kalkin et Budd, à Londres,
la somme énorme de 12 livres 15 sehellings

j,(
(318fr. 75 c). AI.W. Chappella publié le fve-4is

mier livre des Airs de Dowland,en partition,ji'8
dans la collectionde la Sociétédes Antiquaim
do musique, à Londres, in-fol. Il y a lieu de "j
croirequeDowlandétait meilleurInstrumentistera

que compositeur.Hawklusindiquel'annéeI Ou ï

commela date de lamort de ce musicien( HM. >'

ofthe Science and practtce 0/'JVtM<C,t. I il, '~m11

p. 326} mais deux documents authentiques
découvertspar M.If docteurftimbanlt et publié)

par M. Chappell prouvent que Dowlandétait

encoreattachéà lamusiquedelacour, à Londres,p
en 162&,et qu'il était alorsAgéde soixante-trois

ans; enfin qu'il était diicéttéau mois d'avril

»626(1). I»*

DOWLAND (Bobebt), frère du précèdent,
a publiéun recueil de chansonsà plusieursvoh,

de sa composition,sous le titre de d musical

Banquet; Londres 1010,in-fol. p

DOYAGÙE (D. MANUEiy-JosÉ),composiicut.*

espaguol, naquit à Salamanque,le 17 février

1755.Fils d'un artisande cette ville, ilSemblait

destinéà la modesteconditionde lionpère mats "<

sesheureuses facultésen décidèrentaulremml.&

Troppauvres pour lui fairesuivre te cours d'é.

tudesde l'université,ses parents eurentla lionne

penséede le faire admettre parmiles enfantsde

chœurde la cathédrale et le jeuneDoyaglieapprit
au collègedela maîtriselamusiquethéoriqueet

pratique, ainsi que les lettreslatines.Hélait âgé

de vingt-sixans lorsqueson mattre de musique A

et de composition,D. Juan Martin mattre de

chapelle de la cathédrale, se retira en 1781

Doyaguefut désignépour lui succéder,et dans

le même temps on lui confiala chairede mu- 'H

sique de l'université. H était ecclésiastiqueet «'

chanoinede la cathédrale;mais, d'un caractère r

peusociable,il nevoyaitpersonne,et sa longue

• c*
(I|Voyral'Introductionplacéepar M.Chapprlldan

TUtftrttut 0/ longs infour parti compoudItijJohn ,( d

Vowland,etc.,p. 4.; *<]o
.fr
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vie s'écouladans une retraite absolue.Passionné

2 pourfart, il était incessammentoccupéde la I

i compositionde tes ouvrages mais,sans ambl-

lionde renommée,il ne cherchait point à les i

A
répandre,se contentant de le» faire exécuter

liantson église.De la vient qu'il était à peine
connu il« ses compatriotes,lorsqu'en 1813 il

3f onsi'iilllà serendreàMadridpour dirigerl'eue-

i rutiond'un Te Deum de la plusgrandebeauté

§ qu'il avait composé à l'occasion de l'heure»* j

3 nccourliementde la reine. lin 1830on chanta

'i dansla mêmecliapelleune messede Doyagùe,
( a 8 vois réelles avec orchestre, dont la beauté <

g excita t'enthousiasmedes artistes. L'effet de

y reliecompositionfit décerner à «on auteur le i

| litre
de mettre honoraire du Conservatoirede

4 Madrid,en 1831.Le clief-d'craivrede cet ar-

j liste .remarquableest, dit-on, un Magnificat

j*à 8 voix, avec orchestre et orgue obligé. En
1829un de ses Miserere fut envoyéa Ros-

i «toi,qui, frappé de loriginalité des idées et de

i IVlévaliondu style, écrivith Ooyagâeunelettre

•j flatteusede remerctments et d'éloges. Ce

.1
mattre,décédé le 18 décembre1812,à Pagedo

87 ans, a été enterréavec pompeau cimetière
'\ <leSalamanque;un tombeau en marbre lui a
été élevé,et l'on y a déposé,à côtéde ses restes

» mortels,l'originaldo son célèbre Magnificat,
j dansune cassette recouverteen plomb. Parmi
'<%lesproductionsde Doyagueon remarque 1Le

J grand Magnificat dont Il vientd'être parié.
2° Unautre Magnificat à 4 voix et orchestre.
i a* Un lioMèmeIdem à 8 voix avec instru.

• menu,en ré. 4»Des Lamentations pour la
semainesainte. 6° Trois Miserere, en mi

A bémol,parmi lesquelsse trouve cetui qui (ut

Àenvoyéà Rossini. 6° D'antres Miserere en

a
»lyloplus léger,à 4 voix, en fa. T> Une
messesolennelleà 8 voix, orchestre et orgue

5 obligé,en toi. 8»Messtià 4 voix. en fa.
*»9"Deuxautres idem, en la. 10' Une autre

j idem,en
s1bémol. 11° Lespsaumesdes vê-

l>res pour toutes les fêtes. 12" Officedes

£
Mortsà 4 voix, chœur et orchestre. 13°Mo-

j Wfunèbrea 4 voix,avec accompagnementde
'* ilenxviolons,alto et basse, en fa. WPlu-

j sieurs Cenitori. 15°Un grand Te Deum à
$ 8 voixet orchestre. te» Unnombreimmense

f*i'le psaume*,motets,villawicos, airs, duo»et
i quatuorsd'église en toute sortede combinai-

;1
«>nsde voix et d'instrumentation.Lestyle de
Doyagûeest une alliance des formes févères

' î Avecles tendancesharmoniquesde la musique
moderne.

)1 DOZON ( M1").VoyezCuébon(Mm«).
DIUGI1ETTI (André), jésuite italien

professeur de nu''tftpliy«ii|ueù l'université de

liréra dans la secondemoitié du dix-huitième

siècle a publié un petit traité de Msychologiu
sous le titre de PstjcholoQlxspécimen; Milan,

1771 in-8". Il y traite (p. 45- M)des lois des

séries arithmétiqueset géométriquesappliquées
ù l'échellemusicale.Le P. Sacctii( voy.ce nom

attaqua les idées du P. DraiiiietU,relativesà ce

sujet, dans un petit écrit qui a pour titre Ri-

posla al P. Andréa Draghetti, delta compa-

gnia di Gietù, suite legged, conlinuitù nella

scala musicale, Milan, 1771, et ce morceau
donna lieu & une autre publicationdu P. Ura-

gliclti,intitulée-.Deltaleggedicontimtità nella

acala musicale, repllca alla riposta delPaire
D. Giovenale Saccki; Milan, 1772, 97 page

fn-8%avec une planche.Il a été rendu comptede
la discussionde cesdeuxsavantsdans laGazette

littéraire de Milan (1772,n° 2fl), et dans le

Journal des Savants (1773,janvier, p. 131,fé-

vrier, p. 375.)

DRAGHI (Baitbasar), compositeur Italien

qui vivait vers la findu seizièmesiècle,a publié
des Catamnette e villanelle alla tfapote-
tana Venise,168t.

DA&G1II (Antoine), compositeur dramati-

que, né à Ferrare en 1642 commençaà écrire

fort jeune,et, après avoirfaitdes messeset des

motets à l'Agede vingtet un ans, composason

premieropéra en 1663.Peu de musiciens ont
eu une féconditéégale à la sienne. Aprèsavoir

passé plus de vingt-cinq ans au service de la
cour deVienne it retournavers ta Ondesa vie

à Ferrare, et y mouruten 1707. On peut juger
de sa facilité par la liste suivante de ses opé-
ras 1°4ron!s(itt, en 1663.– î° Alcindo. s"

Cloriclea,166» 4° Muùo Scevola, tooo.

&°Ercole acquisltator della immortalité,
1687.- 6° Alalanle, 1669. 7° leonida in

Tegea, 1670 S'I/idc, 1070. 9" Peneloppe,
1670. 10° La Prosperlià d'Elio Sejano
1670. 11° Cidippe, 1671. 12° Avidità di

Midà, 1671. 13"Gara de Genni, 1671.–

li" Gundclberga,1672.– WLaSulpizia, 1672.

16"Atomi d'Epicwe, 1672. t7° Provare

pcr non rocitare (divertissement),1673. 18°

La Tessalontca, 1673. 19° La Lanterna
di Diogene, 1674. 20°IlRatto elle Sabine,
1674. 2t° HFuoco eterno cwtodlto dalle

vestuli, t a74.- 22°Pirro. 1675. 23°1 raz~i

Abderiti, 1075. 24° Lucresla, I676.-25°S«-

ïevtco, 1670. 26° R Silenzio d'Arpocrale,
1677. 27°Adrlanosu'lmonte Casio, 1677.–

28" Chelonida, 1677.–S9°Rodogone, 1677

30" LaConqulsià del veto d'Oro, 1678.– 31*

Crtso, 1678.– 3î° BneainUalia, 1678.– 33Î
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l.t'wtppc 1678. 3V La Monurchta lalm'i

t nonfaute, 1078. a" Il Temjuû déDiana in

Taurka, ic7s. 3o' Il Vincitor magnanime
in ftto Quinlo,1 078.–37"Ftamtnlo, 1 079–38'

Daldracca, i u7l>. 3a°La l'azlenta di Socratc

ton duomoglie, 10SO.–40"/< Temlsloclfi,en

1081 4i"/lc/i<«e ('» Teualia, 1081 32°La

t'orsa dell amlctzia, i08i. 43° GllSirafa-

gémi di mante, 1082. W La Chimera
1682. $i» La lira d'Orfeo, 1683. 46°H

Palladio in Roma, J083. 47° La più gène-
rosa Sparlana, 1G»6. '.8° lenere Azionidi

Tempe, lOSi. 4'J' Il Risoreimento della

ruola dellat'orfuna, 1085. 50°le Seioccagini

degli Pstlti, 1080– 51°lo Studio d'umore,

1080. 52" la Vendettadell' oneslà, 1687.–

à3° La VHtoria della fortezza, 1087.– 44°

Il JUarito auia più, la mot/lie ama mc-

glio, 108». 5i° Tanasio, 1088. 56»

Pianelt benlgnl, IC80.– 57°Plmmalione lit

Ctpro, 1089.– 48° liusanra, 1089. &»« La

Reginade Votsci, 1690 ao" Il Rlngiooenito,
laM.–OfHTribtUode' Sari, 1691. ùî" la

Varietâ di fartuna in lucio Giunio Bruto
1 69 03"Il tVeritouni formai Genl, 1 091

«4° Fedeltà e Oenerosilà, en 1092. –05°

Amnroin Xogno,1693 0G° La Fiante della

virtû e della fortuna, 1693.–07" Le più rie-

che Gemme 1693. 08" Pelopida Tebano

in Tessoglia,1094.–Ci»" L'Osscqulodella pae-
sla e della storia, Ifi91. 70° Le Sere dell'

Aventino, 1094. –7 f La Chloma di Bérénice,
1695. 7î° La Finla eccità d'Antloco Grande,
1695. 73° Industrie nmorose de' ragazze
dl Tracia, 1694. 7i° Magnlanimità di Fa-

brliio, 1896. 75' la Tirannide abbatuta

délie virtù, 1897. 76* Adalberto, ovvero la

fona dell' aal\i-Jcféminité, 1097. 77°Amor

pervMù, 1097. 78° LePlramtde d'Egitto,
1697. 79° Arbacc, fondât ore dell' impero
de Parti, 1698. 80°Delisioso Kltiro di Luc-

nllo, 1098.–81° Idea del fellce governo
1698. «2° /yefinezzt; deWamiclzia e dell'

onore, 1609. 83°l'Alceste, 1799.On connatt

nussi quelques oratorio'; d'Antoine Draghi,

parmi lesquelson remarquele Cinque Piaghe

diCrislo. ferilen 1077.

DRAGIII (Jc\n-Bai>tistk), claveciniste et

compositeurné i'ii Italie, nccorrçpagnaen An-

gleterre Maried'Esté, princesse de Modèneet

('pousc'lu roi Jacques II. Pendant tonte la dit-

n\$de ce règne il fut le musicien favori de

U cour. On croit aussi qu'il donna des leçons
de musiqueà la reine Anne. L'année de sa

mort est ignorée.Les ouvrages qu'il publia en

Angleterre consistent en Miile dos.|i:cce« de

davetin. Il litaussi la inm>ii|uerie <U'U\uplr.i*

l'un, intitulé Psyché, en «octole avec Loti.

l'autre, hou»te titre de Ihù Wondnrs in ihe

Sun, or the kmgdom of birds (le» Merveille
dans le soleil ou le royaume <le*oi«i>au\),

repésentéau théâtrede laReine.dans Haymarkel,

en 170C.On croit que plusieursantiennesinsé-

rées dans les collectionsde la lin du «IK-wp

liénie siècle, et iniliqiu'essous te nom de J)aj>-

liste, sont dn Drnulii.

Dlt,\<;OKËTTI (Dominique),virtuosesur

liaconfre-basM,ml né à Venisele 7 avril I7o:i.

Son pevif simpleménétrier jouait aussi de cet

instrument.Dragoneitin'eutpointd'autre maître

que lui-mome; un pauvre cordonnier, nommé

Schiamadori,luienseianales premiersprincipes

de la musique. Seul il apprità jouer de la con-

1 tre-basse et ses progrèsfurent si rapidesqu'à4

I l'âgede onze ani il était capable do faire sa

j partiedans un orchestre. Un musicien,nomme

i Doretli ayant en occasionde l'entendre fut

si élonnir do ses rares dispositionsqu'il. Pr'a

son pèrude luidonner un mattre.Celui-ciconfia

son Ilis aux soins de Ilorini,contre-bassistede

IVglisede Saint-Marcet le meilleurmaître de

Venise.Aprèsavoir donnéonze leçonsau jeune

Dragonetti ce vieux musicien n'eut plu* rien

à lui apprendre, car sonélèveétait anivi- '<ii"

def»réde talent supérieur au sien. A l'âge de

treize ans Drngnnetlioccupait la place«lepre-

mier contre-bassisteà l'Opérs-Uoufe; a qiia-

toi7.con lui confia l-t mêmeplace à l'Opéra-

Sérieuxde SaivKencdfilo;enfin, à dix-neuf,il

succédaà son mattre Beriniau chœur de l'éfilise

de Saint-Miirc. Son talent extraordinaire le

6visaitsouvent choisirpour jouer sur la contre-

bassela partie de violoncelledans les quatuors

de violon. l>ctconcertosles plus difficilesde

Imston ou de violoncellen'étaient qu'un jeu

pour lui. Il avait composépour Aoniiwirc des

concertos, des solos, des sonates, dans le»,

quels il avait introduit des passages d'une

si grandedilficulté,quelui seul pouvaitles jouer.

Dans un voyage qu'il nt à Vicente,il eut le

bonheur d'acquérir une contre-bassoexcellente

qui avait êlè construite par Gaspardde Sn!(>.

mattre d'André Amati c'est cette mCnic

contre-basse dont il s'est toujours servi de-

puis lors. De retour à Venise il reçut l'invi-

tation de se rendre à Londres; Bertoni,

mattre de chapellede Saint-Marc,et le célèbre

chanteur Pacchierolti qui arrivait d'Angle-

terre, l'engagèrent à accepter cette invitation.

avait alors trente-huit an-set était dans la

forcede son talent. Il arrivaLondres en 1791

et yexcita le plus grand ctonncincnl.Non--m
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leraontil exécutaitavec uneadmirableprécision

les passagesles pUi»difficileseu sons harmoni-

ques; maisa t'orctieslre, ou il était plac/»près

dupiano,lorsqueles musiciensincitaientdans la

mesure, Ursjjonetliles raffermissaitaussitôten

attaquant avec énergie les notes essentielle).

OnrapportequeViotti, ajant un jour engagécet

artiste à jouer la secondepartie d'un de ses

duos de violonles plus difficiles,et remarquant

sa facilitéà remplircette tâche lui proposade

jouer le premier violon Dragonettl mit tant

d'habiletédanscetourde foiceqiie Viottis'écria

qu'iln'avaitpointd'égal.Bienqu'a&éde soixante-

cinqans, DragoneUitenaiteneore,au théâtredu

Itoiet aux concertsde la Sociétéphilharmoni-

que,la placedepremièrecontre-basse,el,quoiqu'il

eût perdu quelquechosede son agilité il rem-

plissaitses fonctionsde manière à exciter l'é-

l.,nnementde ceux qui l'entendaient.Pendant

son longséjourà Londres, ilavait rassembléune

collectionnombreused'objets de curiosité et

d'antiquité de tout genre, parmi lesquels on

remarquaitbeaucoupd'instrument*de musique.

DraRonetHest mort à Londres,au moi*de mai

1 848.l)e ses deuxcontre-basses,l'unedeGaspard

de Salo,commeil a été dit ci-dessos,l'autre de

Stradivari,il légualapremièrela villede Venise,

sa patrie.M.FrançoisCaflia publié Biografia

di D. DragoneUi, Veneiiam; Venezia, I84C.

DRAGONI ( Jban-Anoué),maitredechapelle

à Saint-Jean-de-Latran,dans la secondemoitié

du seizièmesiècle, naquità Meldula,bourg des

États de l'Êslise,vers 1540,et fut élèvedeJean

l'ierluigidePalestrina. Ayantété nommémattre

de chapellede Saint-Jean-dc-Laltanau mois de

juin 1576, il conserva cette place jusqu'à sa

mort, arrivée en 1598. On connalt de lui

1°Madrigoli a chu] uc tort, lib. i% Venise,

GirolamoScotto, 1575, in-4°; 2mcédition, Ve-

nise, I694;!ibro 2», Venise,Scotto, 1675;tibro

3°,ibid., 1579;libro4%Vicenti,1594.-2^/0-

drigaUa&voci, libro t°; Venise,Scotto, 1583.

3" Villanellea 5 voci ibid., 1588. 4° Mo-

tetti per tutti i scmtl deW an.no, a 5 voci;

Venise,157*. 6° Motet a Ire voci, Venise,

1580.Aprèslamort deDragoni, le chapitre de

Saint-Jean-de-Latrana faitimprimerdececom-

positeurun livrede madrigauxà six voix et un

livre do motetsà cinq, en trois parties; Rome,

Mulio, 1600.Le cataloguede la collectionde

M.l'abbéSantini,deRome,indiqueaussi,sous le

nomde cet auteur, trois Benedictusà huitvoix,

unemesse à quatre en canon, et un Dixil il

huit. On trouveun madrigalde Dragonidans la

collection publiéepar SimonVerovio,sous ce

titre Canioncttc « quattro vocicomposteda

divers! ecc">>mmiel, con l'intavolaturadel

cimbalo H del liuto; in Roma, IM>I,petit
in-fol.

DRAUD on DRAUDIUS (Georcbs), pas.
teur à Gross-C'arheii,dans te duché de liesse-

Uarmstadt, ensuite a Orteuberg, etenlin à Da-

verheim, naquit dans ce dernier lieu le y

janvier 1573,et moumtalintr.twcli en1035.Tout

le inulldu connaîtses l(ilili"thèi)U*'sclassique rt

exotique, Francfort, loi et 1625,ln-4".On y
trouve les titres d'environdouze-centsouvrages

de musique théorique et pratique, publiésdans

lesseizièmeet dix-septiemesiècles; mais la plu-

part des titres et desnomssont changéspar une

traduction latine.

DKEBENSTADIUS (Pauivs), magister
h llclmstoll, vers la fin du s-eiisièmesiècle, a

publii!un épithalameà six voit sous ce titre

HochzeiUicker Gcsawj von o Stimmen, An-

drew Hartmann Fnrst. JSraunschw. Amt-

Schrcibcrdcs HausesErtsen, als Brteutigham,

v. Jungfrau Iledwigen Margareik, Anlonil

Amerbaehs, fiint. Braunsclw. gewesencn

Orrjiinislens (seel.) nachgelassener Tochter

su £7iwn,!Ielmsttcdt, 1591, in-4°.

DRECHSLIiR (Jean-Gabiiiei.), bachelier

en théologieet professeurau collégede Halle,

naquit à Wolkesisteinen 1034, et mourut il

Halle le 22 octobre IG77. II est auteur d'une

dissertation de Cgthara Davidica, qui a paru

à Leipsick, en 1070, in-i°. Il en a été fait une

ileu\ièmc édition remaniée,à Leipsick en 1712,

iu-4° de 33 pages,Georgm Serpilius l'a insi'rc'e

dans ses Vilis Scriptorum sacrorum germa-

niée editis, part. 9, p. 34, et Ugolini,dans son

l'rêsor des Antiquités sacrdes, t. 32, p. 171.

DREUHSLER (Joseph), professeur«l'har-

monieà l'écoleSainte-Annede Vienne,est né le

26 mars 1782à Wœlliscliburclien,en Bohême.

Son père lui donna lespremières leçonsde mu-

sique, puis il fut envoyéau couvent des fran-

ciscainsde Passai), poury être enfantde chœur;

de là il allaà Jorcnbachfaireun cours d'étude*

littéraires; il y apprit aussile contrepointsous la

direction d'un moine. Destiné par son père à

l'état ecclésia&lique,ilollaétudier la théologiea

Prague mais,ayant terminé son cuirs de rette

science avant d'avoir atteint l'âge requis pour

recevoirlesOrdres, il se rendit à Viennepoury

apprendre la jurisprudence changea encoreilo

résolutionet accepta,en 1810, une placede co-

mpétiteur au théâtrede l'Opéra de la cour. Plus

tard il fut nommévlce-maltrcde chapelle,et en

18lâ il obtint la placed'organiste chezles PI».

Si-rvili's. Quatre ans aprè< l'orgue de Sainte

Anne lui fut confié; en 1821 il reçut sa nomi
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nation de mattre ite chapelle île l'églisedo l'U-

ni versitéet d« la paroisseîle lu cour, et prenne
tlaimle munit)temps il futchargé de formerite»

rlcvescandidatspourla théoriemusicaleet pour

l'orgue. Depuislors il a été nommé directeurrie

musiqueau théâtre de Josepb>tailt,et en 182'»

lesmêmesfondionslui ontété confiéesau théâ-

tre de Léopotdstadt.Appeléà celles de maître

de chapelle de l'égliee Saint-Etienne, il les a

remplies jusqu'à sa mort, arrivée au mois de

mars 18)2. Il était Agéde soixante-dix ans.

Les compositions de Oreclisler sont en grand

nombre; on y remarque i° Dix messesso-

lennelles. 2° Un Requiem. 3° Un Vent,

Sancte Splrilus, à quatrevoixot orchestre.

4° Plusieursoffertoire et graduel. i° L'En-

fant prodigue, mélodrame. O°Six opéras,

dont% Claudine de Villa-Bella, le Panier

enchanté, Pauline, etc. 7° Dix.lmil vaude-

villesou opérettes notamment Ydor, le Dia-

mant du roi des Esprits, la fille du monde

des Fées, l'Esprit des Montagnes, Caprlc.

ciosa, la Girafe, le Petit Homme vert,

Oscar et Tina, la Reinedes Serpents, la Syl-

phide, les Vfemtotsà Bagdad, etc. -8° lteau-

coupde pantomimes.–9° Troisgrandescantates,

dont une pour l'inaugurationde la nouvelle

synagogue. 10° Des quatuors pour violon.

Il Dessonates ponr piano, avecet sansac-

compagnement. 12°Desaiis variés, rondos,

marelteset danses, pour lu méme instrument.

t3° Des fugues pour l'orgue. 14" Des

chansons à voix seule, avec accompagnement

de piano. 16° Une petite méthode d'or-

gue; Vienne, Hasliiiger. 16° La méthodede

pianode Pleyel, traduite et modifiée; ibid.

17"Un traité d'harmonieet d'accompagnement,
avec une introduction au contrepoint, sous ce

titre Harmonie und Geiieralbasslehre nebst

chiem Anhange vom Contrapuncte édition

améliorée, grand in-8°, 1828; Vienne, lias-

iiiiser. La première édition avait été publiéeà

Vienne, chez Steiner,sansdate. La méthode<li-

laciique de cet ouvrage e«t de peu de valeur,
mais les exemplessont écritsavec assez de pu-
relé. 18° Unecollectiond'exercices pourl'ac-

compagnementde la bassechiffrée,avec une in-

troductionsur l'art de préluder, sous ce titre

Generalbass Uebungen mil Zlffer-JJezelch*

mtng, nebst cincr Anlciluvg mit JBelspielen

stimpraeludiren; Vienne,182'i, à l'Institutlitho-

graphique. 19* Une suite de formulespour

apprendreà préluder et improviser sans avoir

la connaissancedes règlesdu contrepoint; cet

ouvrage est intitulé Theoretislt-praktischer

l.iiifaileti,<)hne Konnlnissdes Contrapitnctes

phantmiren oder pneludiren zu Hoennrn

Vienne, Tciullcr( 1834),iil-8' du 70uages.
JiJit&HSLtiJl ( François) composteur,

né en BohCme,et peut-êtreparentdu précèdent,
vità Prague. Il s'eutfaitconnaître,vers IS38,par

plusieursœuvre* de musiqued'église, particu-
lièrement par unemessesolennelleen ut pour
un chœur à 4 partie», 2 vicions, violoncelleet

orgue obligé*,avec les instrumentsa vent ad

libitum; t'rague, Berra.

DREI (I''iunçois), violonisteet compositeur,
né à Sienneen 1737,fut élèvede Nardinl,quilui

apprit à jouer l'adagiosupérieurement.Ses com-

positions, consistant en sonates pour vlololl,

quatuors, et quelques morceaux de musique

vocale, ont été imprimées de i7iso à Mu.

Il est mort dans sa patrie, lu 1" janvier
1801.

DftEIST( K.-A.),né à Reigenwald,en Po-

méranie, étudia lesnouvellesméthodesd'ensei-

gnement à Yverdun,vers 1810, quittala Suisse

au moisde septembre1812,et se rendità Uunz-

lau, où il fut
chargé,en 1816, conjointement

avec le pasteurHoffinanet hi. Hennig,de faire

le pland'une écolepublique pour la basseSI-

lésie, d'après la méthodede Pestalozzi.Dreist

a publié des observationsconcernant une mé-

thodede chantbaséesur cellesdePestalozziet do

ISatfjeli sonsce titre: Aufsati ueber die Ce-

stmgbiUtungs-Lehrenach Pestaloalsehen und

Nxgeltsehen Grundsxtsen,eW.; Zurieii,18)?,
in-8".

DRESCHKE (GeoncES-AucvsTE),profes-
seur de pianoà l'Institut royal de musiqued'e-

gli&ede Berlin)est néen 1798.En 1839 il sVst

fixé à Magdebourg.Lepremierouvragequi I'»

faitconnaîtreest un traité des huit tonsdu chant

des églises protestantes,intitulé System der

acht Kirchen. Tonarlen nach P. iiorlimer; ¡

Berlin, 1834in-80.Ainsique l'indique le titre,
ce n'est qu'un extrait du Traité des Tons de

hlorlimer. En1835cet artiste donnacommesa

propre intention un clavierde pianooù les tou-
ches do l'échellechromatiquesont sur le même

plan et kcsuivent alternativement; mais cette

inventionprétenduen'était que celledu facteur
île pianosLemme(voy.cenom),qui n'était elle-

même que le renouvellementde l'idée deflohle-
der (voy. ce nom). Comme Lcmme,Dresclike

prétendait que par ce clavier les difficultésdu

doigter élaiunt réduitesà un douzième(I). Pour
donnerla preuvedesonassertionà cet égard, il

exécuta dansunconcertle premiermorceaud'une
sonate de liumrncl, en fa difee mineur, et les

(1)Voyezl'analysedece systèmedanste (• roliuuo
denu Revuemutlcate,pages19et suivant».
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variations«leII. Hmz sur les thème*Je Guil-

laume Tell. H litapplaudirf-»nlatentîlepianiste

danseu deuxépreuve»,mai*il nepersuadaper-

sonneà IVgardde la neiessiléprétenduedeclian-

fier la dispositiondes notesdu clavier.Dans le

mémo concert Ureschkec'est pruiluilconmie

compositeur par une ouvertureà &mii or-

clieotre.

DRE8E (Adam),compositeurallemand, né

sujetdu duc do Weimar,GuillaumeIV, futen-

voyéa Varsovieparceprince,poury apprendre

la sciencede la compusilionsou*la directionde

MarcScaechi.Sesétudesfinie»,il revintà Wei-

mar, où il obtint la placede maîtredechapelle.

Aprèsla mort«luprincequi avait été bonpro-

tecteur, il se rendit à Jéna, et y fut nomme

maîtrede chapelleet secrétairede la chatxbre

-Juduc de Save-Weimar,en 1072. Ce prince

étant mort aussi, Dreseperdit se» emploi»et

tomba dans l'indigence.L'ennuiet le chagrinle

portèrentalors (ver*Iûso) &lirelesouvragesdu

visionnaireSpener,quifirent «ne impressionsi

fortesur son esprit qu'il brûla tous les opéras

qu'il avait composésjusqu'alors et qu'il se lit

piélisle.Il vécut encorea Jéna jusqu'à ce que

le prince de Schwarabourgl'appelâtà Arnstadt,

en qualitédemaîtredechapelle, placequ'iloc-

cupa jusqu'à sa mort,arrivéeen 1718.On lui at-

tribue la gloired'avoir perfectionnéle récitatif

des opérasallemands.Outreunegrandequantité

de musiqued'église,ila écritaussi beaucoupde

musiqueInstrumentaleet un nombrecomidura-

bled'opérasdont les titres Ront'intonnusmain-

tenant. Matthesonciteaussiun traité de compo-

sitionmanuscrit,dontilétait l'auteur [vog.Eh-

renpforte, p. 108). Onn'a impriméde sa com-

positionqu'un «riivrode musique instrumentale

(luia puur titre Enter Thell ellicher Alte~

mandeu, Couranlen, Sarabmiden, Balktlen,

lntraden und Arien; Jéna, tan, in-fol.

DRESE (Juas-Saihxl), parent du précé-

dent, prit de lui des leçons.de composition,fut

ensuite organUtode la cour à Jéna, et quitta

cette place pour relie de maîtrede chapelleà

Weimar, qu'il obtint en IG83.Il est mort dans

cette ville le I" décembre1716, à l'âge de

soixante-douîcans. Il a laissé en manuscritdes

sonatcspour le clavecin,des moletset quelques

opéras.

DRKSCUKEDRRSÎ.KR

DRESEL (Il.-E.), professeurdo chant au

séminairede Dclmold et inspecteurdes écoles

de chant de la principautéîle la Lippe, depuis

1818iu«qu'en!S4i, litsesétudesmusicalessous

la direction «leFrédéricSchneider.Il a publk

divers ouvrages parmi lesquelson remarque

t" Un livre choral pour le servicoévaugéliqui

des tomplesde la principautéde la Lippe Ha-

novre,Ad.Naigel,in-'»" 2"Un recueil decirant*

pourles écolesdes petitesvilles et de la cam-

pagne; ibid.

Unautre musiciendu nomde Dhesel (Otto)

mr quije n'aipas trouvéde renseignements,est

auteur de trois recueils de Lieder voix <eu)'i

avec accompagnementde piano, dont le troi-

sièmeparu en IMS. CesLieder ont de ta dis-

tinclionet du charme. Les trois recueil»ont été

publiésà l.eipsick,chez Bn-itkoplet tlœrtel.

DKESIG (Sicishond-I'Rédéric), né le t"

octobre 1700 à Volberg, village de la basse

Lutter, devint corecteur a J'école do Saint-

'i'Iioinu,à l,ei|».ick.Dansun accèsde mélancolie

il sVtrangla,le il janvier 1742. Il a publié une

dissertationsur les chantresde l'antiquitéappelé*

rapsodes,sous le litre de Commentatio critica

de llhapsodis, quorum veta origo, antiquitus

ac ratio ex aucloribus et scholastlcis Grzcis

traditur; Leipsick, 1734,in-4°.On y trouve des

recherchessur la manière dechanter la poésie

des anciens.

DRESLER ( Galles) né à Nebra, dans la

Thuringe,au commencementdu seizièmesiècle,

fut d'abord cantor & Magdebourg,et devint,

en 15G0,diacre a l'églisede Saint-Nicolas, à

Zeilwt. II a publié lea ouvrages snivants I"

XV11 Cantiones satrw quatuor et quinque

vocum; Magdcbourg,1569,in-4°. 2° XIX

Canlioim sacrie quatuor el quinque vocum,

U. III alite; Wittemberg, en 1608,in-4". 3"

AX1Cantiones suer» quatuor et plur. voc.;

Magdcliours;,1570. 4° Elemenla M-usitx

practiae in usum schoke Magdeburgensis

Magdebourg, 1571, huit fouilles in-8°. Une

deuxièmeédition de ce livrea été publiée en

1584,in-8°5° Ausserleseneteutsche Lieder

mit 4«nrfàStimmen Magdebourg,1£>75,in-4°,

et Nurcmlierg,1580, in-4"obi. 6»Cantiones

quatuor et plur. voc; Magdebourg,1577, in-

4». }« sacras Canlionesquatuor, quinqueet

plurimum vocum in gratimn. musiconwi

composite JVoribergœ,Theod. Gerlachim,

1574,in-4".

DBESLI2R ( EBNEST-CunisTOPiiB) chanteur

allemandqui a joui d'une grande réputation. Il

naquit en 1734 à Greussen, petite ville do la

principautéde Schwareboiirg-Sondersuausen,et

y apprit les premiers éléments de la musique.

Dansla suite il visita les universitésde Halle,

de Jéna et de Leipsick; ce fut dans ce dernier

lieu qu'il apprit h jouer du violon et qu'il se

i formadans t'art d.. citant. Il y demeura depuis

1 1753jusqu'en 1750.Quelquetempsaprès Il alla

à Bayreulh, et, après y avoir pris des leçons do
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la ci-librecantatrice ïurcotti il entra (tant la

chapelledu margrave, et fut iiotniii»peu npri'<
secrétairedes finances. Lors de la mort du

margrave, tu i"<iî, le duc de <Ji>lhaengage»

Presler à gonservice en qualité dt) secrétaire

et de musiciende xachambre, tl n'y restaque

peu do tempset donnasa démissionen 17ûo.

L'année suivantele princede l'iirstemberg lui

confiales fondionsde secrétaireet de diierlotir

desa chapelleii Welzlar; mais, ce princefiant

retourne1en liohémeen 1771,Dreslerne voulut

pas l'y suivre et demandafa retraite. En 177.13

il Tutadmis a chanter devant l'empereur h

Vienne,putese rendit à Cassel.Il s'y engagea

commechanteuril l'Opéra,et y resta jusqu'àsa

mort,arrive le 5 avril 1779.Dresler s'est fait

connaîtrepar ses écritssur la musique en voici

les litre* I" Fragmenta einiger Gedavlien

des viusikallschen Zuschauers die beasere

Aufnalimeder Musik,in Oeutschtand betref-

fend ( fragment» d'idées d'un amateur sur les

progrèsde la musiqueen Allemagne) Gotha,

1707 fia feuillesin-4". V Gcdanken iiber

die l'orslelluru~der Alcest(Réflexionssur la re-

présentationiVAlceste);Francfort et Leipsick,

1774 di'ux feuillesin-8". .1°Thcalerschule

fur die Deulschen dns cnts//f<<* 5iru~-

schanspicl belreffend (École du théâtre pour

les Allemands, concernant l'Opéra sérieux);

Hanovreet Cassel 1777,quatorzefeuillesin-8".

Dreslera aussipubliédes chansonsdétachéeset

en recueils.

DRESSIJBR (Jëan-Fiuïdéiiic), littérateur

à Magdebourg,est né à Halle, en Saxe, vers

1760.liapublié uu opusculeintitulé Beijtrxge
zu Fischer'* Versuchonin der Tonund Dlcht-

kunst (Additions aux Essaisde Fischer sur la

musiqueel la poésie);Magdebourg,1791,in-8°.

DRESSLER ( IUpiiael), flûtiste et compo-

sileur pour son instrument,naquit à Gra>lxen

Styrie, vers 1784.En 1800 il se fit connaître

en Allemagnepar un concertqu'il donna avec

succèsà Leipsick,le t9 janvier. Dans la même

annéeil s'établità Vienne,et y futattachécomme

premièreItOteau théâtre de la porte de Carin-

thie.Kn 1817il accepta uneplace dans la cha-

pelledo ta cour tic Hanovre; puis il vécut en

Angleterrependantenvironquatorze ans. Dere-

tour sur le continent il mourutà Mayencele 12

février IS35.Ona de cet artiste environ cent

oeuvresdedifférent»genrespourla flutc, parmi

lesquels,on remarque trois concertos, œuvres

4, 27 et 40; des quatuorspour flûte, violon,
alto et liasse,rouvres10,30et 37 destrios pour
flille,violonet violoncelle,op. 39, et pour trois

()«les, op. Ci; clh <ruvresde duos pour deux

( liâtes;
des Huitos,caprices,et un grand nombre

île llirinr-Kvnrii1».

1METZEX ( VAirsns), organiolfià l'églino
Siiinl-Liiurcntde Nuremberg,vers le cotniuen-

ci-inrntdu dix-septienw1sioelu,a publiéunecol-

lection de fliolulsà lri>isvoix, mhihle litre du

scrlulum musicnle ex sacris (loscieliscouten-
tum; KiiremlierR IG2I. Son lits, Wolfeann

Orelzel, Imbilolutliisle, naquit ii Nurembergeu
IO:ii),etmourutdansla inûm»ville en lûwl.

DRKTZKL(ConxKiu.K-Hiîsiii), oiRaniste
habile, né à Nureinben;,au commencementdu

dix-huitièmesiècle, fut d'abordattachéii IV^lUe
«leSaint-Egide,puis a cellede Saint- Laurent,
«•tenlin a cellede Saint-Sébald.JI joim l'oriiuiî
de cette dernière jusqu'en 1773, époque de sa
mort. Ona de lui lesouvragessuivanls VLivre
de musiquechoralequatre parties;Nuremberg,

1731,infol. do 880 pages. 2° Divertissement

harmonique, consistantcil un concertopourle
clavecin.

DREUILII (Jean-Jacques), violonisteat-
taché au théâtredeBresten 1812,se noya dan«
la meïno année,en kobaignantdans la mer.On

a gravéde sa composition Tro'strios pourdeux
violons et basse, Ier livre; Paris, Aug. Le Duc.

DREUX (Jacqces- Philippe), joueur de
1 llAtctraversera &Paris, dansla premièremoitié

| «luriix-huilieniesiècle,*faitimprimer,vers 1730,
j Troislivres de Fanfares pour deux chalu-
meaux ou deux trompettes, et des Airs pour
chalumeau.

Le filsde ce musicien, professeurde pianoà

Paris,a publiéquatrepots-pourrispourcet instro»

ment la Bataille de ifarengo, piècecaractéris-

tique; Paris, Imbault; et une petiteméthodede

piano; Paris, Frère. JI est mort en 1805.

DREWIS ( F.-G.), amateurde musique,né

en Saxe,et vivantencore en 1812,a publiédes

lettres sur la théorie de la musique et de la

compositionsous co titre Briefe ueber dic

Théorie der Tonkunstund Composition /Halle,

179R,six feuille»in-8°. Cetouvragene contient

rien de remarquable;il e*t diviséenhuit lettres.

DHEYER (JEAN-MeLuuoit),organiste et

directeur de musiquea Ëllwangen,petite ville

du royaumede Wurtcmherp, est né vers 1705.

JI a beaucoupécrit pour IVglisc,principalement
dan<le stylebref. Voicila li«lede sps ouvrages

imprimé.* 1°Missxbrèves et rurales ad mo-

de muni genium 4 voc., 2 viol., org. oblig,,

2 clar., 2 c. et violonc. ad libit, Augsbourg.,

1790,op. t.-2° idem,op.2; ilihi.,1700.– 3° VI

sotemnes ifiscrereA voc. ord,, 2 viol., viola,

organ. oblig., 9./1.,1. c. H violonc, op. 3;

ibid., 1701. 4" X.XVIli /'»«(»»«vtsprrtmt
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pro Dommicade Heala,Aposlolis, ConfessoH

et mldah/i voc, 'à vlol.,organ.ohtig.,viola,

? c lijm punisclvlolonc.adlibil,, op 1 iVJi

&°XXIY llgmni brevlsslmi ad Vesperas,

on. 6; IWd, »7»1. 6° VI Mitzx, quorum

prima solemnls, reltquœ rero brèves et ru.

rales mnl, 4 voc. 2 viol viola,, 2 cor.,orgnn.

et vlolonc.parlimobligaiis.pariim ad libit.,

op. C; Ibi'l., I7')2. 7" VIII Tanluin ergo,

4 voc. ord., 2 viol., orgnn. obi,, 2 c. et vin-

lonc, op. 7; ibid., 1792. 8" VIII Sehrkitne

undlelvlilo J.andmesscn, wovondie 2 lelitea

fiir die abgeslorbenen, sammt « kurxrn or

fertonis fiir I Singsllmme und Orgel, milil

willktrchllchen 3 nndern Singsl immenwid
einer vlolino, op. 8; ifoid., 1793. 0° 17

Imrze und lelchte Orgelsonaten, und 2

Thalle, op. 9; ibid., »7i>3. 10° 17 idem,

drltterundvierter Theile,oji. tO; ibid., 1793.

H° V Vespéralcutn H' psalmisi toc.,cum

organ. obi, 2 viol., viola, 2 c. et viotonc.,

op. 2; ibld. 1 2"Deutsche Messe, oder der

heilige Gcsangzum Gottesdiensle in der ro-

mlsch'kalolischen Kirchc vnlcr der hviligen

McssensnmOtbrauch derSehvlen und land-

Chorrcgenlcn, mitwwan tlclodien Verschen,

in-Vjibitl. na XII Offerlorta brcviisinia

de licala, 4 voc., org. et s-jmph., op. 14 ibid.

-r U° Te Deum /.audumus, 4 roc, org. cl

t'jmph, op. 10; iliid. 15°VI Missesbrèves

mrales, 4 voc, org. et symph., op. i";

ibid. 10"XII Tfiniwn ergo, 4 voc., org.

et symph., op. la ibij. 17" VIkurze uni

leichte Land-Messen, etc., sammt a Imrzcn

Offertorlen fur 1 oder 4 Singslimmm mit

Orgel und oder îViolinmt adlibll.,op. J9;
ibid. J8"Vlbrevesac rurales Misstvprode-

functls, cum3 Libera, 4 voc., org. et symph.,

op. 20; ibid.– 19°17 Symphonixcumviolin-,

viol. et b. obligat., clarin., fl-, c. velclar. et

tymp. ad libitum, op. 21; AiiRshourff,in-fol,

Dreyerest mort à Klwangeaau coiumencei)u>ni

du itix-nfiuvièmesiècle.

DREYSCHOCH (Ai.exasouf.), pianiste

distingué,est né le là octobre IR18h Zar.K,en

ttoliÈinc.DesRonenfanceil montrad'heureusi'â

dispositionspour la musique, dont il apprit les

premiersélémentsclmzle maître tlVcoledu lieu

de «anaissance.A l'âge de treize ans il fut en-

voyéà Prague et placé «oui la directiondu

maître de chapelle Tomasdieck. Après avoir

reçu des leçonsde ce maitre pendant quatre

ana, ponr le pianoet la composition,il se livra

seul à l'étude des plus grandesdifficulté de

l'instrumentet acquit une grande habiletéde la

main g'iiivbc,parliculicvemenldans l'exécu-

tionrapidedes tierce, dessixteset des ocUive.e,

qui forme le caractère dislinttif de son talent.

En 1830il fit xon premier voyage d'&rlitte en

Allemagne,et visita Leipsick, Dessau, puis

lireslau,Scliwcrin et Weimar.En 1840il se lit

entendreà Itrrlin et ne quittacette capitaleque

poursarendre àSafnt-Pétersboiirf;,d'oùilrevint

l'aiméesuivante par Uresleu,pouraller ilViennn

et parcourir la Hongrie Arrivéa Paris au prin-

tempsde 1843, il y obtint de brillante succès

par l'énergiede sonexécution et par fes varia-

tionspour la main gaucheseule.Quelquesmois

après il se rendit il Londres; puis il donnades

courons il nrutelles et dans plusieurs aulres
cillesde la Belgique.En Hollandeil visitaAms-

lenlaiji, Rotterdam et l.a Hoye. Cbarmé do

sontalent,le roi îlesPays-Dusle décorade l'ordro

de la Couronnede chêne. Dreyscliockretourna

en Allemognepar Cologne,Francfort et Darm-

Madt donnant partout des concerts et se fai-

sant applaudir. En 1845on le trouve à Dan-

tzich,l'année suivanteà Dresde, et en 1847de

nouveauà lierlin. Postéricurcmrntil a continua

«es pérégrinationsen Danemark,eu Suède et

enNorwége.Lescompositionsdecet artistepour
le pianosont au nombre d'environ centœuvres,

jusqu'àce jour (I8fio);on y trouve ili»srondeaux

militaires avec orchestre,des sonûles, études,

fantaisies, norturnes, romances sans paroles,
lutinesvariés et pièces de tout genre, sous île»

titrestrès-divers, il a publié«n^si uneuuverturo

de roncerl à grand orchestre (en ré); l'ragiie,
Hoffmann.Au momentoùceltenotice estécrite,

Dreysdiochvit » Prague,où il se livreà l'ensci-

gi)Pinr>ntdu piano.
DRi:VSC.IIOCK (Raiuond), frère du pré-

cédent,est né le 20 août 182) à Zack,prèsde

l'rngnc Après avoir obtenu son admissionau

Conservatoirede cette ville,il y reçut des leçons
de M. Mildner p"»r le violon. Ses études

miisiciilrs terminée- il a fait avec «on frère

plusieurs vo\ages et s'est fait remarquer par
sontalent de violoniste.En 1850 il s'est fixé à

l,i'i|isick,en qualité de second mattre des con-

certsdu Gfiïcmdkaus et commeprofesseurau

C'on-crv;itoir«\liftpublié plusieurs compositions

pour son instrument.

DREYSIG (Antoine),nrgnniitc du roi do

Saxe, naquit en I77à n Oberleutimsilorf, en

Holtfmc.JI n'avait que dix ans qtinnd son piiro

l'envoyaà Drcsditpnur yfaireses élmlos son

premiermaître dt! Riu«k|»0futFrançoisfltttkn

puisil prit des leçons de chant de Mariollini

chanteur de la cour. Après avoir arhevé ce*

études préparatoires, il devint élève de Arncst

pour l'orgur, et' fut nommé son u<lj»ini,pour
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DHIEUEftG (FRÊoÉmcDu),chambellandu

roi de Prusw, né àCharlottenbotirgle 10 décem-
bre 1780,s'est livréfort jeuneà l'étudede la mu-

sique,t't s'estparticulièrementattachéà l'examen

de la musiquedes Grecs,sur laquelleil a publia
dea opinion. fort singulières.Ce lut vers 1816

que M. de Driebergcommençaà s'occuperde

cet objet, et que, sur quelques aperçus saisisà

la ilçere, il se donna la missionde réformerles

connaissancesqu'on croyait avoir sur la muai-

que des anciens. Sesvues se portèrentd'abord
sur la construction de l'échelle musicaledes
Grecs et sur la nature des Intervallesde cette

échelle.L'ouvrage spécialdans lequel il atait

«posé sesidéessurcetobjet fut annoncédansla

Gasettemusicale deLelpsick(ann.1817,0»51),
et parut sous ce titre Die mathematischeIn-

tervaUenlehre der Criechen ( laDoctrinema-

thématiquedesIntervallesmusicauxdesGrecs){
Leipsick, 1818, in-4". M. de Drieberg établit

dans ce livre que le système musical des Grecs
ressemblaitparfaitementau notre, que le tem-

péramentest une inventionmisérableet fausse,
que les proportionsde la tierce majeureou mi-
neure sont purementarbitraire!), et quele commaj
est une quantité illusoire,n'y ayant d'autre

moyende mesurer lesintervallesdes sons, pour
notre oreille et pour notre intelligence,que le

demi-ton.II n'y avait rien de nouveau dans ces

propositions,car depuis Arisloxènc le système
de la divisionde l'échelleen parties ('galesa en j

beaucoup de partisans, et M. de Momignys'est
efforcéde lefaireprévaloirpendantplusdetrente
ans. En 1825M. de Drieberga développéles

conséquencesdece système dans deux articlesj

qu'il avait écrits pour le Dictionnairede Musi-

<|iiflannoncé par Godfried Weber, et qui fu-

rent insérés dans le deuxièmevolumede l'écrit

périodiqueintitulé CxciUa. Le premier de ces

articles concerne l'aceord des instrument')de

musique grecs, l'autre, le monocliortie.M. de

Driebergy soutient la nécessitéd'accorder par
quintes et par quartes justes, et l'inutilitédes

résultats de la divisiondu monochorde.Chladni

saisitcette occasionpourmettreen évidenceune
multitude d'erreursde M. de Drieberg, et l'atta-

qua avec vivacitédans des observationssur la

musique ancienneet moderne, inséréesait cin-

quième volume de Cxcilia (p. 279 et suiv.).
L'autorité du nomde Chladni dissipa les illu-
sions que beaucoup depersonness'étaient faites

sur la valeur des prétendues découvertes de

jouer tes messesdu matin; puis il succédaà son

maître comme organiste de ta cour. On a de

Dreysigdes prélude*pour l'orgue qui sontrestés
en manuscrit,

M. de Drieberfj,et depuis lors Ses opinions de

| celui-ci ont perdu beaucoupde leur valeur en

Allemagne.
En 1SI9M.de Drieberglit paraître des tclslr-

cissements sur la musique des Grecs (Auf-
chslilsse ueber die Mvsik der Grtechtn;

Mpsick, 1819, ln-4°), dans lesiutet*il exposa
l'ensemble de son système; il acheva de le

développer dans deux ouvrages qui ont pour
titres Die muslkallschen Wissenschaften
der Griechen (lesConnaissancesmusicalesdes

Grecs), Berlin, T. Trautwein, 1821, in-4", et

Me praktische Mraik der Griechen (la Mu-

sique pratiquedes Grecs);Berlin, T. ïraulwein,

1821, in-4°. C'est dans ces ouvrages que les

idées les plus bizarreset les plus faussesfurent

émises par l'auteurde ce système sur la musi-

que des anciens. Il y reproduisit comme base

de sa théorie l'assertioildo Pcpusch, depuis

longtempsoubliée(et sans citer cet ancien mu-

sicien),que le systèmetonal des Grecsse prenait
endescendant,en aorte que toutes les conles de

J'échelleétaient placéesau rebours de la disposi-
tion que les autresauteurs leur avaient donnée;
absurdité qui ne soutientpas un examen sérieux

et qui aurait misaunéant ('utilitéqu'onauraitpu
retirer desouvragesdeM.de Drieberg,foramême

qu'il ne se serait pastrompésur lesautres points
de lamusiquedes Grecs.La manièredogmatique
et absolue de fet écrivain lorsqu'il présentese«

idées, et l'absencede toute citation, si ce n'est

collede quelquesauteursde l'antiquité et dese

propres ouvrages, ne permettentpas desavoirce

qui l'a déterminé à adopter son singulier sys-

tème il ne discutejamais, et avance les faits

qu'il imaginecommes'ils étaient incontestables.

Au reste, il ne parait pas avoir eu des opinions
bien arrêtées ni formuléesen un tout homo-

gène dont on ne pentrien changer sans qu'il s'é-

croule car, vraisemblablement,ébranlé par les

objectionsqui luiont été faiteset par les travaux

consciencieuxdePeme, publiésdans la Revue

musicale, il a renversé de nouveau l'échelle

musicale des Grecsdons le Dictionnairede la

Musiquegrecque, son dernierouvrage, et s'est

conformeau systèmeréel de cette musique, en

replaçant la proslambanomène on tarde

ajoutée, au grave, et les autres cordes dan»

leur ordre naturel, en parlant de ce point, nu

lieu de les mettre à l'aigu, comme il l'avait fait

d'abord.

En 18M M. de Drieberga publié un traité des

inventionspneumatiquesdesGrecssousce titre

DiopneumntischenErftndvngen der Criechen}

Berlin, In-40avecplanches.Il y traite de l'orgue

hydrauliqueet de l'orguepneumatique,maisar-
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rangeant les documentsnui lui claii'iil fourni

par Vitruveet Hérond'Alexandriesuivant bes

idéesparticulières,detelle forte qu'on ne petit

pas |i|ii.sse formeruneidéede ce qu'étaient ces

instrument»chezles ancien»,d'après l'ouvra»!
de M.de Drieberg,qu'onne le peut dans ce que
l'mault en a écrit.

Il me reste à parler dit dernier ouvragede
M. de Drieberg, c'est-û-diredu Dictionnaire
de laMusiquedes Grecs( Wœrterbuchder Grie-

vhlxhen Muilk,e\c; Berlin,Schlesinger,I83J,
in-4° de deuxcent dix-neufpages, avec sept

planches).Les assertionsles plus bizarres, les

suppositionsles plusgratuite»,particulièrement
ence qui concerneles instruments de musique
desanciens,abondentdans cet ouvrage, et l'on

y trouveencoreune preuvedu défaut de fixité

desidée de l'auteur;car, aprèsavoir nié autre»

foisla réalitédes proportionsmusicales, il en

exposele systèmedans plusieurs articles, d'a.

près Euclide et Ptolémée.Au résumé il est

permisde direqueM.de Driebergn'a point fait

l'histoire,matabien le roman de la musique

grecque,et qu'aucuneutiliténe peut être tirée
deus ouvragessur cesujet. Piqué descritiques
dont ses livres avaientété l'objet, M.de Drie-

berg a cru devoir y faire une réponse dans

laquelleson amour-proprehlessé n'est pas tou-

jours restédans les limitesde la politesse; elle
n pour titre Diegrkchische Musikauf ihre
Crundgeselze zuriickgefûhti. Bine Anlikiï-

tique, etc. (la Musiquegrecque ramenée à ses
lois fondamentales.Anticritique);Berlin,Traut-

wein,1841,in-Vde 195pages.
Cen'est passeulementcommeécrivainsur la

musiqueque M.deDriebergs'est fait connaître;
('levé de plusieursmusiciens distingués par-
ticulièrement de Sponlini, il a écrit deux

opéras (Don Cocogno,et le Chanleur et le

Tailleur) qui ontétéjoués avecquelquesuccès
à Berlinet dans d'autres villes; l'ouverture et

quelquesmorceauxdu premierde ces ouvrages
ont étépubliésàMayence,chez Scliolt.D'autres

opérasdeM.deDriebergsont restés en manus-

crit en voici les titres I" VlnMgo della

lattera, farceen unacte. 2" La Fatà, opéra
comiqueendeuxactes. 3° Der Beehelkranner

(te Marchandde peignesil carder), opéra co-

miqueen troisactes. 4°Aljo»sr~de Castilfe,
opéraromantiqueendeuxactes. M.de Drieberg
habitaitordinairementen Poméranie;est mort
a Cliarlotlenhoiirs!le21 mai 1866.

DRIËBERUtM»" Louise De), femmedu

précédent,s'estfait connaîtrecommecompositeur
par plusieurs recueilsdo Lleder a voix seule
avec accompagnementde piano.

UftOHISUI (CnAnî.Ks-Lovis),né a Lejpskfc
li- -Hdifenmbre1803,montra peu de goût |«mr

I lamusiquedans son enfance, et rien ne faisait
I présumer qu'il aurait un jour quelque talent;

c« no fut qu'un collègede Grimma, où il lit
ses études, qu'un penchant chaque jour plus
prononcé se maniiesta pour cet art, et qu'il
«'enoccupa dan»tous ses moments de loisir.

| Sansautres moyensd'instruction que ses pro-
près éludes il parvint composer quelques
bagatelles,des cantate» et un petit opéra. A

Leipsick, où il fut envoyépour faire ses huma-
nités, urœbs, organistede Saint-Pierre, lui

j donnades leçonsd'harmonieet de contrepoint
Dans le même temps il écrivit plusieurs mo-

tets et des cantatesqui furent exécutésdans les
église»de Leipsick,et en 1826 il fit entendre,
dans un grand concert, son premier oratorio,
IntituléBonifaee. Cette production eut peu de
succès, les critiquessignalèrentalors la sèche-

resse des mélodies,la divagation des idéeset la
j longueurexcessivedes fugues. Cescritiques aé.

vères furent un utile avertissement pour Dro-
bisch,qui, depuislors,donnaplusd'attentionaux
leçonsd'esthétiquedu professeurWeinllg cette
époquefut celled'une réaction dansses vueset
dans ses études. Après avoir visité Dresde,
Prague, Vienneet l'Italie supérieure,pour aug-
menter ses connaissancesmusicales,il s'établit
a Munich. En 1837 Drobisch entreprit de

| nouveauxvoyages,visita la Hongrie, et dé-
finitivementaccepta la place do directeur de
musique à l'égliseévangéliqued'Augsbourg.Il
est mort dans cettevillele 20 août I8&4.Dro-
bischs'est spécialementoccupé de compositions
pour l'église et s'est distinguédans ce genre.
Sa féconditéétait telle,que,dans l'espace de dix
ans.ilaccrilcent ouvrages,grandset petits, pour
l'église,dont ona publié chez Falter, à Munich,
unemesse solennelleen mi majeur, six messes

ptus petites pour les campagnes,trois litanies,
six offertoireset six graduels; et plus tard un
Te Deum à quatre voixet orchestre, des psau-
mespourtouteslesfêtesde l'année,et deschanta

pour les chœursde voix d'hommes, publiés à

Aug«bourg;Moïseau Sinol, oratorio exécuté
a Augsbourgen 1839 Messeen mi pour 4 voix
et orgue; op. 17j idemen ré mineur, ibid. idem
en mi bémol, ibid., op. 40; idem en rc\ ibid.,
op. 3» idemen nti, op. 37 deux messes aile.
mandesà 4 voixet orgue; des litanies h 4 voix
et orchestre; six offertoiresà 4 voix et orches-

tre une symphonieen sol mineur, exécutéeà

Lcipsiclien 1843 Drouischa laisséen manuscrit
une messe solennelleen n1 majeur, six aulriH

messes,deuxRequiem,plusieurs litauiet, un le
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fiemn, et plusde quarantegradui'l*,offertoires

tt iis.iume-t

DROBISCtKTuÊoDoiitJ.mtemteiirallemand
sur qui l'on n'a |msde reiiMîigut'inent»,n publié

chaque aniiee,ilt*»ui*18.V!.unalmanuchinliliili>

liumoriilichcr Muslkund TheaterKalender

(Calendtier liumonMiquoîle inu^iqu" et «le

théâtre) { Lclpslck,Wcgeler.Cetannuaire, n\H6

«leprôna et devers, est une fantaisiespirituelle

illustré* de OsuresBUoliisques.

DROmSCH (MAomcKfiKiiuuiiE), Pro-

fesseur de mathématiqueset île philosophie,

membre de la Société royale des Sciences de

Sase, est né à Leipsick.le10 août 1802.Après

avoir commencéset études augymnaseNicolay,

dans sa ville natale, il alla les continuer nu

collége de» Prince»,à Grimma. De retour à

Leipisck il suivit les cours de l'universitéen

1S20.D'abord attaché ù la faculté de philoso-

phie commeprofesseurparticulier, en 1824, il

fut agrégé deu*ans après et devint professeur

titulaire de mathématiquesen 1842. Élcte

d'Herbart (voy. cenom), il a suivi la doctrine

de ce philosophedans sesdivers écrits conrer-

nant les sciencesphilosophiques.Commema-

thématicien il est cité ici pour une dissertation

dans le tome quatrième des Mémoires do la

Société royaledes Sciencesde Saxe, sousce ti-

tro Veber musikalische Tonbestimmungund

Temperatur (sur l'Accorddes sons et le tem-

pérament musical). Entièrement analytique,

sa méthode, basée sur une courbe décrite sur

un cylindre, le conduit à on tempéramentpro-

portionnel, au lieu du tempérament égal.

C'est un systèmefaux, inapplicablei la vraie

théorie de l'accorddes instrumentsà sons lises.

DROEBS (Jban-Audbé), organistede l'é-

glisedo Saint.Pierreà Lelpsick,et néen 1784

a Erfurt, où son pèro élait organiste et profes-

seur de piano. Après avoir fini ses cours au

gymnase de celle ville, il se livra presqueseul

à des études decompositionet d'orgue. En 1808

il se rendit Il Leipsick,y vécut d'abordcomme

professeur de musique, puis fut nommé or-

ganiste de Saint-Pierre en 1810. JI est mort

dans cette ville la 4 mai 1825. C'était un

homme de peu de génie, mais lin musicien

instruit, dont les compositionspour l'églisene

manquent pas d'un certain mérite do facture.

Ona de Drœlwplusieursoeuvresde sonatespour

le piano, publiésà Leipsickchez Rrcitkopfet

chez Hofmeister,des thèmes variés pour le

même instrument, des preludes, des petites

pièces et des fugues pour l'orgue, œuvres 4,

10, 12, 14,etc.; Leipsick, Breilkopf, et Oonn,

Simroe;<.

IMIOIXIXO (Jkvn-Miciih. ), pianiste«•!

compositeur,est n.Wi Timkcim(lluuf.-IUiiii) m

1790. Ayant été admis comme élève au Con-

servatoire<luMusiqun de l'urin, il u n-çu des

leçonsd'Adampour lu pianoet de Mrlml pour

la composition.Il a publié un grand nombre

d'ouvrage-*pmir lu piano, parmi lesquels on

remarqua 1° Destltèinet varié* op. I et ?,

Paris,P. Pr(it;op. 10,Paris,Meissonnier;op.16,

Paris,Richaulto;i. 18,llanry 2°/>(tant! pal-

pili, varié pour piano et violon, op. 3; Pari',

1». l'etit. 3" Des caprices pour piano seul,

op. 4 et t'i; Paris, P. Petit et MeUsonnier.

4" Ocs fantaisiesidem, op. 15 et 20; Pa-

ris, Il. Petitft Meissonnier. 6° Un rondeau

pastoral, op. 19 Paris, Hanry. 0" Desduos

pour piano à quatre mains, op. 5 et 17;

Paris, Janct et Ricliaull. V Desduos pour

piano et violon,op. 11 12 et 22; Paris, t'etit

et Schœnenlierg.Drolling a laissé en manus-

crit un Traité élémentaire d'Hanno-ile et de

Composition,II est mort à Paris en 1839.

DROMAL (Jean), chantre de l'église do

Sainte-Croix,à Liége,vivaitdans le dix-septième

siècle. Onconnait l'ouvragesuivantde sa com-

position Constatant musicum, in quo binls,

ternis, quai émis,quinte et sertis voclbus,nec-

non et instrumentls rccolllur, cum basso

continuo Anvers,luit, in-4°, opus 2.

DROP.V (JUttiiu*), bon constructeurd'or-

gues, vivaitau commencementdu dix-huitième

siècleà Luncbonrg.Onvantel'orguequ'ila cons-

truit dansl'églisede Saint-Jeandecetteville, ou-

vrage de quarante-sept joui trois claviers et

pédale, qu'il a fini en 1705.Celuide l'église de

Saint-Michel,composéde quarantp-trois jeux,

trois claviers pftlale et dix soufflets,est son

meilleur ouvrage.

»ROSTE-11ULSHOFF(Maxiuiuen,cIic

valier Du). Vog. Hoi-snopp.

DROUAL'X (Hemn-Buisi:),malirede rnu-

sique, à l'aris, dans la secondemoitié du dix-

septième siècle, a publié uu livre intitulé

Nouvelle Méthodepour apprendre le ptain-

chant et la musique, divisée en quatre par-

ties; Paris, CillesBlaisot, 167i,hi-8\ La troi-

sièmeéditiondnce livre, diviséeen deuxparties,

est datée de Paris, ChristopheBallard, 1087,

in-A".Il v ena linoédition de in'JO.

DROUET (Louis),flûtistedistinguéet com-

posilegirpour son Instrument, né à Amsterdam

en 1792. est filsd'un barbier françaisétabli en

cette ville.Un musicien,qui allait se faire ra-

ser chez son père, lui ayant donné une petite

flûte, lorsqu'il n'était âgéque de quatre ans,

k'.iiu-içuf,à la manièredont il en jomiif, qu'il
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était doué des plu* licureuscsdiminution.*(mur
cet instrument il le prit en affectionet se char*

K>'ade «onéducatiuiimusicale.Druuelavait déjà
acquit!quelque habileté quand il fut conduit
a Paris par ses paient* il entra cuimnocïrve
au Conservaluirodit MuMqueet y lit do ra-

pides prugré*sur Mm instrument. Sa repu-
latiuiicommençaii s'élendreen 1813, lorsqu'il
'u fit cntendicdans les ronceiUj tes tucce*
furent brillants.Il fut attaché,à cette époque
a la musique de Louis XY1II, en qualité de

premièreflnte. Kn 1811il se tendità Londres,
où il fut fort applaudi. Laconliancedont il ne
tarda iMiinta, jouir en ce pays le détermina
a y établir une fabrique de flûtes de nouveau

modèle;mais cette entreprise ne réussii point,
et M. Drouet fut forcé de quitter l'Angleterre
en ISi'j. Depuislors Ila parrourutoute l'Europe,
a visitéla Russie toutes les parties de l'Alle-

magne,U Suisse, l'Jtalie, est retourné à Paris
on 182»,et a faitmi court séjourà Londresen

18?!);puis il est retournéen Allemagne'par la

Ileigiqueet la Ilollanle, est revenu une troi.
sième(oisil Parisun 18.12,y e4 resté plusieurs

mois, s'est marié, et a vécu quelque temps en
Suisse.Kn 1840 il est entre commemaître de

chapelleà la rom- ite Sa\e Culwurs:,oii il est
resté environ quinzeans. Il (Huita Francfort
«n ISGO.M. Drniiet t'Mi'llait dans les dilli-
cuttés et dans les tiails rapides;son double

coupde longueétait d'uneadmirablevolubilité;
maissnll intonationmanquaitde justes, et aon

styleétaitdépoimu d'expiessionet deKrcmdiosc.
Partout oil cot ni liste sAst fait entendre, il a
olilcmides succès.Jl a fait graverun Ires-grand
nombre ilVmvri*s(h; sa ('(impositionpour la

11Me,parmilesquelsun remarquedix concertos

publiésà Pariset en Allcningnedes fantaisies

et thèmes varies nvec orchestre, quatuur ou

piano, îles tiios pour Uoi*flûtes, dis «umps

le duos pour le infimeiuMruinent,et un tivs-

grand nombrede morceaux dclacliés de tout

Beure.

DROUET DE MAUPERTUY (Jkas-

Uxitiste), né à l>aristn 1650, se livra, dans
sa jeunesse, à l'étude de la* jui imprudence,et

l'aband:>nnaeimiile pour cultiver les lettres.

Unoncle, fermierKéncral, lui proiuia un ont-

ploiconsidérabledans la l'rovcnce;maisUroiicl,
en laissanttoutle travail à ses commis, vit le
désordre sa mettre dant ses affaireset dissipa
«on riche patrimoine. Revenuà Pari* a l'âge
«lequatante ans, il se dégoûtad» monde, prit
l'habitecclésiastiqueen 1602 fit un séminaire

de cinq ans, puis se retira dans l'alibayude

Srpt-1'onts.Kn 1702 il obtint un canoiiicatà

liourn«<, le quitta, voyagea, vexinth PavU.
cl su fixa enfinà Saint-Germainen Laye où il
est mort tn 1730, ûgé de quatre- mbrIsans.
Lis Mémoire*de l'Académieroyale des Science!!

(.un). 1724. p. i ii-226/ contiennentl'analyse

t tl'un Mémoire sur la forme des instruments
de musique, qu'il avait adressé a celle bo-
ciélé saianle. Ce morceau est de peu de va-
leur et renfermebeaucoupd'inexactitudesdans
les laits

liltUKLIC, en latin DRUEUEUS (CnnÈ-
tikn), paMeura Kellinglnii'«R,dans le llolslein,

ver»le milieu du dix -septièmesiècle, fut aufci

cotn|iositenv<ie immiqne reliftieuse.U a fail

imprimer an recueil de vingt-neuf concerts à

I plusieursvoixsur les dix premiers psaumes de

Oa\id,musce litre Psalmodia Davldica,
Hambourg,(CM),

DRIJCKEKMÙLLER (Ciih.-Wohga.nc),
musicienallemand, compositeur et vraisemltlu-

bluinciitvioloniste, parait avoir vécu dans la
secondemoitiédu dix-septièmesiècleà Hall-dc-

iou«6c(Scliwa-bitch-Hall),aujourd'huiville du

royaume do Wurlcnibcrg.Il s'est fait connnttre

par un recueil de pièces instrumentalespublié
sou* le litre bizarre Musikalischei Tafcl'
confett,K\t. ( Conliluresmusicale*detable, les-

' quellesconsistentenseptparties,etc. ) llall-dc-
Soiiabe, 1M8, in-8" oblong.Cette musiqueest
f-crili!puur des violons,violer,et bassede viole.

ï)HIJZi:cilY ou DRUSCI1ETZKY

( (itoiicw), musicien hongrois, ne vers le

i milieu du dix-huitième siècle, était, en 1787,
1 attaché auservice du comte de Grassalkovicx.

11a composé beaucoup de pièces d'harmonie

| pourdeuxclarinettes,deuxhautbois, deuxcors,
| «leiix basson*et trompette, ainsi que des con-

certos pour le hautbois et d'autres instruments
à. ont.Knfinon a de lui l'opéra de l'ersée et

Andromède,le ballet da Jnkle el Yariko,fA

une s)iii|ihoniede bataille pour Adèle de Pon-

| thiau. Druschct/ky fut d'abord timbalierdes
états de la haute Autriche, à Liais, et y publia,
| en 1783,solos pour le violon.

DUBOIS ( AutrmB),violoniste-et directeur
de l'école communalede musique &Touritay,
est né dans cetteville le 17 juillet 1818.Après
avoir appris les éléments de la musique et d>i

violon par les soins d'un musicien nommé M"-

reau, il fut admis comme élève au Conserva-

toire de Bruxelles, en 1836, où M. Wdry fut

son professeur.En 1838le second prix de cet

instrument lui fut décerné an concours, et il

obtint le premier l'annéesuivante. peu de temps

après il partit pour Paris, s'y fit entendre avec

succès dalls quelques concerts et fut cn^é
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|iourSWhesIrfiduCasino Paganini. Rethew-W

dans leitRâlonsîle cette capitalepour sun tuk-nt

gracieux, il ne s'éloignaitdetempsen tempsde

Parisque pour donnerdes concertsdans les dé-

partements, particulièrementdans le nord <l«la

France.En 1851 il visita la Hollande, n'y lit

entendreavec succèsdans plusieurs villes, et

(utdécoré par le roi de l'ordre de la Couronne

dechine. Dans lamime année il reparut à l'a-

ris et y donna un concert brillant.Rappelé dans

sa ville natale pour y prendre la direction de

l'écolecommunalede musique, il s'y est marié,

et s'y est livré avec ardeur aux soinsque rocla-

maitl'établissementquilui était confié.Quelques

morceauxpour le violon,de la compositionde

cet artiste, ont étépubliésà Paris.

DUBOIS (Ciiarlks- Victor), organiste et

professeurd'harmonium an Conservatoire do

Bruxelles,est né à Lessines( Hainaut) le 11dé-

cembre1832.Uneoputhalmiemaltrniléedansson

enfancele priva de la vue. Entré à l'institution

des gourds-muetset aveugles de Bruxelles te

1Gmai 1842, il y reçut son éducation musirale

de l'organistedecettemaisonreligieuse, nommé

Frère Julien. Apreshuit annéesd'études, M.Du-

boissortitde l'institution, le 23 décembre 1850.

Douéd'une rare intelligenceet d'un sentiment

musicaldistingué, il se fit bientôtremarquer par
son talent sur Vharmonlum, et fut attaché à la

grande fabriqued'orgueset d'harmoniums de

bibi.Merkli»et Schillz,à Bruxelles.Ses progrès
étaientremarquableschaque année daix. l'art de

juuerde cesinstruments.Son talent consistepar.

ticulièrementdans l'art d'en varier les effets de

la manièrela plusheureuse,et d'improviser des

piècestrès-développées,où toutes les richesses

dessonorités sont employéesavec beaucoupde

tact.Uncours d'harmonium a été établicomme

essaiau Conservatoirede Bruxelles,et M. Du-

boisen a été nomméprofesseur. Ce jeune ar.

tiste,digne de beaucoupd'intérêt, s'est fait en-

tendreavec succès dansles villesles plus impor-

tantesde la Belgique,à Paris, et dans plusieurs

grandesvillesde France.Ona imprimé jusqu'à
cejour ( 1860)de sa composition 1°Trois mé-

lodiespour harmonium; Bruxelles,Kalto, 18i7.

2" Pastorale idem, ibid., 1858.–3° Caprice

idem, ibid., 1858. 4° Méthodepour harmo-

nium, ihid., 1860.

DUBOS ( JfMN-BAirisTB), né à Beauvafeen

1070 se livra d'abordà l'étudede la théologie,
maisy renonça bientôt pour celle du droit pu-

blic.Successivementemployépar M. de Torcy,
minislrcdes affairesétrangères, par le régent et

par le cardinal Dubois,dans plusieurs négocia-

tionssecrètes, il réussitet rei;uten récompense

despension»et des bénéfice".Il quitta les al-

faire»publiquespour se livrer a la rulluro<i<M

Mire*,et ses ouvrages lui valurent l'entréede

l'Académie,en 1720.Il est morta Pari»le 2Smars

1742,âgé île soixantc-doiiwsan*. Parmi le ou-

vragesqu'ila publiésonremarquesesRéflexions

critiquessur la Poésie et sur la Peinture, qui

parurent en 1719 pourla premièrefois,1 vol.

in-12,etqui ontété souventriHmpriméesen3 v»l.

Ois trouve au premiervol. Scct.4â Delà jnu-

siqueproprement dite. Setl. 40 Quelquesr<-

i flexionssur la musique drs Italiens; que les

j Italiens n'ont cultivé cet art qu'après1rs l'ran-

çaisetles Flamands. Sert.47 Quelster* sont

j les plus propresà el remis eu musique.Vabbb
Dubosmanquait des connaUsance*i-.écessaires

pourtraiter de tout celad'une manièreutile.

DUBOUItti (Motiiiw), l'un îles meneurs
violonislesque l'Angleterreait produits,naquit,

en 1703,d'un maître de dansenomméIsaac,

Lorsqu'il eut atteint sa onzième année, il fut

placé sous la direction de Geminîani,qui lui

communiquason excellenteméthode. En 1728

il fut appeléà Dublin pour y remplirI» place

depremierviolonet decompositeurdes concerta

decette ville. Aprèsun séjourde quelquesan-

néesen Irlande, il passa au servicedu prinre

de Galles,et à la mortde Festing, en 1762, il

devintdirecteurde la troupe du roi, placequ'il

occupajusqu'à sa mort,arrivée en 1/07. Iturney

rapportesur lui l'anecdotesuivante Accompa-

gnant un jour, au théâtre, un air avec violon

obligé, il s'égara si biendans un pointd'orgue

queHœndel,qui conduisaitl'orchestre,lui cria,

lorsqu'ilrevintdan»le ton Grâcesau ciel, mon-

sieur Dubourg, vous voilà enfin rentré chez

vous! exclamationqui valut au violonisteles

applaudissementsde toute la salle.Duliourgest

connucommecomposteurparquelquesmorceau,

I demusiquevocalequ'il érrivit en Irlande,et par

un grand nombre de solos et de concertosde

violon-,aucun de ces ouvragesn'a été publié.

DUBOURG (Georges). Sousce nom, qui

n'est peut-être qu'un pseudonyme,on a publié

enAngleterreunlivrequi a pour titre: the Yio-

linand itsprofesiors, fromIhe earliest period

tolhepresenlllme,wMoriginahMemoirsond
Anecdotesof poganini's, etc.; Londres, 183e,

in-8*. La troisième édition a paru en I8ooà

Londies.clieïM. Rob. Cocks, t vol.in-12. Ce

j volumerenfermedes choses curieuses et do

| bonsrenseignementssur quelquesviolonistes.

> DUBRBUIL(Je*n), malirede clavecin,né

à Parisvers 1710,est mort dans la mêmeville

en1775.Il adonné un Manuel harmonique,

nu. Tableaudes accordspratiques;Paris,17ûT.
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in-»*,qui n'oitqu'une rapsodiedénuéede tout

mérite et un retueil d'airs, sous le nom de

Dictionnaire lyrique; Paris, 1769, 2 vol.

in-8°,avecin supplémentendeuxvolumes,pu-

bliéen 1771.

DUBUtiRAHRE (.), organistedeSaint-

SauveurdeParis, (utaunombredes professeurs
de musiquequi plaidèrentcontreGuignon, roi

desviolons,verslemilieududix-huitièmesiècle,

commeonlevoit par l'arrêt du parlementdu

30mai 1760.Dubugrarrea publié,en 1754,un

ouvrageélémentairequi a pour titre Méthode

plu courteet plus facile que Fanciennepour

f accompagnementdu clavecin; Paris, in-fol.

obi. En 1700.ce musiciena donné aussi des

principesélémentairesde musiqueen un petit
volumein-24 sous le titre i'Étrennes à la

jeunesse, où Condétaille les principes de la

musique.
DUC (Pampre De), compositeurbelge, vi-

vait dana la secondemoitiédu seizièmesiècle

et paratts'être fixé en Italie. On connatttous

«on non 1° Madrigali a quattro voci con

una serenala e un dialogo a otto; Venise,
G. Scotto, 1570. 2"Madrigali a cinque et

sel voci; Venise, Glac. Vincenti e Rlcciardo

Amadino in-4°obi., 1586. 3° II primo U-

bro de Madrigalia 4, 5 e6 voci Venise,1591
ln-4». 4° Le Virgine, a sel voci, con un

dialogoa otto nel fine, novamente composa,
libroprimo.lv, Venetia, app. Ufiç/Huolld'An-
tonio Cardano, 1574,in-4°obi.

DUCA (Jean), professeurde chant, néen

llalle, s'est fixéà Paris vers 1848,et y a pu-
bliéun livreintitulé Conseils sur Véludedu

chant, traduits de l'italienpar M. J. Boyer;
Paris, Bonoldlfrères, I85t 1 vol. in-8°de

214liages.Cet ouvrage, bien écrit, renferme
une expositionsimple et claire des éléments
de l'artdu chant.

DUCANCEL (Cha£Ies-Piemie), fils d'un

chirurgiende Beauvais, naquit dans cetteville
etexerça,pendantla révolutionfrançaise,lapro-
fesaionde défenseur af/icleux, à Paris, puis
cette d'avoué, jusqu'en 1810. Il avait em-
brassélesprincipesde laRévolutionavecardeur;
mais,aprèsl'arrestationdeLouisXVIà Varen-
nes et les événementsdu 10 août, il revint
avecenthousiasmeauxsentimentsmonarchiques
et écrivitdes brochureshardiescontre lester-
roristes.Pinstard il fit représenterquelquesco.
médiesau (MitreLouvoiset au théâtre Mon-
tansicr. Estimépour sa probité, mais homme

passionné,d'uneInstructionmédiocre,et esprit
de peudoportée, il écrivaitfortmal, et pasun

DIOCII.tlMV.DK8MUSICIENS.T. IU.

bon ouvrageoVa soiti de au plume.Jt »Vst
retiré dans une.propriété qu'il avait a Clermont,

ddpartementde Vohe. Kn »hi& il fut nommi>

sous-préfetde ce lieu; mais le ministère,mti-
conknt des élection»de son arrondissementen

I8lfl, le priva de son emploi, et depuislorsil
vécutdansla retraite. Il est mortà Clcrmonten
1835.Ducancc!a publiéune brochurede plusde
200 pagesayant pour titre Mémoire pour J.<

F. lenteur, un des inspecteurs de l'enseigne-
ment au Conservatoire de Musique, en ré-

pmrse à la purttc d'un prrc~tendurecueil de

pièces imprimé, soi-disant, au Conserva-

toire, et aux calomnies dirigéescontrele cit.
Lesueur par le cil. sarrette, directeur de
cet établissement contenant en autre quel-
ques vuesd'amélioration et d'affermissement
dont le Conservatoire parait susceptible;
Paris, 1802, in-g". On a aussi de Ducancet
Mémoire au roi, pour 1°ColombeRigiery,
dite Colombeaînée; 2° Marie-MadeleineRt-

giery cadette, dite Adeline; 3* Pterre-Jo.

seph Karbonne; 4" Joseph Dorsotwille
5° Charlotta Rosalie Pttrot; o° Jeanne·
Lowse-îlisabeth Verleuil; T Paul-Marie

Langlols, dit Courcelles; k° Pierre-Phili-
bert Granger; 9° Jean-Pierre Vatroy; toua
anciens comédiens italiens ordinaires du roi
et pensionnaires de Sa Majesté, contre les
comédiensordinaires du roi, sociétaires ac-
tuels de VOpëraComiquc; Paris,Le Normant,
1815, in-4"de 44 pag. L'objet de ce Mémoire
était de faireadmettre commepensionnairesde

l'Opéra-Comiquelesanciensacteur duthéâtrequi
avaientété réunisauxacteurs du théâtreFcydeau
DUCtV\<;E(CtuitLE3 DUFRESNE). Voij.

Canck (du).
DUCAURROY (François-Eostamie).Vop.

Caomioy(du).
DUCCI (Lesfrères AntoineetMichel-Ahce),

facteursd'orguesà Florence, ont placéà l'expo-
sitionuniversellede l'industrie, a Londres, an

1851,un orgue ingénieusementconçu.Cet ins-
trument renferme un prindpal ou montrede ft

pieds,diviséen deux demi-registres nnn flflti-.
de 4, égalementdivisée par moitié, une dou-

blette, unflageolet,un larigot, etune trompette
de 8 divisée en deux demi-registres, l« tout
contenudans unecaisseétroite dont la hauteur
n'est quede 1 mètre4 centimètres, la largeur
où centimètres, et la profondeur 52. Tout le
mécanismeet le placementdesluyaux dans un

espacesirestreint indiquent une grandeintelli-

gencedanslesdispositions.Maisla partieessen-

tiellementremarquabledoiresingulierinstrument

cansisledans le jeude la pridale,i/oulle clavier,
b
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•l'ut à ut, a l'étendue d'une uclavudivisée en
douze demi-toni. ('plln pédalo est un bourdon

I
du Ht pieds dans lu noie la l,lus grave. J.m
iIoujepdemi-tons•.ont produitspar le indac tu>4u
en bois de î pied*,j>l.n<-ilatisla caisse i|ui sert
doMégi;à l'organiste. Co tuyau, étant buuclié,
na pourrait produireque l'intonationil'un tuyau
ouvert de n piedspour la notela plusgrave, ré- j
pondant à l'ut de la quatrièmecorde du violon-

cello; mais,par les circuit que l'airot contraint
i!c faire dans la capacité du tuyau, le son est
baissé d'une octave et soniiu le ta pieds. De*
ouvertures pratiquas dans la paroi supérieure
•lu tuyau,et ferméespar des espèces<lcsoupapesj
a ressort, serventàproduire lesdouzedemi-tons

•'liromalii|ues,qui répondent aux mardis» du
clavier de pédaleset fonctionnentavecbeaucoup
du régularité. Decettecombinaisonrésultemio

puissance de sonorité qui parait incompatible
.ivec les proportionsd'un si petit instrument.
l.i' jury de l'expositiona décerné une médaille
de prix aux inventeursde cet orgue ingénieux.

Lis mêmesindustrielsont vouluappliquerleur

principe à un instrument,basse d'orchestre, au-

quel ils ont donné le nom de baristate; mais
lesrésultats qu'ils ont obtenus n'étaientpas sa-
tisfaisanLs.

DUCEKCEAU (Jban-Antoi«e), né à Pari»
le 12 novembre 1670,entra chezles jésuites le I
12 janvier 1688. Ayant été nomméprécepteur t
du prince de Conli, il l'accompagnaà Véret, j
château du duc d'Aiguillon,près deTours. Le c

jeune prince, en maniant un fusil qui avait été
f t

ttiarjjé a balle, sans qu'il le sot «ut le malheur Ild
de tuer son précepteur,le 4 juillet 1730.P. Du- e
..creenu fut l'im des rédacteur*du Journal de dd

Trévoux, où il a inséré Dissertation adressée c
ait pèreSanadon, où fou examine la traduc- q
'.ton et lesremarques de M. Dacier sur un eu- s
Itroit dHorace, el où d'onexplique par occa- q
slon ce qui regarde le tétracorde des Grecs; 1'
Mém. de Trévoux, t. LH, pag. 100-Hiei 284- vv

310.Le passaged'Horacequi donna lieuà cette sist
dissertation est celui-ci (Ode 0*du û° livre)

1
p

Sooanterakturotlblhcarmenlyra, d
(lacuorluui,lllbbutiruro. a|

S'appuyant sur l'autorité de l'ancien scoliaste tu
•l'Horace, le P. Dneerceauvoulait que le mode u
appelébarbare par ce poètefat non le lydien, el
mais te phrygien danslequel les notesauraient Ai
accompagnéla lyre, quijouait dans lemodedo- di
non. Pour fairecoïnciderces modes il imagi- gt
nait, d'après les notesde Wallis sur Ptolémée, ne
.te transporter le modedoriendans notre ton de se
la mineur et le modephrygiendans celuide la

m
majeur, prétendant que la lyre, et les flûtes et

jouaient,nonpasensemble,maisalli-rnativrment

lans m

deux moto. Dansunu «naly.se de
ti.-idiir-liund Horacepar le I'. Sanadon, qui futt
iiisriei! au Journal des bavants du mutadir
iiuii1728,se liouvounecritiquedeces Idéesdu

j I'. Murenvau,dont on fait voir le Tauxetl'arti-
I traire, lue réponselort longueet peupolielut

| faite a CL'th!critique par Dureneauelle punit
dans les Mémoitetde Trtvnue (novembreut

décembre 1728, jamlcr et février 172!)).Une

répliqueinodr>rvert fort bien faite,qnoiqu'ellu
avanif pi-nl'étatde la question,fut publiéedans
lu Journal dea dc la question,demaï tî29.le Journal des Savantsdu moisde mai 1729.

Kilo porte particulièrementsur l'impossibilité
| d'entendreles vers d'Horacedans te sens que

lui donnele P. Ducerceau c'est-4-direpar la

suppositionque la lyreet les flûtesne se fai-
saient entendrequ'allemativement.On y discute
au«slla questionde la transpositiondes modes,
et l'on faitvoirque les opinionsdujésuite sont
complètementerronéessur ce sujet.Cetterépli-
que terminala dispute.Le passagequi y donna
lieu avait déjà été examinédans un Mémoire
des Transactionsphilosophiquesde 1702(voyez
Molineux), et a été reproduitdepuisdans les
Mémoiresde l'Académiedes Inscriptions,tome
35, pages300-303.(Yoy.Ciubanon.)

DUCI1A&1BGE (M«»!PaoùwJ, ou DU
CHAAIBGE, née à la Martinique,en 177»,
d'une famillenoble el rirhe fut amenée très-

jeune à Paris, et reçut sa premièreéducation
dans un couvent, où elle eut Desormerypour
premiermattre do piano. Aprèslesévénements
du moisd'août 1792elle fut tiréede cette rctraile
et rentra citezses parents.A vingtanselle per-
dit son père, sa mèreet sa fortune.Ce fut vers
celle époquequ'elleépousale baronDuchambge,
qui ne la rendit point heureuse;undivorces'en
suivit,et unemodiquepensionfutlascoleressource
quilui restapourvivre.Lasimplicitédesesgoûls
l'ordre et l'économielarendirentsuffisante.C'est
vers cette époque( 18W)que M1"0Ouchambge
se livra avecardeurà sonpenchantpourles art*,
particulièrementpourlamusique,et qu'elley lit
des progrèsremarquables.Liée avec plusieurs
artistes de grand mérite,parmi lesquelson re.
marquaitDussek,dontlesleçonsperfectionnèrent
sontalent depianiste,Cherubini,qui écrivitpour
elle quelques compositions restées inédites.
Auber, pourqui elle eutuu sentimentplus ten-
dre que l'amitié, Rode,Lamare, Girodet,Le-
gouvé,elle puisaitdans leur conversationdes
notionsdu beau qui répondaientà son propre
sentiment.Son entretien, où régnait toujours
une certaine mélancolie,était pleinde douceur
ît de charme. Son doubletalent de pianistef»
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d«cantatricese ressentaitil.' cettedispositionde

1

«>nâme.En 1814,M'"«UiicIihidIiko,victimedes
événements politiques, perdit in pension qui
jusqu'alorsavait sufli à sts besoins elle dut
chercher dans ses talents d'autres ressources.

Quelquesmorceaux de piano, et plusieursro-
malicesoù l'on trouvaitde ladistinction,t'avaient
faitconnattredes amateurs elleeut bientôtdes
élèveset se consacra il l'enteigneiiientautant
que le lui permettait sa conatitutiondélicate.
C'estdanscette carrière pénibleet dansla com-

positiond'unemultitudede romancescharmaates

qu'elleparvintà la vieillesse.Lorsquelesforces
luimanquèrent,ellese confinachezelle,ne con-·

servantde relationsqu'avec un très-petitnom-
bred'amis intimes.Klle finit pnr être oubliée.
M»«Duehambges'est éteinte a l'âgede quatre.
vingtsan»,leM avril 1818.On a gravé de sa

composition 1°Trois étudeset uncapricepour
le piano; Paris, Pleyel.–V Deux thèmesva-

ries pourle plauo; Paris. Le Duc. Mais cVst
surtout par le charme de kch romances que
M">«Duchambgea conquisune placeparmi les
artistes distingués elle en a composéplus de
trois cents.Quelques-unessont comptéesparmi
les meilleuresproductionsde ce genre; pour
n'enciter que lesplus célèbre' je mentionnerai

l'Angegardien, la Briganline, la Séparation,
le Bouquet de bal, le Matelot, le René du

Mousse, le Couvre Fev, Angèle,etc, Les mé-
lodiesdeMm«Oucliambgese fontremarquerpar
une sensibilitédouce et l'élégancede la forme.

DUCH/\MP ( MAIIIE-CATIItllINE-CKSABINE),
née à Paris le 14 mai 1789, entra d'abord
«ianBla classede «liant de Plantade, au Con-
servatoiredo Musique, le 15 pluviôsean xm
(31 janvier 1805), et devint ensuiteélevé de

Garat, le 9 mars 1807.MademoiselleDuchamp
possédaitune très-belle voix de contralto et
avaitacquispar lesleçonsde Caratun fort beau
talent qu'ellefit admirer dans les concertsde-
puis1813jusqu'en 1817; maisune surditédont
elle fut atteinte,et qui augmenta progressive-
ment,ne lui permitplusde se faire entendre;ce-
pendantelle a continuéd'enseignerlachant pen-
dantplusieursannées. Ellea publiéà Parisquet-
quesromancesavec accompagnementde piano.

DUCHARGER (.), professeurde mu.
sique,suivantce qu'il nous apprenddans un de
ses écrits, était né à Dijon dans la première
moitiédu dix-huitième siècle. Il est très.vral-
semblablequ'il y a idenlilé entre cet artiste et
nn musiciennommé Charger dans la première
édition de cette RioSrapliie,qui fut attaché au
servicedu prince de Conti entie 1:45 et 1749,
ïiinsiqu'avec un académiciende Dijonindiqué

sous le nom de ( hurgeij ( De), ilunsla fiuitçe
littéraire <\oM. Quérard, Pt ulrnplcmentChar-

geij dans notre premièreédition, l'ar une letlie
que Ducliargerécrivit it Rameauen 1753,on
voit qu'il était alors 2t Saint-Malo.Kn 176),
(poqueoùil publiaun de sesouvrage, il demeu-
rait à Kennes;et, enfui, si, commeje le crois il
est le mêmeque De Chargea, <<oparQuérard
commefauteur d'un antre opusculeconcernant
la musique,il retourna ensuite à Dijon, où il
était en t773 Quoiqu'il en soit, il parutgous le
nom de Charger ou Ducharger, à Paris rn

1740,une cantatille Intitulée le Pouvoir de

l'amour, et quatre ans plus tant, dans la même

ville, un livrede sonatesen trinspour le violon.
Sousle nomde Ducharger, de Dijon, fut pu-
bliéensuiteunécrit qui a pourtitre lU/lezions
sur divers ouvrages de M. Rameau; Renne»,
I7fii, in-12de47 pages. L'auteur établit très.
biendans cet écrit que le système de la basse
fondamentelerepose sur une base fausse, Ra-
meau n'ayant pu trouver dans le principe du

corpssunore l'accordde la sous-dominante,in-

dispensableà ce système, si ce n'est par la

suppositiongratuite d'une résonnanceappelé

sous-multiple par Rameau; suppositionsuivant

laquellelacordemiseen vibrationferait entendre
un accordparfaitdont le son de la cordeserait
laquinte,Il nefaut pasconfondrecetteprétendue
ré&onnanceavec le -phénomènedu troisième

son, sur lequelTartini Woij. ce nom)a bail son

système.Le dernier écrit qui paratt appartenir
a Ducharger, et non à De Chargey est inti-
tulé Entretiens d'un musicien français avec

un gentilhommerussesur leseffets dela mu-

sique moderne, ou tablcau des concerts de

province, avec des lettres à l'Aoadénne de

Dijon,à a" Atembert,Marmettlel et J.-J. Bous-
seau; Wjon,1773,In-B".

DUCIIEMIN (Nicolas), graveur,fondeurde
caractèrestypographiqueset imprimeurde mu-

siqueà Paris,naquitàProvins vers1510.Un trèt-

grandnombred'ieuvres de musiqueest sorti de

sespresses,depuisi.S50}usqo'cn1571.Seséditions
sontnettes sescaractèresélégantset d'unebonne
dimension.Dncliemina aussi fait usagedes ca-
ractèresgravé»par NicolasDevillierset Philippe
Danfrie.Peignot dit ( Dictlonn. ratsùnnd de

Bibliologie, t. III, p. 111) que Duchomina im-

primédepuis li'ii jusqu'en IS44 il nes'est pae
souvenuqu'il avait cité dans le premiervolume
du mêmeouvrage( page470)Inrecupildemesses
de diversnutours,avrc un fure.gént'ralqui porte
la datede 1&B8,in-fol. nm. C'c«tpources mes-

ses, publicsséparémentdepuisI6S6,queDuche-

min lit graver,en ii.'>5, les grandscaractèresde
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DeviUicr»g de Dantrie. !<esexemplairesdo re>
cuellsdecompositionspubliéspar Ducbeminsont

aujourd'hui d'une grande rareté. Il a imprimé
aussi quelquestraités de musiquedontle moins

connu, sans nom d'auteur, est intitulé l'Art,
science et pratique de Plaine Musique, et
de tinsliMionmuslcale, trés.uttle, proRtaDte
et familière;Pari»,Nie. Ducliemin,1548,in-12.

Après la mort de Ducliemin «es poinçonset
matricesont passéchez GuillaumeLe né.

DUCIS ( Benoît) compositeurdu seizième

siècle, naquit vraisemblablementà Brugesvers

«480,suivantquelquesindicationsqu'ontrouvera

plua loin. Ce musicienest désignésouventsous
le nom de Bénédictin par les auteursanciens

qui en ont parlé,ainsique dans les recueilsoù
l'on trouve quelqu'une de ses compositions.
Celles.ciportent tantôt le nom deHencdictvs

simplement,tantôt celui de Bonedictus Duels,
et mêmequelquefoiscelui de Dvcls seul. C'est
le mêmemusicienqueGanter ( Blblioth. uni-.
vers.), et, d'après lui, Walther et Gerberont

appelé Dur, quoique,suivant l'usage parmi les
auteurs anciensdes Pays-Bas, les nomslatinisés
soient en général placés au génitif; il est vrai
que le nom de Dux se trouve sur un recuoil
d'Odes d'Horace mises en musiqueà trois et à
quatre voix, lequel a été publiéà UJmen 1539,
ainsi que sur quelques mélodies placéespar
Hans Waiter dans son Cantionale. Ce nom
latin a fait cruire à Kieseweltcr que le nom
véritable de Ducis est Herxog, et qu'il était
Allemandde naissance(voy. le supplémentdu
Mémoirede Kiesewettersur lesmusiciensnéer.
landais, art. 3, p. 86, et Geschichteder euro-

pxisch-AbendUendhchen oder unsrer heu.
tigen Musik, page 01). D'autres en ont fait un
Suisse, enle confondantavec Benoit d'Appenzell
(voy. ce nom). rai démontré dans lanoticesur

celui-ci,par un monumentauthentique,qu'il n'y
a pas d'identitéentre ces deux artistes, et que
Ducis est plus ancien que Benoit d'Appenzell.
Dans la première édition de cette Biographie
j'ai émis l'opinionque Ducis était Beigedenais-

sance, et que son nom flamandétait Berlogha

(Duc),latinisé danscelnidoDucis desdocumentsj i
récemmentdécouverts,dans les archivesd'An- (
vers, parH. téon de Burbure(voy. cenom ), dé- i
montrent que j'étais dans le vrai. On voit,dans 1
lesregistresdela confrériede Saint-Lucd'Anvers, q
que Ducisou Hertoglwfut prince de la Gilde, c
c'est-à-dire chef de cette confrérie, ce qui 1
était alors la plus haute dignité qu'un artiste
pût obtenirdanslesPays-Bas.Onvoit aussi,dans
les registresde l'égliseNotre-Damede cetteville,
qu'il était,dans le même temps, organistespécial

de la chapdle de la Vierge, dans celte colle,
giate.Desoffresavantageuseslui ayant étéfaiits
pourqu'il «'ManillenAngleterre,il lesaccepta
et partit d'Anversen 1515.Après cettedate on
n'a plus de renseignementssur lui. HenriVIII1
régnaitalors,et, sans doute, amateur pa*»ionné
de musiqueet compositeur,ce fut luiqui attira
à sa conr lemusicienbeige,le pluscélèbrealors
de ceuxqui habitaientles Pays-Bas.J'ai rait de
vainesrechercheschezles historiensanglaisdu
mêmetempspour découvrirquelque Indication
relativeADucis.Cependantilest hors dedoute
qu'il vivaitencoreen 1531,etmêmeaprès,car il
a composéuneAlonotliesur lamort de Josquin
Deprès,quiavaitété sonmettre do composition,
et qui, commeje l'ai faitvoir dans la noticede
cet illustre musicien,ne mourutque dans cette
mêmeannée. De tout ce qui précède il résulte

quela carrièred'artiste de Ducisappartientà la

première moitié du seizième siècle, on, plus
exactement,auxquarantepremièresannées.

BenoltDucisest à justetitre placé au rangdes
maîtres les plus distingués de son temps.Son

stylea de la clarté,de l'élégancedans les mou-
vementsdes voix;son harmonie a de la pléni-
tude et de la pureté sesthèmesd'imitationsont

Ingénieuxet richesde développements;enfinil
a toutes les qualitésqu'on recherchait a une

époque où le sentimentesthétique n'avait\m
encoreplacél'art dans le domainede l'imagina.
tion libre. La Monodieà quatre voix qu'il a
écrite à l'occasionde lamort de JosquinDeprès
est jusqu'à ce jour le seul morceaude Ducisqui
aitHépubliéenpartition.Burney(t)et Forkel(2>
font inséréedansleursHistoiresde la Musique;
mai»il existedansplusieursrecueilsmanuscrit%
et Imprimésau seizièmesiècleun grandnombre
de motets et de chansonsde cet artiste.La Bi-

bliothèqueroyalede Munichen possèdequelques

morceaux; un précieuxmanuscrit datéde 1642,
lequela appartenuàZéghèredeMaieet se trouve

aujourd'huidanslabibliothèquepubliquedeCam-
brai (n° 124,4 vol. in-4°obl.), ce manuscrit,
dis-je,dont M.de Coussemakera donné la des-

cription(3), renfermedouzechansons françaises
l 4 parties,le motet Da'pacem, Domine, le
;hant funèbresur la mortdoJoiquin Dopr&t,et
me pavane pour quatre instruments,tousde
)ucis.Les Odesd'Horace,mises en musique à

luatre voixpar le même, ont été publiéessons
« titre Jlarmonien Hber aile Odcn des

ioraz,fiir3 und 4 Stimmen, der ClmerJu-

|l! ACentral IMuryQfiluslc,t. Il,p.»|3.
(J)Allgem.CnchichtederMiuik,t. Il,p. toi.
(»)Noncedescoltccttommmiraleidela BUHoutim

'ambrai,p.o«-»i.
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gend tuGefallen in t~rurk gcgeben, etc. (Har.
maniessur toutes les Odes d'Horace pour 3 et
4 voix,otc); Ulin,1539.Quoique le titre de ce
recueilboiten allemand, la musique est écrite j
sur le texte du poètelatin. Ce titre a fait croirej

a Gerber(1) que Ducisétait professeurde mu.

sique à Ulm a l'époque de cette publication,

parceque l'ouvrageétait destinéa lajeunesse de

cetteville; le faiten lui-mêmen'a rien d'invrai-

semblable,car, Henri VIII ayant séparé son

royaumede la communionromaine'en 1534,
BenoitDuels,catholiquefervent,commeon l'était
alors en Belgique n'aura pas voulu rester au

serviced'un princeschismatique,ni écrire de la

musiquepour te nouveau culte. Il est donc
moinsétonnant qu'il ait accepté une position
dans une ville impérialequ'il ne le serait qu'il
eût destinéunde«es ouvragesa lajeunesse d'une
ville éloignée,où IIn'aurait pas été lui-même.
Unemesseà quatre parties se trouve dans deux
manuscrit:)de la bibliothèquede Cambrai,coté*
n°*4 et 24; dans le premier elle porte le titre
d'unechansonOamandeMijn llert ( MonCœur)
dansl'autre l'inscription est Atyn Uerteqvin
keeft altijd verlangen (Mon petit cmur désire

toujours).J'ai dit, dans la premièreédition de
cetteBiographie,que cette messeest de Ducis,
et je crois être certain que mon opinion
à cet égard est fondée; mais je n'ai point
conservéle souvenir de la snurcû où j'ai
trouvé ce renseignement. Depuis 1822je u'ai

pointrevu les manuscritsde Cambrai, dont la
valeurest très-considérable,et dont j'ai signalé
l'existenceavant tout autre; depuis lors M. de
Coussemakers'est livré à l'examen de ces ma-
nuteritset en a publiéla description il n'a pas
trouvé, dit -il, d'indication de l'auteur do la
messeMyn Bert; ce n'est donc paslà quo j'ai
prismes renseignements,maisj'en ai eu certai-
nementd'autrepart.

Lesrecueilsquicontiennentdes compositions
religieusesou des chansons françaisesà trois et

¡
quatreparties, sous le nom de Benedictus, et

f «amautreindication,sontenassez grandnombre;
ilest difficilededéciderquelles sont celles qui
appartiennentà BenoitDuels ou à Benoit d'Ap-
pentell; cependant il est vraisemblable que 1
c'estdanslesrecueilsdont les dates sont les plus

4 anciennes,et dansceux qui ont été imprimés à

Augsbourgetà Nuremberg,que se trouvent lesou- i

f vragesde Ducis(s'il est vrai toutefoisqu'il s'était i
retiréàUlm),et queles antres, publiésà Anvers
et à Louvain, depuis 1544jusqu'en 1580, con- i
tieanentles productionsde Benoitd'Apnenzcll. <

11
II)NatciUrikonderTonkamtkr,tomeI,col.»i« I

ï

Quoiqu'il en soit, voici les titresde ces collec-
tions I" Noimm et insigne opus musiewu,
sex, quinque et quatuor vocum, cujus in Ger-
mania hactenus nihll slmlleusquam estedi-

tum; Noriberg»,arteHioronymiGraplm; 1573,
petit in-V obi. Les pièces de Benedictus se
trouvent dans le deuxième volumede cettecol-
lection. 2° Psalmorum selectorum qua-
tuor et quinque vocum a pnvstanttsstmis
muslcis in harmonica redactorum Norton-

bergsi apwl Jo. Petreium, 1539, petit in-4°
obl. Les psaumesde Benedictussont dans les
deuxièmeet troisième volumes. 3° Selectœ
Harmontte quatuor vocum do Passione Do-

mini; Vittebergx apud Georg, Ithav, 1538,

petit in-4»obi. 4° Tertius liber Motte-

torumad quinque et se? voces. Opéra et

solertia Jacobi Modcrni, allas dic/i Gnun>

Juives Lugduni, 103»,in-4°.– &°Collection

de petites chansonsallemandespour divers ins-

triimoiitsi,publiéepar Fasrster sousce titre :Ein

Auszug gute aller uud newer Tcutschen-

liedieln, einer reckten teutsclie-Art auff

allerleg Instrumente su gebrauchen aus-

serlescn; Nuremberg, J. Pétréjus,i" et 2epar-

ties, 1539-1540. 6° Sclectlsslmte nec non

familiarlssinuB Cantloties ultra centum,
variis idiomatœ vocum, etc., a sex usque ad

duas voces Augmtx Vindellcorum, Melchior
IMesstein excudebat, 1540,petit in-4° obi.

7" Trinm vocum Cantiones centum Ao-

rimbergœ.J. Pelrejus, 1541,in-4°. 8"

Quinlus liber Molletorum quinque el sex

vocum, etc.; Iiiigduui,Jac. Modérai,1543,in-4°.
–9" Le quatrième livre des Chanson* quatre

partics, auquel sont contenues 34 chansons

nouvelles, etc.; imprimées à Anvers, chez

rylman Susato, 1&44, in-4" obl. On trouve
aussitrois chansonsh 4 et &voixde Benedictus

dans le &°livre, ibld. 1544; à 4, 5 et 6
voix dans le 6' livre, ibid., 1545, et enfin
e'estdans le septième qu'a élé publiée la Mo-
nodie de Ducis sur la mort de Josquin De-

près, ibld., 1545. 10° Cantiones octo, tex,

juinque et quatuor vocum, omnium ju-
cundlssimi nwpiam antea (sic)œditi. Au-

juste Vindelieorum Philtppus Vhlardus

excudebat, 1545, petit in-4' obl. 11° Can-

'iones sex et quinque vocum longe gravis-
timie,juxta ac amenissima: in Germania

maximehactenus typis non tienne; Auguste
Vfnrielicomm Melchior Krieslein, 1545, petit
n-4°obi. Salblini?er(wy. ce nom) fut l'éditeur
le ces recueils. 12° Cantiones sacra: qims
vulgo Motteta vocant, ex opllmis qttibusque
'ntjus xtatls musicis sdlectx libri quatuor;
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Anlctrpix, apud Tijlmamm, Susato, imo-

l647,in-4° ohl. J3° Cmuimum sacrai-uni,j

qua$ vulgo Molelta vocant, a et o wctcm, ec

oplimis qulbtuque musicls selectarum, liori

l-VIlf; Lovanii, apud Petrom l'halcsinm,
1554-1558,in 4° obi. Jo trois que le*piècescon-
tenue»dans ces derniers recuet appartiennent
a Benoitd'Appenzell.

OUCLOS (Cuaiilk.8né à Ht-

nan, en Bretagne, en 170-%fut envoyé fort

jeuneà Paris pour y taire ses études. lin 1739
il fut reçu à l'Académiedes Inscriptionset Bel-

les-Lettres, et en 1747 à l'AcadémieFrançaise,
dont il devintle secrétaire perpétuelen l'ai.
Il eet mort à Paris le so mars 1772,dans sa
stoixânte-neuvièmeannée. Parmises ouvrages
on remarque Mémoire sur l'art de partager
l'action théâtrale et sur celui de noter la
déclamation qu'on prétend avoir été en

ttsage chez les Romains dans les Mémoires
de l'Académiedes Inscriptions,t. XXI,-p. 191-
308. Il est aussi l'atitetir de l'article Déclama-
tlon, dons l'Encyclopédieméthodique,où il est

question da la musique théâtrale. On trouve
m deux morceaux dans la collectionde ses
Œuvres donnéepar Dcsessnrts,en dix volumes

in-8"; Paris, 1806.

DUCLOS; ), horloger (le Paris, in.

venta, en 1783, une machinedestinée à in-

diquer la division des temps de h mesureen

musique. Il appela cette machinerfojthmo-
mètre. EUe fut approuvée par les professeurs
de l'Écoleroyalede Chant, etGossec,l'und'eux,
fit sur cet instrument un rapport favorable

qui a été imprimédans la mêmeannée, en un

quart de feuillein-a<\

DUCRAY-DUMINIL (FiuNoo.s.r,rj!L-
?.ao«r), né à Paris en 17BI succédaen I7oo
a l'abbé Aubert dans la rédactiondes Petites-
Affichesde Paris. Il est mortà Ville-d'Avray
le 29 octobre I«I9, à l'âge de cinquante-huit
ans. Auteur de beaucoupde romansmal écrits,
maisoù l'on trouve de l'intérêt.Ducray-Duminil
a fait aussi des pièces de théâtre, des vaude-
villesdont il a compost1les airs pour les Ihi'A-
tres des boulevards de Paris, et s'est fait

connaître,commemusicien,par Six Romances
tirées dit roman d8 Lodotleet Fanfan, avec

accompagnement de harpe ou de clavecin;
Paris, Boyer,1788. 2» Six Romancestirées
d'Alexis, ou la Maisonnette dans les bois;
ihid., 1780. 3»Su- liomnntes Uréesdes let-
tres à Emilie, ibid.

DUCREUX (Ejbumri. ), fils d'un peintre
du portraitsau pastel, naquit i paris en 1765.
Destinépar son pere a la peinture,il litd'abord

desétudespour se livrerà l'exercicede cet ari;1;
j maisson goût pourlit musique le lui lit almn.

i donner,llapprit a jouerde |>lu»leursinstiutucuu
à vent,particulièrementîle la Itdtuet du Iwssou,
et entra a l'orchestra du Théâtre-Vrançal*,en
17B9>pource dernier instrument. Il est mort
à Paris vers ma. On a do sa composition
»°Symphonieconcertantepour deux liâtesprin.
cipalea; Paris, 17<J5,Siober. a° Symphonm
idem, n«2; ihid. 3' Six Duo* non diflicilrs
pour deux flûtes, œuvre 3; ihid. 4» Duos

ipour flûteset basson extraits deaoeuvresdei.
Haydn et Mozart, liv. 1,2; ibid. 5° ta
airs vaiiéspour flùle seule; Paris, Corbaux.
e» LesFoliesd'Espagne, variées pour boisson
iliid. Ducreuxa eu un filsqui, après avoir été
quelque temps musiciendans un régiment, a
été souffleurdn musique à l'Opéra- Comique,

f

en 1818 11aarrangédesairs d'opéras pourdeux
violons.

DUERNER (J.), violoniste et composi.
s

leur, est neen Bavièrevers 1812.Il futd'abord i

employé à la cour de Dessaucomme violo-
niste, et reçut du maltrodo chapelle l'rédéric
Schueiderîles leçonsde composition.En 1838
il était directeur de mllsiqueà Anspachet s'y
distinguapar la compositionde plusieurs ru-
cueils de chants pour îles choeurs de voix
d'hommes.En 1844 il obtint la place do pro.
fesseurdemusiqueà l'Université.Une sympho-
nie à grandorchestre composéepar cet arlkte
a été exécutéeà Dessau en 1838 et à U-ip-
sick en 1844.Il a publiéà Leipsicli chezPc-

ters, une bonne sonate pour piano et violon,
•euvre 15. Muerner est connu particulière-
ment en Allemagnepar un grand nombrede
recueilsde Lieder à une voix seule avecac-

compagnementde piano, o>uvre35, 6, 8, 9, 10,
1, 12,13, 14, etc.

DL'FAUR (PiEnne), ou DIJFAUR DE

SAINT-JORY, fut un des plus savants
hommesdu seizième siècle. Après avoir élà
conseiller au grand conseil puis maître des

requêtes,il fut élevé aladignitéde premierpré-
sident du parlement de Toulouse, le 8 juillet
1597 et mourutd'apoplexie,le 18 mai IGOO,
en prononçantun arrêt. Parmi ses ouvrages
on en remarqueun qui a pourtitre AgonhU-
con, sire du re athletica ludisqua veterum

Qtjmnkis, musicls atque circenslbus, splcile-
giorumtracta/us, tribus libris comprehensi,
opus tcssellatum,etr. Toulouse,1695,in-t".
Cet ouvrngeaeu plusieurséditions.

DUFAY ou DU FAY (Goiluumr), etit-
bre compositeurde la findu quatorzièmesiM<\

partageavecl<gidcBinchoiset Jean Dnn<U|<ls
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la glotrod'avoir épuré l'harmonie de l'avoir

affranchiedes formes grossières et des suc-

cessions de quintes d'octaves et d'unissons

qui entachentlesproduction»des plu» habilesa

musiciensdu milieudu quatorzièmesiècle, tels

que François Landino de Florence, Jacques

de Bologne Guillaumede Machaultet autres;

enfin, de lui avoir impriméun. caractère de

suavitéqui a été se perfectionnantjusqu'à la fin

du seizièmesiècle, dans la tonalité du plain-

chant. Tinctorou Tinctori»a fait de Dufay un

Français; Il se pourrait toutefoisqu'il eût été

malinformé,car j'ai trouvé,dans un traité ma-

nuscrit de musiquedu eommencementdu sei-

«ièmesiècle, cette phrase Secundum doc-

frlnam jVithelmlDufals, Clmacensis Hann.

(selon la doctrine de Guillaume Dufay, de

Chimayen Hainaut) (t), Mon savant ami et

parentHenri Delmotte,trop tôt enlevé aux lot-

tres et à l'histoire des arts, m'a objecté contre

ce fait qu'il y avait peu de noms propres au

quatoraièmesièclequi ne fussent des indica-

tionsde lieux denaissance,de professionou de

sobriquets;qu'il était vraisemblableque le nom

de Dufayétait Guillaume, et que Dufay in-

diquait qu'il était né dans un lieu appelé le

Fay. S'il en était ainsi GuillaumeDufayserait

encorend dans teHainaut, car on trouvait dane

l'ancienneprovincede ce nom, intendance de

Maubeuge gouvernementde Landrecies les

communesde Faij'la-ViUeet Fay-te-Chdlnau.

Mais,jusqu'à preuvedu contraire,je m'en tiens

Il l'indicationdu manuscrit.

Il y a beaucoupd'incertitude à l'égard de

l'écoleoù ce musiciencélèbrea pu s'instruire

dans son art. Le conseillerKieseweller peine

t|ue ce dut être en Belgique,et fondeson opi-

nionsur ce que les compositionsde Dufay in-

diquentun état de l'art beaucoupplus avancé,

sousle rapportde l'harmonie,qu'on ne le trouve

dans les ouvragesdes musiciens florentins du

quatorzièmesiècleet de Guillaumede Macliault,

auteur d'une messe à quatre voix écrite en

1307 ce qui lui fait croire qu'il existait en

Belgiqueune connaissance plus étendue de

l'art d'écrire en musiquequ'ailleurs, et que Du-

fay y a puisé son instruction. D'autre part,

Kiesewettcrremarque qu'antérieurement à ce

musicientonte la notation était noire et dans

le système exposé par rrancon tandis que

la notation blancheapparaît pour la première

fuisdansles compositionsde Dufay,de Dincliois

(I)voyez,'iet vi\tlmonMémoiresur celleoiinfiou
Ouehont etdlutmtritesdesAcerM/f~Mf~dansla mil-

«4nr,r(r..(U|ii iï<l13;\imtrMtiii,1*8',ml".

et de Uunslople, particulicreuu-nlilu picmiui.

(Yoy. t'ouvrage de Kieicwetterintitulé Ces-

chichle der europxtsck'abenlxndiuhen oder

imsrer heuligen, Aluslk. DarMellung ihres

Vrsprunges, etc., p. 42-49.) M. de Cousse-

maker suppose que la mattrise de la cathé-

drale de Cambrai est l'écoleoù l'éducationmu-

sicale de Dufay s'est faite il est conduit u

cette conjecture parce qu'un manuscrit du

commencementdu quinzièmesiècle renferme

une messe qui porte le nom de cet homme

célèbre (I). Le fait n'est pasimpossible;mals il

faut avouer que la raison sur laquellese fonde la

conjectureestasse! faible.Si l'artistequ« cellt:

notice concerneétait né a t'une des deux com-

munesdu Fay, dont il vient d'être parle1, la

conjecture de M. de Counsemakerserait vrai-

semblable, car toutes deux appartenaient au

diocèsedo Cambrai.L'influencede Dufaysur U-*

perfectionnement?de l'art ne peut êlrn mise

en doute, car Tinctori*, Adamde l'ulde, Spa-

taro, Gafori, ont signaléprécisémentce maître;

commeayant eu la plus grande part aux per-

fectionnement1!de la musique de son temps.

Adam de Fulde (voij. ce nom), auteur d'un

traité de muiiqiw <>«ilen iMO, dit que r.uil-

laumeDufay fut l'auteurd'une multituded'in-

novationsdans la notationet dani remploi rir»

dissonances par prolongation(2). D'ailleurs

MartinI.<'Franc poète françaisqui écrivait Hr.

1436à 1439et quej'ai cité à l'articleJSinchais,

ne nous laisse pas de doute sur l'opinion ré-

pandue parmi les contemporainsdo Dufay

concernant les perfectionnementsintroduit, par

lui dans la musique. Je rapporteraide nouveau

ici les vers de ce poclc, h causede leur im-

portancepour le sujet dontil s'agit

TapH'ler.Girmtn,C«»rt«
N'apo»loni;-u-in[.s«lbn-ncl.aillèrent

Qu'ilscsb.ihlrii)ttoutParu

Ettousceuxquilesfrequentèrriit
Mal*onequetjourne<ic<ctuint6rcn<
Enmélodiedetek chou

(Cem'ontditceuliquile lunlerenij.

QueGuillaumeDufaycl Binrltnu

car lisontnourellrpratique
ne faire friu/tu toniorauncc

linImiteet ennasfe*ratirqu<-
Xnfeinte,ni jhimi*ri enlimantet'.

lîtcetc.

Voilà bien Ic-sini entions,la nouvelle pm-

(ilNoticessurlesralkctionstnmlealesicla biOlial'i?

quedeCamùrat,\i.lo.

iSMïiJk»rci ivnrrabilemr.uillielmiimnuf/uu(ni n-

loir» crtttissc«vdn.««<•»>etmndrrniomninsiri»•

tut imilantur tic. (Vtileserin,ceeleslast.de Muih

coll.M< ri» lu.I. lit,p.»o.)
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hqu» de Diifay et de Binchiiisconstatéedans
t'harmonie(la f risqueconcordanceet ta feinte,
ou retard de consonnance)et dmis la notation
(la pause). Cependant l'art exilait dr,:i avant
iiiixen France, bienque moinnAvancé,puisque
trois musiciens,Tapissier, Carmen ut Cesarix,
pouvaientesbahir tout Paris.

A l'égardde l'argument tiré par Kieseivetter
do peudo vraisemblancequ'onait passésuinte-
ment de la notation noireà la notationblanche
de Dufay,et de la probabilitéque cettedernière
notationétait en usagedansles Pays-Baslors.
qu'ellei4aitencoreinconnueen Franceet en !ta.
lie, je ferai voir, dans monHistoiregénéralede
la Musique,que la iiot.itionblancheét-iit déjà
connueen France avant GuillaumeUufay,ou du
moins dans sa jeunesse, bien que d'un usage
peurépanduet bienqu'ellefutpeuperfectionnée.
Je ferai voir aussi, par la publicationde mor-
ceaux de musique composésdans la premit-re
moitiédu quinzièmesiècle,que l'usngede la no-
tation blanchene s'était pas tellementrépandu
qu'onne ruservit encoreîle la noirea cetteépo-
queenfin je démontrerai, pardeux chansonsà
trois voix composéesaussiau tempsde Dufay
dans les Pays-Bas, et tirées d'un manuscritdes
archivesde Gaud.que la notationnoireétait en-
core celledont on se servaitalorsdansce pays,
et que Partd'écrire en harmoniey était inférieur
à celui dont ce musiciena fait preuvedans ses
ouvrages. D'où il suit qu'on ne peut contester
à Dufay l'importance de ses travaux par des
suppositionsgratuitesd'unavancementantérieur
de l'art dans lellPays-Bas,et que sa gloirereste
ontière.(Voy.leRésuméphilos, defhist. de la

Musique^p. cxcix. ) Que Dufayait commencé
l'éludedé la musiquedansla Belgique,cela est
vraisemblablepuisqu'ily était né mais il a pu
la continueren France,et yprendrelespremières
notionsde la notation blanche,dont il a ensuite
propagét'usageet perfectionnéle système.

L'abbé Dainia trouvé dans lesarchivesde la
chapellepontilicalede Romela preuveque Du-
fay était attaché à cette chapelle,en qualitéde
ténor, dans l'année 1380.Il ne devait pas être
alorsâgé de moins de vingt-cinqans, en sorte
•lu'ila dû nattre vers 1350ou 1355au plustard.
Il demeuraattaché à cettechapelle tout le reste
de sa vie et mourut en 1432 dans un âge
avancé; circonstancequi prouve que t'époque
de sa naissance doit être placée vers mo.
Pendantle temps où il futait servicede la cha-
iielle pontificale.il paraitqu'il visita la France
ut les Pays-Bas, car quelquesversde MartinLe
Franc semblent indiquerque ce poète l'a vu a
la courdi>sOne*d(>R'inrgngne.

Les «ichivnsde la chapellepontificaloren-
ferment quelquesmessescomposéespar Guil-
laume Dufay, et dont tes titres sont Eece
ancltla Domtni; omme {Homme), fomme
armt!; Sc la faco ay pale; Tant me déduis.
Tiiicloiis cite au>-sila messade cecompositeur
intituléede Saint Antotno. Kifeewetlera pu-
blié le Kyrie (à quatre voix)de la messeSe la
face ay pale, le Jienediciusde la messeEccc
ancilla Domlnl (à dru* voix), le Kyrie (a
quatre voix)de la messede l'homme armé.
La précieusesection des manuscritsde la Bi-
bliothèqueroyaledeBelgiquerenfermeunvolume
qlli provientde la chapelledes ducsde Bourgo-
gne, et qui contientbeaucoupde messe!et de
motets des musiciens belgesles plus^crlèbrea
au quinzièmesiècle.On y trouvetrois messesà
trois voixet trois autres à quatre voixde Du.
fay. Levolumeest coté1555,infol. Unvolume
manuscritdu quinzièmesiècle,qui est à la bi-

bliothèquedeCambraisous len° 6, in-fol., con-
tient des Kyrie, Gloria et Credo dedifférentes

messes, à trois et à quatre parties, au nombre
desquelsest un Gloria à 4 partiesquiporte le
nom de Dufay. Les autres pièces du volunw
sont sansnomd'auteur, d'où M.de Cousscmaker
croit pouvoirconjecturerqu'elles appartiennent
toutes au mêmeauteur. Un manuscritintéres-
sont qui appartenaità Guilbertde Pixérécourt
contient des motetset des chansonsfrançaises
de Dufay,entre antres la chansonà trois voix,
Cent mille escus quant je voeldroie, mor-
ceau très-remarquablepar les imitationsbien
faitesqu'il contientet par la puretéde sonhar-
monie.

Plusieursauteurs ont dit que Dufaya ajouté
deux oclavesau systèmecompletde Gui d'A-
rezzo; cetteassertionne«e soutientpas à l'exa-
men desmonumentshistoriquesde l'art, comme
je le prouveraidans monHistoiredelaMusique.
Il est plusraisonnablede s'en tenirà cet égard
au texte dadm de Fulde, qui dit queDufay
ajoutaquelquesnotesau-dessousdu gammaut
grave du système de Gni, et quelquesautres
notes au-dessusde ce-fa.

DUFOBT (CHMiussDR), compositeuret
mattre de chapelle» Paris, est né à Sensle 21
novembre1803.Aprèsavoir fait ses première»
études da musiquedans sa ville natale, il
devint élèvedu célèbre hautboïsteBrod,pour
la composition.En 1831il s'estprésentéancon-
coursde l'Institut mais, n'ayant pas réussi,
il n'a plustentédenouvelessai. Il a publiébeau-

colipde musiqued'églisede laquellenouscon.
naisson* Messe semi-solennellepoursolos
et clirmir* «ver orgue; Paiï«, y Canaux.
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2° t'eaume Oextera Domini pour soprano et

bas«e,cli<Buret orgue;ibld. 3° More», Venl,

Creator,à voixseuleet orgue} ibid VAveve-

rum, pour ténorsolo, rlucuret orgue; ibid.

B° 0 salutarh Iloslia, à 3 voix et orgue;

ibid. 6»Adoremus, à 2 voix de soprano,

chœur et orgue;Ibld. 7° Ave, maris Stella,
a 3 voixet orR.ie;ibid WSub tuu.ni prx-

sldlum, clm.'urà 2 voix de femme et orgue;

ibid. 9° HymneVent,kancteSjHritus pour

voixsotn et clia-iir;ibid. 10° Sombre nuit,

aveugles ténèbres, quatuor religieux pour so-

prano, contralto,ténoret baise, avec accomp.de

piano; ibid. Ona ausside M.de Dnfortdesro-

manceset desmorceauxdétachés de diiférents

genres.
DUFOUR ( LeP. J. ), jésuitede la maison

de Vauglrard-lea-Pari», adonné des soinsà

l'impressiondu Graduale Romanum de son

confrère le R. P. lambillatte (voy. ce nom),e

après la mortdo celui-ci,et a été l'éditeurde

son livreIntitulé: Esthétique, théorie et pra-

tique du Chant grégorien. Une dissertation

du R. P. Schubiger,moine bénédictin et mal-

tre de chapelleait couventd'Einsie.leln( Suisse,

cantonde Scliwltz), ayant été insérée dans le

numérodedécembre1850de la Revue de Mu-

sique ancienne et moderne publiéeparM.Th.

Nisard,on ylutuneappréciationsérieusedes Ira-

vauxdu P. Lambitloltesur le chantgrégorien,

dans laquelleses erreurs fondamenlalesétaient

démontrées(voy.Sehubiger). Le P. Dufourcrut

devoir publierà cette occasion,dans le journal

intituléVAmide la Religion ( 12mars 1857),),

une Réponse à quelques attaques dirigées

contre l'œuvre du P. lamblllotle. Ellefut ré-

futée dans un écrit de M. Nisardqui a pour

titre le P. lambillotte et dom AnselmeSeku-

blger; notes pourservir à l'histoife de la ques-

tiondu chant liturgiqueau commencementde

l'année1857 Paris,t8W, in-8»de 46pages.Cet

écrit futsuivi d'une Réponsede Dom Anselme

Schubiger au P. Dufour, précédée de quel-

ques réflexions faisant suite aux notes pour

servir à l'histoire do la question du chant

liturgique au commencement de l'année

1857,par Théodore Wsard; Pari»,I8s7,io-8O

de 30pages.D'autrepart M. l'abbé Cloet( voy.
ce nom) avaitpubliédes Remarques critiques
sur le Graduale Romanum du P. Lambillotte;

le P. Dufoury répondit par un Mémoire sur

les chants liturgiques restaurés par le P.

Làmbillotte, de la Compagnie de Jésus, et

publié par le P. D. de la même Compagnie.
Examen des principales difficultés propo.

téespar divers auteurs, et en particulier par

l'abbé Cloetdans les Remarquescritiques sur
le Graduale Romanum, etc.; Paris,AdrienLe-

ClercelC", in-4"de VIet 64 pages(voy. Cww

au mjet de ceMémoire).
DDFRESNE ( I'oidikanofils d'un violo-

niste de t'orchestre de la Comédie*Française,

naquit a l'arts en 1783.Élève de ton père, il

fut admis auConservatoireen 1797,et reçut des

leçons de Gavlnièspour le violon.Sorti de

cette institutionen 1800,il fut attaché a Cor.

chestre de l'Opéra.Comiquejusqu'en 1806,puis
fut chef d'orchestre du théâtre de Nantes

pendant deux ou trois ans. De retour & Paris

vers 1809, il se livra à l'enseignementdans

lea collégeset dans les pensionnats. Il vivait

encore à Parisen «825.Dulreanea publié en-

viron vingt-cinqŒuvres de duos, trios, airs

variés,pots-pourris, et quatre concertospourle

violon.Son œuvre 20 est un quatuor brillant

pour deuxviolons,altoet basse; Paris, Bolel-

dieu.

Le père de Dufresne,qui était attachéà l'or-

chestre de laComédie-Françaisedès J752 a fait

graver à Paris en 1780, six solos pour flûte

aver.variations,œuvre 1.

DUGAZON (Louise-BosaiieLEFÈVRF),
femmed'un acteurrenomméde laComédie-Fran-

çaise, naquit a Berlin en 1753, et vint à Paris

à l'âge de huit ans. En 1707 on la fit débuter

comme danseuse au théâtre d'opéra-cotniquo

qu'on appelait alors la Comédie-Italienne. Sa

grâce, sa gentillesse,l'intelligencedont elle fai.

sait preuve, et le succès qu'elle obtint dans

quelques petitsairs qu'on lui fit chanter, déter-

minèrent sa vocationpour le genredes comé-

diesà ariettes. Le premier rôle qu'on lui confia

futcelui dePauline, dans leSylvain de Grétry.

Elle y fut applaudieavectranportsdès son dé-

but, qui eut lieu le 30 juillet1774.Sansposséder

une belle voix, et sans instruction dans l'art

du chant, elle savait exciterl'enthousiasmedes

habituésde laComédie-Italiennepar tesaccents

d'un organepleinde charme. D'ailleurs,actrice

douée d'instinct, de finesse et de sensibilité,

elle savait émouvoir, faisait verser des larmes

ou provoquaità son gréla gaieté.Lespersonnes

qui l'ont entenduedans sa jeunesseparlent en-

core avecadmirationde sonjeu et mêmede son

chant dans les rôles de Babet (de Biaise et

Babet )', de Justine (dans Alexis et Justine),

et surtout de Nina. Lorsquel'âgeno lui permit

plus de jouerces râles, elle prit ceuxde mères

mais, quoiqu'elle y fût encore honneactrice,

elle n'y produisitplus autant d'effet quedans

ceux de ea jeunesse.En 1702 cette excellente

actrice se relira de la scène elley ret)aruten
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i;&5, el semblaau publicn'avoir rienperdu )«
i>ai>talent. Dans le Prisonnier, daimle Calife
de Bagdad, et dans beaucoup d'autres pièce*,
ellemità ses rôles un cacbet particulierde gaieté
et de linessoque n'ont pu retrouver tonte» les
actricesqui lui ont succède. MadameDiigason
a donnéson nom aux rôlesde *ajeunesseet de
œn agemûr; on tesdistingue encoreau théâtre
en Jeunes Dugazon et Mères Dwjazon.
Retiréedu théâtre en 1800, cette actrice est
moriole 22septembre 1821,à l'âgede soixante-
huitans.

DIJGAZON (Gustave), fils de la précé-
dente, naquit à Paris en 1782. Admisau Con-
servatoirede Musiquede cette ville, il y devint
élèvede Bertonpour t'harmonie,et, après avoir
interrompuplusieursfois ses études, passasous
la directionde Gossec pour la composition.En
1806il concourutà l'Institut deFranceet obtint
le deuxièmegrand prix; puis il se livra à i'en-
seignementdupianoet publia plusieursmorceaux
détachéspourcet instrument. Son premier ou-
vragepourlascène fut un balletintituléNoémiil l'écrivit pour le théâtre de la Porte-Saint-
Martin. En 1812 il flt représenter au théâtre
l'ejdean Marguerite de Waldemar, opéra en
trois actes, qui fut suivi<k In Noceécossaise,
enun acte (1814), et du

Chevalier d'Industrieen un acte (i»i8), composé en société avec
l'radher. Aucun de ces ouvrage»no réussit
Pour l'Opéra Dugoaonà écrit i» te Fiancés
de Caserte ballet en un acte (I8i7) Alfredle Grand, balleten trois actes, arrangé avecla
musiquedu comtedo Gallenberg(1822); Aline,ballet en trois actes, en société avec .Berton
(1823). Parmi les compositionsinstrumentales
de Dugazonon remarque cinq mélangesd'airs
variésen trios,pour piano, violonet violoncelle
Paris, Dufaut et Dubois, et Janet et Cotelle;
cinqmélangesd'airs et nocturnes pour pianoet
cor,Paris,Gaveaux,Petit, Janet, Pacinl fantai-
sies, mélangesd'airs, préludeset toceatespour
pianoseul, paris, Dufaut et Dubois, Le Duc
Petit, Janet, Schlesinger; airs variés pour
piano seul, Paris, Petit, Janet, Dufantet Du-
hois; quadrilles de contredanses pour piano;duos pourharpe et piano, Paris, Le Duc. Ou a
aussi de ce musicien plusieurs recueils de
romanceset de nocturnes a deux voix. Du-
gazonest mort à Paris vers ta fin do l'année
1828.

DUGCET (LW), maure de musique à
t'église Saint-Germain l'Aiixerrois en ne?
passaen la memo qualité à Notre-Dameen
1780.il a composébeaucoup de mess<*et de
«noletsqu'on conserve en manusrrit ilans h

bibliothèque.te la cniliii.ir.itede Paris vn 17c"il tit exécuteravec succèsm, motet de sa r,
portion au Concert spirituel.

DUHAMEL (J. -M.), ancienélève de l'£-
col«polytechnique,pni* <||recim.r des élu.le<
dan»cet établissementet rnem|)rede l'Académie
des Sciencesd« l'Institut -le France, est connu
par divers ouvragesde hautes mathématique*ail «ombredesquelsouremarquerelui lui pourtitre Mémoire sur l'action de l'archet sur
les cordes (dansles Mémoiresprésentes pardivers savttnfs d l'Acadcrntte des Scteraces
tomeVIII).),

DL'IIËM
(Hipk)i.ytf-Jean), professeurde

trom|«ite au Conservatoireroyalde Bruxelles,eMné à Pari», le I" décembre1828,d'un père
belge. Admis au Conservatoirede Bruxelles
commeélève nu mois d'avril 18«, il y reçutdes leçons«leM. Zeiss,pourla trompette, et sec
propre»furentsi ra|.iMes,quele premierprix du
cet .nstrnmentlui fut décernéauconcouri dans
l'année su.vante. Il entra bientôt après dans la
rnusi.,ncdesGuideset au Théâtre royal,en qua.lue de trompettesuto.Pendant les trois années
qu'il occupace»positions,il perfectionnasonta-
lent par des études constantes.Engagéensuite
pour les concertset festivalsde l'Angleterre il
y obtint do brillantssuccès; puh il |iarcourill
I r/wne,l'Irlandft, l'Amériquedu Nor.lelduSuJla Hollandeet l'Allemagne,recueillantpartoutdes applaudissementspar son

talent remarquable.I)e retourà Bruxelles dans les premiers joursde 1860, M. Duhem a été nommé professeurde soninstrument au Conservatoire.On a de
Im plusieurscompositionspour la trompetteet le cornet à pistons, qui ont été publiéesà
Londres.

DDIFFOPRIJGCAR <g«mB0), célèbre
l'Uluer, né dans le Tyrolitalien vers la findu
quinzièmesiècle.voyagead'aborden Allemagne,et s'établiteosllitcà Bologne,vers 1510.Fran-
çoisI", roideFrance,étantallédanscettevilleen
1515pour y établir un concordatavec Léon X,entendit parler des talentsde

Duiffoprugcaret
lui lit faire des offressi avantageusesqu'il le
déterminaà venir Paris. Il paraltque, le climat
nébuleuxde ta capitalene convenantpointà la
santé do cet artiste, il obtint la permission.le
se retirer a Lyon. Plusieurs instrumentssortis
de sesmainssont datésde cetteville.On a «rasééson portraiten médaillon, où il est représenté
entouréd'instruments,tenant un compas d'une
main et un manche de l'autre; rc portrait est
date de 1569. re qui pourrait f.iire croirequ'il
vivait enrore alors. tt Cartier a possédéun-
helloiKusedevioleelunténorrieiiole.lccct>rli»le
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célébra,etM.Raoul,atiiuteurdistinguéconimevio-

loncelliste,a euaussiune nassedevioledclhiiffu-

prugcar, qui est devenueensuite 111propriétéde

t'excellenttttthierM. Vuillaiime.Cet instrument,

dont le due représentet'ancienplan de Paris eu

marquetterie, est remarquable par sa beauté

et la belle qualitéde ses sons. L'instrumentle

plus intéressant peut-être qui existeaujourd'hui

de ce luthier célèbre est un violongrand pa-

tron, le seul connujusqu'à ce jour, et qui porte

son nom, avec la date de 153».La qualitédes

M>n»de cet Instrument est puissante, péné-

trante, et porte au loin dans une grande salle.
I.

La tête représenteune figure de fou de roi,

avec une fraise phf>sée.Ce violona appartenu

a M. Merts, professeur au Conservatoirede

Unixelle».

DUJARDIN (Douiniquf.),prêtreet composi-

teur, fat nommé rnattre de chapellede la ca-

thédrale de Rouen en 1636. Il quitta cette posi-

tion en 1648et y fut rappelé en 16M>.Il la con-

serva jusqu'à sa mort, arrivée en 106».Dansla

colleotion de Messespubliée par liallar.1 avec

les quatre» partiesen regard, il enexisteune de

Dujardin,ad Imilalionem moduli TuesPctrus

Paris, 1643,in-fol.max.

DUJARDIN, ou DE HORTO. Voy. ce

nom.

DULCINO (Jean -Baptiste), compositeur

italien, vivait au commencement du dix-sep-

tième siècle. Il a publié un recueil de motets

de sa compositionsous ce titre Canllonessa.

crx octo vacibus, una cum Litaniis H. il.

Vlrglwset MagnificatcumJi.C; Venise tfiO9,

in-4°.

DUIJCI1 (PmttppR),néa Cliemniteen 1563,

fut professeurde musique à l'ancienne école

normale de Stettin, et mourut dans celteville

en 1631 à l'âgede soixante-huitmis.Ona im-

priméde sa composition i° Harmonie:alipiot

septenis vocIbuscomposlU; Stcltin,1603. ?."

Contwix 6 octonum et septennumvocumhar-

monias sacras laiulibut Sanctx Iriados con-

secratas continent)* Stettin,1807,in-4<\Lase-

conde partie de cet ovvrage a paru en 1010,

et la troisièmeen1612.–3° Novumopusmusl-

cum duarunt purlium conllnens dicta in-

slgnlora exevangeliis dlerrnndomln. el festo-

nim totius anni desumpia el quinarum vo-

nim concentn exornata, etc.; Leipsick,1609,

in-4".

DIILING(Antoinr), né à MnRilcbourRvers

la tin du seizièmesiècle fut cantor à Cobourg.

Il a publié Cylhara melica^oder XXXII la-

teinisrhe Molelten fur 8 Wjt)2 Slimuaen,an/'

die FntTagejerichtel (TrenU-dcuvMulet»

liliiis, depuis Imir voix jusqu'à douze,etc.),

.Maudutiiiiir»,1620.

liliLliKiV (Jk\k-U'ih8), im4à AmsU-rdani

le i>autll 17>»1 apprit dans sa ville nalale, et

ciisiiilo a l'ai ia, sous la direcliuii de son père,

l'art <ledies clavecin*,forUt-piaiios
et iiutris iiihtrnments.lCn1781l'électeurde Ha-

vière le fit venirn Munich, où il épousala c«-

lettre pianiat»Supliii;Lebrun, et où il»etrouvait

encore en I8t2. Les pianosqu'il y a fabriqm-H

étaient m estimé»pour la qualité du son et le

fini du mécanisme,qu'ils M sont répandusnon-

seulement dans toute l'Allemagne,mais même

en Suisseet en Italie, et qu'ils y ont été fort re-

cherchés.

DULKEN (Locise), dont le nomde famille

était David, naquit a Hambourgle 20mars i8U.

Élèvedu directeurde musiqueC.-I'G. Schwen-

cke, elle prit ensuite des leçons de Wilhelm

Grund et devintunepianistedUtiiiKiiée.Dèsl'âge

de onzeans elle &cfit entendreatec succèsdans

les concerts, et brilla dans k-svilles principales

de l'Allemagne.En 1828elle se rendit à Londres

et s'y lixa. Son talent la fit rechercher par la

haute sociétécomme professeur de son instru-

ment, et elle sefit une trè«.bonnepositiondans

la capitalede l'Angleterre.M"« Dulkcnest morte

a Londres le 12avril I8âo.

DULON (Lotis)(t), llùtistedistingué,naquit;,~t

Oriancnhourgsur le llavel, en Prusse, le 14r,

août ITG9,d'une famille originairede l-'ranre,

exilée par suite île la révocation de l'I'ldit do

.Nantes. Une oplillialmie dont il fut atteint n

l'ft»edehuit ans,et qui futmaltraitée par un ocu-

liste ignorant, le priva pour toujours de I'u.uikk

de la vue. Sonpfero,qui était inspecteurde l'ac-

cise, jouait fortbien de la (loti' et étnitélèw du

Quantz. Il luicnifignaà jouer decet instroment,

et Air4er»tein,organiste île la ville, lui donna

<1c-jleçons d'orgue. Ses progrès sur ces deux

instruments furent rapides. A l'âçe île treize

ans il fit un voyage dans les ptincipalesvilles

do l'Knropc accompagnede sa sœur et par-

tout il excita l'admiration généralepar la ma-

nière brillantedont il jouait les piècesle-; plus

difficiles. Il compo,ait aussi et dictait ses on;

vrascs avec facilité.En 1706il alla à Saintl't-

tersbourg, où il obtint le titre de musiciende

l'empereurde Russie. Deuxans après ii revintt

dans son pays et s'y fixa. \& cour de Rii-*»-

lui avait fait une pension qui lui a été paji-

régulièrement.De retouren Allemagnevers 1800,

(11Ittntlanoticede lapri-niltri1Mlllonj'.iv»h«ulvil«

ln<ilr.MloiMilnnouveaul.CJlquoil'BrnrMI f.i-ihrrnui».

»>ant«C(inl«po»WriiîUfpniriHl'aniolilognpMcdeUtil>ii

oVilclicquim'asitïIiIc guidepourcdle-ci.c-estellequiill-aservitacgtitdepourecile-ci.
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il fiefixa à Stendal,dans la régencede Marten-

imtrg. Ce hit h qu'il écrivit sa propre bio-

graphie, à l'atiled'un alphabeten relief et mo-
hile que M-Wolke, directeurd'une école pri-
maire Dresde, avait inventépour lui, en 1790.
C.-M. Wieland a publiécet ouvrage sou» ce ti-
tre: la Vieet les Opinionsde IXilon, joueur
de/lûte aveugle, dictéespar lui-même (Du-
tons des blinden, Flatenspielers Leben und

Mepiungen, von ihm selbstbearbeitet) Zn-

rich, 1807-1808,deux vol. in -8°.En 1823,Du-
ton s'établit à Wurzbourg,où il est mort le 7
juillet 1826.On a de cemusicien lescomposi-
tionsdont les titres suivent t° Trois Duospour
flûte et violon, op. | Leipsich, 1800» 2»
Douze Variations pour flûte et violon, op.
2; ibid., 1800. 3" Trois Duospour flûte et

violon, op. 3; Ibid., 1801.-4° Caprices pour
une et deux flûtes, op.4j ibld. ô« Trois
Duos pour deux flûtes, op. 5; ibid. 6°
Trois Duos pour flûte et violon, op. 6; ibid.

7" Premier Concertopour la flûte, en sol,
op. 8; ibid.

DUMANOIft (Goiluvhe), fils d'un méné-
trier de Paris, succéda en l Ci!)à Constantin
dans la charge grote«pie de roi des violons et
maitre des ménétriers, de laconfrériedeSaint-

Julien ;charsequiavaitétéétablieaParisen 1331,
etqueCharlesVI avait confirméepar une ordon-
nancedatée du 24avril 1407.Les prétentionsdu
roi des violons, qui voulaitnasorvirtouales mu-

siciens,et mêmetes organistes,à sefairerecevoir
maîtres de danse, occasionnèrentsouvent des
procèsqui furent toujoursjugés en faveur des
musiciens.Dumanoir fat le premier qui établit
cette prétention dans une brochure de cent
vingtpages ln-12, écrite d'un style bas et gros-
sier, et intitulée le Mariage de la musique
avec la danse, Paris, 1864.Uneordonnancedo
police rendue contre Dumanoiren faveur des
joueiirsdehautbois,le 29avril1089,nousapprend
qu'il exerçait encore sa charge à cette épo.
que. Sonfils, nommé Guillaumecomme lui, et

qu'on appelait Dumanoir second, lui succéda

en 160o; mais il se démitde son emploi, par
acte passé devant notaire, le l'r décembre
1695.

DUMAS (Loow), RisnatureldeMontcalm,
seigneurde Saint- Véranetde Candiac,naquit à
Nîmesen 1670. Il étudia la jurisprudence la

philosophie, et se lia avec le P. Malebranche,
qui le fortitja dans son goiltpour la dernière de
ces sciences.Il finit par se livrerà la culture des
lettres et des arts la musiquedevint particu-
lièrementl'objet de ses études.Il passales der-
nièresannéesdesa vie auchâteaude Vauxjours,

a quelqueslieuesde Paris,et ymourutle t9 jan-
vier 1744. On a de cet amateurdes arts l'Art
de composer toutes sortes de musique sans
Are obligé de connaître le ton ni le mode;
Paris nu, 111.4».

DUMAS { AstomcJoarmi}, né à Béthune
en 1705, fit sou étudesa Arras, et «e rendit a
Paris, après les avoir terminées, pour y faire
connaltreune méthoded'ensciiroementpour les
çnfantsqu'il avait inventée, et qu'il appelaitla
Méthode du bureau typographique. Ce bu-
reau était une imitationdes procédésdecompo-
sitionde l'imprimerie,et par non moyenles en-
fantsapprenatentà assemblertes lettresdont les
motssont formés,et à décomposerceii«»ci, pour
parvenirà lire avec promptitude.Dumasappli-
qua ses procédésa la musique, et publiaSur ce
sujet on livre intitulé VAH de la Musique
enseigné et Pratiqué par la méthode du bu-
reau typographique, établi sur «»e seuleclef,
sur un seul ton, sur un seul temps et sur un
seul signede mesure; Paris, sans date (1753),
in-4°obi. d'environ 450 pages, tout gravé. Un
abrégé de cet ouvragea paru sous ce titre
l'Art de la Musique enseigné et pratiqué
sans transposer, joint à uno introduction
à la connaissance des clefs pour la démons-
tration des voix relatives; Paris, sans date

(I7S8),in-V, gravé. La méthodede Dumas, en
ce qui concernel'unitéde clef, a beaucoupd'a-
nalogieavecles principesqui serventdebaseà la
méthodeplus modernedumélopinste.L'auteurde
l'articleDumas (Louis)de la Biographie und-
verselledeMichaudconfondcet auteuravecDu.
mas (Antoine-Joseph),et lui attribue les deux
ouvragesdecelui-ci; il oublie queLouisDumas
était mort en 1744, et que ces deux ouvrages
n'ontparu qu'en 1753et 1758.

DUMAS (LpP. D.Hetoi-Bonaventube),cor.
délierdu eollventde Lyon naquiten cetteville
le 31 décembre1698.Aprèsavoirfait sesétudes
au collégedeajésuites, il entra an couventdes
cordelière et y prononçases vœux en 17(5.
Unebibliothèqueayantété fondée en 1735par
les religieuxde son ordre, le P. Dumasen fut
nommé directeur et ne négligearien pourson
accroissement.Le cataloguée cette bibliothèque,
telle qu'elle existait encoreen t790, se trouve

parmi lesmanuscritsde la bibliothèquepublique
deLyon.Le P. Dumasmourut en 1773ou 1774.
Il avait étudié la musique dans sa jeunesse;
plustard il t'occupade sa théorieavecbeaucoup
de soin. Le*ouvrages qu'il a laisséssur cette
matièrese trouventen manuscritdans la biblio-

thèquepubliquede Lyon. sous le nc964. Ils se

composentde divers Mémoires,dont voiciles
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titres: I" Du tempérament de l'orgue et du

clavecin, daté de n.a. 2»Principes de

l'Harmonie, 1756.Ce morceauest divisé en
trois parties, dont lapremièrerenfermela théo-

rie, dans lea deux autressont les applications
a la pratique. 3" Éclaircissements sur
l'harmonie tempérée. 4° Observations sur
le jeu (iï des harmoniques. Lepetit ouvrage
intitulé Ludus melotkettcus, publié en 1758,
a été l'occasiondu Mémoiredu P. Dumas il

s'y proposala solutiondu secretde ce jeu assez
futile. 6° Traité de l'Harmmle théori-

queet pratique, I7i9. La première partie de
cet écrit concerne la pratique de l'art; la se-

conde,la thdorie.Delandlne,dans son catalogue
des manuscrits de la bibliothèquede Lyon,
attribue ces ouvragesà un P. Dumas, jésuite
le la maison de Lyon; je crois que c'est une
erreur.

DUMAS (.), facteur d'instruments, à

Paris, né à Sommières, Inventa en 1810 une
basse guerrière, instrument du genre de la

clarinette,qu'il destinait à jouer les parties de
bassedans la musiquemilitaire.Cet instrument
fut soumis à l'examen d'une commissionqui
l'éprouva et il fut décidéqu'il serait employé
dans la musique de la garde impériale toute-
foiscetteclarinette bassene fut pas alors intro-
duite dansla musiqued'instrumentsà vent ce
n'est qu'environvingtans plus tard qu'on a re.
connul'utilité de ce genred'instrument, et que
l'usagea commencéà s'en établir. Dumas est
morta Versaillesen l«28.

DUMENIL ou DUM RM, acteur de l'O-

péra, du temps de Lulli, avait une haute-contre
de la plusbelle qualité; Il chanta longtemps les

premiersrôles avec le plus grand succès. Son
débuteut lieu, en 1677,dans l'opérad'Isis; il
mouruten 1715, fortAgé.Il avait été cuisinier
de M.de Foucault, intendantde Montauban ce

qui fitqu'un plaisantdu parterre n'écria, un jour
qu'iljouaitle rotede Phaéton

« Ah:Phtétonieit-llpotjilble
«Quevontojmtaitauboutuon•

Ce fut lui qui joua le premier le râle de Re-

naud, dans Armlde. Mattheson,qui l'avait en.

tendu,dit qu'il chantait comme un coittre. C'é-
tait unhommeabject,vivantauxdépensdes filins
de l'Opéra,se laissantbattre par elles),et ne pa-
raissantsur la scène que dans un état d'ivresse
habituelle.[VoyezMmi'in.) la Wville do Fre-

tieusc,soncontemporain,dit de lui « II est in-

» dignequ'un maraudose paraltresur le théâtre
.< nepouvant se soutenir, en changeant la di-
« gnitéduspectacleenfarceou bouffonnerie,pnr
« despostures,un badinageridicules,commefai-

« sait tous les jours Duménil(Comparaison de
« ta musiqueitalienne et de la musiquefran-
a çoise,î° partie). »

DU MOLIN, ou DUMOLIN (JouvRa»),
musicienbelge,né dans lesdernièresannéesdu

quinzièmesiècle, fut organistedu l'égliseSaint-

Jean, à Miilines.Il occupait encore cette place
en î&îs, suivant la note d'un payement qui lui
fut faiten cetteannée, lequelest mentionnéau

registre 1804de la chambre des comptes(Ar-
chivesdu royaumede Belgique).Le nom de cet
artiste est écrit du Moulin (J.) dans plusieurs
recueilsde compositionsdes musiciensdu aei-
zièmesiècle, mais il est bienorthographiédans

les Motettldel Flore a Quattrovocl, librl t, 2,
3, 4, publiéà Lyonpar JacquesModernede Pin.

guento, en 1532-I&39,ln-i°. Le troisièmelivre
decette collectionrenferme le motet à 4 voix

In Domino confido de Du Molin, page 25.
Uneautrecollectionintitulée Motettorum a Ja-

coboModcrno, allas Grand-Jacques in unum

coactorum et ab eodem impressorum liber

prtmuscum quinque voclbvs; liber secundus
cum quinque vocibus; liber ter tins cum qxtin-

que et sex voc.; liber quartus ad qumque et

sex t'oces; liber quint us ad quinque, sex et

septem voces; lugdunl per Jacobum Moder~

num, 1532-1542,in-4" obi., renferme les mo-

tets à !>voix de Du Molin Adonay Domine

et Pater, peccavl. Le deuxièmelivre des Mis-

sarum domlnicalium quatuor vocum, publié

par Pierre Attaingnant, en 1534,contient deux

messesdecet artiste.

DlïMONCHiVlî (Ciurles-François), naquit
à Strasbourgle t avril 1775,et non le 15février

1778, commeon le dit dans le Dictionnaire

historique des Musiciens de Choronet Fayolle.
Son père lui enseigna les principesde la musi.

sique et lui donna des leçons de violoncelle;

Berg lui donnaensuite des leçonsd'harmonie,
et Baumayrlui enseigna à jouer du piano. Cet

instrument lui fit négliger l'étude du violon-

celle il y fit de rapides progrès et acquit une

habiletépeu commune, particulièrementdans

l'exécution de la musique fuguée. La guerre
vint interrompreses études. Il fut employéflans

l'administrationdes vivresdel'armée, et lesévé-

nementsmilitaires le conduisirentà Paris, où

IIse lia d'amitiéavec Kreutzer,à qui il dédiason

premier œuvre, qui consistait en sonates de

piano. Admis au Conservatoiredo Musique,
it y reprit sesétudes de pianoet decomposition
maisquelquetemps après il sortit de cetteécole

pour prendredes leçonsde Wœffl. En 1806 il
donna au théâtre dn la l'orte-Saint-Martlnnn

opéra<romi>|iicintitulé t'Officler cosaque; cet
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ouvrage rat qiipIqiK1«ucro*;les morceauxtlét.v f

cln'-i ont et'1«raves, avecacriiiMpagnemt'iilde I t

piano,i-licz l.e Duc.l'en île tempsnj>r^-?,Du- ir

iiionchauretournaà Strasbourg,y vécut roiiirno i

professeurde pian»,et alla sVtablirh Lyonrn t

JSOU.Il mourut danscetteville le 21décembre
t8?u. Comme compositeur, Dumouchausudis-

tin^iiopar un style élégantet pur mais il man- «r

quait d'invention de là vient que sa musique
est déjàoubliéedepuislongtemps.Ila fait graver
h Pari* 1° Trente-trois sonate' pour piano

seul, œuvres I, 3, 5, 19, 21,20, 28, 30 et 32.

2° Vingt-quatresonatespourpiano, avecvio-

lui) ou (Iule, oeuvrer4, 13, 15, 20, 23 et 24. |
3° Deux trios pour piano, violonet basse,I

op. 29 et 34. 4" Deuxconcertos de piano,j
ii'uvrcs 12 et 33. 5° Des bagatelles,des

airs variés, des mélangeset îles pots-pourris.
11 a laissé en manuscrit quelque* compoii-j

tiens, entre antre»une symphonieconcertante

pour flûte, hautboiset basson, et on concerto

pourcor.
DUMOiNT (IlE-iHi) né près de I.légeen

1610, apprit dans cette ville la mimiqueet a

jouer de l'orgue. Étonnésde la rapiditéde ses

progrès ses parents l'envoyèrentà Paris, pour

qu'il y perfectionnâtsestalent*. En1639il obtint

l'orguedeSainl-Paul,etpeude tempsaprès leroi,

ayant entenduquelquesmorceauxde sa compo.j

sitiou, en fut si satisfaitqu'il nomma Dumont

l'un desmaîtresde sa musique, où il remplaça

SnlrlietGobert.Il remplitles fonctionsdecelle

placependanttrente ans,conjointementavecson

confrèrel'altbéRobert. La reine, qui aimait la

musiquede Dumont, donna à ce musicien le

mêmeemploidans sa maisonet le fitnommerà

l'abbaye deSilly. La musiquequi se chantaità

la chapelledu roi avait été, jusque vers 1070,

composéeseulementpourles voix, selonl'ancien

système,arec unepartiedebasseinstrumentale,

qu'on appelait basse continue. Louis XIV,

porté vers tout ce quiavait un air de grandeur,
désiraqu'a l'exempledeCarissimiet de sesimi-

talents les maltres de sa musiquejoignissentà

leurs motetsdes accompagnementsd'orchestre;
il en parla à Dumont,qui, religieux observa-

leur des décisionsdo conciledeTrente, répondit
au roiqn'it ne pouvaitse prêter à ce qui luiétait

demandé.Louis XIV,curieux d'examinerd'où

pouvaitnattrecoscrupule,consultal'archevêque
de Paris (de Harlay), qniaffirmaquele concile

avait proscritles abus de la symphonie, mais
non la symphonieelle-même.Dimionl n« <ej
renditqu'avecpeine»cette dérision.Il se pour-
rait que leconcileeut été d'un grand <>•mir. .111

matîredechapelle,pourcacherson asc

tenir il'on orrhe-MrP.Quoiqu'il en«oit, peuda

temps apriVi(en ifiT't) il demandaet obtintsa

retraite de vétéran™ II mouruten IflVi et fut

inhumé dans l'égliseileSaint-l'aul, dont il avait

été organistependantquarante-cinqans.

On a de Dumont cinqmesses en plain-clianl,
connues sous te nom de messesroyales; qu'on
chanteaux fêtessolennellesdans plusieurséglises
deFrance cc sont «esmeilleursouvrages leur

caractère est noble et solennel. Ses autres ou-

vragessont i° Mélanges2, 3,4 et à parties
avec la bassecontinue, contenant plusieurs

chaînons, motets, Magnificat préludes et

allemandes pour l'orgue et pour les violes,
livre V; Paris, RobertBallard,IC49, in-4°.

i" Mélangesà 2, 3 4 et i parties, etc, IIe

Livre; ibid., 1757,in-4°. 3° Cantica sacra,

2, 3,4we. et Instrwnentismodulata, adjectx
itidem Ulanlx 2 voabu$,ad libitum 3 et 4,
cum basso continue, liber primas Paris, R.

Ballard,I6i!2, In-V. –4" rtlolcfs à deux voix

avecle bassecontinue;ibid., tor.8, in-40.– S"

Motets ù 2, 3 et 4 parties pour voix el ins-

truments, avec la bassecontinue;Paris, Chris-

lopheBallard 1081 in-4".Il est vraisemblable

l queceux qui ont été publiéschez le même ini-

primeur en 1080 sousle titre de Motelspour
la chapelle du Roi mis en musique par
M. Dumont, etc. sont la seconde édition de

ceux-ci.

DUÎV, famillede musiciensqui futattachéeà

l'Opérade Paris i't à la musiquedu roi,deRCno-
1 ration en génération, pendant plus d'un siècle.

Dans la Pastorale comique, balletde Molière

I chanté
et dansé, on trouve un chanteur de ce

nom.Jean, sonfils, remplissaitlerâle A'Ul'draot
dans VArmide dcLulli, en 1688,et remplaça
Beauroaviellodans les barytons. Deux filleset

un fils decelui-ci, nomméJean comme lui, fu-

rent attachésà l'Opéra jusqu'en 1742,en qualité
de chanteurs. CedernierJean. Dunvivaitencore

en 1772 et recevait une pensionde mille Il-

vres; mais il disparaît do la liste des pension-
naire»de l'Académieroyale<UMusiquedans le

Calendrierdes Théâtresde 1773, cequi indique

qu'il a cesséde vivre dans cette mêmeannée

1772.

DUNI (ÉgideftouuALO),compositeurdrama-

tique, naquità Matera, dans le royaumede Na-

ples, le 9 février1709,d'un mattrede chapelle,
dont il était le dixième enfant. Lorsqu'ileut at-

teint l'âge deneuf an«,on l'envoyaau Conserva-

toire dei Poccrl di Cent Cristo, h Naplcs,

din' .ihirs par Duianle. Ses éhules étant Icr-

nnm>s, il te rendit .1Rome oit il fut chargé

d'criic l'opérade .Xcronr,en concurronci'avec
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s'enorgueillitpointde sontriomphe,et pioi-Iama
hautement la «iipéiloiile de son rival. Cliar^é
d'une missionsecrètepour Vienne, pur la cour

de Home, il profilade cette occasionpour faire

entendre sa imiMquedans la capitalede l'Au-

triche. 11revint ensuitedans sa patrie,ou il fut

nommémattredechapellerieSaint-NicolasdeOari.

Quelquesannées apivs il écrivit pour le théâtre

Saint-Charles,deNaples,l'opérad'Artarereès,

quieut du succès après quoi il se rendit à Ve-

niso,et de là à Pariset a Londres,où il composa
lamusiquede plusloursouvrages. Unemaladie

chronique, dont il ressentait les atfets, l'inquié-
tait beaucoup les médecinsanglais lui conseil-

lèrcntde passer en Hollande, poury consulter

Boerhaave,qui le guériten effet mais, comme
il revenaitdans sa patrie,il fut attaqué par des

voleurs, près de Milan,et le trouble que lui
causa cet événementdelruif.itsa santépour ton-

jours. Après avoir visitéGêne1! il fut chargé

d'enseigner la musiqueà la lille do l'infant de

l'arme. La courdeceprinceétant presquetoute

française,Dunise hasardaà écrire quelquespe-
tits opéras dans cette langue.Son coup d'essai
fut la Ninctte à la cour de Vavarl le succès

fat si grand qu'on lui envoya la Chercheuse

d'esprit et le Peintre amoureux deson modèle.
En 1757 il revintà Paris, où il se fixa,et, après
y avoir fait la musiquededix-huit opéras, dans

l'espace de treize ans, il y mourut la 11 juin
1775.Presque tons lesopéras françaisde Duni

ont eu du succès.Pour juger du méritede sa mu-

sique 11ne faut pointy chercherdes formesdé-

veloppéesauxquelles on est maintenantaccou-

tumé,maisquiétaientinconnuesdesontemps son

instrumentationest nulle, et même, sousce rap-

port, il est-trfesinférieurà Pergulèse et à tous les

compositeurssortiscommeluide la premièreécole

deDurante; son expressiondramatique manque
souventde force, mais ses mélodiessont natu-

relieset gracieuses;il a de la gaieté,et même

quelquefoisde la verve comique. Ses opéras
italienssont Neronc, Artaserce, Bajaset, Ciro,

Ipermnestre, Demofoonte,Alcssandro,Adria-

7io,Catone, Didone,Dcmetrio, l'OUmpiade.
Voicila listede ses opérasfrançais Nineltc à

la cour (1755) le Peintre amoureux de son

modèle (1757); le Docteur Sangrado; la

Veuve indécise 0768); la Fille mal gardée
(1759) Aine et l.imlor; l'Ile drxFous Masel

ITCI); la lionne Fille le Retour au rillatjc

l'etç/Atoe,quiIravaillaitalor*A«on i)Umi>iudr
et, (c qu'un auuut pi-im;à (:uii)|miji<Ii>-en(uiii-

parant les deu\ partitions,l'ouvrage rie l'i-rgu-
liso 101ll1,a,et lelui de 1)lIlIieutle I)IU4grali-J
lèse Ondoit rendre île Diwia cetui-ci; il nosuccès.Ondoit rendre ju-lice a celui-ci il no

(t:r.V; lit Plaideuse et le Procès; le Mili-

eu n; In Chasseurs et la Laitière; le lien-
de-,vous (l'Cij; l'Jicote de la jeunesse; la
lie Cnjclc (\'ti,j); la Clochette (lîiiC;; les

Mmsiuiincuii les Saùols (170S); Thémire

(ino).
av.lit un frère aîné nommé Antoine,

lequel,âpre*avoiriHudiélamusiquesous la di-

ri'i-.lionde mmpère «'éloignade sa patrie pour
aller chercher fortune ailleurs.Arrivé à la cour
de l'électeur de Trêves il y écrivit phmeuru
ouvrages pour la chapellede te prince, qui,
rhiiniM'de son talent le récompensamagnifi-
quement. ToutefoisAntoineDuni,ayant formé
le projet de se rendre en Espagne,ne s'arrêta

p.is a Trèves. Son compatrioteFarinelli, qu'il
trouvaàMadrid,lui fitobtenirla placede mattre
de la chapelleroyale,et lefit choisirpour maître
de musiquedu fils du ducd'Ossuna. Maisl'in-
coii!>lnnrude son caractère le poussa à quitter
encorecette positionavantageuseet à se rendre
en Russie, on il se maria et eut plusieursfils.
Devenumaîtrede la chapelleimpériale, il écri-

vit pour le servicede l'impératriceCatherine,
plusieursmorceauxde musiquereligieusequi
furentestimésà cette époque.

DUM;i:L (I-iunçois),néà Dresdeen I7fii»,
commençail'étudetic la musiqueà l'âge de six

ans, sous la directionde sonpère, musicien de
la chapelle de l'électeur de Saxe, et apprit
ensuitele contrepointparles leçonsdeWeinUny.
En 1788il entra commeviolonistedans la cha-

pellede son souverain.,II a composé r les

Angesprès de la Croix,oratorio. 2° Trois

cantates. 3°Recueil de Chansonsavec ace.
depiano; Dresde,«700.–4" Duos pour flûte
et violon; ibid., 1792. 5° L'ouvertureet

tes chœursd'un drame intitulé Kein Faust-
rechl mekr, qui fut représentéà Weimar en

1797. Ounkela laissé aussi en manuscrit des

symphonies,des concertospour le violon et le

violoncelle,desquintettes,desquatuors,des trios

et des duos.

OUNUELFEIND(Gaspard), pseudonyme
souslequel a été publiéeunecritique du traité

de Michelmaun(voij. ce nom) sur ln mélodie.

Cette critique a pour titre Gedanlien einet

Liebhabcrsder Tonkiinst iiber Jlerrn Nichel-

mann's Tractai von der Mélodie ( Idéesd'un

amateurde musique sur le traité de la Mélodie

de M.Nichclmann) Nordirausen,1765,in-4»de

deuxfeuilles.NichelmannréponditAcettecritique

par le petit écrit intitulé, Die Vortrefllchbeit
ifs GedanUrn des Ilerrn Gaspar Dunhcl-

feinrla Uber die Abhandlnng von der Mé-

lodie,etc. (l'Excellencedesidéesde M.Gaspard
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Uunkelfeindsur la dissertation concernant )a

mélodie,etc. ), in-4"de 16pages, sans dateet

naus nom do lieu.

DUNSTABLE (Jb*n), ou DUNSTAPLE,
névers1400dansunbourgd'Ecossedontilprit le

nom,est cité par lesécrivainssur la musiquedes

quinzièmeet seizièmesiècles,avec DufayetBin-

cl fis, nmrae auteur de plusieursperfectionne-
ment»importantsdansl'harmonieet danshnota.
tion.TinctorouTinctoris(voy. cenom), quiécri-
vaiten147e,dit à proposde la transformationde
l'artd'écrireappelécontrepoint « Lasource et

« l'originedo cet art nouveau,»'il est permisde
« s'exprimerainsi, parait avoir «Hochezles An-

« glais,dont le cheffutDunsiaple.Ses contem.

•> porainsenFranceontété Dufayet Bincuois,gui-
« vis immédiatementparles modernesOkegbem,
« Busnois,Régiset Caron,tous excellentsdans
ta composition,suivantce que j'ai appris(I). a

Biiraey,appuyant son opinion de ce passage,
n'IiésUepas à attribuer à ses compatriotesles

perfectionnementsde l'harmonie figuréeet en
fait particulièrementhonneur à Dunstable,ajou.
tant qu'il a fait de vainesrecherchesdans les
Pays-Bas pour y trouver la confirmationde ce

qu'ont avancéGuichardinet l'abbé Duboscon-
cernant t'inventiondu contrepointpar les Fla.
mands. Maisil ne s'agit pas ici de cette inven-
tion Burney le reconnatt lui-même,puisqu'il
avoue qu'il existait des traités de contrepoint
avant que Dunstablefût né (2). Au reste, sans
entrer au fond du sujet, et sans avoir besoinde
démontrer par des documentscertainsqu'il y
avaiten Belgiqueuneécolede musiqued'où sont
sortislesperfectionnementsdel'art auquinzième
tiède, et qui existaitdeuxcentsans avant Duns-

table, il suffitd'unesimpleobservationpourdé.
montrer l'erreurdeTinctoris,à savoirque Dufay
était(énordelacbapellepontificaleen1 380,comme
« prouvent les registresde cette chapellecités

fit Baini (3); d'où il suit que sa naissancea
précédécellede Dunstablude plusde quarante
ans,et que, parvenuà cetteépoquede sa vie, il
avaitdéjà trouvé les perfectionnementsqui don.
nent à ses ouvragesune supérioritéinconles-
tablesur ceux de ses prédécesseurs.Dunslable
partage avec ce même Dufay et Binchoisla

II)Cnji»,nt lia dirai»,nor»arlli font« orlgoapud
AnKltcc»,quorumcoputDutut.ip|erjtltlt.fuisiceihlbtwr,
ethalocontcmpoiMocltuerontInOallloOu/aietBlnchola,
qulbusImmédiate.ucccjwrunlmodernlOktghem,Bu»-
nota.Régi»et Caron,omniumqirasnu<IUrr1ratn com.
pmmoneprastantUilml.• Vo».Propantonnt*/'roto.
iniim.
i») ACentralHlttoryof Hutte,tomeIl. p.wo.
B) MemaritUorim-erUieluérlla vit»edélitouenai

Cun.Pttrl.<taPattttrtna,i. 1,n.««s.

gloired'avoir fait disparaîtrede l'harmonieIn
successionsgrossièresde quintes, d'octaveset

d'unissons, qui abondentdans les productions
musicalesdes treizièmeet quatorzièmesiècles;
d'avoirdiminuéla fréquencedescroisementsde

voix,et d'avoir rendutesmouvementsde celles-
ci plus simpleset plusnaturels; d'avoir donné

plusdeplénitudeauxaccords enfind'avoirdonné
à l'harmonieplus de variété par l'artifice des

prolongationsou retards.C'estpar là qu'il esta
citer dans ce que Tinctorisappellel'art nou-

veau, et c'est cequi lui assure une placehono-
rable dans l'histoiredes transformationsde la

musique. Dunstable mourut en 1458 et fut
inhumé dans l'églisede Saint-Etienne,à Wal-
broock.Dansson épitapheil est qualifiédema-

thématicien, madré fastrvnomle etmusicien.

( Voy.We*veb,Funeral Monuments,p. 677.)
Gafori (1>, Morley(4), Bavenscroft(3), et

d'après eux Burney (4)et Hawkins(4), attri-
bilentà Dunstableun traité de la musiqueme-
surée( deilensurablli Mustca), qu'on n'a pas
relrouvé jusqu'àce jour.Cependantun manus.
crit du Muséumbritannique,petit in-4°, coté

10,336,renfermeun traité sur tamêmematière,
au bas duquel on iil Qd. Dunstable.Ce traité,
dit le rédacteurdu cataloguedesmannscritade

musiquequi setrouventau Muséum,commence
au feuillet Get finit au feuillet18 du volume,
lequelcontientdiversautresouvragesdemusique
transcrits dansl'année1 600par JeanTucke,ba-
chelieres arts du collégede Sainte-Marie&Ox-
ford.L'autenrducataloguepensequecepetitou-

vrageestceluideDunstable,qu'oncroyaitperdu,
et il en cite lecommencementquevoici Quili-
bel in arte practtea mensurabiU canlus
maisil nes'est passouvenuque ce commence.
ment est celuidutraitéduchantmesuredo Jean
de Mûris.

Gaforia rapporteun Vent,Sanete Spirltus,
à trois voix écritpar Dunstable.Cemorceau,le
seulde ce mettrequi ait été connu jusqu'à ce
jour, est de peu d'in portance;maisM. Danjou
(.votj.ce nom)a \.vn*6,au moisde juin 1847,
à la bibliothèqueduVatican,un volumemanus-
crit qui renfermeun grandnombrede chansons

françaisesà troisvoix de Dunstable,Dufayet
Binchoi*.

DUPAR( Elisabeth),cantatrice française,
chanta pendantlongtempsen Italie,ou elleétait
connue sous le nom de le Frmxceslna. En

(I) Pracl.MiiiJ,s, cl.
(Il/n(ru(i.,p.118.
pi Brlt/eDltc.iv-i 1etMl».
(MLac.cit. p.559.
.s| 4 CentralUtil,o/lia Kitnceand prmt.o/Morte,

I.Il,p. 198.
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'tTM, elle se rendit a Londre* où ellechanta <

deux an* après dans l'opéra de Pharamond de

Ilirndel. En 1745elle remplitl'emploide prima

donnadans lesoratoriosdu même compositeur.

bonportrait a étégravé.

OUPHLY (.), bon clavecinisteet pro-

fesseur distingué, est né à Dieppe, en 1716.Il

avait eu pour mattre de clavecin Dagincourt,

organiste à Rouen.Vers 1750,il vint s'établira

Pari»,oitsontalentle fitrechercher avecempres-

sement. Il y publia quatre livres de piècesdo

clavecin.II est mort en 1788.

DUP1ERGE (Féux-Tibubcb-Aucictr), né

àCourbevoye,prèsdeParis, le Il avril 17«4,est

élèvede son pèrepour le viulonet pour la com-

position. Il est entré comme violoniste à l'or.

chestrede l'Opéra-Comique.On a gravé à Paris

lesouvragessuivantsde sa composition 1°Duos I

pour deux violona,œuvre» J, 5, 6 et 7;

2»Deuxconcertospourle violon,œuvreset 4

3° Grandes sonatespour le pianoavec accomp.

de violon, liv. t 2 et 3; 4° Méthodede

violon; Paris, Frère. La musique de violonde

cet artiste a eu du succès et est estimée.Vers

1815,M. Dupiergeaquitté t'orchestredel'Opéra-

comique pourse fixerà Rouen.

DUPIN (Phiuppe-Sikon), connu sous le

nom de Dupin jeune, avocat à la cour royale

de Pari»,né à Varcy(Nièvre),le 7 octobre 1795,

est mort à Nice,le 14février 1840.Au nombre

desécrits qu'il a publiés,on remarqueceluiqui a

pour titre -.Mémoirepour MM. les sociétaires

de l'Opéra-Comiquecontre M.le directeur de

l'administration; Paris, 1827, in-8».

DUPLESS1S (U Jeune), violondel'Opéra,

entra à t'orchestrede ce théâtre, aux appointe.

mentsde 450 livres, fut nommé maltrede mu-

siquede l'école^magasin, de l'Opéra en 1748,

et mis à la retraite au mois de décembre1749.

Il a écrit la musiqued'un opéra-ballet joué en

t734, sous ce titre: Les Fêles nouvelles.

Le frère decet artiste, connu sous le nom de

Duplessls l'aine, était entré commevioloniste

à l'Opéra en 1704 et se retira après quarante-

quatre ans deserviceen 1748. On,a de lui deux

livresdu sonatesde violon, gravesà Paris.

DUPLESSIS (LE CiievALiERLE NOIR),

néà Paris, en 1764,a donné, sur le petit théâtre

desélèvesdel'OpéradeParis, VAmourenchaîné

par Diane (en 1770),opéra en un acte, com-

poséen sociétéavecEdelmann et lion Carlos,

ou la Belle invisible (1780). Cette dernière

pièceest ua pastiche arrangéavec dela musique

deplusieurs auteurs italiens.

DUPONCHEL (LeP. Jacques), néà Douai,

dans la premièremoitié du dix-septièmesiècle,

mocit. uxiv. nrs »tsir.i».ss. t. m.

fut moinede l'ordre (lesConteUen,et organiste

attaché aucardinal Bichi,à Rome.Il s'est fait

connaîtrecommecompositeurpar les ouvrage.

suivants I" Psalmt vesperttni eum titanit*

B. tt. V. 3 vocumi Home, 1005. 2° Sacrte

canliones '> '' et H vocibus cum lltanim

H. V.op. 2; Bolopie,JacquesMonti, 1071.

3° Messe« 3, i, bvoci concertait con vio-

tint e rlpieni a bene placito, op. 3; Rome,

J.-A.Miraio,1070.

DUPONT (Hewu-BoiiAviunuiie)musicien

à Paris, au commencement«lu dix-huitième

biècle,a publié danscette villedes Principes

de musique, par demandes el par réponses;

Paris, I7l3,in~i°. Ladeuxièmeédition a paru

dans la même ville, en 1718,in-4". C'est à tort

qu'ona attribué cet ouvrageà Jean-Bapti&teDu-

pont,qui se rapporteà l'articlesuivant, dans le

Dictionnaire des Musiciens(Paris, $810).

DOPOiNT Ukan-Bawistk), violoniste &

l'orchestre de l'Opéra de Pari- depuis 1750,

retiréavecla pensionen 1 773,a faitgraver deux

concertospour le violon arrangéssur les aira

de LucileeiAa Déserteur.

DUPONT (PiEiuiF.)littérateur, vivantà Pn-

ris vers 1800,est l'auteurd'un écrit pnbliit sou-

le voilede l'anonyme, et qui est intitulé fié-

flexions sur la décadencedu théâtre de l'o-

péra, ou Aperçu desmoyens capables de le

relever; Paris, l7D9,în-l2.

DUPONT ( facteurd'orguesà Nancy,

naquit dans les premières années du dix-hni-

lième siècle,et mouruten 1757.Il Afifirit les

élémentsde son art danslesateliersde Nicolay,

facteurde la même ville,devint un habile ou-

vrier, et lit les plus grandstravauxde la facture

d'orguesdans la Lorraine.Ses principaux ou-

vragessont ••i"Legrandorgue do 16 piedsà

l'église cathédralede Toul, qui à coûté plus

de 45,000francs; 2' t'orguede Verdun; 3° ce-

lui de Saint-Jacques à l.uru'ville, en 1749;

4°celui de Saint-Michel,dansla mêmeville, en

1753; !i° l'orgue des Carmélites, à Ormes;

6° l'orguede l'abbayede Moyenmoutier 7° Le

grand orgue de la caihéilralede Nancy, 175V.

Dupontmourut pendantla constructionde cet

instrument,qui lut terminépar son élève Vau-

trin. en 1758.

DUPONT (Ai)asT6),pianlsti',compositeur

et professeuran Conservatoireroyalde musique

de Bruxelles, est né à Ensival (province <lv

Liège), le9 février 1828.Son itère,musicien.le

mérite, qui a laissém inanusciitbeaucoup <it!

cnmpositions pour l'église, fut son premier

mattredemusiqueet de piano.En1810,M. Du-

pontest entré comitif<MèvenuConservatoirede

G
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Liège,et y a étudiéle pianopendant quatreans,
mm»la direction de M. Jnlheau, flev* de Jac
ques Henset de Kalkbrenner. Ues revers d«j
fortune ayant causé la mort île son php, en
1844 Dupont sortit du Conservatoireet sere.
lira à Enslval, où pendant »h an* il s'«sl livré
à un travait assidu, donnant des leçonsdans
les châteaux voisins pendint le jour, et consa-
crant toutes les soiréesà l'étude du mécanisme
du pianoet de la musiqueclassique.C'estainsi
qu'il parvint à placer dans sa mémoire les 48
préludes et fugues que renferme le clavecin
bientempéréde J.-S. Bach, Sespremiers«suis
de composition appartiennent aussi à cette
époque ses ouvrages forentpubliésà Lii^e,
pendantlesannées1846,47et 48.En 1 850,M.Du-
pont prit la résolutionde voyager pour se faire
entendreet former son style dans ce bat, il
écrivitun concertopour pianoet orchestre, une

sérénade, un duo pour piano et violon, une
sonate pour piano seul, et divers autres mor-
ceaux de différents caractères. Sa première
excursion fut h Bruxelles, en 1851 il se fit
entendreau cercle artistique,puis au théâtrede
La Monnaye. Peu de mois après Il accepta les 1

propositionsqui loi étaientfaites par un Anglais,î
entrepreneurde concerts, et partit avec ioi pour
Londres, où il joua ainsi que dans plusieurs
grandes villesde l'Angleterre.De retour sur le

continent, II partit pour l'Allemagne,et arrivaa
Berlinau commencementde l'année 1852.Il y
donnaquatre concertsavec succès, et la protec-
tionde la princessede Prusse et de Meyerbeer
lui procura l'honneur de jouer deux fois à la
cour, devant la famille royale.Après avoiroir
tenudessuccèsdans plusieursvilles importantes
de la Prusse et de la Saxe, M. Dupont revint
en lielgique,et dans la même année une place
deprofesseurde pianoétant devenuevacanteau
Conservatoirede Bruxelles,IIfut appelé&larem-
plir. Placédans cette situationnouvelle,M.Du-

pont n'a pas tardé à éprouver les effetsde l'in-
fluenced'une école,foyerardentd'amour et de
dévouementpour l'art. Recherchanttes conseils
du directeurde cette institution, il réformason
styled'exécution,le rendit pluspur et plusclas-

sique, perfectionna son mécanisme, fit des
étudesplussévèresdansl'art d'écrire, et par ces
modificationsde son talent, en fit une transfor-
mationcomplète. Dansun voyage qu'il a fait
en Hollande,pendantl'année 1866,il a recueilli
les fruits de ses études consciencieuses,et a
obtenu les sucef-sles plus brillantset lesplus
honorables. Ses compositionsont acquisainsi
plus du vigueur de pensée n» meilleur ordre

logiqueet plusd'exp«rionr-vde la gradation îles

effels. Dansun wcond voyageen Allemagn.

I que
l'artiMca faiten 1819, il a donné dei ton-

certsavec .Iobrill;int«mccftjABrunswicket
I teipslcli, villodanslaquelleses dernières ram.
i positions ont été publies cnex Brellkopfet

Hœrtel, et chez HolhneMer. Au nombredf
celles-ci,on remarque Grandtrio (en sol mi-
neur)pourpiano,violonet violoncelle,op.34

2me concertopour |>iai»et orclieilre, op. 31
Fugueet bourréo(en si mineur),pour pianoseul,
op. 32. Variation»de concert, dans le f.hi«
sévère,op. 3e. Quatuor( enml Muml) pour
2 violons,allôet basse, o|).37.-Troislmprompiu»
de concertpourpianoet violon,op. 3».– Di-ux
valses( ensi bémolet ré bémol), op.39. Trois
morceaux impromptuspourpiano et vioio»,op.
40 Mayenc*.Scholt.Les ouvrages publiéspar
M. Dupontjusqu'aumomentoii cette noticew|

écrile(l860)sont:l°Variationssurimalrpo|.ii.
laireliégeois Liège,Goret,1 848. 2°Étude(la
Pluie demal); Liège,Binclt,1847. 3» Étude
de trilles;Liège,Muraille,1848. 4° La Pensée,
morceau détaché; ibid. i>°La Sérénade;
Mayence,Schott. 6° Concertoen fa mineur
pour piano et orchestre;ibid., 1850. 7° Sir
contes du foyer, en morceaux séparés pour
piano; ibid., 1852. g"Troiscahiers de rémi.
niscencespastorales;ibid., 1853. 9« Barea-
role ibid. 10"Nouvellesréminiscencespas-
torales ibid. wnéveric; ibid. WChan-
son déjeunes filles; ibid. |3° Étude fan-
tastiqueà 5 temps; ibid., 1854. !4°Toc-
cate, ibid. 15"Chansonhongroise, ibid.
1G° Sonate pour piano et violon; Lelpiick,
Brcilfcoplet Itortel. 17° lamenta, pofci,-
éléRiaquepour piano: ibid. ts" Mazurka et

Ballade; ibid. 19°Plusieurs airs de danse;
Londres,Distin. 20°Le trémolo staccato;
Bonn, Simrock. i\" Grand Galop fantas.
tique, dédiéà Meyerbeer ibid. 22° Fantaisie
pour piano et orchestre,op. 31j Paris, Ri-
cliault. 23° Sonatepour piano seul en sol
mineur, op. 23 ibid. 24»Variationsclassi-
quesen fa mineur,op.23, ibid. 25° Le Mou.
vementperpétuel op.24; ibid. 26° Grand
trio pour piano, violonet violoncelle. op. 20;
ibid. 27° Marcheet seinedruidique, op.30;
ibid. M. Dupont a écrit un grand Concerto-

symphonie pour pianoet orchestre qui a été
exécutédans unconcertdonnépar lui au prin-
tempsdo 1817 et au concertdu conservatoire
dans l'annéesnivante.

DUPOftT (jRAN-PiF.nnK),connunousle nom
de Duport l'aûtd, habilevioloncelliste,est né
à Paris, li>97 novembre1741.11 reçut des le-
çnns de Ili-itluul ci devint bientôt le meilleur
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tUstade ce virtuose.V.n1701,il *« fit entendre

au Concert spirituel polir la première fois, et

réunit tous les suffrages, l<« prince de Conti

te t'attacha, et le garda dans sa musiquejus-

qu'en 1700,époqueoù Duport fitun voyageen

Angleterre.Deux uns après il allaen Espagne,

et enfin, en 1773 il se rendit à l'invitation de

FrédéricH, roide Prusse, et alla à Berlinoccu-

perla plact'depremiervioloncellistede lachapelle

de ca prince,qui lui donna pour élèvele prince

royal son neveu(depuisFrédéric-GuillaumeII ).

Depuis1787jusqu'en 1800il remplitlesfonctions

de surintendant des concertsde la cour; mais
IVtatdéplorableoit la Prusse se trouva réduite

après la pertede la bataille île Jétia obligea le
roi a rélonnersa musique. Duport continuace-

1
pendantà demeurer en Prussejusqu'à sa mort,j

qui eut lieu a Berlin, le 31 décembre1818.Cet

artiste tiraitun beau son du violoncelleet Jouait

sans peineles passagesles pins difficiles mais

il n'avait pas la stylo large et expressifde son

fière, objet de l'article suivant. Il a écrit et fait

graver 1° Trois duos pour deux violoncelles,

œuvre 1"; Paris, Sieber. 2° Six sonata la

pour violoncelleet basse; Amsterdamet Berlin,

J-/88.E.-L. Gcrber lui attribue aussi plusieurs
autresa>uvre<<tesonates et des concertos;mais

cesouvrage»appartiennent a sonfrèro.

DUPORT (Jean-Louis) célèbrevioloncel-

liste, frèredit précédent, naquit, à Paris, le 4

octobre1740.Fils d'un mattre de danse, ilétait

destiné,commeDuport l'allié,à suivrela Ilrofes-
sion do son pire; mais, comme lui, il préféra
se livrer a l'élude de la mimique L'instrument

qu'il choisit d'abord était le violon; mais sé.

duit par les succès de son frire il quitta cet

Instrumentpour le violoncelle,et devintl'élevé

de Duportl'aîné.DouédM plusheureusesdispo.

sitions,il fitderapidesprogrès,etsurpassabientôt

1son mettre en haliileté. Il n'avait pas encore

atteint sa vingtièmeannée, et déjà il avaitde
la

célébrité.Le Concert spirituel celui des ama-

leurs,connudepuissouslenom deSociétéOlym-j

pique, et les réunions musicalesdu baron do

Dagge,offraientalors aux artistes les moyensde

se faireconnaître.Ce fut là que Duportjeta les

fondementsde sa réputation,augmentantchaque

jour sontalentpar les conseilset les encourage-
ments qu'il recevait de ses amis. L'arrivéede

Viottià Paris fut l'événement le plus heureux

pour Duport,qui comprit qu'en appliquantau

violoncellela manière largo et brillantede ce

grand artiste il obtiendrait des effetsiaconans

auparavant, Il travailla donc à se formerun

Mtle nouveau,et le succèscouronnases efforts.
Lié d'amilléavec le violoncellisteanglaisCros-

dill, il lesuività UmAa'n,et y lut accueilliavec

entliomiasme;maisil ne resta que six moisd.iiin

la capitaledu royaumebritannique.
Los premier»troubles de lit révolution fran-

çaiseayant éclatéen 1789, Duportse rendit <>n

Prusse, près do son frère, et fuIplacé dans la

musiquede la cour. Il y jouit de la réputation
de premier violoncellistede son temps, et fut

recherchéavec empressement, non seulement

par lesartistes, mais par les étrangers qui visi-

taient Berlin. Aprèsun séjour de dix -sept ans

dans cette ville, Duport ruiné par la guerre
de Prusse, revint est France on 180(5.Le long'

intervalle écoulédepuis son dé|iart de Paria y

j avait
affaibli le souvenirde son talent il fat-

lait refairesa réputation, et il avait cinquante-

| huit ans. Le sentiment de sa force le soutint

dans cette entreprisedifficile. Il se lit enten-

dre, en 1807,dans un concert qu'il donna à la

sallede la rue Chantereine,conjointementavec

mademoiselleColbran (plus tard madame Ros-

sini), et y excita le pins vif enthousiasme.On

admira la pureté du son qu'II tirait du violon-

celle, son stylejeune encore, suave et large à

la fois, et, ce qui était plusétonnant à son âge,
la vigueurde (toncoup d'archet. Tmitefoi»,soit

indifférencede la part de l'autoritéqui était alor*

chargée de l'adminUlrationde« arts, soit par
l'elfetd'intriguessouriles,Duport pc vit délaissé.

LeConservatoire,l'Opéra, la chapelledu prince,

tout
se fermaità son approche; il n'y avait de

placenullepart, et l'intéressantartiste, ruinépar
lesévénementspolitique.et par des faillitespar-

ticulières,allaitèire foret';doquitter de nouveau

sa patrie pourchercherailleursdu pain, lorsque
le roid'Espagne(CharteIV), dont le séjourétait

fixé à Marseille, l'attacha à son Rervice.En

1812, ce princeobtint du gouvernementfran-

« cals l'autorisationdu se transporter à Rome, et

Duport fut encore obligé de revenir à Paris,

i Dansl'hiver de 1812à 1813. il parut trois foi-

{ aux concerts de IXJdénn,et, quoique âgé de

| soixante-cinqans il étonna par la jeunesse de

son talent. Ce fut ators qu'une justice tardive

lui fat enfin rendue. Admis d'abord dans la

musiquede l'impératriceMarie-Louise,il entra

ensuiteà la chapellede l'Empereurcommevio-

loncellistesolo,et enfinau Conservatoirecomme

professeur.

Dégagédes soucisqui l'avaient accablé pen-

dant plusieursannées Duportsemblatout-a-coup

rajeunir. Pointde concertoù il ne brillât, point

de soirée musicaledont il no lût; à peinepou-

vait-il suffireà l'empressement «lesamateurs.

Dansles couru intervallesque lui laissaientses

engagementsde société, il composaitdes duos

tt.
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<l«strios et des nocturne*,dans lesquels il ma-
riait les accents de son violoncelleaux sons de
la harpede Rochsa,du cor de Duvernoy,ou du
violonde Lafont. Tout le mondeconnatt les jo-
lis nocturnesqu'il a écriteen sociétéavecBoclwa.
En 1815,leConservatoirelut supprimé;Duport,
qui n'avait pointété compris dans la nouvelle

organisationde l'écoleroyale de musique en

1816, resta attaché&la musiquedu roi. Enfin,
à soixante-dixana,il fut attaquéd'une maladie

bilieuse,considéréed'abord commepeu dange-
reuse, mais qui, s'étant Jetée sur le foie, ne

tarda point a prendreun caractère plussérieux,
et finit par le conduireau tombeau,le 7 septem-
bre 1819. II laissaen mourant trois enfants:
deuxfUleset «infils;celui-ci,aprèsavoirétéquel-

que tempaattaché authéâtre de Lyoncommevio-

loncelliste,a établieParisunefabriquedepianos.
Il possédaitla bassede son père, admirable ins-

trumentde Stradivari, dont l'excellent violon-
cellisteFranchommea lait l'acquisition,au prix
énormede vingt-cinq mille francs. Duport a

composépour son instrument 1° Six concer-

tos, gravésà Paris, chez Janet et Colelle.
2°Quatre enivresde sonate», avecaccompagne-
mentdebasse; Paris Janet, Sleber. 3°Trois
duos pour deux violoncelles;Paris, Sieber.

V Huit airs variés, avecorchestreou quatuor;
Paris, Pleyel. if Deuxairs variéspour violon
et violoncelle,en sociétéavecJarnowick; Paris,
sieber. fi° Romanceavec accompagnement
de piano; Paris, Janet et Cotelle. 7° Neuf
nocturnespour harpeet violoncelle,en société
avec Boclisa; Paria,Pacini, Dufautet Dubois.

8° Fantaisie pourvioloncelleet piano,en so-
ciété avec Rigel; Paris, Janet; 9° Essai sur
le doigter duvioloncelleet la conduite de l'ai-'

chet, avec une suited'exercices; Paris, Pleyel
ouvrage fondamentalpour l'étude de l'instru-
niAnt

DUPOTY (Dehis-Siuon), professeur de
chant et compositeurde romances, né à Ver-

sailles,le 8 novembret787, était filsd'unmenui-
sier et exerçad'abord la professionde son père;
maisson g06t pour la musique le lui fit aban-
donner. Il se livra à l'étude du chant et de l'har.

monie,sousla directionde Matthieu, maitre de

chapelle de la cathédrale. En I815, il servit
comme volontaire pendant les cent jours, et

1
après la batailledo Waterlooil s'arrêta à Douai

Ipendantquelquesmoispour continuer58.éludes

décompositionchez l'auteurde cette notice. De
retourà Paris, il s'y livra à l'enseignementdu
chantet publia quelquesromancesainsi quedes
chansonsde Béranger,parmi lesquelleson a re-

marquécellesqui ontponr titres le Chant pa-

triotique le Cinq mat, le VMUnvalide.fr
Temps,t'ombre d'Anacrion,el le VieuxDra-

peau. Unefièvrecérébraleaconduitau tombeau
[ Dupoty,jeune encore,lu 3 juilletm\. Il avait
remis enmusiquele taux Lord, opéra comique

tiaité autrefoispar Piccinni; mais cet ouvrage

I n'a pointété représenté.
DUPRATO (Ju«s-l.Atii\ENT),compositeur

dramatique,est né à Nîmes,le 20 août 1827.
Arrivéà Parts à l'âge de dix-septans, il entra

I anConservatoireet suivit lecoursdecomposition
deM.Leborne.En 1848,ilobtint, au concoursde
l'Institut de France le premier grand prix de

composition pourla cantale intituléeDamoclh.
I Devenupensionnairedu gouvernement,il alla

passerdeux ans à Rome,puis visita les autre*
villesimportantesde l'Italie,et voyageaen Alle-
magne.De retour à Paris, il a fait jouer au
théâtre de l'Opéra-Comique,le 28juin J8i4, les

Trovalelles,joli ouvrage en un acte, oùse font

remarquer des idées fraîches, élégantes, une
bonneharmonieet une instrumentationinlelli-

gente. Le 2 juin 1850, il a donné au même
théâtrePaquerelle, en un acte, où le composi-
teur aété moinsbieninspiré.Dansl'hiver de I8io
à 4857,M. Dupratoa fait jouer au théâtre des

BouffesParisiens un petit ouvrageen un acte
intituléMosleu Landry, quia eu du succès.

DUPilÉ (Iineas), musicienduseizièmesiècle
sur quil'onn'a pas de renseignements.Sonnom

indique qu'il était d'origine française;mais d
vécutvraisemblablementà Venise,ou du moins
dansl'État vénitien,car on a delui desFrollole,
sorteîlechantspopulairesquin'ontété en usagu
que dans cette partie de la haute Italie. Us
I'rottôlesde Diiprése trouventdans les 7»« et
on» livresde la grande collectionpubliée par
Petrurcide Fossombrone,en 1507et 1608.

DUPRRZ ( OiLBRitT-toms),chanteur et

grand musicien,qui jou* à justo titre en Italie
et en Franced'une brillante réputation,est né
à Paris, le 0 décembre 180G.Son père avait
eu dix-huit enfant* et il en était le dou-
zièmefils,Dès son enfance il commençal'é-
tude de la musique,et y fit de rapidesprogrès.
Séduit par sa précieuse organisationmusicale,
Choron,quieut occasiond'entendrechanter cet

enfant, le litentrer à l'écolede musiquequ'il di-

rigeait,et donnaà son éducationles soins les

plusassidus.Uneconnaissance.solideet étendu»
de touteslespartiesde la musiquelut donnéeau

jeune Ouprez, qui justifiales espérancesqu'il
avait inspirées.Le premier essai qu'il fit en

publicde son talent eut lieu dans des représen-
tations Je VAlhnlie.de Rarine (en 1820), au

Tliéàlre-Vrançnii,oit Ton avait introduit di-s



DUPREZ DUPL'IS

chœurset îles«olos. Dupror.y chantaunepartie
îlesopranodans un triocomposépourluitt deux

nuire»élève» de Choron par l'auteurde cette

notice, et l'accent expressifqu'il mit dan*l'eié-
rntionde eo inorccm fit éclater les applaudis-
sements dans toutes les parties de la Galle.

Bientôtaprès vint la mue de sa voix, qui l'o-

bligea do suspendre les études de chant.

pendant cette crise de l'organe vocal, il apprit
l'harmonieet le contrepoint, et ses estai»en

compositionprouvèrentqu'il pouvaitobtenirdes

tua fa en ce genre. Cependantune voixde ténor

avaitsuccédéà sa voixenfantine d'abordfaible

et sourdede timbre, elle ne laissaque peud'es-

poir pour l'avenir; mais le sentimentmusical
île Duprezétait si beau, si actif, si puissant,

qu'il triomphait des défauts de son organe.Au

moisde décembre1825il débutaau Illettré de

l'Odéon.dans le rôle A'Almaviva, de la traduc-

tion françaisedu Barbier de Seville de Rossioi.

Il lui manquait l'assurance en lui-même, et

l'expériencedans l'art du chant scénlque tou-
tefois on put comprendredès lors que,malgré
lafaiblessede sa voix, Duprez serait un chan-
teur distingué. Il resta au théâtre de i'Odéon

jusqu'en 1828, époque oir l'opéra cessa d'être

jouéà ce théâtre. Il partit alors pourl'Italie,et y
obtintdes engagementsqui ne le firentpas re.

marquerd'abord, maisqui furent utiles à son
talent et au développementde sa voix dont le
timbre acquit plus de puissance. Deretour à
Parisen IS30, il joua quelques représentations!s
à l'Opéra- Comique,notammentdans la Dame

Blanche, où les connaisseurs l'applaudirentet

remarquèrentse» progrès; maisn'ayant pu ton-

trader d'ensagementà ce théâtre, il retournaen
Italie.C'est alors que Dnprez prit la résolution
de donneri>son organeCintPnsilAqui lui man-

quait par le travail de ta voix sombrée.JI y
réussit au delà de nes espérances. Ses succès
datentde cette époque.Bientôtsa réputations'é-

tondit il chanta dans toutes les grandesvilles,
et endernierlieuà Naples,oh il futenpossession
dela faveuril» publicpendant plusieursannées.

Cependant,quels que fassentles avantagesqu'il
trouvait en Italie, il désirait ardemmentso re-
trouverà Paris,et entrer à l'Opéra.Sesvœu*se
réalisèrenten 1836; son engagement comme
premierténor y fut«igné par la directiondece
théâtre il y succéda à AdolpheNourrit,et dé-
huta avecnu succèsd'enthousiasme dansGuil-
laume Tell. L'élévationde son styledans l'an
de phraser,la puissanceîle son organedanstout
cequi exigeaitde lénetgie, et sa manièreadmi-
rabledédire le récitatif firentnattredestrans. 1
ports frénétiquesdans toute la salle.Pendant

plusieursannéesDuprezconservatoute la puis-

I sance
de sesfacultéschantantes mais ilestdans

la nature de l'organefacticeappelévois som-
brde de se fatiguerrapidement ce fut cequi
se produisitdans la voix de Duprez, Par des
efforts inoulsd'art et de volontéil prolongeasa
carrière dramatique mais ces mêmesefforts
rendaientsouventla chant pénibleet se faisaient

apercevoir. L'artiste, comprenant enfin qu'il
compromettaitson beau talent, demandasa re-
traite et l'obtint.Il prit alors la résolutionde se
livrer exclusivementà l'enseignementdu chant,
et fondauneécoleoii se sont formés plusieura
chanteursdistingués,et quiest encore ( 1860) en

activité. Il futausslproresseurdedéclamationlyri-
que au Conservatoirede Paris pendantplusieurs
année» maltil donnasa démissionde cetteposi-
tion lorsqu'ileut conçu le projetde son écolede
chaut. Dupreaa publié une méthodedans la-

quelle il a exposé les principesde son école,
sous le titre doVArtdu chant; Parle, 1846,g.
in-4°.Il s'est faitconnaître commecompositeur

dramatiqueparun opéra en trois actes, intitulé

JoanUa, qui rut représenté nu théâtre royaldu

Bruxellesen 1851,et dont la partition f»nr le

pianoa été publiéeà Paris chez Meissemiier.
Le 28 avril 18b8il a fait jouer au théâtre de

l'Opéra-Comiquede Paris La Lettre au bon

Dieu, ouvrageen deux actes, qui eut peude

succès.

Au nombredes meilleurs élèves formé»par
Duprez, on distingue sa fille, Caroline, de-
venue la femmede Vanden Heuvel, bon pia-

niste accompagnateuret compositeur. Elle a

brillé au premierrang sur les scènesde l'Opéra.

Comiqueet du théâtre Lyrique par un talentlin,
élégant,et par une rare intelligence.Sa vocali-

| sationest brillanteet correcte.

DUPUIS (Tnoms SAUNDERS), docteuren

musique, naquit en Angleterre, de parenta
français,en 1733.Son père occupait quelque

emploià la cour de GeorgesII, et ce fut pro-
bablementpar cette raisonque le jeune Depuis
rut placé à la chapelleroyale. Il reçut lespre-
mières leçonsde musique de Gates, et devint

| ensuite élève de Travers, qui était dans ce

temps organistede la chapelledu roi. A lamort
du docteurBoyce, en 1779, Dnpuis futnommé

i organisteet compositeurde la chapelle.Lorsde

l'exécutionde la grande musique funèbre en

| l'honneurdeHtendel.en 1784,il fut l'undesaides

dlrecleuis.Commecompositeur, il est connupar
plusieurs a-uvresde sonatespour le piano,et

deux concertospourle même instrument,qui

ont
été gravés.On a aussi de lui des pièces

d'orgue,deuxrecueilsd'hymnesà l'usagede lu
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chapelleroyale, et quelquesantiennes.Il avait

reçu le grade de docteur en musique,;'t l'uni-

versitéd'Oxford,en 1790.Dlllilliaestmort la 17

juin 1790,et a éb! remplaça,commeorganiste

de la chapelleroyalepar lo docteur Arnold, et

comme compositeurilu roi par Atwood, or-

ganiste de Saint- l'aul. Aprèssa mort. on a

publiéde sacompositionquatreservice compli-ls

pour l'Égliseanglicaneet quatorzeantienne, en

2 volumesin-loi.

DUPUY (Henri). Votj. dm (van or.).1
DUPUY (Albert-Charly), maître de

chapelledu chapitreabbatialdeSaint-Saturnin,
à Toulouse, naquit dans cette ville. Dans sa

jeunesse, il avait fait un voyageen Italie, et en
avait rapportéle goût «lula musiqued'église

qu'ilavaitentendueà Milan,à Venise,à Bologne
et à Rome.De retour<lan««aville natale, il

essayad'y opérer une réformedans la mattrise,
où il fut admis, et y fit entendrequelqnesbons

ouvragesdo l'école italienne.Lui-mêmeessaya
de formerson stylesur ce modèle.Unemesse,

quelquesmotelset un oratoriode sacomposition
ont été entendusavecplaisirà l'églisede Saint-

Saturnin, ut ysont eueore exécutésde tempsen

temps. On connattaussiune Ode sur la nais-

sancede Jéstu- Christ, composéepar le bénédictin

d'Olive, et miseenmusiquepar Dupuy.Ce mu.

sicienest morten 1789,âgéd'environ cinquante
ans.

DUPUY(Jean-Baitiste-Édooard-Louis-Ca-

mub), né en 1776,auvillage deCorselle»,près
de NeufcluUel,fut envoyéà l'âge de quatre ans

chez un onclequ'il avaità Genève,poury faire

~on éducation. J! y resta jusqu'à «a treizièmo

année, et se renditensuiteà Paris, où Chabran

lui donnades leçons de violon, et Dnssek lui

enseigna h jouer du piano. Ses progrèsTurent
« rapides,qu'à l'âgede seize ans Il put remplir
les fonctionsde mattre de concerts du prince
Henri de Prusse,à Rheinslierg,II restaau ser.
vicedece princependantquatreans, et le suivit
a Berlin,où il étudia l'harmonie sous la direc-

tion de Fatch. JI fit ensuiteplusieursvoyages,
parcourut l'Allemagneet unepartie de la Po.

logno, donnant des concerts dan» toutes les j

grandes villes. Vers la fin de 1793il arriva à

Stockholm,et y (utengagécommechanteurau

théâtre de l'Opéra,et commesecondmattredes

concertsde la cour. En 1799 Ils'éloignade la

capitale de la Suède pour allerà Copenhague, [
où on lui avait offert un engagementcomme

matin;des concertset commechanteurde l'O-

péra. A l'époque de t'expéditiondes Anglais,
sous le commandementde Nelson,contre Co- <

penliugw, Dupuy entra en i80l dans le corps

de volontaliesorganisépour la défensede l.i

ville;ily «Haitencoreen I8u7, lorsquecetteville
futbombardéeet s'y distingua si bienpar nm

courage,qu'il futélevéau grade de Menant i
n£anmuin«ses travaux militaire»ne l'empéchè.
rent pa-fdo cultiver la musique avec succès,
t'.n1809ils'éloignade Copenhague,et se rendit
à Paris,ait il resta jusqu'à l'automne de 1810.
Acellec'|ioi|'iftil retournaen Suède, et vécut
d'abordaScliu-m-n,puisà Stockholm.En im il
fut nomméchanteur,professeur et mattre do

chapelledo la cour.Uneapoploxie foudroyante
l'enlevaa sa familleet à sesamis, le 3 avril1822,
et ne luipermit pas de voir la première repré-
aentattonde sonopérasuédoisDjornJornsidu.

Commecompositeur,Dupuys'est faitapplaudir
dansles opéras intitulés Une Folle, Félicie,
et Bjorn Jarnsida. Son style est vif et animé

dans les deux premiers sentimental dans le

dernier. Ses musiquesfunèbrespour I*service

du roi CharlesXIII et de la reine sont aussi

estimées.Parmisescompositionsinstrumentales

on distingue i»Des duos pour deux violons

concertants,gravés à Copenhague,chezlose.

2°Unconcertopourflûte (en ré mineur);

Leipsick,Breitkopfet Haortel. 3° Une polo.
naise pourviolon principal,un second violon,

guitareet basse;Prague,Kronberger. 4"Des

quadrillesde contre-danses,valses et écossaise.*

pourpiano Stockholm,Graif. 6°Desmarche»

en harmoniemilitaire,Copenhague.Ona aussi

de lui pour le chant une romance à dois voix

intituléel'Amour, Copenhague,Lose, et six

quatuorspourdeuxténorset deux basses; ibid.

DUPUY (N. ), littérateurfrançais,refugléen

Hollandevers le milieudu dix-liuiticmesiècle,

estauteurd'un livre intitulé Amuseme'ntsdu

cœuret de l'esprit (La Haye, 1741, iiHî), oit

l'ontrouvedes lettres sur l'origine et les pro-

grès de topera en France.

DURAN (Oouimiqde-Mabc),né à Alconcla,
dans l'Estramadlire, vers lo milieu do seizième

siècle,est auteur'de deux traités sur te plain-

chant,intitulés 1"Luxbella de canto Uano;

Toledo,1590,in-4". a* Comento sobre la

Lux tella; ibid., in-4°.Blankenborg(Nouvelle
éditiondelaThéoriedes beaux-arts deSulster)

assurequ'ily a une deuxièmeédition de ces li-

vres,sousla date deSalamanque, 1598.

DURAN (Juan), mettre do chapellede la

Mtbédralede Santiago(en français Saint-Jac-

quesde Compostelle) occupaitcette placeon

1525.Il a laisséen manuscritde bonnescompo-

sitionsreligieusesquisetrouventdans lesarchiva

Jecetteéglise, et dans plusieursantres en Es-

pagne
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DURAND on DURANOWSKY (Au-

tcsTK-l'KÉDÉmc;,virtuose sur lo violon,qui n'a 1

pointjoui de la réputationqu'il méritaitpar «on

lalcnt, est névers 1770à Varsovie,où son l'ère

était musicienau servicedu dernierroi de l'o-

logne.Il apprit de lui les principesde la mu-

tique, et reçut les premières leçonsde violon.

Conduit»Pari*, en 1787,par un seigneurpolonais

qui s'intéressait à son sort, il fut dirigé dans

l'étudede son instrument par Viotli,qui trou-

vait en lui le génie de l'art et une admirable

facilitéa jouer les choses lesplus difficiles.Du-

rand vécutquelquetempsa Paris, puisvoyagea

en Allemagneet en Italie, pendant les années

1794 et 1796.Partout il fit admirer sa prodi-

gieusehabileté; mais tout à coupil sembla re-

noncerà l'usagede son talent,entradanst'arméo

françaine,et devint aidede campd'un général.

Une fichense affaire, dans laquelleil fut com-

promis, le fitmettre en prisona Milan;la pro-

tectiondu général Menoule sauvadessuites de

cetteaffaire,et le rendita la liberté; mais il fut

obligédedonnersa démissiond'officier,et de se

tendre en Allemagne,où sa vie fut agitée. Dans

l'intervalle de 1810 à 1814il séjournaplus ou

moinslongtemps à Lelpsick, Prague,Dresde,

Csssel,Varsovie,Francfort-sur-le-Mein,Mayence,
et quelquesautres villes.Vers la Onde 1811 il

jouadeux foisavec le plusgrandsuccèsà la cour

do Casse),et l'annéesuivante il se fit entendre

chezle grand-ducde parmstadt et a Aschaffen-

bourg.Enfin,le besoindu reposlui lit accepter

en 1814lesplacesde premierviolondu concert

et du théâtre qui lui étaientoffertesà Stras-

bourg, et depuis ce temps Jusqu'àt'époqueac-

tuelle, il ne s'est éloignéde cette villeque pour
fairedepetitsvoyagesenFranceet enAllemagne.

Il y étaitencoreà lafinde 1834.Dansses lettres

sur la musique, adresséesà un de ses amisde

Florence,en lWt8, le comteMichelOginskiparle

en ces termes de l'artiste dont il s'agit • Le

« nomde Durandne doit pasvousêtre inconnu.

« OriginAired'une famille française,maisnatif

« de Pologne, il avait pris te nom de Dura-

« nowski qu'on lui donnait généralementpar-

« tout.On m'a assuréque c'étaitun des artistes

« les plus distingués pour le violon; mais

« commesa conduite ne répondait pas à son

« talent, il se trouvait très-souventdépourvu
« de tout moyende subsistance,et pour ainsi

dire dans la misère. II n'avaitpas même de

« violonà lui; et comme l'usagedecet instru-

« ment était la seule ressourcequi lui restait

ponr vivre, il s'arrêtait dans toutes les villes

« un peumarquantesqu'il rencontraiten route,
« y annonçait un concert, et, se servant du

premier mauvais violon qu'il trouvait dan»
< l'auberge, il enjouaitde manière àenchanti-t

• le publicet à subvenir à ses besoins. Jone

l'ai jamaisentendu mai»sontalent, toutaussi

« bien que ses aventures, ont fait beaucoup
•<parierde luidans toutes lescapitalesoùjem»

• suis trouvé i»

Si Durandfût l'n nedéfendre<!fl'agitationde

sa vie et se fut livré sons rfoervpan dévelop-

pementde se*iacuU», il eût étéle plus éton-

nant des violonistes.Sa manièreétait originale

et toute de création.Son adressedans l'exécu-

tion desdifficultésétait prodigieuse,et il avait

inventé une multitude de traits inexécutables

pour tout autre que lui. il tirait un grand son

de l'instrument,avait une puissanceirrésistible

d'archet,et mettaitdans sonjeuune inépuisable

variétéd'effet».Paganini,qui avaitentenduDu.

raad danssa jeunesse, m'a dit que ce virtuose

lui avait révéléle secretde tout ce qu'on pou-

vaitfairesur le violon,et que c'estaux lumières

qui luiontété fournie»par cet artiste qu'il dut

sontalent.

Commecompositeurpolir son Instrument,

Durand ne s'est pas élevé au-dessusdu mé-

diocre autant il y avait de géniedans sonjeu,

autant cettequalité est négativedans sa mu-

sique.Il a publié 1° Concertopour violonet

orchestre,œuvre 8, en la; Lci|islclc Pefcrs.

î* pot-pourri, idem,œuvre 10,enré; ibiU.

3°Idem op. 11 Offenbach AndrA 4°Deux

airsvariéspourviolonet orchestre;Bonn, Sim-

rock. 5°Fantaisiesuiviededeux airs variés

pourviolonet quatuor; Leipsick,Hofmeister.–

6°Duos pourdeux violons,œuvres 1, 2,3,44

et 6; fieipsick,Breitkopfet ftertel, et Paris,

Sieber.–7° Desairllvariéspourle violonseul

Vienne,Cappi,et Leipsick,Br.et H. 8° Six

capricesouétudes,op. t5; Mayence,Scholt.

9° Six chansonsallemandespour voix seule,

Offenbach,André.

DURAND (F.-L.), professeurde musiquea

paris. ancien étève du Conservatoirede cette

ville,estconnupar un ouvragequia pourtitre

Petite grammaire musicale, ou, Principes

élémentaire*de la musique exposés par de-

mandes et par rdponses, à l'a~sagedes ètèves

du coildge liollin; Paria, Meissonnier,1837,

in-8°.La troisièmeéditionde cepetit ouvrageà

pan)chezlemêmeéditeur, en 1845.

DURANTE (Ancblû), néa Bologne,vera

lemilieudu seizièmesiècle, a publié l'Messe

acinquevoci; Venise. 1578. –2° Madrigati

a ctnqvc; Venise, 585.

DURANTE (Octavb), composifenr il

maître de chapelleà Vilcrbc, au comntenco-
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iihti( iliidix-septièmesiècle, naquit à Rome 11

y \ivail encoreen iui4, suivantceque rapporte

M.iiiilt»io,ilaiiNsa litbltothecu Itomamt,lomti,

scpiièmistenturic, »»ss. Il it U\\ imprimerun

ouvrageiJesacompositionbous<c titre Arie

dévoie le i/uali conimujono m se la maniera

<Uvantât con grazta l'imitasione délie pu-
nir, e il modo di se river passajl ed ail ri

«ffetti, iwvumitntocomposte Routa,appresso
Simone Vrruvio, 1008, in-lol. Il y a une

deuxième(iiiiliungravéesut cuivre,publiéesous

le même titre,à Romu, IG24,in-fol. Lea mots

nova mente composte, placés au frontispice
de cette éditionpourraient faire douterdel'exis-

tence de l'éditionde iuu8, citée par Walther

(MvMaLLexicon, p. 220); maisj'ai tu cette

même éditiondans !a bibliothèquede l'alibé

Santini, à Rome.

DURANTE (Siltesthe) mattre de cha-

pelle a Sainte-Mariein Transtevere, vers le

milieu du dix-septièmesiècle, a fait imprimer
de sa composition 1" blesse a 5 9 9 ad libi-

tum Rome,tout. 2" Motetti a tre ibid.,
1664.

DURANTE (Fiunçois) (i), chef d'une

école fameusequi a produit quelques-unsdes

compositeursles plusrenommésdu dix -huitième

siècle, est néle la mars 1684,à Fratlamaijgiore,
au diocèseil' Aversa,dansle royaume deNaples.
Ses parents, peu fortunés ayant obtenu son

admissionauConservatoireDel poveri di Giesù

Cristo, il devintélèvede Gaetano Greco, alors

premier maître de ce Conservatoire.Durante

acquit soussa directionde l'habiletédansle jeu
du clavecin, dans l'accompagnementdespar li-

menti, et dans l'art de jouer de l'orgue. Le

Conservatoireayant été supprimé,et les élevés

ayant été répartis dans les autres écoles du

même genre,Durante et son condiscipleCotir-
macci furent envoyés au Conservatoire de
S. Onofrio,oùilstrouvèrent AlexandreScnrlatli,
<!ont les leçonsperfectionnèrentleur goût et

leurs connaissancesmusicales(2). M. Lemai*

quis de Vlllarosa,auteur de Mémoiressur les

musiciens napolitains, révoque en doute le

voyagequ'aurait fait a Rome Durantedans sa

jeunesse suivantcertaine traditionrépandueen

Italie, dansle but de se perfectionnerdansl'art

(ill..inotlredetemusiciencè\(-broquinparudontla
premièreéditiondecetteBiographieest refaited'aprèsle
livredeM.de«lil.iro<,i«tirleswuslclrnsnapolitain».

I» SuivantBnrney.leCuiMervatoIren'auraiteiedé-

1
Il) purtr Ollrncy,le Con.crvalol,.n'o",all Qu'eoI
truitpartecardinalSplnelli,arclu'iCiiuodoNaplet,qu'en
lit», et DuranteauraitétépremiermaîtredeceUseeoloj

1

iraitle marquisdeVlllarou,que)*>lprit pourguide
paraîtmleuiInitniltdel'histoiredesCOluenratoIrcide (f.tlr ville.

du chant, pur les leçonsde Piloni et dans lo

contrepoint par criles do liirnaril l'asquiui. Il
ditque Uuiiinlbvécutdans une situationsi pinu

t fortunée,qu'il ne possédaJamais Unre«»oun.v^

sufiisanieipouralleràRomeet |iourydemi-urpi
demande aussiquel besoinpouvaitavoir l>u-

| rantedes leçonsdes maîtres romains,ayant h»
instruit par GaetanoGreco et par Scarlatli? L.1

réponseà cette queitior»est facile.L'écolen.i-

politainese distinguaitdès le «fizièinesièil»).!

par un sentimentdo mélodiesupérieura celui

des autres école3de l'Italie, et parunecertaine
clarté d'harmonie d'où les recherchesscolas-

tiques étaient bannies. Scarlatti, Ib plusgrand
I des maîtres decetteécole; Scarlatti,hoinnii;de

génie,et de plusdouéd'une organisationforii-,
quite rendaiteapabled'entrer danslaconception
des combinaisonsharmoniquesde l'école ro-

maine, avait introduit ces combinaisonsdam

quelques-unsdeses ouvragespourl'église i mais,
dominépar sonpenchantpour l'expressiondra-

matique,it modifiaitles formes d'écoleen ce

qu'ellesavaientdetroprégulieret dotropraide

pour laisser toujours aux idées originales et

mélodiques, ainsi qu'a l'expressionvariée t!e>

sentimentspassionnés, leur prééminence<!ans

l'art. L'organisationde Durante était très-dillc-

j reniede cellede son mattre, peu riche dïdi'i-s
froid par tempérament; timide par caractère

et par position sociale; enfin, coinplrtpmi-nt

étrangeraux hardiessesdu géniedromalique,Du-

ranteportait danslamusiquela dévotionde sc<

sentimentsreligieux la luciditéde conception,

le goûtpur et le respect des traditionsd'école

qui caractérisentson talent. S'il n'alla pas à

Rome il lit évidemmentune étude trieuse des

n.altresde l'écoleromaine, et ses travauxeurent

pour objet d'introduire dans l'écolenapolitaine
desformesplussévères. C'est là son rôle dans

la directionque l'art prit à Naplesau dix-hui-

tièmesiècle. Onvoitdonc qu'il n'avaitpas font

apprisdo GaetanoGrecoet de Scarlatti la lec-

ture de ses partitionsdémontrequ'il s'était mo-

difié sous l'influencedu génie de Rome. Ce

mattreest considérécomme le plus habilepro-
fesseurqu'ait eu l'école Napolitaine;toutefois,
on serait dans l'erreur si l'on croyait que son

habiletéconsistaitdans unedoctrinelumineuse,
«il tous les faits auraientété ramenés&des prin

cipesgénéraux tirés de la nature des choses il

n'y a jamais eu rien de pareil dans ies écoles

d'Italie. La méthode d'enseignementn'y avait

d'autrebasequ'unetraditiond'écoleémanéed'un

sentimenttrès-délicat;elle procédaitde cesenti-

mentbienplus quo du raisonnement.Sous ce

«apport,Duranteparatt avoir eu plusqu'aucun
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autre le talent docommuniquercette tradition, |
et le sentimentle plus perfectionnéde la tona- {

tité le gr.mdnombred'élevésexcellentsqu'il aa <

tunuèa en est une preuve irrécusable.On dis- <

tin^ite iIcuk époquesdans son professorat.La i

première a produitTraetta,Vinci, Terradeglias j
et Jumelli la seconde,qui commenceà tamort i

de Léo et qui finità la sienne, afaitéclore des

talentsde premier ordre, tel»que ceux de Pic-

i-iiini,Saccliini,Guglielmiet Paislello.

Dans le moisde janvierde l'année 174?,Du-

rante lut nommé mattre du Conservatoirede

l.oreto, après le départ de Porporapour l'Alle-

niniiDi-.Sun traitementfut fixéà 10 ducats(40

francs)par mois car c'est ainsi qu'étaientalors

rétribués ces grandsartistes dont les ouvrages

excitaient l'admirationde toute l'Europe. C'est

dans ce mômeConservatoirequ'it a forméquel-

ques-uns de ses meilleur»élèves.Duranteavait

été mariétrois fois; maisaucunede ses femmes

ne put en faireun hommeaimableet poli.Dans

la conversation,il était souvent bourru; quel-

quefoiscependantils'efforçaitde se corrigerde

ce défautet de parattreagréable, ce qu'il faisait

du reste d'une manière assezgauche, Il s'tia-

biUaitavec une simplicitéqui tenait de la né-

Igligence,n'ayantaucun penchantnon-seulement

pour l'élégance,maismême pour la propreté.Il

mourut le 13sont 175»,à l'âge de soixante et

onze ans. Rienqu'il eut tiré peu de profit de ses

ouvrages, il avait vécu avec tant d'économie,

qu'il putfaireconstruire dans l'église de Saint-(-

Antoine,à Frattamagiore,unechapelledédiéea

l'archange Gabriel,avec la statue du saintdans

une nicheet sur un autel de marbre on y lit!t

cette inscription Francisais Durante cap-

pell.v magister musicalfedt.

Duranteestcomptéparmiles compositeursles

pluscélèbresde l'Italie. li s'est livré surtout à

la culture de lamusiqued'église,et n'a rienpro-

duit pour la Ihé&tre.JI a peu d'inventiondans

le» idfes sesmotifs sont même souventcom-

muns ou surannés mais uut n'a connu mieux

quo lui l'art de les développeret de les enrichir

d'une harmonie vigoureuse et piquante. Son

style est religieux, solennel, et généralement

brillant,quoiquedépouillédeceselfetsd'orcheslre

qui font le charmede la musiquede nos jours,

mais qui étaient inconnusde son temps. Il a

aussi le grand mérite de donner à toutes les

partiesvocalesdesformeschantantes et faciles;
sous cerapport, ses compositionsont servi de

modelés,tant qu'il y a en des écolesen Italie.

La bibliothèquedu Conservatoirede musique
de Paria possèdeune collection complètedes

œuvresde Durante,qui a été apportéeen France

par Sulvaggi,Napolitain et musiciendistin-

gué. En voici le catalogue.Messes 1°Missn

alla Palestrina, en ré mineur ouvragemétiiu-

cre et fort inférieur au modèle que Durand:

voulait imiter. 2° Hissa a 9 voct, enta ma-

jeur. S" Messedes morts n quatre voix,en

sol mineur. 4° Messedes mort»à huitvoit,

en u( mineur.w. a0Missa a 4, Kyrie,gloria.

en si b. -» 0"Idem, en la majeur. 7° Idem

à cinq voix, en ut mineur. –8* Idem,ci«.|

voix, enut majeur. e Idem, à cinqvoix,en

sol majeur. to° Idem, à quatrevoix,en rd

majeur. 11°Autre, à quatre voix, en ré ma-

jeur. 12° Credo à quatre voix,en sol ma-

jeur. (3° Credo à cinq vois, en«i majeur.

Psaumes 14°DlxitaSvoci con ilrmentl,

en ré majeur. 15° Idem,à huit voix,en ré

majeur. 16°Idem,à cinq voix, en ré majeur

(brillant). 17"Idem,style ftrene. 18"Idem,

à quatre voix, ré majeur. 19»CoafUebora

vocesola, en ri majeur. 20°Idem.stylo bref.

21° Laudate, pueri, voce sola, en la mi-

neur. 22°Idem,à quatre voit, en solmajeur.

23° Idem, à huit voix, en sol majeur.

24" Beatvs vir à quatre voix,en fa majeur.

25° Idem, style bref. 26° JUetatus sum, à

quatre voix, en la majeur. 27°Misericor-

dias Domtni, a 8«nsa ~rMt<e;t«.-x8° Ala-

gnificat à quatre voix en«i b. 29"Idem,a g

voci, en la mineur. antiennes 30°Aima,

a vocesola.– 31°Idem, a vocesoladi bassa.

• 38°Salve, Reglna,a vocesola.– 3Z° Idem,

a 2 wcl. 34° Vem, Sponsa, a 5 voce.

35° Idem, a 4 voci. Hïhres 36° Me con-

f essor,a 4 voci 37°Pange Ungw, a 3 voci.

38° VexUlarégis, à quatre voix. Motets

39°O gloriosa Domina, a b voci. 40°0

dlvi amorls vlctima. »1°SI quarts mira-

cula, a voce sola 42° Surge, a 5 voci, ré

majeur. 43° Jam si redit, a 8 voci.

44°Cita Pastora, a voce sola, en la majeur.

45°Adprœsepe.ai 4 vocd,en sa majeur.

45° Toceate, sonate, a 4 «oeJ, en sol majeur.

ATAve, Virgo,a vocesola, en rémajeur.

48° Surge, aurora, à trois voix,en soi majeur.

49°Mer ekoros, à cinq voix,en sol majeur.

60° Cesseracorda (chœur). Si"Videtur,

à quatrevoix,en rd majeur. 5î* Te Vewm,

a 5 voci, ut majeur. 53° Ulanies de la

Vierge, quatrevoix,enmi mineur. 54°Idem

à quatre voix, en sol mineur. &5°Idem, à

quatre voix,en fa mineur. 56°Idem,à deux

voix, mi mineur. 57°Inclpit oratio,à quatre

voix.– Musiqueob ciiahbrb s8°Cantale Dopa

sentdrù,MM<Meon<r'aMo.– 59°X/J'Ma<<f<-

gali col basso continuo estratti dalle cantate
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iMScarlalti. i; I ° A7solfmjgia vnri, col. b.
c– Rf l'arlimenfi fiercrtiiOftlo.– dTosoiwk;

DURELL (Jbai), né à Jersey, en I62à,
mourut le 8 juin IO»3.Le vingt-septièmecha-

pitre de son Bistoria rituum (p. 314à 323)
contientunedéfense de l'orguocontre le»Pres-

bytériens.

OURET Usne-Cêcilb DO!»LISE), fillo
de madameSaint-Aubin,actrice de l'Opéra-Co-
roii|ue,est née hParis,en 178a. Admiseait Con.
servatoirecommeélèvede Garât, le 15germinal
an xi, elle en sortit l'onnéesuivante, et débuta
à l'Opéra-CÔraiqueau mois de juin (80&,dans
le Concert Interrompu. Sa vois était belle,
maiasonéducationmusicalen'était pasterminée
et elle manqua;!absolument d'habitude de la
scène. Peu de moia après, elle rentra ait Con-

servatoire,y reprit ses études de chant, déve-

loppa sontalent par les leçonsde Garât, et fut
ien état de reparaître avec éclat à l'Opéra-Co-

infquele 2 avril 1808,dansle rôle de sonpremier
début. Une voix de la plus belle qualité, une
excellentevocalisationet une manièrelarge de

phraserluiassurèrent dèslors la réputationdlia-
bile cantatrice, et la plaça an premierrang à

l'Opéra-Comique,bien qu'ello n'ait jamais été

qu'actrice médiocre. NicotoIsouard écrivitpour
elle des rôlesimportants qui firent briller son

talent,et qui furentlongtempsdifficilesà chanter

pour lesactrices qui lui succédèrent. Tels fu.
rent usux.qu'ellejoua dans Jeannot ot colin,
et surtoutdans le BMet de Loterie. Jeune en-

core. MadameDuret fut obligéede quitter le
théâtre, parceque ea respiration était devenue

laborieuse, d'où résultait potir elle l'obligation
de couperles phrases de son chant elle sa re.
tira au renouvellementde 1'année théâtrale,en
1820.

DUREY DE NOINVILLE (Jacques-
BeiiNARn),néà Dijon, le 3 décembre1083,fut 1
conseillerau parlementde Met?en 1726,et pré- t
siilentau grandconseil en 1731. Il est mort le i
).o juillet1768.On a de lui tjistolre du tkéd- I
Ire de l'Académie royale de musique en s

France, depuis son établissement jusqu'à n

présent; Paris, 1758, in-8».la secondeédition, II

augmentée,a été publiée à Paris en 1757,deux 1

parties in-8°. Dans quelques exemplaireson o
trouve à la fin du volume un Catalogue de M

quelques ouvrages qui traitent do l'Opéra, el

etc., el qui ont rapport à l'histoire de ce la
théâtre. Leprésidenttic Noinvillotenait de Tra- pl
venot, violonistedo l'Opéra (voy. ce nom)une ci

partie dis renseignements'|u'il «lowic.Sonlivre éj
?st au resli", fort mal fait<-t rempli d'inexac- da
Iftii'le». v(

DURIEU {.), professeurde nmsii|i>eA

Paris, vers la fin du divbuitième siècle,a pu-
blié i« Nouvelle méthode de musique vo-

Cale, Paris, 1793, in-fol. V>Méthode do

violon; ibid., l?o«.

DtfRINGKR ( l'un ipi'EJean),auteur d'une
notice intéresMiitept bienécrite, sur la vie et
les ouvrais «lu compositeurAlbert Lortxing,
dont ilétaitl'ami il vivaità Mannhcimen 18M.
C'estle *eulrenseignementque j'aie sur «aper-
sonne.Sa noticea pourtitre Albert Lortzing,
sein leben und Wtrken (Albert LorUing, sa
vie et sestravaux). t.eipsick,O. Wigand, 1851,
in-12de 126pages,avecla portrait de Lortzing.

L'ouvrageest précédéd'une appréciationdu ta-

lentde Lottzingpar lemaîtredechapelleVincent
Lachner.

DURON (Don Sébastien), mattre de cha-

pelle du roi d'Espagne,eut une brillante répu-
tation dans sa patrie; néanmoins on ne sait

presqueriendes circonstancesde sa vie, et le
seul renseignementpositifqu'on ait sur lui se
liredu livredes Iteytasde acompaùar, publié
par JoséTorres,en 1702,où l'on voit, dansl'ap-
probationdonnéeparDuron,qu'il était alorsm.i!-
trede la chapelleroyale.Laplupart des composi-
tionsde cemaitreont étédétruitespar l'iiici-ndie
le la chapelle,en 1734.Ce qui en a été sauve
consisteen unemessede requiem, à 8 voi*,un
motet( Txdel)à 10,un autre motet (Périme

Consumptis)h 8, et des Litaniesdeasaints à H.
M.Eslavaa publié un motet à 4 voix de Du-
ron (O vosomnes) danssa collectionintitulée
Lira sacro-hispana. Duronfut le premier qui
introduisiten Espagnel'usagedes violonsdans
lamusiquedVglise.

DURUTTIS ( Le comtePr*kçois-Cahii.i.e-

Ant.ii.se),néa Yprvs(Flandre occidentale), le
n vendémiaireen xn (la octobre I8O3), cul-
iva des sajeunesselu musiqueet les inathénia-

Iques.Admisà l'Écolepolytechnique, il y |Cr-
nina ses études, fut nomméofficieret envoyéà
'Écoled'applicationà Metz;mais, dominé par
oit penchantpour la musique, il donna sa dé.

nlssion,se maria et s'établitdans cette ville.
Barbereaua été son maîtrede composition.

.es amis de M. Durutle, qui ont entendu ses

uvrages en parlentavec beaucoup d'estime.
I. Oiirtiltes'est aussi livréh de longues études
à degrandstravaux concernant la théorie t'e

musiqueet de l'harmonie mais comme I»

«part desmathématiciensqui ont appliqué les
liffreset les formulesà cellethéorie, il s'est

pré en cherchant son principe ailleurs que
insce quiconstituel'art immédiatement,&sa-
)ir le sentimentintimede, rapports des soin
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et de la tonalité.L'erreur des géomètresa ton.

jours été et sera toujours de se persuaderque

l'art peut s'assimiler.i la scienceet avoir d'uu-

tres loisque cellesdo la nature humaine ih>

ne comprennentpasquehors de t'Iiomineil n'y aa

|)ufiitd'art |tossibltf.Aitreste,cette erreurest an-

ciennecommele monde,et leshypothèsespour
la formationd'unescience abstraite de la musi-

que ontrevétutoutesle*formes.M. Duruttcafait

l'exposéde sa doctrinedan*un gros livreinti-

tulé EsthdtiqiU!musicale. Technie ou Inis

générales du système harmonique; Paris,

Mallet-Bachelier,1855, t toi. in-4"de xxxiv

et 6t>0pages.Ala lecture de ce titre, unecon-

tradiction manifestese présente tout d'abord;
car l'esthétiqueest la doctrinede la sciencequi
a pourobjet le beau et la technie est la doc-

trine do la sciencequi a pour ohjet le vrai or

le beauest le but de l'ari, commole vraiest ce-

lui de la sciunce;la technieest le domainede la

connaissance; l'esthétiqueest celui de la créa'

lion de l'idée.Les volesque t'une et l'aotre sui-

ventsontaussidifférentesque leur objet. Icidonc

l'absencede justessedans lesaperçus est la lire-
mière impressionqui nous saisità l'aspect du

litre de M. Durutte.Pour apprécier la justesse
de la critique de la doctrinequ'il renferme it

est nécessairede se rappeler certainesproposi-
tions dont nousavons fait la base de la musi-

que et de la théoriede t'harmonie les voici
« ta nature ne fournit pour élémentsde la

« musiquequ'une multitudede sons qui diflè-

rent entreeux d'intonation,de durée et d'in-

'< lensitiS,par des nuances ou plus grandesou

ci plus petites. »

« l'armi ces sons, ceux dont les différences

« sontassr-zsensibles pour affecter l'organedo

« rouie d'une manière déterminée deviennent
« l'objetde notre attention l'idée de rapports
a existantentreeux s'éveilledans l'intelligenco
« et sous l'actionde la sensibilité d'une part,
« et de la volonté de l'autre; l'esprit Icscoor-

« donneensériesdifférentes,dont chacunecor-

« respond&noordreparticulier d'émotions,de

« sentimentset d'idées.

« Cessériesdeviennentdoncdes typesde to.

« nalitéetderhylhmesqui outdes conséquence:
« nécessaires,sons l'influencedesquellesl'ima

ginationentreen exercicepour la cr éationdu

« heau(I). C'est ainsi que par l'éliminationde!

sonsirrationnelsPespritirrive progressivemen
à la formationde l'échellechromatique, et er

délinilivoà la gammediatonique ces opérations

II)traild COItIpldd4/0 IlIto..l~el< IIIp"'III'I"fd|l)Traitécompletde la théorieet d"la pratiqued
l harmonie.Pfêl.iccde la3°Cdlllou.nac m

résultats de la synthèsedu sentimentet de l'in-

telligence,peuventêtre démontréesavec facilité

pnr les principesde la psychologie,et sontd'ac-

cord avec l'enseignementde l'histoire de l'nrt.

Les transformationsde la tonalitéde la niiiMquu
chezlesGrecs,depuisle tempsoù vécutOlympe

jusqu'à l'époque de Ptlhagorc, nuus en offrent

des exemplesfrappant».
Mais toutes lu»intonationsdes «ionsétant re-

présentée par des longueursde cordestendue',

lesquellesdeviennentplus courtesen raisonde

l'élévation des intonations,les rapportsde eus

longueurs s'exprimentpar des nombres,consi-

dérés comme identiques aux rapportsde in-

tervalle*des sons. De là t'opinionémisedès la

piiu haute antiquitéque la loi suprêmede la

musique consiste dans certaines relationsde

nombres; de là entin l'idéede l'harmonieuniver-

selle,dont les lois analoguesà cellesdes rap-

ports des sens régiraient les mouvementsdea

astres, qui dans leursrévolutionsproduiraient
un concert sublime. Il est évidentqu'une telle

doctrine anéantit l'actionde l'humanité dans la

créationde la musique,et que les conditionses-

sentiellesde cet art lui sontimposéesfatalement.

Abandonnéedanslestempsmodernes,la théo-

rie de t'harmonieuniversellea laissé subsister

l'opinionque la toide la tonalité harmoniqueré-

side dans des rapports de nombres mais ce

principesupposéa donnélieuà des systèmesdi-

vers. Au nombrede ces systèmes, il en est un

qui consisteà formerune série de quintes la-

quellea été déduitepar l'abbé Roussier ( voij.
ce nom) d'une très-ancienneformulede quatre
sons connue dans l'antiquitésous le nom de

Itjrt! de Mercure, et que Boècenousa conser-

vée(I). Commençantarbitrairementsa progres-
sionpar le son si, et lapoussantà douzetermes

pour en former l'échellechromatique,Roussier

en trouve l'expressionnumérique dans la prn-

gressiontriple 1,3, 9, 27, 81, 243, etc., pane

que la quinte-est représentéepar le tiers de la

corde, et qu'olle continuedans cetteproportion

jusqu'audernier terme maisil renversela série en
la prenante»descendantdecette manière si,mi,

la, ré, sot, vl,fa, si \>,mi\>,la [>•<?\sol \>.Pour

compléter la série, il faudrait un treizième

tenue mais il donnerait pour douzièmequinte
sol (,, ul t»; or ut n'est point identiqueavec

j< la différenced'intonationde cesdeuxsons et

t représentéepar la proportionnumérique80 si
) et cette différenceest la cause dit tempérament

dont on faitusagedanst'accorddes instrunieniii

r
'I: /'r .Viuiol. lil). I. c 70.
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à claviers. Le systèmedit t'abbéRoutier fut pu-
blié en1770.

Repris environ quatre-vingts ans plus lanl

par ht. Barbereau. dont M. Durutteest élève,
ce systèmes'est modifiaentre us main*par le

changement de la note initialede la sériedes

quintes,dans le but de parvenira taformationîle
lagammediatonique,de cette manière fa, ut,
sol, rd, lu, mi, si (i; mafs,ainsiqu'il a étédé-
montrédant l'analyse du travail de M. Barbe-
reau (2), cette constitution est illusoire,d'une
t>artpar le choix arbitraire du son initialde la

série de l'autre, parceque ta gammeest ineom-

plète,attenduqu'il y manquele deuxièmedemi-

ton, lequel ne peut se trouver sans t'octavedu
son primitif.Or cetteoctavenepeutêtredonnée

par la séria des quintes, puisquele huitième
termedonnerait fa dièse, quinte de si, lequel
n'appartientpasà la gammequ'onavouluformer,

("est ici que commencela théoriede fil. Du.
tulle. La gamme de M. Barhereau et l'échelle

chromatiquede l'abbéitoussier ne lui suffisent

pas; car il ne se proposepas moinsque d'arri-
ver a latoi génératricede tous lw accords,con-

somianls,dissonantset altérés ainsi qu'à ta lui
de leurenchaînement,et, enfin, a la luitonale;¡
ce qui, par parenthèse, est un non sens; car il
estévidentque la loide l'enchaînementdes ac-
cord*ne peut être autre chose que la toitonale.

Or, pour parvenir à ces immensesrésultats, il
ne faut à M. Durntteque la progressiondes

quintes;mais il la lui iaut pousséejusqu'autrenle
et unièmeterme, afin qu'ellecontiennelotis les
élémentsdiatoniques,chromatiques, enharrnoni-

ques.
Quelleest donc cette toi de laquelledoivent

sortir toutes les merveillespromisespar M.Du-
nitlc? C'estune gamme, ou plutôt une échelle

chromatiquefausseque lui a fourniesonmattre
Hoène Wronski ( roy.WnoNSKi); échellequi
n'a aucun rapport avec la gammede Ptolémée,
de la plupart des géomètres du plain-chant,
et qui n'estque le résultat d'un mauvaistempé-
rament Inégal, échelle, enfin, qui n'est pas
moinsétrangèreà la gamme harmoniqueet at-
tractivequi constitue la musiquemoderne.Voici
ce critérium prétendu de l'art absolu, dont le

genre humain n'aura vraisemblablementjamais
f-Annaïecafifa•

(I) ttttdtî iur rorlçtne du n/$ltme muiiral, ITomlrr
mémoire; Mm. ISS», tn-6*.

» Revue et cautte mwlcate de Paru i n. jj janvier
»1»J, pagrt II et suivantes 1. i

/8â7'"#sâ««tï3*'y «*a<»>- on toit

0,'iela formulelie \Vruu»kia pourobjet dieren-
dre identiquesles intonationsde ré # et mi (,,
fa $ et sol},, sol)telltt)»elr..

M. Delestenne( voy.ce nom) a fait do cette
formulel'analysesuivante, dont l'évidencen'a

pas besoindo commentaire < Cette gammeest
« fort it régulière.Ony remarquetrois tonsma-
« jeiirgg, dec c (commas),«II, savoirul ré,

fusol, sol ta. II y a un quatrièmeton majeur,
» la side9 c, 0765,dont le rapportsynehroniqne

si* «*•fort compliqué.
« II n'y a qu'un seul tonmineur c'est celui

«
'0° de ré à mi. te demi-tonmajeur | g du

« ml au fa n'est paségalà celui de à ut 2
« Ils diffèrentde o',594t j par suite, les trois
« tierce* majeures«ont inégales.11 en est de
« mêmedes tierces mineures,des quartes, de»
« quintes,etc. Cette gammeest tempéréepuis-
a qu'entre tes notes qui diffèrent d'un ton le

dièse se confondavecle bémol ». Voy.Ta.
ble des Logarithmes acoustiques, etc, dans
les Mémoires de la Société Impériale des

sciences,de fagrleulture et des arts de Lille,
18i7).

Lesmême",causesqui rendentillusoirela for-
mation complète de la gammeet de l'échelle

chromatiquepar Insériedequintesappeléepro-
gresatontriple oxislcntdanslesystème,beaucoup
plus étendu,de M. Durutte; car elles sont insé-

parablesde cemodede génération.Ce n'est pas
Icile lieu d'en donner une démonstration,qui
entraînerait trop loin; mais ces causes de dé-
fectuositén'e*Utas$ent-ellespas, la théorie qui
en est le produitne serait pas plus admissible
comme loi de la tonalitéet de l'harmonie.La
loi d'une choseest ce qui lui donne l'être, ce

qui enest le principeet en maintientl'existence.

Or, comment des combinaisonsmécaniqueset
des relationsde nombres,donton n'a pointcon-
scient» en musique, seraient-ellesle principe
et la loide cet art ? M. Duruttepartage è cet
égard l'erreur de beaucoupde théoricien»au-
leurs de systèmesdivers. Toutes les écolesde

philosophieadmettent l'origine psychologique
que nous avonsdonnée à la formationdes to-
nalités,c'est-à-direlamusiquedanssonprincipe
cette originea ponr elle l'évidence, parcequ'il
s'aRitd'un art qui reposesur la sensibilité art
idéal qui ne prend pour basedans le monde
réelque le phénomènedu son.Lessuns, comme

(1) Celterormee»itatraductionlalilmabfcpartoutta
imialclci»delaformuledonntedimlalettredeWroniU
à M.Durait'. BMiUiquemuilcalt.roy, pjg.n
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les 'nombres,ont la propriétéde se grouperdi-

veraenvmdeux par deux,trois partrois,quatre

par quatre,et on en formedes sériesde tierces,

de quintes; enfin, on les coordonnean raison

du systèmequ'onadopte, et chacun de ces sys-

tèmescorrespondildesformulesdenombres.De

infime,certainsphénomènesde résonnancefont

entendred'une manièreplus ou moinsdistincte

des harmoniquesdu son principal mftlés à

beaucoupd'autres sons moins perceptibles ces

harmoniquessont expriméspar des nombresde

vibrationsdont on peut également former des

séries. Mai*est cepar des chosesde cette na-

tureque la musiquese formeet devientun art?

Non,certes. C'est par sentimentque toutes les

tonalitésse sont constituées;c'est par sentiment

que toute la musique est restée pendantdeux

siècles dans le domainede l'harmonieconson.

nante représentéepar l'accord de trois sonsj

c'estpar sentimentqu'elle est entrée immédia-

lement dans l'harmoniedissonante naturelle,

par la découvertefortuitede l'accorddissonant

dequatresons c'est,enfin, par sentimentque,

toura tour, les modificationsdesdeux accord»

consonnantet dissonant,par le renversement

des intervalles,par les prolongations,par «es

altérationsascendanteset descendantes |tar la

substitutiondu sixièmedegré de la gamine, et

par lescombinaisonsde ces modificationsc'est

dis-je, par sentimentque toutes ceschoses ont

été trouvées.On en dMuitune théorieconforme

aux impressionsque produit la musique, con-

forme à l'art d'écrire ainsi qu'à l'histoire de

cetart théoriesimple commetoutcequiest vrai,

et qoi saisitl'esprit parson évidence.Elle peut

se formuler par les nombres maiselle ne se

oréepoint par eux.

'Que par la propriétéqu'ont lessons de se

grouper systématiquement dont il vientd'être

parlé,et parlesrapportsde cesgroupesavec les

nombres,on puisse représenter tous les faits

harmoniques,commelefait M.Durutte,en choi-

sissantdans la sériedes quintesle terme dont

il a besoinpour formerchaque accord pris iso.

lément,celase peut sans doute; maisqu'en re.

sulte-t-il?Uneeffroyablemultiplicitédefaite par •

ticuliersjsansconnexionau pointdevuede t'art;

nn dédaleabrutissant, fait pourinspirer le dé.

goûtde l'étudede cetart et sansutilitédans la

pratique. Au lieudesdeux harmoniesconson-

nanteet dissonante,origineet base de toute mu-

sique,M.Durutteprésentedes milliersd'accords

constituésgéométriquementc'estentre ceschoses

qu'il fautchoisir; mais le choixne sera jamais

douteuxpour qui aura le sentimentde la mu-

sique.Que le systèmeprésenlé d-msla Tec/mh

de l'ancienélève de l'Ecolepolytechnique,en

te supposant aussi juste qu'il est faux, puis*)*

être considérécomme un produit curieux do

la propriétéqu'ont les sons de se grouperpar

séries, soit maisqu'on ose dire que cette pro-

priétéest la loi de lamusiqueet de toute l'har-

monie,celarst simplementridicule. De même

on peut s'amuser,commel'a fait M. Durulte,an

passetempsinnocentde la classiticationmathé-

matiquedésaccord* maiscettefadaiseest par-

faitement inutile car la notationmusicaleest

pourcettechose infinimentplus simple que la

notationalgébrique.
Confondantla sciencede l'acoustiqueavecla

musique M Durutteaccordeauxchiffreset aux

propriétésdes séries un avantageimmensesur

les phénomènesde l'ouïeet sur le sentimentde

l'art. Pour voirà quellesextravagancesses idées

le conduisentà cetégard, il faut lirece curieux

passage de son livre « Afinde préciser,nous

« dirons que les accordsdont l'étenduesur l'é-

« clielle desquintesne s'étend pas au delàde

« it termes= 10'quintes(par exempledu ré 6
« au si), ce qui forme l'intervallede sir le

« augmentée ou de tierce diminuée, appar-
« tiennent à Vharmonieimmanente, c'est-à-

« dire a l'harmonieque l'oreille perçoit iinmé-

« dialemcnt,conformémentaux lois de Vorga-
« nisation de l'homme;et nousajouteronsqu'au
« delà du I Ieterme commencele domainedo

PAarmon»e*ra;weCTi<Jante,c'est-à-direledo-

« mainede t'harmoniequidépasseles conditions

de l'existenceterrestre; harmoniequi nepmt
« être saisieque par l'espritde l'homme,et nul-

« lementperçuepar le sensauditif. L'expé-

rieuce,du reMe,prouvela véritédecetleasser-

« tion, et c'est là, c'est dans l'interventionifi*

['esprit (Geist), querésidelagrandedifWrcnce

qui existe entre les modulationsordinaireset

« celles dites enharmontques. Peu importe,

d'ailleurs,l'instrumentdonton se sert, car un

« piano accordé selon'le tempérament égal
a nousdonne,aussibienqueles instrumentsnon

« tempérés,Vidée d'un» modulationenharmo-

« nique; parcequ'il ya quelquechosedo plus

« quela sensation,quelquechosede plus que
« le sentiment, savoir interventionde l'esprit,
« pressentimentd'un ordre plusélevé, auquel
« l'organisationnepeut atteindre, ce qui est ta

vraie sourcedu sublime.»

Certes il y a interventionde l'espritdans In

conceptiondu beau musical; maiselle se fait

dans t'or-Jredes idées de création de I'<ehvi-b

et non dans l'ordre de faitsharmoniquesqui
seraienthors du domainede l'organisationsen-

timentale.Où le sentimentest inerte, il n'y a
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rilusil'ort. Remarquonsqim hl. Duriitte est en

oppositionavec son principe lorsqu'il parle île

t'usage d'un pianoaccordé par le tempérament

égal, puisquesa lui de tonalitéde la musique,

qui ne peut être saisieque par t'esprit, est le

plus inégalet le plusirrégulier de tous le-<tem-

péraments.
Je ne me suis autant étendu sur le faux«>»-

tèmedont il vient d'être parlé,que parce qu'il
a en du retentissementen Franceà la suitede

séancespubliquesoù l'auteur l'a exposéa Cari*
en 1855, sans être compris de son auditoire

il suffii de l'expliquerpour le réduire au néant.
Pour l'origine de toutes les aberrations où
AI.Durutte s'est laiiwéentraîner dans son livre,

voyessl'articleWiionsridecedictionnaire.Quant
nu langageambitieuxdont sesert habituellement
M.Diimtte, on y reconnaît aussi l'écoledont il

sort c'estcelui de l'auteur île la Réformedes

pnnthBmatdquca,copiéjusqu'à l'affectationla plus
puérile.

DUR VER (Ajuso-Ciuiu.es) ou plutôt Du-

rier, suivantson actede naissance,néà Paris,
le mal1808,futadmisait Conservatoirede cette
villeà l'âge do dix-neufans, le i" mars 1847,j
et y devint élèvedeChenfépour la contrebas,j
II y reçut aussi des leçons de contrepointdé
Seuriotet de Jelenspcrger,répétiteursdu cours
de Reiclia.Sorti du Conservatoire,il enlra à

l'orclieslrcde l'Opcra-Comiquiien1829,et passa
à celuide l'Opéraen (331, enqualitéde contre-

bossUtc.Dans le même temps il était atlaclié
au chœur de l'égliseSaint-Roch. On a de cet

artiste Méthode complète de contrebasse;
Paris, J836, in-tol. M. Duryer a été considère
it jiKletitre commeun des meilleurscontrebas-

iistes deParis.

DUSCIIECK on DUSSEK(Fiukçoi8),
né Clioliliorck,enBohême,le8 décembre1730,
trouva dans le comte de Sporkun protecteurj
qui lui fit faire d'abord ses étudesclicg les je-
suites de Kmntgratï, et qui renvoya Vienne,

pour y apprendre à jouer du piano et les ri-

«les de la composition sous la directior, de

Wagenseil.De retouril Prague, il s'y lit remar-

quercommevirtuosewr le piano, commepro-
frsseur, et forma plusieurs élèves distingués
parmi lesquels on remarque VincentMascheck
et Jean Willasscck. Dusrlieck est mort dans i
cette ville le 12 février |799. On a de lui.: I

1° Vingt-cinqchansonsde Spietmannpour tes j (

tnptmlt; Prague, 1703, in-4". 2" Sonate à

quatre mains ;n° i Vienne,179J. 3° Deux
snnalcs Is gualrt analm Leipsick,1797. 1t
V Sonate pour te plann ihid. SIle combat s
unral et In di'faitr compli-te de la grande ild

i (lotte hollandaise, par l'amiral Duncan, le
2 octobre 1797,sanate caractéristique pour
la piano Vienne, 179». fl°Andante avec

variation* pour le piano; Leipxicif,Kuhnel.

Duschecka laissé en manuscrit beaucoup de

concertos,de symphonies,dequatuorset detrios.

DUSCHECK (Joséphine),femmedu précé-
dant,naquitàPraguevers1 750.Élèvedesonmari

pourle pianoetpourle chant,elle brillait à Prague,
en i 790,commecantatriceet commevirtuosesur

le piano. Elle joignaitil son talent sur cet ins

trament une grandehabileté sur la harpe. En

1794 elle nefit entendreavec succès dans lœ

concerts de Vienne.Aprèsla mortde son mari,
elle partit pour Londres,on elle «'est nVe vers

1800.Elle y et morteen 1823.

DUSSAULX, ou DU SAULE (Gbunn),
en latin Cerardus a Snlice, prêtre et compo-
siteur belge, a vécuau commencementdu sei-

zièmesiècle. Il n'est connuquepar ce qu'en dit

Glaréan(Dodecach.,fol. 280), ainsi que parle
motetOs justl tnedltabitur sapiontlam, et par
le piaume laudate Dominwn, omnesgénies,
tousdeux à quatre voix, rapportéspar cet au-

teur (fol. 284-287).Cesmorceaux, bienécrits,
sont du onzièmemode, appelé liypolydlenpar

Glaréan,bienqu'il ne soit pas l'hypolydlendes

didactiquesgreci, et qu'il corresponde au las-

tien d'Arisioxèneet an ionien d'Alypius.
DUSSEK (Jean-Joseph),excellentorganiste

et directeur du chœur do l'églisecollégialede

Cwslaii,naquit en 1739,à 'Wlazowicz,en Bo-

hême, où sonpère était charron. Lorsqu'ileut

atteint l'âge de dixans, sa mère le mit à l'école

lie son bean-frèreJean Wlachs, instituteur et

bonmaîtredemusiqueà Wlaxowici.Aprèsquel-

ques.inm'iisd'étude,Dussek fut en état d'ensei-

gner lui-mêmedansl'écolede soft oncle. A l'àgo
de seizeans il se renditb Langenau,commeins-

tittileiir primaire agrégé; il demeura en ce lieu

pendant trois ans, et employaune partiede ce

tempsà l'étude de l'harmonie.Appeléensuiteà

Cliumec/.pour y enseignerla musiquedans l'è.

colepublique,II allaprendrepossessionde l'em-

ploi qui lui était offert, et ne tarda pointà se

faire remarquer par sontalent sur l'orgue. Sa

réputation fut bientôtsi bienétablieque le ma-

gistrat de Czaslaului offrit la place d'organiste
et île premierinstituteurde la ville; avec un trai-

tement considérable.Il accepta celte position
et entra en fonctionsen 1759,n'étant âgéque de

vingt nns L'annéesuivanteil épousaVéronique
Stebeta,fille d'unjugedela ville,et decetteunion

naquirenttrois enfants,dontilsera parlédansles
articles suivants, et qui furent tous dos artistes

iiistingués.L'étudedes rouvresdes gramlsorga-
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nislMet compositeursoccupa la plu* grande

l«irliede la viede J.-J Ousselt et les plus lia-

hilesJurent ceux qu'il se proposapour modèles,

Depuislongtempsses enfants étaient séparés

do lui, lorsqu'on1802Il eut le bonheurd'em-

brasserson fll», pianistecélèbre,dont le nom

t'taitdevenueuropéen,et sa fille,MadameCian-

diettini. Lo plaisird'entendredes artistes sem-

blablesfut poursa vieillesseunesourcede pures

jouissances.J.J.Uussek cessade vivreen 1811.t,

Trois années auparavant, il remplissaitencore

sus doublesfonctionsd'organlfteet d'instituteur

primaire.Parmi lesmeilleursouvragesde J.-J.

Dussek, qui sont tous resté. en manuscrit on

distingue 1°Unemessepastoraleà quatre voix

et orchestre.– 2° Deuxlitanies. 3° 1 Salve,

Regina. 4° Dessonates pour le piano.

5°Des fugueset destoccalespourl'orgue.

DUSSEK (jEAN-LotlSou JUDISI.A8),(ilsdu

précédent, artiste illustre commevirtuose sur

lepianoet commecompositeur,estné à Czaslau,

enBohéme,le 9 février1761.A l'âgedocinq ans

iljouaitdéjà du piano,et, suivantle témoignage

de son père, il accompagnaitsur l'orgue dans

sa neuvièmeannée.Il futensuiteenvoyécomme

sopranisteaucouventd'iglau, oùil continuad'é-

tuilier la musiquebous la directiondu P. la-

dislas Spenar, maltrodu chœur de l'églisedes

Minorités.Dussekétudia les languesanciennes

aitcollègedesJésuites, et allaacheversesétudes

n Kuttenberg,où ilavait été.appelécommeorga-

niste. Aprèsavoir passédeux années et demie

ence lien, il alla suivreun coursde philosophie
à Prague, et ses progrèsfurent tels, qu'il put

souteniravec honneursa thèsede bachelieren

cettescience.Cefutalorsque le comtedeMacn-

ner, capitaine impériald'artillerie, et prolec-

teurde Dussek, l'emmenaaveclui en Belgique

et le lit entrer commeorganisteù l'égliseSaint-

RombautdeMalines.Aprèsavoirpasséquelque

tempsdans cette situation,Dussekalla a Bern-

op-Zoom,où ilremplitaussi les(onctionsd'or-

ganiste,et te renditensuiteà Amsterdam.Arrivé

danscette ville,il y fit admirersonhabileté sur

le piano. Sa renomméele lit bientôtappeler&

LaHayepar le Stathouder,et il passaprès d'un

andanscetterésidence,poury donnerdes leçons

de pianoauxenfantadu prince. Ce fut là qu'il

publiasestroispremiersouvrages,quiconsistaient

••ntrois concert pour le piano, deux violons,

alto et basse,œuvres1"; sis sonatespourpiano

et violon,u'Uvroî et sixautressonatesdu mflme

genre,œuv. 3. Cesproductionssont comptées

parmises meilleures.lCrt1783Dnssekavait at-

teintsa vingt-deuxièmeannée, et déjà son ta-

Itnl i'\t ila:t la l>lusvice admiration;tcMiiibnt

il était encoreendoute surlui-même,et ce doute

lui fit prendrela résolutionde se rendreà Ham-

bourgpourconsulterCliarles-Pbilippe-EimnaiiiM'l
bacli. Il en reçutd'utile, conseilset deséloges.

L'annéesuivante,le JeunevirtuoseétaitàBerlin,

où des applaudihsementslui étaient prodigués

poursonhabiletésur le pianoet sur l'harmonica

à clavier, instrumentnouvellementinventépar
Hessel.De Berlin,Dussekalla à Pélersbourg,où

il avait le desseinde résider quelquetemps;mais
le prince Chartesde flaitawill lui proposa un

engagementil avantageux,qu'ilcrut devoirl'ac-

cepter, et ildemeuradeuxans avec ceseigneur
dans le fonddela Lithuanie.Vers la finde 1780,
il vint a Paris, y joua devant la reine( Marie-

Antoinette),et reçutde lapart decetteprincesse
des offres avantageuses,qui ne purent le dé-

cideraà sefixeren France,parcequ'il avaitle dé-

sir de visitersonfrèreen Italie.Arrivéà Milan,
il y donnadesconcerts,où il se fit entendresur

le pianoet sur l'harmonica,et sontalent pro-
duisit une vive sensation,bienque lesItaliens

fussentpeu sensiblesaux beautésde lamusique

instrumentale,surtout à cetteépoque.De retour

à Paris, en 1788, il y resta peu de temps le*

premierstroublesde la révolution françaisele

décidèrentà passeren Angleterre;il s'ymariaen

1792,et se fixaà Londres,où il établitun com-

mercede musique. Dussek,enthousiastede son

art Haimantle plaisir, était peu propreà diriger

des spéculationscommerciales de là vint que
son établissementne prospérapoint. Poursuivi

par sescréanciers,ce grandartiste futobligéde

quitter lAngleterreet deseréfugiera Hambourg,

en 1800.Là,uneprincessedu Nordse passionna

pour lui l'enleva et vécut avec lui dans une

retraite située vers la frontièrede Danemark.

Cette liaisondura près de deux ans. En 180?,

Dussekfit unvoyageen Bohêmepour y revoir

son père, dont il était séparédepuisvingt-cinq
ans. Asonretour,il passapar Magdebonrg,'fut

présentéà l'infortuneprinceLouis-Ferdinandde

Prusse, et s'attacha à sa personne.Ce prince

ayantperdulavie au combatdeSaalfetd,en 1808,

Dussekpassad'abord auservicedu ptinced'Y-

aenhourg,puis, en 1808. il se rendit h Paris et

prit un engagementavec le prince de Tallcy-

ranil, dont il devint le mettrede concert*. Fa-

tiguéde la vieagitée qu'il avait eue jusqu'alors,

il ne «ongeaplusqu'à jouirenpaixdu reposqui

luiétait offert.

Dniiédu ca-actère le plus aimable de bontu

et d'obligeancepourles artistes, d'un esprit na-

turel orned'uneinstructionvarife. debeaucoup

île gaicié,Pt demanièresnoblesqii'rlavaitpuisée

dans la hautesociétéoù il avait vécu, Dussek
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avait pour amis loua ceuxqui le connaissaient.

On ne lui reprochaitqu'un défaut qui nuisait

plus à tui-méme qu'au* autres c'était une in-

souetaoceIncurable,qui lui faisait négliger le

soin de ses affaires,et qui le mit souventdans

de grands embarras. Dans le»dernièresannées

de sa vie,son embonpointétaitdevenu excessif,
eu qui ne lui avait rien ôtéde son agilitésur le

piano; mais la difficultéde se mouvoir, qui
en était la suite, lui avait fait contracter l'ha-

bitudede passer au lit la plusgrande partie du

jour. Pour sortir de l'espèced'apathie qui ré-

sultait dece genrede vie, il était obligéde faire

un usageimmodéréde vinetde liqueursfermen-

tées, commede stimulants, qui Unirentpar al-

térer118constitution,et par lui donner lamort.

Il cessa de vivre, à Paria, le 20 mars1812.

Égalementcélèbrecommeexécutantet comme

compositeurpour son instrument,Dusseka mé-

rité sadouble réputationparderares talents.Ou

se souvientencorede l'effet prodigieuxqu'il Ht

en 1808,aux concerts qui furent donnés&l'O-

déon par Rode, Baillot et Laroare.Jusque-là
le pianon'avait paru qu'avecdésavantagedans
les concerto mais sous les mains de Dussek

il éclipsatout ce qui l'entourait. Le style large
et sage de cet artiste, sa manièrede chanter
sur un Inatrument privéde sonssoutenus,enfin

la nettetéet la délicatessedesonjeu, luiprocuré
rentun triomphedont it n'yavaitpoint eu d'exem-

ple auparavant. Ses composit.onsse distinguent

par des formes qui lui sont propres, par des

motifs brillants, par des mélodiesheureuse*,
et par une harmonie riche, bien que parfoisin•

correcte.

Dusseka publiésoixante-seizeœuvrespour le

piano, qui consistent en douzeconcertos, une

symphonieconcertante pour deux pianos, un

quintette pour piano, violon, alto, violoncelle
et contrebasse,un quatuor pour les mêmesins-
truments sans contrebasse dix œuvres de trios
ou sonatesaccompagnées quatre-vingtssonates
avec accompagnementde violon. neuf «ouates
à quatre mains, trois fuguesidem, cinquante-
trois sonates pouf piano seul, et un grand
nombrede rondeaux,fantaisies,airs variés, et
valses pour piano seul. Une collectioncom-

plètede ses oeuvresà été publiéeà Leipsick,
chezDreitkopfet Hœrtel. Parmi ses ouvrages,
ceux que Dussekestimait le plus sont les œu-
vres9, 10, 14,35, ta sonate intituléeles Adieux
à Ctemenli, et celle qui a pour titre le Re-
tour à Paris. Il avait publiéà Londresunemé-
thode pour le piano,en anglais,qu'il a traduite
en allemand,pour la faire paraîtreà Leipsick,
et dont une traduction françaisea été publiée

à Paris, chezÉrard.« a donnéaussi à Londres

deux opéras anglais,qui ont eu peu de succè*

enfin, on connaît dolui en Allemagneune messe

solennelleqn'it a composéen l'Agede treize ans,

plusieursoratoriosallemands, entre,autrescelui

de la Résurrection, spr la poésiede Klopstock.
tt y a aussi beaucoupd'autre musiqued'église

de
sa compositionqui est conservéeà l'église

de Sainte-Barbe, à Kuttenberg, ainsi que dans

l'église collégialedeCjiaslau.
Un beau portrait de Dussek a été peint à

Londres par Cosway,et gravé en 1800par P.

Coudé.

DUSSEK ( Fiukçois-Bwioit) second fils

de Jean-Joseph, naquit à Czaslau,le 13 mars

1766. Après avoir fait ses premières étude*de

musique sous ladirectionde son père, il fut en-

voyé a Prague en qualité d'organiste du cou-

vent d'Emails où il apprit l'harmonieet le con-

trepointpar les leçonsd'un bon organisteet com-

positeur nomméle P. Augustin Ssenkvrz.Ce fut

aussi dans ce couventqu'il apprit à jouer du

violoncelle et du violon instruments sur tes-

quels il parvintà unegrande habileté.Lorsque
ses études furententièrement terminées,il entra

commemattre dechapelle au servicede la com-

tesse de Lûtzow ancienneélève de son père et

protectrice de sa famille. Cette dameayant ré-

solu de faire un voyageen Italie, prit avec elle

son mettre de chapelle,qui s'arrêta d'abord à

Mortara, dans lePiémont,en qualitéd'organiste
et de mattre de musique, et qui fut ensuiteac-

compagnateurau théâtre S. Benedetto à Ve-

nise, puisau théâtrede la Scala, à Milan.Pen-

dant qu'il était employéà ces théâtres, ilécrivit

lesopéras intitulés: t» La CaffetieradlSpirlto.
2° /'ortunato succe~so. 3°La Feuda-

taria. 4" L'imposlore. 5° Vogltadl dote

enon di moglie. 6" Matrlmonio e divorzio

in unsolgiorno. 7"L'Incantcslmo. V>La

Ferlta mortalc. Tous ces ouvrages furentac-

cueillis favorablement cependant "s ont le dé-

faut de manquer d'originalité dans les mélo.

dies quoiqu'ils soientassoi riches d'harmonie.

Vers 1790, Dusseks'établit à Lnybach,comme

organistede la cathédraleet professeurdeviolon.

Il y vivait encoreen 1800; on ignorece qu'ilest

devenu depuis ce temps. On connattdo cet ar-

tiste de jolis canzoni pour le chant, avecac-

compagnementde piano, un trio on nocturne

pour trois fiâtes, n» 1,Leipsick, Peters, et une

sonate pour pianoet violon, ibid. Il a laisséen

manuscritdesconcertospour pianoet pourviolon,
des sonates. soloa, trios, etc.

DUSSEK (VÉRomocE-RosAi.ie).Voy.Cux-

CIIF.TTIM(M™*).
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1HISSKII (M"}, femme de Loul* DiiMek,

pttistard Madame Murait, née fille de Douil-

uii|iie Corri,vit le jour a Ediinbuurg, en I77.V

Seagiandesdispositions pourla musiquese ma-

nifesteraitdès sa plus tendreenfance. Ellejoua

mêmedu piano en publie à l'Agede quatre ans.

Kn 1788sa lainille quitta l'Ecosse,et alla B'eta-

blirà Londres MissCorri, Huéealorsde quatorze

ans, chantaavec succès aux concertsdu roi et

aux soirées publiques. Son premier maître de

chantavait été son père, maiselle profitabeau-

coup enaultedes conseilsde Marches! de Viga-

noni et de 'Cimador.Kn «792,elle épousaJ.-L.

Pussek,et par ses leçons, devint bientôt aussi

célèbrecomme pianiste et commevirtuosesur

la harpeque commecantatrice,en jouant a tous

lesoratorioset auxconcertsdeSalumonavecson

mari. Elle chanta à Cambridge, à Oxford, à

Liverpool,à Manchester, Dublinet Edimbourg

avecun égal succès. Ellefutensuite engagéeà

l'Opéra,pendant une saison; niaisdégoûtéedes

tracasserieset des Intriguesdetiréatre, ellequitta

la scène,et se livra à l'enseignement.Devenue

veuveen 1812 Madame Dusfccképousa en se-

condesnocesM. Moralt. Depuislors elle a (ou-

jours résidé à Paddington,où elle a établi une

académiedemusique. Ellea publiélesouvrais

suivants, de sa composition 1° Trois sonates

pour le piano.op. 1 Londres. 2°Trois idem

pour la harpe, op. 2; ibid. 3° Trois idem,

op. 3; ihid. –4" Trois idempour le piano,

n" 1, 2, 3; ibid. 6" Walse de la duchesse

d'Yorkpour le piano, 6" Walse allemande

pour la harpe. 7° Rondopour lemêmeins-

trument. S" Rondo du Déserteur pour le

piano.
DUSSEK (Olivia), filledes précédents, est

néoà Londres,en 1799.Héritièredes talents de

sesparents, elle excellait sur le pianoet sur la

harpe.Sa mère, qui fut son institutrice, la mil

en état de se faireentendresur le pianoà l'âge

de huit ans, à la salle d'Argyie.Elledemeurail

avecsa mère à Paddingtonet exerçait la mên«

profession.Elle a composéquelques joliesbai.

lades et un duo pour harpe et pianoqui a ét(

gravéà Londres.

DUTARTRE (Jean-Baptiste), profesfeu

de musiqueet de cirant, mortà Paris, en 1749

a donné a la Comédie-Italiennel'Amour mu

luel, comédieà ariettes, en 1729 et le Diver

iissement de la paix. On trouve dans un re

cueild'airs sérieux et à boire, publié par Bal

lard, en 1710, in-4° obi., un air pour voix d

dessus, avec accompagnementde flûte et d

liassecontinuepar Outartre.

DUTILMEU (Pierre), né à Lyon, ver

BIOGR.UNIV.DESMUSICIENS.T. 111.

1704, voyagead'abordeu JUil»',<>uil écrivit la

iuuii>|iiimI«pluMi'uii!liallel.-i,et fut ensuite at-

tachérniniuecompositeura litcour impériale<;•

Vienne, vers nui. Sescompositions le»plu*

connue^ sont 1° Antlyona cd Enone h

| Naples,1788. 2° I Curlandcsi, ballet, Ibd.,

\im.–i"Maij'jmconlraMaggia,ballet, ibid.,

J79i, 4»ji rrlonfo d'apiore, opéra bufia,

a Vienne,en 1701. 5°Nannertna e Pandol-

fino, o «te gllsposi in rimenio, opéra buffa,

ibid., I7U2. C*Die Freywlltigen ballet, à

Vienne, 1793.- ~°Gli Accldenti delta Villa,

opéra buffa, ibld., 17U4. W La buperba

corrella, opéra buffu, ibiri., I7»i. 9° Der

Jarhmarkt, ballet,ibid. to" Armimo, ballet,

ibid. 11*Die Macht des schamen Gcch-·

lechts (la Puissancedu beau sexe), ballet.

12°Six duos pour deux violons, op. 1 ¡

Vienne, Artaria, U00. i:V Concerto pour

Ib violon,en manuscrit,chw.Trae^, Vienne.

DUTROCIIET (Rr.N6llEM»i'JoAcum),n*

j en 1770,au château de Néon, département de

l'Indre, était clhslinfipar sa naissance à jouir

d'une fortuneconsidérable i maisil en fut privé

parla révolutionde I7sw Sonpèreayantémigré,

ses biens furentconfisquéset vendus. Ces cir.

constancesobligèrentDulrochet à faire choix

d'un état; il se livraà l'étudede la médecine.

Le28juinIS06il soutintnne thèse remarquable,

qui a paru la mêmeannée chez Firmin Didot

( in-4°),sous ce titre Mémoire sur une nou-

i velle théoriede la voix, avec l'exposé de di-

>, vers systèmesqui ont paru jusqu'à ce jour

sur cet objet. C'est un tort bon ouvrageet qui

• contientdes vuesneuves.Nommédans le môme

tempsmédecindes armées,Dutrochetlit encelle

t qualité les campagnesd'Espagne pendant ies

> années 1808et 1809.Depuis lors, retiré dans

les environsde ChâteauBcgnanlt il s'est livré

t exclusivementà l'étudede la nature. Outre su*

e ouvragesspéciauxsur la physiologie,l'histoire

t naturelleet lamédecine,on a de ce savant Mti.

e moire sur vnenouvelle théorie de l'harmonie,

dans lequel on démontre l'existence de trois

é modesnouveaux qui faisaient partie du sys-

1èmamusicaldes Grecs;Paris,Allut,îaio, in-s*

ir de90 pages. Il a aussitraité de la théorie de la

voixdansnésMémoirespour servir Ll'latstoira

analomiqueetphysiquedes animaux et desvé-

• gitaux; Paris.1837(t. II. p. M9 et suiv.) Du-

î- trochetfut d'abordcorrespondant,puismembre

t. titulairede l'Académiedes sciences,de t'Institut

le de France, Il est mortle 4 février t»47.

te
1

DUTTENHOFER (F.-M.), docteur en

wédMineet enchirurgieà Stutlgard,précédein-
r& mentprofesseura l'ecolevétérinairede cette

7
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ville,«it auteur d'un opusculeintitulé Unter-

suchungen îtbor die viemchlic/i Stimme in
Mnsicht auf Physiologie t Phplkund AtustH
(Recherche»sur la voixhumainedans se» rap-
ports avec ta physiologie,la physiqueet la mu-
sique) Stuttgart, t839,in-8. de47 pages.L'au-
teur s'y prononcecontre la théorie do la voix
de (tumel exposéepar Jean Mùller(voij. ce
nom). Il examineaussi la nature des sons de
gorgedes 'fyroliens, appelésjohdlen; mais ce
qu'il en dit manquede développementset de
clarlé.

DUVAL (Fbasçois),violonistede la chapelle
du roi depuis 1701,est mort à Paris, en 1738.
C'est le premier Françaisqui ait composédvs
sonatesde violon,à l'imitationdes Italiens. On
a de lui sept livresde sonatesqui ont été pu-
bliéesà Paris.

DUVAL(Madenjolselle), actrice de l'Opéra
le Paris, y jouissaitd'unegrande réputation en
1720.Ellea composéla musique du ballet les
dénies, qui a été représentéen 1736,et a pu-
Iilié aussi fin ouvrageélémentairequi a pour
titre •. MêtluxUagrdable et utile pour ap-
prendre /acilement à chanter juste et avec
'juùl, etc. Paris, 1741 in-fol,obi. M»eDuval
«stmorteil Parisen 1709.

DUVAL (L'abbé), musicien de la Sainte-
thapelledu palais, verslemilieudu dix huitième
Mècle,est mort à Paris, en 1781.Ona de lui
Principes de la mmique pratique, par de.
mandes el par réponses Paris, 1764,in-8°. j

UUVAL (Ciiaiius), avocat, né en 1753,
lut membrede la conventionnationale. JI est
mortà Paris, au moisd'avril 1825.Ona de !»i
un painpIiMsous ce titre Instruction du
procès entre les premierssujets de l'Académie
1 oijalede musique et dé dame, et le sieur De
Visptes,entrepreneur, jadis publie, aujour-
d'hui clandestin, et directeur dece spectacle.
Sansdate ni nom de lieu1 Paris.1779), jn.8°.

DUVAL ( Kdmosb), néa Enghicn( llainaut),
le 22 août 1800,appritenBelgiquela musique
vocale et les élémentsdu violoncelle.En 1828
il se rendit à Paris, et le 31 janvier de cette
année il obtint sonadmissionau Conservaluire,
comme élève de violoncelle,dans le cours
«luM. Vaslin. Lepremieravril suivant il entra
dans le cours préparatoirede conirepoint et
fugue tenu par IJuilly,p,,i*par M.Millault,tous
•li-uxélèvesde l'auteur decette notice. Dans le
mime tempsM. Dnvnlfut comprisdansla com-
positionde t'orchestredu théâtre de l'Odéon en <
qualité de violoncelliste.N'ayantpas misd'e»ae-
titude â suivre les leçonsde ses professeur*.In |

Cousmaluireil lit peu,!«• progrèssur l'instrn- t

mentqu'il avait adopté.et ne se trouva pas eu
état de prendre part au concoursde 1831 c«
qui lui litprendre la résolutionde se retirer du
coursde M- Vaslin. Cependant il continua k>s
étudesdecomposition,et obtint, le t7 décemlir»
de la même année, son admission parmi Ici
élèvesde M. VU»; mais la même inexactitude
«'étant fait remarquer dans sa présence aux
leçons, M. Ouval fut rayé des contrôles de
l'école, par décisiondit comitéd'enseignement,
en date du 1 6juin1832.il quitta Paris peu du

tempsaprès pour retournerdans sa ville natale,
où il vécut sans occupationdéterminéependant
quelque années.

Pendantce tempsderepos,l'attentionde M.Du-
val fut iKéod'une manièrefortuite sur le plain.
chant,dont it ne s'était jamais occupéaupara-
tant. M. l'abbé Janssen, alors professeur de
chantau séminairede Mnlines,devintson guide
danscette étude, nouvelleponr lui, et malheu-
reusement les prétendusVrai» principes du
chant grégorien, enseignéspar le profeseur,
égarèrentM. Duval comme ils ont égaré tons
ceux qui les ont adoptés; car ils sont fort er-
renés et contraires aux bonnes traditions des
anciennesécoles.Lezèleque montraitAI. Dnval
danssa nouvelle étude lui lit obtenir la protec-
tion de Msr le cardinalarchevêquede Malines.
Après l'adoption:des principesde M. Janssen
dans le diocèse une réforme des livres de
chant devenait nécessaire pour les mettre en
harmonieavec ces mêmesprincipes les yenx
se fixèrentsur M. Duval, pour en faire le pro-
moteur de celle réfurme,et il reçut la mission
d'aller à Romeà la découverte duo guide pour
le travailqui devait lui être confié rien ne fut

négligé dans les précautionsprises pour lui

aplanir les difficultés. Il no s'agissait pas
pour M. lJiival d'aller faire sonlong travail de

comparaisondes leçonsde manuscrits de di.
versesépoquespour choisir les meilleure» on
voulait untravail phisexpéditif,et l'on se borna
à chercherune éditionpubliée à Rome, avec

l'approbationdu souverainpontife,qnl put de-
venir la hase • travail, sauf a lui faire subir
les altérationsqoi seraient rendues nécessaires

par l'applicationdes Vraisprincipes de M.Jans-
sen. Lagrande difficulté,pour tout éditeur de
livres de chant, est dans le graduel, car l'ori-
gine des répons, graduels, des traits et leuis
versels,des offertoires et descommunions,est

orientale; ces chants sontsurchargés de notes
Jont la valeur primitive n'était que celle de

'impies ornements da citant. C'est là que lit
antaislc des réformateurs s'est donné libre

•airiere; c'est là que les altérations les |>1iih
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fantasquesont été accumuléespar tes réforma-

teur*.Lesmanuscritsqui auraientdo les guider,
s'il»en avaienteu l'intelligence,furent négligés;
chacunsuivit non systèmeet y mit du sien. De

là vient que les éditionsdu Graduelsont toutes

dissemblableset toutes sans autre valeur que
celle d'un usageplusou moins long dans tes

diverspays et diocèses.Legraduelimprimépar
ordredu pape Pau)Vdans t'imprimerieMédicls

en deuxgrands volumesin-folio (16)4et lOli),

le premier pour le propre du temps, l'autre

pourlessaints, n'estni meilleur ni plusmauvais

que les autres mais c'est un livre magnifique
d'exécutiontypographique.Ce fut celui-là que
choisitM. Duval. Quant au Vespéral, où le»

altérationssont moinsmultipliées,parceque les

anliennes, dont le chant est beaucoup plus

«Impieque celuidespiècesduGraduel n'ontpas
fourni l'occasiond'autant de variantes capri-

cieuses il est dit dansla préfacede l'édition

donnéepar M. Duval,que l'antiptionaire im-

primépar Pierre Uchtenstein,à Venise( tb7O-

1580),celui de l'imprimeriedes Juntes (Venise,

tais), celui qui est sorti des pressesde Paul

Ballioni(Venise, I7ot), et enfint'antiphonaire

imprimépar Plantin, à Anvers, en 1672, ont

étémis à contributionpour la formationdecelui

de Matines qui conséquemmentest une sorte

de travailcentonlen,M. Duvaln'était pas assee

lettrépour les partiesde l'oeuvrequi concernent

les texte* et la liturgies M.l'abbé De Voght,

professeurau séminairede Maiines,lui fut ad-

joint,pour l'aiderde ses conseilset de sa plume;

enfin, en 1848 parurent les deux volumesin-

titulés i" Graduale romanum juxla ritum

merosanctx romawe Scclesise, cum cantu

Pauli V.Pont. Max. jussu reformate. £dt~

tio emendata; Mcchlinlx, P.J. Hanicq,1848,
in-8" 2° Vespéraleromanum, cam Psalterlo

er antiphonoli romanofideliter extractum,
cum cantu emendato; ibid., in-8°. l'édition

corrigée du Graduelde Paui Vet te chant cor-

rigédu Vespéral,extrait des anliphonairrscités

précédemment,étaientun aveu forcédece qu'on
avait fait dans ces livres pour les mettre en

harmonieavec lesystèmede M. Janssen, c'est-

a-dire des altérationsde formeset des corrup-
tionsde tous genresqui s'y étaient glissées.A

leurapparition, ils firent éclater une multitude

deréclamations,qui toutesn'osèrentpasse pro
duire au grand jour, particulièrement dans l<

diocèse; mais dans d'autres diocèses on fui

moinsretenu. Unecclésiastiquede Liège,doni

le tairai le nom, puisqu'iln'a pas cru devoir l«

fèvélcr, mais homme de grand savoir en cet

matières, signalaquelques-unesdes altération!

des nouveauxlivre!! dans le Journal htettt-

riquedeLuge, et lit remarquerqu'il les prenait
au hasard,parcequ'il s'en trouvait a chaquepage
et qu'on ne pollvail tout discuter. Une lié-

ponse aux observations du Journal histori-

que de Liège sur le Graduel et le Vespéral,
édition de tlalhws, I8i8, parut bous le»nom»

de MM.Edmond Duval et P-F. De Voglit,à

MaiineschezHanicq,avril, I84'J,70 page»in-12.

Cette réponse ne touchait point au fond des

choses elleépiloguattsur les mots; mais lent-

barras était évident.

Les chosesen étaient là quandune note <h>

l'auteurde cette notice tombaentre les mainA

de M.i'abbé De Voght, et fit jaillir la lumière

à se*yeuxsur l'œuvred'égarementà laquelle il

avait pris part. Sa conscienceen fut si troublée,

qu'il en fit unemaladiesérieuse.De retourà lu

santé, il ne voulut pluscontlnnerle travail né-

cessairepourcompléter les livres de chant du

diocèsedansle môme système(voy. Jinssbr),
et il sortitdu séminaire.D'autres collaborateurs

furentdonnésà M.Duval,et successivementpa-
rurent 3° Afanuale chorl ad decantandat

portas horas; Mechlinix, I6M), in.8°.

4° Proce&sionalcritibus romans Ecclesix ac-

comodatum, etc; cumcantu emendato ibid.;

1851 in-8°. 5" Rltuale romanum Pauli V,

Ponti/kls Maximi, etc., cumcantu emendato

ibid.,1854,in-te. 6°Pastorale Mechllniense

Bitualirom. accom. etc., cum cantu emen-

date; ibid., 1852,in-8°.Denouvelleséditionsdu

Graduelet du Vespéralont été publiées chez le

même, dans les formatsin-folioet in-octavo,

en 1854. Ona publié aussi, sous le nom

de M. Duval et avec la coopérationde M. Do

gaerts, prêtreet professeurau grand séminaire

deMatines,les écrit»polémiquesdont les titres

suivent 1°Études sur le Graduale Roina-

nom,publié à Paris, chez M. lœcoffre Ma-

linea, 1851. 2° Nouvellesétudes sur le Gra-

dualeRomanum, publié is Paris, etc.; M-

ponseà M. Céleste Alix; Matines. Hanicq,

t8ôï ta-8". 3° Études sur les Uvres cho-

raux qui ont servi de base dans la publi-
cation des livres de chant grégorien édités

dMaUnes,etc.; Malines,1855,in-8" i'Quol-

que»remarques à propos des Études sur la

restauration du chant grégorienpar il. Th.

tiisard, et du Précis historique sur la res-

tauration des de chant arégorlen par
L Mgr Al/ieri; Maiines, iSôO, in-8°. M. Duval

t a donnéaussi Traité d'accompagnement du

plain-chant par l'orgue, d'après les ràglc*

i des théoriciens du treizième et du qua-
tonidme siècle. Ce litre manqued'exactitude;
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jusqu'à la findo douzièmesiècle l'accompagne-
invtitdu plaln-clmittpar l'orguene fut que la

diaphonie,et rien n'indiquequ'il n'en fut pa*
do mêmedansle treizième c'est pour celaque
las jeux de mixture étaient le fondement de

toute* losanciennesorgues,qui n'avaientpas,
•tommelesmodernes,de puissantsjeux de fonde

gravespourenabsorberlesquarteset lesquintesi

enfin,il n'existepasdaustes traités de musique
destroisièmeet quetoreièmesiècles,de règlespour

l'accompagnementdu plain chantpar l'orgue,
et ce serait unegraveerreur de croire que les

règles de la res fada lui fussentapplicables;
car ces règlesneconcernaientque la musique
écrite (chose faite). Quandl'accompagnement
du plain-chantcessad'être la diaphonie, il ne

fut pendantlongtemps'qu'à deuxparties, et les

succession*de quintess'y firentencoreentendre

fréquemment.
DUVE (Jordan) écrivaincité par Walllier,

commeauteur d'une dissertationintitulée Pro.

gramma quonimiam artisaffectatlonem in

tmisica sacra theologismagnl nominis lm.

probarl ostendit;Neu-Ruppin,1729.

DCVERUER (Eocènb),imprimeurà Paris,
né à Lille, aucommencementdu dix-neuvième

siècle, commençases études au lycée de cette

ville, puis vint les acheverau collégeSainte-

Barbe, à Paris.Aprèsavoirappris tout ceqni
concerne ta typographiechez Firmin Didot,il

établit une imprimerieà Paris.Après la révolu-

tion de 1830,II futchargé par interim de la di-

rection de l'Imprimerieroyale.On lui est rede-

vablede l'inventiond'un systèmede typographie
de la musiquequi a donnéles plus beaux résul-

tats jusqu'à ce Jour. Il consisteen une série

complètede typessans portée. La composition

1
de la formeou du fragmentétant faite, en la

cliclie-avec du plaire fin,et avec une sorte de

raboton tracedans le clichélas portéessur les

typesdes note&Aprèscetteopération,on coûte

danate clichéen creuxun clichémétalliquequi,

après qu'il a été réparé sert à l'impression.Il

a publiéun Spécimendes caractères de mu-

sique gravés,fondus, composéset stéréotypés

par les procédés de E. Duverger, précédé

d'une notice sur la typographie musicale,

parU. Fétls; Paris, del'imprimeriede E. Du-

verger, 1834 gr. in<4°, avec des tableaux en

grande et petits caractèresde musique, d'une

exécutionparfaite.Dovergera imprimé parses

procédésungrandnombrede traitésélémentaires

de musique, demanuel»,de tableauxpour les

écoles, de recueilsde cantiques,de chansons,
de «olfégea,etc.

DUVERNOY ( FMtaâuc), ou plutôt

DUVERNOIS, néa MontlxSliard( Haul-r.hin),
le 15 octobre 1771,suivant la Dictionnairehis-

torique de Clioronet Fayolle,mais suivant les

registres de l'Opéra, le te octobre 1705,requi
est |>lu8 vraisemblable,rar Duvernoyexécut.i

on concerlode corauConcertspirituel le flaoût

1788. Il se livra sans mattre à l'étndodu cor et

à celle de la composition.En 1788il entra à

l'orchestre de la Comédie-Italienne.Neuf ans

après, il fut admis à t'orchestrede l'Opéra et

en 1801, on le choisit pour jouer les solos.En

1810, il en sortit avec la pension do retraite.

Nommé professeurau Conservatoirede musi-

que, tort de sa ibrmation,il en remplit les fonc-

tions jusqu'il la suppression de cette école en

1815. Duvernoyfut aussi attaché à ta chapelle
et a ta musiqueparticulièrede l'empereurNa-

poléon Bonaparte, qui aimait son talent. Ce

talent était d'uno nature particulière. Satisfait

d'acquérir un beau son et une exécutionpar-

faite, Duvernoy borna l'étendue do son in»-

t ruinentàun petitnombre de notes qui partici-

paient du premieret du secondcor, appeléspar

Oauprat cor alto et cor basse. Il résulta de

ce mélange c-ique Duvernoyappelaeormixte;

c'est cette classificationparticulière qu'il ensei-

gnait au Conservatoire.Quelleque fût la perfec-
tion do son jeu, il résultait du peu de notes

qu'il employait une sorte de monotoniequi
nuisit beaucoupà l'effetqu'il voulait produiro.

Quant à ses compositions,le chanten estcom-

mun, les traits peu élégantset les accompagne-
ments mal écrits ellessont déjà tombéesdans

un profond oubli. Ces compositionsconsistent

en douze concertos, trois quintetti pour cor,

deux violona,alto pt basse,des trios pourcor,

violonet violoncelle,trois oeuvresde duospour
deux cors, plusieurs livres de sonateset d'é-

tudes, des solos, des duos polir piano et cor,

enfin une Méthode de cor mixte. Tous ces

ouvragesont étégravés à ParisPt en Allemagne.

Duvernoy est mortà pari*, le 19juillet 1P3S.

DUVERNOY (Ciuni.es), frère puîné du

précédent, est né Montbéliard( Haut-Rhin)

en 1766. Le mattre de musique d'un régiment

en garnison à Strasbourglui donna des leçons
de.clarinette, et les progrès du jeune artiste

firent rapides. Aprèsavoir été attaché pendant

quelque temps à un corpsde musiquemilitaire.

Duvernoyse rendit à Paris, en 1700,entradans

lamême annéeait théâtre de Monsieur,commn

premièreclarinette, et passaensuitede la foira

Saint-Cermain au théâtre Feydeau. Pendant

vingt-cinq ans il a remplises fonctionsavectn-

lent, et s'est retiréen 1824,avec la pensionde

vétérance. Admiscommeprofesseur.lorsde l'or-
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gnrmntiondu Conservatoire ilfutcomprisdans

le*réformesqui furent faite en 1802.Un beau

mmet beaucoupde nettetédana l'exécutiondes

traitsrapidescomposaientlecaractèreparticulier

du talent de cet artiste; mais ion style laissait

souventdésirerplusd'éléxanco.Duvernoya pu-

blié deux«uvres de sonatespourla clarinette,

avec accompagnementde basse,et desairs va-

r'xHen duospourdeux clarinettes.Il est mortà

Paris, le 38 février1844.

DUVERNOY ( llwroi- Louis-Ciimues),

pianisteet composteur,(ils du précédent,est né

à Paris, le t6 novembre1820. Admiscomme

élèveau Conservatoirede cette ville, le 22 dé.

cembre1829,à Pige de neufans il reçuttoute

«onéducationmusicale dans cetteécole, dont

il suivit les cours pendant prto de seize ans.

Toute*les distinctionsdes diversesbranchesde

l'art lui furent tour à tour décernées. Après

avoir obtenu le deuxième prix de solfègeen

1831, il eut le premieren 1833.Devenuélève

de Zimmerman pour le piano, il conquit le

ileiMfèmeprix îlecet instrumenten 1837,et le

premierauconcoursde l'annéesuivante.Le pre-

mier prixd'harmonieet d'accompagnementpra-

tiqueluifutdécernéen 1839,et ilobtlntrelui de

MHilropolnlet 'le fugue,comme«'lèved'lialevy,

en 1841.Le secondprixd'orgueluiavaitété dé-

cerné en 1840; il oivlint le premieren 1841.

Enfin, ayant pris part au grand concours Ae.

compositionmusicalede l'Institut de France.

on 1848,il obtint le second prit. Dès (839 il

avait été appelé aux fonctionsde professeur

adjointde soldée il en fut nommé professeur

titulaire le 1" octobre 1848.Danscette posi-

tion,il a en pourélèvesun grandnombre d'ar-

tistes quidepuis lors se sont distinguéscomme

chanteurset commeinstrumentistes.Aprèsavoir

rempli pendantquelquesannées lu fonctions

d'organisteauxtemplesprotestantsde la rue des

Uillelteset de laRédemption ila Hk nommfi

organiste titulaire du temple de Pantbemont

( culteréformé), à la suite d'un concours qui

eut lien en 1858.Artisteinstruit et laborieux,

M.Duvernoya produitquelque*ouvragessérieux

qui Illi font honneur.En 1846 il lut chargé,

conjointementavec son oncle Georges Kuhn

(toy. ce nom), par le consistoirede Montbel-

liard (Doubs), de la reformedu chant des

psaumes et cantiques,pourl'usagedestemples

<luculte évangéliquede France. Ce travaila

été publié sous ce titre Nouveauchoix de

psaumes et de cantiques harmonisésà quatre

poix, et composésen partie par MM. Kuhn

et Henri Duvernoy. Paris, 1848,2 vol. in-U.

Undesvolumesdecette collectionappartientà

M.Piivernoy.Une suitede ce travaila étéde-

mandéeparlespasteursdeséglisesreformée»de

France,etexécutée,en UW, parlemêmeartiste,

encollaborationde M.Unprato(voy. ce nom).

hi. Duvernoya prx part aussi à la rédaction

de l'ouvragede GeorgesKubn, intituléSolfège
deachanteurs; Paris,18'j5.Enfin,il est auteur

du solfège à change?jtent8 de clefs ( Paris,
1867), ouvrageadoptépour l'iustructionpar
le Conservatoirede Pariset par sessuccursales

de Toulouse,Marseille,Metzet Lille,ainsique

par lesconservatoiresde Bruxelleset de Liège.

Enta, on a de cet estimableartiste un Solfège

artialique, divisé en deux partieset dédié à

l'auteurde cettenotice; Paris, 1860,gr. iu-4*.

Commepianiste et compositeurpour son ins-

trument, M. Duvernoya publié environ cent

oeuvresdemusiquelégèrequi ont parucbez la

plupartdes éditeursde Paris.

Deuxautres filsde ChartesDuvernoysesont

faitconnattrecommeartistes musiciens.L'alné

( Charlesténor de l'Opéra-Comiquependant

plusieursannées,a été professeurde déclami-

tionlyriqueau ConservatoiredeParis,et a suc-

cédéà Moreau-Sainti,commechefdupensionnat,#

dans la même institution; le second,élèvede

Daupratpour le cor, est entré à l'orchestredo

l'Opéra,en 1830.

DUVEBIVOY(Jean-Baptiste), professeur
de pianoà Paris, et composteurfécondde fan-

taisieset de bagatelles faciles pour le pian».

Depuis1825,environ,il a produitquelquescen-

tainesd'enivrésde cette espèce,la plupartsur

desthèmesd'opéras.On ne trouvepasde ren-

seignemenlssur cet artistedanales registres du

Conservatoirede Paris, d'où il résultequ'il n'y

a pasreçusonédurationmusicale.Il n'appartient

pasà la famille«lesprécédents.

DUYSCHOT (Juan ), constructeurd'or.

gueshollandais,vivaitaucommencementdu dh-

Imitic-mesiècle.Ses principauxouvragessont c

t° Unorguedehuit pieds, composédedix-huit

jeux,deuxclavierset pédale,dansl'église fran-

çaisede Delft,en 1696. 2° Unidem,de seize

pieds,a trente-cinqjeux, trois clavierset pédale

dans l'église neuvede La Haye, en t702.

3°Dansl'églisefrançaisedu mêmelieu,un pasi.

tifde onaejeux, en 1711 4" Unouvragede

treizejeux, deuxclavierset pédale,en 1712,il

Zaandam.

DUYTSCHOT (R.-B), autre construc-

leur d'orgues,et peut-êtrele pèredu précédent,

s'est fait connattrepar les ouvragessuivants

»«De améliorationsau grandorguede l'église

neuve d'Amsterdam,avec additionde treize

jeux et d'un clavier,en 1666. 2° Un orgue
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île trente-huitjeux, trois claviers,pédaleet huit

soufflets,commencéen 1083, et fini en 1086,
dans l'églisede l'Ouest,à Amsterdam.

DYtiON ( Jeaw),bachelierenmusique, né
enAngleterre,vers lemilieuduquinzièmesiècle,
fut élu prieur du couvent de Saint-Augustin,a

Cantorbery,en 1407. Il est mort dans lemême

lieu,en ioO9.Hawltinsa inséréun motetà trois
voixde sa composition,dansson histoirede ta

musique ( H, p. 619).j.
DZONDY (CjURies-Haw), docteur et

professeurde médecineà l'universitéde Halle,
dontle nom véritable était Schundemius, na-

quit à Obcrwinkel,en Saxe, le 25. septembre
1770,JIfit ses étudesà Altenbourg,et les ter-

minaà l'université de Wittenberg;puis il s'é-

lablità Halle,où il exerça lamédecine; il y est

mort, te 1" juin 1836, des suites d'une at-
teinte d'apoplexie.Il a publié un grandnombice

d'ouvragesrelatifsà la médecine,maisqui n'ont

point de rapportsavec l'objet de cette Blogra.
pliie. Il n'est cité ici que pour ses discussion*
avec Nauenburgsur l'organisationde l'appareil
vocal, dont on peut voir les détails dans lit

G«3<?«ej»twtaJtedeLelp8ick(ann.1831et 1832).
Ces discussionsdéterminèrent Dzond; à publier
un ouvrage spécialsur les fonctionsdu voiledu

palaisdans larespiration,la parole, le chant,etc.;
cet ouvrage a paru sous le titre suivant Die

PuncHonem des welchon Gaumens belm

Athmen, Sprechen, Stngen, Schltngen, Sr~

brechen, etc. (Halle, Scliwetsclike,1831,in-4"

de 74 pageset onzeplanches).
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EAGER (Jb\n), né à Norwich, en I78ï,

eut pour pèreun ancien militairequi avait em-

brasséla professionde luthier et <)econstructeur

d'orgues.L'éducationd'Eagerfut fort négligée

quelquesnotionsde musiquefurent tout ce que

sonpèreluienseigna.Lorsqu'ileut atteintl'âge

de douzeans, le duc de porset le prit «ou*sa

protectionet l'emmenadans sa maisonà Kent.

Il y jouissaitd'un sort agréable, lorsqu'il eut

lemalheurdeperdresubitementson protecteur,

qu'unemaladijaiguëenleva en peude jours. ]l

sentit bientôtla nécessitéd'user de ses talents

pour assurer son existence. A dix-huit ans il

épousaune jeune personnede Yarmouth, qui
luiapporaen dot unesommeconsidérable,qu'ilil

dissipaenpeu d'années.Vers 1820ila ouvert

une écolede musiquebaséesur la méthodede

Logier.Cetartiste a composéet publiéon con-

certo pourle pianoet une collectionde chan-

son*. Il jouait de presquetous les instruments

et en donnaitdesleçons.

EASTCOTT (Richard), ecclésiastiqueet
littérateuranglais,néàKxeter,vers 1740,a vécu

quelquetempsà Londres où il fut liéavecles

principauxartisteset amateursde musique;puis
il retournaà E\eter pour yremplirles fonctions

dedoyen.Ona de luiun livrequi a pourtitre

Shelchesofthe orlgln, progress and effccls

of music, with an account of the emclent

bards and inlnstrels ( Esquissede l'origine
desprogrèset des effets de la musique,avec

une noticesur lesanciensbardecrt ménestrels);

Batli,1793,in -8°.Cetouvragen'est qu'unecom-

pilationdeshistoiresde la musique de llurney,
de Hawkins, et du livre de Walkcr sur les

bardeset les ménestrelsde l'Irlande; maiscette

compilationest faiteavec goal, et renlermedes

faitsintéressants.Le livre est divisé en treize

chapitressuivisde quatre chapitres de supplé-
ment. Eastcotl a publié aussi un recueil de
morceauxchoisis)sous letitre de The Barmony

of the Muses,six sonatespourle piano,dont il

a été fait deux éditions qui ont paru &Lon-

dres, et des Essaispoétiques, endeux feuilles
in-8».

EBDON (Thomas), professeur de musique
à Diirh.im,«ers la tin tiu siècledernier,a publié,
an i:8o, un œuvre de deux sonates pour le

clavecin,un recueilde (Mecs,et, en 1790,une

collectionde musique sacréeintituléesacred

Alusic,containing complète services(or ca-

ihedrals.

EBEL.ING (Jean-Georgks), directeur de

musique,à Berlinvers le niileudu dix-septième
siècle,a mis enmusiquelescantiquesallemand*

de Paul Gérardpour4 voix, 2 violonset basse

continue.Cet ouvrage est intitulé Geistliche

AndacMendit1 20Uedern, mit 4Singstimmon,
2 viotinen und den GeneraWussen;Berlin,

1660,in-fol.PostérieurementKbeKngest devenu

professeurde musiquedu collègeCaroUimm

à Nuremberg il occupaitencorecette position
en 1083.Les cantiquesde Paul Gérard, pour
touslesdimanchesde l'année,ontétéréimprimés
avecle chantet la basseseulementde la mu-

sique d'Ebeling, en format portatif.La troi-

sièmeéditionde ce recueila été publiée,avec

unepréfacede Conrard Feuerlein, prédicateur
de l'église Piotre-Dame, à Nuremberg,sous ce

titre Pauli Gerhardi Ctistlicho AndacMen

beslchendln 120Uedern. Aufatle Sonntaoe,
und gémisseZeilen lm Jahr gerichtet. Vor

diesenimttsechs Sliminen in- folio gcdrvckel,
und mit iwei Stimnaen, von J. G. Ebeling,
des Gymn. CarolhUproreu Mule. Nurem-

berg, Chrlsloff Ricgel, 1082, t vol. ln-8°de

"23nnscs.

EBELING (jF.\N-GeoHGfc>),né à Lune-

bourg, fut d'abord, en inr.2,directeurde mu-

siqueà IVglUeprincipalede Berlinet au collège
de Saint-Nicolasde la mêmeville. En 1668il

passaà Stettin enqualitéde profes«eundemu-

sique du collégeSaint-Charles,et il mourut

dansce poste,en 1C7H.Ona de luiun livre in-

titulé Archxologlx orphies: sive-antiquitates

mnsiae; Stettin, 16b7,iri-4".B n'a poussém»

recherchessur cette matièrequejusqu'à l'andu

monde3920.Cet ouvrage,d'ailleurs, selonPa-

bricius( Dibl.Grrec. lib 3, c. tO), ne contient

quedes choses Insignifiantes.Lesautres pro-
ductionsd'Ebeling.sont i° Unconcert pour

plusieursinstruments; Berlin, 1662,in-fol.
2*Cantiques spirituels à quatre voir, deux

violonset basse continue Berlin,1666,et la

suifeen106",in-fol.Ebelingîidonnôaiissile nidne

ouvrage arrangépour une voix avecaccoinna-
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Kiivmcnl«leclavecin Stettin, icnu, in-8".Pierre

btarnma fuit imprimerun éloge U'EMing,«oui

ce titre Programma funèbre in obilnm J.

G. Ebelingli; Stettin, 1676,in-4°.

EBKLING (Christohik-Daniei.), savant

littérateur et musicien instruit, naquit au vil.

logede Carmissen prèsde HilJesheim,en 1741,
ft devint en i78'i professeur d'histoire et de

languegrecqueau collègedeSaint-Jean, a Ham-

bourg.Le docteurBurney,qui le vit danscette

villeen 1772,vante son amabilitéet son obli-

geance,il était alorsl'un des directeursde l'a-

« adénitede commerceétablie à Hambourg.Sa

bibliothèquemusicaleétait nombreuse et renfer-

mait lesmcilliMiMouvragessur la pratique, la

théorieet l'histoirede cet art. On a de lui les

ouvragessuivants 1° Vemich einer auserle-

senen nusikalischen Bibliolhek (Essai d'une

bibliothèquemusicalechoisie);Hambourg,(770.

5"Unetraductionallemandedu voyagemu»

filialde Burneyen France et en Italie, sous le

titre de Togebuch einer musikalischen Reise

durch Franlireichund Ilalien, etc.; Hambourg,
1772,in-8". Les voyagesen Allemagneet dan*

es Pays-Basont été traduits par Rode (voy. ce

nom). 3° Veber die Oper (Sur l'Opéra),
dansle journal intituléMagasin de Hanovre,
le 1767. 4° Gcschichle der Oper ( Histoire
de l'Opéra), ibid. .VUne traduction de T/?s-

sai sur l'union de la poésie et de la musique
parle chevalierdeChastellux.danslesEn/retiens

de Hambourg, tomeVIII. Millera renducompte
decette traductiondans ses Noticesmusicales,

(Musik.Kachrichten,tome IV.

EBELL (HF.N-m-C'jmm),amateur de mu.

sique, compositeur,et conseillerdu gouverne-
ment prussien,a Oppeln,est né' â Neu-Ruppin
le 30 décembre17*5.Ayant<Uéplacé dès son
enfanceaugymnasedecette ville, il y apprit la

musicpieen mêmetempsque les élémentsde la
littérature.Ses heureuses diepositionspour cri

art lui firentfairede rapidesprogrès? il s'i-ssaja
•lulionneheurs dans la composition et écrivit
avantd'avoiratteintsa dlx-neuvièmcannée une

syin|>lionieremarquablepar la pureté de Sun

style.En l"9à il quittale gymnasede ften-Rup-
pin, et se rendit à l'univrriité de dalle. Turk,
•tut habitait cetteville,prit le jeune Ebellsous
sa direction,et lui fitacheversesétudes decom-

position et d'harmoniedans les partitions rie
Jean-SébastienBach,de llsenclciet de Mozart.
Jlllli faisaitlire en marnetemps les traités di-

dactiquesdeKirnbcrgcret de Mnrpurg.
Kn1797,Ehellpartit pourBerlin,oïl il passa

um examende référendaire.I,;i, il se lia a vit
l.'imltre de (iiapHIericieh.mlf,r-i prit r|ue|.|ur>

chose de son style, dont il est mlé ilrstn«v> 1
ilans tout cequ'il a écrit députe lors. Dans l'an-
né»;suivanteil écrivit son preinferopéra,Intitulé
VAmjey<ct<( t)er Scttutxgeist).Cetouvrage n

fut »uivido.SWfo>c*/?eW«i,opéraenquatreacteK
pwnie de Kinderling du Mserteur, opéra imI f,
deuxacte*,ii«Melida, opéra, de l'Immortalité, n
oratoriodédiéà la reine de Prusse, Ebellécrivit
oui'i dans lemême tempsune symphonieenmi
bémol,deuxconcerto:)pour cor, dédiésà l'cin- t
pereurde Russie,des Consolalluns musicales, v
pour le piano,des suites de piècespourdes las- il
trumensà vent,en t4 cahiers, des chansonsavev r
accompagnementde piano, une symphonieen
h^, et lemonologuede Thelda, pour voix seule ti
et piano,UrédeLa mort de Wallensleln, da a
Scitiller.Lessuccèsobtenuspar eespremierson.
vragesdécidèrentEbellà suivre la carrièred'ar- l
tiste. Tuschech, premier directeur de musique u
du théâtre de Breslau, ayant quitté celte place n
en 1801,Ebelll'obtint, à la recommandationde d
Reiclnnll.Avant de s'éloignerde Berlin,ilavait 1
envoyéà Breslaula partitiond'un nouvelopéra s
intitulé BarBrmitlgamspiegel (le Miroir du c
fiancé).Son engagement,moyennant 400 éciis 2
de Prusse,fut signéau mois de juin 1801, et il
prit possessionde sa placele 28 aeplembredelà
mêmeannée, par la première représentationde
son opéra. Depnis 1801 jusqu'en 1803Klwii
composaplusieurs mélanges tirés d'un poème
de Kimlcrling,les cantates funèbres de Heide-
mann,InFélo de l'amour (Das rest der tit-be),
opéra, la musiquede la tragédie de lanassù
(en mai 1802), une cantate pour un jour de
naissance, un cha>ur, trois quatuorspour des
iiisirumenlsà vent, une musique pourles funé-
raillesdelacantatriceDislel,les Donsdu génie,
(Die Gtbendes Genius), opéra dont le livret
trop faible,causa la chute, le Hetour, cantate
des romanceset de.qchansons avecaccompagne.
ment de piano; enfin une cantate exécutéo au
Ijénélicede son auteur, le 20 octobre 1802.

Slreit ayant quitté la direction du lliéâtrecn
1802, Ehrll donnasa démission, et demanda,i
entrer anservieedugouvernement aupriiilemiK
de 18Mil fut nommé secrétaireau département
de la guerre et des domaines. Quoiqu'ilcm
quittéla profcssiond'artiste, il conservaun vif
amourpourl'art. Dansla mêmeannée,il conçut
le pland'une sociétépour les progrèsdû la mu-
sique; ellefut installée le 30août 1804,soin le n

nom de sociétéphilomatique. Parmi tes ineni- a

lires on comptait Ebell, le mattre de chapelle
K

Scbnabel,l'organisteBerner,et le directeur «lu •'

musiquePoeratcr.Hbellécrivitpour cellesocii-lû
les «li-serlationsintitulée;: il Henmii)in><utr l

r
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la terminologie adoptée par l'abbé Vogler

dam son traild d'harmonie et de bassegéné-

rate, d'après les principesdeCécolêdo Mann*

heim 2°Quepeul faire le gouvernementen

faveur dea progrès de la musique,et quels
seraient les moyens les plus eflicuces pour
atteindre à ce but? 3° Hemarques sur l'O-

pe'ra do Brcsln». La Société philomalique,
dont l'exUtenceétait dueà Bhell, ne go soutint

puset fut dissouteen1800,aprèsles événements
ilo la guerrede Prusse.

Depuis que Ebell avait quitté le théâtre,sa

positionétait pénible,car il n'avaitaucun re-

venu et il ne recevaitpas d'appointementsdu

gouvernement.Enfin, il fut attachéau commis.

sariat de l'armée de la hauteSilésie.Son zèlefut

remarquépar le ministrecomtede Hoym,qui le

lit son secrétaire particulier, au mois d'avril

1806,et qui lui fitobtenir,en 1807,la placede

secrétairede la régencede Breslau,avecun tint.

fument de 300 thalers. II est mort dans cette

ville, le 12mars 1824.

Les ouvr anusqu'hbell a publiésdepuis1807

lui assurent uneplacedistinguéeparmiles corn-

poftiteursallemandsdu dix •neuvièmesiècle.Kn

>80? il a fait représenter à Breslau ta Fête

d'EicMale, opéra en trois actes,qui fut jouéen-
mite avec succèsà Dresde, en 1812.Le Garde

de nuit ( Der Nachwfocliter) est un petit ou-

vrage plein de verve comique,<|ulfut aussi

liien accueillià Casselet a Leipsick.Cn de ses

iwilltuirsouvrais est sonAnacrcon en lonie,

opéraenIroi- actes,quilutjouéil lîreslau,en1810.

On n ausside lui cinq symphonies( en ré mi-

neur, la majeur,titi |>,s<majeur,et ri? mineur);
trois quatuorspourviolons,alto et basse,op. 2,

l.cipsii.k fjrcilkopfet Martel un idem, ibid.;

des variationspour le piano sur un thèmede

Ilimmel des cantates unepolonaisepour vio-

ton,avecaccompagnementd'orchestre deschan-

sonsà plusieursvois, etc. Dansl'hiverds I8i2,
Kbell fut attaché à la rédactionde la Gazelle

musicale de Leipsick; Hpublia plusieursana.

lysesdecompositionsdansce journal.Onaaussi

plusieursmorceauxde critique musicalequ'il a

fait insérer dans divers journaux,particulière-
ment dans ceux de la Silésie.

Un compositeurdu mêmenom, directeurde

musiquea Magdebourg,y a fait représenter,en

18'i7 unopéradontle sujetétaitlexFlibustiers.

KUEKIIiYRD, surnommé de Frlsango
( EBEKtttnovgFnisENGENSis) parce qu'il était

moine dans une abbayedebénédictinssituéeau

bourg de Frisange,dans le comté de Luxem.

bouru, a ttaiit dans le onzièmesiècle deii*

petit, tinittis relatifsà la nuijtiinic,dont l'una

pour titre De ftlensura falularvm, et l'au-

tre Béguin ad fandendas notas ,id est orgn-
nka tintinnabula. L'abbé Gerbert lusa in-

sérés dans sa collectiondes écrivains ecclésias-

tiquessur la musique(t. 2, p. 279).).

EBERHARD ( ), hautboïste ait

deuxièmebataillondeHesse-Hanau, a Hauau, a

composéla musiqued'un opéra allemand inti-

tulé La loi tartare, en 1780. Cet ouvragea ob-

tenuquelquesuccè*.

EBERHARD (Jean-Aucustk ), professeur
ordinairede philosophieà l'université de Halle,

depuis1778,est né à Halberstadt,le 3 1 août1738.

Il a faitInsérerdansla feuillehebdomadairemu-

sicalede Berlin( Sert. mvs. WochenbluU), pu-
bliéeparfieichardt(1805, p. 97 ), quelquesidées

en réponseà une question sur les instruments

à vent ( Fragmenteeiniger Gedanken sur

Beantwortung etner Fraye ilber die Alas-

instrumente ). il est aussi J'auteur d'une

théoriedes beaux-arts et des sciences ( Theo~

rie des schanen Kunste und Wissenschaf-
ten ), oit l'on trouve une dissertationsur le mé-

lodrame. La troisième édition de ce livre a

paru à Halle,en 1790.Son ouvrage le plus im-

portantest son Manuel d'Esthélique ( Hand-

Imchder jEsthetik); Halle, 1803-1805,4 parties
in-8°. La deuxièmeédition a été publiéedam

lit mimeville,en 1807,et la troisième,en 1814.

Kant avait réduit les impressions produitespar
la musique à un jeu de pures sensations

Eherhardfut un de ses adversaires à ce sujet. Le

premierentre lesphilosophesmodernes,il traita

•lelamusiqueavecundéveloppementscientifique
dansl'ouvragequi vientd'être cité te troisième

volumerenfermeun morceauétendu sur la théo-

rio du beau dans cet art (pages 66 & 123).).
Son principe fondamental est que l'homme a

conscienced'une combinaisoncomplètedes élé-*

ment»de la musique dont il détermine les rail-

ports bons on mauvais par un sentiment que

l'expériencedéveloppe.Suivant sa classification
ces éléments sont rangés dans cet ordre

rhythme mouvement, ton (qualité du son),),
mélodie et harmonie. Cette classificationsulfit

pour faire voir qu'Eberhard a plus appliquéses

recherchesà la manière dont les diversespar-
tiesde l'art agissentsur les hommes dépourvus
deconnaissances,qu'à la découverte du principe
absolude l'art en lui-même, et à la conception
idéaleque nous pouvons avoir de son unité.

Eberhard a vu, en effet, que les parties de la

musiquequi agissentavec forcesur leshommes

les moinsinitiésà cet art sont le rhythme et le

mouvement,puis la sonorité,puis enfin la mé-

lodie,et en dernier lieul'harmonie mais te»
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ronuiiérations, bien que fondée»tu n-alité, m

peuventconduirea une doctrine tondamentak

du beau, et n'ont de valeurdans la sciencequ«
commedes renseignementsd'expérience quel-
que soinqu'ait pris leurauteur de les i attacher

ausentimentgénéralquenousavonsde la beauté.

Unoile»meilleuresidéesd'Eberhardestd'avoircon-

sidéré l'tiUtairede lamusiquecomme insépara-
ble desa théorieesthétique.Ce professeurdistin-

guéest rnurta Halle,leGjanvier 1809.Frédéric

Nieolnta publiéunenoticeétenduesur Eberhard

avei:son portrait soun ce titre Gedachtniss-

ichrift auf Joh. Attg. Eberard; Bertin et

Stettin, 18io. in-8".

£BERIIARD ( Viihewink ) née Kœhler,
femme d'un procureura Marbourg, a publié
dansUs magasin des dames( Frauen Zimmer

Mag. ), de 1783, line dissertation sur la mu..

bique.
tîBERHARDT (François-Joseph), oons-

tructeur d'orguesestime1,établià Breslau,naquit
à Sprottau. Outre les réparations faitespar lui

auxarguesdoBreslau,il a construit 1°L'orgue
dit templede Sprottau, en i'5O, composé do 40

jeux, 3 clavierset pédale,avec quatre souffles,

2" CeluidesFranciscainsdeRrcslau,en I7.>2,

composé de 15 jeux, 2 claviers et pédnle.
3°CeluidesFranciscainsà Deys, en 1754,de 18s

jeux. 2 claviers,pédale,et 3 soufflets.

EBERIIARDT (. organiste du châ-

tenuà Schleilz,a donnéen 1824une bonne édi-

tion du livrechoral d'Altemhourg; Altembourg,
in-4°.

EBERL ( Antoinehabile pianisteet corn-

posileut,naquità VienneenAutriche, le 13juin
1765.Dèssa plus tendreenfance il annonça des

dispositionsai heureusespour la musique,qu'à

l'âge de huit ans il jouait desconcertosde piano,
avec le plus grand succès.Cependantson père,
l'undes premiersofficiersde la cour de l'empe-
reur. Ic destinait au barreau,et luidonna une

éducationsoignée.Le jeuneEberlfit de rapides

progrèsdans sesétudes,sansnégligernéanmoins

cellesqui avaientlamusiquepourobjot.Al'âgede

seizeans, il composalamusiquede deux opéras

comiquesintitulés les Bohémiens, et la Mar-

chande de modes, quoiqu'iln'eût point encore

apprislesrèglesde l'harmonie.Gluck, ayant as-

siste à la représentationd'un de ces ouvrages,
reconnut dans l'auteur du génie, et engagea
sa familleà lui faire fairedes études sérieuses,
afinde développerson talentnaturel. Ce fut en

vain on le contraignita suivre ses travaux

dansla jurisprudenceet a se préparerà un exa-
iiicnpour le doctorat.Versce temps ilse lia d'à-
inilw avec Mozart,et cette circonstancefortifia

1

c en lui lu gont île la musique.Il semil &<>tud>r
e avecassiduitéle contrepointet la théoriede l'art,
e Sa première compositionrégulièrefut le mélo-

drame de Pyrame et Thisbé, qu'on repré-
r sentit au théâtre Importaide Vienne, en 1798.
i. Dansla mômeannée il accompagnala veuve de
i- Mozartet madame Lange dans un voyageoù
i- elles visitèrent les principalesvillesde l'Alle-

• magne, tellesque Berlin,Hambourg,Leipalck,
>t-t il donna des concertsoùil ftt entendre ses

) I compilionsinstrumentales. Deretour à Vienne,
• y y reçut un engagementcommemaîtrede cha-

pelle à Pétersbourg,et partit bientôtaprès pour
cetteville. Il écrivit un opéraallégoriquepour
le théâtre allemand,unecantate,des symphonies

i
I pourles concerts de la cour, et beaucoupde

i piècesdétachées pour le piano.En 1801,il re-

vint à Vienneet y fit représenterangrand opéra
intitulé Die Kamigin der Sckwanen Insoin

( la Reine des Iles noires). L'annéesuivante it
filun deuxièmevoyageen Russie mais qui fut
de courte durée. Depuislors il n'a cessé de
résiderà Vienne, où il est mort le tlmars 1807,

à àl'ânede quarante et un ans.Voici laliste de
I ses compositions 1° Unesonateenut mineur,

quia étégravéeà Vienne,età Offenbach,sous le
nom de Mozart, op. 47, et quePleyela publiée
avec le titre de Dernière grande sonate de
Mozart. Artaria en a donné une édition, à

Vienne,en 179»,sousle nomdo l'auteur véri-
table. 2° Petite sonatepour le piano, à l'u-

sage des commençants, op. 2; Vienne.
3° XII Variations sur le duo bey Mxnnern,
melche llebe fuehlen, gravéessous te nom de
Mozartà Vienne, en 1792. 4" Six chansons-
allemandes avec clavecin, première partie,
op. 4 Hambourg, 1796. 5" XII Variations

pourle piano sur l'air Z» Stelfen sprach
im Traume, gravées sousle nom de Mozart,
à Hambourg,et rétabliesdepuissouscelui d'E-

berl, op. 5. o°Variationspour le piano sur
le thème Freundin sanfter henenslrletel,
op. 6 Vienne. 7»Variations pour le piano,
op. 7; ibid. 8° Deux Sonates à quatre
mains pour le piano; Pétersbourg,179g.
9° Trois Trios pour piano, violon el violon-

celle, op. s; Wtersbourg. 10. Variations sur

l'air: Escouto,Janette, op. 9; ibid.– WDeux

grandes Sonatespourle piano, op. 10 ibid.,
j 1800: 12° La gloria d'fmeneo, cantateà

I grandorchestre Vienne, Artaria, op. il.
1 13°Grande Sonate caractéristique pour le

piano, dédiéeà Haydn, op. 12 Leipsick.
14°Trois Quatuors pour deuxviolons, alto et

basse,op. 13,1801.-15° GrandeSonate pou r

le piano avec violon obligé,op. 14 Leipsick.
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16*Fantaisie et rondo pour le
piano, )

up. 16; Vienne. il* GrandeSonatepour le

piano, op. 16; ibid. in" Variations sur vu

théine rutse avec violoncelle obligé,op. 17

ibid. 18° Grand Quatuorpour piano, violon,

alto et basse, op. 18; ibid. 20°Polonaiseà

quatre mains pour lepiano, op. I9;ibid.

2t° Grande Sonate avec violon obligé,op.20,

ibiil 1803.– 22° Grand Concerto pour piano

avec orchestre op. lï. 23° Symphonieà

grand orchestre, op. 3». 24»Grand Trio

pour piano, clarinette et violoncelle,op. 36.

2i° Sérénade pour deux ténors et, deux

basses avec clarinette, alto et violoncelle,

op. 37. W Grand Concertopour piano, op.

40. Ceuxde «esouvragesquisontrestés enma-

nuscrit sont 1 les Bohémiens, opéra.

f.°La Marchande de modes; idem. 3° La

Sorcière, id. 4°Baudouin, comte de Flan-

dres, idem. b" la Seine des (les mires,

Hem. 6° 811.concertospour piano. T

Trois symphoniesà grandorchestre. 8»Deux

sérénades. 9°Unsextuor. 10° Unquintette.

1 !• Un quatuor. »2° Concertospourdeux

pianos, œuvre 45.

EBERLE(Jemi- Joseph) virtuosesurlaviole

d'amouret compositeur,naquiten Bohême,vers

1735. II eut pour maltrede musiqueGanswind,

artiste dont le talent sur la violed'amourétait

célèbreà cette époque.Eberlecultiva aussi la

noé«ieavecsuccès.Il mourutà Prague,au moia

•l'août 1772.Onne connaîtdes compositionsde

cet artiste qu'un recueil d'odeset de chansons

allemandespour voixseule, avec accompagne-
ment de piano, publiéà Leipsicken 1705,chex

Breitkopf.
EBERLE (JBMt-Uuuc),excellentluthierde

la Bohème,demeuraita Prague en 174»,ainsi

que le prouve une violed'amourque Dlabacz

vit en 1800, et qui porte intérieurementces

mots Joames VtricxuEberle me reparavit

Pragm anno 1749. Lesviolonsde cet artiste

ne le cèdent pas aux meilleursinstrumentsde

Crémone ils ont ordinairementpour inscri-

ption Joannes Ulricusme fecil Pragx, sans

date.

EBERLIN (Danibl), excellent musicien,

naquit à Nuremberg,vers IU30.Douéde rares

facultés et de vastes connaissances,maisd'un

caractère inconstant,il changeasouventde pro-

fession,et sa vie fut celled'un aventurier.Dans

sa jeunesse, il était capitainedans les troupes
du Papequi combattaientles Turcs en Morée.

De retour dans sa patrie,il y fut nommébiblio-

thécaire maisil negardapas longtempsceposte.
tu 1673,il obtint la placede maîtredechapelle

à Cassel,et la quitta ensuite pour aller à Use-

naclioccupersuccessivementcellede gouverneur
des pages,de mettrede chapelle,de secrétaire

intime du Prince,d'inspecteur des monnaieset

de régentdu Weterwald. De là il se rendit à

Hambourg,où IIexerça pendantquelquetemps
la professionde banquier, jusqu'à ce qu'il re-

tourna à Caisel,en 1678,oit il mourut en 1085,
avec le grade de capitaine de ta milice. Il fut

le beau-perede Telemann,qui le cite commeun

savant compositeuret un tort bonvioloniste.Il

a publiédesTriosde violonsousce titre Trium

varianliwmfldiwn concordia, hocest itoiuli

musici, quossonatas vocant, ternis partants

e<M~e« Nuremberg,1676,ln-fol. Eberlina cal-

culéqu'ily adeuxmille manièresde désaccorder

le violon.

EBERLIN (Jbmi),célèbreorganisteet com-

positeur,naquit à Joltenbach, en Sonabe, dans

la première partie du dix-huitième siècle, et

vraisemblablementdans les premières années.

La date de 1757indiquée par Lipowsky,dans

son dictionnairedes musiciensbavarois,et par

Silwein,danssonlexiquedes artistes Salzbour-

geois (Salzbourg,1821, in-8", p. 36), date que

j'ai reproduitedans la premièreédition de celte

Biographie universelle des musiciens, est er-

ronée,car il exsitedans la bibliothèqueimpériale

de Viennedes ouvragesd'Eberlinécrits en 1730

et 1731.Il est bien entraordinaire que ce qui

concernela vie d'un si grand musiciensoit en-

tièrement ignoré.Walther et Mattbeson, ses

contemporains,ne le mentionnent pas; Gerber

nous apprend,dans son premier lexique, qu'il

naquit à Jettenbach et qu'il était porte-plat et

mattre dechapellede l'archevêquede Salzbourg,

vers 1757 il n'ajouterien à ces renseignements
dans le secondlexique. Suivant le Dictionnaire

universeldemusiquedeSchilling,Eberlinseraitné

en 1716,et seraitmort en1776 s'il enest ainsi

ce compositeurn'était figéque de quatorzean»

quandilécrivitsespremièrescompositionsquiont

été conservées.Ausurplus, l'auteur de l'article

en quelqueslignesqui se trouve dans l'ouvrage

de Schillingn'indique pas los sourcesoù il a

puisé ces dates. Eberlin prend simplement le

titre «l'organistede la cour de l'archevéquede

salzbourgautitre de son recueilde IX Toccate eo

fughe per l'organo, publieàAugsbourg,en1747

in-fol. obi. voy.Veneichnissmusical. Bûcher,

etc.de J.-G.-J.Breitkopf,Leipaick,17G1,1).71.)

Parmi lescompositionsde ce mattre, on remar-

que une suitede drames latinsécrits pour être

représentés par les étudiants du couvent de

bénédictinsh Saltbourg. On n'a pasretrouvé les

partitionsde ces ouvrages;mais on en connaît
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le» titres par les livrets,ainsique les date des

représentations.En voicila liste l° Oplu-le-
tinta f'auslo l'olilissœ connnbiorecreata,etc.
à l'occasionde t'iu&tallation<)unouveau princo

archevêque,l<r décembre1745. V Numitor

Albwregnator a nepotibuscontra AmuMty-
rannldem defensus, etaiiitosolio restitulus
exécutéle 5 septembre1740. 3° Componi-
vienlo Sagro a 4 voclda cantaro in corte nel

giorno deW Xlezlone Uel Arcivescovo Gia-
eobbeBrnesto de'contt di Uchlensleln; Mkl.
L'ueautre exécutiondecet ouvragefut faiteen

1754,pourla Me du jour île naissancede l'ar-

chevêqueSlgismomlChristophe,comtede hchrat-

ti>nbach 4° OctavusAugwtut in Perdu-
elles mitls, sui Victor gtoriosus; représenté

par les étudiants, en 1747. û° Jugurlha a

Mario triomphants; idem,lee septembre1748.

8° Caiilma ambilionis viciima Idem,le

3 septembre1749. 7" Richardus impiw,

Anglleerc-jp,ab Ilenrico Richmondix comité

vila simul, et regno excitus; idem, 4 sep-
tembre 1750. 8° Randrusia JuMix Vrbs

insigntseximla vlrMepii lierais Nicolai £b-

boniteliberata ( cetitre renfermeun clirono-

grame); Idem,3 septembre1751. o° Lucas

Noterascum flliis peifidi Mahomeiivictima;

idem, 3 septembre 1753. 10° Abdalasius

Maurorum in Hispania rex; idem, 2 et 4 sep-
tembre1754.– il" DemelriusMoscovixsollo

restltutus idem 3 et & septembre 1755.–

12"La Passion de N. S. Jésus-Christ (en al-

lemand),d'après Métastase;dans l'année 1755.

13" Autjustinus 'J'iucamidonus fidei in

Christian et prlncipem victima idem, 1*»et
3 septembre1756. 14°Crispus, Comtan-

tini Magni jiUus; idem,31aoûtet 2 septembre
1757. 15° Sethos.jEgypii rar/idwn, 30 août

et i«rseptembre1758. lu" dama, in Indlis

rex; le 29 et le 31 août. 17°Sedecias, roi
de Judée, tic; représentéen 1755. 18° Le

Crucifiementde Jésus (pourl'Église).– 19°La

Résurrection de Jésus (idem,en allemand).
20° Piachmeikirgus,ChersonesiTauricm rex,
cum filih produits.Cestrois derniersouvrages
neportent pointde date. La bibliothèqueimpé-
riale de Viennepossèdeen manuscrit 1°/»•

troituspro Mlssa votlvaB. M. V.in adventu

(Koratecœli),à 5 voixetorgue; 1709. 2°Of-

fertorivm pro temporo adventus (Coiùlo in

Sion), à 4 voix et orgue;1770 3° Impro- J
peria, seu, Responsoria ad adorationem t
S. Cruels lit die Parascevesctmtari solita, à
4 voixet orgue 1 77 1 4°Sequenttapro feslo
Pentecosles{Venl,SancleSpiritus) pour 7. t
choeurset orgue; 1731.–5° Quatuor Res/ion- i

soritt pro fasto SS.CorporisChrisU, à 4 voiti
et orgue; 1773. o° SequenUa in feslwn
S. Bénédicte(Ixta quiet magni duels), pour
deux chœurs et orgue; 1730. 7° IX Res-

ponsoria pro ferla V.in Cœna Pomini, in l,
II et tll noclurno, à 4 voix et orgue.
8° 1X Responsoriapro ferla VI (Parasceve),
in I II et fil twet., à 4 voix et orgue.
9" IX Retponsorla tu Sabbato sanclo, in 1,
II et lu noct., à4 voixet orgue. 10° Gra.
duale (Christus fœtus est), à 4 voixet orgue.

il» Offertorium(Dextera Domini), à 4
voix et orgue. 12"Domine, ad adjuvtm-
dum me feslina, à5 voix 13°Sabbato in

guadragesima ad completorium(Hymneset
motetsà 4 et 5 voixavecorgue). 14°Sab-
bato sancto ad completorium(fihmcdimUtis
servum tuutn), à 4 voixet orgue. 1 5°Hym-
nus (Vexilla régis prodeunt), à 4 voix.
16°Pro Dominica11Adventus(Deus, tucon-

vertens), à 4 voixavecinstruments. 17°Pro
Dominica Qutnqwgeslma(Bertediclus es,
Domine), idem. 18»Pro Dominica lit Ad-
ventus (Benedlxisti,Domine),idem. 19°Pro

Dominica XI post Pentec.(Exaltabo te, Do.

mine), idem. LaSociétédeaamis de la wm«iqua
de l'empire d'Autrichepossède 20° Messe
à 4 voix 2 violons, alto, basse, 2 trompettes
et orgue; partitionmanuscrite(en«0–21° Cum
Sancto Spiritn (enu/), fuguepour 2 chœurset
2 orchestres, chacunite4 voix, 2 violons,alto,
basse pour l'orgue 2Irompetlcset timbales.
22° Dans la collectiond'AtoyaFuchs, à Vienne,
se trouvait le manuscritoriginal de Lltanio.

(en ré) à 4 voixet instrumenta,du mêmeniattre.
La bibliotbèque royalede Berlin possèdedu
môme 23° Offertoire(Misericordias) &4
voix et orchestre. S4°Miserere, Idem. Un

catalogue manuscritdWres dedivers maîtres,

qui s'est trouvé dansles papiersde Mozart et

qui a appartenuà TobinHaslinger,de Vienne,
indiquesousle nomd'F.berlin–25° Messecano-

nique à 4 voix et orgue,n° 1.- 26°Idem, n" 2.
27°Idem, n° 3. 28°Hymne(Pater noster)

à4 voix. 2a°Antienne(Tencbrx facto: sunl),
à 4 voix et orgue. 30°Graduel pour le di.

manche des Rameaux(Tenuisti) Il4 voix sans

orgue. 31° Offertoire(fmproperlam), idem.

32° Communion(Pater,si potes),idem.

33° Lesmotets (in nommeDomini,Christus

faclus est et DomineJesu, idem. 34°Fu-

;uc (Kyrie idem.–35° Fugue( cumSancto

'ipiritu), idem. 36° Fugue (cum Sancto

Spiritu, n° 2), idem. 37° Miserere sur le

>lain-chanl,à 4 voix et instruments. Enfin

es frères Schott.de Mayenee,ont publié dans
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la & livraisonde leur collectionde musique

religieuseavec orchestre 3s" Motet (qui

conjidunl in Domino) à 3 voixet int.trumcnts.

99" idem (Sieut Mater comolafur)

idem. 40" idem (Jérusalem qux edifi-

catur) idem. Clementia inséré les ncnl tuc-

cates et fuguespour t'orgued'Kberlindans sa

collectionde musique d'orgueet de clatecin

Nœgellenadonnéune autreéditionà Zurich,et

elles ontété aussi reproduitesavecdes préludes
du mêmepour orgue dans le deuxièmevolume

du Muséum filr Orgelspieler, Prague (.ans

Wale),la-4"obi. Le style de ces morceauxest a

la foisnoble,grandioseet riche en effetset mo-

dulationsimprévues.
EBERS (Cbables-Frédéric), compositeurde

la chambredu prince de Meklernbotirg-Scliwe-

rin, naquità Cassel,dans la Hesse,le 25 mars

1770.Son père, qui était professeurde langue

anglaise,et non inspecteur des mines,comme

il a été dit dans la prendre édition de cette

biographie,d'après Gerber,luconduisità lieilin

dans sajeunesse,et le fit entrerdans l'artillerie;

mais, passionnépour la musique Ebers aban-

donna I étudedes mathématiquespourse votter

à cet art. Il s'engagead'abordcommemattrede

musiquedans une troupe de comédiensambu-

lants, et en remplit les fonctionspendant plu-
sieurs années, étudiantson art dans les parti-

tions desgrandsmaîtres,dont ilfaisait exécuter

les ouvrages.Enfin, en 1797,il prit position
de la placementionnéeci-dessus;il se maria à

Schwerin,puis divorça, perdit son emploi, et

reprit sa vie nomade avec les compagniesde

comédiens.Tour à tour directeurde musique

aux théâtresde Pesthet de Bude,il se brouilla

avec les directionsde ces théâtres,quitta ses

places,et s'attachaen1814au service de Joseph,

qu'il secondapour la direclionde l'orchestre de

sa trouped'opéra.Aprèsquecette sociétéeut été

dissoute,Ebers se rendit fi Magdebourgpour y

remplirdes fonctionssemblables;maislesmau-

vaisesaffaires de la directionayant faitfermer

le théâtre,il allaàLeipsick, où il eut uneexis-

tence misérable.En 1822il s'éloignade cette

ville pouraller à Berlin,où sa positionne fut

pas meilleureet où il mourut, le 7 septembre

t836. Depuis1790il a écrit les ouvragesdont

tes titres suivent 1° Sella ct Fernando,

oprra, 1796. 2° VHermite deFormentera,
idem. S° Die Bhimeninsel (l'Ile Fleurie).

idem, gravé en partition pour le piano; Bruns-

wick,1797-. 4° Der Liebcscompass(la Bous-

sole del'amour); idem.– &°XII Chansonsavec

accompagnementde piano; Hambourg,1796.

GUDeuxtrios pour pianoet flûte, op. 4; Berlin,

Humiivl. 7» Six rondeau* polir te piano,
op. 5; Bronswiek,1790. 8° Douze petites

pièces d quatro maint, op. 6; ibid., 1796.

9» Six thèmesvariéiipour le piano. 10" Va-

riationssur la chanson populaire jjell dir iii

Skrjerhram pourle piano; ibid.– l»° Trois

sonates pour le piano; Neu-stretitz, 1798.

12"Douzechansonsallemandesavec accompa-
gnementdepiano; Berlin, 1799. 13» Sym-

phonie à grandorchestiv,l!v.S ibid., 1799.

14" Douze écossaisesi>t douzewalses pour le

piano; Leipslik. 15°Six marche»pour deux

clarinettes, deux hautbois, deux cors et deux

bassons,op. 18 ibid. 10°Douzeécossaises,
six walse»,etc., pour le piano,op, 19; ibid.

17° Douze écossaiseset douzewalses & grand

orchestre, op. 17; Leipsiek. 18" Douzepe-
tites pièces pour deux cor* de bassette, deux

corset deuxbassons; Amsterdam,Hummel.-

19° Variationspour le violonsur l'air de la

pipe de tabac ibid.- 20° Neufvariationspour
le piano avec deux clariuetles deux cors, et

deux bassonsobligés; Offenbach, André.

21° Ouverturepour piano; Leipsick, 22° Des

solo?,des duoset des airs variéspour la flûte.

23°Troisgrandessonate*pourle piano, avec

flûte, op. 30. 2V idem, op. 31. 25°Une

très-grandequantitéde danses,de polonaises,et

de waliMpour le piano.
EBERS (Jean), libraireàLondreset ancien

directeurdel'Opéra-Haliendecetteville, est né

en Angleterre!,de parents allemands,vers 1785.

L'Opéra-ltalien(King's Théâtre)ayantété Terme

en 1820,parsuite du dérangementdesaffaires

de l'entrepreneur,M. Ebers fut engagé à en

prendre la directionpar quelqueslords avec qui
il était en relation, quoiqu'il n'entendit rien à

la musique.Il selaissa réduireparles promesses
de protectionqui lui furentdonnées et il ne

chargea de cette lourde entrepriseen 1821. Il

confia la directionde la musiqueà M. Ayrton,
et pendantsept années ce fut lui qui administra

la partie matérielleet contentieuse,à ses ris-

queset périls.Garcia,M™Camporcsi,M°" l'asta,

Rossini,Galli,furent appelésà Londrespar lui,

et les dépensesfurent si considérables, pour
donner de l'éclat à son entreprise,qu'après la

septièmeannée, sa fortune fut complètement1

anéantie.Il a publiéune histoirede l'Opéra-lta-
lien pendantsa direction, sousce titre seven

years of the King's Théâtre ( Septannées du

Thefttrc royal), Londres, Harrison-Ainsworlh,

1828, t vol. in-8°«le troiq cent quatre-vingt-

quinze pages orné des portrait*de Mesdames

l'asla Camporesi Aonzi de Begnis caradori-

Allan,et Brambilla.Ot ouvrage,imprimé avec
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luxe, renfermedes noticesintéressantessur l'o-

p£rn italiendeLondres.

fàBERS (jK*N-J\cQUf*HtsRi),né h Breslau,
dans les premières années du dix -neuvième
siècle, fut un des fondateursde la société de

chant d'églisedecetteville.Il s'est fait connaître

par une brochureintitulée Spohr und Hadevy
und die neueste Kirchen und Opernmusikj

(SnohretHalévy,ou la nouvellemusiqued'église
et d'opéra). Breslau, Jos, Max et Cie, 1837, j
peUt in- 8° de xn et quatre-vingt-si» pages,
L'auteurde cet écritanalysela Passion de spolir
et la Juive d'Halévy;il tire de sesobservations

desconclusionsqui ne sont pas favorablesà la

musiquemoderne.

EBERT (Juan),compositeuret ténor il la

cour d'Ëisenacli,naquità Naundorft,dansla Mis-

nie, le 27 septembre1693,fut élevéà l'écolede

la Croix à Dresde oit il restadouzeans, finit

sesétudesen 1718,à l'universitédeLeipsick,pas-
118en 1720a Weissenfelsenqualitéde chantre
et se fixaenlin, en 1720,i Eisenscli. Il n'a fait

imprimerde sa compositionque Six sonates

pour la flûte avecclavecin I7î9.

EBERWEIN (TRAueorr-MAXiHUiBN),na-

quit le V)octobre 1775,à Weimar,où sonpère
étaitmusiciende la ville.Sesprogrèsdans l'étude

de la musique furent si rapides, qu'à l'âge de

sept ans il était déjà employécomme violoniste

dansla chapelledu prince.Sonpère, qui futson

instituteur, lui enseignaà jouer de tous les ins-

truments alors en usage.Eberweinfit aussi, fort

jeune, quelquesessais de compositiondans de*

airs de danseet de ballet.En 1791, il obtint de
son père la permissiond'allera Francfort pour
étudierla théoriede la musiquesonsla direction
de Kmize, et quelquetempsaprès Schick, de

blayence,lui donnades leçonsde violon.S'chnl

faitentendreavec succès Hambourg, en 1796,
il fut engagépar le prince de Schwarlzhonrg-
Rudolsladtcommemucisiende sa chapelle.Quel-

quesdésagrémentsqu'il avaitessuyésà Weimar,

par la jalousiedes autresartistes le détermi-

nèrent à acceptercette placeen 1797.Ayantob.
tenu un congé du prince en 1803, Eberwein

commença son premier -voyage,et, prenant
Ra route par la Franconie, la Bavière et le

Tyrol, Il se rendit en Italie.A Rome il écrivit
ses premiers quatuors de violon.Arrivé a Na-

ples, il recommençases éludesd'harmonie,tous

la directionde Fenaroli.Deretour à Rudolstadt
dans l'automnede 1804,il reprit ses fonctionsà
la cour.En 1809on le chargeada la direction
de la chapellede cette ville; maisil n'eutsa no-
rninationdéfinitivede nmeisiende la chambre

qu'en 1810, et celle de maîtrede chapelledu

prince ne lui fut accordéequ'au moisde sep-
tembre 1817. Oaixsl'intervalle,il avait fait quel-

ques petits voyage1)enAllemagne,particulière-
mentà Berlin où il se lia avec Hiromelet Zel-

ter. En 18 1 7 retournaa Vienne, on II avait

connuprécédemmentBeethovenet Salieri de ta
il alla en Hongrie, en Bohème,etc.; et enfin il

retourna a Rudolstadtoù il passa le reste de sa
vie. JI est mort en cette ville, le 2 décembra

t»3|.

Eberweinétait pleind'enthousiasmepour son

art, et l'activité de sonespritle portait incessam-

ment à faire des effortspour en développerles

progrès et pour améliorerlaconditiondes artis-
tes. C'est ainsiqu'onle vit prendre«ne part con-

sidérable dans l'institutiondes tëtes musicales

de l'Allemagne,et qu'il fondah Rudolstadtline

caissepour les veuveset les orphelinsdes mem-

bresde la chapelle. Sesvuesétafentélevées,phi-

losophiques; il s'occupaitdeplusieurssciences;
de politique, de médecine,et la bienveillancede

son caractère lui faisaitrechercheravec avidité
tout ce qui pouvait contribuerà l'amélioration
de l'humanité.

Commecompositeur,il s'est fait plus remar-

quer par 114féconditéquepar l'originalitéde ses

productions. La liste de ses ouvragesest fort

étendue. Ony remarque 1°Cantatede la Pen-

tecôte(t 821). v Hymnepour la Trinité, op.
SI (1823). 3° Te Deum en ut majeur, op.

86(1824). 4"idem, en ré majeur. 5° Messe

solennelleen la bémol majeur,op. 87.Cet ou-

vrage était considérépar Eberweincommeune

de ses meilleures productions. 6° Cantate

pour la fêt'ede la moisson,op. 89. 7° Cantate

pourla fête do la réformation,op. 90. 8" Les

psaumes l", 67»,9" et ioo", sur le texte alle-

mand de Wette. 9» Pedro et Elvlra opéra

(en 1805). 10° Claudine de VUlabella,idem

(1815). W La Foireannuelle de Plauders~

weiler, id. (1818). ir Jérusalem délivrée,
id. (1819). 13° Ferdust, id. (1821). Wle

Réseau d'or, id. (t&27). 1S° Le Tournoi

(Sclilaclitturiiier);vaudeville(Singspiele), 1809.
10"La Prêteuse, id., op. 95 (1826)–17".La

Lune, idem. I89Le Nid de Cigognes, id.

(1827).– 19° Le Chênecreux, id. (1829).
20° Grande ouverturecaractéristiquede Mac-

belh op.1 06 (1828).–la' Unetrès-grandequan-
titéd'entr'actes ponrdesdrames,comédiesou tra-

gédies. 22°Symphonieconcertantepour haut-

bois, cor et basson op. 47 Leipsick,Breitkopf
et Hœrtel. 23"TroisQuatuorspour 2 violons,
alto et basse, op. 1 Ibld. 24°Variations en

soi, pour la flfttc op. 2 ibid. 25e tcrCo»-

rerto pour la flûte, op Vi;iliiil. ?(,"Quatuor*
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pour la note, «-uvres 71, 7i et 7;> l*ipsicK

llolmeisler. a7° Concertopourla clarinette,

np. 68; Leipsiek, liruiikoplet Uiertel, •-

28° Coneertiiio idem, op. 01 Buun, Simroi.k.

20°Airs variés, polonaisespt fantaMespour le

même Instrument, op. 63, ui, 64; Leipsiek

MayenceetBonn. 30"Canonsetcllllnisu plu-

BieurBvoix(plueieursrecueils);Li-ipsick liieit-

kopf etllserlel. 31"Chansonsà voix,wiile,

avec accompagnementde piano,op. 13, ts, s:i,

ni, u4.

ICtwrweina eu deuxfils; leplusjellne( Louis

Kberwein) est musiciende la cour à Rudol-

sladt.

EBLRWEIN (CiuBM*). deuxième frère

de Traogott Maximilien,a étédirecteurde mu.

siqueà Weimar, oii il est né, en 1784.Comme

son frère, Il apprit la musiquesous la direction

de son père, et il fit ses études littéraires et

soientiftquesau gymnasede sa villenatale. Plus

tard il reçut des leçonsd'harmonieet de com.

positionde son frèreaîné. La nature lui avait

donnéplusd'originalitédans les idéesquecelui»

ri n'en avait reçu CharlesEberweindéveloppa
cesdons heureux par les méditationsde son es-

prit sérieux.Toutefois,malgrécette qualiténa-

turelled'inventionqu'on remarquaiten lui dans

ses premiersouvrages,son admirationpour les

œuvresde Mozartlui a fait imiter le stylede ce

grandmaître dans quelques,unesde sesproduc-
tions.Onconnait de CharlesEberwein t Vie

Heerschau ( l'Inspectionde l'année), opéra.

VOrafvon Gleichen (Le comte de Glei-

clien idem. 3° LèonoredeHoltée idem.

4" LeFils du riche, ou le Manteau rouge, idem,

représenté à Weimar,en 1845. 5° Le mar-

chand d'Orviétan, idem. G" Ouverture et

musique mélodramatique pour le Faust do

Gvtlie. Ces ouvragesont été joués avec succès

à Weimar. 7° Des entractes pour plusieurs

draine»,et l'ouverture pour le monodramode

(iœtlie, Proserpine. 8° Cantiquedu diman.

cheà4 voix,avec accompagnementd'instruments

à ventet d'orgue,sur desparolesdeNiemeyer.
9°L'adoration, cantatedeKseliler,pour 4 voix,

solos,chœuret orchestre,Bonn,Simrock. lu*

Cantatepourle Jubilédecinquanteansdesprince
et princessede Weimar et d'Eisenaeh,à 4 voix

et orchestre; Weimar,Wentzel. 11°Le Jour

de mort dw Sauveur, cantate à 4 voix, avec

accompagnementd'instrumentsà vent et orgue,

op. 17 Leipsick,Hofmeister. 12°Élévation

vers Dieu, à 4 voixet orgue,op. 20 ibiil.

13°LeJeune Hommeà Nain, oratorio,exécuté
iiF.rfnrl,en 1835. 14°Concertd'amateurspour
violonet orchestre,op. 15; ibid. 1j" Quatuor

brillant pont violon,op. il Leipsick,lireitkopf
et IIutH'I. 10° Trois ouvres de duos pour
iIimixviolons;Lci|>>.ick,Brvitkopr,Hofmeister.
17"Conccilopour la llûle (en mi bémol), ibid.

Quelque»recueils de chantspourune et plu
sietini it)ix;Lfipsi<;)(,Hambourget Berlin.

MmeKucrwein,cantatrice qui a eu longtemps
du la p-|iuliiiioiiau théâtre pour les première
rùlts, li>l<queceux de DonnaAnnadam Von

Juan, et de LéonoredansFidelio, fut attachée
à l'OprradcWeirnar jusqu'en 1837.

EUIORWUIN ( Maxiuiui:n.(J!iables), dn

la familledes préc-denLs,e.-t né a Weimar. Il
s'est fait connaître comme pianiste, dès 1831,
it Weimar,puis à Leipsick, Dresde,Bertin et
Paris. Onade lui quelques compositionslégères
pour soninstrument.

EBIIARDT ( OoTrnii.F-FRÉnÉmc), orga.
nisteet maîtred'école à Greitz,est né à Hohen-

stein, en 1771 dans la principautéde Scl»«en-

bourg. Son premier instituteur pour le chant,

l'orgue etla composition, fut un musicienhabile

nommé Tag; mais il se perfectionnadans la

suite par la lecturedes ouvragesde Kirnberger,
de Wotf et de Marpurg. II était âgé de vingt-
deux ans lorsqu'ilfut appelé à Greitz,pour y

remplir les places dont il a été parléci-dessus.

Il abeaucoupécrit mais on n'a impriméde ses

compositionsqu'une suite do Préludes pour

l'orgue;Leip«ick,Dreitkopf.Sesautresouvrages
sont 1°Trois Chorals variés pourd'orgue.
2° Cantate funèbre avec orchestre. 3"

Meise à 4 voir. 4° Chant funèbre à 2 voix

sur la mort du prince Henri XI deScham-

bounj. 5° Veux Cantates. 6° Musique
pour la fete de l'Ascension. 7° Cantates

de louttwjrs et d'actions de grâces à 4 et 8
voir. H"Motetà 4 voix avec accompagne.
ment d'instruments it vent. 9" Concerto

d'orgue pour un j'eu de flûte, et plusieurs
suites de préludes. Vers 1807, Ehhardt a été

nommé organistede ville et de courà Schleitz,

petite ville de la principauté de Reuss-Schlutz.

Sonouvrage le plus considérableest un traité

général demusique en forme de dialogueentre

unmaîtreet unélève,quia été publiésousce titre

Schule der Tonsetzkun&tin systemathehen
Fonn mit deulttchen Dejinilionen, und den

Hauplartikeln beigefiigten katechefischen

Vnterredtmgenzwt.ichen LehrerundSchûler

Leipsick,Cnoblocli,1824, in-8°,avec 60 plan.
cites. Il a aussipublié un traité de théorietrans-

cendantede la musique sous celitre Die hoe-

hem Lerhzwelgeder Tonkunst ( les ItaulC'.

branchesdela sciencede lamusique) Leipsich,

1830,in-8",avecun livred'exemplesnoti's,iii-ful.
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obi. Cetouvrageest la suite du prcailrnl. On

connaît enfinde lui CrMtt<~<ch~r ARidCJturtp
sur Erjlnduwf harmonisch-mdodiscUercho-

raltwiichm spiele ( Introduction fondamentale

à l'art d'iiuprovinerdes versets harmonieuxet

mélodieuxpour leschorals, etc. ) N<:ustadt-*ur-

l'Oder, Wayner, 1828, in-8°. Il a fait insérer

dans le n» 16 ( annéet833) <)ela Gazette gè-
tiërale demusique deLeipsickuneréponseà des

questionsproposées dans te n" 40 ( «an. 1832)
du même journal, sur l'emploi des accords de

sixte et de secondedansl'harmonie.

Ëbbardt a un filsqui s'est fait connaître par

des danse»pour le piano lesquellesont paru à

Leipsiek.
EBIO ( Matthieu), chantre et maître d'é-

cole à Husura dans le duché de Holslein na-

quit dans le mêmeendroit, en t&9l. Aprèsavoir

terminé tes études à l'université de Jéna, il

obtint la placedont il vient d'être parlé. Il est

mort à Husura, à l'âge de quatre-vingt-sixans,

le 20 décembre1670.Cemusicienestauteur d'un

livre élémentaireintitulé Isagoge musiea, das

itl Kurzer, jedoch grilndlicher Unterricht,

wle ebi Knabe in kurzer Zeit, mit geringer

Milite musicam lernen lionne (Instruction

courte, mais complète,avec laquelleun jeune

«levépeutapprendrelamusiquesans peineet en

peu de temps, etc. ) Hambourg,1051,8 feuil.

tes in-»0. Ebio se montre dans cet ouvrage

grand partisande laméthodede l'hexacorde,at-

tribuéeaGui d'Armo, et antagonistede la ré-

lormede l'échellemusicale. On a aussi de lui

unecollectionde motetssous ce titre Prodro.

mus cantlonum ecclesiaslicarum, mit 2 Stim-

menconcertsweise und dem Basso-conliimo;

Hambourg, t65t, in-4°.

EBNER ( Woutûaims), organiste de l'em-

pereur Ferdinand III, vers 1055, était né à

Augsbourg.Il écrivituneinstructionlatinesur la

bassecontinue, qui ne fut point imprimée,et

que Jean André Uerbst a traduiteen allemand.

Latraductionest restéeaussi enmanuscrit.( Voij.

Herhst, Arle pratka elpoelica, p. 43.)

ECCARl) ( JEAN), né à Mulliausenen Tlm-

ringe.vers 1545,eut pour mattre decomposition

le laroeax Roland de Lassas. En 1583 il fut

nommé vice-mettrede chapellede Georges-Fré-

déric,margravedeBrandebourget ducdoPrusse,
a Koinigsberg,etfut adjoint à ThéodoreRicclus,
maitrede chapelle titulaire, auquel il succéda

on 1599.En t608 il suivit la cour à Berlin.Son

portrait a été gravé avec une inscription à sa

louange,en six vers latinsdeGeorgesFrcelfch,

professeurdemusique. Il s'est fait connaîtrepar.
U publicationdes ouvrages suivants 1° XX

Cantionc* sacrai Uelmoliii qvinque et pfur,
vocum Miilhaiisen,1&74. 2"Fouue leutsrhe.
Ltedcr mit 4 ttnd u btimvien gantz lieblkh
au slngat, und auf( allerleij inmikallschmi

Insirumentcn :u qebnnwhen{ NimvcltegClian-
sons allemandesà4 et 6 voix,t>lc.); Mulhauscn,
15T»,in-40. 3"irejmndw sacra Mlmoldt

Mulliausen,Ii9û, iu-'t'. La deuxième éditionde

cette collectiona paru u Krlurt, cn 1008,in-8°.
4°Zwey-Theileb HlimmigegeisKkhelleder

avf den ( Aéra!gerrelatet (Veux livres de
chants religieuxa 6 voixsur des chorals,etc.)

Komiguberg,1597,6 volumesin-4°. Onchante

encore à Mulliausenlescantiques d'Euard, au

commencementet à la fin du service.

ECCLES (Saioiios), violonisteet compo.
silour malais vécutvers la lin du dix •septième
siècle. Il était eslimé pour sun talent maissé-

doit par la doctrinedesquakers, il entra dans
cette secte,brûlatousset instruments,et publia,
en IG97,un Dialoguesur la vanité de la mu-

sique, devenud'une'rareté excessive.Il estau-

teur de principesde l'art de jouer du violon,qui
ont été insérésdans l'ouvrageIntitulé: The di-
vision violin, imprimé à Londres, en 1693.

tedes se mit à faire publiquementdes predi-

cations, et se fit enfermer plusieurs fois. Il

s'enfuit, diton, en Irlande, d'où il parait qu'il
tut déporté daM la iNouvelle-Angleterre.Il linit

par se faireathée.On Ignorel'époquede samort.

ECCLES (Jean), Oisde Salomon, naquità

Londres. Son père lui enseigna la musique.
Eccles a composéplusieursairs détachés, qui
ont été insérésdanslescollectionsde sontemps,
des airs de danseetdesentr'actespour plusieurs
tragédiesou drames.Parmi ses compositions,on

cite particulièrementJUnaldo e Armida,el le

Jugement de Pdris. Ce futaussi luiquile pre.
ntiermit en musiqnel'Ode de Congrèvepourle

jour de Sainte-Cécile.Outreles airsd'Eccle»pu-
bliésdansdiversescollections,et notammentdans

celle qui a pour titre The pills to purge me.

lancoly ( Pilulespour chasser la mélancolie)
on a aussi impriméà Londres Xew Mnsick

for opening of the théâtre, etc., etc. ( Nou-

vellemusiquepourl'ouverturedu théâtre). Vers

1O9S,Eccles fut nomtnAmaître de l'orchestre

de la reine, placedevenuevacantepar la mort

de blaggins. Il passala dernièrepartiedesa tic

à Kingston, dansàurry.
ECCLES ( Henry), frèredu précédent,fut

un violonisted'uneforce peuordinairepourson

temps. Mécontentde ce que son talent nVtait

pas récompensédanssa patrie, commeil devait

l'Aire,il se rendità Paris, et y futadmisdansla

musiquedu roi. Ecclesa composédouzesolos
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your le violon, qui ont W |roUn>*à Paris, en

I75«.<>t ou*ragea paru endeux livres.Kecl<*«

juiiledans sa compositionle MyledeCorelll.

ÉCIHO.V, musiciengre<«|iil vivaità Borne

du tempsde Juvdiwl,étaitun fameuxjoueur de

cilliare.Il paraitqu'il partageaitavec les joueurs

de DateOlapliirc et Ambrosiu*les faveurs de

beaucoupde dames romaines,car Ju vénal en

parleen ces vers 1.

Acelpwuiurem,dei|uartllnnolu»Uliiun,
Aul(Il3(ihyruiliaipalet.Aitil)ro»lu«queclioraul».

1Sat.VI,v.16.

« Tute maries; les père»de tes enfants se-

« runt on lecitliarèdeEchion,ou le»joueursde

« flûteGlapliyreet Ambrosiu».»

Labordea fait sur ces versune singulièremé-

prise il a cru que choraules signifieemployés

dans les chœurs, tandis que lesens est joueurs

ditflûte.
ECK (Juan-Frédéric), né à Mannlieim, en

I7fio,passepour avoirété undes violonistesles

plusdistingué*de l'Allemagne.Son père, né en

Ilolième,et qui était premiercor au servicede

l'électeur Palatin,mit ie jeune Eck sous la di-

rectionde Chrétien Danner, pour apprendre à

jouerdu violon. Ilacquit sous cet habilemattre

un beauson, une intonationjuste et beaucoup

îlelégèreté.En 177*il suivit ('orchestrede la

cour à Munich lemattrede chapelleWinter lui

lonna des ieçonsde composition.Nommédirec-

teurdesconcertsde la cour, en 1788 il ne.tarda

pasà prendre aussi la directiondu théâtre na-

tional. En ISOl il semariapourla secondefois,

demandasa retraite, et l'obtint.Cefut vers cette

époque qu'il lit un voyageen France et qu'il

visitaParis, Il a publiésix concertosde violon

qui ont été gravés à Offenbachet à Paris, el

une symphonieconcertantepour deux violons,

publiéeà Leipsick,citezBreitkopf.

ECK (FmiJ.çois), frère du précédent, el

commelui violoniste forthabile, naquit à Man

heim,en J?74, et reçut desleçonsde son Irère,

Admisdans la chapellede l'électeurde Bavière,

il paraissait devoir finir ses jours à Munich:

mais une aventure galantequ'il eut avec um

lame de hante naissance, et qui eut de l'éclat

l'obligeaà quitter cette ville, en 1801.Sa situa

tion était d'autant plus fâcheuseen cette cir

constance, qu'un vol venait de le priver d(

tout ce qu'il possédait. Il se rendit d'abord

Riga, puis à Péter&boiirg,où il te livra à ui

travailconstant et bien dirigé pour augmente

son talent. L'empereur Alexandre l'ayant en

tendu, fut si satisfaitde sonjeu, qu'il le nomm

directeuret violonsolodes concertsde la cnur

mocii. iniv. nrs w«i<:if. r. ni.

maii.bientôttxk tombadansun bigotismee»ce«-

| «if,et Imreinord»dont il fut tuiirmeaté,au sou-

I venir deserreurs dosa jeunesse, troublèrent mi

1 raison, i/empereur de Russie le renvoya à «oji

frère, sousescorte,et celui-ci le plaçadans une

maisonde santé i Strasbourg.JI y mourut, en

1804. Je possèdeen manuscritun concerto de

violonde cet artiste.

ECK ARD( JbasGodrfrûi) naquit à Aug*-

I bourg, en 1734. issu de parents pauvrea, il ne

put se procurer de mattre pour apprendre la

musique,quoiqu'il se sentit un goûtpassioniii-

pour cet art. Il se mit donc à étudier seul

sur un mauvaisclavecinqu'il s'était procuré, et

par unepersévérancesansbornes et l'étude du

Clavecin tempéré de Bach, Il parvint à un

haut degré de forcesur le piano. Son ami.

Georges-AndréStein célèbre facteur d'orgues,

l'engageaà l'accompagnerà Paris,en 1758; les

succèsqu'il y obtint le décidèrentà s'y fixer.

Vers le mêmetemps, il se livra à l'étude de la

miniature,et il acquit assez d'habileté en en

genrepour assurer son existence.Ayant le dé*

sir deperfectionnerson talent pourle clavecin,

il peignaitlejour pour vivre,et étudiait la mu-

siquela nuit. C'est par ce moyenqu'il a obtenu

la réputationd'un des plus habilesclavecinistes

de sontemps. Il est' morta Paris, vers la fin

du moisd'août 1800,âgé desoixante-quinzeans.

Ona gravéde lui 1' 6 sonatespour le piano

paris, 1 765.Ellesontétépubliéesaussi à Londres

et à Leipsick avec un titre italien. î° Deux

sonatesdeclavecin,œuvre V. 3° Le Menuet

d'Exaudel, varié pour le clavecin;Pari», cirer.

l'auteur.

ECKEL (Mxtiiias), compositeurallemand,

vécutdansla premièremoitiédu seizièmesiècle.

II a misen musique un recueil de chanson*en

diverseslangues, quia paru en plusieurssuites,

depuisI £.30jusqu'en 1640, in -8°obi.On trouve

ce recueildans tabibliothèquepubliquede Zwie-

kau. Il y a des ouvragesde «e musicien dans

lesrecueilstrès-rares dontvoiciles titres: t°A'o-

««m et insigne Opusmusicmnsex, quinque et

quatuorvocu.ni cujus in Germania haetenut

s nihil simileuneiuamest editum, etc. Noriber-

gte, Hier. Graphxi, 1537,petit ta-4° oW.

VSelecUeHarmonise quatuor vocumde Pas-

sione Domini Vitlebergx apud Georg.

Rhauum t&38. s" Sacrorum Bpnwrum

a liber prtmus centum et triginla Hymnos ton-

n tinens, etc. Vlttebergx apud Georg. fihav.

r 1542,petitin-4."obi. 4° Ilicinia gallica la-

«no el germatUea,et quxiamfug-i; tomiduo

a ibld., 1545,petit in-*°oW-

ECKEI.T(Jevs-Vaustin1, ne" à Wcniing*-

8
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haïtien, près d'Krfurt, vers icuo lit ses études
h l'écolede Uutlui et y apprit lumusique. Lors-

qu'il crut avoir acquisassezdecoiinaisanccsdons
nonart, fientreprit devoyagerpour se fairecon-

nattre. Il ne tarda pas 4 être nommé organiste
à Wernigerode,en Prusse. La manière distin-

guéedont il remplit ses fonction*lui procura l'a-

vantaged'être appelé en qualité d'organiste à

l'églisedela Trinité à Sondersliausen placequ'il

occupajusqu'à sa mort, arrivéeen 1734. Ce mu.

sicien a laissé en manuscrit plusieurs recueils

île pièceset de préludespour l'Argue, une Pas-
siolt à grand orchestre, et unecollectiondecan-

tiques»Maisc'est surtout commeécrivain dldac.

tique qu'il s'est rendu recommandable, par la

compositiondes ouvragessuivants 1° Jîxperi-
mcnla mxisicx geometrica; Erfurt, 1715.
2° Instruction pour former une fugue 1722.

3" Abrégéde ce qu'il est nécessaire à un

musicien de savoir, in-4". 4° Enfin un ou-

vragedont il s'est occupé dansles dernières an-

néesde sa vie, et dont il y avait déjà beaucoup
•lecahiersachevésen 1724, maisqui s'est égaré
depuislamort de l'auteur. C'étaitplutôt un com-

mentaire matliématico-rniisieo-inj«tique sur la

Ulbleentière qu'un traité demusique. La biblio-

thèquemusicaled'Eckelt,quipouvait passer pour

complètede son tempa, contenait tous les ou-

vragesdeWerkmeister,de l'rinz de Mattheson

et d'autres, publiés jusqu'alors. Les notes qu'il
avaitajoutéesà la plupart deses livresprouvaient
l'étenduede son instruction.

ECKËRSBERG(Jban-Guiuaiiie), organiste
et habilevioloniste, naquit a Dresde le 20 août

1762.Nomméorganistede l'égliseSainte-Sophie
do celteville, en 1783, à l'âge<fevingtetun ans,
il le fut ensuite de l'église de la garnison. Plus
tard 11fut appelé comme organisteà l'églisede

Neustadl; il est mort dans ce lieu, le 21 août
1 821 Eckersbergs'est faitconnattrecommecorn-

positeur par la cantate de Schiller intitulée la

floche, qu'il a écriteà grand orchestre, en 1804.
Ona aussi de lui un air varié pour le piano,

Dresde Hilsclier des polonaises, des danses

pour le piano, et des chansonsallemandes avec

accompagnement.

ECKERSBEfUÏ (Edouard), filsdu précé-
dent et sonélève, est né à Neustadt-Dresde, en

1797.Il a succédé à son père commeorganiste.
Cet artiste n'a publié jusqu'à ce jour quo des

«Innéespour le piano.

ECKERT (CnARLEs-ANTOmt-Fioimis),vin-

loniste, pianiste et compositeur,est né à Pots-

it.im, le 7 décembre 1820.Sonpère, Polonais de

naissance, servit sous le prince Poniatotvski
ilans tesguerres de l'empire français, et entra

au servicede la Prusseaprès la bataillede r.elp-
1 sirk. Il «taiten garnisona l'otudam, résideuce
I duroi dePrusse,lorsqueCharlesEckert naquit.

l'ende tempsaprès ilfut envoyéà Berlinet im-

pliquédans un procèspolitique,à la suiteduquel
il futplacédans un postededouaniers, avec le

titre de brigadier,à la frontièredu royaume. II

fut lué dans une rencontre avecdes conlreban-

I diers. Dénuéede toute ressourceaprès la mort
de «on mari la mère de CharlesEckert se vit

obligée de retourner en Pologne,et d'abandon-

ner,danasa détresse, sonenfant,à peineâgéJe
deux ans. Touchés de compassion,les anciens

camaradesdu père recueillirentson enfant or.

phelin, qui vécut ainsidans unecasernependant
sa première enfance.Il n'avait pasencore ac-

complisa troisième année quandMmede l'n;rs-

ter, femmed'un littérateur distingué et comme

| par son talent pour la musique, l'adopta, et,

remarquautses heureusesdispositionspour cet

art, lui fitdonner une éducationtoute musicale.

Ses premiersmattres furent Grenlachet Reclien-

I berg.
Plus tard il trouva une protectricenon

moinq dévouéedans la célèbrecantatrice Hen-

lietie SontaH(M"« de Rossj). Devenuélève de

Zeltcren1830,et plus tard deRungenhagen,il fit

de rapidesprogrèssous ce*maîtres, particuliè-
rementdansla sciencede l'harmonie,et composa
des psaumeset d'aulres morceauxde musique

d'église.Encouragépar tesuffragedcSpontini it

«'essayaaussidans lestyle dramatique,et donna

à l'âge de dix-sept ans Catherine de JVufem-

ber/j, et en 1840le Charlatan, tous deux au

théâtrede Koenigsladt.LorsqueMendelssohnre-

tournaà Berlin,avecle projetde s'yfixer,Eckert

devint son élève, et écrivitson oratoriode Ju-

dith. qui fut exécuté à l'Académieroyale de

chant, en 184). Dans l'année suivante il obtint

unepensiondu roi dePrussepourvoyageren Ita-

lie, et séjourna à blilan,Venise,Florence,Rome

et Naples. De retour danssa patrie, aprèsdeux

ans d'absence, il écrivit la partition de son

opéraGuillaume d'Orange dontla représen-

tation eut lien le 12 novembre1840, avec un

brillant succès. Les événement»politiquesqui

agitèrentl'Allemagneen 1848décidèrentEckert

à voyager en Hollandeet dans la Belgique.Ar-

rivéa La Haye, 11y fit représenterGuillaume

d'Orange, traduit en français, et l'ouvrage y
fut chaleureusementapplaudi. Acette occasion

le roi luiaccorda ladécorationde la couronnede

Chêne.Eckertdonna à la mêmeépoqueplusieurs
concertsen Hollandeet en Belgique,pum it se

rendit à Paris. L'espoirqu'il avait conçu d'é-

crire pour lesthéâtres decette capitale, et de se

créerune renommée,ne«e réalisapasplus pour
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quiquepourbeaucoupde jeunesartistes.Fatigué

d'uao vaineattente,et poussé par la nécessité

il Mvit contraintd'accepter,eu l&M,une place

d'accompagnaleurau Tliéalre-Ilalii-n Iannée

suivanteil y futchargé de la directiondo l'or-

chestra.En 1853,ayantperdu l'espoirde so faire

une réputationdo compositeura Paris, il sVloi-

gna de cetteville, et se rendit il Vienne, où la

placede chefd'orchestredu Théâtre-Italienlui

futconfiée.II a conservécette positionjusqu'en

1860.Maisalorsuneoppositionquis'étaitforméej

contrelui l'a obligéde s'éloignerde la capitale

de l'Autriche.Outrelesouvragesde sacomposi-

tion cités précédemment,en connattausside lui

une symphonieà grand orchestre, exécutée à

Berlin,en1 830,uneotiverluredefête,écrite pour

Munichen 1841,un triopour piano, violon e\

violoncelle,op. M; Leipsick,Breitkopfet Hier-

tel, des recueilsde Lieder, op. 12, 13, 15, et

quelquesautrescompositionslégères.

ECItHARD ( Ciuulbs-Frédéric),chance.

lier de la régencedeDonaueschingen,dansle grand-

duchéde Bade,s'est faitconnaître vers la lia

du siècledernier, par les ouvrages suivants

t" Trois Sonatespour le piano, op. i Offen-

bach, 1798. 2° Variationspour le piano sur
l'air Freut euch des lebens, op. 2; ibid.

3"Mélangespour le piano et la chant ibid., j
1 go i 4°SixSonatesfaciles Dresde.

EDEL (Gkorues),musiciende la cour
de j

Vienneon isoo, a publié i° HuitVariationsj
sur un thème allemand; Vienne, 1798.

2°Huit Airsallemand!)pourle clavecin,op. 6.–

3"TroisDuospourdeuxviolonsop.6. 4° Sé-

rénadepourviolon,violoncelleet guitare,op. 7

Vienne. Vldem pourviolon,alto et guitare;

Hambourg
EDEL£ (.), violonUtnet compositeur, né

àStultgard,dansle»premièresannéesdu dix-neu.

vièmesiècle,sVstfixéà Zurich, en 1833,et ya

étépendantplusieursannées l'Ornedu monde

musical.En 1838il y a fait représenterliube-

zahl opérade sa composition.

EDELMANN (JBAsFBÊnénic),né à Stras*

bourg, le 6 mai1740,fat un pianistedistingué.

En 1782 il donna à l'Opéral'acte du feu,

dans le ballet des Éléments et Ariane dans

Vitede Kaxos,quiobtinrentdu succès. A l'au-

rore de la révolution, Edelmannen embrassa

lesprincipesavecfureur,et après avoirenvoyé

a l'échafaudun grand nombre de victimes, et

notammentlebarondeDietricli,sonbienfaiteur,

il y périt lui-même,avec son frère, en 1794.Ses

tompositions,qui sont toutes pour le piano,

consistenten Trois Concertos, neuf œuvres de

sonatesavec violonobligé,et des caprices,gra-

vésà Ûffenbach,Womw,MannbcimctParis.On

connaîtaussi dece musicien de*quatuors pour

clavecin,op. 15, Amsterdam;et une scène ly-

rique intitulée la Bergère des Alpes, pour so-

prano et basse, gravée a Paris en partition. Il

y a du talent dnn»tous ces ouvrages, et l'onne

peut douter qu'Edelmannnero fût tait unebril.

lanteréputation si la révolutionne l'eût détourné

de sa carrière.

EDER (l'iiiyppF), pianiste à Vienne, an

commencementde ce siècle, a publiépour son

instrumentles ouvragessuivants 111Variations

1res*faciles potir le clavecin, op. t Vienne,

IH03. 8° Idem, op. 2. 3° Sonates très-

faciles pour le clavecin avec violon, op.3.

V Rondo très-facile pour le clavecin, op.4.

a" Valsespour le clavecin, op. 6. 6*4!-

Icmandes pour le clavecin, op. 6. Ce ronti-

| ciendisparut du mondemusicalactif vers1807.

j Sa
fille,pianistedistinguée,néeà Vienne,a reçu

1 desleçonsdeCharlesCsserny,et s'est fait connaître

i
par sun talent dès 1829.Aprèsavoir donnépen-

dant plusieursannéesdesconcertsdans lesvilles

principalesde l'Allemagne,elle s'estfixéeàCessei,

en 1843.

EDER ( Charles-Gaspard violoncelliste.

néen Bavière, en 1751,apprit la composition

sous la direction de Lang et de Ko>Iher,et fut

appelé,jeune encore, a la cour de l'électeurde

Trêves, où il obtint la placede premierviolon-

cellistedo la musiqueparticulière. Il a parcouru

depuisce temps les principalesvillesde l'Aile»

magne, et s'est faitentendre|iai toutavecsuccès,

a a composépour le violoncellevingtsolos,trois

duos, Jeux trios et quatorze concertos; mais il

n'a fait graver que deux symphonies à grand

orchpstre, et deux quintettes.

EDLEN DE MOSEL (J.-F.). Voyez

MO^Hl..

EDGECUMBE (Le Cobtb MOUNT-),

amateurde musique, d'une liante naissance,né

1 Londres, vers 1752,mort en 1828, a pnbllé

un livre intitulé Musical réminiscence of an

old amalevr, chiefly respectlng the itallan

Opéra in Ewjland, for fifttj years, front 1773

to 1823 ( Réminiscencesmusicales d'un vieil

amateur, principalementen ce qui concernel'O-

péra-ltalien en Angleterre, pendant cinquante

ans, depuis 1773jusqu'en 1823, secondeédition,

continuéejusqu'à ce jour); Londres,W. Clarke,

1827,in-8*. Dans ce résumé de Ressouvenir»,

lecomte 1Ilount.Edgecumbelaissepartout percer

ses regrets sur la décadence de la musiqueet

particulièrementde l'art du chant. Se»béra&«m

cegenresont Pacchierotti,Marches!et H»Bttftti

qu'il considèrecommefort supérieursà tousle»
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«tantôt?»de l'époqueictutlle.Son Uvreest rem-
l>iide curieusesanecdotesaurces artiste» et sur
M"»'"Billmoton,Grusaini«( Catalani,Bien que
Mtitreda l'ouvragedu comte Edgecumbeindi-

<{iiisunedeuxième édition, il n'y en a point eu
•l'autreque celle-là; mais t'ouvrage était im-

primédepuis plusieursannées avant qu'ilparut,
«l quelques exemplaires seulement avaientété
donnés par l'auteur & ses amis. On y a faitt
ensuite quelques additions, et dans cet flot
le Uvrea été mis en vente, avec un nouveau

frontispice.II y a des exemplaire*qui ont Indate

<lei828, et qui sont indiquéscomme unetroi-j
sièmeédition. j

ËDLLNG ( Jb*n),virtuose«ur la clarinette,
neà Falkcr, près d'Eisenach, entra fort jeune
dans :«musique du duc de Saxe-Weimar. Son

jeu était d'une perfection peu commune, et il
promettaità l'Allemagneun artiste du premier
ordre, lorsqu'ilmourut, en 17Sû,à l'àgedevingt-
deuxans. II a laissé en manuscrit beaucoupde

concertospourson Instrument,et quelquessym-
plioniespour l'orchestre. Il a aussi composéla

musiqued'un mélodrameintitulé Slfride elle
a été gravéepour te piano,à Berlin, eu 1790.

EDMNGER (Thomas),célèbre luthier,né
m Bohême, vivait à Prague eu 1715. Baron,
danssesRecherchessur leluth, lui accordebeau-

>oupd'élogespour la bonté de ses Instruments.
Les luths de Thomas Edlinger soutiennenten
effetlacomparaisonavecles anciensinstruments
>leGasparddeSalo.qui furent longtempsconsi-
déréscommeles meilleurs.

EDLINGER ( Joseph-Joaciub) filsdupré-
cédent, fut aussi excellent fabricant de luths.

Aprèsavoirfait son apprentissagechez sonpère,
il lit un voyage en Italie ponr se perfectionner
dansson art. Il y vécut quelquesannées, et vi-
*iUCrémone, Rome, Naples,Bologne, Ferrare
et Venise,puis retourna dans sa patrie. Ilest
mortà Prague, le 30 mai 1748. Ses instiutiients
sontrecherchée.

EEKM/VXS (Uvinu*), constructeur d'or-
gues hollandais!,vivait dans la première moitié
du dix-septième siècle,et para» être morten
1045. il est auteur du grand orgue d'Alkmar,
achevé en 1639. Cet orgue est composé de

cinquante-sixjeux t'harmonie en est excel-
lente.

EFFREM (Mono on Muzio), mattre de

chapelledu duc de Mantoueen JO22, avait élu

précédemment,pendant vingt-deuxans, au ser-
vicede Gexualdo,princede Venouse,connupar
ses madrigaux, ainsi qu'il nous l'apprendpar
une lettre placée au commencementd'un ou-

t-ragedontil seraparli'-tout-a-l'heure. (I était ne

à Bari,dansle royaumedeNaples,vers lemilie»
du seizièmesiècle; car on trouveune villanelto
à troisvoixdesa composition{Perche nonm'a-
m«,tf(>j<«?)dansle recueilpubliépar DeAntiqub
sous ce titra Villanetle alla napolitana a
tre roci da diverti autorl di Bari, Ubri l, II
( in Veneila, app. ll ftgli d'An t. Gardano,
1474,in-8°). Unouvragede ce musicien,dont
la raretéest excessive et qui a été inconnu i
tous lesbibliographes,fournitlesrenseignements
qu'on vient de tire aur la positiondeMuzioKf-
frem. Cet ouvrage est intitulé s Censuredi
Mutio Effrem sapra il sestollbro de Madri-

gali di M. Marco da Gagtlano, maestro dt

cappella delta cattedrade di noreiua, sans
dateet sifnsnon de lieu ni d'imprimeur;maisau
versodu dernierfeuilleton lit l»22, lujanua-
rli,pro impressions, Angulinus DukiiK w.

cratarius, 58pagesin-fol.nonchiffrées.Aupre-
mierfeuilletl'on trouveune épltrede Marcode

Gaglianoaulecteur de son sixièmelivre de ma.

drigaui, dans laquelle il se plaint des attaques
sourdesd'Effremcontresesouvrages,disantque
soncritiquen'oserendrepubliquesses censures.
Cetteépttreest suivied'uneréponseassezdure,
danslaquelleEffremannonceau mettredecha-

pellede lacathédralede Florencequ'il vale sa-
tisfaire et démontrer son ignoranceau public.
Aprèscette lettre il réimprimeenpartitiontous
lesmadrigauxdu sixièmelivrede Mareode Ga.

Kiiauo,et les accompagnede notes sévèresdans

lesquellesil analysetoutes lesfautesdetonalité,
de rhylhmeet d'harmonie qui Vytrouvent.Il

n'y montremusicienbeaucoupplushabile que
sonadversaire.Kffrempublieaussidans ee vo-
lumeun de ses madrigauxà cinqvoix,trèi-sii-

périeuraceuxdeMarco.Ildit,dansastettre,quun
grandnombrede sesouvrages,consistantenmo-
tels et messes,5etrouventchezle grand-ducde
Toscane,en manuscrit.

EFFREM ( Alexandre), de ta même fa-

mille,néà Bari,dans la aecondemoitiédu sei-
zièmesiècle, fut aussi compositeurde madri-

gaux et de chansonsà la napolitaine.Quel.
que*villanellesà trois voixsetrouventsousson
nomdansla collectiond'Antiquis.

EFFTERDINGEN on AFTERDIN
GEN ( Hkkkid' ), mattrechanteur(trouvèreal-
lemand), vécutau commencementdu treizième
siècle.Il futd'abordattachéà lacourdeLéopohl
d'Autriche,qu'il quitta pour ee rendre à celle
dn landgraveIterrmannde Thuritige.Plus tard
il obtint le titre de bourgeoisd'Eisenach Eff-

terdingenest le compilateurde VlJeldenbuch

(le Livredeshéros), où lesplusancienneschan-
sons allemandesaont recuHliei.
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EGARD ( Paoi.). prédicateura Norttorp

dans le Holsteln,naquit à Kellinsliausen,dans

la mêmeprovince,vent 1598.11 a publié une

dissertationsur lecornet d'or qui tut trouvé en

Danemarkdansle seizièmesiècle,sous ce titre

SchriftmssaigeGedanken iiber das Golden'

horn Ltmebourg,1044.

EGENDACKER ( Jean-Christophe ), fac-

teurd'orgues, nédans le Palatinat,vers la On

dudix-septièmesiècle,a construit.en 1 700,t'or-

guede la cathédralede Satebourg à trois cla-

vierset quarante-quatreregistres.Son fils,Roçh

Egendacker,l'a augmentéde plusieurs registres

en t?82.

EGENDACKER (Roch), fils du précé-

dent,facteurd'orgues,né à Passau, a construit

en1735lepetitorgue,à douzeregistres, du cou-

vent de S8n-Salvador«mBavière, et en 17.'>4

celui du couventde Benediet Daiern, à trente-

cinq registres,

EGENOLF ( Chrétien ), imprimeur-libraire

à Franefort-sur-le-Meln,naquitvera 1485,à Ha-

daroar, petitevilledu duchéde Nassau.Ce fut

lui qui Introduisitl'imprimerieà Francfort,en

1513. Par une singtitaritébien remarquable,

cette ville,si voisinede Mayence n'a pasconnu

l'art typographiqueavant cettedate.Egenolfnous

apprend,dana l'épltre d&liratoired'un- ouvrage

dont Usera parlétout à l'beure, qu'il passa sa

jeunesseà Strasbourg.Ce (ut sana doute dans

cettevfile,où la trouvaient les imprimeriesde

Schœiïer et de Prys, qu'ileut connaissancede

l'art, encorenouveau, d'imprimerles livres. II

se distinguadanasa profession,et eut la gloire

d'avoir fait graveren boisles premièresfigures

pour des ouvragesd'histoirenaturelle.Egenolf

était musicien.On lui doitla publicatipnd'unre.

cueild'odesd'Horaceet d'autrespoésies d'Ovide

minesen musique,à quatre voix ce recueila

pour titre tlelodimin OdasHoratli et qu:e-

dam alto carminwn gênera. Earumdemar-

gumenta ijenus, ac ratio, etc. Ce titrene se

trouvequ'au frontispicede la partie de ténor;

a ceux du dlicantus et du bossus, il y a sim-

plement Odaram Horatil conctmtus, et à

Valtvson Ut Cannlnum Horatii. Aubas du

dernierfeuilleton trouve Francoforaine, apud

Christlanum Sgenolphum. Mense januario

153î; petitln-8», dont les feuillais ne sontpas

chiffrés.Au frontispicede la partie de totor

on voit la (iituregravée en bois d'un homme

qni joue de la basse de viole. La publication

il'Egenolfa précédéde sept années celledes

If amante poeticiede Hofliaimer,et devingt-

trois ans lesodesd'Horacemisesen musiquepar

Goudimel(voyezce nometUofhalmer ). Cere-

cueil est ai rare, queje ne l'ai trouvédans au-

cune grande bibliothèquede l'Europe, qu'aucun

caUtORutine le mentionne,et qu'il a été inconnu

à tous le»bibliographes.Monexemplairea appar-

tenu à l'abbé Mercierde Saint-Léger,qui y ajoint
une note puis il est passé en la possessionde

Roquefort. La mimique du recueil d'Egenoll

n'est qu'un simplecontrepoint de note contre

note; mais elle a de l'intérêt, parte que tous le»

chants de la partie de ténor sont, de tonteévi-i-

dence, des airs populairesde l'époque,et parte

que l'auteur de ce contrepoint a rhythmétoutes

tes voix d'après lemètrede la poésielatine,

EGGERS ( Nicolas), né à Luneboarg,étudia

à Jena vers 1084,et fut ensuite pasteurà Jirême

et prédicateur du ministre de Suède résidant

dans cette ville. Il vivait encore en 1713.Ona

de lui deux dissertations curieuses sur lesclo-

ches ellesaont intitulées 1° Dlssertatiophilo-

Icxjico-hlslorka Campanarum novim et ori-

ijinem complectens: Jena; lf>84,7 (euill«sia-4".

2° Dissertatio de Campanartim maieria et

forma-, ibid., 1685,in-4°.

ÉGIDE (Je«), en latin MgiAiU Zamo-

remis fut moinede l'ordre des Frères mineurs

de Saint. François,au treizième siècle,et naquit

à Zamora,dans t'ancien royaume de Léon, en

Espagne. Il était docteur et lecteur de théologie

dans le couventde cette ville. On a de lui un

petit traité de musique intitulé An mufica,

publié par l'abbéGerbert, dans saCollectiondes

écrivains ecclésiastiquessur la musique( t. Il,

fol. 369-393), d'après un manuscritde la biblio-

thèque du Vatican.Cet ouvrage, enpartietels-

torique et en partie technique, est divisé en

quinze chapitres il offre peu d'intérêt.Après

avoir traité de l'Invention, de l'utilité et de la

divisionde la musique d'après des auteursplus

anciens,Égideemploieplusieurs chapitresà l'ei-

plication du nom des notes et de la représenta-

tion de celles-cipar les lettres romaines;de la

8olroisationpar la méthode des muances,et d«

la constitutiondea tons du plain-chant.Le der-

nier chapitre renferme une descriptioninsnffi-

santé et peuexacte d'uo certain nombred'ins-

truments de musique. Une de ses explications

les pins singulièresest celle qu'il donnede l'ins-

trument appelésymphonie dans le moyen âjte.

On sait que les figures de cet instrument, que

nous offrentquelquesmanuscrits,sontsemblables

a la vielle denos jours mats l'instrument,dont

parle Égidede Zamora e«ttrès-différent c'est,

dit-il, un instrumentfait d'un boisconcave,ouc

une peau tenduesur chacun de ses côtés,dont

les Musiciensjouent avec de petites baguetteset

dont le mélangedes sons Rravcsetaij|8s produit
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des choisisagréables(!)• Cettedemiptlon «mble
ùbe celle du tyinpanoii ou canon aralie, dont
les tables n'auraientpas été faitesde sapin,mais
de peaux parcheminées, comme cela se voit
dans plusieurs instrumentade l'Orient.

ÉGIDE(*ciDius), de Murino, auteur d'un
traité de lamusiquemesurée,dont on trouveune

copie manuscrite, du quinzième siècle, dansla

bibliothèquedu Vatican( n" 5321), sous cetitre

Tracfatus cantus mensurabllls secundum

magistrum jSgtdium de Murino. La biblio-

thèque du Muséumbritanniqueen possède une

copie moderne, (site pour Pepuscli, d'aprèsun
manuscrit de la bibliothèqueCoUomenne qui a
été détruit par l'incendie.Cette copie a pour
Intitulé Incipit tractalus dttersarum figu-

rtmimperquas dulccs modi dmaulantur, et

ideo sequendo ordinnm lenoris, sciltect aile,

rius temporis, secundum ,E(jidium de Alu.
rino. (Voy.Catal. oflhemnnuscript Alusicin

British Muséum p. 50, n° lit. ) Cet Égidede
Murino vécut dans le quinzièmesiècle il ne
doit pas être confondu avec Jean de Miiris,
comme l'a fait le rédacteur des manuscrit*de

musique du Muséumbritannique.Son ouvrage
renferme des chosescurieuses et pleinesd'in-

térêt particulièrementsur les modificationsîle
la valeur des notes par les ligatures. Spataro
avait tu ce traité, et le citedans son Tractai ode

•mu$ica,nelqualesè tracta de la perfection
( sic) de la scsquiallera produeln in ta mu-
sica mensurala. fi qualifie l'anteur de elaro
musico. On ne sait riensur la personne d'Egide
de Mnrino,ni sur le lieu où il a vu le jour. JIest

vraisemblable que De Murino équivaut hMu-

rlncnsis, ce qui indique qu'Égide était né ou a

Mnri, dans le cantonsuisse de l'Argovie, on
dan* quelqu'une de» communesdo midi de la
FranceappeléesLa Mitre et Mure. La qualifi-
cation de magister, qui lui est donnée faitcon-

nattre qu'il était ecclésiastiqueet mattre ès arts
car à l'époqueoù il vécut les laïques ne pou-
vaientêtre que clercs.

EGLI (Jean-Henri), né à Sepgreri»n, dons
lecantonde Zurich,le 4 mars 17-12,est considéré
comme un des meilleurscompositeurs nés en

Suisse,particulièrementpour leRcantiques rcli-

gien*. Il était déjà âgé de quinze ans quand il j

commença a s'occuperde musique te pasteur j
Srhmiedli de Wplzikon,fut son mattre, pt lui
tit faire de Ri rapides progrès, qu'après trois

(i)Symphonlacet liHtrumcntumauHlcum,qaodfitex
lignaconcavo.pelleexientatnutraqueparte»uo quiraIllmmualcllilnoIndevlrgtilhfrrlunt,litqiieInfa exconror-
411grails et acullsu.it iswmiscontus.(,4p.Ui-rb.,II.
l>.'*»

annéesd'étude»it putêtreemployécommeiiium-

ciendansles églises. Il y passa toutesa vie, livraê
à la compositiond'unemultitudede citantsreli,
Biea« qui devinrent populaires clanstoute la

Suisse,et à J'améliorationde l'art dans sapatii»,
11mourutà Zurich,vers 1807,laissant coinnm
monumentsîle son activité artistique environ
trente n>uvres, parmi lesquels on remarque
1°Cantiquesavecde»mélodieschoralessur des
textes de Lavater; Zurich,1775.La tm" édition

de cerecueila paruen ITSU.Vingt mélodies.le
ces cantiquesont été composées par Egli lis
autres sont de W'alder. 2° Chants religieux
de Klopstock,Cramer,Lavater,et autrespoêle»
célèbres,misen musiquepourune,deux, troisi-t

quatre voix; Zuriik, 1775 la 2">eédition c-t
de 1788.Vingt-cinqmorceauxde ce recueilont
été composéspar Walder. 3° Collectionde
Chansonsmorales,avecaccompagnementde cla.

vecin ibid., 1 776.JIya aussidesmorceauxcom-

1poséspar Walderdanscerecueil. 4° Cantique*
spirituelsà 4 voix avecla bas«e chiffrée; ibid
1777; 2'1édilion, 1793. 5° Odede Cramer
Buld schuingt tnein Gclsl stch auf vom

Staube; ibid., 1778.La même orfea été réim-

priméeavec deux autresen 1786. c° Douze
Cantatei de nouvel an, mises en musique.
7° Soixante cantiques avec mélodies; /urich
1 779;2m«édilion,améliorée,1791. H'.Suiiedri

Cantiques spirituels de Klop&tocketc.; ibiit
1780. 9° Suite des Chansonflmorales,etc.;
ibid., 1780. tO'Sixchants religieuxà 1, 2, 3,
et 4 voix; ibi d., 1781. lt» Compositionsvo-

cales,en 2 parties;Zurich,1784.Ce recueilion-
tient 51morceau*,grandset petits. 12°Clmn
sons suissesavec mélodiesZurich, 1797 2eédi-

tion, 1798. 13"Livrede Chant ciroral ibid.,
1787.La septièmeéditionde ce livre a été pu-
bliéeen 1807. 14°Chansonspopulaire*dela
Suisseavec mélodies ibiil. là" LesOde,

sacrées de Goliert, avec les mélodieschorales;

ibid., 1789;?.° édition,en 1801. 10°Le-iO.lcs

sacréeset les Chansons<le(ielterl,avecdes mé-
lodiesfacile*,suiviesde six autres,entrcmèli>is

de solos et de duos;ibid., 1791. 17*Marri»'
des troupes puisseset allemandes, arraugéo*

pourle clavecin ibid,, 1790.

EURESSY (B ), pianiste et compositeur
hongroisde l'époqueactuelle,vit il Pesth. JIy a

publié,chez Wagner, environcinquantedo ses

compositionslégèrespourle piano et le chant,
en partie sur dci chantapopulairesmagyare*.

EIlLERStt-'ïuNçois), en latin Hlerus,né i

llelzi'n,dans le duchédeLunebourg,vers 1C50,
futdirecteurdemusiqueà Hambourg,tl a pnbli>-
unecollectionde motetsde sa composition,soin
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le titre deCantica sacra, etc.; Hambourg,

1688.David ClijttU'Cy a ajouté une préface

miisico-liistorique.

EHLBItS ( Mabtin), professeurde pMloso-

phieàà Kiel depuis1770,et précédemmentrec-

teur à Segeberg,naquit en 1732,au territoire j

de Wileter,dans le HoUtein.il est auteur d'un

livrequia pour titre Bctruclitungen iiber die

jiUmchkeUderVergnÛQungen(Considérations

raoralessurlesdivertisseraents);Wensbourg,l779,

2partiesin -8°.Une deuxièmeéditiondece livre

a été publiéeà Flensbourget Leipsick,en 1790,

in-8°.il y traitede l'effetde la musiqueet de la

dansesur la morale.

EIILERS(Gciu.aihie)i professeurde chant

et dedéclamation co-dlrccteurdes théâtres de

MayenceetdeWieshaden,avecClémentde Re-

mie,est néàWeimar,en1774.Aprèsavoirfait de j
bonnesétudeslittéraireset musicales, il débuta

sur le théâtrede sa ville natale, et se fit bientôt

la réputationd'undes chanteursd'opéralesfins

hahlleade l'Allemagne.En 1809 il brillait sur

les théâtresde Vienne, cinq ans après il était j

premier ténor au théâtre de Breslau.Il futen-

suiteattaché aux scènesprincipale»de l'Alle-

magnejusqu'en 1824,époqueoù l'affaiblissement

de sa voix l'obligeaa prendre sa retraite. Kn

1839ilse Osaà Francfortet y établit une école

de musique deux ans après il devintrégisceur

de l'Opéradecette ville, puis il s'associaà la di-

rectiondu tWatrede Mayence,et prit la régiede

l'Opéra.Ehlersest mort àMayence,au moisde

décembre1845.Commecompositeur,il a publié

1°Chantsà voixseule avecaccompagnementde

piano;Hambourg.Bœlime. 2"Quatrechansons

ftf«tt;LeipsicU,Hoffmeistcs. 3" Chansonsavec

accompagnementde guitare;Stultganl, Cotta.

EIILERS (Joacuim), facteur d'intruments

a Vienne(Autriche), a pris,en 1825,un brevet

d'inventionpour un Capotaslo, on silletmobile

en métal appliquéaux pianospour les mettre

Immédiatementau tond'orchestre,et mêmepour

ensuivre lesvariations,lorsquela chaleurélève

l'intonationdes instrumentsà vent. Cette inven-

tion, commebeaucoup d'autres par lesquelles
on a voulu modifierla facture ordinaire des

pianos,est tombéedansl'oubli.

EItLERT (Louis), pianisteet compositeur

de l'écoleromantiquenouvelle,est néà Kœnigs-

herg,en 1825,et vit à Berlin.On a gravéde sa

composition t° Sonatepour piano, op. 1 Ber-

lin, Gnttentag. T Capricepour piano,op. 3

Leipsick,Pclers. 3°Sonateromantique,idem.,

op. 5; ibid. 4° Allegroconcertantpourpiano,

violonet violoncelle,op. 7 ibid. 5° Desre-

cueilsdeLkder,avecaccompagnementdepiano,

op. î, 4 et ti ibid. il a fait entendre à Ufrlm

et à Leipsickdes ouvertures et des symphonie»

qui ont trouvé des partisan»chaleureux. Les

> premièrescompositionsde cet artiste ont paru

en1847.Ëblerl s'est fait connaître aossicomme

écrivain par un petit volume qui a pour titre

I liriefe iiïer Musikan eine Frewndin (Lettres

surla musiqueà une amie) Berlin,Guttentag,

1859,petit in-8" de 1UBpages. Ces lettres ren-

fermentdes appréciationscritiques du talentde

quelques-unsdes compositeurstes plus renom-

niésde l'époqueactuelle.Les dernièresœuvre*

de Beethovensont le pointde départ de l'autenr,

et tour a tour Mendelssohn,Schumann,Richard

Wagner, Weber, François Schubert, Chopin,

Berliozet Meyerbeersont analyséspar lui.Chose

remarquable Lisztest le seul dont il ne parte

pas. On comprend il quels points de vuessont

formulésles jugementsd'Elilert.

EI1MANN (Coniud), cantor à Reutlingen,

dans le royaumedeWurtemberg, s'est fait con-

nattre par un petit ouvragequi a pourtitre Die

Reform des allgemeinen Kirchengcsang in

Wurtemberg ( Laréformegénéraledu chantd'é-

glisedansle Wurtemberg) Reutlingen,Macf.cn,

1837,in-«°.

EU REtVBGRG (.), musicienallemand

mort fuit jeune, en 1790 à Dessau, où il était

employéa la musiquede la cour, a publié plu-

sieursrecueilsde chansonsavecaccompagnement

depiano.Itellstab,marcbandîle musiqueàBerlin,

a acquis Mismanuscrits dans lesquelsse trou-

vent lesouvragessuivants 1° GetstUcheOdeti,

5 parties. 2° Psalmcn und geisltieheLieder.

3° La troisième partie de ses chansons.

4° Cantiquesur le Messie, avec ace. de piano.

5" Le Soir, chanson de Matlliison. fi"

Azakia op. de Schwan. V Élégiepour voix

do soprano. 8" Hymne au mois de niai,

duo pour soprano et ténor. 9" Idylle du»

pour les mêmesvoix 10°Cliœur avec ace.

de deux clarinettes, deux cors et harpe.

EIIRENH AOS (CunéTfBJi),néenTiiuri»BP,

fut nommé diacreà PulnitZ,dans la Lusac*su-

périeure, en 1649,et pasteur ait même lieu, en

1670.Jl est mort en 1703, à l'âgede soixante.

quinze ans. Ona de titiun sermonsur l'unagedu

l'orgue, en formedecommentairesur le Psaume

«50 IIest intitulé OrganograpMa dos ist

OrgclprcdUjl ilbér den 150 Psalm; Erfurt,

1669, feuillesin-fol.Cet ouvrage est fort rar<\

E11RENSTE1N (Woi.f DF), compositeur

distingué de Lieder, aveuglede naissance,vit

à Dresde.Ses chantsavec accompagnementde

pianoont <lela popularitédanstoute ta Saxe.

EI1RI.ICII (C.-P.pianiste et compositeur.
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Ml*»de llnnimel.né à Magdebourg,en 181> est
lue dans cette tille, connue professeurde ~on

iM»lrument,depuis1830.Il y dirigela sociétéde
chant. On n publiéde sa compositionquelque*)
«uvres légèrespour le piano,et environtrente
recueilsde chants à voix seule avec accompa.
gnementde piano,de dllospour sopranoet con-

tralto, de quatuorspour soprano,alto, ténor et

bamm,et pourquatre voix d'homme.

EHRNSTEIN (Irus-Ikcqvu Srvtm m)

compositeurallemaml<|uillurissaitau commen-
cementdu siècledernier, a publié dea trios pour
deux violonset basse, soi» le litre de HosHnm

muaicum,oderv1 PariRien /ûr 2 vioGnrn«Mf<

Generalbass 1702,et douze symphoniespour
violonseulet basse.

EICHBERG (Jules), violonisteet composi.
teur, est né à Dusseldorf vers I8?o. Fils d'un
professeurdemusiquede cette ville, il y fit ses
premièresétudes de violon; puis il «e rendità

Uruxelles,et y devint élève do M. Meerts pour
cet instrument. De retour à Francfort en1844,
il y futattaché au théâtre,en qualité de violon
«olo puis il fut appeléà Genèvepoury remplir
les fonctionsde professeurde violonau Conser-
vatoire.Aprèsplusieursannéesde séjouren cette
ville, Ilest parti pour l'Amériqueen 1857.Ses

principauxouvragessont 1° Éludescontenant
Ira principauxcoupsd'archet et autres diflicul-
tés, d'après la méthodedu Conservatoireroyal
<loBruxelles,etc., op. 7; Leipsick, Stoll.
V Trois duosconcertantspour t violons,op. il
Leipsick Peters. 3°Trois idem,op. 12 ibid.

4" Huit Éludes renfermant desdifficultésde
doigts et d'archet, avec un second violon non
obligé, op. 16 ibid. 5° Duo brillantet facile
pourviolonet pianosur des motifsdeStradella,
op. fli Francfort,Hedler. 6° Quatre mélodies
caractéristiques pour violon et piano, op. 8;
ibid. 7° Grandduobrillant pour violonet vio-
loncelle sur les chants nationaux de la Russie
et du Wurtemberg, en collaboration avec
M.Boekmiihl;Leipsick, Seieel.

EICHBERGEIt (Joseph), ténor drama-
tique allemand, qui a eu de la réputationpour
la beauté de sa voix et son talent scénique,a
brillé longtemps sur les théâtres de Vienneet
de Leipsick,et a chanté avec miccèsà Cassel,à
Berlin, à Mayi-nceet à Londres. Il commença
sa carrière en 1823,et s'est retiré de la scène
en 1848,pour prendre possession de la place

1de régisseurdu théâtrede Kœnfguberg.
EICHHORN (Aoeuire), musicien aile-

niand, vivaitau commencementdu dlxseplième
siècle. Il a publiédes pièces instrumentalesà
quatre partie, sous ce titre; .Se/«rneamaerlt- i

sene nantie neve htfraden, GwjUardcnuna
C<mrantcn,ohne Text, mit i Mlmmeu;,\u.
remberg,ioib, m-».

EICIIIIORX (Jean), violonisteet composi-
teur allemand,né vers 1766, vécut d'abord .i
Berlin. n'établit «milite à Bruchsal, dansle
firand-ducuéde Bad«, et enfin s'engagea,m
1807, à l'orchestrede Mannlieim,où il se trou
vait encoreen 1815. Il a fait graver à Berlin,
en 1791, plusieurssolosct un concertopourh-
violon. Onconnaît aussi de lui trois quatunn
pour deux violons, allô et basse, Darroslaili,
179i; trois duos pour deux violons, op. u,
Leipsick,Kiihnel,et un grand quintette pour
2 violoiu, deux altos et basso, op. 11 iliii)

EICHHORX (Jkan-Paii.), et ses fils

(Jean-GodefboiEbnest, et Jban- Cimrus-

Éwhiaiio), connus sous le nom des frkra
Eichhorn. J'emprunte à YUniversel Lcxikon
der Tonkunsl,publiépar M. G. Schilling,cette
noticeoù le père des jeunes \irtuoses est traité
avec beaucoupde sévérité. Je crois devoir faire
cette déclaration,parce qu'it m'a sembléqueje
nepouvaisrapporterdes faitstelsque ceuxqu'on
va lire, sans indiquer la source où je les ai
puisés.J'ai souvent regretté que d'aussi belles
facultésquecelles de ces deux enfants, et sur-
tout de t'atné, fussent exploitées au détriment
de leur avenir d'artiste; j'ignorais qu'il y eut
des reprochesplusgraves à adresser à leurpère.
J'abrège seulementles détailsdonnés par l'Uni-
versal Lcxikon.

Eichhorn (Jean-Paul) est né le n février
1787,au villagede Nenses,près de Cobourg,et
y a reçu uneéducationde paysan. Ayantappris
le métierde tisserand,il l'exerçaj.tsqu'à l'âgede

vingtans. Songoût pour la musiques'était ma-
nifestéde bonnelieure il fréquentait avecassi-
duité les leçons de chant de l'écoledu village,
si mauvaisesqu'elles fussent, et retenaitavec
facilitéle»mélodiesqu'JIentendait. 11appritd'o-
reilleà jouerdu violon, et se fit recevoir parmi
les musiciensdu villagequijouaient le dimanche
des dansesdans les cabarets, A l'âge de vingt
ans il fut appeléau service militaire, et dut par-
tir, malgrésa répugnancepour la vie de soldat.
Sonséjourà la villelui fournitl'occasiondepren-
dre des leçonsde musique, ilecor, le trombone
et le cor de bassettefurent les instrumentsqu'il
apprità jouer plustard il exécutades solossur
ce dernier instrument,dans les concerts de ses
fils.DeretouràCohourg,il futadmisdans lamn.
niquede cette petite cour; sa position s'étant
iméllorée il putse marieren 18ît et sa femme
[Margiierile-Élisabelh-Maun)donna lejonrâEr-
wst Eichliorn,1(' 30avrilts-n. Huitjoureâpre»
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la jeunemère mourut, dessuites de l'enfante-

ment. Les soins que réclamait l'enfantobligé

rent Jean-l'aiila se remarierbifulôt nprf-s et sa

nouvelleépousetuidonnaunsecondlil*(Edouard

Klchliorn),le 17octobre (823.

De*l'axeI» plustendre, les deux enfants, et

«urtout l'aine1firentvoir Ici plus heureusesdis-

positionspourla musique.Unecirconstancesin-

gulière Tual'ftltpnttondu père sur ces artistes

nés. Onleuravait donnéde petits violonsache-

tés à la faire, et sur lesquels ils s'amusaient.

Jean-PaulEidihorn rentrantchez lui faitétonné

d'entendrejouer par .sesenfantsla marchede la

retraite, 4 deux violons,avec une justesse re-

marquable;mai»sa surprisedevint plusgrande

lorsqu'ileut examinéleninstrument' Clianmde

ces petitsviolons était accordépar quintes jus.

te*, mais ils n'étaient pointd'accord ensemble
en sortequelesenfants avaientdo éviter de faire

usagedescordesa vide et avaient corrigéd'ins-

tinct, par le doigter, lesdifférencesd'accord de

leurs instruments.Dèscemoment le pèredonna

tous ses soinsa l'éducationmusicale de son fils

aîné et pendantun certaintemps celledu plus

:eune fut négligée; mais lamère d'Edouard fit

tant d'instancesauprès de son mari, que celui-

ci consentitenfinadonner des leçons a sesdeux

enfanta.LeursprogrèsUnrentdu prodige.Erneit

n'avait pointencore six ans quand iljoua à la

cour un concertole Kreutzer au moisde mars

:828. Edouard, qui t'accompagnait, Maussi

trellve d'une habileté étonnante pour son âge.

Deuxmoisaprès, un concert fut organiséchez

Je prince,et les deuxenfantsy produisirent une

viveImpression.lis reçurent duduc de Cobourg

quelquespiècesd'or. La vite de ce métalet la

faveur du princefirent comprendreà Jean-Paul

Eichhornlepartiqu'il pouvaittirer de sesenfants

pour sa fortune.Dèsce moment ils furentcon-

traints dese livrer a l'étudede leur instrument

nuit et jour; toute instructionlittéraire, morale

et religieuseleur fut refusée ils avaient en eux

des sourcesde richessesque leur père voulait

exploiter à tout prix. Le 15mai un premier

voyagefutentrepris, et la familleEiclihornvisita

Bamberg,Nuremberg,Anspach,Munich,Tegern-

«ée et Augsbourg.Partoutlesenfants excitèrent

l'admiration;partout Ilsfirentune richemoisson

de l'or dont leur père était avide. De retour à

Cobonrg,celui-civoulutpréparer ses fih>h des

voyagesplusétendus dans les grandesvillesde

l'Europe, et ne leur laissaplus mêmesquelques

momenMdereposou dedélassement.Si la fatigue

lesaccablait,st t'archetéchappaità leursmains

débiles, il n'y avait pointd'excès auxquelsleur

pèrene-e livrât contreeux iusquc Hqu'on le

vit, malgré lescris de désespoirde lamère les

tralner par lescheveuxen lesaceablantdecoup».
C'est ain^i que tôt forméce talent précocede

deux infortunés que Paris, Londres. Vienne,
Berlin ont admiré;.En vaindes richesse* inec.

pérées, et cent foisau-dessusde ce qu'il pou-
vait attendre de ses propres travaux, ont-elle*

été recueillies par Jean-Paul Eiolihorn sa soif

de l'or était insatiable.l>ani l'été de 1 835,ce*

intéressants artistesvisitaientles cour»du Nord.

Ernest était parvenuà un degré d'habileté qui

pouvait soutenir la comparaisonavecle talent

des pins grandsviolonistespour lesdifficultés.

Son frère et lui ont été plus tard attachés a la

chapelledit princedeCobourg,mais, épuisésans

doute par la fatigueet par les mauvaistraite-

ments, Ernest est mort à Cobourg, le lu juin

1844 à l'âge de vingt-deuxans.

E1CHHORST (C.) clarinettistedistingue,

et né à Berlin, en 1808.Élève de 'fauach, il a

commelui un beauson et beaucoup denetteté

dans l'exécutiondes traits. On a gravé de sa

composition, à Berlin, un thème originalvarié

pour la clarinette avec orchestre.

EICHLEH (Henri), habilemécanicien,na.

quit à Liebstadt, près de l'inia, en 1637, et

exerça son art à Augsbourg,où il est mort, en

1719. On lui doit plusieurs perfectionnements

importants dans le mécanisme de l'orgue, et

l'on cite avec éloge plusieurs de aes ouvrages

en ce genre, et particulièrementdes orguesde

chambre remarquablespar la beauté des jeux

de flûte.

EICHLER ( Ebhest), musicien allemand,

vint à Paria, vers 1776,et y enseignala musique

jusqu'à sa mort, arrivée en 1794.Il a publiéde

1783 à 1790 deux œuvres de quatuors pour

deux violons, alto et basse, citez Sieber, à

Paris.

EICHLER (FnÉoËRic-GuiLLAUuiO,premier

violondu théâtre de Keenigsberg,est né à Leip-

sick, en 1809. Elève de Spohr, it a acquis pa-

les leçons de cet habilemaitre un talent remar-

quablepar ta justesse, la beauté du son, lema-

niement de l'archetdans les plu» grande»dilli-

cultés, et le goût dans les détails. En 1832il a

été appelé à KoeniaRbcrgpour y prendre la po-

sition de premier violon solo du Ihcâlre. On

connattde luidesvariationssur un thèmesuUse,

avec accompagnementd'orchestre ou de piano

(œuvre 2e; Leipsick,Breitkopret Ileertel),qui

ont obtenu en Allemagnebeaucoupde succès

son œuvre V est composéde romancessanspa-

roles pour violonseul.

EICH1UANN (Pieuse), cantor et mattre

d'école»à Stargnrd,danslé Poméranie,naquiten
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làOl.et mourut en 1623,avec le titre tle pro-
fesseurémérite. It a fait imprimerun «pustule
qui a pour titre Oratlo de divina atque uti-
litate multi/tlicl prœstanlissimas ac nobilts-
slmw artis muniae, habita pro more anti-

quitus reccpto in ichola Stargardiensi; Stel-

tin, iisuo.m-v.

EltHSIANN (BERNARD),compositeur,né
«n Prusse, vers J7.W,a publiéà Berlin,en t7W,
trois symphoniesà neufparties,op. i.

EICHNËR ( Ernest), virtuosede premier
ordresur le basson, naquità Manohein,le 9 lé-
vrier «740.A une habileté rare sur son instru-

ment,« joignait le talent du compositeur,el mi
Otautantremarquer par la féconditéde sa plume
que par l'élégancede ses compositions.Nommé
mattrede concertsau servicedu princeîle Deux-

Ponts,à l'âge de vingt-sixans, il écrivit pour
cette cour un grand nombre de symphuniesa
grand orchestre, dont il publiale premieroui-j
vreea t77O.Ayant demandésa démissionplu-
sieurs fois sans pouvoir l'obtenir, Il s'éloigna
clandestinement.On courutaprès lui mais il
eut te bonheur de n'être pas rencontré, et se
rendit en Angleterre, où il excita j'admiration.

Aprèsdeux ans de séjourdans ce pays i)entra
ait servicedu prince royaldePrusse, à l'olsdam,
et y passa le reste de ses jours, se livrantà la

composition et à l'instructionde ne*élèves.

Parmlceux-ci,lesplus remarquablesont étéKno-
bJaucnet Mast. Eichnerestmortà Potsdam,au
commencementde 1777, à l'âgede trente-sept
ans. Sesprincipauxouvragessont V six Sym-
phonies à grand orchestre,op. i. 2" Peur
concertospour le basson,op.5et C. 3° Trois

Symphonies,op. 4. 4" Troisidem,op.à.
6° ÎVok.idem op. 6. 0» Trois idem,op. 7.

7° Trois idem, op. 8. –8» Deux concer-
tospour le basson, op.9 et 10. 9°Six con-
certos, i'Iem op. n Ha publiéen outrequel-
quesceuvres«lequatuorset de trios pour violon.

EICHNER (Adélaïde),fille duprécédent,
nêeàMannheim.en1782,futcantolriceexcellente
et pianistehabile. Sa voixs'étendaitdepuis l'ut
gravedu soprano iusqu'au fa aigu des pianos,
à cinqoctaves. Ellejoignaità cedonfort rare ce.
luid'unegrande légèretéet beaucoupd'expression
dansl'adagio. En 1775,elle enlra au servicedu
princedePrusse de là ellepassa,en 1784 à la
cliapelleroyale, puisau grand théâtre de Ber-
lin. Elleest morte danscetteville,en 1787,

EICHNER (Ernest), clavecinisteallemand,
s'est fait connattre par huit œuvres dusonates

1

|»ur le piano, qui ont été gravésà Amsterdam
et à Paris.On n'a point de renseignementssur
la viedecet artiste.

ElDENBENZ (CiiftÉTiM-TiiÉopHiuî),mu.
«teint de la tfininbredu duo de Wurtemberg,
et altistedansla<-ha|iellede Sfuttgard,est mort
danscette\ille, le 20aoûtt;»9, a l'âgedetrente-

~eptans. 11a composépourle théâtrede la cour
lamusiquedu balletintitulé: Dcr Schxfcrlauf.
Ona aussi sou' sonnom t° XXIV Divertisse-
ments pour le pinna; Shitlgard,1703,in-4°.

2" Troisduos pour deuxflûtes, op.6$Heil-

bronn,I7i»4. 3" rtèceschoisiespourleplano,
leipwck 1798. 4° Doute chansons alle-
mandes avec «ce. de piano ;i79&,

EIDOUS( Marc-Antoine), né à Marseille,
vers m*, servit quelque temps en Espagne
commeingénieur,et se livra à des travauxlit-
téraire* après qu'il fut rentréen France.C'est
surtout par de nombreuses traduetionaqu'il
s'est l'ait "connaître;ces traductionssontengé-
néral peuexactes et peuélégantes.Il changeait
mêmesouventen partie la formedes ouvrages
qu'il traduisait, on les abrégeaitsans gollt et
sans discernement.C'est ainsi qu'il a défiguré
le livre de John Brown(A dissertation on the

fisc, union, and power, the progressions, sé-

parations and corruptions of poetnjand inv-

sic) dans la traduction qu'il a publiéesous ce
titre De l'origine et desprogrès de la poésie,
dans lesdifférent genres,traduit de l'Anglais
par M. E., ct augmenté de Ilotes historiques
et critiques; Paris, 1788,ln-8".

LIGENDOUFEK (Georges-Joseph), né
en Bavière, en 1715 se livradans sa Jeunesse
à l'étudedesscienceset de la musique, et em-
brassaensuitel'étatecclésiastique.Sonjeu par-
faitsur l'orguele fit placerd'abordcommeor-

ganisteà lacathédralede Saint-Martin,à Lands.

luit. Ayantobtenudepuislors un bénéficeà Se.

ligenlhal, près de cette ville, il s'y retira et y
vivaitencoreen 1812 ona de lui plusieurscon.
certoset des sonatesde piano.

EILSCHOW (Mattiiiru), écrivaindanoif

qui vivait dansla premièrepartie du aièeleder-

nier, a publié une petite dissertationintitulée
De chora antique, a Davide instituto ut tem-

ploinservirel; Copenhague,1733, in-4°d'une
feuille.Il promettait dans la préfacede donner
une suite dans laquelle11aurait traité des ins-

truments, de la manièrede chanter,et de.plu-
sieursautresobjet-trelatifsh lamusiqueduTem-

ple; mais il ne parait pas qu'il ait tenusa pro-
messe.

EliNERT ( Cn,MiLK-VRÉDtnic),organisteil

Varsovie;est né à Lommatsch,en Saxe.Lors-

qu'il eut atteint;a douzièmeannée,ilentraà l'é.
colaSaint.Thomasde Leipsick,et y devintélève
de Schicht.Aprèsavoir passé plusieursannées
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dontcette école,itallaapprendre fart de jouer

de l'orguechezFrédéricSchneider.Ilavait reçu

aussi des leçonsde contrebassechez Wacli,

eoBtreha<«l«tede l'orchestre de Leipuick.En

1820il fut attacha à une famille princiers en

Pologne,en qualitéde professeurde musique;
mais y yrestapeudetemps, étant allé, en 1821,

à Varsovie,où Kurpinskilui procuraune place
de contrebassisteau théâtre. JI obtint aussi la

positiond'organisteait temple protestant.Etoert j
estmortdanscetteville,le 25 décembre1826.On

a gravéde sacompositionà Varsovieun recueil

de prélude»pourl'orguefort bienécrit».

EINIKE (Georces-Khêdéric), Ois d'un

cantor et organistede Hochstedt, enThuriuge,

naquitle 16avril1710,et reçut de son père tes

premièresinstructionssur les scienceset sur la

musique.JI fréquentaensuite pendant sept ans

lesécolesdeClosterdondnrfet deSangeiliausen,
et se rendit, en 1732,à l'universitéde Leipsick,

où il étudia la compositiontous la direction de

Bachet de Scheibel,qui y étaientmaîtres de

chapelle.En J74Oil succédaà sonpèredans ses

placesa Hochstedl,passa ensuite à Kranken-

liansen,en qualitéde diantre et de directeur de

musique;enfin,en1756,il fut appeléauxmômes

fonctionsà Nonllianseni>iiil mourut,le 20 fé-

vrier 177o,On a de sa compositionplusieurs

annéescomplètesde musique d'église,beaucoup

do pièces et de cantates de circonstance, des

concertos,dessymphonies,etc. mais tous ces

ouvragessont restésen manuscrit.

EISEL (Jban-Phiuppk), jurisconsulte et

compositeuràErfurt,nédans cetteville,en 1698,j

est auteur d'nn livrecurieux où l'un trouve la

descriptlonde la plupart des instruments en

usagedansla première moitié du dix-huitième

siècle,pn'cédéede quelques princi|>esde musi-

que. Ce livrea pour titre . MuskusoeùroSeSa-

xto;, oder der sich selbst informirande Mu-

sicus,bestehmxdsowohl in vocal-als Ublicher

Hutrumental-Musick,welcheiiber 24 Sorten

sowohl mit Saileii bezegener ats blasender

undsehalgenderInstrumente beschreibet, etc.

(Le Musicieninstruit par lui-même tant dans

lamusiquevocalequ'instrumentale,où sont dé-

critesvingtquatre espècesd'instruments,tant à

cordesqu'à ventetdi:percussion,etc.); Erfurt,

Joli.-Micli.Funck,1738,l vol. 111-4°docent neuf

pages,avectreizeplanches gravéesenbois. Eisel

n'apasmissonnoma ce livre,maisseulementla

souscriptionVon.alnem der in praxl erfahren

(Par quelqu'uninstruit par la pratique). Il y a

unedeuxièmeéditionde cet ouvrage,avec quel-

ques changements;ello a pourtitre Der sleh

telbst InformirendcMnslcvs, oder gnindli.

die Anweitungsu der vœat-und imtrumen-

lal-Musick,wckher vber 24 sorten, sowohl1

mit sailen bezugener,als blasend-und sclilu-

gender Instrumentent Augsbourg,1*02,1 toi.

in-4".

KJSELT (3E\K-»etim),violonisteà la cha-

pelledeDroite,depuis1756,étudia le contre.

point pendant trois ans, sous la directionde

Tartini. Il s'eat(aitconnattre en Allemagnepar

plusieurscompositionspour soninatrument;mais
ellessont restéesen manuscrit.

ËtëENMENGER (Miami.), Ingénieuret

musicien,néd'unefamilleoriginairedu Palatinat,
a présentéà l'Académiede* scienceade l'Ins-

titut deFrance,le 8 avrit1838,un projetdeno.

talionde lamusiquepar un système de signes

sténographiquesde son invention et par le

moyend'un appareil mécanique composéd'un

claviersemblableà celuidupianooude l'orgue,et

de deuxcylindres,l'un de presse,pour la for-

mationdessignes,t'antre servant de rapporteur

pour la traduction,et tous deux agissantpar

un mécanismed'engrenagesousl'impulsiond'une

mauivelleet d'une vis sans fin. L'auteur avait

pris brevetd'inventionen France et patenteen

Angleterreil espéraitun rapportde l'Académie

des sciences;mais,ne l'ayant pas obtenu, il fit

imprimerune longue dissertation suivied'une

descriptiondeson systèmeet de son mécanisai»

mélographe.Cetouvrage a paru sous ce titre

Traité de l'art graphique et de la mécanique

appliquPsd da ~nuatquo; Paris, Goudin,

1838,t vol.in-8°de 182pagesavec4 planche*.

Cetteinvention commetoutes cellesqui ont eu

pour objetde noter la musique par la mécani-

que, n'a pointeu de succès l'ouvraged'Eiscn-

mengern'a mêmepas trouvé de lecteurs.Sou*

lo nom îlepiano incliné M. Eisenmengpra

construitunevariété du piano vertical.dont lit

hauteurn'està peu prèsque la moitiédu piano

droit ordinaire.La table d'harmonie, agi lieu

d'être horizontale, comme dans le piano il

quelleet le pianocarré, ou verlicale, comme

(fanste pianodroit, est Inclinée.Le clavierest

placé a» sommetde l'instrument,et le méca-

nismea nne dispositiontelle,que le marteau

n'a que le tiers de la longueur de celui du

pianoet fonctionnesous la mainde l'evécutont.

Sa répétitionest vive et nette. M.Ebenmenger

a établià Parisune manufacturede cet instru-

ment, en 1855.

EISEMMOEER (Fmançois-Xavicd),connu

particulièrementcommecompositeurde Lleder,

est né le ît novembre17«3,à llmùnster,dans

ta Haute-Bavière.Aprèsavoir suiviles coursdo

IVcoleprimairedu lieu de sa naissance,et fait



E1SENM0HLKR EKHAÏITIW

lespremières étudesde musiqueet «teviolon,il

entra, à l'âgedeonzeans,au séminaireda l'abbaye
desnénédicliiw.aScheiern.oùilapprit leséléraent*

de l'harmonie et de la compositionpar les leçons
d'un moine nomméte P. Manamis.plus tard il

étudia au séminairedeNenbourgsur le Danube,
et ensuite à celui de Munich.Ses relations avec

Winter, Danzi t'annabich,Maurer,et pius lard

avec Michel Haydn,augmentèrentses connais-

sancesmusicales.Aprèsavoirterminé sesétudes

universitaires et avoir reçu le brevet de candi-

dat (bachelier)en science»,il futemployécomme

professeurà l'institutroyaldeLandshut,en 1810,

puis au gymnase (collège)de Passa» en 1817,

puiaencore au gymnasede Neubourg,et enfinj

commedirecteur desétudes»tprofesseur à Wiirz-j
bourg, en 1823,On a de lui un grand nombre
depiècesde circonstanceet autres,dont il a aussi

écritla poésie maisil doit principalementsa ré-

putationà ses chantapour trois et quatre voix

d'homme, qui sont devenuspopulairesen Alle-

magneset dont ila publiéplusieursrecueils.Ses

ouvrages les plusconnussont ceux-ci 1° La

Fête du roi, ode saphiqueen latin et en alle-

mand, pour chœur et orchestre;Munich,Falter.

2° Huit recueils dechants pont quatre voix

d'homme; ibid. 3" Un recueil de chansons

pour trois voix, op. 6 ibid. V Six chants

pour voix de sopranoet de ténor, avec ace. de

piano, op. 8 ibid. 4°Troisrecueil de chanta

à voix seule, avecace. de piano, op. ï>,9, 13;
ibid. 0° Bavière, d mapatrie! Trois chanta

avec arc. de piano; ibid.

EISENUTH (Thomas), chanoine régulier
du couvent de Saint-Georges,a Augshourg,na-

quiten Uavère vers le milieu du dix-septième
siècle,et fut d'abord organisteet matlre de cha-

pelledu prince abbé deKempten. Ona de lui

Harmonia sacra, par 30 Concentus musicos,

11,3, 4, &,6,7 vocibusdislributa; Augsliourg,

1675,in-4°. 2°Antiphonarlum Marlanum,
corUtoiensquatuor Antiphoms S. V. Maria:,
Aima Redemptoris Ave, Regina ccelorum,

liegma cœli, Salve, Regènal, ?, 3, 4 voc. et 2

«et 3 violin. adlibU;Kemplen, 1676,in-V.

3° Offertoria de Feslis, Tempore, et Corn-

mvni.novis textibus, Ariis,Fugls et stylo re-

cltalho anhnala 5 voc. concert. 5 instrum.

H 4 ripien. Augsbourg,1094,in-4". 4° A/iist-

kaUsches Fundament (Fondement musical),
2 parties;Kempten, 1702,in-4°.Cetteédition est

la deuxième; on ignorela date de la première.
Cedernier ouvrageest un traitéde musique, di-·

dactique et pratique.La premièrepartie traite

des principes de la musiqueet du plain-cliant;
la seconderenfermelesexemples.

EtSEH (AhroiSK), professeurdu Unir ait

conservatoirede Prague, ext nédanscettetille,
en 1x00.Admiscommel'Iévcdans cemoinecon-
servatoireoù il enseignalui-même plus tard, il

y étudiapendant six ans, et en sortit bon mu-
sicienet l)ûli.stehabile. Il obtint son premier
engagementt I83î, il l'orchestredo tireetzni

Styrie,commeprvniièroflûte.]>eude tempsaprè«
il abandonnacottepositionpour revenirdans sa
villenatale, et entra au théâtre national ainsi

qu'au conservatoire.Il a plubliéquelquescom-

positionspoursoninstrument.

EISEltT (Jkan), musiciende la chambreet
violonisteà Dresde, est né à Georgenthat,prêt
deRumburg, te 4 février 1775. Sans être placé
parmites virtuosesde l'Allemagne,il possédait
un talent estimable.J'ignoresi l'ona de lui quel-
que composition.

EISERT (JE*N),nisdu précédent, et mi

organistedistingué.Il est néà Dre3de,en 18to,
et s'est fixéà vienne, où il a publié des pièces
d'orgue,notammentde bonnes fugues.

Un frère de celui-ci, connu sous le nom de

EiteH jeune, s'est fixéà Dresde,et s'y est fait

remarquercomme organiste et pianiste dis-

tinaué.

EISNER (Cbarles), un des virtuosesle«

plus remarquablesdu milieu du dix-neuvième

sièclesur lecor, estné enSaxe,dansl'année1796

Aprèsavoirété attaché pendantdix ansà la cita-

pelleimpérialede Saint-Pélersbourg,il a obtenu

unepensionde cette cour, et, de relollr enAlle-

magne,est entré dans la musiquede la chapelle

royaleà Dresde, en 1836. PostérieurementHa

faitun voyageet s'est fuit entendre avec succès

à Berlin,Vienne, Prague, et à Paris en 1840.

Ona gravéquelques compositionsde cet artiste

pourson instrument,parmilesquelleson remar-

que t° Introduction et polonaisepour cor et

orchestre,op. 9; Leipsick,Breitkopfet Hœrlel.

2° Scèneet air pour cor chromatique,op. 10;

Leipsick,Kistner.

EISRICH ( CuAiiLEs-TRADGorr),directeur

de musiqueà Riga,est né à Baireutb,vers177(5.

Il possédaitun talent assezdistinguécommepia-
nisteet comme violoniste; mais c'est surtout

commecompositeur de chansonsqu'il s'est fait

de la réputationen Allemagne-.Son mériteence

genre consiste surtout dans l'expressionapiri-
tueliedes paroles.On a de lui des chansonnettes

poursopranoet ténor, avec ace.de piano,Leip-

sick, Hofmeister,et sept recueilsde chansonsà

voixseule,avec acc. de piano, Leipsick,Hol-

meister,Fleischer,etc.

EK1IART(Htutiça; Josent ), néà Twpllt/
eu Ilolième, vers 173i, était déjà ossc*habite
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sur h* piano à l'â|H?île si» an*.£lMe de son

pfre pourt'orgue, il fut admirépourson tairai

sur cet instrument et passa pourun organiste

distingué,mêmedans la Bohême,où le» bons

organistesne«ont point rares. Il voyasea beau-

coup, particulièrementen Italie,et vécutà Rome

pendant plusieurs années. Le pape (Clément

XIV), qui était connaisseur dan» les art» ad-

mira (ton talentsur l'orgue et nur la harpe.

Nommé organiste de la basiliquede Saint-

Pierre, par cepontife, il charmasouvent sa re-

traite parlesaccentsîle sa harpe.En 1780, Kk-

Iwrl jouissaiten Italie de beaucoupde célébrité

comme organisteet comme compositeur. La

plupart de ses ouvrages ont été dédiés à non

père, qui vécut.fort vieux, et «trouvent encore

en Bohême,dans quelques bibliothèquesd'ama-

teurs.

ELER (André), né en Alsace,vers 1704,

vint fort jeuneà Paris et s'y fit connattre par

quelques bonnescompositionspour tes instru-

mentsà vent. Plusoccupé du soinde s'instruire

que dn désirde se faire valoirdans le monde,

il ne jouit pasde la réputationqu'il méritait il

resta presquetoujours dans unétat voisin de la

misère. Lors de la réorganisation de l'école

royalede musiqueen i8i«, il fut nommé pro-

fesseur de contrepoint; mais il ne profita pas

longtempsdecette améliorationdans sa fortune,

car ilmoumt le >1avril 182t. Legouvernement

a vouluréparer l'injustice du sert envers lui,

en accordantune pension à ta veuve. Eler a

composélamusiqueà'Apclle et Compaspe, qui

fut jouéà l'Opéraen 1798,et celle de d'Habit

du chevalier de Grammmt, qu'on a repré-

santé au théâtrede l'Opéra -Comique,en 1800;

H qui est restéau répertoire. Plus de vingt ans

avant sa mort it avait écrit un opéra intitulé

la Forêt deBrama, dont le poèmeétait reçu

depuis longtemps et. commebeaucoupd'autres

victimesde l'incurie de l'administrationde l'A-

cadémieroyalede musique,Il a attendu vaine--

ment qu'onreprésentât son ouvrage.Les élèves

d'Eler trouvèrent un jour leur mattreoccupé à

rendredu boisdans la cour de la maisonoù iT

demeurait; ils voulurent l'aideraports-r ce bois

jusqu'à son cinquième étage laissez, mes-

sieurs, leurdit-Il je suis fait à cette besogne,

et je m'uccvaHme à tout, excepté à la »n«-

siquede Catel. Eler n'avait jamais pardonna à

ce mettred'avoir fait préférerautrefois Berton à

lui pournne des places de professeur ri'liar-

monie au Conservatoire. Les compositions

instrumfntalesd'Eler sont i" Ouverture en

harmonie; Paris, Ozi. 2"Six Walses et une

Anytnhr pour •}. clnrin'tles •>. enri el 2

humons. 3* Symphonie concertante pour

flitle cor et basson;ibid. V Troisquatuors

pour deux violons,alto et basse, op. 2 ibid.

h" Trois trios pour deux violonset basse

Paris, Pleyel. 6°Trois quatuors pour flûte,

clarinette, cor il basson, op. 6; ibid.

7°Trois (juuluors pour flûte, violon alto

el basic, op.7. 8°Six sonates pour piano,
violonet vii', op. 8; isoi. •9"Concertopour
cor en fa, avec orchestre; ibid. 10" Trois

i trios pourflûte, clarinette et basson, op. 9;

ibid. 11° Trois quatuors pour deux cla-

rinettes, cor et basson, op. 10 ibid.

12" Trois quatuors pour flûte, clarinette,

cor et basson, op. il ibid. Dans lesdernières

1annéesde sa vie, Eter fut presqueconstamment

occupéà mettreen partitionou à extraire d'an-

tiens recueils les compositionsdes maîtres les

plus célèbresdu seizièmesiècle. Il enavaitformé

une collectiond'environ sept volumes in-fol.

d'uneécriture serrée. Ce précieuxrecueila été

1acquisaprèssa mort par le gouvernementfran-

çais pourlabibliothèquedu Conservatoire il y

est connusous le nomde CollectionBler.

ELEUTHÈRE, musiciengrec, dont parle

Athénée,inventa l'espècede chansonqu'on ap.

pelaitanope. Il gagnaun prix aux jeux Pythl-

| quespar la beautéde sa voix quoiqu'iln'eûtpas

composé l'hymnequ'il chantait.

ELFOUT (Bico*rb), musicienanglais, fut

d'abordattachéauchiBurde l'églisede Lincoln,
et ensuiteà celui de Durliam. La beautéde sa

voixde ténor le détermina plus tard à débuter

sur le théâtre de Londres, mais «apetite taille

sonembonpoint,et son peude talentcomme ac-

teur, le firentbientôt renoncerà cette carrière.

En 1706, il entra à la chapelledu roi, avec

centlivressterling d'appointements.On a de lui

Six <:M«MM«h zolx seule, que Weldona in-

séréesdanssa collection intituleeDivine Bar-

mony,avecune préface«i'Elfort.

)&LIASEUE DE SALOMOI», en latin EUAS

i SALOMONIS, clerc de Satnte-Astère dans

le Périgord, vivait dans la secondemoitié du

1treizièmesiècle,et a écrit, en 1274,un traité de

musiquequ'il a 'lédié au pape GrégoireX, et qui

a pour titre Scientia artis muslae. L'abbé

Gerbertapubliécet ouvrage dans le troisième

volumede sa collectiondes écrivainsecclésias-

tiquessur la musique(p. 16.– 04), d'après un»

manuscrit «le la bibliothèqueambrosiennede

Milan-.L'ouvrageri'Éliede Salomonrenfermeun

traité du plain-chant où l'on trouvede bonne»

observations,qui ne sont point ailleurs;maisen

I quilui donneuneimportanceassezgrande pour

l'art, «'est qu'on trouve an trentièmechapitre
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le» règlesles plus anciennesqui soient parve-

nuesjusqu'ànouspour fairelecontrepointimpro-
vie appeléen France Chant sur le livre, et en

Italie Conlrapualoda mente(i). Ce chapitre
a pour titre Rubrica de notifia canlandi in

quatuor voces, et de qulbiudam notabilibus

debUiiethoneslis.

ELKAMP (Henri ), compositeuret pianiste,
mSà Iteehoe,dans le Holslein,en 1812, fit son

éducationmusicaleà Hambourg,sou»la direction

de Clasing. Ses premièrescompositionsdirent

une sonate de piano, et de bons quatuors de

violon(œuvres 2 et 3), qui furent publiés en

1834.Fixéà Hambourg,il y fitexécuter,en 1 835,
finoratoriode Paulus, qui obtint heaucoupde

succès,et que l'Académiede chant de Berlina

faitentendre en1838.Lapartition îlecetouvrage,

réduite pourlepiano,a étépubliéeà Leipsick,clins

Rreitkopfet Hœrtel.On sait que Menrielssohn

a traité le mêmesujet aprèsElkamp••il a a plus
d'art danasonouvrage, maismoinsd'originalité
dans les idée».Alimoisde novembre 1838,El-

kamp lit exécuterdans l'égliseSaint-Pierre, à

Hambourg,unautreoratorio,intituléDieHeillge
Zeit (leSaint-Temps)qui renfermaitdes beau-

tés signalées par les journauxdu temps; mais

Immédiatementaprès cette production l'auteur

disparaît du mondemusical,et aucun ouvrage

depuislors n'a faitconnaître son existence. En

183ailavait publiéunrecueildechantsspirituel
et unefantaisie avecvariationspourle piano,qui
était «on œuvre 15'.

ELLA (Joim), fondatenrde la société de

musique instrumentale établieà Londres, sous
lenomde the Musical Union,estnédanslenord

de l'Angleterre,vers1798.Destinéla profession
d'avocat dès l'âgede dix-septans, par ses pa-

in Ontrouve,IIestvrai,danslesécritsd'Ilucbaudou
d'Hurtiatddesaint-Atnandet dese*successeur*deaIn-
dleationaprpcUcsd'ungenredechantorganiséet Im-
provisaappelédiaphonie;maisc'estd'unesortedeeon-
tropointrégulierqa'llestquestiondanslelivred'Ellede
galomon,et nondecettebarbareInvention.

Ileatrrajencorequedansle manuscritSisdufonds
le Saint-Victor,de labibliothèqueimpérialedeParis,le.
quel contientun traitédemusiqueducommencement
dutreizièmesiècle,ontrouvedesreglmdeMettantou
contrepointimproviséquicommencentpar cesmois
Quiqmimuttdelrhanler,Udoitpremierssauoir qat>st
««la»et doubles:rjtu est Il quinteetdoubleteit la
toMlesme;et doitregarderleUclumsMonteou avaler
i' « montenousdevonsprendre1la doublenote;« II
anale.Mutdevotuprendrela quintenote, etc.;mais
cesrèglesne t'appliquentqu'nncontrepointàdrui par.
ti», tandisquecellesqui«ontdonne»par EI10deSa-
lomonouipourobjetlecontrepointQuatre.

Verlte temps-oùvivaitElledeSalomon,Morchettode
PadoueécrivaitaussidearèglesdecontrepointImproviséi
maissesouvragesn'ontétérenduspublicsqu'aucommen-
cementduquatorzième«ici».

rente, il trompa leur attente «n se vouantà I»

minic|uopar amour pour cet art. Jemy, muLJ-

cien peu connu, (ut son mettredeviolon,cl il

reçutdes leçonsd'harmoniede Alwood.Uansun

voyage qu'il litn Paris, en 1826,Ulit aussiquel-
ques éludes de contrepoint sousma direction.

I Pendantvingt-cinqans environ,Ellafut roem-
j bredet'orchestre de l'Opéraet deceluide laSo-

ciété philharmoniqueen qualité devioloniste¡
maisayantconçu le pland'organisationd'uneso-
ciétépour l'exécutionde la musiqueInstrumen-
talede chambre,qu'il réalisaen1845,il se retira
de ces emplois, afin de donner à la nouvelle
Institutiontous les soins qu'elleréclamait.Bien

accueilli par la haute aristocratie anglaise, il

1parvintà l'intéresser4 son entreprise,obtintson

patronnée,et, grâce ace puissant appui, le
maintint ilaiinune prospérité croissante. C'est
ainsiqu'il a exercé une salutaire influencesur
le goût de la nation anglaise pour la musique
classique.Chaque&nnée,pendantla saison,tes ar-
tlstesles pluscélèbreset les plusdistinguésdans
l'exécutiondecette musique,Vieuxtemps,Sivori,
Joachim,Molique,Pintli,Halle,fontentendredans
desmatinées|ioriodiques,en présenced'unaudi-
toire d'élite, des compositions instrumentales,
telles que quatuor" quintettes, sextuors, etc.,
de Haydn,Mo/art,Beethoven,Mendelssohn,avec
une perfection d'ensemblequ'on entend rare-
ment ailleurs. Ella publie égalementchaque
année un bulletin analytique, avec les thèmes

notes,des compositionsexécutéesdans chaque
séancede la saison. Ce bulletin a pour litre
The annuol Record of the Musical Union.
Les bulletins réunis de chaque annéeforment
un cahier d'environ 45 pages in-8°, imprimés
avec luxe. U colleelion formejusqu'à ce jour
( isco) seizeanntos.

ELLER 1.0m), violoniste remarquable
et compositeurpour son Instrument, est né à
Grmtz(Styrie), en 1819,et y a reçusa première
instructionmusicaledu maîtredechapelleHysel.
Ses progrèssur le violonfurent si rapides,qu'à
l'àgede neuf ans il put se faireentendreavec

succès,dans un concert donnépar la soCiétému-
sicalede la Styrie. JI donna ensuiteplusde so-
liditéà son éducation de musicien enchantant
commeenfant de chœur dans leséglises.Après
avoirétudié le chant pendantplusieursannées,
il serendit a Vienne,à l'âge de dix-septans, et

s'y fitentendre, pour la premièrefois,en 1836.
dansun concert donné par Dœhler.Lajustesse
de sonintonationet l'habiletéde sonmécanisme
d'archety furent déjà remarquées.Ellerne reste

paslongtempsàVienne,parceque l'éclatde son

succèsdanscette villele Otbientôtaprèsappeler
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à Salzbourfi,en t|ualitâde mailil' de concert*et

de prolesseurili>son instrument.Ce lut de ci'ltc

ville qu'il partit pour faire soit premier voyage

d'artiste en Hongrie et on Cr»ati<>,à la suit»du-

quel il retourna, pour la premièrefois,à Grtctz,

en I84ï. Ilparcourut ensuitelaSuisse, la France

méridionale,et visita Paris en I8M.l.a Gazette

musicale en parla alors (t. XI,p. 8<>) «mime

d'un talent do premier ordre. Pans l'année nui-

vante, l'artiste retourna à Grœtz,et y donna

quelquesconcerts,ain«lqu'à Triche;pnisil visita
le nordde l'Italie, et retournailanale midi fie la

France, s'arrêtant quelques moisà Toulouse,

dont le climat étail favorableà ta santé. Son état

habituelde souffrance l'a décidé à se fixer dans

cette région, plus douce et d'une température

plus égale que celle desautres payftqu'il avait

visités c'est à Pau, dans le département des

Basses-Pyrénées,qu'il aprisson séjourhabituel.

Après avoir parcouru l'Espagneet le Portugal

et avoirjouédans le* cours deMadridet <leLis.

bonneavecson ami Goltstlialk,M. Eller donna

1

son premierconcert à Paris en 18;>O,puis il y

donnades séances de quatnorsavecFranchoinme,

MM.Sauzayet Seghers. Il y conquitl'estime des

artistesparles grandesqualitésdeson mécanisme

et par l'élévationde son style dans la musique

classique, Postérieurement, il a fait plusieurs

voyagesen Allemagne,et a eu des succès d'en-

Ihousiasmeà Dresde, à Dantzicl<,àà Stettin, en

1854, à Francfort et à Wiesbade,en 1865,de

nouveau à Dresde, à Dantzick i'l Hanovre,en

1858.En 1855il était retournéà Paris,et y avait

donné un concert le 1 1 juin dans lequel il

joua le concertode Mendebnohn une Corrcnle

de sa composition, la Chacone de Bach, une

l'aise diabolique écrite par luiet de» air-;sty-

riens variés. Les journaux de cette capitale le

placèrent, après cette audition, ait rang des

virtuosesles plus remarquablesde l'époque. Le

17juilletde la mêmeannée, il joua à Londres,

dans un concert de bienfaisancedonné par la

princesseCzartoryska,et le Times, le Mornlng-
Iliiruld ri plusieurs autres journaux donnèrent

1rs plus grands éloges au talentdu violoniste,

M. Ellera fondé à Pau des séances<)omusique

classiquequi excitent l'enthousiasmedes ama-

teurs. Unbeau j.nn, une grandejustesse, beau-

coupd'habileté de la maingauche, particulière-
mentdansla double corde, composentI>'Squa-
lités principales de cet artiste; mais on lui

reprochede manquer decharme.Parmi ses com-

positions,on distingue 1°Carrent! pour violon

et piano, op. 1 Paris, Richault. 2" Valse

diabolique, idem, op. 10; ibid. 3° Menuet

sentimental, U\cm. op. 12; ibid. 4" Deux

étudesdeconcertpour violonseul, op. î%I6W.

j" Improvisationsur un étant d%li*e de

Haydn;ibid. 6° Rhapsodie hongroise pour
violmiet piano, op. »; IMH. 7° Adagioet
rondo pour violon,avec piano, of<.17; Leip-

sick, Sclmberth. 8" Capricd, idem, op. 20¡

ibid.– -9"deuximpromptus,idem,op. 21 Ibid.

f 0°Fantaisieoriginal?,idem,op. 2« Ibid.

11"Menuets,contredanseset sérénades de Don

Jwtn, de Mozart,arrangéspour violonseul, op.

22 ikid. 12°Fantaisiesur de» thème*espagnols

pourviolonet piano,op. 22; Mayence,Soliott.

ELLERTON (ions toDGe),composWeur,e*t
né le il janvieri807,dans le comtéde Chester,
en Angleterre.Sesparentsdescendentd'une an-

cienne familleirlandaise, originaiiedo la Nor.

mandie.Dèsson enfanceon reconnut en lui un

goût passionnépourla musique;à l'age de sept
ansil s'essayaitdéjàdansde petitescompositions

qui indiquaientun heureux instinct; mais«on

père ne ces'a de combattre ce penchant et lui

refusa toujours un mettre de musique. M.El-

lerton fut obligéde se livrer seul à l'élude du

piano.Ayantété envoyéà l'universitéd'Oxford

poliry faireses études, il y obtint, en 1828,le

gradede A.M. ( maltre ès sciences). Il n'avait

pas cessédecultiverla musiquependantsonsé-

jour danscetteville, continuant toujoursde se

livrerà la composition,sans autre guideque des

traités d'harmonie. JI y avait même écrit un

opérette en langueanglaiseet un opéra sur un

texte italien.Sorti de l'université,il se rendit à

Ronif, et yfitdesétudessérieusesdecontrepoint

pendantdeuxans, sous la directiond'un mattre

île chapellenommé Terriani. Ce fut a Rome

qu'ii écrivitla plupartde ses opéras.M.Ellcrton

s'estexercéégalementdans la musique instru-

mentale,particulièrementdansle genredes qua-
tuors pourles instrumentsa cordes, et dansce-

luide la symphonie.L'ardeur qu'il mettait dant

«ontravaila souventaltéré sa santé, et l'a obligé

de«erendreàAix-la-Chapellependant plusieurs

saisons,poury retrouver, par l'usagedes bains

ses forcesépuisées.Le climatde l'Angleterrelut

est défavorable,tandisque celuide l'Allemagne

lui esl salutaire.C'est aussi dans les provinces

rhénanes,dans le duché de Bade et en Prusse

que aes ouvragesont obtenu le succès le plus

décidé.M.Ellertona épousé,en1837, la filledu

comtedeScarborougb,pair d'Angleterre.Le ca-

taloguedesouvrages de cet amateur dUtingné

est composédela manièresuivante 1° issipUc,

opi'raentroisactes. 2" BéréniceinArmenla,

idem. VAnntbalelnCapva, idem. 4° Il

Sacrifiùo d'EpIlo, idem. 5" Andromaeca,

idem. G"H Carnorale di Yenezia, en rfeu*
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actes. 7° HMarita a visla, idem, «'Carlo

Rosa. opéra allemand,en trois actes. 9" /.u-

cinda, opéra anglais,en trois actes. 10"Do-

vienica. idem,endeuxactes. Il' The Jiridat

ofGrcermaln ( lesNocesde Greertnain),idem,
en cinqactes. 18°Paradlse lost ( le Paradis

perdu ), oratorio en quatre partie*. -• 13°Six

messes. 14°sixantienne». 15°Dix-septmo-
tets. (6°Soixanteet un gleesà 4, 5 et e voix.

1 7*Quatre-vingt-troisduos à différentesvoix.

lb° Cinq symphoniesà grand orchestre.
10° Quatre ouvertures de concert. –20° Trois

quintettes pour 2 violons,alto et 2 violoncelles.

21°Quarante-quatrequatuorspour 2 violons,
alto et violoncelle. 22° Troistriospourviolon
atto et violoncelle. 23°Huit triospourpiano,
violon et violoncelle. 24" Deuxsonatespour

piano et violon. 25° 'Uneidem pour pianoet

alto. 20° Uneidempour pianoet violoncelle.

î7° Neufidempour pianoet flûte.

ELLEVIOIJ (Jean),acteur célèbrede l'O-

péra-Comique,naquità Rennes, le 14juin 1/69.

Son père, chirurgienenchefde l'hôpitalde cette

ville, le destinait à suivre sa profession,et ses

études Direntdirigéesversce but mais la répu-

gnance que la dissectiondes cadavres inspirait
nu jeune Eileviouétait invincible.Un goûtpas-
sionnn pour la comédie lui faisait chercher les
occasions de lajouer en société, bientôtil nelui

suffit plus d'en faire un délaj»ementà se»tra-

vaux, et le désirde se faire comédien lui fit
abandonner clandestinementla maison pater-
nelle. Arrivéà Paris, il y fut engagé par le di-
recteur du théâtre de laRochelle,qui l'emmena
et qui se disposaità le faire paraîtreen public,

quand l'intendantde la province fit arréler le

débutant, qui ne recouvrasa libertéqu'à l'arri-
vée de son père. Aprèsde vives altercations,
iîlleviou promit de relloncer à la comédie, et
consentit à retourner à Rennes.11y reprit le
cours de ses études, et quelque temps après il
fut envoyé à Paris pour y terminer ses cours.
Mais à peiney fut-ilarrivé, qu'il prit la résolu-
tiun de secouerle joug paternel et de s'abnn-
tonner à sa vocationpourle théâtre. Le l*ravril
1 790il débutaà laComédieitaliennepar le rôle
«lu Déserteur. Sa voix alors était une basse-
taille dont le timbreétait sourdet dont l'étendue
n'était pas développée.Ses succès ne répondu
rent point d'abord aux espérances que son

goût pour la scène avait fait naître; cependant
il fut reçu dans la même annéecommeacteur
aux appointements.Le premierrote nouveauqui
lui futconfiéestceluidunègre,dansPaul el Vir-

ginie, de Kreulster;bientôt après, le travail

qu'il fit pour développerle* son* pIpvMde sa

voix en changèrent l« caractère; il perdit suc-
cessivementplusieurs notes graves,et de basse

qu'elle était d'abord xa voixse transforma en
1

ténor, qui s'étenditchaquejour vers le haut par j
l'étude qu'il fit dea sonsde tète. La métamor- 3
phoseétaitdéjà opéréeen 1792,car tllevio» put
chanter alors le rùla de Philippe, dans l'opéra
de Dalayrac intitulé Philippe et Georgette. j
Cerôle commençasaréputation.Chanteuragréa- r
ble, et doué de tous lesavantagesde la taille
et de la ligure, il plaisait aux femmes,mais les

hommes le jugeaientplussévèrement,et le pla- D
çatent fort au-dessousdeMicliu,commeacteur.

Enlevé par la loi sur la réquisitionà ses étu-
des dramatiques, Ëlleviou dut se rendre à t
l'armée; mais il y resta peu de temps; une j
commissionfictivequ'il se fit donnerle ramena
à Pari», où il prit partidanslessociétésde jeunes
gens appelés Sociétés de muscadins, qui en-

treprirent d'opérer une réactioncomplèteaprès
le 9 thermidor. Poursuivipar la police,Eileviou
se réfugiaà Strasbourg,en 1795, et ce fut là

qu'il commença à prendrecette aisancede la

scène, cette diction éiéganto, et ce jeu fin et

spirituelqui l'ont ensuiterenducélèbre.Rappelé
à la Comédie-ItaliennedeParis, il y joua d'ori-

gine et avec de brillants succès les principaux
rôles dans Gulnare, Zoratme el Zulnarc,
Trente et quarante, le Prisonnier, Adolphe
et Clara Maison à vendre, le Calife de

Bagdad. Sa voix était devenueplusbelle,plus
sonore, plus flexible, et, bien qu'il fut inférieur
à Martin commemusicien,il se soutenaità cotrf
de lui commechanteur.Il y avait d'ailleursplus
d'expression naturelle et plus de charme dana
sonorgane et dans ses accents.Les rôles de pe.
tits maîtres et de jeunesmilitaires étaient ceux
où il brillait alors,quoiqu'ilput joueravecsuccès
les caricatures, ainsi qu'il le flt voir dans le

Cabriolet jaune, l'lrato et Picaros et Diego.
Piqué du reproche qlle lui adressaientquelques

journaux de n'être bon acteurque sons le cos.

tume de bouzard, et peut-êtrepersuadéque dix
années de vogueavaient usé les succès de ce

genre, Eileviousongeaà s'essayerdansdes rôles

qui exigeaient plus de sensibilité,un talent plus
flexible.A la réunion des acteurs des théâtres
Favart et Feydeau qui s'était opéréeen 1801,
il était devenuun des cinqadministrateursde la
nouvelle société; il profitades avantages de

sa position pour faire remettre à la scène lot

anciens opéras qui lui offraient des chancesde

succès dans la nouvelledirection qu'il voulait

prendre.C'est ainsi qu'on vit reparaître tour à

tour FAmi de la maison, Zémhre et Asor,
Rirh/irtt Cirur de l.ion,h Roiel te fermier,
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preuvede sensibilité, 'le goûtet d'intelligence;

il leur rendittoute la fraîcheurde la nouveauté,

et leur procura des succès plus brillants que

reux qu'ilsavaient eus dans leur origine Tout

Parisvoulutte voir et t'entendre dans les rolos

deBtondel, A' Ami-et de FiUr il y était à la

fois chanteurplein de goûtet d'expression, ac.

teur remarquable par la noblesseet la sensibi-

lité.Des rôlesnouveauxécrits pour lui prouvè-

rent qu'il n'avait pas besoin de la tradition

pour se diriger daw la carrière nouvelle où il

s'était engagé Celui do Joseph lui lit particu-

lièrementbeaucoup d'honneur. Dans Jean de

Paris il retrouvatoutesonanciennelégèreté, mais

arec plusd'aplomb et de fini dans les détails.

(M acteur,adoré du public,jouissait d'avan-

tages très-considérablesau théâtre,car dans les

dernière»années, ses appointements s'élevaient

à 84,000francsde traitementannuel ou degra-

tifications.Ses prétentionsgrandirent avec nés

succès,elses exigencesallèrent en 1812jusqu'à

demandercent vingtmille francs [>arfin.L'em-

pereurNapoléons'opposa a cetleconcessionde

la part des sucicUirea de l'Opéra-Comique,et

t'iiilul mêmeque le traitementde 8i,ooo Irancs

Ut diminué. Klleviwi,qui necherchait peut élre

qu'im pri'loxlc pour se retirer pendant qu'ilü

jouissaitencore tic touteta faveur du public, sai-

sit cellecirconstance,et quitta la *ceneau mois

de mars1*1:1.I.e 10 de ce moisit donna sa re-

présentationde retraite, et jouadans Adotplieet

Clara et «Jans Félix pour la dernière lois.

Malgréla gravité des événements politiques, à

cetlcepoque,le publicse portaen foule ait théâ-

tre, et donna, pendant tout le cours de la re-

présentation,des témoignagesri'hitiircletde re-

gret à IVti-ur de sa prédilection. Depuisce

temps, Ellcviou a vécu dans lit retraite à sa

terre de Roncier*, près de Tarare, dans le dé-

parlementdu Rhône. Seséconomieset un ma-

tiageavantageux lui avaient lotirai les moyen»

de fairel'ncqnisitionde celte propriétéconsidé-

rable. La, il se livrait à songoût pour l'asricid-

ture, et les bonnes études de sa jeunesse lui

faisaienttrouver dans la littérature"et ilans les

arts d'agréablesdélass«raenl8dé se»travaux. On

a de lui les livretsde trois opéras leVaisseau

amiral, Délia et Werdlkan et l'Aubergede

Bagnàres, qui ont été joués ai» tbéâtre rey-

dean. Ellevio» est mort subitement il Paris,

d'une apoplexie foudroyante,le 5 mai 1842, à

l'âgede soixante-treizeans.

ELL1OTT (.), facteurd'orgues distingué,

né à Londresen 1782,a contribué aux perfec-

tionnementsde la partie mécanique des inslru-

UIOr.lt.UNIV.DESMUSICIENS.T. III.
9

mentide WîIIi-espèce. Ses orguesse font auw

remarquerpar la bonne qualité des jeux u>

fonds.Dan»«•*dernierstravaux, les plusconsi-

dérables,il a en le bon esprit de s'asocier Hlll,

hommedegénie,féconden expédientspour vain.

cre tesdifficultésque présentequelquefoisl'em-

placementdesorgues. Elliottavait été élèvede

Hill père de celuiqui vient d'être nommé. Un

de ses premiers ouvrages lut la reconstruc-

tion,en 1814,de l'orgue de la chapelleroyalede

Whitehall,construitoriginairementsous le règne

de ChartesH, vers 1680, par le vieuxScbmidt,

lacteurallemand.Ses instrumentsles plus con.

sidérablessont t" le grand orgue de la cathé-

draled'York, en société avec Hill,composéde

troisclaviersà la main, clavierde pédale,et qui

contientenviron8,000 tuyaux, dont 3 jcu%rt«-

32 piedsouverts,un bourdonet unebombardede

32pied*.Cetinstrument a coulé 125,000francs,

noncompris la dépense du buflet, qui a été de

millelivresslerlius- 2° L'orguea troi»claviers

manuelset clavierdepédalcs,d.ineChrist-Church,

NewgaleStreet, à Londres. 3° l'orgueà trois

claviers manuelset clavierde pédale,à l'église

dcCrcyditon.ElltoHacessédetravaillervers 1840.

ELLYS (Riciiako),littérateuranglais, et se-

nnieurdu tribunalsuprême, aucommencementdu

dix-huitièmesiècle,est auteur d'un livrecité par

quelquesuiograpliicisousce titre Observatio-

nnphilulûj.ni incnSov. Testant., Botterdam

1727,in-s" maislelitre véritableeslFortuite sa-

cra. Ony trouveuimîdissertationsurles cymbales

antiques,hitilui™Commcntariiis de cymbalis.

Tressupéricnrcal'ouvragftdeLampefDOîr.cenom)
sur le mtmc sujet, la dissertation d'Ellys com-

mencela pige2&3du volume,et finit page378.

Klleest diviséeen 32 chapitres, où il est trail»1

de l'oriRinedes cymbales; del'analogie de leur

formeavec la plante du genre cotylèdone des

coquillagesqui servirent de cymbalesou de cro-

tales dans les premiers temps; de l'usage des

cymbalesdans les loti» de Bacchus,de Cybèle,

lieCérèset d'is-is;de l'iiiiionconstante,cbfœte*

anciens des cymbaleset Aestimbale»et tambours;

de la matière des cymbalesj de la qualité des

son*qu'ellesproduisaient; de la variété de leur*

j formes;do l'usage dos cymbalesen particulier

chezles Hébreux,etc. Le livrede RichardElly»

estmalheureusementassezrare.

ELLMENBEICH (Jean-Bawistb), acteur

et chanleur allemand,né à Neubrisachen 1770,

parutsur lethéâtrede Francfortpour la première

foisau moisde mars 1792 et jouapendantplu-

sieurs annéessur celui de Hambourg.Sa voix

était une basse très-grave et d'un beau,volume

de son. En 1802,on essayad'établità Paris, au

9
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IWatrede la porteSaint-Matin, un Opéraaile.

inand,auquel ondonnale nomde Théâtre Mo-
zart. Etimenreichy chanta dans l'Enlèvement
du sérail et dans plusieurs autres ouvrages;
•naiscetteentreprisea'ayant pointeude sucées,
lus acteurs furentcongédiés et ce i hauteurse
borna & se faire entendre dans quelquescon-
certs. En 1804,il entreprit de voyageravec le
pianisteWoein,pourdonnerdesconcerts,et l'an-
néesuivanteil 8e fixaà Londres.On a sous bob
nomquelquespiècespour lechant, parmi

teoquet-

leson remarque Ie Der RechenmelsterAmor
(l'Amour arithméticien) pour piano et chant,
avec accomp. de deux violons, alto et basse;
Hambourg, 1798. 2" Air favori Schame
Mwdeken(BelleFille). 3»Das leben Ut ein

tVuerfeUpiel(la Vieest un coupdedé), ariette;
l^ipsick,Kuhnel. 4°Amusementsdes soirées,
trios pour soprano, ténor et baisse, avec m».
de guitareet piano, Paris. J803.

lia compositeurdu mêmenom attaché à la |
petite cour de Scliwerin a donné dans cette t
ville, en 1848,un opéra intituléDer beide Kai- s
ser (lesDeuxEmpereurs). If

ELMENHORST (Hejuu),né à Parchim, j 5
dans le Mecklembourg,le 19octobre 1832, fit ises étudesà Leipalck,on il futnommé magister ia
en 16&3.De là il alla à Wittenberget ensuite à i ti
Hambourg, où il fut fait diacre de l'église B(
SainteCatherine,en teoo, et enfin pasteur de ic
l'hépitalde Saint-Job,en 1697.il esl mort dans d
celteville, le 21 mai 1704.On a de lui un livre B,
decantiquessousle titre île GetslllchesQeswng- te
A«<*mit Franekens mMikalischer Composi-
tion, et un traité historiquesur l'opéra, intitulé le
Dramatologla anliquo-kodierna das ist Be- c|
richt von den Opernspielen, etc. Hambourg, n,
1688, in-4°de ise pages.Cetouvragecontient ti
de savantes recherchessur cesujet. n

ELODIS (Josspii),professeurde harpe, néà Vi
Oenèveen1752, vécutàLondrespendantpluaieurs
années,etse lha ensuiteà Pans en1787.Il a pu- N<
bliéplusieursouvragespoursoninstrument les ix
plusconnussont 1° Airdu paysdeGalles,varié, à

2° Romancesd' Estelle,suiviesd'un air varié

pour harpe et piano. 3° Sélection of favo- J6,
rite Scoltssongs,witkaccompantment for the

nil(
piano-forte ;2 vol. in-fol.

[rj
ELOY, mnsiciensavant, vécutau quinzième

flècle,antérieurementà Tinctoris,qui le citeavec

1«'logedanste cinquième chapitredu troisième I n

livrede sonProportionnaire de musique.Il fut Il
un peu postérieurà Dufay, Donstableet Bin- nm

cliolâ,car les contemporainsde ceux-ci ne ci- moc

trot paRson nom conjointementà ceux de ces £'
liuiornescélèbres;mais il vécutdansla première o

partieet vers lemilieudu quinzièmesiècle,«tant
t

le mêmetempsqueBarbireau,Fauques,Uuiumi, >

Bratsart, Le Rouge, et Puylois. On n'a riwi n
trouvé jusqu'à ce jour (1860) pour établir le«
élément»d'uue biographied'Kloy,car on Ignore
également quelle fut 118patrie, le nom du h
maître qui dirigea sea études, et la position «

qu'il occupa. Plusieursfamilles anciennesdu
nom é'Btoy existentdans la Flandre française 5
et dans le Hainaut; peut'étro eat-il permis de r

croireque lo musiciendontil s'agit a vu le jour a

dans une de ces provinces. II avait cessti de B

vivre longtempsavant l'époque où Petrucci de (

Fossombroneinventala typographiede la mu-

sique, et ses ouvragesétaient sans doute ou- 1

hliésdès lors, car on n'entrouve aucunfragment
tparmiceuxquece typographea publiés,ni dans 1

aucune autre collectionpostérieure.Tinctoris

( loc. cH.) dit, en parlantde la manièred'indi-

quer le modemineurdans la notation propor.
r

lionello C'est ainsi qta'a écrit h'loq, très·
e

ravant en ce gui concerne les modes, dans
r

la messe intitulée Dixemntdiscipuli(I). Ca-
bri accordedes élogessemblablesà ce mattre

propos des mêmeschoses, et cite la même
nesse (2). Cettemessese trouve en manuscrit
Rome dans les archivesde la chapellepon-

idéale. L'abbé Bain)en avait fourni au con.
eiller Kiesewetterle KyriefA FAanus celui-
i les a publiésen partitiondant son histoire
a la musiqueeuropéenneoccidentale(3) ce
)ol des morceauxde grand mérite pour le
•mpsoù lis ontétéécrits.

ELOY ou ELO1 ( Cashir), né àAmiens,
18 8février1778,entra commeélèvedans les

asies dechant du Conservatoire,au mois de
>réalan vis(1799), et débuta à l'Opéra en
104,dans les rôles de ténors.Cet acteur s'est
tiré à JaOnde 1823,après vingtans de ser-
ce.

ELSBETH ( Thomas), compositeur,né à
Mistadten Franconie,s'établità Francfort-sur-
>der,vers1800,puis se Osavraisemblablement

Jauer, petitevillede Ja Silésle d'où l'épllre
dicatoired'un de ses ouvrages, imprimé en

24 est datée. Il est d'ailleurs remarquable
e la plupart de ses compositionsont été im-
niées à Liegoitz, autre ville de la Silésle,

t SieutElojrquemInmaltsdocUsdrautnaeccplln
l'taDtxeruntdUcIpultffcit. Il

) EloyIgtturlamodltdocUuloiMtamloasu Dlte-
tdttcipultduobusIpililongaruinperfeeuroropousU
lum majorerapcrlcctumdedj«»lt atquc ltf>Dp<r
m terapomtnpâmaminorKmodlpert«tl»nerao»- i
lit ( MutlevutrlutquerantiupraeUca,llb.H.r. ",) t
\GetthMlHerBveop..4àrnalxnd.Mmik.pl.VVXV.



KLSBETI! EL&M& 13»t

ri setrouvent dans labibliothèquedu Gymnase1
decelleville, où M. Dehn conservateurde la

Bibliothèqueroyalede Berlin,pourla partie mu-

«aile, lésadécouvertes.Ona delui Vingt-quatre

motelsà six voix, Francfort-sur-l'Oder,1600.

Quatrede ces motetssont sur des paroles alle-

mandes,et les autressur dastente»latins.Letitre

de cet ouvrage est Selectlssimm et nova

cantionessacrai, vulgomotecla appeUatm,nec

uuquam antekacinlucem emlsuc,sexvocvm,

cum ad vivam voeem, ivm ad omntsgène-

ria instrumenta accommodâtes in-4"obi. Les

titresdesautres productionsdecemusiciensont

i» Seleclissimx et nove cantiones sacrx

vutyomotecla appeUatœ,nec unquam ante-

hoc in lucem émisses quinque vocum, in

publicum ecclcsiarum et scholarum pu-

rum tuttm typls dlvulgatie per Thomam

etsbelhwm neapolitan. Franc. Lignicii typis

Mcotai Sartoril, «aso, in-V obi. avecun lo-

dende jui nM. 2°Nette ausserlesene wel-

(Uche Lieder iuvor nlemals in Druck aus~

gangen, mit bStlmtnen, (Nouvelleschansons

mondaineschoisiesà cinq parties); Francfort-

«ur-l'Oder, 1599, fa-4°obl. Ce recueilcontient

36 morceaux. –3° SeleclisslmKet nom can-

Uonessaerx vulgomotecta appellatx nec un.

qmrn antehac in lucem emitsx, quatuor

vocum; Lignicii, excudebal Sartorios, 1606,

lo-4° obi. Ce recueil contient 20 morceaux,

dont onze en latin et huit en allemand.

4°Neue ausserlesene Lieder, su Qottet Lob

gerlchlet dam auck von der edlen und

UebUchenMwlca, mit 5 Stimmen ( Nouvelles

chansonschoisiesà la louangede Dieuet aussi

de la noble et aimable musique, à b voix)

Uegnil»,Nie. Schneider,1007, in-4°obi. Ce re-

cueil contient 40 morceaux. b"Srsler Theil

SùntagUcher Evangelien, etc., mit 3 Stimmen

(Premièrepartledesévangilespourlesdimanches,

à 3voix) Llegniu,Nie.Sartorius,sansdate,avec

uiusdédicacedatéedut" mars1616.Anier Theil,

etc. ( secondepartie du même ouvrage sans

date,avec unedédicacedu 12mai1621,in-4".La

premièrepartiecontient30morceaux,ladeuxième

« nOT. 6» Mclpomene sacra, festis fide-

lium nuncupata, dos lit ausserlesene geiti'

UcheGesmngeanffaile vornehmeFestdurchs

gaine Jour, mit 6 Stimmen ( Cantiques

«lioisi»pour touteslesgrandes (êtesde l'année,

à o parties) Breslau( sansdate ), avecunedé-

dicacedame de Jauer, 1024, in-4°.

ELSNER (Joseph), compositeur,néà Grot-

tkatt, ville des Étatsprussiens, le ("juin 178»,

Vétait filsd'an menuisierqui, douéd'unesprit in-

génieuxet de connaissancesmusicales construi-

sait île»clavecins,des harpe*et d'autre*iimtni-

raenisdemusique.Hn1781,Elsnerfutenvoyé»

Breslau,pour y faireses études au collége, ri

entra,commeenfantdechœnr,a réalwedesrjonv-

nicains.Plustard, il(utemiilojéauthMtrecommo

violonisteet commeclwnteur; là, les occasions

fréquentesqu'iteut d'entendredebonnemusique

développèrenten lui le goût de la composition

dramatique.Destinépar sonpèrel'étude de la

médecine,il ne se renditpointà sesvieux et »n

résolutionfut prisede se livrera l'étudede l'art

sousla direction de bonsmaîtres.FoerMer,di-

recteurde musiquea Breslau,lui donnades le-

çonsd'harmonie.Ses premièresproductionsfu-

rentdes romances,parcequecegenreexige |ieu

de connaissancesdans l'art de la composiiioit.

Quoiquepeuavancé danscet art, il essayapour-

tantses lorcas dans desairsdedanse,des duos,

trios, et mêmedans un concertodeviolonavec

accompagnementd'orchestre.L'habiletévenant

avec l'expérience, 11écrivit des morceaux de

musiquereligieuse,un oratorio,un morceaude

musiquepourdesinstrumentsàvent,destinéà la

processionde la Fête-Dieu,une symphonie( en

ré) et quelquesautres morceauxde différents

genres.Arrivéà Vienne, poury continuer ses

études,il abandonna complètementcellede la

médecine,et 'nes'occupaplusquedela musique.

Liéavecles artistes lesplus recommandâmes,il

puisait dans leur entretien et dans la lecture

desmeilleurespartitionsl'instructionqui lui était

nécessaire pour parcourirla carrière d'artiste

avechonneur.En 1791,il s'établità Bronn, ou

la place de premier violondu théâtre lui fat

confiée.Il y écrivit, jusqu'à Pâquesde 1702,

quatre quatuors pourdes instrumentsà cordes

un concerto pour la (lùU>,et une cantate dont.

lemérite fit obtenir à ëlsner la placede direc-

teur de musiqueà Lemberg.Depuis1792jus-

qu'en1790,époquede sonséjourencette ville, il

écrivit des entr'actespourla tragédiede Marie-

Stwrt de Schiller,touteslesdansesde la saison

du carnaval pendant plusieursannées quatre

symphonies,huit quatuorspourdes instrument»

à cordes( publiésà Vienne, Offeobacliet Var-

sovie), un concertotaciteponrleviolon,trois so-

natespour violonet violoncelle,dessonatespour

piano,violonet violoncelle,plusieursgrandes et

petitescantatea, des chœurs-et des entr'acte»

pour le drame intitulé Lanatsa, une messe du

reqvàembrève, et tesopérasdont les titres sui-

vent 1° Die seltenm Brader oder die vler

Zauberkugel* ( les Frères bizarreson les qua-

tre ballesenchante ), imitationde fa Flûte

enchantée de Moxarl. 2° Der verklelflelc

Sultan ( le Sultan travesti ). 3» Mahur,

fi
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pièce polonaise avec clionJ. 4» Sydney e
Ttimma, mélodramepolonais. f les Amauj-
nés ( opérapolonaisen deuxactes).

En 1799Klsnerfutappelécommedirecteurde

musiqueait théâtre de Varsovie.Arrivéen celle
ville, il y fit représenter le&pièce»qui viennent
d'être citées l'année suivanteil y écrivit le
Sultan Wampou, opéra, et dans l'espace de
vingt années il composa vingt-deuxouvrages
dramatiques, tous en langue polonaise. Dans

¡

cet intervalle, il avait fait un voyage à Paris,
Iet y avait fait entendre quelques.unesde ses

compositionsdans de» concertsdonnés à Saint-
Cloud et aux Tuileries. Après l'institutiondu
grand-duché de Varsovie Eluner, de con.
cert avec la comtesseZamojska,fonda en 18làS
unesociétépour les progrès de la musiqueen j
Polognequi fut le commencementdu Conserva-
toiredeVarsovie,établien 1821,aprèsque Elsner
eut quitte la direction de lamusiquedu théâtre.
Klsnerfut nommédirecteur de ceConservatoire
H professeurde composition.Par ses soin*, ré-
tablissementétait déjà parvenuà un état salis-
faisant de prospérité; mais les événements po.
litiqnesqufont suivi larévolutionde 1830enont
fait fermer les portes. Cette écolea été rétablie

postérieurement, mais avec une organisation
moinsimportante.En 1834,CharlesSoliva,corn-
positeoritalien,en avait la direction.Retiré dès
lorsdan*sa maisondu faubourgdePraga, Ëlunerj
«cunlimtad'écrire un grand nombrede composi-
tionsreligieuses,particulièrementplusieursbelles
messes, sonoratorio la Passion de Notre-Sei-
gneur JésuS'Chrlst, qui fut exécutésolennelle-
menten 1844,dans l'égliseévangéliquede Var-

novie,par trois cents musiciens,sousla direction
deT. Niduckiet de Billing, et enfinson Stabat

Mater, composéen 1844,et que l'auteurécrivit
de la main gauche, parce que la droiteavait «té

frappée de paralysie. Cet excellentartiste est
mortdana télé de 1854,entouréde l'estime de
toutelaPologne,et en particulierdesesélèves.Sa
femmel'avaitprécédéde deuxanaclansta tombe.
Soncabinetde travail et sa bibliothèqueont été
laissés intacts par sa famille on y voit encore
sur sa table de travail lesplumesaveclesquelles
Il écrivit ses derniers ouvrages. te connais-
Rancessolides que Elsner avait déployéesdana
la directionet dans l'enseignementdu Conser-
vatoire de Varsovie lui firentobteniren 1825
le titrede chevalierde Saint-Stanislas. 1

En 1818,cet artiste recommandablevisita la

Silésie sonpays natal, et passaune saisonaux
eauxde Refnerz, pour y rétablir sa santé ila'y
liad'une étroiteamitié avec Ébell. La logema-
çonnlquede Varsovie,qu'il avait présidée pen- <

«lautplusieursaimée», a /ait lilliogra|.liii't<«,
portrait.et Bujruskawskina publiésa biagraphw
détaillée,en longue iwlonaise.Ce compositeur
laborieuxa produit,outre les ouvragesqui uni
été cités précédemment I. Pour ijî ibéatiii:
1° mmkanty Kmsatha (les Habitant* ,|
Kamschatka),opéraenuu aite.2° siedem ravj
ieden (Sept fois le mémo), en un acte.

3° Starytriplât (leVieuxPetit-Maltre),en deux
actes, 1805.–4" Nunahad, mélodrame, aven
danseset clwnls,en troi* actes, 1801 h'Wiex-
sesha Vnella (la Vieille Ursule),opéra en trui*
actes, 1808.–a' Sond Salomonu (le Jugement
deSalomon),tragédie avec danse»et chants, en
trois acte*,1806. 7o4»rfrowède,opérasérieux
en un acte, 1807. 8" Tnjbunal niewid-

zialnrj(leTribunalsecret),enquatreacte», 1807.
9" AtltczystawSlepy (Micczyslasl'aveugle),

opéra en troisactes, (807. io° Karol Wietki
i Wityktnd (Charlemagneet Witikind), drame
lyriqueen deux actes, 1807. il" Ssewc i
Kraucowna (le Cordonnier<rt la railleuse),duo.
drame en un acte, isoa. 12» Vroimie i
Kseczywlstost( Chimèreet réalité), opéra en un
acte, 1808. 13» Écho, drame en un acte,
1808. H" Sniadanie Tnpiotow (le Déjeu-
ner des en deux aclea, 18U8.
I i"Zonapo drodx(la Femmeenvoyage),entrois
actes, 1809. 16°Rvjmos icoOoihony( Rome
délivrée),drame avecchœurs,Irnisactes, 1809.

\7>llenefis (le B-iniHice), diiodrame en un
acte, 1810. i8°Sierra:\forena( ( laSierraMo-

rena), optaimtroisactes, i»u.i9» Kabalista
(le Devin)en deuxactes,1813. 20' h'rol Zo-
kletek(leroiLokiclek),opér»endeuxactes, 1818.

21" Jaglello Wielkl (JaKelloiile Grand),en
troisactes, 1 820.–22"l.eSacrifice d'Abraham
enqualreacles 1827 23"Cantatepourle jourde

naissancede l'empereurde Itussie, Alexandrel"
24°Deux scènes pour l'opéra d'Achille,de

Pafir. 253Trois scènes pour Ida, de Gyro-
wcte. 26°Troisscène*pour Misa, de Mayer.

27° les deux statues, ballet. 28" Chi-
mère et réalité, opéra français. 29° la ri-
'rosià disarmata, diiodrame italien, de Mé-
tastase. II. Pour 1.'t;f.l.l»R30'*Troismédite!!
i quatre voixet petit orchestre; Posen, Simon.

St'MIssa quatuor vocibus comilimle or-
".hetfra; n°*1, 2 ibid. 32' Messeen fa, à

quatrevoixet orchestrc;ibid. 330blesse en
\it, pour le couronnementde l'empereur iIr

Russie;Varsovie, 1820. 34*Messepour qua-
tre voixseules;Varsovie,Bizezina. 35°Mwse

pour trois voix d'hommes et orgue; ibid
16°Messepour quatre voix d'hommessans ac-

:ompagnfment ibid. 37° Requiem dedi-
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cutum mauibut Alexandre J, quatuor voc.

aim inslrum.; ibid. 38"GraducUpourquatre

voix wutes, ibW. 3»° Graduels pour trois

voix «riiommeet orgue, tbid. 40" llymtmi

Mnbrfxiums pro vocibus quatuor cumins-

Irum. U'i|>(.irk,Brcitku|)fet Itortel.– 41°Messe

a i|u.iiruvoh et orchestre;Varsovie, Piaclielïki.

42°Messeen sol a 2 et 4 voix, sur le texte

flouais; ibid. 43" Motet (Cloria et honore)j
pour deuxclwurs; iruvre 28 de musiqued'é- j

slisB; U-ipsick, llofineister. 44° Vêpres à

i vi»i\el orchestre l'osen, Simon. 45°/n te
Domine speravt, motet à 4 voix. 40° Veni

Mincie SpirUu*, lijmne de Saint-Joseph et j

lijnnie pour la fêtede Noël, avec ace. de2 vio-

Ions, alto, nûte obligéeet orgue. 47°Hymnej

de Samto-Ci'cile,en ut. 48° Vc profundis

pour trois voix d'homme, et quelques instru-

mentsà vent; Varsovie.Brzezina. 49° Ofter-

toires pourquatrevoixseules ibid. 50° Mem,Il,
pour 3voixd'homme»et orgue ibid. 51°Deux

offertoirespour4 voix, 3 violons, alto, cor et

bassonsolo; Poscn, Simon. 52°Venicrealorâ j
8voix ibid. 53°Ventcreator à 4 voix ibid.

54° Te Deumpour4 voix,trompetteet timbales.

!>i°Ave Maria à 4 voix et orelustre.

56° Messede Sainte-Cécile,en ré mineur,œu-

vre 87. 57° Me»«esolennelleen la, op. 88.

b8°Stabat Mater pour 4 voix solo, un et

deux cha-urs, altos, violoncelles, contrebasse

et instrumentsà vent,op. 93. 59"La Passion

de Notre-Seigneur J ^sus-Christ, oratorio.

60° Le Triomphede la foi, oratorioexécutéà

Pétershourg,en 1840. 61° Le Cantique de

siméon, à 3 voix. 02° Messe pour 4 voix

d'hommesavecorchestre. 63° DeuxièmeMesse

idem. 0i° Mes<eà 4 voix d'hommes, solos

avec chœur. lit. Musique instrumentale

G.VSymphonieà grand orchestre en ré.

66° Idem/en ut, «mivre 11» OITenbacb,André.

67° Idem, en *i bémol, op. 17; Leipslck,

«rtilkopf et Iliertel. 68° Deux Polonaises

pourt'orchestre;Olfenhach,André. 69°Thème

avecvariations;idem. 70° Variations; idem

avec échonuclurne. 71° 27 Suitesde contre-

danses; idem– 72°Sixquatuors pour deuxvio-

lons, attoet ba*s.e. 73°Quatuor en fa pour

piano violon,alto et basse. 74° Grandqua-

tuor en nti bémol; idem, œuvre 14; Paris,

llenlz- Jouve.–75° Sonate à quatre mainspour

piano,Paris,Éranl. 76°Trois Polonaisespour
le piano; Leipsick,Péter». 77°Troisrondeaux

à la mazureck pourpiano; ibid. 78°Marche

mililaire pour piano,arrangée par Riem;Leip-

sick, Hofmcistcr. 79°Polonaise pour piano
et orchestre; Varsovie, KlukowsM. 8o° Des

concertos pour dinfi» instruments, en manu-

crit. IV. Musiqueut ciu.vr 81" Morceauxi!t>

chant et chansonsà voix seule, avec ace. de

piano, 24 cahiers. 82°Six airs italien»et un

duo;Varsovie. 83"Plusieursmorceauxpourles

francs-maçons. 84° Morceau»pour 4, 5, fi,

7, 8, 9 et 10 voixavectexte polonais,à l'usage

du ConservatoiredeVarsovie. 85°Canonsà 3,

4 et 5 voix.

Lesproductionsd'ICUnersont dans le stylede

ta musiquede Paër et de Mayer. Dans sa mu-

sique d'église il ya un peutrop de formesmo-

dernes et dramatiques on y trouvede ta facilité.

une manièrenaturellede faire chanterles voix,

niaispeud'originalitéetde variétédansles idées.

Elsnerécrit avecasseïde pureté,bienqu'il lai*«

voirdans ses fuguesqueses éludesn'ont pas et«

fortes.

Elsner est aussi l'auteurd'un petit mémoire

intéressantqui a pour titre In vie Weit ist

diepoinische Sprmhe sur Afiwifcgeei'piet

(Jusqu'à quel pointla langue polonaise est fa-

vorableà la musique).Cet écrit a été publié

dans le journal de KoUbue intitulé FreymU-

thigen, ana. 1803,n" 122, et 487. Il fut com-

posé originairementen langue polonaise. On

connaît aussi un autre ouvragede lui, pour l'u-

sage dc-sélève»du Conservatoirede Varsovie,

intitulé0 Riimianosci i metrynnosetieniyka

Polsiego ( Du rhythmeet de la prosodiode la

langue polonaise).J.

M"1' lilsner a été longtempscantatriceà l'o-

péra de Varsovie.

ELSPERGER (Jean-Christophe -Zacba-

)t)E)0)) ~b&cr~ né aRatiabonM, en <7M.rie) 011Elsberger, né à Ratisbonne,en t7îfl,

fut d'abord chantreet magisterà l'école latine

deSulzbacli, dansle haut Palatinat, et ensuite

premier secrétaire particulier de la comtesse

Palatine ilestmortàSulzbach,le 1« février1790.

11a composé plusieursmorceauxpour l'église,

et beaucoup de symphonieset de sonates de

clavecin.Kn i38S,lt composal'opéra duBarbier

de Séville, qui fut représenté pour célébrer

la cinquantièmeannéedu règnede Charles-Théo,

dore, duc de Sulzbach.11écrivit aussi pour la

même circonstance une cantate intitulé*)das

GlùeMkhe Suteûocfc(l'HeureuseSulzbach).

ELST (Jean VanDe»), ), moineaugustin du

couvent de Gand, issu d'une famillenoble, na-

quit au châteaudeMeulenakers,dans leBrabant,

au commencementdu dix-septièmesiècle.Dan-

sa jeunesse,il visitalaFrance,et reçut desleçons

d'orgue et de compositionde Titelouse, orga-

nistede la chapelledu roi. De retour dans sa

patrie, il cultiva lathéoriede la musique,et in-

venta un nouveausystèmede notationdan» le-
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quel il ai ail supprimé It» queue* et tes liaisons

des notes, et leuravait subtiiliiéle*ligaturesde

l'anciennenotationnoire du quatorzièmesiècle.

il adopta aussi une nouvelle nomeuclaturede

sulmisuitiondans laquelle il n'avait con«ervéles

anciensnomsut, ré, mi, fa, sol, la, que pour
les notes appeléesvulgairement naturelles, et

mi ilQammoltil, ri, fi, sil, li, tes note*diésées,
«t ru, ma, sal, le, sa, les noies Démolisses.Les

principe» dt sa nouvelle méthode furent de-

veloppesdansl'ouvragequ'il publiasousce titre

Votx augustinianx sive musices figvrm seu

notx novte concinnendts modvlis fadliores,
taOulatis organteis exhtbendis aptiores Gan-

davi, lyiiis MaximilianiGroet, 1647,3 feuilles

in-4", arec 10 planches d'exemples.Une |>ar-
tiu de cet opu-cule est en langue française; la

secondepartie est en latin. Un a aussi de Van

der Elutun traitede musique,d'accompagnement
et decomposition,écrit en langue flamandeet

intitulé Oen ouden en de nieuwen, Grotull

van de Musieke; Gand, Max.Groet, 1062,in-

4" de 76 pageset 10 planches.L'auteur y a re-

produit sonsystèmede notation.

El&TUR ( LeD'. Daniel), compositeurde

chants, particulièrementpourdes voixd'hommes,

né dans la Tlmiïiige, vivait en 1833a Sclileu-

singen,et s'estétablipostérieurementà Bâledans

l'Argovie, cantonsuisse, comme professeurde

musique et de chant, et commodirecteur d'une

sociétéchorale.Son premier ouvrageest un re-

cueil de mélodiesavec accempagnetnent de

piano sur des poésiesde Hoffmann de Fat.

lerslcben; puis il fut l'éditeur d'une Biblio-

thèquede chantsà plusieursvoix d'hommespar
diversauteurset par lui-tuéme,publiéeà Schleu-

singen, en 2 volumes( 1835-1838).Parmi ses

dernières productions, on remarquele top™6

psaume pour4 voix d'hommes, une collection

de 03 chants à 1, 3 et 4 voix, et une méthode

élémentairede musique,à l'usagedes écolesdu

peuple, cous ce titre VoUslxndlge Volksge-

sangschule en 3 parties; Baden, Zebnder.

Elster est mort à Wiltingen,près de Sade,le 10

décembre (857. 1

ELTERLEIN (Ernest d), amateur de

musiqueallemanddemeurant à WaMheim en

saxe, n'est connu jusqu'à ce jour que par deux

petit»écrits,dont le premiera pour titre )?ee- t

thoven's Symphonionnach ihren ideale Ce- t

hafte (les Symphoniesde Beethoven consi- ]

dérées dans leors combinaison!!Idéales,etc), <]

L'autre Beethoven's Clavier-Sonaien, Fur i

Freuinde der Tonkumt (le* Sonatesde piano t
de Beethoven.Pour les amis de la musique); e

Li-iiwirt, Kiwi MaMies,idifi, petit in-r. t'ne é

deuxièmeédition de ces opuscules a paru a
t

1
deuxièmeddiljon AI.d'ialerlrm appnrtirnt a tDresde, en 1*68. M.d'r.lleilem appartient au i

parti qui considèrela musiquecommeeu [>(» i

grès, et montre un penchant sincère pour lf« •

composition:de Beethovenqui caractérisent m e

troisièmemanière car ainsi que M. de U-iu i

et Oiilibiclii-fl,il adoptacette divUiondes Uni» r

M)les dont nous avorx signalé in réalité dans

la noticedel'illustrecompositeurquenousavous E

donnéedans la |irrmièro édition de la Biogru-
>

phle universelle des Musiciens, Toutelois J|.

d'Eitcrlenest raisonnabledans ses appréciations
il reconnaîtque l'époque des productions de

Haydnet da Mozartfut grande, belle, et que
ses moQuinent*sont impérissables. Élève du

professeurdephilosophiede Zurich, lit. le doc

tour <<rédéric-TI)éodoreVischer, il a puisédans

«esleçonsle peachant à un idéalismevagueet

rêveur, dont le très-remarquable traité d'&-
a

thétique de ce penseur distingué porte l'em-

preinte; mais ilse trompeparfoisdans les appli.
cationsqu'ilen fait. Ainsi, lorsqu'ildit que Bec-

thovenest l'expressionla plus élevée(dans se*

symphonies)de l'idéal de la musique pure, ]
il oublieévidemmentquecet hommeIllustres'est r

donné,pour quelques-unes de ses plus grande<

compositions,un programme qui les met en

dehorsdu domainede la musique pure, cVst-

à dire, de la musiqueen elle-même; caril a

faitlaSymphoniehéroïque, la Symphoniepas-

torale, et la Symphonie avec chœurs. Il parle
aussi un peuauhasard lorsqu'ildit qu'avecGade

un nouvelélémentest venu fairesonapparition
dans la symphonie ( Mit Gade kommt ein

neucs Elément in der Symphonie sur Ers-

cheltwwj, p. 109). Quelest cet élément, peut-
on demanderà M.d'Elterlein?ll répond C'est le

caractèrede la nationalitédu Nord(Es istdies

des Character speeifischer nordischer Na.

tionatitûl). Maisd'abord il serait assez diflicile

d'expliquercommentle caractèrespécifiquede

la nationalitéseptentrionale pourrait se mani-

resterdans la symphonie,à moins que celle-ci

n'eût pour thèmesdes mélodiesde la Suède,de

a ftorvégeou dn Danemark; or, rien de sem-

ilable ne se trouve dans les symphoniesde

Gade.

ELWART (Aktowe-Élib) compositeuret

ittéraleur musicien,né à Paris, le 18 novem-

)re 1808, entra à la maîtrise de l'égliseSaint-

Eustaclie commeenfant de chœur, à l'âge de

lix ans, et y fitses premièresétudes musicales.

lorsqu'il eut atteint l'àge de treize ans, son

1èreleplaçacommeapprenti chez un layetier

mballeur;maissarépugnanceinvincibleponri d
lat ledéterminaà soltir de ebrz-soninaldc eu
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dépitdela volontédesesparents.Obligédepour-

voirdès lors à son existence, il entra dans l'or-

chestre d'un petit théâtre des boulevardsen

qualité de secondviolon, Il était atora dans sa

seizièmeannée. Admisvers le même tempsau

nombredesélèvesdu Conservatoire,il y reçut

des leçons d'harmonie d'un élève deKeiclia,

puisit suivitleCoursde compositionde l'auteur

de cette biographie.Devenuélèvede Lesueur,

en 1828,Il fondadans la mômeannée, avec le

concoursdeplusieursautre»élèves, les Concerts

d'Émulation, qui, pendantsix ans, furentdon-

nésdans la petite saliedu Conservatoire,et de-

vinrent l'écolepratique des jeunes compositeurs

et des solistes..En 1831Elwart obtint au con-

coursde l'Institutde France le deuxièmeprixde

composition le premier grand prix lui fut dé-

cernéen 1834.Déjà depuisdeuxana il remplis-

rait tes fonctionsde professeuradjointdu Cours

de compositionde Reiclia.Devenupensionnaire
du gouvernementcomme lauréatde l'Institut, il

partitpour l'Italie, et pendantson séjourII écri-

vit une blesse solennelle la plut grande partie

rt'unopéra italien et une scènefunèbreintitulée

Omaggioalla memorla di VlncenzoBelllnt,

qui fut exécutée au théâtre Valle, au moisde

novembre1835.De retour à Paris dans l'année

suivante, il y reprit possessionde sa place de

professeuradjoint du Coursde Reiclia.Pendant

quelquetempsit a dirigé les concertsde la rue

Vivienne,puisceux de la Sociétéde Sainte-Cé-

cite Il estaujourd'hui(1860)professeurtitulaire

d'harmoniean Conservatoire.Artiste laborieux

et instruit, M. Elwart «'est livréà des travaux

de touhenre compositionvocaleet instrumen-

tale, méthodes d'enseignement, critique, et

même poésie, tout a élé de son ressort. Ses

principauxouvragesaont ceux-ci 1°CinqMesses

dont une à quatre voix et orgue, et uneà cinq

voix, choeuret orchestre, enactiondegrâces,à

l'occasionde la naissancedu comte de Paris

Paria, Catetin, t840, gr. in-4°. 2° Plusieurs

messesà 2 et à 3 voix avecorgueet deuxmesses

à 4 voix sans accompagnement. 3° Noé, ou

le Déluge universel, oratorio-symphonie en

quatre parties, exécuté à Paris, le vendredi-

saintdel'année1845. i' La Naissanced'Eve,

oratorioexécuté ait Conservatoirepn 184C.

a" Les Nocesde Cana, mystère nvecroIos de

chant chœur et orchestre. 6° Miserere à 8

voix seules. 7° Jfuth et Booz, symphonie
vocale. 8° Un grand nombrede motets,dont

plusieurso Salutaris et Aveil aria, publiés à

Paris,cbezla VeuveCanaux.– 9° LesCatalans,

«pérareprésenteavecsuccèsau théâtre desArts,
à Rouen. 10"Chœurset musique instromen-

ELWART

taie pourl'/lfc«ïted'£uripide, traduite parM.Hip-

polyteLucas et représentéeà l'Odéon. 11°lu

JteinedeSaba, opéranon représenté. U' /p*

C/iereheurs d'or .opitàtolroùttcU*. 13°Plu-

sieurscantatesde circonstance. 14°TeUeum

exécuté dansles fêtesnationalesde 1848et 1843.

»i» Des symphonies inédites ouvertures,

quintettes, quatuors et trios pour des instru-

ments i» cordes. Comme littérateur musicien,

M. Elwarts'est faitconnattrepar lesproduction»
dontvoici les titres IV Petit Manueld'har-

monie d'accompagnement de la bassechif-

frée, (te réductionde la parution au piano, et

de transposition musicale Paris, 1839, in-8°.

D'autreséditionsde ce petit ouvrageont élé pu-

bliéesen 1841 et 1844,et il a été traduiten es-

pagnolpar M. Vahlemosa,pourle Conservatoire

de Madrid. 17"Duprez (chanteur de l'Opéin

de Paris), sa vie artistique, avec une Bio-

graphie authentique desonmaftre Alexandre

Choron;Paris, 1838, un vol.in- 8°,avecle por-
trait deDuprez. 18" Théorie musicale. Sol-

fègeprogressif rédigé d'après un plan qui réu •

nit l'exposédes règles à leur application im-

médiate,etc.; Parie,Colombier, 18J0,in-8".

19°Feuille harmonique, contenant la théorie

et la pratique de tous lesaccords du systèmee

moderne; Paris, i»4i 20"Le Chanteur ac-

compagnateur, ou Traité du clavier, de In

basse chiffrée, de l'harmonie simple et com-

posée; suivi de la manière de faire lesnotes

d'agrément, points d'orgue, etc., toujours
soumis aux règles do la plus pure harmonie

et de l'expression la plus caractéristique
suivant legenre de chaque voix; Paris, J84-'».

in-8° de 96 pages. 21° Traité du contre-

point et de la fugue; Paris (sans date).

22"JSssaisurla transposition; ibid. !3° Vilar-

monte musicale, poème en quatre chants

Paris, 18&3,in-8°. M. Elwart a complété l'ou-

vragepubliénous les noms de MM.Burnelt et

Damour[voij. ces noms) avecle titre suivant

Études élémentaires de musique, depuis les

premières règles jusqu'à celles de la compo-

sition. Douzelivraisonsseulementdecetouvrai»'

avaient paru quand M. Elwart fut chargéde le

terminer il en publia les 37 dernières Paris.

1845,in-8°. 24* L'Art de chanter enchœur,

suivi desHeures de l'enfance; Paris, ehw Ca-

naux.– 25" L'Art de jouer impromptu de

Vatto-viola Paris, Colombier.Il a fourniaussi

de nombreuxarticles de musiqueà l'Encyclo-

pédie du dix-neuvième siècle, à la Revueet

Gazette musicale de Paris, et à d'autresjour-

naut. M. Kltvnrtest membre de plusieursaca-

démies,cl décore des ordres de Charles III,
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d'fc*pas:ne ti île l'Aigle ronge do Prisse.

ICMBAC1I( Cnvnif s), fadeur'l'instrumente

de cuivie m1onAllemagne où il avait travaillé

longtempsrumineouvrier, «.Vttblitil Amsterdam

veis 1815, et obtint «lu mi des Pnys-RAfi,en

1824,un brevet d'intention pour la fabrication

des cornet des trompettes «bromatiques;mais

Il n'aurait dû demanderqu'un brevet d impor-

tation; car sonsystèmen'était que celuide*pis-

tons, récemmentdécouvert dans sa patrie. I.e

lits de cet industriel((.. A. Kmbacti),composi-

teurde musique, s'est faitconnaîtreen 1840par

uneOuverture grandorchpstre,quia étépubliée
à Leipsick.Aucuneautre productionn'a signalé

sonexistencedepuiscette date.

EMERSON (GiiLiAtat. ), mathématicien

anglais liéen 1701à Hartwurtii dans lecomté

tic Diirham, reçut deson père, qui était maître

d'école, et du pasteurde son village,toute l'ins-

truction qu'il ne dut pasil lui seul. Il vécut

d'abord en enceignantles mathématiques;mais

un petit héritagequi lui échut I» mit en étal do

vivre (l.i ihl'indépendance et de se titrer à son

goût pourl'étude. Il mourut île Inpierre le 20

mai 1782, âgé de quatre-vingt-un ans. On a

il'Kinerson beanroup d'ouvrages snr diverse»

parties des mathématiques dans celui qui a

pourtitre Ctjclomathisit, nu Introduction aux

divenesbraiichesdes m<ithémalli/ties(lMmite»,

I*7o, 10 vol. in-&°ion trouvo un travail étendu

sur IVousIiqui1p| lit iliatlillin.11 !flue lie
la musique. Kinersonavait un g»ut passionné

pour cet art, dont il avait r-lmltcla théorieavec

persévérance; on peut dire que celte
pa<sionj

i-lait matlieureiMc car il avait si peud'oreille

qu'il lui était impossibled'accorder son violon,

instrument auquel il avait fait subir quelques

changements de forme, d'après ses idées sur

l'acoustique. •

EMERSON (S.), ministre anglican il Port-

land, ville des États-Unis d'Amérique, vécut

dans la secondemoitié du dix-lmilièmesiècle

it nu commencementdu dix-neuvième.Il a fait

imprimer de sa compositionun discoursà la

louangede la musique,sous ce titre: Oration

an Music. Portland, 1800, in-8".

EMERY ou MÉDERIC (.), facteurde j

clavecinset d'épinetles travailla à Paris, vers

la lin du seizièmesiècle,et sedistinguapar l'ex-

«.ellencede ses instruments. Le P. Mersennedit

de lui et d'AntoinePatin, son compatriote et

contemporain,qu'on les recognoist avoir esté

tes meilleurs fadeurs de France (voy.Harmo-

nie uniporsella; Troilt' ries instruments /t

cnrttn, liv. Ht, p. 159).

I.MAIKHK;Iosihi).néàKemnatb,en

Bavière,eu 177* reçut desleçonsde rausii|in'

théoriqueet pr.uii|iiu de l>. Sébastien l'irner,

préfet(loSaiiil-IJni'r.iiide Jiali^honup.l.uisi|im

sesétudesfurent terminées on Innommnprï-M
du séminaireet régentdu cliii'ur de celte|)iv-
hernie,il remplissait encore ces fonction*en

1811,Emmerigbeaucoup écrit pour IVgtisr;

parmises comportions les plus remarquables
on distinguetrois messes quatre vêpres,duui

uneàdeuxclnrun et un Stabat. il apublié.i

Ratiabouneet à Aii^shonrKVespevx solemna

à quatrevoix, avecorgueut orctn'&tre.

' EMMKRT (Joskimi),mi le 27 novembri-

1732,à KitïiiiKCii,en l-râiiconie,fit ses éludesa

Scliiiling<sfiirst,pnlt<')vière,ety apprit lamusique

et la composition.Kn1773Il futappeléà Wnrli-

bourg,m i|iialiti-de recteur de l'écolelatineil»

Saint-lliirkard, et de directeur du (hœiir île

l'oniviTs-ilé.Hest mortdanscette ville,le20 U-

vrier 180'J.Ona de sa compositionlesoiivr.tKi.s

suivants: Choralbuchst« dem1800ersclilc-

denen neuen Wùnbvrglschen Gesangbuclie

( Livrede musiquesimple, etc) Wiïrlzboniv,
in 4° de llî page*. 2" Psalmodia x^es/ier-
1 linn nicthodofiffurato-chorali cumlaiiUptio-

nis; Angsboorg,176D. 3° Te Devm; Sal/

bourg, 1707.Il a laisséen manuscrit lesotaUt-

riosA'Ksiher et de Judith; les opérasde .Se-

vitmmis, Tamyris, et Ebeihardt; desmesses

latineset allemandes,des vêpres. Miserere, le

J)eum,et plusieurscantateset pièces d'eglise.

EMMEKT(Adam-Joskimi),filsdu précédent,

néà Wurzbourg,leîi décembre VOi, futd'a-

bordconseillerdes archivesà Salzbourg, et en-

suite premierofficiaidu dépôt des archivesà

Vienne,Il s'est fait connaltroavantageusement

commecompositeurdemusiquedramatique,ins-

trumentaleet sacrée. Ses principaux ouvrages

sont 1°Te Deum pour les églisesallemandes,

avec orchestre; Salïbourg, 1707, in-fol.

2° Seiie danses allemandes pour clavecin

ibid., 1798,in-4°.–3" Cantate pour l'Installa-

lion de l'arche verdie deSalibourg à 4 voir

et orchesire, exécute à Salzbourgen 1799.

4' Harmonie pour deux cors et basson i"

recueil Salzbourg,1 799. 6° Harmoniepour

deux clarinettes, deux cors et 'deux bassons,

1" recueil;ibid. 1799. a" Don,Silvio deRo-

salba, opérareprésentéàAnspacli.en1801.- T

Der Sturm( l'Orage), opéra, joué à Salzbours

en 1800.

EMPSER (Jkuôue), théologien catholique

allemand,né à Ulm,en 1 477,mort le 8 novem-

bre 1 577,futtindesantagonistesle»plusanlenis

de Luther. S. Fontaine (Uist. catholique de

noslre teirps louchant l'eslat de lu religion
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rnresttenne; Anvers, Steclsms,I5&S,p. 105),

dit, à l'occasiondu inariag«deLuther avec Ca-

therine de Itiimi religieusedu couvent de

Orimma • Kn dérisiondequoiUcroineEtnpstr i

•>feitnue belle lilhroolatinequ'ilmeit enquatre
« parties lie musique, et la feit publiquement
CIchanter.»

EMY-DE-I.YLETTE (aktoimî-Fwiim-

hmiD),amateurdi«musiquea Pa.-U,un comnien-

cémentde eo tièrle, a tait graverun ouvragede

fa composition,sous ce titre Théorie musi-

tale, contenant la démonstrationméthodique

de la musijve, a partir des premiers été-

ments de cet art jusque*et compris lit science
lie l'harmonie; l'art. isio, in-fol.Ce livre ni;

meilteaucune estime,soitsous le rapportde la

rédaction,soit sousceluidesexemples,quisont j
i-crilsd'une manièrefuit incorrecte.

EXCKE (Ht.Niii),pianisteet composteur,j

naquit à Neustatit (Bavière), en 18(1, et vécut

quelque tempsà Jéna;il s'y faisaitentendredans

desconcert»en 1838.l'Ius tard, ilsu fixaà Lcip.

sicket s'y livra à l'enseignement>lti piano.Il est

mort d.nnscette ville,le 31décembre1859.Son

premierouvrage est unegrande valse de fe'te

pourpiano,publiée Leipsick,chez llofmeister.

Ses autres productionsconsistent particulière-

ment enpetite»pic-eetpourlemême instrument.

ENCKI1AUSEN (Hijsm-FBÉUÉitic),orjia-

uistede la cour, à Hanovre,néà Celle,le 28avril

1799, reçut les premièresleçonsde musiquede

son père, instrumentistede quelque mérite.

t.e petit nombrede musiciensqui se trouvait

alors à Cellelaissaitsouventdes vidosdans les

concert*. Cette circonstanceTutcause que le

jeuneEnckliausenappritil jouerdeplusieursins-

truments, tels queleviolon,la flûte,lu clarinette,

le violoncelle,etc. afinde suppléeraux parties

qui n'étaient point remplies.Ces connaissances

pratiques lui furent ensuitefort utiles dans ses

compositions.Kn isig il entradans le corps de

musiquedes cuirassiersde la garde, en garnison

a Celle.C'est aussiverscetteépoquequ'il essaya

d'écrire il» danses,desmarches,des ouvertures

et (tes solos pour diversinstruments.Tout cela

était assez faible et n'eut que peu de succès.

EncUhausencomprit alors la nécessitéde faire

des rtmlessériciwesdansl'art décrire. En 1820,

ilse rendit à Berlindans lebut d'y perfectionner
sontalent sur le pianô sous la directiond'Alou

Sclimill, et «l'yétendre ses connaissancesdans

l'harmonieet dans lacomposition.Scliinittayant

éténomméorganistede la courà Hanovre,En-

rkhausen le suivitdanscetteville.Seséludesde

compositionet île piano,et quelquesleçonsqu'il

donnaiten villeétaientlesseulesoccupationsaux-

quellesHconsacraitsontemps.AprèsqueScliroitt

eut quitté Hanovre,soitélèveluisuccédadansla

placed'organMede la couret danscellededi-

recteurJe l'écoledechant fondéepar lemaître.

1':lIcl,haullt'neut aussile litre de pianistedu duc

rln Cambridge,vice-rot*duHanuvre.Lescompo-
sitionsde cet artiste sont aunombred'environ

soixante-dixa:uvre«; elles consistenten suites

d'harmoniemilitaire(Hanovre,Hacliniann)so-

luset duospourflûte,et beaucoupde morceaux

de différentsgenre,pourle piaiio,parmilesquels
on rite des sonatespour pianoseul ou pianoà

quatremains(«.-uvres11, 13,:j2, 36,59,71,70;,

un grand rondoavecorchestre œuvre lu", les

variationssur l'air allemandon Alexis,op. ?l,

et beaucoupd'autres. Euckhuusena écritaussi

130chantspourquatrevoixd'homutis,ainsique

In-aiicoupde chansonsallemandcset le psaume

100à plusieursvoix.Quelquefoiscecompositeur
abusedel'usagedes modulations,défautassezgé-

néraldan*l'écoleallemandede l'époqueactuelle.

Il a fait représenterà Hanovre,en 1832,l'opéra

intituléle Savoyard. Enfin,on ade luiunlivre

demélodieschorales,pourleséglisesduroyaume

deHanovre.

E\DERLE({>ciLuu»>(;oM:Htoi),l'un des

pileshabilesviolonistesde l'Allemagne,danste

sièrledernier, lié a lîayronlli, le 21 mai 1722,

apprit la musiqueà Nurembergjusqu'àl'agodi-

quatorze ans, et passaensuiteun an à IVrlin,

poury perfectionnerson talent. En 1748il en-

tra au servicede Civiquede Wùnbourp,et en

|7Î>3il fut appeléà Darmstadtcommemaître

des concertsde la cour. Hest mort danscette

ville,en 1793.Quoiqu'ilait beaucoupécrit pour

soninstrumentet pourle clavecin,IIn'arienfait

imprimerde ses ouvrages.Ses solosde violon

sont la seuleproductionquisoit connueaujour-

d'hui.
E.\DIG(Chaules), organisteà Leipsick,en

1834,n'est connuque|mrsixfuguespourl'orgue,

publiéesdanscette ville,en1S31.

ENDftES (S. J. ), professeurde pianoà

Mayence,dansla secondemoitiédudix-huitième

siècle, s'est faitconnaîtrepar la publicationdes

ouvragessuivants i° Quarantevariationsca-

ractéristiquespourle clavecin. VVingt-quatre

variationspour le clavecin,sur un menuetde

Dicte.

ENDTER(CniuVni:N-FBÉDÉRic>,né en 1728,

apprit les règlesde la musiqueet l'art de tou-

citerde l'orgueà Hambourg sous la direction

d'un savant organistede l'égliseSaint-Pierre,

nomméPfeiffcr,et formasontalentenpartied'a-

prés lesconseilsdecethabiteartiste,et enparti»

d'aprèsceux de Charles-AdolpheKutacn.Lors-
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qu'il eut atleint l'âgede dix-huit ans(en 1744),
IIobtint la placed'organisteà Buxtenude,dans

le Hanovre,et, dix ansaprès,II alla en la même

qualitéa l'égliseluthérienned'Allona. Aprèsy
avoir passéplus Je trente ans, consommentli-

vréa l'éludedeameilleurs*théoricienssursonart,
Il est mort, le 2amai 1793.Il a fait imprimerIi

Hambourg,en 1757,un recueilde chansonssoi»

ee titre lieder ium lichen undZeitvertrleb

(Chansonspour rire et passer ie temps). Il a

composéaussi unecantatesur des paroleslatines,

qui fut exécutéea Allons,à l'occasiondit cou-

ronnementdu rui deDanemark,en 1707.

ENDTER (J. N.), compositeur,pianisteet

organisteà Cassel,a commencéa se faireton-

naître parsesouvragesen 1837.En 1848,il a été

appeléà la directionde lasociétéde chantd'en-

sembleou leitUrtafel decette ville.Onade lui

quelquesmorceauxdepianopubliésà Cassel,des

motets pour des voix d'hommes,et loratorio

intitulé Der verlorene Sohn ( leFilsperdu).

ENGEL ( Jev»-JACQ.uts) né le II sep-
tembre i?41, à Parchlm,petitevilledu duchéde

MeklembourB-Scbwerin,où son père était pas-

teur, fit ses éludesà l'universitéde Rostock,et

se rendità Leipsick,vers 17«5,pour suivreles

l,«mesde philosophie.Lesouvragesqu'il publia

l'ayantfaitconnaîtreavantageusementdu public,
on lui offrit une chaire à l'universitéde Grel.

tingue et ta directionde la bibliothèquedeGotha;
maisle désirde se rapprocherde sa mère luifit

préférerl'emploide professeurde moraleet de

belles-lettresdandun gymnasede Berlin.Dans

le»dernièresannées du règne de Fréilériole-

Grand,ilfutchoisipourenseignerlesbelles-letlres

aux enfantsdu princeroyalde Prusse,et, à l'a-

vénementdeceprince au trône,on le chargea
•le ladirectiondu théâtrede Berlin mais, bien-

tôt dégoûtédestracasseriesdu théâtre, lise relira

à Schwerin.Ilest mortà Parchlm,te 22juin 1802.

Parmisesouvrages,onremarquecelui-ci Vcber

die muslkatischeMahlereij an den kœnitjl.

Kapetlntcister tterrn. Relchardt ( Surla pein-
iiire en musique,adresséau mattrede chapelle
Reicliardt) Berlin,1780,in-8°de 48 pages.On

trouveaussi des observationssur la musique
danssa Théorie du beau; Berlin.1785,2 vol.

h'Sf. Jansena donnéune traduction française
fort médiocred'une première dissertationde i

Kngelsur ce sujet,sous le titre de Idées sur <
le geste, dansson Recueil de pièces intérêt- I

santei concernant les beaua-arls, les belles. J
lettres et la philosophie; traduites de diffé- l

renies langues; Paris, 1781,5 vol. in-8°. c

ENGEL ( CiiAHUs-EHsumiEi), né à Tech- I
«Hz prèsde Dœbcln,en Saxe, fut d'abord or. fi

ganfetede lachapellede l'électeurdeSaxeà Lcip.
slck, et ensuitedirecteurde musiquede l'Opéra
dirigépar Guardassoni.H est mort dana le lieu

| desa naissance,le 7 septembre 1796.Oncroit

quece musicienest le menteque celuiqui fut
maîtrede cbapelle de Varsovievers1772,et qui
a publiésix symphonie»à huit parties.Kngela
donnéaussiau public I" Douzechansonsavec

I accdeclavecin Leipsick,1790,in-4". 2°Trois

petitessonatespour le clavecin; Ibid. Il a laissé
en manuscrit plusieurs morceauxde musique
d'église,et des piècesd'orgue.

ENGEL ( InviD-Heiiuann), directeur de

musique et organiste de l'église principalede

Mersebourgen Prusse, est né à Neu-Ruppin,
le 22 janvier 1810. Il reçut son éducationmu-
sicalea Berlin, et fut d'abord professeurde

pianodanscette ville. Le roi de Prusse lui a

décernéunemédailled'orpour son livre choral
et de piècesd'orgue à l'usagedes dimancheset
(éles.Ona de lui quelques petitespiècespour
le piano,un recueilde piècesd'orgue,op. 2, îles

chantaà voix seule avecarc. de piano,oeuvre*

7,88 et 11, le 81" psaume à voixet piano,etc.

Sonœuvretreizième,contenanthuitpiècesd'or-

guepourl'usagedesfêtessolennelles,a étépublié
à Erlurt, chezKœrner.

ENGEL ( Charles),compositeurde lieder

à Berlin,dans les années 1842à 1860 n'est

connuque par des recueilsde chants à voix

seuleavec ace. de piano.

ENGELBERT, abbéd'Aimont, ordre de

Sainl-Benolt,dans la haute Styrie,mourut en

1331,aprèsavoir administréson monastèrepen-
dant trente-quatre ans. Il a laishé un grand
nombred'ouvragesparmilesquelsse trouveun

traité De Mvsica, publié par l'abbéGerbert,

danssa collectiondesécrivainsecclésiastiquessur
la musique, tom. 2, pag.287-369, d'aprèsun

manuscritde l'abbayed'Aimont.L'ouvraged'En-

gelbertestdiviséenquatrepetits traités le pre.
mier concernela gammeet lessignesde lamusi-

que, lesecondles intervalleset les proportions;
le troisièmeet le quatrième,le chantet les tona

de l'église. L'auteur sa borneà développerla

doctrinede Gui d'Arrezzo.

ENGELBERT ( Ciiarles-Mahib) savant

hollandaisqui vivait dansla secondemoitiédu

siècledernier,est cité par Forkelcommeauteur

l'un livreintitulé. Verdedlgingvan de eer der

xoUandschefiai le enwel ten aanzlen «ci»de

Wusijk,en loneelPoeiy, etc, 1777.( Défensede

agloiredela nation hollandaise,en ce qui con-

«rne la musiqueet la poésie lyrique, etc. ).
torkeln'indiqueni le lieude l'impression,ni le

armât du volume,Cet ouvragea donnélieuù.
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ton petit écritqui a pourtitra Anmerldngenop

l'. h. Bngelberlsverdedigtng van de eer der

hollandsche Nulle, etc. ( Remarque»sur la dé'

leuse de la gloirede la nation hollandaise,etc.,

par C. M. Engelbert) grandhi-8°de 40 pages.

Voyez le journalhollandaisintituléNederland

Bibi., I. », n" 3.

ENGELBERTH( ). Ona «ouicenom

quelques morceauxde musique Instrumentale,

dont voiciles titres i" Polonaisepour violon

principaletorchestre,op.3; Lei|«ick,Breitkopfet

tlaartel. 2° Variationspour violon; ibid,–

3'1 Variationspour le basson,avecace. dequa-

tuor, op. 4; ibid. «° Variationspourte basson

avec ace. dedeux violonset basse,ibid. Aucun

renseignementn'est fournisur cet artiste dans

les journauxde musiquede l'Allemagne,ai dans

lea encyclopédiesmusicales,

ENGELBRECHT ( CiuklbsFrédéric),or-

ganistede l'égliseprincipaledeHavelberg estné

le premier septembre 1817,à Kyrit», dans le

Brandebourg.Once connaltde lui quequelques

bonnes fuguespour l'orgue, publiéesà Erfurt,

chez Kœrner.

EiViELBRONNEK ( D' ). Voy. Arai-

CN»( D' ).

ENGELHARD ( Saumon) chantreet pro-

fesseur au collègedeEisleben.aucommencement

du dix-septièmesiècle, a publiéun recueildo

morceauxà six voixdesmeilleurscompositeurs

de son temps sous ce titre Musikatisches

Strelt-Krxnttlein, hlebewr von den besten

Componislcn in welscher Sprach procerta-

inine, mil a Slimmen compontrt, nunmehr

verteuhchi; Nuremberg,KaufTinan,I6I3, ÛHO.

ENGELMANN (Georges ),musicienalle-

mand, né &Mansfeld,en Saxe,dansla deuxième

moitié du seizièmesiècle, obtint le droit de

bourgeoisiea Leipuickvers 1620,et eut le titre

de musicien de l'universitéde cette ville. Ces

circonstancessont indiquéespar un de sesou.

vrages qui a pourtitre Fasciculus site Mis-

sus seenndus quinque vocum cujusmodi JPa-

dnanas et Galliardas vulgo vocant, in lucem

edilvs per GeorgiumEagelmatmm Mansfel-

densem Lipsiensls Academix civem ac viu-

sicum. Llptix,imp. per Laurent. Cober,sump~
tlbus hteredum Thorax Schuri, 1021,in-4".

Ce recueilcontient22numéros; c'ast le second

livre de l'ouvrageindiquéci-aprèsau n° 2. En-

gelmanna laisséen manuscritdes discourssur

la musiqueancienneet moderne.Outrecela,on

a de lui 1°Quodlibitum latinum, à 6 voix

Leipsick, 1630. î'Padwnen undGagliar'

den, à 5 voix, troisvolumes.,dont le derniera

paru à Leipsicken 1622.

ENGELMANN (.); on a soukce nom

un article sur la musique considéréecomme

moy«nd'éducation( Musikah Eniehungt Mit-

teldans la septièmeannéede laGazettemu-

sicalede Leipsiek,pag. 633.

ENGLER (Micnp.i),cl.ef d'une famillede

facteursd'orgues distingués,naquità Briegen

Silésie,le 0 septembre IG88,et n'établità Bre«-

lau, en 1722.JImourut, en cettedernièreville,

le 15janvier 1760. C'était un hommefort ha-

bile,àqui la facturede l'orgueest redevablede

plusieurs perfectionnementsconsidérables.Ses

meilleurs Instrumentase trouventh OlrouU à

Saint..Nicolasdé Brieg,dans les églisesdu cou-

vent de Crussau. Ontrouve aussides orguesde

sa constructionà Oels,Trebnltz Schwaneweto,

Posen et Kosten. Le nombre de cellesqu'il a

faitess'élève à vingt-cinqgrandeset petites il

commrnça la construction de l'orguedeBrieg

aumoisde juin 1724,et ne la terminaque le 31

décembre1730.

ENGLER (TnËopniLe-BENJAUiN),fils du

précédent et commelui facteurd'orgueset de

clavecins naquit à Breslauvers1725.Quoiqu'il

eutmoinsde génie que son père, il est compté

parmiles bonsartistes de l'Allemagneet l'on a

de lui de beaux instrumentsde grandedimen-

sion, parmi lesquelson remarqueles orguesde

Glogau,de Wohlau deFribourget de Weigels-

dorf.II a faitaussi des réparationsimportantesà

plusieursgrandes orgues, et cet lui quia ter-

miné le bel orgue de Sainte-Elisabethde Bres-

lau, qui était resté inachevéà la mort de son

père.Englera cesséde vivre le 4 février1703.

ENGLER ( Jean- Tiiéopuiuë- Benjoin ),

pelit-fllsde Michelet fil*du précédent,est né à

Breslau,le 28 septembre1775.Il n'était âgéque

de dix-sept ans quand il perditson père et

malheureusementson instruction dans la fac-

ture de l'orgue était alorspeuavancée.Il man-

quaitd'ailleursde connaissancesdanslesmathé-

matique!),le dessin et la musique,connaissances

indispensablesà l'hommequi veut inventer ou

perfectionnerdansla fabricationdesinstruments

mais tt étaitdouéd'unepatience toute épreuve,

et avait pour la perfectiondes détailsun goot

si décidé,que tout cequi est sorti de ses mains

portele cachet d'un fini supérieuraux ouvrage

de son père et même de sonaient, bien qu'il

n'eût pas le génieinventifde celui-ci.La souf-

flerie«let'orgue, l'harmoniedesjeux, luidoivent

beaucoupd'améliorations en pratique.Presque

toutesles orguesqu'il a restauréesse sont trou-

vées meilleureset pins tinies,quandil le*eut

réparées, quedansleurorigine.Cependantil était

si lentdansson travail,siminutieux,et eumémo
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tenip» si eutftë il travaillerseul et «ans aide,
qu'il ne livrait presquejamaisses ouvrage»aux

tywiue* par ses engagements,
«'«•itelenteurdans ses travaux lui attira quel-
queloisd'j^n grand»désagréments et l'empe-
clia de sortir de l'étal d'indigenceait il a pa«sé
toute sa vie. Il est mort à Breslau,le ta avril
18?9.Sesprincipauxouvragessont i° Vn beau

positifdu huit jeux, fait en 1791pour le salon
de musiquede .M.Kriegerde llrolau. 2" In

orgue de n>ufjeux pour l'églisede SclmeiUth
(en 17!»7). 3" Unorguede onze jeux pour
l'églisede Scliwartatn, près de Loben(i7u7 ).

4" L'orguede l'églisede Uerrenprotsch,à dix
registre* ( I7S9.) à»L'orgueUe vingt jeux
et deu\ claviers«le l'église de l'elerwiU près
île ScliwtiiluiU( 1S00). Dt-piii*cette époque
jusqu'en 181il lit prévue toujoursdes répara.
tions d'orgues anciennes. g" Un orgue à
douze jihi\ et deux claviersdans IVglisedu fau-
bourgNicolaiiIbBreslitij. 7" En 1813 il en.
treprit la restaurationdu grandorgue de Sainte.
Marie-Madeleineà Breslau.Cet orgue avait été
nche\é par Michel Racler en 1724 Engter y
employaneuf annéesde travail, et fit monter la

ilrpunse à 9 raille llialers ( environ 37,000
francs). Biendesréclamation»s'élevèrentcontre
lui ; cetteoccasion Mais,quandil eut livré l'ou-

vrage en 1822,on avouaqu'il y avait mis une
rare perfection.Beaucoupd'autres réparations
importantesfurentfaitespar lui.Aumomentoù
il est mort, il élait en marchéavec te magistrat
de Francfort pour la constructiond'un grand
orgue de cinquantejeux.

ENGLER ( Philippe), recteurde l'écoleca-

tholique de Ëunxlau, et professeurd'harmonie
au séminaireévangélique,est né le 14 avril
1 780à Seffendorf.Bon harmonisteet organiste
de quelquemérite,il a publié i" Douze

mor- j
ceaux pour l'orgue, op. i Berlin,1822. i"
Quatorzepiècesd'orguede différentscaractères,
2" recueil; ibid. 3° Moiceauxfaciles pour
l'orgue, 3° recueil; ibid. i" Xandbuch
der 'Harmonie, oder theoretisch-pràktische
Praludir-Schule fUraile, die sich oder an-
ilers in der Tonselikunst nnterrlchlen oder j
oit Organisten bilden mllen ( Manuel «l'har-
monie ou Écolethéoriqueet pratiquede l'art de

préluder, etc. ); Berlin,182» Trautwein,ln-4",
en deux parties. Engler a laissé en manuscrit
une petiteméthoded'accompagnement,des re-
cueils de pièces d'orgue, quelquesmorceauxde

piano, des airs,des piècesde chantà l'usagedes

écoles et descantates.

ENULERT ( Antoine), né le 4 novembre
K'T'i;i Sthwciiilutl,oit sonpi-rcétait musicien

rtelo ville, s» rendit, en 109.-»,à l'universitéde

teip»icli,pour y étudier le* science*,partial-
lièrementla théologie.11yappritaussilamusique
et lacomposition8<mala directionduStrunck,de
Scbadeelde Kuhnaii. lin 1C97,il retournadans

1 sa ville natalepoury occuperla placedecantor.

Vingtans après ilfut nouunéco.recteur, et, en

J72s»,recteuret orgsniste.Il a écrit plusieurs
annéesComplètesde musiqued'églisequi annon-
cent du savoir.

EMGllA.MELLE ( Marie -DoJimiotK-Jo•

se™) Moined« l'ordre de Saint-Augustin,ait
monastèrede la reine Marguerite,à l»ari>- na-

quit à Nédonetiat,en Artois,le 24mars1737. Il
| selivrade bonneheureà IVlmlede*sciences,et
surtout de la mécanique.Le résultatdeses re-
cherchesfut un ouvragequ'il publiatous le ti-
tre de Lu Tonolechnie,ou l'art de noter les

cylindres,et laut ce qui estsusceptiblede no-

taye dmxsles instruments de concertsméca-

niques; Paris, I77S,in-8". La matière était

neuve,car ce livreest le premieroù l'on ait ré-
vélélessecretsd'unai dontles luthiersfaisaient
un injstere O)- C'estaussi au 1\ Ëngrantelle

qu'appartient Inut ce qui a rapport au notasse
datasl'Art dit facteur d'orgues de1). Iléilos.

La Bortlerapporte[lissaisur la musique, t. 2,
pag. 622), l'anecdotesuivante sur cet habile

mécanicien.« Unvirtuoseitalien se trouvaitvn
« Lorraine,à la cour du roi Stanistlas;il avait
« exécutédes pièces de clavecinfort admirées,
« mais qu'il n'avait voulu donnerà personne.

« Baptiste, musicienduroi de Pologne,eji paria
« au pèreEntraînent',quicrutentrevoirlemojen
« d'avoircespièceset qui engageaBaptisteà lui

« amenersonclavecinistequelquesjours après.
Pendantcet intervalle,leP. Engramelleplaça

<•sous son clavecinun grand cylindre couvert

| « depapierblanc,et recouvertde papiernoircià

« l'huile. JI nt un clavierde rapport, dont les

« touches répondaientà celle du clavecin en

sorte que tout ce qu'on exécutait sur le cla-
< veein,se trouvait marqué aur le cylindreà

« l'aide du papiernoirci.Ce cylindreétait mis
« enmouvementpar unemanivelleplacéeà la
« pointedu clavecin,et portésur desboisà vie,
« ensorte qu'ilavançaitunpeudecotéà chaque
« tour, afin que les différentesmarquesnepu«-
« sent se confondre.Sa révolutiontotaleétait

dequinzetours, et duraitenvirontrois quarts
« d'heure. Toutce mécanismefut masquéîle ta

< manière la plus adroite. Le claveciniste*c

fi renditchez le père Kngramelleau jour con-

iljU queSalomondeCau»tt 4'autrcsav.ilentdoniu!
jupar.-u.iiitsur cr <ujclclalldepeud'Importance.
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« venu, et il exécuta se» |iiècea. Dèsqu'it fut

sorti, le père Engramclh.-découvrit son

« cylindre,oii il ne manquaitpas unenote. VI-

talien étant revenuquelques jours après, on

« lui fit entendreune serinette qui répétait «es

« pièces et imitaitjusqu'aux agrément*de sun

« jiu. sa surprimenesaurait se peindre,et il ne

put s'empêcherd'applaudirlui-mêmeà un lar-

« cin fait d'unefaçonsi ingénieuse.»

Toute cettehistoiree*t pet)vraisemblable.I.c

davier ajoutéaurait rendu celui du clavecin si

lourd, qu'onn'aurait pule jouerquedifficilement

et toute cette mécaniqueaurait faitassezdebruit

pouravertir l'artistede ce qui sepassait mais

une difficulté bien plus grande est cellede la

mesure,car fa valeurdes notes nepouvait être

représentée que par la distance verticale qui

se trouvait entre les poinls, et celte distance

était le résultat de la rotation du cylindre or

commentsupposerque la main qui imprimaitle

mouvementà la manivelleait agiassezrégulière-

mentet dansun rapportassezexactavecla me-

miredes piècesexécutées, pourque ces valeurs

aient été lidèlcmentreprésentes? Aureste, le père

Engromclien'est pasle«eutqui ait essayéde no-

terpar une mécaniqueles improvisationsfaites sm

clavecin de pareilsessais ontété faitsen Aile-

magne et en Angleterre( l'oy. Fiikckket Un-

r.e.R) mais le résultat a toujoursété nul. Dansj
une assembléesur Ici beaux-arts, tenue chez

M.de la Biancheric,lo 21 avril 1779 le père
Engramellea lu un mémoiresur ton instrument

de son invention,propreà donner, selon lui, laj

divisiongéométriquedes sons, d'où résulterait
l'accord le pluspartaitdes instrumentsa clavier, j
CVtaituneidéefausse,sansapplicationpossible:
l'autour est mort en 1781.

ENGSTFELD( Pirrre-Frédémc), profes-

seur<lemusiqueau gymnasedeDuisbourg,estné j
le 6 juin 1793à Hciligcnliaits(dans l'arrondis-

sentent de Ousseldort).Kn183*0,il a été appelé
à Duislmiirg,pour y remplir les fondions de

professeur. Tous les travaux de cet artiste ont

eu pour objet l'enseignementdans 1rsécoles.

I*i ouvragesqu'il a publiésdansée but «ont

1° Descriptionabrégée du système tonal»•<?•

présenté par des chiffres ( KuraeBesclireilmng

desTonziffurn-Syslein),avccune défensede ce

système ouvragerédigépour favoriserl'ensei-

gnement du chant dans les campagnes Essen

BiCdecker,1825,in-8".–2° KMnepraceischcj

Cesangschvle( Petiteécole pratiquedu chant,

à l'usage des commençants)ibid., 1828,in

à l'u!!a¡.:ed.clll1lmeo~lInl!l);tle 1828,

in-II.,

.'1°Plusieurs morceaux de musique chorale

notéeenchiffres,d'aprèsla méthodede Natorp.

4" Petit Guide du rhMit pour lesécolestllé-

men\wa*(C,(!Ma<jfibH fur Elemenlanthiik), l,

ou trois cents petites phrases musicales métho-

diquement disposées, selon le système de in mu-

sique chiffrée; iWd., 1831, in-8\ i" l'rin.

cipe« do la basse continue, suivis de nocslion-:

pour les commençants dans l'art de jouer Im

I chorals (Crvndwje des (i<WPmtlas$es,ncW

i Angabe fur angehende Clioralspieler) iliid.,

1828, in-V de 77 paRes.

ENICCELIL'S (loiui.), compositeur, né

à Leskuw en Ititif-mc, eaulor n l''leu&liour|>

vers 1055, pa^a dix an« apios n Tonnin^eii

pour y remplir \m iiieiiii.'<.lunetiorci. « a fait

imprimer Die J'ricdensfmidc btij antju-

j telltem a-ffeutticken Dwikfeitc, inemrr mu-

tikuUschen Harmonie, atsfunft'ocatsfimtneii,

zwcij Clùrinen und iisey Violmen itt musici-

ren; Hainliourg 1000. Outre cela, il a luU:ni^i

en musique les epllres il'Opilz pour le.s ilinian-

cheR <! le. jours de fiMi's.

KAk'KELIM (Hébushiss), né \i-rs lfi:.o ou

10 jj, fut d'abord enfant dednrurde l;i innlI'iKi-

de Saint-Quentin et, aprt* U: décès d'Antoinit

Gras, maître de chant du clmur île h chapelle

Saint- Louis, il lui succéda dans ri-ll clinini', le3

juillet 1080. Il vivait encore en iTl'J, car iiiib

de ses compositions porte fil le date. ljinelin fut

un laborieux coni|>osileur pour l'e^lise La lii-

bliolhèipie de la collégiale 'le Saint Quentin pos-

sède encore aujourd'hui troi- firus recueils ma-

nuscrit* des irmvrus de ce mu-icien, parmi tes-

quelles on rciiiarque sept mrsses, les antienncA

delà Vierge traitées dediu-ricsiiianieivs, i|uimn<

O Satutaris, les hymnes du Canine, des inot«l«

etc. Ces volumes, grand in-folio, offrent lotîtes

les parties de chaque composition en regard,

pour être tues au lutrin, Le premier volume,

relié en parchemin, est le plus ancien des trois:

il est daté de 1709; tous les morceaux qu'il ren-

fernte sont dédiés à la Vierge. On y trouve 8

Salve Regina, a A et à 6 \u\\ 4 Aima lie-

demploris, 4 Ave Rfigina, 2 Inviolala et 3

Regina Cecli, le tout à quatre parties, un Pie

Jesu, une Me«e it quatre voix en fa majeur,

laquelle j pour titre Maria mater gratia; et

enli n lemotet a quatre, sur le texlc Domine,

(juinque talenta. Le second volume, également

in-folio, porte à ta première page une dédicace»(t

messieurs les chanoines du chapitre de Saint-

Quentin. Le premier ouvrage qu'il contient etf

une messe des morts qui a clé célèbre dans le

pays, et pour laquelle onvoit qn'Emielina reçu,

en 1714, soixante livres de gratification. Ceite

messe, a cinq parties, renferme l'introït Re-

quiem aternam, le graduel.si ambulabam, sui-

vant l'usage de Pari! et un aulr»- graduel «ur
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lo «liant romain Requiem, etc., la prose Dies

irx, l'offertoireDomineJew Chritte, \eSane-

tvs et VAgnus.La première strophe du Vies

irx est établie sur le plain-chant autrefoisen

usage dans l'églisede Noyon. Cette messeest

suivie de»hyranetiduCarême Audi bénigne;

Christe qui lux es et dles; Vexlllare-

gis;– ai Da paeem. Le troisièmevolume,

manuscrit in-fol. relié en veau, avec des fer-

moira, porteladate de 1718 contientHOSa

Maris, en différentatons, et tous à cinqpar.

ties et cinq messes.La première [Exallabo le

Domine) est en ut majeur la seconde( Gallo

canente), est en ré mineur; la troisième{Use

est vera fraternitas ), en la mineur.Ces trois

messes sont écrites à quatre voix (soprano,

alto, ténoret basse).La quatrièmemesse,écrite

en 1719,est à trois voix d'enfantsde chœur, à

Ravoirdeux soprani et contralto; elle a pour

titre Oreinfantium. La cinquièmemesse,inti.

tulée t Scnes cum junioribus, en fa, est écrite

pour deuxsoprani, ténoret basse(i).).

EMVO (Sébastien), compositeuritalien qui
vivait vers le milieudu dix-septièmesiècle,a pu-
bilé un ouvragede sacompositionintitulé -.Arioso

e cantate, libro primo e secondo; Venise,

1055,in-8° obi.

ËNSCHEDÉ (Jean), habile imprimeur

hollandais,avait établi satypographieà Harlem
vers le milieu du dix-huitièmesiècle. Il se dis-

tingua par la netteté et la correctionde Ru édi-

tions. Un graveur de caractère» allemand,

nommé Fleischmann qui avait en connalssnnre

dea procédésde Breitkopf, pour l'Impresxionde

la musique par les caractèresmobiles,proposa

AEnttcliedéuneassociationpourl'exploitationde

ce genre d'industrie sa proposition lut accep-

tée. Les caractèresde musiqued'Enscliedésont

beaux, bien proportionnéset d'une lectureplus

facile que ceux de Breitkopf.
ENSLIN (Philippe), maître de chapellea j

Welzlar, vers la tin du siècle dernier, a fait

graverlesouvragessuivants 1"Trois qttatuors Il

pour clavecin avec deux violons et basse;

Francfort, 1780 2" le franc-maçon, chan-

son ibid. 3,°Andanteavec variations pour

clavecin, deux violons,deux /tûtes, deux cors

et basse; Offenbach, 1787. Il a publié aussi

quelquespièces détachées-dansles journaux de

musiquedu temps.

ENT (Georces),médecinanglais,né en toos

à Sandwich, lit ses étudesh Cambridge,et alla

prendreses degrésdedocteurenmédecineà Pa-

ul u«rrnwlgnenwnispourcettenoticem'ontététour

nHparM.CharlMGomarl(voy.cenom

doue.Deretourà Londres,ilfut un despremiei»

membres de la Société royale de médecine.

ChailesHle créa chevalierà rissue d'une de

ses leçonspubliques,à laquellece prince avait

assisté. Il est mortle t3oclobreI688,agédequatre-

vingt-sixans.Enta publié,dansle 22™'volumedes

Transactionsphilosophiques( pag. 1010) une
dissertationintitulée An essay tending to

muke a probable conjecturo of temper, by
the rnoctutatlonof thevoice in ordlnary dis-

course.

ENVALSON (Chuom), notaire public à

Stockholm,et membrede l'Académieroyale de

musiquede la même ville, au commencement

de ce siècle, lut attachépendant plusde vingt
ans au théâtre del'Opéradecette capitale. Il est

le premierauteur de sa nationqui ait pllblié un

dictionnairede musique.Colivre a pour litre t

SvensklmusikalisktLexlkon, efter Grekiska,

Latinska, Italiens/la och Franska sprœken

(Dictionnairesuédoisde musique,d'après la no-

menclaturedeslanguesgrecque,latine, italienne

et française);Stockholm, 1802. 346 p. in 8°,

avec 14planches.LesDictionnairesdeBrossant

et deRousseau,ainsi que laThéorie des beaux-

arts deSulzer,ont été lessourcesprincipalesoù

a puisé l'auteurdecet ouvrage.

ËPIGONE.citharèile,originai red'Ambracie,

fut fait citoyende Sicyone où il passa la plus

grandepartiedo sa vie. Il inventaun Instrument

montédequarantecordes,qui tut appeléÉptgo-

nionoa Èpigone, de sonnom.Athénée(lib. 4,

c. 24) dit quecet instrumentchangea de forme

par la suite,maisqu'il conservatoujours le nom

de sonInvonleur.Il y a vraisemblablementquel.

que erreurdansle nombredescordes de l'Épi-

gonion, à moin* que leséléments des trois

genres,pour tousles modes,n'y eussent leurs

cordes spéciales;car le système général des

Grecs y compristoutes lescordes des genres

chromatiqueet enharmonique,ne renfermeque

(rente-neufsons.

EPISCOPUS (Mwcwon), nom latin d'un

musicienappeléBischoff,qui,aucommencement

du dix-septièmesiècle, futpasteurà Cobourget

surintendantde la province.On a de lui une

Passionà sixvoixqui apourtitre Chrlsti ago-
nizttnlis preeaflo ardenthsima, numerls mu-

sicisVIvocumornata Cobourg,Justes Hauclt,

lOOft,ln-4".

EPP (Frédéric) naquità Netienhcim,près
deHeidelberg.Sonpère,quiétaitInstituteurdans

cette ville, lui donna ans leçons de musique.
Vers 1770,il entra dans l'artilleriede J'électeurr

Palatin.SabellevoixayantétéremarquéeàMan•

heim,ni)il chantaitsouventdans la musiquedie
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chœur, à l'égliseîle la garnison,le chanteur de

la cour Hartigentrepritde lui donnerdesleçons

de chant, et, ait bout de trois an»,Ëpp, devenu

unchanteur habile,fut placé (en1779)au théâ-

tre de la cour commi; premier ténor. Son

chant et sonjeu lui procurèrentîlessuccèssur

le* théâtresde Munichet de Stult(i»ril,où il dé-

buta; mais unemélancolienoire s'étant empa-

rée de lui il fut perdu pour la musique, le

théâtre et ses amis. JI mourut à Manheinien

1802.

EPPINGER (Hf.mu) amateurde musique,

demeurantà Vienneen t790, étaità cetteépoque

un des plushabilesviolonistesde la capitalede

l'Autriche.Ilétait élèvede Zi«sler,virtuosehon-

grola.Parmisescompositions,on remarquecelles

dont les titres suivent •.I*Danserusse variée

pour deux violons et basse; Vienne,Artaria.

2" Six variationssur Nel cor più non mi

sento,avecvioloncelle;ibiil. :i°Sixvariations

sur l'air A Iielndeil anda ScMsserl, op. 3;

iliiU. 4° Douze variations Pour violon; Pa-

ris, Pleyel,!799.

ÉRARD (Sébmswn) un des plus célèbres

facteursd'instruments de musique,et celuidont

les découvertesont été les plus utilesaux pro-

grèsde son art, naquit à Strasbourg, le 5 avril

1752,et fut le quatrièmeenfantdeLouis-Antoine

Érard, fabricantde meubles,quine s'était marié

qu'à l'âgede soixante-quatreans. Il tenaitde son

pèreuneconstitutionrobustequin'a paspeucon-

tribuéà sessuccès carelleluiaperniisdeselivrer

à ses travaux avecune assiduitéquiaurait altéré

la santéd'un hommemoins heureusementorga-

nisé!Acet avantage, il joignaitun esprit liardi,

entreprenant,et, cequi est plusrare, une persé-

vérance sans bornes dans se* projets ou dans

les inventionsqu'il voulait exécuter.Son carac-

tère décidése manifestadès sonenfance.A l'âge

de treizeans, il montaau plus hautpointdu clo-

clier de la cathédrale de Strasbourg,et s'assit

en dehors sur le sommet de la croix trait de

courageet d'adresse qui ne s'est peut-être pas

répétédepuis.
Versl'Agedehuit ans, SébastienÉrard fut en-

voyédanslesécoles deStrasbourgpoury étudier

l'architecture,laperspectiveet le dessinlinéaire,

i-enredeconnaissanceindispensableàquiveut se

livrerà Fartdes constructionset auxarts méca-

niques.Il y joignit un cours de géométriepra-

tique; mais son esprit inventifne tarda pas à

lui suggérerdes méthodes particulièrespour la

résolutiondes problèmesqu'il se proposaità lui-

même.Cette premièreéducation, qui répondait

aux besoinsde son imagination,lui fut dans la

Miited'un grandsecours pourtousonttravaux.

Continuellementoccupé d'inventionsnouvelle",

son esprit était sans cesse en méditation et

soucrayon luifournissaitlesmoyensde résoudre

toutes les difficultésavant qu'il se livrâta la

construction.Dansla dernièremoitiédem vie,

il dormait peu.Son ht était couvertde papier»

sur lesquelsil traçait des plans d'amélioration

d'instrumentsou d'inventionsnouvelles.Ses li-

vresméiiirt il défautde papier, étaientcouverts

de tracés de pièces mécaniques.Cette facilita

d'exprimerses idôiispar le dessinIllia épargné

bien des eviniasuperfluset bien des dépens?»

inutiles. Aumoyende ses connaissancesposi-

tives en mécanique,Erard voyait avec nettoie

lesobjetsdontil s'occupaitet évitaitlestâtonne-

ments, qui fontle désespoirdes hommesd'in-

venliondont l'éducationélémentairea été négli-

gée.Lui-mêmeavouaitdsnssavieillesselesavan-

tagesqu'il avait retiiés decette éducation,et di-

sait souvent qu'il devait ses succèsau dessin,à

la géométrie et a la mécanique. Les moyen»

d'exécutionne luimanquaientjamais dèsqu'ilil

tenait le principede ce qu'il voulait faire,il im-

provisait quelquefoistrois on quatre modèles

fonctionnantdansdessystèmesdifférents,et choi-

sissaitensuitecelui qui remplissaitle mieuxson

but, abandonnantles autres, et mettantait rebut

des chosesque d'autres ont cru trouverensuite

commedes perfectionnementsde ce qu'il avait

fait. De cette facilité d'inventionet d'exécu-

tion restilte cette multitude de modèles de

tout genre qui se trouvent aujourd'hui dan»

lesatelierset dans lesmagasinsde Londreset

de Par.i.

Ses heureusesdispositionset son aptitudeau

travail lui avaient assuré de bonne heureune

grande supérioritésur se» condisciples;aussi

était-iltoujoursdécoréde la croixde mériteque

l'onaccordaitau plus habiledans les écolesde

Strasbourg.Travaillantdans les ateliersde son

père, it avait acquis de bonne heure ce qu'on

nommela main, c'est-à-dire l'habiletédans le

maniementdes outils, genre de mérite india-

pensableà qui est destiné à dirigerdes ouvriers

et à les former.Un professeurde l'écoledu gé-

nie de Strasbourg,qui connaissaitl'aptitudedu

jeune fcrardpour l'exécution, s'adressait à luii

pour faireconstruireles modèlesdont il seser-

vait pour les démonstrationsde son cour», et

luidisait souvent,admirant la perfectionde son

travailet sesidéesingénieuses Jeune homme,

vousdevrlu entrer dansle g~nfc tnfre plate

yest marquée.

Il était encoreenfantlorsqu'ilperditsonpère.

dont la mort laissaitsans fortuneuneveuvert

plusieursenfants.Sébastienprit la résolution*r
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rendre à l'avis poury chercherde l'empli»,

et partitde SUasIwurga I âgfido«ci/.9ans,ayant à

peinel'argentnécessairepourlevoyage.Sonpar-

rain, hommeriche,auquelil allafaire set adieux,

ne luidonnaquesabenediction,et la seulschose

dont il ne se montrapointavare fut l'eaubénite

qu'il lui jeta sur la lète. Ce fut vers1768que le

jeune Érard arriva à J'aris; il s'y plaçachezun

facteur de clavecin*dunt il devint bientôt le

premierouvrier,et dont il excitala jalousiepar

sa supériorité.Ce facteur, importunédes ques-

tion»que lui faisaitErard sur les principesqui

le dirigeaientdans ses constructions,et ne sa-

chant commenty répondre,finitpar lecongédier

en lui reprochant de vouloir tout savoir. Cit

autre facteurrenommédu mêmeinstrument,en-

core en vogue4 cetteépoque,ayant été invitéà

construireun instrumentqui exigeait d'autres

connaissancesque cellesqu'il avaitacquisespar

ses habitâtes routinières se trouvait fortem-

liarrassépour satisfaireà cette demande sur

la réputationnaissantedujeune Érard, il alla le

trouver et lui proposad'exécuterl'instrument

moyennantun prix convenu,maissouslucondi-

tion que le facteury mettrait son nom.Érardy

consentit; mais, lorsquel'instrumentfut livre à

la personnequi t'avait commandé,et qui sans

doute avait peude confiancedans l'habilelédu

facteur, cette personne,étonnéele la perfection

lu travail,iii>mandaait mattrefacteurs'ilen riait

réellementl'auteur; celui-ci,pris au dépourvu,

avoua que l'instrumentavait été construitpour

lui par un jeunehommenomméÉrard. Celle

aventure se répanditdans le mondemusicalet

commençaà fner l'attentionsur le jeuneartiste

celui-ciachevade sefaireconnaîtreavantageuse-

ment par sonclavecin mécanique, clief-d'n>u-

vre d'inventionet de facturequi causa la plus

vive sensationparmi lesartisteset lesamateurs

de Paris. Ce morceau remarquableavait et»

construit pourle cabinetde curiositésde M.de

la Blaiicherie(1). L'abbé Roussieren fit une

(t)CeclavecinétaitremarquableparplusieursInven-

tionsdontonn'avilipasl'idéeauparavant.Ony trouvait

trouregistresdeplumeet undebuffleunrpédaley lai-

ult JouerunrticvalelrenblWqiii,«'Interposant«rasImrot-

desa lamutiledeleurlongueur,tesfaisaitmoulertouta

coupd'uneoctavr;inventionqu'unfacteurde l'arls,
nommeSclimldt,arenouveléedansle pianoill'opoMllon
ui-bproduitsîlel'Industriede IBM,c'est-à-diretrentean»

aprèsqn'Xrardl'euttrouvée,linappuyantpardcgrrsle
piedauruneprdaleattache»aupiedgaucheduclavecin,
onreliraitlereiihiredel'oetatcalgnï,celuidupetitcla-

vicr,celaidugrandclavier,et l'onfaisaitavancerlere-

tM«tredebuffle.Endiminuantla preMlondu piedsur lat')<tr<-d<[mMf.En<ttm~nt)!<MX pretOendo p)<dMr !a

pédale,onavançaitlerecluredel'octavealgul1,celuido

petitclavier,celuidugrandclavier.cl l'onreliraitlo)eu
à- buffle.feûn,lorsqu'onvoulaitfaireparleri laluittous

desctiplioti détailléequi fut insérée dans l«

Journal
de Paris, et qui fut ensuitereproduite

dans l'Mmanach muskalde Lunean-de-Bois-

Germain,en I7so.

SébastienErardn'avait pas vingt-cinqans, et

déjà sa réputationétait si bien établiequec'é-

tait toujoursà luiqu'on s'adressait pourtoutes

leschosesnouvellesqu'onvoulait faireexécuter.

Il était recherchéparleshommes lesplusdistin-

gués l'un d'eux l'introduisitchez la duclieasft

de Villeroy, qui aimait les arts, protégeaitles

artistes, et qui avait surtout un (toutpassionné

pourla musique.Ellevoulaitqu'fcrarddemeurât

chezelle,et luioffraitunengagementavantageux

mais le désir deconserverton indépendancelui

fit refuser ces propositions.D'ailleurs,il avait

déjà conçu le projetd'un voyageenAngleterre,

et brûlaitdu désirde le réaliser, il futseulement

convenuqu'il resteraitdira In duchesse|r temps

nécessairepour exécuter|iIuMem«idéesdecetto

dame,qu'il auraitdan»l'hotcl de Villeroyun ap-

partementconu'imbleà ses travaux, et qu'il joui-i

raitde la libertéla platse nticro. Dan*sa vieil-

lesse ftrard se plaisaitencoreà rendrehommage

à la bonté de M""de Villeroy, et à par.erde la

reconnaissancequ'elle lui avait inspirée.

Cefut dans l'hôtelde Villeroyini'ilroii'tiiii.-it

son premier piano.Cet instrument, ïonnu en

Allemagneet en Angleterredepuis plurieiir*an-

nées, était peu répanduen France, et le petit

nombre d« pianos qui se trouvait a Paris

y avait été importélie Itatisbonne, d'Augsbourg

ou de Londres. Il était de bon ton dans quel-

qnesgrandesmaisonsd'avoir de ces instrumenta

étrangers. M1»"de Villeroj demanda un jour a

firards'il feraitbienun piano; sa réponsefutaf-

firmative
et promptecomme sa pencée déjà

le pianoétait ilnns sa tête. Il se mit aussitôt

autravail.Commetousm><ouvrages cepremier

pianosorti do sesmains poitait II1cachet de

l'hommed'inventionet de goilt il fut enlendu

1 dansle salon deM?»de Vllleroypartent ce que

Paris renfermaitalors d'amateurs et d'artisles

di-liiuui-s,et produisitla plus vive impression,

lleaucoiipde grandsseigneurss'empressèrentde

luidemanderdes instrumentsdu mèmegenre,

maisils ne furentpassi promptsà s'acquitterde

ce qu'ils lui devaient: la plupart ne le payèrent

point.
Ce fut vers cetteépoqueque son frère,Jean-

Baptistefirard, vintlejoindra. Travailleurinfa-

tigable,hommeIntègreet loyal, Jean-Boplistca

lesJem.onne«croitil'unenc.ialeattache*aupieddroit
duclavi-cln,uns êtreobliged'attirerle petitclavierau-

"11%dugrandettoll%êqljemment"tln%Interrompre%*r%t~deniudugrande.1eoméquemmentMmInterrompreIV»f-

cutlon,commecelasefaUattauxautresclavecin:».
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partagédéputa tors le» travail» les sucée»et

l««reversde Sébastien. L'accueil favorablequo

le public faisaitaux Instrument»sortit de leur

lahriqnelesobligeabientôt i quitter l'hôtelde

xntccoypour un établissementplus vaste qu'ils
lunilOientdans la rue de Uourtxm( faubourg

Saint-Germain) insensiblementet par le»ef-

lurlsdes deux frères, cet établissementfinitpar
ili.'MMiirle pins beaude l'Ktirope.

Lw succès toujours croissantsde Sebastien

l'ran) excitant la jalousiedes luthiersde llaris

ipiifaisaientle commercedes pianosétrangers,
l'und'eux, dont Il est inutiledetirer le nomde

l'oubli où il est tombé fit pratiquerune saisie

rhnt Êraril,sous prétexteque cet artistene s'e-

tnilpas rangi1sousles fols dela communauté

desdveiitailliilâs dontl'état de luthier fah

soit partie. Érard trouva facilementparmises

protecteursdes personne»en crédità la cour,et,

Mirle rapport favorablequifut fait au roide son

mériteet île ses moeurs,il obtintde LouisXVI

tinbrevetflatteurqui constataitles servicesqu'il

avaitrendusà l'industriefrançaise.Parl'effetde

mite protection l'établissementdes deux frères

prit chaquejour de nouveauxdéveloppements,
et le débit de leurs pianosà deux cordeset à

cinqoctaves,telsqu'onlesfaisaitalors,devintim-

mense.

Continuellementoccupé d'inventloneet de

perfectionnements,le géniede SébastienÉrard

s'exerçaitsur unemultituded'objets.Cefutainsi

qu'ilimaginale pianoorganiséavecdeuxclaviers,

l'unpour le piano, l'autre pour l'orgue.Lesuc-

cès de cet instrument fut prodigieuxdans la

haute société. Il lui en fut commandéun pour

lareineMarie-Antoinette,et cefut pource piano

qu'il inventa plusieurschosesd'un hautintérér,

surtout à l'époqueoù ellesfurentfaites.Lavoix

île la reine avait peud'étendue,et tous tesmor-

ceauxluisemblaientécrits trop haut. Érerdima-

ginade rendre mobilele clavier de son instru-

ment,au moyend'une clef quile faisaitmonter

oudescendreà volontéd'un demi-ton, d'un ton

oud'un tonet demi et de cettemanièrela trans-

pusitions'opéraitsans travailde la part del'ac-

compagnateur.Ce futaussidans lemêmeinstru-

mentqu'il fit le premieressaide l'orgueexpres-

sif par la seule pressiondu doigt, essaiqu'il a

exécutédepuis lora engranddans l'orguequ'ila

construit pour la chapelledu roi. Grétry,dans

ses Essaissur la musique, qui furent imprimés
en 1797,a signalécette Inventionà l'admiration

tes musicienset à l'attentiondugouvernement.

Un autre instrument, la harpe, commençait
à «o répandre en France. Krumpholtz,par la

beautéde sescompositionset par «in styleplein

mon», tsiv. df.suusicii «. i. ni.

de goût l'avaitmit il la mo<l«.1-e*harpesdont

Krumpliollzsa servaitalors, et qu'on désignait
sou»le nomde harpes à crochets, étaient fort

imparfaitessous le rapportdu mécanisme bien

qu'uneût faitbeaucoupd'efforts pour lesrendre

aussibonnesque le permettaitlemauvais prin-

cipe sur lequelellesétaientétablies,tas défauts

decetteconstructioninspiraientsouventilKrum-

pholl/.dudégontpourson instrument.Liéd'ami-

tié avec Érard, et témoinde la facilitéavec la-

quelle il perfectionnaittous le» objets dont il

s'occupait,il le priad'aborddelui faireunecon-

trebasseà clavier,pourla mettresous la harpo
comme un tremplin, et pour s'accompagner
a*ec sespieds;jÉranlsatisfit à cettedemande(I).).
AlorsKrumpliollzpriaIvranlde «'occuperde la

harpe elle-mSine,et de chercherîles moyens
efficacespourcorrigerses défauts.Érardypensa
desidéesnouvellesIlli vinrent,et il s'occupade

lesmettre surle papieret de tracerle pland'une

harpeconçuesur un principeabsolumentnou-

veau. Pendantqu'il était occupéde ce travail,
Beaumarchaisiint le voir. Cet hommecélèbre

jouaitde la harpeet connaissaitla mécanique
étant fils d'unhorlogeret ayant lui-mêmeexercé

cet état. Il voulut persuaderà Érard de ro-

noncer à son projet, H lui dit qu'il n'y avait

rien à faire à la harpe, qu'il *>'«nétait occupé
et n'avait pu rien trouier demieuxquece qui
existait. HeureusementÉrardne se laissapoint

persuader;il étaitsûr de ce qu'ilfaisait,et bien.

tôt il fut en état de montrerà Krumpholtzle

résultat de ses travaux qui répondaitparfaite.
ment à ses vues

Les plusgravesinconvénientsde la harpe à

crochetsconsistaientdans le peu de soliditéde

son mécanisme, le faux principe de son muu-

vement, qui ne s'opéraitqu'en forçantvers un

pointla flexiond'une brancheconductricede»

crochets, et dans le mouvementmême de ces

crochets, lesquelstiraient lescordes horsde la

verticalefleur leséleverd'un demi-ton.Leste

cherchesde Sébastientrard leconduisirentà la

découverted'un mécanismedont le principe.
nouveauet rationnel,faisaitdisparaîtretoua ces

défauts. Ce mécanisme, quia été adoptépar
touslesfacteursde harpes, aprèsl'expirationdit

brevet pris par Érard est celui auquel on a

donné le nom de fourchette. Au lieu de tirer

les cordeshors de la verticale, il fonctionneau

moyend'un disquearmé de deux boutonsqui

par un mouvementde rotation, saisit la corde

danssa positionnaturelle et la raccourcitde la

ft)Cettecontrebaiseexisteencoredansla magasinsde
l.i roaiwntram.

10
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quantiténécessairdpour l'éleverd'un demi-ton,
et celaavec une solidité une fermeté à toute

épreuve.Ceci se passait vers 17U6.Maisdans
l'intervalledesrecherche»d'Êrard, Krumpholte
s'étaitII*il'iiiléril aveclo facteurqui était alor.
en réputationpourla harpe a crochets.Celui-ci
fitcomprendreà l'artisteque te genredeharpes
serait bientôtoubliéAIÉrard réussissait et que
la ruine de leur établissementen serait lasuite,

Krtiinplioiu, le même Kmmpholu qui avait
entraîne Érard dansde« travaux immense»et
dans desdépense»considérables,vintle trouver
et le pria de renoncerà son nouvelinstrument.
La situation fâcheusedesaffairesde cet artiste,
la craintede mettre le combleà son infortune,
et la convictionque la nouvelleharpe ne réus-
sirait qu'avec peineayant Krumpholtepourad-

versaire, déterminèrentSébastien Érard il re-
noncerà la faireconnaltreenFrancedans cemo-
ment. Près dequatre-vingtscorpsd'instruments

qui étaientdéjàconstruit!),ainsique leursméca-

niques, furent mis à l'écart, et le travaildes

harpesfut abandonne.

Verscetteépoque,lestroublesde la révolution

«datèrent en France et portèrent un notable

dommageà l'industrie. SébastienÉrard prit le

parti de passer en Angleterre,non pour aban-

donnerla France, mais pour y ouvrir de nou-

veaux écoulementsaux produitsde sa fabrica-

tion. Il yresta plusieursannées mais, lorsqu'il
voulut revenir,le régimede la terreur était éta-

bli en France. Déjà Érard étaità Bruxelles,

lorsqu'ilreçut de son frère une lettre dansla-

quellecelui-ci luipeignaitles dangers qui l'at-

tendaient à Paris. JI prit le parti de retournerà
Londreset d'y fonderunétablissementdu même

genrequeceluide Paris.

ALondres,commedans cetteville, il remplit
ses magasinsd'instruments'et' de produitsqui
étaient tous de son invention.En 1794 il prit
son premierbrevet pourle perfectionnementdes

pianoset dela harpe, et sa fabriquede cesins-

truments ne tarda pasà obtenir la vogue.Ce.

pendantil n'oubliapas son pays, et le désirde

revoirla Francet'occupaitsans cesse; il profita
du changementqui s'étaitopérédans legouver-
nement après le 0 thermidor, et arriva à Paris
en 1796.Ce fut alorsqu'il fit fabriquerles pre-
miers grands pianos en forme de clavecins,1
dans le système anglais, dont il avait perfec.
tionnéle mécanisme,et qu'il fit paraîtreleshar-

pes â simple mouvement,de son invention.

Cespianossontlespremiersinstrumentsà échap-
pement qu'on ait fabriquésà Paris. Jls avaient
dans le clavierle défautde tousles instrumenta
de cegenre, c'est-à-direla ienteur dansl'action

des levierset du marteau. Lesartistes et ama
leurs du l'aria, accoutumés ait jeufacile dis |>c
lits pianossans échappement éprouvaientdelit
gêne sur ceux-ci.Ce fut par <•<•motif ciu'uim
de nombreux essais et de< recherchesde luot
genre, SébastienÉrard lit connaître, en 18oh,
un nouveau genre de piano il queue, dunt !<•
mécanismeri<i>ond<iitavec plu*de promptitude
et dontles dimensions, |>lu.spetites,étaient plus
en rapportavec la «rondeur ilrs salonsde Pari».
Uimekjouasur un de ces pianosavecun sutcè<

éclatant,dan»les concerts qui furent donnés a
l'Odéonpar Rode, UaillotetLamarre, à leur re-
tour de Russie.Lus amateurs et lesartistes don-
nèrent beaucoupd'éloges à' ces pianos et s'en
montrèrent satisfaits Erard ne l'était pas. il
savait qu'ilrestaitencore à perfectionner,lescla-
viers étant faciles, mais lo coup de marteau

manquant de précision. Nous le verrons plus
tard, de retourd'Angleterre exposerle modèle
d'un uouveaugrand piano qui réunit tout eu

qu'on peut désirer de perfectiondansle méca-
nismedecetInstrument.

Vers 1808, il était retourné à Londres; il al-
lait y mettrele sceau à sa réputationd<-facteur

d'instruments, et plus encore à cellede grand
mécanicien,par l'invention de liaharpe ù dou-
ble mouvement, dont il avait déjà jeto autre-
fois le plan, et qui suffirait pour immortaliser
son nom. Quelleque tut t'importancedes amé-
liorations qu'il avait introduites dansla cons-
truction de la harpe. il savait que tout n'était

pas fait et quecet instrument était resté fort
inférieurau piano sous le rapport des ressour-
ces harmoniques.Des difficultésInsurmontables
se rencontraientlorsqu'on voulait modulerdam

certains tons, et le seul expédientqu'onconnut
était d« s'iuttîrdiro l'usage de ces tons. Ceci
demandeuneexplication.

Onsait que la barpe s'accordaitenml bémol,
en sorte qu'an obtenait le si, lemi et le la par
lespédalesquiélevaientd'un demi-tonlesmêmes
notes affectéesd'un bémol. Maisle ré bémol ne

pouvait ta fairequ'en élevant Vuthl'état i'ut

dièse, le toi bémol, que par le fa dièse, et
ainsides autresnotes iten résultaitquedans le
ton de la bémol, par exemple, on ne pouvait
faireune gamme, parceque la mêmecordede-
vait servir pourut et pour té bémol.Cepen-
dant on saitqueles deux systèmesdemodula-
tion les plususitéset les meilleurs sont ceux

par lesquelson passeà la dominanteet au qua-
trième degréd'un ton quelconque. Dansle ton
deml bémol, parexemple il faut pouvoirpas-
ser en si bémolou en la bémol sanscompter
le mode mineur d'wf. On voit par là que la
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harpeétait privée de l'une des modulationsna-

turellesdu ton qui lui était le plus favorable.

1.1musiquequ'on écrivait pour cet instrument

(•t.iitdonc bornée et en quelque sorte, hors

dudomainede l'ait.

Plusieursfacteurs, frappes de ces considéra-

tions, nvaient essayéde porter remèdeauxdé-

IsuHfie la harpe, mai. n'avaientpu y réussir.

SebastienÊrard que la nature semblait avoir

ilpttM à perfectionnertous les instruments à

mécanisme fit encore pour celui-ci ce que h'S

autresn'avaientpu faire.JI imaginade fairerem-

plirà chaquepédale unedouble fonctionqui pot
élever à volonté chaque corde d'un demi-ton

mid'unton. Lacombinaisond'un semblablemé-

canismeoffrait des difficultésconsidérable» à

causede la courbe de la consoleet de plusieurs

autresproblèmesnon moinsembarrassantsqu'il

lallaitrésoudre; Êrard fut obligé d'y employer

plusieursannées d'un travail constant, et des

somme»considérablesen essais. Enfin la réus-

sitela pluscomplètecouronnases travaux et sa

harpe il flouble mouvement vit le jour.

Le succès de cette harpe fut immense; elle

parut à Londresen tBti, au moment oit la

circulation du papier monnaie était abon-

dante. Érard venditpour 7.5,000liv. sterl. (en-

viron02a,ooo fr. ) de son nouvel instrument

dansle coursde la premièreannée.Le travail

fillecette invention avait coûté a Érard est a

peinecroyable; o» le vit pendant trois mois ne

lia*se déshabiller et ne dormir que quelques
heures sur un sopha. Il fit plusieurs modèles

avantd'arriver à la perfectionqu'il désirait, et

le!!difficultésà vaincre étaient telles qu'il était

presquedécidéà renoncerà l'ent reprise,lorsque
l'idéedu mécanismequ'il a définitivementadopté
vint le tirer d'embarras. Pendant un court sé-

jourqu'il avait fait à Londresen 1800, il avait

déjà construitune harpe a double mouvement

sur unprincipecurieuxde mécanisme,maisqui
offraitdes inconvénientssous plusieursrapports.
te to juin 1801,il avaitprisun brevetpourcette

nouvelle invention. Le principe du mécanisme

unefois adoptéet lesmodèlesconstruits il res-

lait un travail immensea faire pour en établir

la fabrication.C'estdansl'inventiondesoutilsde

tontgenreet dans l'ordonnanceet la distribution

du travail que le génied'Êrard sc faitaperce-
voir. Samanufacturede Londres,quej'aivisitée,
ne le cède&aucuneantre, de quelquegenre que
Msoit, pourles moyensIngénieuxde fabrication,
la précision des outils et des machines, enfin

1
pour la perfection du travail. De retour en

!InFrance,Êrardétablitle mêmegenrede fabrica-

tiondans ses ateliersde Paris, et eut à former

de nouveaux ouvriers et a construirede nou
vellesmachineset denouveauxoutils.

Lesfréquentsvoyagesqu'il faisailenFrance lui

avaient fait négligerla fabricationdes pianos à

Londres,et la harpeseulese contriiienitdans ses

ateliers.Cependant,dans tain tes brevets qu'ft
rard prit en AnRieterre,et qui sont au nombrn

de quinzeou vingt,de nonvelles idéespour Ik

perfectionnementdit pianoaussi bien que de la

harpe y sont exposées.Il se proposait de les

exécuteren France. A chaqueexposition (1rs

produitsde l'industrie, ses ouvrages ont <tia

couronnés.Trois foisil reçut la médailleu"<h,
et la croixde la Légiond'honneur luifut décer-

néea l'unedes dernièresexpositions;enfin,ait-

cundes témoignage'!honorablesqui peuventêtre

donnésà un manufacturierdu premierordre ne

luia manqué.Le modèlede son grand piano à

doubleéchappementfutexposéen 189.3.Ce mé-

canisme,chef-d 'œuvrede combinaison,est ta

solutiond'un problèmequ'aucun facteur n'avait

pu résoudre.Ils'agissaitde réunirdansun même

claviertoutes les nuances du toucherqu'offrele

mécanismesimplesanséchappementet la préci-
sion du coup de marteau du mécanisme h

échappement.Il set facilede comprendrequelles

étaient les difficultésimmensesde ceproblème
Êrard lesa résoluesde la manièrela plus heu-

reuse.Cesnouveauxinstrumentsnnt été étal'IW

depuis lors dans la fabrique de Londres par

Pierre Êrard,neveude Sébastien.Le roi d'An-

gleterre,GeorgesIV, grand amateuret connais-

seur en musique,fut frappéde la beautéde ces

instrumentset en acquitun poursonchâteau do

Windsor; la reine actuelle, non moins satis-

faitede leur supériorité,a donnéa Pierre lirnrd

le titre de son facteurde pianos.Quoiqu'il fnt

constituéde la manièrela plus robuste, Sébas-

tien Érard pouvaitdifficilementrésisterà tant de

travaux. Lescontrariétésinséparablesd'une vie

si activesur k vaste théâtre de deux capitales

telles quePnriset Londres,devaientaussi exi'r-

cer leur influencesur sa santé. Depuisdix ans

environ, des maladies douloureusesvenaient

souvent interrompre le coursde ses travaux.

Vers la fin de I8î'i, la pierre se déclara

heureusement Érord lut opéré avec le plus

grand succès, ait moyendu procédéde la li-

lliotritie, par le docteur Civiale.A peine ré.

tabli,il s'occupadu perfectionnementde l'orgue,

et parvintà finir le grand instrumentexpressif
oit tous lesgenresd'effet*sont réunis, et qu'il a

construitpour la chapelledes Tuileries.Déjà, à

l'expositionde 1827,Êrard avait livréà l'admi-

rationdes connaisseursun grandorgue dont lit

constructionpouvaitpasserpour un thet d'œn-

10.
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vre de précisionetde fini. Toutefoisil n'yavait

point encorefaitentrer le développementde sa

belle inventionde l'expression par le toucher

plus on moinsléger,plus ou moinsappuyédu

clavier. Cet orgue était expressif, mais autant

que la petitêtre te grandjeu de cet Instrument,

«on expressionétait obtenuepar le moyende

pédale*qui faisaientouvrir on fermer des ja-

lousies pour laisserle son se propager au de-

hore,ou pour lo renfermer dans le corps de

l'instrument,et par celuide l'élargissementon

rétrécissementprogressifdes conduits du vent

sur les jeuxd'anches.Cesmoyensétaientconnus

depuisplusieursannées;Érardn'en réclamaitpas

l'invention mais une multitudede perfection-

nementsse faisaientapercevoirdans son instru-

ment, où lesregistresétaientouvertsou fermés

par des pédalesqui permettaientde ne pointle-

ver les mainsdu clavier pour modifiera l'infini

leseffetsde l'orgue.Depuislors, Érard a ajouté

iicet instrumentun clavierderécit expressifpar

le toucher, tel qu'il l'a exécutédans le belorgue

construit pour la chapelledes Tuileries dans

cet état, cet instrumentoffre un modèlede per-

fection,sousle rapport de l'inventionet de la

facture.

Érard étaitoccupéà faireposer l'orgue de la

chapelledu roi,lorlllueles événementsde juillet
1830arrivèrent, et causèrentla perted'une par.

tie destuyaux; heureusementle mécanismedu

grandorgueet le jeu expressifpar la main ont

élé sauvés.SébastienÉrard,à cetteépoque,était

déjà atteint de la maladieà laquelleil a suc-

combe. Le malcalculairedont il avait été déjà

opéré avait reparu, et ils'y était joint une in.

flammaliondes reins. Nila science, ni lessoins

assidusdu docteur Fouquier, son médecin, ne

purent le soustraire à la gravité de ces acci-

dente; ils triomphèrentde l'excellenteconstitu-

tien qui lui promettaitde prolongerson exls-

tencedix ouquinzeannévsde plu?,et il cessade (

vivre, le 5août1831 &sonchâteaudela Muette, <

où il avait fixé sa résidence depuis plusieurs <

années. <

ÉRARD ( Pierre), neveudu précédent, est «
néà Paria vers1796.Sesétudes furentdirigées (
.dèsson enfancedans le but de lui faire conti- (
nuer la fabricationdes instrumentsInventésou (
perfectionnéspar sesparents,onlui filapprendre
la musique, les mathématiqueset le dessin li- c

néaire. Envoyéjeune a Londrespoury diriger J
la fabriquedeharpesqueSébastienÉrardy avait î

fondée, il a passéla plusgrandepartiede sa vie

en Angleterre.En1821,il publiaunedescription
â

de la harpe à doublemouvemeutInventée par 1

soa onde, et des progrèsde la constructionde °

cet instrument, sous ce titre s TheJlarp in tit

présent improved state comparée wilh thr

original pedul Harpt in-fol. ornéde lu plan.
chesliihographléeset gravi1*»,d'après les dis-

sinsde l'auteur. Cetouvrag*,Impriméavecluxe,
n'a point été mis dans le commerce, et a <e

donnéen cadeau par P. f.rard. Après la nimt

de Sébastien,Pieire Érard, instituéson héritier,

s'établit à Paris, pour donnerune activité nou-

velle la fabriquede pianos, et, en 1S34,il mil

à l'exposition des produits de l'industrie plu-

sieurs instruments nouveaux pour le»q>i*l*la

décorationde la Légiond'honneurlui fut nrror-

dée. Il publia à cette époque une description

historiquede tous les pianosqui avaientété in

veillés ou perfectionnéset fabriqués par s<m

oncleet par son père. Cetouvragea paru sons

ce titre » Perfectionnements apportés dans le

mécanisme du piano par les Êrnrd, depvàia

l'origine de cet instrument jusqu'à l'exposi-

tion de 1834; l'aris, 1834,in-foi.avecfinit plan-

elleslilhographiée*.Pierre Érardhabitait aller-

nativementà Londres et à Paris, dirigeanta la

foisles deux grandsétablissementsdont il avait

hérité. Dans les dernier temps de sa vie,sa

raisonse dérangea. 11mourut au château de la

Muette, le 18 août 1855.JI était officier de la

Lttyond'honneur.

ERATOSTHÈNE, célèbregéographegrec

naquit à Cyrène( la première année de la 126

olympiade ( 194ans avant l'ère chrétienne). JI

eut pour maîtres Arislon, philosophede Cliio,

le grammairienLysaniaset Calliinaquele poète.

Ptolémée Evergètelui confia la direction de la

bibliothèque d'Alexandrie; il mourut en cette

ville,dans la premièreannée de la 146»olym-

piade(114 ans avant J.-C). a l'âge de quatre-

vingtsans. Ptolémée et Porphyreparlent d'un

livre qu'il avait.écrit sur les proportionsmusi-

cales, et dans lequel il divisaitles quatre cordes

du tétracorde dans les trois genres diatonique,

chromatique et enharmonique, selon une

doctrine qui lui était particulière.Cet ouvrage

est perdit. ( Vld. Pabr. jBibl. grac, llb. lit,

c. 18). Le genre diatonique d'Ératoslhèneest

conformeà celuide Pythagore il fait les tant

égauxà et les demi-tonsmineurs ou limma

dans le rapport de f|j il constitue le genre
110 3 ao 14 1

chromatl uc i~ r ir so,qsafi.̀a. `s,ér,s°i,a sr,aole
ie

chromatique par I, Sj j, 3, j, gr, ï. «1, ï;
le

genre enharmonique a pour expression 1,
H I» I
!? ë. n,3.

'ERB;V'(GKonoB),violonistemilanais, qui

demeurait à Rome, vers 1730,a fait graver

10 Sonate da camera a vlollno solo e basso,

op.1 Amsterdam 1730.
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EHBiVOIl(CHhétm!i), l'uit des plut grands

musiciensde l'Allemagne,dansle seizièmesiècle,

naquitver*1160,à Algesheim,dans le Palatinat.
VersK.OO,il était organistede la villeet de fit.

lustre famille de»Fugger, à Aug<l>our«il de-

tint membredu grand conseilde cette villeen

t628.Jl a publié: t" Cantmmusicvsudcc.de-

sixcatholic? vsum, à 4 et 8 voix Augsbourg,
1600. a* CVmfionurosacramn 4, b, 6, 7,

» vocum,liber secundus; Augsbourg,1603.

3°Mêle sive cantiones merxadmodum cm-

ionetle ut vocant, qualernis vocibus facto:.

AwjustxVlnfaUcorum, Joh. Praetorius, loua,

i«-V. 4° Modorum sacrorum sive cantlo-

•mm 4-8 et plurimis conipositarum, lib. 2

Augsbourg,1004,in-4°. V Sacrarum can.

tionum 4 et ivocibus, liber 3; Aug&bourg,

«Bit, in-4°. –6" Acht geitll. devtsche Lteder,

miUStimmen; Augsbourg,Srtuittes(«ansdate),

in-4". On conserveencore toutes ses composi-
tionsà la cathédraled'Augsbourg.Dansle Flo.

rileglwm Porteuse, d'Elirard Bodenschatz,et

danslesPromptuariimusM à'AbnhamSchaà,

ontrouve plusieursmotets a 4, et g voix, de

la compositionde Chrétien Erbarb. La biblio-

thèque royale de Berlin possède en partition
manuscritetous lesmotets du premierlivre pu-
blié à Augsbourg,en 10O0.Je lesai examinés

etj'y ai vu que ce compositeurpeut être consi-

déré, ainsi que AdamGiimnellzhaimer,comme

un des fondateursde cetteharmonieallemande

dontlecaractèreparticuliers'estconservéjusqu'à
nosjours. Le styleest pur comme.celuides com-

positeurs italiens de la mêmeépoque,mais la

modulationest toute différente le caractère de

la tonalité moderney domine.

EttCOLËO (D. M*rzio),ou ERCULEI,

musiciende la chapelledudue deModène,dans

lasecondemoitiédit dix -septièmesiècle,naqnit

ra 1613à OtricoK bourg desÉtats de l'Église.
Ilcommençason éducation musicaleà Rome

puis il se rendit à Modènedans sa première

jeunesse,et entra dans la chapelledu duc Fran-

çoisl", en qualitéde soprano. Par un document

desarchivesducalescitéparTiraboschi(Bibtiot.

Modenese, t. VI. p. 684), on voit qu'Ercolen
avait présentérequête au duc François Il, en

1672 pour obtenirune placevacanteparmi les

mansionnaircs(bénéficies)de la cathédrale; ce

qui prouve qu'à cette époqueil était ecclésias-

tique. N'ayantpas obtenu l'objet de ses désirs,

ilse retira à Cherlci,dans la maisondes prètres
le la congrégationde Saint-Chartes,et y ouvrit

uneécoledeplaln-cliant.Il mourut le &août1 706,

a l'âge dequatre-vingt-troisans.Ercoleoa faitim-

primerun traitéde plain-chantsouslelitrede

Musicoeccleilastico,Modène,Iû80,io>fol.un
traitéIntitulé Prlmt Slemmti dl musica, ibid.,

1680;et unlivred'office»pour la semainesainte,

intituléCanlvs omîtes eteUslasttc. nebdont.

major. Modène,1688.Ercoleos'est aussi fait

connaîtrecommecompositeurpar l'oratorio qui
a pour titre II Baltettmo dl S. Valeriano,
dont le poenwa été publiéà Modène,citezCas.

ciani, en 1682,in-4".

ERDMANN (Pu.), nom «ou*lequel a Hé

publiéun livreconcernent laméthodede trOgier,
sousce litre: Dieholie WtcMigkeUvon J. J>,

Gogèer'serjundettere~u<<&iMtterr<c/t<Sgslema

( Lahauteimportancedu systèmed'enseignement
de la miuiqueinventépar Jean-BaptisteLogier););

Hambourg,1830, in-8" de 211 nage». Levéri-

table auteurde cet écrit est Elie llaeseler, fils

d'unprofesseurde musiqueà Moscou.

EREOI (Fimkçois), mattre de chapelle à

Havenoe dans la premièremoitié du dix-sep-
tième siècle,s'est faitconnattre par un recueil

decompositionspour IVgliseintitulé Salmi e

vespri a 5 vocl Venise, 1632,in-4".

ERÉMITA. (Jules), compositeurdu sei-

zième siècle,dont le nomvéritableétait Giulio

Ciusberti (I), naquit à Ferrare vers 1550.Le

nomde l'Eremita lui fut donnéparcequ'il était

moinede t'ordredesErmitescamaldules.Il n'est

connuquesouscettedénomination.Cet artiste fut

organisteà Ferrare,ou il s'étaitfait une grande

1 réputationparsontalent d'exécution,et par la pu-

blicationdetroislivres de madrigaux.Il mourutà

Tigede cinquanteans, maison ignoreen quelle

année.Oneonnattde lui :i° Hprimo libro de

' madrlgaUaa vocl, à Ferrare, par Vittorio

Daldini, 1584,in-4°; réimpriméà Anvers, en

1600,io-4°obi. 2° Madrigali a cinque voci,

lib. 1 Venise, t&97. S'il secondo Ubro de

madrigali a cinque; ibid., 1599.Les corn-

positionsd'Eremitaont étésouventmisese con-

tribution par lesfaiseursde recueilsde madri-

gauxitalienset Oamands.Ontrouvede ses pièces
dans le recueilpublié par PierrePhillips à An-

vers ( en1694), sous.le titre de Melodia olym-

picadi diversl ecccllentlssimimusici a 4, 5, ti

et 8 vocl; dans leséditionsde Venise(1506)et

d'Anvers(1590,1601et 1614)du recueilintitulé

HTrtonfo dl Uorldescritlo dadiversi e posto

inmwlea da altrettantt mttsici; i danaIl Pa-

radiso mviicale dl vtadrigali e cantoni «radiso muaicale di madrigali e cantorri a

ctnqve voci dl diverti ecceUentlasimtaulori

(Venise, Gardane,ll>»5;et Anvers,Pierre Pha-

lèse, 1598);enfin,dansles Madrlgtillaottbvoci

ni V«v.Prliit Maneritvtr la itoriadt Vctran

i IV,p. »k.
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di diverti eccellenti a famosi autori, ton al-
citni dialogltied echo, par cati(are e sonara

due chori; Anvers, Phaièse, loi». in-i" obi.
Il y a aussi plusieursmorceauxd'Kremitadans

les collectionsdu hcuad de Bod«nschaUetde

Uonfrid.

ERFUIIT ( Ciam.Es) professeurde piano
à Magdebourg,est née» 1807.Placésous la di-

rertionde Miihling,il a acquisparses leçonsdes

connaissance*étendues dansla pratique et la

théorie de la musique.Cet art est devenud'un

intérêt plusgénéral dons la villede Magdebourg

depuisque le jeune artiste a communiquéson

enthousiasmeà ses compatriotes.Ses composi-

tions, qui consistentjusqu'à comomenten cin«

quanteœuvresde sonates, variations,rondeaux,
et chansonsallemandes,avecace. de piano, an-

noncentdit goût et de l'élégancedans les idées.,

ERHARD ( D.-J.B. ), fabricantde cordes

rieclavecinet de piano à Nuremberg,vers la
findu siècledernier, a fait imprimerun opus.
cule sousce titre Kune Anweisungsunt Ce.

brauche eincs sweekmxssiyen Bezugs fUr
Klavieriftstrumente ( Courte instruction sur

l'usage d'un nouveau calibre pour les instru-
ments à davier);Nuremberg1795. ]| y décrit

la nouvelleproportionétabliepar son père, Jac-

ques fteinhard Erlmrd qui avait substitué, a

l'anciennesériede cordesdeclavecinn° 000a 10,
cellequi a cléconnuedepuislorsen Allemagno
M)ii.iles n" l-2'i. On a renducomptede cet ou-

vrage ilansT/l%e7MeineLiltcr. Zeitungde 179&,

juin n° 59.

ERIIARD ( Laitost ), né à Hanaii en Al-

sace, le avri) 1598, fut d'abord magistèrela

Sarbruck,vers 1018,passaensuiteà Strasbourg
et à Hanau,poury remplir les mêmesfonctions
et finit par se rendre à Krancfort-sur-le-Mein
commecantor au gymnase.Cofut vers 1G40

qu'il pritpossessiondecettedernièreplace,qu'il
a occupéejusqu'à a mort. Il a fait imprimer
les ouvragessuivants 1° Compmidimnmu-

sices latirtn-germanicum, cui recens nuiie

accedwnt 1" Trlcinia, 1" Fugœ, 3° Diseur-

sus musicalis, 4° Index lerminorum innsica-

Uum, 5°Rudimenta arithmetien, 6*Appen-
dix novaad arithmelica pertlnens Francforl-

sur-le-Mein 1660, in 8". La premièreédition
de cet ouvrage est de 16io. 2° llarmo-

nisches Choral und figurai Gesangbuch,

Francfort,1059,in-»0 3° Compcndlum mu-

sices auctius editum, das ist kurzer, jedoch
recht Berichl von der Slng-kunst derMusik
liebhabenden Jungend zum bestenin dieser

iweijten Edition tiermchrler vorgestellet¡

Francfort,1669,in-8". J'ignoresi co livre, qui

est annoncé dans le catalogue de Francfortiio

IU09,est la secondeéditionde l'ouvrageprécè-
dent, ou s'il est différent. i

EIUCII (Daniki.), organiste à Custruw,
vers 1730,fut élèvede Boxtehude.JI a coinpo»-
plusieurs suites de piècesdeclavecin, qui n'ont

point été Imprimées.
EIUCIIIUS ( Nicolas), chantre il JCna,

au commencementdu dix-septièmesiècle, y a

compose te premier psaumeà six voix, et l'.i >

publié dans cette ville, en 1622.

EMEUS (Thomas), poète et musicien•lu q
treizièmesiècle, dont on a douze chansonsno- i

tées. Lesmanuscrits de la bibliothèqueroyale
de Paris en contiennentcinq. >

EHi; (Adam-Wiuirim), né à lierIf, rtniK 3
la principauté de Saxe-Meiningen,le 10 mais i

1779, mort le 31 janvier 1820à Dreisiclienliai», «

prèsîle Darraslailt,futd'abord, depuis 180}jus- i

qu'en 1811,instituteuret organistedo l'église.!«•

Wetzlar; ensuite il occupales mêmes position,
à Worms pendanttesannées 18 1 et 1813,eten
dernier lieu fut organiste, instituteur et secrë-
taire de la communeà Dreisiclienbain.Ona di'
sacompositionhuitpiècesd'orguefaciles,\»Mun
à Worms, en 1812.Le fils de Erk a publiénm;
deuxième édition de ce reeueil, il Muhlheini
en IK32, in-4°.

ERK ( Louis-Ciirisias) fils du précédent
est né à Wetzlar,le 0 janvier 1807.J.-B. Spieu,
mort en isil, dans la positionde |iasteurévan-

gélique et de doyen à Sprendlingen pris île

Darmstadt,dirigeases études littéraires.Antoine

André, d'ODenbach,a été son maître d'liarmo-
nie et de composition,et son éducationmiiMcnlu

s'est complétéechezle célèbre organisteDinrli,
à Darmstadt.Depuis le moisde mai 1820jus-

qu'en octobre 1835, Erk fut troisièmeprofes-
seur pour les études musicales du séminaire

royal des instituteurs,à Meurs,dansla province
du liltin inférieur, puis professeur de musique
au séminaire royal des instituteurs pour les

écoles do la ville de Berlin, où il est encore

( 1860). Déterminépar un goût particuliera se

livrer a l'étude du chant choralet des mélodies

populaires, M. Erk s'y adonnadès sa jeunesse
avec une préiéverancoet avec un esprit il'oli-

aervationqui, seuls,peuventconduireaubuMani

des recherchesde ce genre. Ses goûts simples
et modestes,et la sérénité de son âme,s'accor-

daient d'ailleurs avec sa vocation.S'enlouranl

de tous les recueilset de tous les monuments

qu'il put rencontrerde chant choral et d'airs

nationaux et populaires,il encomparatoutesle»

versions, remonta aux sources, distingua loi

bonnes leçons de cellesqui étaient altérées,et
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couvitt tousseslivrcsJ'annotalionsdant lesquelles
il établissaitles formes primitives,les origines

d'altération* et déterminait rage et la source

lu chaquemélodie.Le nombre de ses publica-
lion»ence genreest trè*-c<>nsidérablc.Ton»ses

recueilsont eu des succès populairesti |>rodi-

«icux,qu'on a faitjusqu'à vingt-cinqédition)!de

quelques-uns tir.1»a giand nombre, et qu'on
en a vend» plusieurs centaines de milliers

d'exemplaires.LaprernièrupublicationdeM. Erk

tut un recueilîlecitants pour une,deux, trois et

quatre voixà l'usagedes écoles, pardiverscon-

positeiw*.Les trois livraisonsde cettecollection

mit paru àtsscn, en 182$et 1829. lin 1830et

t837 ou en avait déjà,publiéla troisièmeédition.
Depuis cette époquejusqu'à ce jour (1800),
l'activitéde M.Urkne sV»tpas ralentie. Parmi

ses nombreuxtravaux on remarque 1°Drei-

mut viersltmmlge Gesange fur Hchule \md

Haus (Chantsà 3 et 4 voix pour lesécoleset la

maison); Bonn,1830,in-4°. 2°Melhodischer

leilfadfnfûr den GesangVnlemcht in Yollis-

sekulen (Guide méthodique pour l'enseigne.
mentdu chantdanstesécolesdu peuple);Creleld,

1834, in-s».Une deuxièmeédition amélioréea

partien 1849. 3° Recueildédiants à plusieurs

partiespourdesvoixd'hommes,pardiverscompo.

siteurs,à l'usagedesséminaire*,gymnaseset pe-
titessociétésdecitant Essen, 1833.Laquatrième
éditiona paruen1847. 4° Livrechoralpourlus

écoles et lamaison,suivi d'un supplémentcon-

tenant la liturgiepour un choeuril 4 voix, Ber-

lin, 1836,in-8». 5° Liederkranz, etc. (Con-

ronne île chants, etc.), en collaborationavec

M.Uree.f(vojf.cenom); Essen, i83'J.La dixième

«ditionaparucni849.– 0" Slnyvoijeleln(Chant

du petitoiseati),recueilde chansonsà une, deux,
trois et quatre voixpour lesécole-,ut maisonet

la vie; 4 livraison,.i;Ksscn,1812-1818.La quin-
zièmeéditiona été publiée eu 1819.–TKin-

dergartchen (le Petit Jardin des cni'anU),re-

cueil de chantsà 2 voix, en collaborationavec

M.Grcel;Esser.,t843.– 8° Die deutschenYollis-

Uvder, etc. (Les Chansonspopulairesalleman-

des, etc.), encollaborationavecM. \Y. lruier. Le

premiervolume,composéde six livraisons,a été

publioaCreleld,de1838à 1841,in-n. Ledeuxiè-

me et le troisième volumes,publics par M.Ivik

seul, ont paru à Berlin,eu plusieurs livraisons,

I8it-i8io, sous le titre de New sammlumj

ilcudcher Vollislicdcr. D°Chansonspopiilai-

res,ancienneset nouvelles,arrangée»pourquatre

v»ix d'homme; K«cn, 18'ô-lW in-4".

lu" UcvtscherLiedciynrien (Jardindochansons

allemandes)pourune,deux, troiset quatrevoix,

pour les éwles de jeunes filles; en collaboration

avecAugusteJacob;Essen,18*01847.– ifKc-
cueildechoralsdes maîtres lespluscélèbresdes

seizièmeet dix-septièmesiècles en collabora-

tionavecle docteurFielitz,

M. Krka fondéen 1841,en collaborationavec

M. Ilentscltel (voy. ce nom) et quelquesau-

tres professeur*zélés,un journal de littérature

musical»,dont il paraitun numéro-chaquemoi.
il l'usagedes instituteursdes écolespopulaire-s,
sous letitre Euterpe Eln musilMl.Monuls-

bUUI, etc. lirfùrt, 184M8ï>8.Cetécrit t>M

parvenuà sa dix-huitièmoannée. M. Erk Il

fourni aussi des articles a divers journaux<ln

musique de l'Allemagne,particulièrementau

recueilpublié à Mayencesous le titre de (:x-

cUla.

EllKEL ou EltKL(PiuNçms), maître de

chapelleà l'csth, s'est faitconnaîtrecommecotn-

l«)siteurpar un opéraeu languehongroisere-

présenté en 1844 sous le titre de Stanislas

llunijadi/. Il a publiédes mélodieshongroisesà

feslb et àVienne,chezMillier.

JBRLACH( I'Répéiiicd' ), titsd'uncapitaino
de lagardesuissedu roide PrusseFrédéricIer,

naquità Berlin,le 2 août1703.Atteintde Cécile

dès son enfance,il ne trouvade consolationque

dansla musique.Il apprità jouerdu violon,du

clavecinet de la flûtea bec, instrumentnégligé,

dontil suttirer des efletsinconnusavantlui. Il

avatt fait faireun instrumentde cette est>èct)

composédedeux tuyauxaccordésà la lierce,et,

parun artificequi lui était propre, il jouait al-

ternativementl'un ou l'autre, puis les réunissait

à volonté.11étaitparvenuaussi à donnerbeau-

coupd'intensitéaux sons de cetteMute,sans eu

altérerla qualité,et à formerd'heureusesopposi-
tionsavec leur douceurordinaire.Walther, iiui

parlede cet amateurdistinguédanssonLexique
demusique,dit qu'il imitaità merveilleles sons

du cor et de la trompetteavec la bouche;mais

Nicolai,qui a fourniquelquesdétailssur d'Er-

lach, dans le Berliimch Slonalschrift ( ann.

tS07, cahierde février,p. 98-102),neparle pas

de cette circonstance;En 1732 d'Erlachvivait

à Eisenacli plustard il se rendit&Berlinet .s'y

fixa.Nicolaile connuten cette villevers17&6.

Il se faisaitalors 'entendreavec succèsdans les

concertsqui se donnaientchaquesemainechez

l'organisteSack; il avait, dit-on,fortbienchante

i danssa jeunesse,maisalors, parvenu sa qua-

rantc-septiènieannée,il ne faisaitplusentendre

sa voix. D'Eilachest mortà Berlinen I7ô7.

ERLANGER (Max ou Mavihiucn),vio-

lonistequi a euquelqueréputation,néà Franc-

1 forl-air-l«-Mein,vers 1810, lit sesétudesmu-·

sicalesdans cette ville et reçut des le<;miade
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Guhr pourson in>lruinenl.Il futd'abordattaché
commeviolonisteau théâtre de Francfort,puis
(ut directeur de musiqued'une institutionvo.
cale plus tard il voyageaavec sa femme,pla-
niste qui brillait avec lui dans les concerts.
Kn 183»ils étaient à Berlin;deux Ansaprès ils
Je firent entendre à Prague, puis à Vienne.
En 1842,Erlangeraccepta une place de direc-
teur de musiquea Halte; mais il n'occupapas
longtempscette position. En 1844il étaitde re-
tour a Francfort.Ona publiéquelquesbagatelles
de Racomposition.

ËRLEBACH (Phiuppe-Hemm), néà Kssen,
le25juillet 16&7,vint à Paris dans sa jeunesse,
et y demeurapendantplusieursannées.En 1083
il entra ait servicedu prince de Scliwartzbourg
Rudolstadt,en qualité de mattre de chapelle,
et y resta jusqu'à sa mort, qui eut lieu le 17

aviil 1714.Ona de sa composition:i° Ouvertu-
res à 5 parties Nuremberg,1893 in-fol. 2»
VtSonate a iiiolino, viola da gamba e conti-

nua; Ibid., 1694. –3° Gott-geheiligle-sing-
stunde, in XII kun gefasstenArien mit einer
oder 2 obligaten Singstimmen, mil Beglei-
lungsteet/er Violinen, nebst Schluss Capella
zujeder Arie a 4 voci und 2 Violinen;Ru-
dolslaill,1704,in-4°. 4°Erster Theit harmo-
nischer Freude mvsikelischer Frevnde in 50
moralisench undpoliUsclicn devtschen Arien
von 1 Slngsllmmeund 2 Violinen neb$leinem

Gênerai-boas Nuremberg, 1697, pet. in-fol.
5°Streit der Fama iind verschwlegenheit

ûber die JUebe,etc., Rndolstadl,1G90,3 feuilles

in-fol. 6°Cantate DasislmemeFreude,pour
saprano,violeet orgue,en manuscrit.Erlebacha
aussi composéquelquespiècespour l'orgue,qui
ont été inséréespar EckoMdans son Tabula-

turbuch, en 1692.

EHUEL ( Louis-Constantpianiste et com-

positeur,né à Gand,le 27décembre1798,apprit
danscette villeles premiersprincipesde la mu.

piqueet l'art dejouer du piano.Sesprogrèsforent

rapides, et bientôtHse fitassezremarquerpour
qu'on songeât à l'envoyerà Paris, afla qu'il y

complétâtson instructionpar les leçonsde bons
maîtres. Admisau Conservatoirecommeélève,
ilentra dans la classe de Zimmermanpourle

piano, et dans celled'Elerpourle contrepoint
puis il devint élèvede Lesueurpour lacompo-
sition.En 1823,it concourutà l'Accadémiedes
Beallx-Art!!de l'InstitutdeFrance,pour legrand

prix le sujet du concoursétait la cantatedo

Thhbé, avecorchestre.M.Ermelobtint le pre-
mier prix, qui lui donnait le litre et les avan.

tages de pensionnairedu gouvernement, et il

voyageaplusieursannées en Italie et en Alle-

magne. Uneouverturede «acompositionfut exé-
cutée à Vienne, dans un concert, en isîb. jv
retottr à Paris, il espérapouvoirjtislilierson pre-
1 miersuccès par ceux qu'il obtiendraitan tl»a.
tre; mais, ainsiquebeaucoupd'élèvescouronnés

par l'Institut, il a fait de vains elforUpour ob-
tenir des livrets d'opéras,ou pour fairerecevoir
par les administrateursde spectaclesceux qu'on
lui confiait.Jusqu'àce jour, aucua ouvragedra-
matique de sa composition n'a été enlendu.
En 1834, le gouvernementbelgeayantmis au
concoursla compositiond'uné caalate intitulée
Le Drapeau belge, pour l'anniversaire de lit
révolution de »830,M.Erroel s'estmisan nom-
bre des candidats}et le second prix lui a «té
décerné. Cet artiste est depuis plusieursannée»
professeurdepianoà Paris.

ERMENGARUouERMENCAltfMc"
vain du douzièmeou du treizièmesiècle,sur le-

quel on ne sait rien, si ce n'est qu'il écrivit
eontreles Vaudois.Sonouvrage,intitulé Coitfru
hxrelieos qui credunt mundum islum a dia-
bolo et non a Deoesse faelum a été publié
à Ingolsladt.en 1614,in-4°, par J. Greiser; en-
suite dans la Bibliothèquedes Pères, éditionde
1644 (Paris), tom. IV, et, endernierlieu,dan<
lagrande BibliothèquedesPères, tom.24,p. 1007.
Le chapitre 10e traite de canlu etctcsiaûho.

ERNEMANN (Maihuce), virtuosesur le

piano et compositeurpour cet instrument,néa

Eisleben, en 1810,fut envoyé parses parentsa

Berlin, pour y suivre la carrière du commerce;
mais son penchantdécidépour lamusiquedonna
une autre directionà son existence.Devenuélèv«
de Louis Berger pour le piano, il fit de rapide
progrès et devinthabile sur cet Instrument.Kn

1820,il suivit le princeRadziwitlen Polugnert
vécutpendantquelquesannées chez leprinceZa-

moiski, a Varsovie;puis il fut attachécoraint;

professeur ait Conservatoirede cette ville. la
tévolulion.de 1830 lui fit perdre cetteposition,
et l'obligeaà seretirerenSilésie.Aprèsavoirpas**
plusieursannéesà Breslau,il est retournéà Var-

aovie, et y adonnéun concert en 1836,dansle-

quel son talent fit sensation. Il vivait en-
core dans cette ville en 1845. JI a publie
il Dix variationspourle piano (en mi bémol),
op. 1 Hambourg, Cbristiani. r Dix varia-
tions sur le thème là ci darem la mano, op.
2; ibid. 3° Thèmeoriginal varié,op. 3 ibid.

4" LesCharmes <ZcVccso»/<»,diverti8semeni;
Varsovie,Brzezina. û" Cotillonpourle piano
ibid. 6' Marchetriomphale; idem. 7°Di-
vertissementpourle piano,op.0 Leipsjrb,Breil-

kopr et Hœrtel. 8°Introduction,variation*et
finalesur te thèmeSchœneMinka, op. 7 Leip-
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rick Hofmeinter. V"Huitchansonsallemandes

à voixseuleavecace.de piano,op.4 Hambourg,

Clirtstianf.Pendantson séjour à Brenlau,Erne-

mannse livraà la compositionde citant»àvoix

seuleet à 4 voix pour les sociétéset lesécoles.

Parmises«uvresdecegenreonremarque;6 Lie.

derpour4voixd'hommes,op. 17 Breslau,Leu-

ckart. DesLiederpoursoprano,alto, ténoret

basseà t'usagedesécoles,op. 18 ibid. Un re-

cueilde chansonsfacilesà uneet 2 voix,pourles

enfants op. 19; ibid. ULiederà voixseule

avecpiano, op. 22. 8 Liederpour un chœur

d'hommes,op. 26.

ERNEST II (AucusiE-CiiAHu:s-JF.A!<-Lto-

poitcALRXANDKE-fcDouARD),ducdeSa*e-Cobourg-

Gotha,né le 21juin 181»,a succédéà sonpère,

commeducrégnant,le 2»janvier1844.Cultivant

)a musiquedèston enfance,ce princes'est livré

Àl'étudede la composition,et a écrit plusieurs

opérasquiont élé représentésavecsuccès,non-

seulementàGotha,maisdansplusieursvillesde

l'Allemagne.Traduit en français, Casilda, un

de sesouvrages,a été représentéait théâtreroyal
de Bruxelles,en I8i5, et y a été bienaccueilli.

Unautreopéra,intituléSainte-Claire, a étéjoué
au grandopérade Paris, le 27 septembre1855.

Les journaux de Paris ont donnédesélogesà

ret ouvrage, et en ont vanté lesmélodies.Au

nombredes productionsde S. A. R. le princede

Saxe-Cobourg,on remarqueZaïre, sonpremier

opéra,et Toni, son quatrièmeouvragedramati-

que.Oncite aussila cantatepoursopranoet Ira-

rylon avecchœuret orchestre, intituléetmmer

Liebe, poésiede Xrndt, dontce princea écrit

la musique.
ERNST (Fkançois-AwtoiiwOviolonistedis-

tingué, naquit le 3 décembre 1745,à Georgen-

thal, petite villede la Bohême.Lespremières

leçonsdeviolonlui furentdonnéesparsongrand-

père.Aprèslamortde celui-ci,il alla à Kreihilz,
oùilfitdebonnesétudeslittéraire et musicales;

puisilserendità Warndort, où il pritdesleçons

d'orguechezl'organistede la ville. Versce temps,

ayantété visiter un de ses parents ait couvent

le Neuzell il y fut engagécommechantredu

chœur. Il y retta (tendantsix mois; ensuiteil

entrachezles jésuitesde Sagan,poury terminer

ses éludes,el, pendant les quatre annéesqu'il

passachezeux, il fut employécommevioloniste

dans toutes les solennitésmusicales.Arrivé à

Pragueen 1763, il y fit un cours dephilosophie
et selivraà l'éludedudroit,puis il retournadans

sa villenatale, et y fut nommésyndic;mais il

n'y restapas longtemps,car le comtede Salm,

l'ayant entendujouer dit violon, fut si charmé

desontalent,qu'il l'engageaà sonservicecomme

secrétaire.Ce seigneurrésidait la plus grande

partiede l'annéeà Prague, en sorte que Ernst

eut l'occasiond'y entendrele fameuxvioloniste

Loili, lorsde sonpassagedanscetteville, et d'y

prendre de sealeçons.Il profitasi bien sous cet

habilemaître, qu'en peu de tempsil put jouer
avec facilitéles traits les plus difficilesde ses

études et de ses concertos. H semit ensuite à

voyageret passapar Strasbourg,où il appritd'un
bonvioloniste,nomméStadn, à jouerl'adagioavec

expression.En1778 iluitappeléaGotlia,coromu
violon-solode la cour. Il y mourut à l'âge de

soixante ans, le 10 janvier 1805.Ernst a com-

posé plusieursconcertosetdessolospour le vio.

lon, mais iln'afait graver qu'unconcertoen mi

majeur.Il y proposaune souscriptionen 1798,
pour la publicationd'un traitésur le violon qui1

aurait e diviséen deuxparties,dont t'une au.

rait traité de la constructiondu violon,et la se-

condede l'art de jouer de cetInstrument. Il ne

parait pas quecet ouvrage ait été imprime. On

doitencoreàErnstun petitmémoiresur la cons-

tructiondu violon,InsérédanslaGazette mvsi*

cale de Leipsick(7° année, n° 4). Sesconnais-

sancesdansles principesde la constructiondes

instrumentsa archet étaient étendues; il a fait

plusieursviolonsqui, dit-on,ne sont point in-

férieursà ceuxdesmeilleursmaîtres.

ERNST (.), musicienqui joua l'alto à

l'Opéradepuis1780jusqu'en1800,a fait graver
à Paris, en 1792 unecollectionde pièces pour
deux clarinettes, deux cors et deux bassons,
dont plusieurssont de sa composition et les

autres tiréesdediversopérasou de symphonies.
ERNST (CnnÉTiES-GoTTLOB),organiste de

l'Égliseévangéliqued'Ohlau est né le 2 février

1778à Silberbergen Silésie oit son père était

huissier.La pauvretédo celui-cine lui permit

pas de donner &son filsd'autreinstruction que
cellede l'écolepubliquede sapetiteville; bien-

tôt mêmel'enfantfut privédece secours, et dut

allerchercherAonexistencedansles campagnes
commemusicienambulant.Lorsqu'ileut enfin at-

teint l'Agede dix-huit ans, ilentra à l'école di-

rigée par le cantor Bûrgcl,à Landshut. Là il

commençaàétudier la théoriede l'harmonie, et

plus tard, lorsqu'ileut été admisau séminaire

de Breslau,ilachevade s'instruirepar les leçons
de Nciigcbaiicret de lierner. En 1798 Ernst

fut nomméorganisteà Ohlau et professeurde

l'écolede musiquede la ville.Son iMc y déve-

loppale goMde l'art il yétablitunesociétéd'ar-

tittes à laquellevinrent se joindreensuite plu-
sieursamateurs son écoles'agranditprogressi-

vement,et depuis que la directionlui en a (Hé

confire elle a fournidesartistesà toute lit Silo-
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sic. Commecompositeur,Kmst s'est fait con-

nattre par deux œuvres de sonates qui ontété

publié a Breslau,citezCrosset Bartli. 11a écrit

aussila musique'les psaumes«jeet 100.

EHNST (K.-A.).On a sous ro nomdes va-

riations pour le piano sur le thème allemand

Gestemabend uar Welttr Mithel da, Ham-

bourg Christiani;des thèmesde Weber variés

pourla flûte,liv. t et 2 Maycnce,Seliott; et des

airsd'opéras modernesvariéspourftaleel guitare,

iuid.

ERNST (HF.Mit-Vn.miLM),violoniste distin-

gue,est néen 1814à lîrûnn, enMoravie.Admis

auConservatoire<)eViennecommeélève,il y re-

çut des leconsde Bœliin, et le maître de cha-

llelle Seyfriedlui enseignat'harmonie puis il

reçut des conseilsde Mayseder qui lui titac-

quérirde lajustesseetdu brillantdans les traits.

Erostn'étaitâgéque deseteeans, lorsqu'il fitun

premier voyageà Munich Stuttgart! et Franc-

fort, où il inspirade l'intérêt parson talent pré-

coce.Arrivéà Paris, à lu linîle 183?,il s'yfit en-

tendred'aborddansdes représentationsduThéa-

Ire-Italien. Il fit un aîsez longséjour dans cette

ville, et y étudiala manièredesviolonistesfran-

çais,et surtoutcelledu célèbrede Bériot,quittait

alors le hérosdu violonde concert. En 1838,il

parcourutlaHollande,et y eut des succèsd'éclat

partout oii il se fit entendre. De retour à Paris,

au commencementde 1839,il y donna plusieurs

concerts,puisil visita l'Allemagneméridionaloet

se litapplaudirà Vienne,en 1S40.Poursuivantle

coursdeses voyages,ilvisita toute»lesvillesprinci-

palesdel'Allemagneà diversest'poques,laSilésie,

la Pologne,laRussie,laSuède,le Danemark,sefit

entendreà plusieursreprisesà Berlin, Leipsicket

Dresde, et eut partoutdes succès. Depuis1844

il a passéaussiplusieurs saisonsà Londres,où

sontalent trouvaitde lasympathie.Le caractère

de ce talcntélaitparticulièrementle bi iltantdans

destraits queErnst s'était rendusfamiliers,mais

qui n'offraientpasles difficultésque l'école plus

moderne,et surtout la musiquede Vieuxlemps,
ont mis en vogue.Ernst avait aussi dans sa ma-

nière de chantersur le violonunecertaine poésie

qui avait du charme, bienqu'un peu maniérée.

Danscesdernièresannées, sn mauvaisesantéet

•lesaffectionsnerveusesont porté atteinte &la

justessede sesintonations,et ont rendu sonjeu

inégal. Parmises compositionspourson instru-

ment on remarquecelles-ci 1"Deux nocturnes

pourviolonet orchestre,centre8, dont le n" 2

est un andante cantabile quia eu beaucoupde

succès; Pariset Berlin, Schlesinger. 2° Elégie

pourviolonetpiano,iruvre 10 morceaucharmant

qui a étéjouépartoutet dont un a fait unemul-

titude d'éditionsen France, en Allemagne,en

Danemarket in Russie.Spohr y a ajoutéw

introductionaveclaquellel'œuvre do Ernst a été

gravéen Hambourg3° Fantaisiebrillantesur

la marcheet laromanroé'Otelto, «vecorchestre

ou'quatuor,op. t 1 ;Majence,Scliolt. 4°Concer-

tino avecorchestreou quatuor, op. 12; liiiins-

wick, Meyer. b° Polonaise,tie concert avec

orchestre, op. 17; à Vienne chez Mechelli.

0"Variationsdebravouresur un air nationalhol-

landais, op. 18;ibid.–7" Introduction, caprice

et finalesur un thèmede l'opéra il Pirata, op.

19;llaoovre, Unclmiami. 8"Rondo Papagctw,

sur un thèmede la flûte enchante, op. 2u:

Vienne,MUlIcr. 9° Conceito ( allegropatlieli-

que), op. 23; Leipsick,Dreitkopfet llrcrlel. On

a publiéaussiunoimitationque Ernst a faitedu

Carnaval de Venisede Paganini,et qu'il ajoura

partout.
EIiRARS Je*!<), poèteet musicien, parait

avoir été le pèrede Jean Errars, sieurde Valery,

chambrierde Philippe le Hardi qui mourut en

1372 et qui commelui composa les paroleset

la muMquede plusieurs chansons. Il nous en

reste trente, sous le nom de Jean Erra»; les

manuscritsdela Bibliothèqueimpérialede l'aris

en contiennentvingt-quatre.
ERSCII Jban-Sasicel), laborieuxbibliogra-

phe,naquitle asjuin1706,aGross-Glogau( basse

Silésie ), et mourut à Jéna, le 16janvier 1828.

Apresavoir reçusapremièreinstruction an gym-

nase de sa villenatale, il alla étudier la théolo»

gie à l'universitéde Halle. Ce fut dans cette

ville qu'il commençases premiers travauxlitté-

raires puis il alla vivre quelque temps à Ham-

bourget enfinse fixah Jéna, où il obtint la place

de bibliothécairedel'université.La plupartdesou-

vrages de cetinfatigableécrivain étant étrangers

à l'objet de ce dictionnaire,on n'en parlera pas,

et l'on se contenterade renvoyeranx biographies

générales. Nousnous bornerons ici à citerson

manuel de la littératureallemande ( Ilandbucli

der deutidicn Meratur) Amsterdamet Leip-

sick, 1812.1814,2 vol. in-8°.On trouvedanscet

ouvrage une listed'ouvragesde littérature mu-

sicale, tome Ift, sectiun 3, p. 1023,section 4.

p. 1437,et tome Il, sect. 7, page 2493. Erscli

et J. G.Grulierfurentlesfondateurade la grande

Encyclopédieallemandedessciences et des arl<

( AllgemcincEwjclopxdiûder Vftsxensehafltn

und Kûnsle in alphabet ischer folge, etc.

Leipsick, Gleditchet Brockbaus.On trouvedans

ce volumineux ouvrageune série de longs ar-

ticles relatifs à la musique,qui ont été rédig''»

par Roclilit»,Gotlfried, Weber, Fr. W. f-'inbci

plusieursautressavantset artistes.
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ËRTELIUS(Sébastien), moine bénédictin

à l'abbayede Weiehenslepban,dans le dix-sep-

tième siècle, a faitimprimer les ouvragessui-

vantede «acomposition 1° Sifmpktnùiesacra:

(, et8 vocibus Munich,1OJJ. 2" Magnificat

8 vocibus;Munich,1CI6.

ERYTIIR/EUS (Gottiuro), né à Stras-

bourg, ver» liiO, te rendit à Altdorfen 1687,

pour yexercer le»fonctionsdemaglstcr.En U9&

il fut nommé cantor et chargé d'enseignerla

musiqueaugymnasede la mêmeviltujenfinen

1609il devint rerteurde cegymnase,et conserva

cette placeJusqu'àsa mort, qui eut lieu \cr*

1017.On a de lui 1"Piulnti cl Canlica va-

ria, ad notas sru tonum muticum vdstritla

Nuremberg,1808,in-0.– 2°P. V.Lulheri und

anderer Oottsfuerchtigcr tlanner J'salmen,

und ijeistliche Ueder in 4 stimmen gebracht

durch, etc. (Psaumes do Luther, elc, a quatre

voix); Nuremberg, 1608,in-4".

Il est vraisemblableque te nom îlecemusicien

indiqueune origine grecque,et qu'unde se»an.

cêtresétait d'Erythrée, aujourd'huiCesme,dans

l'Asie Mineure,car il n'y a point de nom alle-

tnand qui correspondeait latinEnjthraw.

ESCIIBORiV (.), maître de concert à

Maniiheiin,en 1830, fut appelé a Cologne,en

18)2, commedirecteurili!musique,lin 1845,il

prit la directiondu théâtre d'Aix-la-Chapelle,

et dans l'annéesuivante il alla donnerdes re-

prfaentation*à Amsterdamavec satrouped'o-

ixira.Il a fait représenteril Aix-la-Chapelle,en

1847, t'opéra de sa compositionintitulé te-

tards oder das Stierrjefecht(le Bûtard,ou le

combatde Taureaux). Lafemmed'Escliliornest

cantatriceet a chantéà Mannlieimen 1830et 31,1,

à Amsterdamen 1836,à Cologne,en 1838et a

Strasbourgdalli l'année suivante.

ESCI1KLUACI1 ou ESCIIENBACH

(Wolfiuu ni:),célèbremallrcchanteur(trouvère)

néenSuisse, brillavcrslalindii<)onzi6mcsiècle et

aucommencementdu treizième,lien! pourmaftre

un autretrouvère all*nnm1,nommc'ftvflte6»WMiY.

Après avoir longtempsparcouru lesdifférentes

provincesde la Germanie,il sefixa,versl'ant200,

au château de Wartbourg,près d'Eisenach,où

il fut reçu an sorviccdu JarolgrafUermannde

Thuringe, grand protecteurdes arts et desar-

tiîtes. C'esl là qu'eut lieuune tullecélèbreentre

Kscliclbac.liet le mallrc chanteur Klingsohr,

pour le prixdu chant instituépar Uermann.LS-

ehclbaclise montra plusbabfledans le chantre-

ligieux,maisKlingsolireut l'avantage dans les

autres genres,lischelbaclin'est passeulementun

des poètes-musiciensles plus fécondsde son

#poqno,mais, parla richessede sonimagination,

l'élévationde ses idées, l'expressionet l'éléganw

de son style, il est considérécornmeun véritable

poèteépique. Cetartiste ayantété faitchevalier

à Henneberg,passaplusieursannées en voyages

chevaleresques.Dans les dernièresannées de sa

vie, il se retiradans la demeuredo ses ancêtres.

Son tombeaufut placédansl'égliseNotre-Dame,

à Eschenbacli.

E8CHENBACH(Je*N-ToBiF0, gardedelà

tour de l'église Saint-Michel,à Hambourg, in-

ventaen 1800 un instrument&clavier et à an-

ches libres misesen vibrationpar l'actiun d'un

soufletsimple, auquel il donnalu nom A'jEIo-

d'ion. J'ignure s'il y a identitéde personneen-

tre lui et Eschenbach (.), receveurdesfinan-

cesà Ka-nigsliovefi,dans leduchéde Ch-ves,qui,

en 1814,imaginaun instrumentdu mômegenre,

lequelfutconnusousle nom i'Orguno-tioline.

Celui-cimodiliéparSclilimbacb,facteurd'orgues

à Ohrdrurf, fut appeléAollne, et Slurm (F.),

organisteà Subi, dans la Thuiiuge, donna en

183?,de l'eiteiiMonà ce genred'instritineiitdans

V.Klodicon, dontle clavieravait uneétenduede

sixoctaves, tandis quellâkel,de Vienne,le ré-

duUaitdans le petit Instrumentappelé l'Injdiar-

nonicu; mai*le pointde départ de toutes ces

combinaisonsde l'anche-libre fut évidemment

le Cheng, desChinois,et lespremièresapplica-

lionsqui en furent fuitesaux instrumentsà cla-

viers appartiennentilJean-TobieEschenbachet

à Grénié,auteur del'ortjue.expressif. (Yay.mon

Bnpport sur la fabrication des instruments

demusique dans Vcxposilionxmiversellede

Paris, en 1855,Tome11,p. 18t de la gramlo

édition oflicielle,et p. 27et suivantes du tiré-

à-part).
I-:SCHE.\BURG (tox-JoACitiK), conseil.

ler de cour et professeur de belles-lettres an

collégede Saint-Charlesà Brnnsvïick, naquità

Hambourg,le 1" décembre1743. Il fit ses élu-

des a l'universitéde Leipsick et ensuiteà celle

de Cœtlingiie.Jeuneencore,il fut nommégou-

verneur desélèvesdu collégedo Saint-Cliarles,à

Brunswick,au moisde septembre 1767. Après

six années d'exercice,il occupala chairede phi-
•

losoftliiuet debelles-lettres dansle mêmecollège.

JI mourut âgé de soixante-quinzeans, le 29 fé-

vrier 1820. Ëschcnbnrgfutun amateur de mu.

siquefort zélé,et qui contribuaà ses progrèsen

Attemngnepar les ouvragesqu'il publiasur cet

art, et par des traductionsde bons ouvrages

étrangers. En voici la liste if Une.tra-

duction allemandede la dissertation de Jean

Brownsur l'origineet lesprogrèsde la musique

cl de la poésie,roik re titre Dr Jirotrn'î lie-

hnihtuiu/rn ubrr tlie l'oMie und Musiknach
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ihrem Vnprunge, clc l,eip*>ivk,I7C9, in-8°

de 49a pages. 2" Unetraductiondes i elle*ion»

do Webbsur l'alHniléde la poésieet de la mu-

Mqwe,intitulée BetracMvnyen ilber die Ver-

uaadtchaft der Poésie undMusik, etc.; Lcip-

Kick, 1771,in-»°de 169pages. Il y a joint des

notesintéressantes. 3°Une autre tiailuctmiide

la dissertationsur la musique des ancien. que

liiirneya miseau cummencementde sonlilstoire

fie la musique,souble titre doAbhandtungiiber
die Musik der Atten; Lelpsiik, 1781, in-4%
216pag. VUnenoticesur la vie deHosndelet

sur la pompode soit anniversaire à Londres,
traduite de l'anglais de Burney sonsce titre

JYachrkJUvon Georg.Friedrich Uxndel's Le-

bens %,mstandenund der ihm sw london im

Mai und Jun. 1784angettellten Gedachtnlss-

foyer; Berlin, I78j, gr. ln-4°. –5°Knflnquelques
autres ouvrages moins importants, tels qu'une
dissertation sur sainte Cécile,dans le Magasin
d'Hanovre de 1786, pag. 94-96, une lettre sur

la pompefunèbre de Jomelli, traduite de l'ita-

lien, et inséréedans le journal intituléMuséeal-

lemand, tom. t, pag. 46'»et une dissertationin-

titulée Uéber die kûrzere Dauer des wohlge-

fallens an dent Spiel der Blasinslmmente

(Sur la courte durée du plaisir causé par le jeu
«les instrumentsà vent), dans le mêmejournal,
pages 155et 162. Eschenburg est aussiauteur

d'une théorie esthétique et généralede la litté-

rature, intitulée Entwnrfeiner Théorie undlit.

teralur der schànenHedekiinste,dontil a paru

cinq éditionsà Berlinen 1783,(739, 1805,1817

et I83«j t vol. in-8°. ]l y traite de l'Opéra,mais

seulementsons le rapport littéraire.

ESCHERNY (Fhançois-Lociscomted'), an.

cienchambellandu roi de Wurtemberg, né le

Î3 novembre1733,àNeufcliâtel(Suisse),estmort
à Paris, le U juillet 1815.Parmidivers ouvrages
qu'il a publiés, on remarquedes Mélanges de

littérature, d'histoire, dephilosophie, Paris,
1*0», vol. in-12. dont plusieurs exemplaires
portent tn titre de 2°édition,avec la date de

.1815. Il y traite plusieurs points relatifsà la

musique, qui en ont éti extraits et Imprimés
séparémentsousle titre de Fragments sur la

musique; Paris, 1809,1 vol.in-12. Lesvues du
comte d'Ëschernysont superficielleset de peu
d'utilité pourle musicien.Il était bon musicien,
chantait d'une manièreagréableet jouait del'alto
dans les parties dequatuors et de quintettes.

ESGHSTRUTH (Jeun-Adolphebarond'),
conseillerde régenceà Cassel, naquit à Ham-

bourg, dansla liesse, le 28janvier 1756.Il fut
d'atiord conseillerde justiceà Marbourg,où il j
étudiaIncomposition "•oiisla directionde Uap.

leM, tnatlrede concert. Dans la suite, II se lin

avecVierling,organisteà Marbourget élèvede

Kirnberger,qui lui communiqual'excellentetra.

ditionde l'écolede Bach.JU'esl renduégalement
recommandablecomme compositiuret comme

écrivain didactique. Outre les article!!qu'il a

fournisaux diversjournaux d'Erfiirlet de Ham-

bourg, il a écrit 1° Musihalische BIMiothek

fur Kvnslhr und licbhabcr (Bibliothéqno
musicalepourle musicienet l'uiiiatcur),premier

cahier; Marbourg, 1784, in 8" de 162 page»,
deuxièmecahier, 1785; troisième idem, 17M).

2°Instructionpourécrire la musique,parJean-

Jacques Rousseau, traduite du français avec

beaucoupd'augmentation",préparéepour l'Im-

pressionen 1786. 3° Piincipesde la musique

transcendante,où l'on traite principalementde

la littératuredela musique,égalementachevé!)de-

puis 1786. –4°BiogroptiiedeCb.-Plt.Em.liarl),
achevéedepuis1789.Cestroisderniersouvrages
n'ontpointété publiés. Lescompositionsdu ba-

ron d'Esclistrutliconsistentenun Essai de com-

position pour le chant, avecaccompagnement

de clavecin;Cassel. 178t.– UnChantpour so-

prano cl ténor, avec accompagnement de

deux violons, alto el basse, op. 2 Marbourg,
1781. Chaînons, odes et chœur pour le cla-

vecin, premiève partie, op. 3; ibid., 1783.

Soixante-dix chansons mises en musique,,
avecunepréface; Cassel,1788.–Douze mar-
ches avec la théorie, l'histoire et la littéra-

ture de cegenre de musique. Six sonatines

pour
le clavecin.– Recueil decantiques relï-

lieux. Eschstrutliest mort le 30 avril 1792,à

l'âge de trente-sept ans. Sa biographie a été

inséréedans le Nécrologede la mêmo année.

CharlesJusti a aussi publié un petit écrit qui
a pour titre Den Andenken Bans Ad.

Freiherni von Esclutruth gewidmet; Mar-

bourg, 1702in-8».

ESCOBEDO ou ESCOVEDO(lUrmiÉ-

LDiv),né enEspagnevers 1510,étudia à Sala-

manque,et futd'abordchantre de la cathédrale

decette ville.Il se rendit ensuiteà Rome, où il

entra dans la cbapellepontificale,en qualité de

chantre, le 23 août 1536. Il obtint ensuite un

bénéficeà Ségovie,et partit deRome le 25 oc-

tobre 15&4,pour aller en prendre possession.
I Onignore la datede sa mort. Escobedofut, en

1 551,l'un desjugesdans la disputemusicalede

Vlcentinoetde VincetaioLusltano. ( Voy.ces

noms).Satinasdit qu'il était instruit danstoutes

i les partiesde la musique Cum Bartholoma-o

I Escobedovlro in utraque musices parte exer-

| citatissimo(Demusica, lib. 4, c. 32, p. 228).

Il neparaitpasqu'un ait conservé beaucoup •'«

#
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i«t ouvrages. CupenJant Nebra, cité par 1

M. Mariano Soriano Fuertes ( Histerta do la

musica etpanola, t. Il, p. 120), dit qu'on

conservait dans la chapelle royale de Madrid

deuxMiserere et un Magnificat remarquablesj

do ce musicien.M. Eslavaa publiétrois de ses

motetsa quatre voix,dans lacollectionintitulée

Lira sacro-hispana (T. 1" des Maîtres du

SiilïièmeMècle.p.1M-160).

ESCOVAR ( Anoréde), musicienespagnol,

vivait dans le dix-septièmesiècle.Dans sajeu-

nesse il fitun voyageaux Indes, et se fixa en-

suite en Portugal, où il fut musiciende la ca-

thédralede Coimbre.Il a écrit un traité de mu-

wque Intitulé Arte musica para langer o

instrumenta da ckaramelinha, qui est resté

en manuscrit. L'instrumentdont il t'agit dans

cetouvrageétait la flûte à bec.

ESCOVAR (JEANde), musicienet poète

portugais,vivait au commencementdu dix-sep-

tième siècle. Il a publiéunecollectiondemotets

à Lisbonneen 1620, in-4". Le cataloguede la

bibliothèquemusicaledu roi de Portugalindique

aussisons sonnom un traitéde musiqueintitulé

Arle de musica tkeorica y pratlca; maisil ne

faitpas connaltre s'il est impriméou manuscrit.

ESCUDIER (Mmiieet htm). Si ces noms

ne sont pointici séparés, c'est qu'ils sont insé-

parablesen réalité; car il serait à peu près im-

possiblededistinguerla part de chacundans les

acteset les travaux faitsen associationperma-

nente par cesdeux frères.Si nosrenseignements

sont exacts, et nous avons lieude nous croire

bieninformé,l'aind, Marie Bscudier,est né le

29juin 1819; le second, Léon, le 17septembre

1821.Tousdeux ont vu le jour à Castelnaudary

(Aude).Leur» études classiques furent faites

au collége de Toulouse. Par un rare exemple

de précocité,l'alné fut reçuavocatà l'âgede dix-

huit ans. Devenusorphelinspeude temps après

avoir quitté les bancs de l'école, et sans for-

tune, lesdeux frères cherchèrentdes moyens

d'existencodans la presse.Ils fondèrent,à Tou-

louse, nn recueil littéraire intituléLe Gascon,

etLa Patrie, journal politiquequieut du reten-

tissementdans le midide la France.Possesseurs

«l'une imprimerie typographique,ils écrivaient,

composaient et imprimaient ew*mêmc* cas

journaux.Aprèsdeuxou trois annéesde travaux

incessants qui n'avaient point augmenté leur

bien-être, blbl. Marieet LéonEscudierprirent
la résolution d'aller, commetant d'autres, sans

protection,sana appui,chercherfortunea Paris.

Arrivédans cette ville, Léon put compléterson

instructionclassique dans les cours publicsde

la Sorborne, et commençaen mentetemps l'é-

•

tiidedela musiquefiousla direclionoVM.FNazi»,

alors élève de composition au Conservatoire,

aujourd'huiprofesseurd'harmonie dans lamêm*

école.Son frèreavaitappris les élémentsde cet

art dès l'enfanceet jouait du violonà l'âge de

huitans. plus tard, il reçut des conseils,pour

cet instrument,de M. Michel, élèvede Baillot,

qui s'est fixéà Toulouse.

A l'époque où MM. EscudU arrivèrent à

Paris, la presseoffrait des ressources facilesà

qui savait écrire ce fut à elle qu'ils eurent

d'abordrecourspourassurer leur existence ils

prirentpart à la rédaction du Bon Sens de la

Revue du dix-neuvième siècte, de la Revue

du Nord,qu'ils dirigèrent,et du Monde, journal

politiquequotidien(ondepar l'abbéde Lamennai»

et par M">«GeorgeSand. Longtempsaprès

(1850à 1858)ils ont été chargésde la rédac-

tiondu feuilletonmusical du Pays, journal

de l'Empire. Mais c'est surtout à cause des

publications qui vont être énumérées, que

MM.Escudier doivent trouver place dans ce

dictionnaire.Lapremière en dateest la France

musicale,journalhebdomadairequ'ils fondèrent

en 1838,et par lequel ils se sont fait leur spé-

cialité.Nonobstantles perturbations politiques

de tout genre et de pénibles vicissitudes, ils

ont po maintenirl'existencede cette publication

parvenueaujourd'hui(1860)à sa vingt-deuxième

année.Peu de tempsaprès la fondationde la

France wvskale, les deux frères établirent

une maisonde commercede musique,dont les

œuvresde Verdiont fait la prospérité.Dans le

courantde la mêmeannée, lesdeux frères Es-

cudier,s'étant mariés, ont séparéleurs intérêts

le magasinde musique est échoen partage à

Léon,et Mariéa eu pour sa part la France

musicale, dont ilcontinue la rédaction.

Lestitres desouvragesde littératuremusicale

écrits et publiés par MM. Escudier sont

1° Études biographiques sur les chanteurs

contemporains,précédées d'une Esquisse sur

l'art du chant; Paris,Juste Tessier, 1840,1 vol.

mt8. 2° Dictionnaire de musique d'après

les théoriciens, historiens et critiques les plus

célèbres,2 vol. in-18.Paris, au bureau central

de musique, 1844. 3" Dictionnaire âe »»«-

sique théorique el historique, avecunepréface

de M. F. Haléw; Paris, Michell-évy frères,

1854,2 vol. in-18.Dans ce deuxièmediction-

naire, le premier a été refondu, développéet

complété. 4" Sossini, sa vie et ses œuvres,

avecune introductionpar Méry;Paris, Dentu,

1854,1 vol. in-18. 6° Vie et aventures des

cantatrices célèbres,précédées des muxicens

de l'Empire, et suivies de la vie antcdoliijnv
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ilr l'wjmoni, Parte,Dcntu,1830, t vol. in-18.

M. Mari» l-.scuilier«si chevalier de la Légion
•riinimi-nr.

fcîSCIUBANO(Jr»n), musicien espagnol,
(il ses «Huttesmusicale»a l'université de Sala-

iimnqiio,puis m rendit il Kome, et fut admis

tlans la chapellepootilicalc,en qualité de cha-

pelain-chantre,à la findu quinzièmesiècle.Quel-

ques-unesde ses compositionspour l'é^lisosont

conservées dans les archives de la chapelle
Shiinf.

KSEXSA ( Salvadoii), néa Modène,dansla

premièremoitiédu seizièmesiècle, a publiéde sa

composition 11primo libro de' Madrlgali à 4

voci; Venezia,pelGanlano,làtiG, iu-'i".

ESLAVA. (Don Miciiei-HiL.vBioN),maître
île chapellede la reine d'Espagne Isabelle11,
«st né le21octobre 1807,à Benlada,petit village

près de Pampelune,dansla Navarre. En 1816,
il entra commeenfantde chœur à la calhédrale
diecette ville, et y reçut son instructiondanste

solfègeet le chant; puis il se livra à l'étude du

pianoet de l'orgue, sousla direction de D. Ju-
tien Prieto. Pendant ce tempsil étudiait la lan-

t;uolatine et faisaitsoncoursd'humanitésau sé-
minairede cette ville.A la mCineépoqueil ap.
prit aussi à jouer du violon,et en 1824il fut

«mplojé à la cathédraledePampeluneen qua-
lité de violoniste. Dansles années suivantesil

complétasesconnaissancesdansl'art de la coni-

'position, par les leçonsd'un bon maître nommé
D. FranciscoSecanilla.En I8?8, M. Kslavaob-

tint, par un concourspublic,la place de maître
de chapellede la cathédraled'Ossuna. il suivit
dans cette ville les coursde littérature et de

philosophiedel'université,entra dans les ordres
et fut faitdiacre.La placeimportante de maître
de chapellede l'église métropolitainede Séville
étant. devenuevacanteen 1832,M. Eslava l'ob-

tint au concours. Ce fut dans cette éfilisoqu'il

reçut la prêtrise. Quelquesannées plus tard, les
événementsde la révolutionespagnole l'obligè-
rent à chercherdes ressourcesdans la compo-
sitiondramatique.En 1841il lit représenter an
théâtrede Cadix l'opéra italienH Solilarlo, et
dans lesannéessuivanteslesopéras la Tregua
<UPtalemaidc,et Pietro «l Crudele.Cesouvrages
furent accueillisavec beaucoupd'applaudisse-
ments, et dans plusieursvillesde l'Espagneils
eurent lemêmesort qu'au théâtrede ta cour.En

18M, M. Eslavareçut sa nominationde maltre
de la chapelle royale de Madrid quatre nns

après, la reinel'a décoredel'ordrede Charles111.
Le nombredes compositionsreligieusespro-

fites par M. Eslava,jusqu'en lsa3, s'élève à
cent quarante-trois,parmilesquellesse trouvent

des niesM-î, ptauuuM, hymnes, lamentations,
motets, villaoeicos,etc. Quelquesunrs de ces
«•uvresont été publiéesdansunecollectioninté-
ressante de musiqued'églisecompose par lot
meilloursartistes espagnol»depuis le seizième
sièclejusqu'au dix-neuvième;collectionformée

par M. Eslava morneet qui a pour titre Lira

sucro'hispana gran coleceiondo obras de
~nnser religiosa, caitipuestaor losmas Cfr<
dilados maestros espaùoles, lanto enllgwis
como modernos publication que se hacr

bajo la protection de S. M. la HelM Doua

Isnbel II, ydlrlgidapar D. J/itarion Eslava.
maestro de m Real Capilla { Lyresacrée de

l'Espagne grandecollectiond'œuvresde musi-

quereligieuse,composéeparlespluscélèbresmaî-
Iresespagnols,tantanciensquemodernes,etc.);
Madrid,MartinSalazar.Decourtesnoticesbio-

graphiques sur les auteurs dont k-s ouvrage"
sont dans la collectionsetrouventau commen-
eemeutdechaquevolume.Septvolumesin-folio
de celte collectionont parujusqu'à ce jour. La

stylede M. Eslavaest dansle caractèrede la
tonalité moderneet de son harmonieappliquée
à la musiqued'églhe; mais il a beaucoupd'in-
térêt. On y trouvedu nerfdansle rhythme, de
l'effet dansl'instrumentation,et unecertaine al-
lianceheureusedes forintsanciennesaveccelles
de son temps. Qu'onexamine,parexrinple,son

Te Deum,placéau commencementdelà section
du (lix-neuviènii!siècle dans la collectionqui
vientd'être citée; on y reconnaîtraces qualités
et l'on aura la convictionquecette composition
est digned'une haute estime.M. Eslavaa com-
mencé aussi la publicationd'une collection
d 'œuvresdes meilleursorganistesespagnols,sous
le titre de Museo organteo espanot, avec des
noticesbiographiques Madrid,MartinSalazar,
in-foi.On y trouveaussides piècesd'orguede
la compositionde l'éditeur.J'ignoresi cette en-

treprise a été continuée.Kn is'ifl, M. Ë«lavaa
fait parattre un souYgcméthodique( Mctodode

solfeo) qui a obtenu un très-grandsuccèset a
été adopté dans toute l'Espagne.JI prépare de-

puisplusieursannéespourl'impressionun traité

d'harmonie, de contrepointet de composition,

d'après les traditions de l'ancienne école des

maîtresespagnols.
PleindezèUspour la restaurationde l'art dans

sa patrie, ce musicien, aussidistinguécomme

savant et critique que commecompositeur,a

entrepris la publicationd'unjournalintituléGa-

cela musical de Madrid, dont il a paru deux

années( I8àoet 18&6j 2 vol.iu-4"J.Il s'ytrouve

de fort bonneschoses,duesen grondepartie à

la plumedeM. Kslava mait;découragépart'in-
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différencede ses compatriotes,il a dû renoncer

à continuercettepublication.

ESPINAIS(Gactibh u'), que Fauchet ap-

pelloA'Esplnois,futpoèteetmusicienvers1200.

Ona neuf chansonsnotées de sa composition,
les manuscrit*de laBibliothèqueimpériale,cotés

c» (fondsde Cangé) et 7222(ancien tonds), en
contiennenthuit.

ESPINOSA ( Jïan de), néà Tolède vers la

fiu du quinzièmesiècle, est indiquépar le cata-

loguode la bibliothèquedu roi de Portugal
commeauteur de deux ouvrages,dont l'un est

intitulé Tractado de princlplos de musica

praiica tkeorira, et t'autre lielructallmtes

de los errores, y falsedades, que escrivô Gon-

çalo Atarlinn de Biscargul en et arte de

cantollaiu). Cederniern'a pasdûêtre écrit avant

1612,car le traité de nolmisationde Mscargui,
ou Viseargui,n'a été Impriméqu'en loi àà

Uurgos.

ESSEXUA. (Sju.vatoii), frère servite du

couventde Modciie,dans la seconde moitié du

seizièmesiècle, na<|uitdnn»celle villu Il oc-

cupa d'abord la positionde mallrc de chapelle
de la cathédrale de Moilône,puis fut appelén

Sienneen lamêmequalité,suivantles renseigne-
ments fourni*par le I'. Giani,dans lesAnnales

des frères servîtes(I). Kwcnignfut le maître de

chant et de contrepointdu l'. ArchangeloGbe-

rardini, frèreservitedeSienne,el d'HoraceVee-

chi ( Voij,cesnom-;}.On connaîtsons le nomdu

P. Essengaunœuvre qui a pour titre Di Sal-

vntor Kssenga11 primollbro di Madrigati a

quatre voci. Koramente da lui compottl e

per Antonio darda no slampali in Vcnelia,

1506,ill-4".

ESSER (Ciumes-Miciiel, Chevalier n'),
violonisteet compositeur,naquit à Aix-la-Cha-

pelle, vers lemilieudu siècledernier. Il futd'a-

hordattachéà la chapelledel'électeurdeliesse-

Cassel, et voyageaensuite en Allemagne, en

Vranceet en Italie. Le pape le fit chevalierde

l'Éperond'or. Vers 178C,IIse rendit en Espagne
et y fnt bien accueilli. En 1791,Ha écrit pour
le théâtrede Gothaun opéraen trois actes inti-

tulé Die drey Pachter (les TroisFermiers).
Il a composéen outre sixsymphonies,six qua-

tnors, des trios et solos pour la violon,qui se

trouvent dans les archives de la chapelle à

Cassel.

ESSEn (Hknki), compositeur, est né à

Mannhetm,le 15 juillet 1818, et y a fait ses

études inuaicales.Ayant acquisdu talent sur le

violon, il fut nommé mettre de concert de la

U)T.Il,pagem.

cour, a l'âgede vingtans. hn 1842il remplit le*
fonctionsde maître de chapellepar intérim, et
comme tel dirigea la fête musicalede Mayena;
dans lamêmeannée.La manièredont il s'ac-

quitta decettemtoion lui lit obtenirfa placede

directeurde muùque dans cetteville. En18'i7, il

fut appeléà Vienneen qualitéde chef d'orches-

tre du iWalre Ktirnthnertlior.Son premier ou-

vrage de quelque importance fut ulle grande
cantatequ'onexécutaà Mannhelinen J837.Deux
ans après,il donua au théatie de cette ville un

opéra intituléSilas, qui eut quelquesuccès. En

1843illit représenteraAix-la-ChapelleItiquiqui,
opéra comiqueque le publica accueilliavec fa-

veur, etqui fut jouédans lamémoannéeau théâ-

tre de Francfort. La partition de cetouvragea

été gravéepour le piano; maisla réputationiI'ës-

ser s'est faitesurtout en Allemagnepar t'opéra
intitulé les deuxPrinces, quHIécrivit,en 1844,

pour le théâtre royalde Munich,et dont le suc-

cèseut assezd'éclat pour quel'ouvragefût joué
&Berlin,il Francfort et il Cassel.La partition,
réduitepour le piano, a été gravéeen 1846, a

Mayence,chezSchott. Les autres compositions
d'tisser consistent en un psaume(le 23e) à 4

voix, un quatuor pour des instrumentsà cordes

œuvre 5, un trio pour piano, violonet violon-

celle,op. fi, unesymphonie(en mi bémol), exé-

cutèeà Francfort,en IBM, et un grand nombre

do Lieder très-jolis, qui ont eu beaucoup de

vogue.

ESSEX ( le docteur), né à Coventry,dans

le comtéde Warwick, en 1779,prit ses degrés
de bachelieren musique en 1800,h l'université

d'Oxford,et ceux de docteur six ans après. Il

s'oatIhéensuiteà Londres. Il a faitgraverdans

cette ville 1° Recueil de six duos pour deux

flûtes. 2°Recueilde marches pour le piano.

–TDuospour le piano urecaceonipagn'UMPnt

de deux flûtes. 4" Rondo militaire, en duo

pour piano et harpe. !>"The Hrilannia,

rondopour lé piano, avec accompagnement
de violon,dans le style anglais. CaThe II i-

bernia, rondo dans le style irlaudais, p~our

piano et violon. 7° The Caledonian, roiido

dans le styleécossaispour piano et violon.

8° The Guaracha, fonda pour piano et flûte.
9' Introduclion et fugue pour l'orgue.

ËSSIGER (.), directeurclemusiqueà

Luebben,vers la Tindu siècledernier,a eoni|>mr

en 1797un opéra en trois actes intitulé Sut/an

Wampum oder die Wucnsche; l'année sui-

vante, DecBarbier und Schormteinfeijer (le

Barbieret le Ramoneur), en un acte.

EST ou ESTE ( Michel) bachelieren

musique,etmattre des enfantsde chœur de la
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cathédraledeLiclitfteM,vécut dans la seconde

moitié du seizièmesiècle, JI a publié phikieurs
cullectionsde madrigauxet de psaumesù ptu-
sieurs voix. Laplusconnue de ses compositions
est intitulée Thesiit set of/iookes, whercin are

«nthemes for verses, and six parts; api fort
tiolls and voices(Sixième suite de livres con.

tenant des antiennesà cinq et six parties, etc).
Ontrouve aussiplusieurspièces de Est dans la

célèbre collectionpubliée par Thomas Morley
sou» le titre de The triumplis of Oriana, to

(ive and six voices ( le Triomphe d'Oriane, à

cinqet six voix); Londres, 1Û01.On crott que
MichelEst fut le filsde Thomas Est, musicien

et marchanddemusiqueà Londres,qui a publié
unecollectiondepsaumesde divers auteurs,sous

ce titre The wholeBoo/t of psalmes,wanted

tunes as tkeij are songin Churchcs, composée
into foure parts bynine sundry authors, etc.;

Londres, 1694.Les auteurs dont on trouve les

ouvragesdans cettecollection, sent Jean Dow-

land, E. Blaacks,E. Heoper, J. Former, R. AI-

lison,G. Kirby, W. Cebbold, E. Johnson et G.

Farnaby.ThomasEst fut te successeurde Byrd

«tdeTally» pourle privilège d'imprimerla mu-

sique, et publiaquelques-uns de leurs ouvrages

( VoyezB(fto),

EST (L.-B.), musicienbavarois de l'époque

actuelle, est mattrede chapelle d'une deséglises

d'Augsbourg.Il s'estfait connaître par de petites

compositionspour l'église dont on a publié
1° Litaniescourteset faciles pour soprano, con-

tralto, et basse, avecaccompagnementd'orgue;

Augsbourg,Behm. 2° Quatre messescourtes

et faitespourune oudeux voix avecorgue; ibid.

3" Messescourteset faciles poursoprano, con-

tralto et basse avec orgue, ri" t à 6; ibid.

–4° SixOffertoiresfacilesàvoix et orguepourles
sixmessesprécédentesibid. 5°Messepastorale
courteet facileà3 voixet orgue; ibid. G°Messes
deRequiem courteset facilesà ou 3 voix avec

orgue. n" 1à 4,
ESTEVE (Puants), membre de l'Académie

de Montpellier,naquit dans cette ville au com-

mencementdu dix-huitièmesiècle.Ses écrits,
sur plusieursquestionsde sciences, d'arts ou

de littérature,sont empreints d'une telle médio-

crité, qu'ils sont tombésdans l'oubli, et que lui.

mêmea eu le chagrinde leur survivre. Cequ'il
a publié sur lesarts en général, et sur la mu-

siqueenparticulier,estce qu'il a faitde meilleur.
En 1750, il Ht paraître un opuscule intitulé

Problème, si l'expressionque donne l'harmo-

nie est préférableà celle que fournit la mélo-
die. Il se prononceen faveur de l'harmonie,

parc eque,dit-il,le plaisir qui résulte de l'ac-

cord dra sonsest dans la nature, ait lieu que
celui qui nous vient de la mélodie n'est que
le fruit d'une conventionhumaine. Voilàune

plaisanteraison pour dounerà l'une la préM-
reuce sur l'autre Au reste, ces questionsoi-

seuses nepeuventêtre élovéesque par ceuxqui
sont à peuprèsétranger»à la musique lamé-
lodie et l'harmonie,.«(partesl'une de l'autre,no
m>peuventconcevoirdans la musique inoderni'
de l'Europe.EstèvereproiluUitlamêmedoctnni-

dans sa Nouvelledécouverte du principe il*-

l'harmonie avec un eramen de ce que M.

Rameau a public sous le litre de démonstra-

tion de ce principe.Paris,1751 in-8°,6'ipages.
On a ausside cet écrivainl'Esprit des beaux-

arts Paris,17ia, 2 vol.in-12. La secondepar-
tie contientonze chapitressur leseffetsattribua
à la musiquedes Grecs,et sur la comparaisond<-

cette musiqueavec celledes modernes.Estève

vivaitencoreen 1780.

ESTOCART (Pascal de C). Yoij.Loto-

CAIIT.

ESTRÉE (JEAN»'), musiciendn seizième

siècle, auquel Duverdicrdonne la qualité de

joueur dehautbois du Roi. Il a publié quatre
livres de danseries contenant le chant des

branUes communs,gays, de Champagne, de

Bourgogne, de Poictou, do Malle, dessabots,
de la guerre et autres gaillardes, pavanes,

ballets, voltes, basses-danses,hauberrois et

allemandes; Paris,Nicolasdu Chemin, l6Bi,

in-4°.

ESTWICK (Sahoel), écrivainanglais,vi-

vait vers la fiadu dix-septièmesiècle,et avait

le titre dedocteuren droit canonique.Il a pu-
blié un disconrapour l'anniversairede l'institu-

tion de la Sociétédesamateursde musiquede

Londres sousce titre A Sermon upon occa-

sion ofthe annlversanj meeting of the lovers

ofMusIc; Londres,tC96,ln-4°.

ETIENNE (Denis-Gkiuiain),né à Pariaen

1781,élèvedu Conservatoirede musiquedePa-

rie, reçut d'aborddesleçonsde pianode Gobert,

puis de Boieldien,et apprit l'harmoniesousla

direction de Catel. Le premierprix d'harmonie

et d'accompagnementlui fut décernéen l'anvin

de la république( 1800).Aprèsavoir enseigné
le pianoàParis pendantplusieursannées, ilpar-
tit pour l'Amériqueen 1814,et se fixaà New-

York, oùil estmort en 1869.Il a publié:l" Pot.

pourri pourle piano,œuvre 1"; l'aria, LeDuc.

–2° Thèmevarié,op.V; Paris,Frcy. S'Troi»

romance1;avec ace. de piano; Paris, Le Dur.

Etienne tut pendant longtempsaccompagnateur
au piano du ihftktreitalien de New-York, et

voyageaen Amériqueavec Garciaet avec M°"
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Malibran,dansles premièresannéesde sa car-

rière.

KTT(C.«i>abd),organistede l'église Saint-Mf-

ihet AMunich égalementdistinguécommevir-

tuosesur soninstrument,commecompositeuret

connueérudit eu musique, est né le 5 janvier

I7S8ft Eresing,arrondissementde Handsberg,

en Bavière.Dès son enfanceIl montra un goût

prononcépourlesétudessérieuseset pourlamu-

sique; II avait à peine atteint sa neuvièmean-

nénquand il entra comme enfant de chœur à

l'abbayedesbénédictinsd'Andech.JI y reçutune

instructionpréparatoirepour entrer ensuite au

Itymnas*,et apprit les élémentsdu chant, du

l>i»noet de l'harmonie.A l'âge de douze ans il

•ntra au séminairede l'électeur, à Munich,alors

unedes meilleuresécolesde musiquede la Da-

viére, si riche d'ailleurs en institutionsde ce

genre.EUy apprità jouer de l'orgue, sous la

directiondo l'oxcellentprofesseur Schlet, et

JosephGrutzluienseignale contrepoint.Après

avoir achevéses études littéraires au gymnase
et au lycée,il se livrasans réserveà ses travaux

sur la musique, et, en 1 816,il obtint la place

d'organiste,qu'il a occupéependant trente et un

ans.Il estmortàà Munich,le 16mai 1847.Comme

professeurdechantchoral,il a forméde très-bons

élèveset a portél'exécutionà un pointdeperfec-
tiontres-salisfaiont,dans lechœur de l'églisede

Saint-Michel.Commecompositeur,il a produit
i° Huit mess»!avec ou snns accompagnement
d'orchestreà 4 et à 8 voix; ses trois messesà 8

voixontétécomposéesen 1821,1822et 1847.

2°DeuxReqviem 3°DeuxMisererequipas-

fwntpourexcellents.– 4° Un Slabal iiater.

UnTeT)eun. o°Plusieurslitanies. 7°Des

Yèpres. 8°DesGraduels. 9*DesOffertoires.

Toutecettemusiquejouit en Allemagnedebeau-

coupd'estime.EUa écrit aussi deschœurset des

rhansonsà plusieursvoix. Il s'est livrépendant t

longtempsà des recherches sur l'anciennemu-

niqued'égli&Rdes quinzième et seizièmesié-

cles pourlaquellela riche bibliothèquede Munich
luia fournide précieuxdocuments.

ETTMULLER (Michel- Ebnest), docteur

etprofesseurdemédecineà Leipsick,naquitdans

cetteville, te 26 août 1673.Aprèsavoirfait de

lionneshumanitésà Zittauet à Altenhonrg,il se

rendit, en 1692, à l'université de Wittembèrg

poury fairesoncoursdephilosophie.Deretour

à Leipsick,en (694, il se consacra entièrement

à la médecinejusqu'àsa mort, arrivée le25 sep-
tembre1732.Il a publiéunedissertationintitulée

De Effectlbusmusicx inhomtuem; Leipsick,

I7l4,ln-4O.
ETTOR1 (GmixuuK), célèbreténor, né en

OlOcn.l.N'IV.DISMOSIf.tKNK.'I. III.

Italievers 1710,fut d'abordau servicede t'ôlo

teur Palatin. En 1770,il chanta a Padoueavec

un succès prodigieux.L'année suivante, il s»

rendità Sttittgardpour yentrer au servicedn <Iu<-

deWurtemberg maisil mourut dans la même

année.

EUCHERO, de l'Académiedes pasteursar-

cadiciis.On a publiésousce nom, à Venise,en

1740,un opusculequia pourtitre Bif/lessioni

sopra la magglor facilita che trovasl nell'ap-

pmulere il canto con l'uso di vn solfegglodi

dodicimonosllabi, atteso il fréquente usode-

gliaccident!: inVenezia,dePecora, I74B,in-8".

L'abbéGianelli prétend,au mot bistema de la

deuxièmeéditionde sonDi&ionariodelta mu-

slca, que le véritableauteur de cet opusculefut

lemarquis Fabio Chigi, de la noblefamillede

Sienne. On trouve danscet écrit l'exposéil'iiu

systèmede solinisationau moyend'une sjilobn

pourchacun des douzedegrésde l'échellechro-

matique, dans le hut d'éviter la dénomination

des notes accidentéeset l'usage des muantes,

encoreenvigueurAcetteépoqueen Italie.

EUCLIDE, célèbreauteur des plusancien*

élémentsde géométrieconnu!) a été confondu

souvent avec Euclidede Mi'gare chef d'une

sectede philosophesdialecticiens.On ignorelu

lieu de sa naissance on sait seulement qu'ilil

vécut sous le règnede Ptolémée filsde Lagns

plus de trois cents ans avant l'ère chrétienne,

et qu'il ouvrit une école de malliématiq'iesa

Alexandrie.Pappusvantesa douceuret sa bien.

veillancepour tous ceux qui travaillaientaux

progrèsde lagéométrie.OutrelesÉléments etle»

Données,qui sont les ouvrages les plusimpor-

tantsd'Euclide, ProclusDiadochus,l'un de ses

commentateurs, et Pappus d'Alexandrie, indi-

quentceux dont lestitressuivent Introduction

harmonique (Etoaywirê4p|iovix^),etSectiondu

canon musical. Un awz grand nombrede ma-

nuscrits,contenant cesdeux ouvrages, lesattri-

huent,eneffet, h cet auteur; mais ilenest d'an-

tres où ils sont indiquéssons le nom de Cleo-

nides; tels sont cent dont s'est servi Georges
Valla pour sa version latine, celui de la biblio.

thèque de S. SalvadoràBologne,et deux autres

manuscrit*:de la Bibliothèqueimpériale,à Paris.

Les savants ont été partagésd'opinionsur relui

deces deux auteursauquelces onvr8gcsappar-

tiennent outre GeorgesValla n. Grotius(in

Annot. ad Mart. Caprtkc p. 316), Gesner

(Blblioth. in Epit. red., p. JM), et Glaréen

(Dodecach.)se sont prononce pour Cléonldes;

mais Mcvbom, Mersenne,D. Gregoriuset Fa-

briciiismit rejeté cetteopinion.
Walli*pst le prpminrqlli a remarqué(daMla

il
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préfacedesa versionlatioedes Harmoniques de

PtoMinte)quel'Introduction hormontque et la
sectiondu Canon ne peuventêtre du mêmeau-

teur, polsquole premierdecesouvragesest con.
formeà la doctrined'Aristoxène et le seconda
cellede Ptolémée.En effet,l'introduction har-

monique n'admetque trois modes, divisele ton
en deux demi-Ions diatoniques, fait du dièse

chromatique le tiers de l'Intervalledu ton ma-

jeur, et du dièse en/tarmoiuque le quart,tandis

que l'auteur du Canon établitle ton dansta pro.
portionde a 8, et le limma dans cellede 266
243. Plusieurséditeurset commentateursd'Eu-
cttdeont doute que ces opusculesfussentde lui.
M. Poyrard, qui a donné une belle éditiondes
œuvres de ce géomètre, d'après un manuscrit
duneuvièmesiècle(appartenantà laUibliothèque
Saint-Marcde Venise), les rejette mêmepositi-
vement,et dit, dans sa préface,p. xm « Éiant
« dépositairedece précieuxmanuscrit,je medé-
» terminai, sans balancer,n donner uneédition
« grecque, latine et françaisedes Élémentset
« desDonnéesd'Euciide,qui sont certainement
« les sculs ouvrages qui nous restent de ce
» géomètre à jamais célèbre. »

Quoi qu'il en soit, voici t'indicationdes édi-
tions diverse*qui ont été donnéesde cesopus-
cules »°cleanidx harmonicum inlroducto-
rium, interprète Georgio Valla Placent ino.
impressum Venetilsper SimonemPapiensem,
anno 1497.Une deuxièmeédition de cette ver-
sion fut publiéel'année suivante a Venise, avec
quelquesautresouvragesdevalia; enfinla Biblio-
thèque impériale,à Paris, en possèdeun exem-
plaire, in-P.qui portela datede Venise,1404.
2*Une autre traductionlatine, donnée par Jean
l'ena, professeurde mathématiquesà paris, sous
le titre BucUdisRudimenta musices.ejusdem
Sectio regute harmonies e regia Bibliothecu
deswmpla, ac nunc grxce et latine excussa;
Paris, 15J7,In-*0. Meibomius(in prwfat. ad
Bucl.) a reconnubeaucoupd'erreurs dans cette
traductiondePena elles ontétéreproduitesdans
l'éditioncomplète,grecqueet latine, des œuvres
d'Euclide, donnée par Conrard Dasipodius, à
Strasbourg, en 1671, in-8», dans celledu jé-
suite Possevin(Rome, 1593, et Venise, J603),
et enfin dans le Cours de mathématiques do
Herigonl(Paris, 1644. in-8"). 3" Meibomius
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ayant mis Euclideau nombre des auteurs grecs
sur la musiquedont liadonné uneéditionsous
le titre Antique mtisicm auctores seplem,
Amsterdam, 1652,in-4°, y a joint une version
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nouveltetrès-correcte queGregoriusa insérée
danssonédition complèteintitulée:BucUdlsquxI·rsupersunt omnia, grxce et latine; oxford,

»703,in-fol. 4»i<n(.(taductionfrançaise,par
Pierre Forcadel, professeurde mattiémaiiqitfH
à Paris,a àw publiéesons le titre dela Musique
d'Kuclide;Vtuh, 1506,in-8°. l,e P. Mmenn,.
en a donné uneautre, dans sonpremier Traite

{ de l'harmonieuniverselle (Caris,J027, in-8'j,
pag. 107-141._5»C. «avy a inféré une indue-

don anglaiserie*traité* de musiqued'EuclUte,
dans ses Letters upon subjects of literaiure;

including a translation, of BwUd's section of
the canon, and lus IreatUe on harmonie
uilh an ex/ilanation of the greek musical
modes.Londres,1787,2 vol. ta-8°.

EU4ÏËNE (Cuarles-1>au! Louis), duc de

Wurtemberg, néà Oelsle 8 janvier 1788,était
cousin du roide Wurtemberg,et futgénérald'in-

fanterieau servicede la Russie.Retirédana sa
terrede Carlsruhe, en Silésie,il cultiva la mu-

sique avec amour, et se distinguaautant liai-
son goûtéclairé pour les arts, que par sa gé-
nérosité envers le artistes. Il n'était âgé qui;
de dix-sept ans lorsqu'ilse livra à la composi-
tion, non pour y chercherdes jouissancesdo

vanité, maisà causedu plaisirpurqu'il y trou-
vait car ce prince était âgé de cinquante an*

lorsqu'ilfit imprimerses ouvrages.Sespremières
productionsfurent des Lieder avec accompa-
gnementde piano, composésdepuis 1800jus-
qu'en 1820 ces chantafurentpubliésà Breslau,
en 1837.L'opéraDie Geisterbraut ( la Fiancéu
desEsprits),que le princeavait lerminéen 1811
fut représentéplusieursfoisavecsuccèsau théâ-
tre de Breslau,et la partition, réduite pour l«
piano, par le directeurde musiqueMuseker,fut
publiéedans la mêmeville, en 1838. Finfca
rendu comptede cet ouvragedans la 40m°an-
néede la Gazelle générale de Leipsick,p. 417
et suivantes.Un autre opéra intitulé la h'oret
de l'Elbe supérieur, fut terminé par le duc
de Wurtembergen 1815;mais Il n'apas étépu-
blié.Onconnaitausside ceprincequelquessym-

phonies et ouvertures,qui ont été souventexé-
cutées par les musiciensdesa chapelle,au châ-
teau de Carlsruhe.Le duc de Wurtembergest
mortdanscette résidence,le 16septembre18i7,
à l'Agede soixante-neufans.

EUGENIUS (Traugott), cantor à Thom,
versl'iflO,estl'undesplusancicnscontrepointisle»
allemandsdont les nomssont parvenusjusqu'à
nous. Gerberdit, d'après un journal littéraire
qu'ontrouve quelques-unesde ses compositions
dans un recueildecinquantechansonsqui a été

publiépar Colhenius, surnomméleBotteleur,
en 1M)2;mais il n'indiquepaa le lieu de l'im-

pression. Il y a sans doute une erreur dans

cette indication,car il n'existaitpas d'imprimé.
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iir demusiqueen Allemagnedans l'année 1M2.

fclJLE(C.-D), né il Hambourg,en I77f>,était

litsd'un acteurquiétait directeurdu théâtre de

celleville.Sonpèreledestinaità suivrela même

carrièreque lui, mais il ne no sentait pointdo

goûtpourcette profession,et lamusiquefut l'u-

niqimobjetdeses étude».En 1798,ilcommença

à «r faireconnattrecommecompositeur,par la

publicationde quelquesmorceaux de piano;

tante suivante, il donnaau théâtre de Ham-

Iwurgl'opérette intituléeDie verliebten %Ver-

ber (Les Recruteur» amoureux), qui reçut

un accueilfavorable.Plus tard it donna avec

succèslesopéras;Der Vnstchtbare (l'Invisible),

Giaffaret Zatde, et Dos Amt und ^Yirths-

haus (le Bailliageet l'Auberge).Beaucoupde

compositionsInstrumentaleset autres suivirent

cet premiersessais.Ayantété nommédirecteur

de musiqueau théâtrede Hambourg, il conserve

celteplacetoutesa vie et il en remplissait en-

coretesfonctions,lorsqu'il mouruten 1827.Parmi

Iracompositionsde Eule on remarque 1°Con-

certinopourle pianorotléde thèmesfavoris,op.

7; Hambourg, Cran*. 2° Quatuorpour pia-

no, violon, altoetbasse; Hambourg, Bœhme.

3° Sonatepourpianoet violon,op. 10 Ham-

bourg,Cran*. 4° Trois sonatespour piano

leul; Hambourg,Bœhnw. 5° Grande polo-

misepourle piano op.4 ibid. 6° Deuxième

idem, op. 9; Hambourg Cran». 7° Intro-

ductionavecthèmevarié, op. 5; Hambourg,

Bahme. 8" Variationsbrillantessur le thème

flirter Mond, op. 8; Hambourg, Cran/

9"Huitvariationssur le thème Je suis encor

dans monprintemps Hambourg Bœhme.

10"DixVariationssur letlième Enfants de la

Provence;ibid. 11°Variationssur le thème

Hobertdfsalt h Clairc; Naisibourg,Cranz.

15"6 Liederà 3 et 4 voix,avec accompagnement

ciepiano;Hambourg,Bœhme. 13°Chants à

voixseule; ibid.

EIJLENSTEIN (Antoine-Henw SIGORA

DE),né àVienneen 1772,mourutdansla même

ville,le 14 novembre1821.Appelépar sa imis-

«anceà servirl'Ètat, il donnaà la musiquetous

lesmomentsde loisirdont il pouvaitdisposer.

Ayantreçuquelquesleçonsde pianoet decoin-

positionde Mozart, il a écrit des sonates des

qnatuon, des chansonsavec accompagnement
depiano,et a composépour les théâtres des

faubourgsde Viennela musiquede quelquespe-

tits opérascomiques, qui ont été joués sousles

titresde Die Wanderschaft (la Promenade);

l'etfer Damien ( le Cousin Damien);Der Pe-

rUekenmacher(le Perruquier); Der gebesserte

Lorents (Laurenteorrigé),etc., etc. M. du l'.u-

lensteindirigeaitbien un orchestreet était fort

recherchépourcet emploidans les sociétésd'a-

mateurs.

KHLER (LéoNAnn),illustregéomètre,naquit
à Baie,le 15avril 1707.Son père Faut Eulei,

qui avait étudiéles mathématiques sousJacques

Bernouilli fut son premier instituteurdanscette

science; Kuler terminases études à l'université

de BAIe,où il reçut desleçonsde Jean Bernouiili

et setiad'amitiéavecsesdeux fils DanieletNico-•

las. Ceux-ci,ayantétéappelésà Saint-Pétersbourg

par Calherinel", pourfairepartie de l'Académie

des sciences établie par Pierre le Grand, s'em-

pressèrent de procurer à leur jeune ami unit

place d'adjointdans la mêmeacadémie.Bientôt,

resté seul par la mort de Nicolas et la retraite

de Daniel, il multipliases travaux au pointde

remplir, à lui seul, la tâche de toute uneaca-

démie. Cette fécondité prodigieusen'est pasunr

des moindresqualités d'Eu1er.On peut dire sans

exagérationqu'il a composéplusde la moitiédes

mémoiresde mathématiquescontenus dans le.

quarante-six volumespubliéspar l'Académiede

Pélersbourg, depuis 1727 jusqu'en 1783; il a

laissé en outre plusde cent mémoires inédits,

que l'Académieinsère dans sa volumes à me-

sure qu'ils paraissent; de plus il enrichit beau-

coup le recueildel'Académiede Berlin,pendant

les vingt-cinqans qu'il passa dans cette ville;

envoyades mémoiresà l'Académiedes sciences

de Paris, dont il obtint ou partageadix prix et

publia une multitude d'ouvrages séparés fort

importants.Touteslessociétés savantesde l'Eu-

rope s'étaient empresséesde se l'attaehor.Kuler

est mort le 7 septembre1783.Ce grand gtomè-

tre s'est beaucoup occupé de la théorie mathé-

matique de lamusique, et a consignéle résultat

de ses recherchesdans les ouvragessuivants

1° Dtsserdatiode sono Baie,in-4°. 2° Ten-

tamen nova; iheorlx tnustex ex certlsslmh

harmmlw principiis dtluclde expostta~; Pé-

tersbourg, 1729, in-4". Forkelcite deux autres

éditionsde ce livre(Allgem. Utter. der Muilk.

p. 247), l'une de 1734,in-4°, l'autre de 173»,

égalementin-4";Mitzleren a donnéune analyse

très-étenduedans le troisièmevolumedesa Bi-

bliothèque(p. 61-136). 3° Conjectura phy-

slca circa propagationem sont ac lutobiU;

Berlin, 1740,in-4". V Mémoire sur les vi-

brations des cordes dans lesMémoiresde l'A-

cadémie de Berlin, 1748 et 1753. a" De la

propagation du son ibid., 1769. 0°Conjec-

tures sur la raison de quelques dissonances

généralement reçues dans lu musique; ibid.

7° Du véritable caractère de la musique

modem", ibid. I7oi 8"Sur le mmwment

il.t.
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d'une corde qui, au commencement, n'a 0

eïranléo que dam une partie; ibi«| I7ea.

o- Mnènlnemmtt plus détailles sur la ge
nrralion et la propagation du son, et surd

formation de l'érhof ibi.l., I7oj, p. 335.
10°De minimisoscillât tonibuscorporumtan

riotdoritm quamflexibiliuin dans les Miimoi

re-tde l'Académiede l'etembourg, tom. 7.

il* De molu otcillatorio corporum flexibi

hum, ibid., t. 13. 12' De mol» -vibralont

fill jlexibilis corporibus quotcvnque onusti

dans les Nouveau» Mémoiresde la mémo aca

démie, t. 1. 13°De molu chordarum iwe

quuliler crassawm ibid, t. 9. i<k°Detont

tijmponorum fbid. J6° De sono campa
iiaruw; ibid., tom. 10. le0 De motu aerh

in tubis ibid»,tom. te. Ce dernier mémoireesl

fort intéressant. 47°Quatre dissertation >m

les vibration»des cordes, et Une autre sur let

mouvements vibratoires des verges flexibles,
ibid., tom. 17. 18" De hannonix verii

princtpiis per spéculum musicumreprxsen-

tatis, lblà.,l 18.– 10° De motu turbtnalo-

rio chordarum musicarum; ibid., t. 19.

10° lnvest igatio mol uum qvibits lambve et

cirgm elastlcx conlremlscunt ibid. 1779.
n" Déterminalio omnium motuuni, quos
chorda tensa et vniformiter erassa recipere

po(eslj ibid., 1779,partie 2. 22° Delwida-

liones de molu chordarum iiuequaliler cras-

sarumfibid,, 1780,t. II. 23' De pertwrba-
lione motus chordarum ab eorum pondère
orlvnda (ibià., 1781, t. 1. 24"Deux (lisser-

lotions sur les vibrations des cordes dans les

Mémoiresde l'Académiede Turin. 25° Enfin,
dans sesLettres à une princesse d'Allemagne
sur divers sujets de physique et de philoso-

phie (Pétersbourg, 1708.1774,3 vol. in-8"), Eu-

ler traitede la physique musicaledans les let-

tres 134,135 et 136.Cesavant homme a prouvé
dans son Tmtamen nova théorise mvskœ

qu'on profond savoir en mathématiques n'em-

pêche pas d'errer, quand la donnée qui sert de
baseaux calculs maque de solidité. Partant de
ce principe adopté par les géomètres, depuis

Pvtlmgore,que la suavitédes rapportsdessonsest

en raisonde la simplicitédes accordsdes nom*
hres qui lesreprésentent, il a voulufonder une
théoriede l'harmoniesur cette considération et

a d'après cela, établiune échellede suavitésur

laquelleila placé tousles accords or, les résul-

tats de «es calculs l'ont conduit à placer l'ac-
cord parlait majeur au neuvièmedegré de sua-

vité, taudisqu'il placela dissonancede seconde

{dissonancefort dure, commeon sait) au hui-

tiiroe degré, et cela parceque tesrapports com-

ê
( binés

de ta tierce et de ta quinte «ont moins

simplesque ceux de la secondeI Ainsi d'apifct
• '< cettetliéorio, l'intervalle dosecondedoit plairv

a l'oreille plu hquel'accord qu'on a nomme

par fuit fiour indiquerles qualités de sonliar
t | monte, Bien d'autres erreurs singulières sont

| répandues
dans cet essai d'unenouvellethdonc

I de la wu&iquetiié de principes très-certaim

| de l'harmonie;et pourtantEuler était un savant

> hommequi avait le génie des mathématiques!
EUMCKE (r'atotime), premier ténor au

théâtre nationaldeBerlin,néà Sachsliausen,pivs
•

d'Oriaaenhonrg,en 1764,débuta au théâtre en
» 1788,et se lit ensuite remaïquerà Manlieim.t»

• 1704, il chantait au théâtreallemandd'Amstes-

( dam; l'année d'après il passaà celuide Franc-

t lut t-sur-li-Mein,et enfin,en1 707,il allaà Bfri n.
11a publiéquelquespetite piècespour ta chant.
C'eutaussi lui qui a arrangé pour le piano lu
Flûte enchantée, de Mozart,pour édition qui
a été publiée il Dannsudt chez Dossier, eu

1792.

EUNICKE (THÉRfaE),née à Maycncede

parentsnommésSchwachhœfer,épousaFrédéric.

Eunicke.et brilla longtempscoininecantatriceau

théâtre deBerlin.Elleestmortedanscetteville,en

1844.Elleaeu deux filles;l'aînée(Jeanne), née

à Berlin vers 1800, était unecantatrice fort ha-

bile maiselle perdit la voixfortjeune, quitta le

théâtre,et devint la femmedu pianiste Krtiger;
la plus jeune(Catherine)a épousé le violoniste

Mùllenbraiich.

EUPIIRAIVOR, joueur de Date et phi-

I losophe pytitagoricien, fut contemporain de

Platon. Athénée(lib. 4, c. 24.) dit qu'il avait

composéun traité sur les flûtes cet ouvrage
est perdu.

EUSEBII SII'OMIM Sous ce nom,on

trouve
dansla bibliothèquedu Vaticanun traité

manuscrit De octo Tonis,coté37a du fondsde

I la
reine Christine de Suède.Eusèbeest le pré..

nom de l'auteur de cet ouvrage; Sipoiitinu*
nous apprendqu'il était né à Manfredonia,ville

j du royaumede Naptes, dans la Poullle, bâtie

I sur l'emplacementde la Siponie des Romains,
et dont le nom latin estSipontum. L'ouvrage

d'Eusèbenecontient riende remarquable.

EUSTACUE-LE-PEINTRE, poète et

musicien,est quelquefoisdésignédans les ma-

nuscrits sous le nom à'Eustache de Reims,

parcequ'il était né danscette ville. Il mourut

vers1240.Ona de lui septchansonsnotées les

manuscritsde laBibliothèqueimpérialen'encon-

tiennent que d«ux.

EUSTACHE DE SAIM-HUBALDE

est citr-par Cypriauus(in Dlwrt. tir propag.
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k.rr. pur tant. p. 10)commeauteur d'un livre

Intitulé Ditquisttlo de cunlu a I). Ambrmio

mMediolanensi'inecctesiam mtrodacto; Mi-

lan, 1695.

EUTITIUS( Acmistin), fifre* mineur, était,
m 1 643,chanteuret compositeurdu roi dePo-

io;ncLadisla*IV. MarcScacclila rapporté un

r.iiionsingulierd'Ëulitius dans son Cribrvm

mutlcum,p. 209.

EVANS(James), né a New-York,vers1770,

futchantrede l'églisetÇpUcopalede la secte des

méthodistesdecetteville.11employaplusieurs
année*à réunir les chantsen usage dans cette

religionen Amérique,les coordonna et les ar-

rangeaà deux, trois et quatre voix, avec une

liassechiffréepourl'accompagnementde l'orgue.
Cetravaila été plibilémus ce titre David's

Companlo»,or the McthodlstStandard; beiiuf
a ChoiceSélection of tunes ado pied to the

trordsundmeasuresin the large HymnBook,
and désignéefor the use to the Méthodiste

Ihrouhgout the VnitedStates (Le Compagnon
de David,ou le Drapeauméthodiste,contenant

unecollectionchoisiede mélodiesadaptées aux

paroleset auxrlijlhmesdu grandlivred'hymnco,
etadoptépolirl'usagedes méthodistesdans tous

les ÉlahUiiU); New-York, 180», t vol. petit
in-4°ohl.de 162pages,entièrementgravé.

EVANS( Robmit-IUrdinc), écrivainanglais,
a publiéune dissertationsur la musiqueet fa

notationmusicaledes Hébreux souk ce titre

t'uag on ij IlebrewMusic,Londres,1810,in-8°

de24pages.Lefonddecettedissertationest etn-

prunté au travailde Villoteau publiédans la

Descriptionde l'Egypte.
EVE ( AlphonseD'), né près de Courtrai,

vers le milieu du dix-septièmesiècle, fit ses

étudesmusicalesdans cette ville, puisentra au

séminaire,et rut orlonnéprêtre.Aprèsavoir di.

rigélongtempste chœur de l'égliseSaint-Martin
à Courtrai,Hobtintauconcoursla placede maî-
tre dechapellede l'égliseNotre-Damed'Anvers,
le 5 novembre 1718.Dans l'année suivante il
écrivit une messesolennelleà 0 voix en deux

chœurs,2 violons,viole-alto,viole-ténor, basse
In viole,violoncelleobligé, 2 hautbois basson
et bassecontinuepourl'orgue. D'Evedédiacette
messeau chapitrede I église on la trouve en

manuscritdans les archives de l'égliseNotre-

Dame l'épltredédicatoireest en latin. En1725,
d'Evelut Invitépar lechapitreà prendre sa re-

traite, à causede songrandâge Guillaume de
Ketchlui succédadans la placedemattredecha-

pelle (voy.Vucu). Les archives musicales de

I
IVgliseSainte -Walburge,a Atidenarde,contien-
nent tes compositionsde d'Évc dont voici tes

titres |° Trois motets à voix seule, 3 violon»,
bassede vioteet orgue. 2* Motetsà 2 voi» et

orgue. 3" Un motet à 4 voix 2 violon»
viole et orgue.–4" Motefaà » voix, 3 violons,

viole-alto violeténor, basse de viole et orgue.
5° Oies ira; à 4 voix, sans instruments

0° Motetpourvoix de contralto,avec 5 Instru-

ments. Tous ces ouvrages sont en manuscrit.

ÉVEILLON (Jacques), n6 à Angers, en

1672, fut choisiau sortir de sesétudespour en-

seigner la rhétoriqueà Nantes,quoiqu'ilfût en-
core fort jeune.Il remplitensuitesuccessivement
les fonctionsdecuré deSouletre,déco-recteurde
la Trinitéd'Angers,et de curé de Saint-Michel-
du-Tertre. En 1620, GuillaumePouquet éveque
d'Angers, le nomma chanoine de la cathédrale
et songrand vicaire. Il est mortau mois dedé-
cembre 1621,âgé de soixonte-dix-neufuns. Au
nombre de ses écrits se trouve un bon ouvrage
intituléDe recta psallcndi ratlonc; La Flèche,
1046,in-4".

EVERS (Ciurles), pianisteet compositeur,
est né à Hambourg, le 8 avril 18(9. Fils d'un
mécanicienhabite,qui jouissaitd'unecertaineai.

sance, j| reçut une bonneéducation.A l'âgede
six ans il commençal'étude du piano.Jacques
Schmill ( frèred'Aloys) fut son instituteuret lui
fit faire de rapides progrès.Iln'était âgé quede
douze ans lorsqu'il se fit entendrepour la pre.
mière foisdans un concert a. Hambporg son
talent précocey produisit une viveImpression.
Peu de temps après, il fit son premier voyage
commeartiste, visita les duchésde Holsteinet
de Schleswig,Copenhague,Stockholm.et partout
eut debrillantssuccès.Dansles années1834et 183!»
il parcourutde nouveau le Danemark,laSuède,
et se nt entendre à Saint-Pétersbourg.Deretourà

Hambourg,II s'en éloignaune troisièmefoia, en

1837,pour se rendre àHanovre,où Marschner,
l'accueillitavecbienveillanceet luidonnalo con-

seil de se livrer à l'éfude de l'harmoniesous

l'organisteZieger; plus tard il prit desleçonsde

composition du mattre de chapelle Citarles

Krebs.Ce futdans cetteécoleqn'il puisaJe goût
des formespureset classiquesqu'ila développées
dans ses ouvrages.Arrivéà Loipsickvers la fin
de 183b, it y perfectionna son talent par les

conseilsde Mendelsohn,avec qui it se lia d'a-

mitié. Ses rapports avec un artistede si grande
distinction exercèrent aussi une puissante in-

fluencesur la direction de ses idécxet de son

sentimentde l'art. En. 1839,Everslit un voyage
à Paris, où Chopinet Auber lui firentun accueil

sympathique.Ce fut dans cette villequ'il ter-

mina les premières compositions.En 1841,il se

rendità Vienne,et s'y flt conm>llrcavantageuse-
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ment,commevirtuoseet commecompositeur.Ce
fut a cetteépoqueque des propositionsluifurent

faites pourqu'ilse fixâtattraete en8tyrie:ilneb'est

éloignédecette villeque pour revoirHambourg,
en passantpar Pragueet Francfort.Commecom-

positeur, livein se distingue par le sentimentdu

beau, des choses sérieuses,et par la puretédu

style, bienqu'il ait employéles formesmodernes

en plusieursde ses ouvrages. La plupartde ses

productionssent pour le piano et pourle chant.
Sa sonateen»Umineur,œuvre 12,et sesgrandes
sonates en mi bémol, œuvre 20, et enni mi-

neur, 22, sont tres-estimée» île» connaisseurs

en Allemagne,« y a aussi de lui une œuvre

charmantecomposéede douze* pièces qui ont

pour titre général Chansons d'amour pour
piano, op.13,et dont les titres particulierssont
I" l'rovence. 2° Allemagne. S' Italie.

4° Arabie. &» Suède. 6" Russie.

7° Mauresque. 8"Écosse. 9» Languedoc,j
10° Espagne. 11»Styrie. 12°Hongrie.

Evers a écritaussi des fugues danslesstylesde

Bachet de Scarlatti.Parmi ses autresouvrages,
les plus importants sont la 4m«grande sonate,

op. 27, la Fantaisiehéroïque,op. 28, Jours sc-

reins et jours d'orages, inspirations fantasti-

ques au nombrede sept pièces,op. 24 chantde

chasseurs pour chœur d'hommes et 4 cors,
op. 26; e chants pour sopranoavecpiano,op.
25 duos poursopranoet contralto, avecpiano,
op. 30; romanceset ballades pour contralto,
op. 36; chantspour 4 voix d'hommes, op.38
Melopoemes pour voixseuleet piano, op. 39;
6 poèmes pour contralto et piano, op. 41,etc.
Le* ouvrages d'Evers sont publies & Vienne
ulteasHaslinger,et à Mayence, chez Schott.

EVERS( CATINItA),cantatrice, srcurdu pré.

cèdent, est née à Hambourg, le 1" juillet1822!
Sesdépositionspour le chant s'étant développées
lorsque sa voix n'était pas encore formée,on
lui donna on maître pour la dirigerdanscet art.
A l'âge de quinze ans elle se rendità Hanovre
chez le compositeur Marschner, qui la guida
dans ses études dit chant dramatique.Sespro-
grès furent si rapides, que dis 1838ellereçutun

engagement pour le théâtre de Leipsick.Deux
ans après elle accepta une position semblable
ait théâtre de Wiesbaden,avec le titre de pre-
mière cantatricede la cour. Pendant la durée
de cet engagement,elle chanta avec de bril-
lants succèsà Mayenca et à Francfort. L'effet

qu'elle produisit à Sluttgatd dans les roles
de Norma et de Roméo, lui fit obtenirun bel

engagementpour le théâtrede la cour,le 2 oc-
tobre IS46. Elley joua tous les rôlesde sonem.

ploi tant d.in<!lerépertoire allemand quedans

les opéras traduits de l'italien et du français.
Pendantla duréede sescongéselle fit plusieur.
voyageset chantadansquelques-unesdesgrande
villes de l'Allemagne,avec de beaux succ^
Kn IW elle chantaau théâtre italiende

Bruxelles,et y produisituneviveimpressiondans
quelques ouvragesde Belliniet de Donizetti,

I particulièrementdansLucrèce Horgla, Romeo,
et Smart de Verdi, Dansla mêmeannée,elle
chanta & Hambourg, puis alla en Italie. Je la
rencontrai & Milanen t8so; sa voix était <&>
fatiguéeparle répertoiredeVerdi bientôtaprès,
elledut renoncerà lascène.

EWALD ( SciiACdHeruann), né ,i Gotha
le il février 1764 futd'abord avocatdans m
ville natale, et ensuite (en 1784; secrétaire<lo
la snrintendance de la cour. II a fait Insérer
une dissertation sur la musiquedans lejournal
allemandintitulé Olka podrlda, année 1775.

EXAUDÉouEXAUDET(Josemi), ne
à Rouen,vers 1710, fut d'abord premierviolon
du concert de cette ville,et vint ensuiteà Pari;,
oùil entrail'Opéra commevioloniste,en 174».
Il est mort en 1763.Dansun temps où it fallait

peudo chose pour acquérirde la célébrité en

France, il s'est fait une réputationde composi-
teur par lemenuetqui porteson nom.

EXDUEiVO (D. Antoine),jésuite espagnol,
et mathématicien,naquiten 1732 à JJalbasIro,
dans l'Aragon.Lesétudesqu'ilfit à Salamanque,
chezlesjésuites,furentsi brillantes,quesesmai-
tres ne négligèrentrien pour le fixer dans leur
société.H y fut chargéd'enseignerles mathé-

matiques.Lors de l'établissementde l'écolemi-
litairede Ségovie,le P. Eximenoen fut nommé.

professeur. Il remplit ses fonctionsjusqu'à l'é-

poque de la suppressiondes jésuites alors il

passaen Italie, et s'établità Rome. La variété
deses connaissancesne tardapoint à le lieravec

tous
lessavantsitaliens,et plusieurssociétéslit-

téraires de l'Italie s'empressèrentde l'admettre
dans leur sein. Il était connudans celledesAr.
cudlens sous le nomà'Arislodemoitegareo. Il
est mort à Rome,en 1798,a l'âgede soixante-six

ans.Lesouvragesrelatifsà lamusiquequ'il a pu-
bliéssont 1° Dell'originedella musica, colla

sioriadelsuo progressa, deceidcnza,eriiiova-
zione. Rome, 1774, in-4°.Il y attaque, avec

raison,Rameauet tous ceux qui cherchentdans
de prétenduscalculs mathématiquesles bases
d'un art dont lo but est d'émouvoir. Jus-

que-là, tout est bien; maisil pousse son sys-
tème jusqu'à proscrire la science des combi-

naisons harmoniques.iln contrepoint,et veut

y substituer la prosodieexactedans le chant,
commeun moyend'effetpluscertainet plusuni-
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verset:erreurcommunea presquetous les «en«

delettres.LesItaliens ontdit dullvrod'Eximeno

Illtzurro romanzo di mvslca, con cui vuot It

(Uttnggeresenw poier pot rifabbrlcare(voy.

lilogtitatiaiU, t. MU). 2" Dubbio dl li.

AntonioExtmenosopra il Sagglofondamea~

tôlepratico dl contrappunlo det. R. Padre

Martini.Borne,l775,in-4\ LeP. Mortiniavait

attaquéle systèmed'EximenodanssonEssai sur

le contrepointfugué; maisen prenantpour base

desonouvrageta tonalitédu plain-chant, dont

l'analogieaveclamusiquemodernen'estpasfacile

à «!»ir,pour quiconquen'est pointinitié dans

l'art,ce savantmusicienprêtait désarmes h son

adversaire,qui sut s'en servir habilement. Le

doutequ'ilse proprosede résoudre(dit-il, dans

sa préface)estde savoir si leP. Martinia publia

son ouvragecommeun coutre-poison du sien,

ou commeun témoignageen sa faveur.C'est

souscetteformepiquantequ'il combaten faveur

de sonopinion. On peut voir une analyse sé-

vèrede cet ouvragedans les Eremerldl di

Homo,vol. IV.p. 32t. Le mêmejournal avait

renducomptedu premier livrede D. Eximeno,

et luiavait été peu favorable,dansses numéro»

desIIIet 26 mars, 2 et 9 avril 1774;Eximeno

publia,en réponseà ces articles,quatreopuscules

qui forment42 pagesin-4°. uns nom de lieu ni

d'imprimenr,et qui ont pour titres Risposte

al giudhio delle Efemerldl lettcrarle di

Itomasopra l'opéra di Ji. AntonioEximeno

dm l'origine e le regole delta mtulca. Ces

piècessont devenuesfort rares. Lescontempo-

rain»d'Eximenon'ont pas rendu justice au mé-

ritede cet éerirainj.s'il est vrai que ses con-

naissancesdansla théorie et dans l'histoirede la

musiquemanquentde profondeur, il n'est pas

moinscertain qu'tt se montre partout homme

desens et que ses aperçus sont souvent lumi-

neux.François-AntoineGutierez, chapelaindu

roid'EspagneCharlesIV, et maîtrede chapelle

desreligieusesde l'Incarnation à Madrid,a tra-

duiten espagnolles traités de musique d'Exi-i-

meno,sous les titressuivants 1°Delorigen y

reglasde lamvsicu, con la hisloriadesu pro-

gressa,decadencia y retlauracion, Madrid,

1798,3vol. in-8° 2°Duda deD.Antonio Exl-
menasobre el ensayo fondamental praclico `

4elN. R. P. M. Fr. JuanBmtista Martini,

ibid.,1797,in-S".

EXNER (Gustavk-Hbhiunn),né le 28 oc-

tobre1815,à Berbisdort,près deHirscliherg,en

Sildsie,commençases études musicalessous la

directionde son. père, qui était canlor dans

celieu. Sesprogrès furent si rapides,qu'à l'âge
li! septans il accompagnaitdéjà sur l'orgue les

chantsdu livrechoral dont l'usageétait habituel

dans le service. Plus tard il apprit le chant,

l'orgue,le pianoet l'harmonieà Jauer, Hirsch-

iien;et Buntlau.Eu 1841, Il fut nomméorganiste
de l'égliseparoissialedeGofdberg Hoccupacette

positionjusqu'en 1845.Danscet iatervalto.ileut

la direction de l'Unionmusicaleet de l'Union

choraledecetteville, qui donnèrentneufconcerts

publicsdansun butde bienfaisance.En1845,Ex-

ner quitta sa placedeGoldbergpourcelled'or-

ganistede l'église évangéliquede la Trinité a

Sagan, à laquellerut réunie cellede professeur
de l'écolede la ville et dela principauté,en I Mo

Ala mêmeépoque il y fondala sociétéphil-

harmoniquede chant, dont il eut )a direction.

Il loi aussi chargé de diriger l'Unionchorale

de la même ville. Exner a fait connaîtreson

talent d'organilte au grandfestivalde Liegnitz

en 1840,par l'exécutiond'un prélnde et d'une

fugue de Bach. Exner a composébeaucoupde

chantspour un choeurd'Iroimnesà quatre voix,

avec et sans accompagnementd'orchestre, de

différentsgenres, des motets, et des chœur*

facilespour l'église avec un petit orchestre, à

l'usagedes fêtes principalesde l'année.On a

ausside lui un livre choral pour la villeet la

principautéde Sagan.

EYBLER (Joseph »'), mattrede chapelle

de l'empereurd'Autriche,estnéle 8 février1764,

dans le petit bourg deSchwochut, à quelques

lieuesde Vienne. Sonpère, instituteuret régent

du chœur, lui donna les premières leçons de

musique.Un amateur instruit, nomméSeitzer,

ayant eu l'occasiond'entendre Eybler exécuter

un concerto de piano à l'âge de dix ans, de-

vina l'avenirdecet enfantet le prit seus sa pro-

tection. Il le fit entrer d'abord au séminaire

de musique, à Vienne, où il fit un cours d'é-

tudes littéraireset reçut desleçons de chant,

de violon et d'harmonie; puis il le plaçasous

la direction d'Albrechtsberger,pour apprendre

Ja composition.Eybler reçut les leçons de ce

mattre pendant trois ans (1777 à 1770),et fit

de grands progrès dans l'art d'écrire. Le sémi-

naire de musique ayant été suppriméen 178%,

Eybler se trouva, ainsi que ses condisciples.

abondonnéa lui-même, et obligéde pourvoirà

ses besoins.D'abord il reçut de son pèrequel-

ques secours pour suivre les cours de droit;

maisun Incendieayantanéanti les ressources

de sa famille,il dut renoncerà l'espoirdecon-

tinuerses études pourobtenir un emploicivil,

et n'eut plus de ressourceque la musique. H

se mit à donner des leçonspour vivre, et com-

mença ses premiers essais de composition,

heureuxde recevoirksconseilsde JosephHaydn,
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lui <llaitlieSd'uneanciennesmit-.ea*«c«onpère.
Ce ut aussi versce temps qu'il lit la connais

«ancede Mozart,qui était alors occupédes ré*

pétitions de sonopéra de Coti fan lutte. Ce

grand ai liste se teivit «l'Eyblet pour diriger
au piano ses répétitions pendant qu'ilachevait

d'écriresa partition.L'amitiéqui lesunitdèslors

ne se démentit jamais, et Eybler reçut les der-

niers soupirs de l'illustre compositeur.
En 1792,Eyblerconcourut pourla placede

directeur du chœur à !'églisedes Carméliteset

l'obtint; l'année suivanto il eut aussicettedu

couvent écossais.Ses messes ne tardèrent pas
à fixer sur lui l'attention publique; elle» lui

procurèrent la protectionde l'impératrice,qui,

frappée du mérite de leur auteur, l'attacha à

la famille impériale, et l'employa dans lea
ooncertset dansles représentationsdramatiques
qui étaient donnésaux châteaux de Laxenbourg
et de Ilezzendorf.Ce fut à la demandede cette

princesse qu'il écrivit sa messe de Requiem
loosiitérée en Allemagnecomme un œuvre de

premierordre. En 1801,Eybler fut choisicomme

professeurde musiquedes archiducset arcliidu-

«liesses.En 1804,on lui confia la («acede vice-

maître de chapelleîle la cour. Sur l'invitation

de l'empereur, ilécrivit le grand oratorio» Die

vier letzten Dtoge,» qui fut exécuté en 1810,

dans une fôte de lacour, et qui valutà son au-

teur les félicitationsdu monarque, devanttoute

la noblesse invitéeà -ette solennité.Après la

mort do Salieri, Eybler lui succéda dansla place
de maître de la chapelle impériale, et depuis
cetteépoque jusqu'en1833,il en remplitlesfonc-

tions mais le 23 février de cette année il fut

frappé d'une atteinte d'apoplexie en dirigeant
l'exécutiondu Requiem de Mozart.Cetaccident

n'eut pas de suitesfâcheuses; cependantl'em-

pereur l'a dispensé depuis ce temps de son

service à la cour,et son médecin lui a interdit

le travail de cabinet. L'empereur régnantlui

a donné une résidence d'été au châteaude

Schoenbriit), et, par son testament, l'empereur

François lui a accordé des lettres de noblesse

héréditaire. Eybler a cessé de vivre Ie24juil-
et 1846,à l'âgede quatre-vingt-un ans et cinq
mois.

Parmi les compositionsd'Eybler, on compte
trente-deux messes, presque toutes solennelles,
avecorchestre lapremière aétéécrite en1 781,la

seconde,seizeansplustard la dernière, en1837.

Decesmesses,ona publiécellesdont voicilesti-

tres: rMessen°l,enftii bémol,pourle couronne-
ment de l'impératriceCaroline, commereinede

Hongrie,àqualrevoix,orchestreet orgue;Vienne,

Haslinger. 2"Messen" ( en ut), deSancto

Vaunlto, à i voix,orchestre et orgue, ibut.

a" Messen°3(en ré), de Santto I.eopoldu,
a 4 voix, orchestreet orgue; ibid. 4° Messe
n° 4 (eu ut), de Sancto Ludovtco,idem Ibirf.

b" Messen"a (en fa), deSancto Rudolpho,
idem; ibid. 6"Messen°6 ( enfa de Hunitu

Rainero, à4 voixet orchestre;ibid. 7° Mes»-

ii° 7 (en ut), pourle couronnementde l'empe.
reur Ferdinandcommeroi de Hongrie ibid.
8" Messede Requiem(en »< mineur), a 4 voix,
orchestreet orgue ibid. o°Sept TeDeum avec

orchestre;j'ignores'il en a été publiéquelque*-
uns. Troisde ces Te Deum sontécrits à 8 voix
en deux chœurs. 10' Trenteoffertoires;on a

publiéles suivants Domine, si obterraterk,

pour sopranosolo, chœur,orchestreet orgue,
Ibid. 11°Si consistant adversum me, à 4
voixet orchestre;ibid. 12"RegesTharsls, a

quatre voix, orchestreet orgue, n*3; ibid.
t3° Tui sunt cœli et tua est tnra, i\ 4 voix

et orchestre,n°4 Ibid. \i" Jubilât c Deo,a

4 voixet orchestren°5, ibid ii" Timebunt

génies (en ut), idem; n" 6, ibid. ia° Magna
et mirabilla, idem n° 7 ibid. Trente-quatre

graduelspour chœur de quatre voix, orchestra

et orgue; on n'en a publié que mu-ci.

17°Tua est potentia, n" 1 Vienne,Haslinficr.
18"Hperatein Deo,n" 2; ihid. 19° Oui-

nesde Saba veniunt, n" 3; ihid. 20"Oies

sanctt/kulus illusUnabis, n°4; ibid. ^2i°^c-

mdkam Ddminum,n°5; ibid. M" ;Voit</<

mullitudine, n" 6; ibid, 23°DomineDeva,
n° 7; ibid. Les autres compositionsd'Kybler

pour l'églisesont 24° Un Tanlum ergo a

quatre voix et orchestre. 25" Une messe il

8 voix en deux chœurs, avec graduelet offer-

toire. 26°UneLitanieà quatrevoixet orgue.
27" UnDie*irx à 8 voix.- 28°Un Libera

à 4 voixet orgue. 29"DeuxVeuiSancle Spi-
ritus. 30°Troishymnesde vêpresà 4 voix

et orchestre. 3t° DeuxSalveRegina. 32"Cn

Aima Redemptoris. 33° UnAveregina car-

lorum. 34° Les quatre Jdns de l'homme,

grandoratorio. 35' La Bergen à la crbche

de l'Enfant Jésus, idem (composéen 1794).).
Parmi lesautrescompositionsvocalesdu inémis

artisteon remarque 36° Un opéra ( l'Êpée
enchantée) représentéau théâtre de Leopotd-
stadt. 37° La Mère des Gracques, panto-
mimesérieuse. 38°Deux cantates avec m-

chestre. 39. Quatre scènes italiennes.

40°Plusieursrecueilsde chansonsà voix seule

avec ace. de piano; Augsbourg,Gombart, et

Leipstek. 4t° Beaucoupd'autres chants et

canons à plusieurs voix. Les ouvragesde mu

«que Instrumentaled'Eybler se composentde



KYBLER EYMAR Ifi!) 1

deux nymphoniespour l'orclientre six quatuors

pourdeuxviolons,alto et violoncelle;trois duos

pour violonet violoncelle, op, 4° (Vienne,

Diabelli);deux concertos; sept sonates pour

piano; et beaucoupde danses de tout genre.

EYKEN (Jkan-Ai.bf.rtVa»), né le 29 avril

1823à Amersfoorl,en Hollande, reçut les pre-

mièresinstructionsdans la musiquede son père

(iéiaid Van Kyken,organistedans cette ville.

Daniiles années 1841et 1846 il alla continuer

«s ^tintesait Conservatoirede I.oijisick puis,

d'aprèsle conseilde Mendelsohn,il alla complé-

ter «onéducationd'organiste die» Jean Schnei-

der, à Dresde.Deretourdans sapatrie, il donna,

rit 1847,des concertsd'orguedans le» villes les

plu*importante*.Kn 1848ilobtint la place d'or-

puriste de IVjMkeîles Kemontranls, à Amsler-

tain, et en IS53il acceptala placede professeur

.loi uneà l'écolede musiquede Rotterdam. JI

it'ocrupatelle positionque pendant une année,

<ar il «c rendit à Elberfelil,en lsài, en qiia-

Iné d'organistedelVgliseréformée. Il wt en ce

moment( 1860)danscette ville.VanKykens'est

lait connaître comme compositeur,par des so-

nate*pour l'orgue,des préludesde cliorals, des

chorals variéspour l'orgue,les 150 psaumesde

la congrégationréformée pour clm-nret orgue,

avec de}préludes,des versetset de» final»,des

Liederavec piano,des pièces pour cet inslm-j

ment,des hymnes pour un clicrur d'hommes

avecdes instrumentsde cuivre, etc. Il a écrit

aussi, pourla sociéténéerlandaiseinstituée pour

l'encouragementde la musique,un quatuor pour

piano,violon,alto et violoncelle,deux bellesso-

nates d'orgue,la musiquedu draine hollandais

intituleLucifer, des c liants,pour quatre voix

d'hommes,et une sonate pour piano et violon,

auxquelsdes prixont été décernés.

EYKEN (GÉnAiin-lsAACVan), frère du pré-

cédent,est né à Amersfoort,le 6 mai 1832. Il a

reçu de son père les premières leçons de mu-

sique,puisest allé continuerses études au Con-

servatoirede Leipsick,pendant les années 18511
à 1853,et a reçu,commeson frère, des leçons

d'orguede Schneider,à Dresde.Il est mainte-

nant ( 1860)fixé à Utrecht, comme professeur
de piano. On a publié de sa compositiondes

chants hollandaispour voix seuleet piano, deux

sonatinespourcetinstrument, et une sonate pour

pianoet violon.

E YKENS( Jean-Simon), compositeuret pro-
fesseurde musiqueà Anvers,est né dans cette

ville,le 13 octobre1812.Ravets,organiste de l'é-

alise-des Augustins,fut son premiermaltre de

musiqueet de piano. Après la mort de ce pro-

fesseur,Kykensse rendità Liègeet entra comme

élevéau Conservatoire,où il reçut de»Ii<;on*>W.

pianode M. Jalhean et auivit le cours d'Iianiiu-

nie de M. Uauuoigne-Métiul.Il n'était âgé que
dedix-sept ans lorsqu'il fit ton premieressai de

musiquedramatiquedansuneopéretteen un ai-lc,

intituléele Départ do GrUrg, qui fut représentée
sur le théâtre de Liège, en 1829.De retour a

Anvers, en 1831 il s'y livra à t'enseignement
du solfège et du piano. Quelques romances,et

de légères compositionspour te piano, le firent

bientôtconnaltre. En 1836,il fit représenter au

théâtre de cette ville U Bandit, opéra en deux

acles, qui obtint du succès,et dans l'année sui-

vanteil y donna la Clédu jardin, en un acte.

Unecantate, avec orchestre, qu'il écrivit sur on

poème de Bogaerts,pour l'inaugurationde la

statue de Rubens, fut exécutée au résiliai

donnéà cette occasion, le 16 aont iR'iO. K»

1843,il devint directeur de laRéunion Igriqun

anversolse, et cinq ans plus tardil fut miium»

présidentde la réunion des sociétéslyriques et

en fut un des chefs-d'orcliestre. Il est aussi

membrede la Sociétéroyaledes sciences d'An-

vers, et de la Société d'émulation de Uéf?.

M. Eykens est auteur de plusieurs messes et

d'autres compositionsîlemusiquereligieuse qui

ont été exécutées i|,ms les églises d'Anvers et

sont restées en manuscrit.On lui doit aussi un

gtand nombre de chants en chmur, pour des

voixd'hommes, avec ou sans orchestre, parmi

lesquelson remarque Flandrc-aa-IJon, le Val-

lon, le Départ dit pécheur, les Napolitains,

le Retour de mai, et ta Madone des champs

( ces deux derniers morceauxont été publiésà

Anvers,citez PossozIrères). Quelqueslivraisons

d'un Répertoire de musique religieuse ont été

publiéspar le mêmeartiste, à Bruxelles, cher.

Scliotl,en 1848. Ona aussidelui pour le pian»

des fantaisies sur noberl-le Diable, Ivcia di

lammermoor, les Martyrs la romance de

Guido eGlneora, F Ambassadrice, etc d«

thèmes variés pour le même instrument; des

albumsde romanceset desromancesdétachées,

etc. tous ces ouvragesont élé publiésà Paris,

à BruxellescitezSchott, et à Anvera.

EYMAR (Ance-Majub, comte d'), né en

1740à Forcalquier (Basses-Alpes),fut députéde

la noblesse aux états-générauxpour le bailliage

de cette ville, en 1789,adopta lesprincipesde

la 'première révolution française, fut nommé

ambassadeuren Piémont, puis préfetdu dépar-

tement du Léman, et mourutdans ce poste, lo

11 janvier1803.Il était associéhonoraired,' l'A-

thénéede Lyon, et de la Sociétédes scienceset

arts de Grenoble. Enthousiasteamateur de»

scienceset des arts, il s'étaitlié d'une viveami
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lié avec VioUi,et avaitrecueillisur le talent, les

upinioo8et la viede ce grand artiste, des anec-
ilotesqu'il publiaen l'an vi( 179»)dansla Décade

phiheophtgw. Ces mêmesanecdotes,augmen-
téesde quelquesaperçusassezsuperficielsd'Ky-
mar, furentréimpriméessousce titre Anecdotes
trnr VtotH,prMdéet de quelques raflerions
sur l'expression de la musique; Milan, sans
•lateOW»}. ta-9', et non in-fî, commeon ledit

flan»la plupartdes recueilsbiographiqueset |,i-
bliographiqueg. (

EYT£LWEI;\ (Henbi), compositeuralle-
mand, vecot au eominenceinentdu seizième ;i
siècle. On trouve quelquespiècesde sa compo.
sitiondansun recueil de chansonsmondainesà <
4 voix impriméen IM8 «ai»nomde lieu, et
dont un exemplaireexistedans la bibliothèque
de ZtvHau,
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FAA (liontcE), gentilhomme né à fatale

di Mmferrato, dans la première moitié du

seizièmesiècle, est connu par les ouvragesde

sa compositionintitulés 1°Salmi di David

profita, cm tre Magnificated aigri componi-

menti a 5, 6 « 8 voci, dai tignor, etc.; dati

inlueeda M. Gio. Andréa Botta, eanonico

e Maatro di Capella di detta città. Venise,

chezlesfllsdeGardano, 1575, in-4»; 2» Salmi

di David profeta con 3 Magnificata 5 voci.

Brescia,Tom. Bozzola,1587, in-4».

FABER (Nicot ou Nicolas), le plus ancien

facteur d'orgues allemand dont le nom est

connuaujourd'hui, était prétre. En 1350, il

construisitun grand orguedans la cathédrale

d'Halberstadt, et le termina en 1301.Praslo-

rius en a donné la description dans la troi-

sièmepartie du tome secondde sonSynlayma

musicum, et a rapporté l'inscription qui s'y

trouvaitencorede son temps en voici la tra-

duction «L'an du Seigneur1301, la veille de

Saint-Mathieu,cet ouvrage a été achevé par

les mains de Nicolas Faber, prêtre. L'an

« 1405,il a été restauré par les mains de Gré-

« goire Klcng. Cet orgue avait deux cla-

viersà lamain, de l'étenduede trois octaveset

demie,appelésclaviers de distant (déchant),

unclavierdestiné à être Joué avec les genoux,

et un clavier de pédales. 11était alimenté par

vingtsoumets.L'effet desasonorité étaitexcos-

sivementdur, parce que lesmixtures (appelées

en français fourniture et cymbale) y domi-

naient,pour faire entendrela diaphonie, c'est-

à-dire les harmonies complèteset redoublées

de quintes et d'octaves sur chaque note, sui-

vantle systèmebarbare encoreenusagevers le

miliendu quatorzième siècle,dans les églises,

et parce que l'étrange harmonie de ces jeux

n'étaitpas adoucie et en quelque sorte absor-

Me par un nombre suffisantde prestants, de

flûtes,de bourdonset deprincipal oumontre.

Toutefois,l'orguc d'Halbcrstadt est un monu-

menthistorique de grand intérêt, parce qu'il

nous fournit des renseignementscertains sur

le systèmede constructiondes grands instru-

mentsde cette espèce,tel qu'il était cinq cents

ansavant l'époque actuelle.

VABER (Jacques), surnommé STAPU-

1EN818. foy. Fr.BMiB(Janiucste)d'Étaplcs.

FABER (Pierre), dont le nom français
doit être Dufour, naquit au bourg de Sanjorc
vers 1540. Il fut conseillerdu roi, puis prési-

dent du parlement de Toulouse, et mourut le

20 mai 1000. On a de lui unouvrage intitule

Agonntticon, live de re allilctica, ludisque
veterum gymnich, muticit, atque circemi-

bus, Lyon, 1502, in-4". Gronoviusa inséré ce

traité dans son Trésor dos Antiquités, t. VIII,
na lit.

FAWÎIt (Nicous), né vers la lin du quin-

zièmesiècleà Botzcn,d'où lui est venu le nom

de Bolianut, a écrit un petit traité demusique

à l'usage des écolespubliques,sons le titre de

Rudimenta Musicv, Augsbourg,1516, in-8°.

FABER (Gbêooibe),né à Lut/en, fut pro-

fesseur ordinaire de musiqueà l'Académiede

Tuhinge, vers le milieu du seizième siècle. Il

a fait imprimer un traité élémentairede musi-

que, sous ce titre Iiislitutionts musiar, sivee

mmices practicx Jîrotematum Lib. H, Bâle,

1552 et 1S53, in-8», 230 pages. Ce qui rend

cetouvrage intéressant, ce sont quelques mor-

ceaux composéspar Josquin Deprès, Antoine

Bi-umclet Okcghcm, que Faber donne pour

exemples. Je connais plusieurs exemplaires

de l'ouvrage de Grégoire Faber; ils sont tous

de l'édition de 1553, et \e titre n'indique point

une réimpression cependant l'épitre dédica-

toire est datée du mois de juillet 1552; il se

peut donc que l'édiiion de 1552, indiquéepar

Forkcl, Gerber et Lichtcnthal, soit réelle.

l'ABER (IIexiu), né à Lichtenfcls,dans le

Voigtland,fut,àccqu'il parait, maltre d'école

à Naumbourg, vers te milieu du seizième

siècle il occupait cette place lorsqu'il publia

l'ouvrage suivant Ad Musicaux praticam

introductio, non modo prateepta, tçd exem-

pta quoque ad munt puerorum accommo-

data, quam brevissime continent, Nurem-

berg, 1550, Jean Honlanus et Uirich Ncubcr,

in-4°. Le volumecontient 05 feuillets chiffras

d'un seul côté. L'épltre dédicatoire,au magis-

trat do Naumbourg,est datéede l'année I!i49.

Il y a des éditions de cet outrage datées de

Leipsick, 1 558,et deTubingo,1571,in-4". 1 yy

a aussi une édition de Mulhauscn,1571, in-4",

dont un exemplaire est à la bibliothèqueroyale

de Berlin. La dernière porte la date de Miil-

F
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Ikiiitcn, 1008, in i«. ùvwtr(M Epitom. Ai-

liliolh., p. 327)cite une éditiondu mêmeou-

vrage, avec l'indication de Mulbausirii,1508;i
maio c'est évidemment une faute (ypogra-
phique. 11 ne faut pas confondre cet auteur
avenle suivant.

1'ABER(I!e!«u) fut d'abord magWtrr i>t
recteur à Brunswickvers 1548.En 1531, on le
trouve à Witlemberg, exerçant la profession
«lemaître de musique; enfin il passa à Qued-
linhourK, en qualité de recteur du collège, et
mourut de la peste dans cetteville, le 97 août
1598.Wailhor {.Vutlk./.ex.), Forkel (Mgem.
l.ilttr. der Musik), et Gerber {Neuf»Biogr.
/.«. der Tonkun&t.)disent que Faber n'était
Agique de 55 ans lorsqu'il mourut; mais cela
lie se peut, car il n'aurait eu que cinq ans à

t'époque de la publicationde son Compemlio-
lnm, dont voicile titre Compendiolnm .Wu-
x«c#pro incipientibua, conscriptum oc nunc
ihnuo, cum additione alterius compendioli,
récognition, Brunswick, 1548, in-8». Dans
une note intéressante, fourniepar M. Antoine
Schmid (voy. Schmid)à M.Charles-Ferdiuand

itecker, pour le supplément de son Tahlean

systématique et chronologiquede la littérature
musicale (Systematisch-chronologische Dar-

slellung, etc.), p. 08, ce savant a entrepris de
démontrer l'identité desdeuxHenri Faber aux-
quclssc rapportent l'articlepri-cétientelcclui-ci,
contre l'opinion de tous les biographes.D'une
part, il trouve, dans la descriptiondu monastère

<lesBénédictinsdeSaint-Georges,prèsdeNaum-
botirgsur la Saale, par^chamclius, et dans le
Vumburgum literatum du même,qu'un Henriri
Faberexistait dans cette villeen 1538; puis, et
c'est là son argument principal, 11.Schmiddit
que la souscription de la première édition du

Compentliolum, imprimée à Brunswick, est
ainsi conçue Ifenricus Faber, maijister et
maitre d'école, auparavant attaché au cha-
pitre de JYaumbourq. Lesavant bibliothécaire
penseque le monastèrede Saint-Georgesayant
.lù dévasté par les Espagnols,après la bataille
<l>:Jlulhausen, en 1347, Faber s'est retiré pen-
dant un temps assez court à Brunswick, et
qu'il y a puhlié. le Cnmpeniiioiumen 1548;
puis que, de reloué à Naumbonrg,en 1549, il
y a composél'autre ouvrage, objet de l'article
précédent. Quelquevraisemblancequ'il y ait
dans ces conjectures, on ne peut expliquer ce
qui aurait porté Henri Faber à faire, une an-
née de distance, deux ouvrages élémentaires,
différents de forme, sur les principesde la mu-
sique. Quoi qu'il en soit, leséditionsdu r?om-
ptndiolum se sont multipliées et ont été pu-

bliée» à Leipsick,155â, in-8»; teipsick, 1500,
in-8»; Nuremberg, 1561, in-8»; Nuremberg
1504,m-8»;Francfort-sur-l'OdCf,1383,in 8»;
Nuremberg, 1604, in-8°; Francrort, 1017,
in-8». Ilya a deux traductions allemandesde

l'ouvragede Faber la premièrepar Christo-
phe Rid {voyei ce nom), dont la première
éditiona paru sous le titre de Musica,liurtzer
inhalt der Singkuntt, aus* M. Henri Fabri
hlleinùchen Compendio Musicet von Wort
:u Wort fur angehende lehrjungen, in ge-
ring ventxndig Teutich gebraeht Nurem-

berg, 1S72, in-4". les éditions suivantes <le
cette traduction sont de Nuremberg, 1501,
in 8»;Magdebourg,1533; Nuremberg, 1S04;
et Strasbourg, 1500. La seconde traduction,
qui estde Jean Golhart, a étépubliéesous ce
titre Mutiea, kurtte Ànltitang der Sxng-
kuMt M. ffeinrki Fabri, dttrth Johann Goi
hart verteutcht, und erclicrt, Leipsick,1005,
in-8»; ibid., 1008, in-8»; Erfurl, 1009, in-8».
Mclchiorfutpiut, cantor à Weimar (voyez
fulpim), a donné à Jcna, en 1010, une édi-
tion dumêmeouvrageen latin et en allemand,
à laquelleil a ajouté un petit traitédes modes,
le tout sousle titre de Mutitx compendium
latino germanicum M. ffeinrici Fabri pro
tyronibus hujtll arlis ad majorem discen-
tium commoditatemaltquantulum variatum
ac disposition, cum facill breviquede madis
tractatu. Septimx huic editioni correction
accessitdoctrina 1»de intervallis; 2° de ter-
minis italicis. apud musicos recentioresuti-
tatissimis, es syntagmate Musico Kichaele
Privtorii excerptis. Il y en a aussi des édi-
tions de Leipsick,1614,in-8»; de Halle,1620;
deLeipsick,1624,in-8»; de Jena, 1fi30,in-8-
et d'Erfurt, 1605,in-8". Enfin, AdamGum-
peltehaimer a publié à Augsbourg,en 1018,
une éditionde la traductionde Rid, enrichie
d'exempleset depréceptes,sousce titre Com-
pendium ffenr. Fabri in vernaculum sermo-
nem eomwnum à M. Christ. Rhid, et prx-
eeptis ac exemplis auctum, studio Àdami
Gumpdtshaimer. Onacopiécetteéditiondans
une autre datée de Jena, 1655, in-8». L'ou-
vrage de Faber, si souvent réimprimé, n'a
d'autre mérite que celui de la brièvetéet de
la clarté.

FABER (BmoIt),composteur, né à Hild-
burghausen vers ta fin du seizièmesiècle, fut
attaché auservicedu prince de Sane-Cohourg.
JI a publiélesouvragessuivants 1»Der 148

Psalm, lateiniseh, fiir 8 Stimmen (Le14K*
Psaume à 8 voix) Cobourg, 1flO2,in-folio;
2° S'acrœ cantiviiea 4, 3, G, 7 et 8 vecitius
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concinand.v, Cobourg,lieuri Birimill, lOOïï,

in-4»j 3»Gralulatiomuska ex prime capite
tant. eantieorum quints vocibu$composa,

ibid., 1607, 4°; Canticum »ex vocibu, in

fe$liuitattm nuptiarum, ibtd., 1007, in-4°;
B«Der 51f la/m •• Mitereremei Deui, 8 voe.

«Sobourg,1008,in-folioj 0° Adhortalio prima
Chriiliud fflnuthumanum directa, musia'$

numeri» quintarum vocum condecorata, Co-

Jwurg, 1609, in-44; 7u Cantio nuptialis ex

ptalmo Dwoidit S3 desumpta, tex voçum,

ibid., 1009, in-4»; 8»Cantiones tacne, 4-8

«ce., Cobourg,1010; 0° Triwnplws Musica-

lia in Victor iamreturrectlonis Christi, 7 to-

tibut composites, Cofoourg, 1011, in–4°
10 Zwei new Hochitit Gesànge mit $Mim-

men (Deuxnouveauxchants de nocesà 5 voix),

Cobourg, Haurlc(s. d.), in-4°; 11° Gratula-

torfllm musicale 0 vocum, Cobourg, 1031,
in-4*.

FAItER (Jeai-Adam-Josepo),musiciende

l'église Notre-Damed'Anvers, était fort jeune

quand il composa,en 1720, une messeà huit

voix, deux violons,un hautbois, un violon-

celle et deux basses continues, la première

pourorgue, l'autre pour contrebasse. Il dit,
dans la dédicacede son œuvre aux chanoines

île la collégiale,qu'il n'avait pas de bqrbe

quand il la composa.Plus tard, Faber fut or-

donné prêtre et fait chanoine de la même

église. 11y chantaitencore au chœur en 1759.

JI est aussi l'auteur d'une messe à cinq voix

avecdeux violons,alto, deux violoncelles,un

hautbois, deux flûtes, une clarinette, contre-

basse, clavecinet orgue, pour l'Assomption
elle est datéedumoisde juillet 1726. Cesdeux

ouvragessonten manuscrit dans les archives

de l'église Notre-Damed'Anvers.

FABRE (Aîidiié),ne à Riez, petite ville du

département des Basses-Alpes,vers 1705, fut
un bon professeurde pianoet d'accompagne-

ment, à Paris. II a fait graver dans celte ville

deux recueilsde romances avec accompagne-
ment de pianoou harpe; c'est aussi lui qui
est l'auteurde l'air si connu Ce mouchoir,
belle iWmomfe. On ignore l'époque de sa

mort.

FABRE-D'OLrVET(AiiToisE),llttcrateur
et amateur demusique,naquit le 8 décembre

1708,à Ganjfcs,petiteville du département de

l'Hérault. Al'âgede douze ans, il vint à Paris

pours'y instruiredansle commercede soieries;
mais, entrainé par son goul pour les lettres et
les arts, il quitta cette carrière. Il fut long-
tempsemployéau ministère de la guerre, puis
i celui de l'inli'ricnr, ot donna sa démission

de cettedernière placepour ne |>a-.être obligé
de rédigerune piècecontraire à ses oninious.
Commemusicien,Fabre-d'Olivets'est fait con
naître-par beaucoupde romanceset un teiivrc

de quatuors pour deux flûtes, alto et basse,

gravé à Paris,en 1800.Précédemment,il avait

composé: 1°Toulon soumit, l'.nlhistorique,

opéra enunacteet envers, jouéaParis en171)4¡

2" LeSagedel'Jndosian,drame philosophique
en un acte et en vers, ai cedes choeursen mu-

sique, représentéà Paris,en 1700. Il a essayé
de reproduire,en 1804,sous le nom de Mode

hellénique, le prétenduModemixte de Elam-

ville. Il fit exécuter, à l'occasiondu sacre de

NapoléonBonaparte,un oratorioentièrement

écrit dans ce mode les journaux de cette

époque en ont rendu un compte avantageux,
mais sans savoir de quoi il s'agissait. Fabrr-

d'Olivetestmort à Paris au moisd'avril IHii.

Ce littérateur-musiciens'est particuliùrcmcnt

occupé de la languehébraïque.Pour ses tra-

vaux littéraires, on doit consulter les biora-

phies générales.

FABKI(ÉTies!»E),surnomméL'A^iCIO,
devintmaitredechapelledu Vaticanle 20 avril

1599, et occupa cetteplace jusqu'à la fin de

septembre 1001 Il parait qu'il se rendit en

Allemagne versce tempset qu'il ne retourna

à Romequevers la finde 1002. L'annéesui-

vante, il obtint la place de mattrc dechapelle
de Saint-Jean de Latran, et la conservajus-

qu'en 1007, où il eut pour successeurCurzio

Mancini Onignores'il seretira, ous'il mourut

à cette époque.Lescompositionsconnues de

cet artisteont pour titre 1°Duodecimmodi

musicales, tricinU tub duplici texte tat, qer-
man. concerne expresti, Nuremberg, 1002,

in-4°; 2» Tricinia sacra justa duodecim«no-

dorumseriemeoncinnata, Nuremberg,1607,
in-411.

l'ABRI (Etienne),surnomméLE JEUNE,
maître de l'école romaine, n<2à Rome en

1006, fut élêvede Bernard Nanini. Kircher,
son contemporain, nous apprend (Musurq.
Lib, 7, p. 014)qu'il était maître de chapcll?
à l'égliseSaint-Louis-des-Français, àRome,
en 1048.J.e25 février1037, il obtint la place
de maîtredechapelledeSain le-Narie-Majeuri»;
mais II ne la conserva pas longtemps,car il

mourut le 27 août 16S8,à l'âge de cinqnante-
deux ans. Ona de cecompositeurdes motels

à 2, 3)4 et 5 voix,publiésà RomechezFri, en

1050. Aprèslamort de Fahi-i,son beau-frère,

Jean-Baptiste Sani, lit Imprimer un (pnvro

posthumerie cemaître,sousle titre de Salmi

concertait a cinque voti, Roma, Fei, 1600.
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Une messeà 8 voix,compose pour la chapelle
de Salnte-Marie-Majeure,et qui n'a point été

publiée, se trouveen manuscritdans la collec-
tion de l'abbéSantini, à Rome.

PA1IBI (Honoré), Jésuite, n6 vers 1607,
«lans le Bugcy, au diocèsede Bellay, professa
ta philosophieà Lyon, dans le collège de la

Trinité, et fut ensuite appeléà Rome, pour y
remptir les fonctionsde grand pénltentler. 11
mourut dans cette villele 9 mars 1688. Dans
le cinquièmevolumedesa Phytica, seu rerum

corporearwn «cienCiet(Paris et Lyon, 8 vol.),
on trouve un chapitre où il est traité Vevibra-
tione CAordarum.

PABItl (AnNiBit-Pio), surnommé BA-

UNO, naquit à Bologneen 1CJ7.Il fut élève
de Pistocchi, et l'un des meilleurs ténors de
son temps. Plusieursprincesd'Italie et d'Al-
lemagne lui firentdesoffresavantageusespour
l'ai tacheràleur service.L'empereurCharlesVI,
grand connaisseuren musique,avait beaucoup
«l'estime pour son talent. Appeléà Lisbonne
pour y être attaché à la chapelleroyale, il y
mourut le 13 août 1760. Il était aussi compo-
siteur, et fut reçu encettequalitéà l'Académie

philharmonique de Bologne,en 1710. Il fut
président ou prince de cette sociétéen 1725,
1730,1745, 1747et 1750.

PAMMANO (SÈius-rio), moine camal-

<lule, né en Italie vers le milieu du seizième

siècle, a publié Librum -missarum,quinia et
senis vocibus, Venise, 1593.

FABRICE ou FABIU/IO (Jéhobis),cé-
lèbre anatomiste, est surnomméD'AQIJA-
PEÏVDENT12, parce qu'il naquit dans cette
ville d'Italie, en 1B37.Aprèsavoir fait de brit-
lantes études à Padoue, sous la direction de.
l'illustre Fallope, il succéda à son maltre
lomme professeur d'anatomie, après la mort
lu celui-ci, en 1305. En récompensede ses

profondes connaissanceset des services qu'il
rendait à la science, le sénat de Venise lui
accorda un traitement considérable,des digni-
tés et des privilèges, ta préséancesur les pro-
fesseurs de philosophie,le nomma citoyen de

Padoue, lui érigea une statue, le décora du
titre de chevalierde Saint-Marc,et, enfin, lui
accorda le droit de désigner son successeur.
Tant d'honneurs et de bienssemblaientdevoir
assurer à Fabrice une heureuse vieillesse,
mais l'envie tui suscita d'amers chagrins dans
ses derniers jours, et l'on croit qu'il périt
par le poison. Il mourut au milieude violents

vomissements, le 21 mai 1010, à Tige do
quatre vingt-deux ans, laissant à sa nièce une
tortune de deux cent milleducats. Parmi i™

savantsécrit* de Fahrico, on remarque Mm

qui a pourtitre Devision* voce,m«i(ti.<jne,
dontla premièreéditionparutà Venise,in-fol
avecfigures, en 1000. On en fit ensuite do*
éditionsà Padoue, 1(103,et Francfort, eu
1005et 1013. Cet ouvragea été réimprimé
dans les Opera omnia anatomiea et physio-
loi/ica de Fabrice, imprimer à Leipsick,In-

fol.,avecfigures, 1087,et dont il ya une fort
belle et bonne édition publiée à Leyde, en

1738,in-fo). Celivreest le premieroù Ila été
traité exprofetsu de l'appareil vocalet de«on
mécanisme bienqu'il ait été fait postérieure-
ment d'intéressantes découvertesconcernant
cet appareil, le travail du célèbreanatomiste
jouit encore de l'estime de tous les physiolo.
gistes.

FABMCI <Pierrb), prêtre florentin du
seizième siècle, est auteur d'un traité du
plain-chantintitulé Régale gênerait di tant»

fermo, Borne, 1078,in-4". C'est la troisième
édition. Je n'ai pu découvrir les dates des
deuxautres.

ï'ABMCI (Gaktan),maîtrede chapelledu
ducdeGuise,né en ltalia vers 1530,obtint au
concoursduPuydemusique,àÉvreux,en1577,
le prix du cornet d'argent, pour la chanson

Françaisea plusieurs voix C'est mourir
miUefois le jour.

FABMCIUS (Geoiiges),n4 à Chemnitz,
le24avril 1516, commençasesétudesdans sa
villenatale, et les terminaà Freyberg et à
Leipsick.Après avoir fait un voyageen Italie,
il revinten Allemagne,oh il fut nommédirec-
teur du collège de Mcissen. 11 mourut dans
cetteville,le 13 juillet 1571.On a de lui un
Commentairesur les anciennespoésie»chré-
tiennes, impriméà Bâte, en 1504,in-4»,daiH
lequelil donne l'explicationde quelquestenues
de musique.Gesner(Biblioth. in Epit. red.)
indiqueunouvragede sa compositionintitulé
Mstieha dequibusdam muskis, et septemsa
pientlbus,Strasbourg, 1540.

FABIUCIU8 (Aibw), né en Styrie, duni
leseiiièmesiècle, a composédes motetsqu'il a
pnhliéssous le titre de Cantiones sacrai ser

vocum,Grmtz,1505.

FABIUCIUS (Bmisabd),organisteà Stras-

bonrg,dan$lasecondemoitiédsiselzièmesièclo,
a fait imprimer nn recueil d'excellentescom-
positionspour l'orgue et autres instrument4,
sousce titre Tabulaturieorganis et instru-
menta inservtentes, Strasbourg, 1577.Cere-
cueilestdevenufort rare, le styledeFahrlciiu
est très-orn«et a beaucoupd'analogieavecce-
luideClaude.Ui'liilo.
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FABHICIUH (\V»:nnr.R),habile organiste
et directeurde musique à l'église Saint-Panl

deLeipsick,naquit à llzehoo,dansle Holstein,
lutOavril1035.Son père, bonorganiste à It-

jehoe, et ensuite, à Flcnsbourg, lui enseigna
lesélémentsde la musique, et il acheva ses

étudesdanscette science sous la direction du

cantor Paul Montz. Ayant été envoyé au

gymnasede Hambourg pour y faire des études

littéraires,il profitade son séjouren cette ville

pour prendre des leçons de composition de

TbomasSellius,directeur du chœur de l'église

Sainte-Catherine,et pour perfectionner son
talentdans l'art de jouer de l'orgue, sous la

directiondu célèbre organiste Henri Scbeld-

mann.En 1630, il partit de Hambourg pour
serendreà Leipsick,où il terminases études en

philosophie,théologie et jurisprudence. Son

grand talent, comme compositeur et comme

exécutant,le lit choisir, en 1650,pour remplir
la placed'organiste à t'église deSaint-Thomas.

Outreses fonctions de musicien, il exerçait
aussicellesde notaire. Onade lui les ouvrages
suivants 1° Ddicix harmonie*, consistant
en soixante-cinqpavanes, allemandes, cou-

rantes,etc., a cinqparties. Leipsick,1057,in-4";

l'GeittlicheÀrkn, Dialogenund Comerten,
>osu heiligunghoher Fest-Tage mit 4-8 vo-

eahtimmen, nebst allerhand Instrumente»,

(Airsspirituels,dialogues et concerto, pour les

fètessolennelles,à quatre et huit voix, avec

ilirers iastruments) 5° Vnterrieht, wiemen

fin neu Orgelwerk, obs gut und besttondig

snj, ««en allen Stiïcken in- und auswendig

examiniren, und so viel nwglieh, probiren
soll (Instructionsur la manièred'examiner un

nouvelorgue,etc.), Francfort etLeipsick,1750,
in-8°de 87 pages. Walther cite aussi de cet
auteur unManuductio sumgeneral-bass (Ma-
nueldebassecontinue), consistanten exemples
lùen écrits,publié en 1075. Fabriciusest mort
à Leipsick,le » janvier 1670.Jean Thilo a fait

imprimerdans la même année l'éloge de ce

savantmusicien,sous ce titre JHusiea Daoi-

ilka, Leichenredeauf Jyern. Fabricius, chori
musici Director, nebst dessen Lebentlauff,

Leipsick,1070, in-4».

FABMCIUS (jEAit-AiDEn-r),fils du pré-

cédent,un des bibliographes les plus savants
et lesplusféconds, naquit à Leipsick, le 11 no-

vembre1008.Aprèsavoir commencéses études

soussonpère, il les continua sous Wencestas

Biihl,sousJ.-S. Ilerrichten, à Quedlimbourg,
et enfin,a l'université de Leipsick.En 1080, il
fut reçubachelieren philosophie,et le 25 jan-
virr 10X8,maître en la même faculté. 11 se

rendit a Hambourgen 1095, oitil devint bi-

bliothécairede J.F. Bayer, avecquiil alla eu

Suèdeen 1690.Deretour à Hambourg,il suc-

cédaen 1099à VincentPlaccius,dansla chaire

d'éloquenceet dephilosophie,et prit ensuite à

Kielle bonnetdedocteuren théologie.Il mon-

rut à Hambourg,le 30 avril 1756.Lesouvrages
dans lesquelsil a traité d'objets relatifs à la

musique sont 1° l'Ut ai hamburgenti» in
célébration*soUmnijubilai bit teeularis Ju-

guttanx eonfeitionis publicite stata, Ham-

bourg, 1730,in-4». Ony trouve, sousle n°5

BamburgisehesDtnkmal der Poésiesur Mu-

tik u.s. w. aufgefuhrt von G.-P. Telemann

(Monumentbambourgeoisde la poésieet de tu

musique,etc., etc.); écrit relatif à la musique

queTelemann avait composéepource jubilé,

et dans lequelFabricius cite les nomsde plus

decentmusiciensde son temps; 2° Thésaurus

anliqxtilalum ffebraicarum Hambourg,

1715, 7 vol. ln-4". On y trouve (tome VI,

n» 50)la dissertationde Salomonvan Till De

musica Eebrworum, traduitedu hollandaiseu

latin; le n»51contientla dissertationde Zoega

de Buccina Ihbrteorunx; S»Bibliotheca la-

lina médis et infimx œtatis, Hambourg,

1734-1744,6 vol. in-8«, dont on a donné une

secondeédition, à Padoue, 17S4,0 vol. ln-4",
avecles supplémentsdeChrist. Schoettgenius.
Ony remarque(lib. 11, p. C44)Elenchvsbre-

vis seriptorum medii <cvilatinorum de mu-

sica, cantuque ecclesiattico. Cettetable con-

tient les nomset l'indication desonvragesde

beaucoupd'auteursdu moyenAge,qui ont écrit

sur la musique il en est plusieursdont les

manuscritsexistentdans les principalesbiblio-

thèquesde l'Europe,qui n'ont pointété Insérés

dansla collectionde l'abbé Gerbert,et qui au-

raient dû l'être; 4" Bibliotheca grm sive

notifia seriptorum veterum grœeorum, etc.,

Hambourg,1705-1728,14 vol. ln-4».Harlèsen

adonné une nouvelleédition,avecdes correc-

tionsetdes addilionfconsiderables(Hambourg,

1700-1813,12vol. in-4°); maisce travail n'a

point été achevé.On y trouve (t. III, c. XII,

p. 052)une indication analytiquedes auteurs

qui ont écrit sur la musiquedesGrecs, suivie

du cataloguedesauteursgrecssur cet art, avec

la noticedes manuscritsdeces auteursexistants

dansles principalesbibtiothèques,etde$éditions
ou traductions qui en ont été publiées. Bien

qu'incompletet souventinexact, ce travail est

utile.

FABMCIUS (M.-C.-F.), avocat,a fait in.

sérer dans le n° 0 de la Gazette générale de

musiquede l.cipsick (ann. 1832),commesiip-
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plument,un écrit qui 3 pour titre l/eber d

Tàm und Tonarten untcrer Mutik (Sur i<
tonset la tonalité do notre musique).Sonprit
cipedola formationde la gammeest la suece
sion de quintesqui avait servi de baseau sy«
tùmede l'abbé Roussier,et, postérieurement,
ceux de MM. Barbereau et comte Duruttt

{t'oyezcesnoms.)

FABIUZI (Viscbst), compositeurdrama

tique, né à Naplesvers 1705,a donné, sur di
vers théâtresde l'Italie, un assezgrand nombr

'l'opéras, parmilesquelsonremarque: 1"/Du
Castillani burlati, en 1785,à Bologne;2»Li

Sposa inviiibik, en 1780, à Rome; 3» Le
Nécessita non ha legge, en 1780, à Dresde
1" la Contesta di nova tuna, on 1780, i

Bologne; 5» Puntigli di gelosia, en 1780,
a Florence; 0» CM la fà l'aspetta, 1787, i

Bologne;7" La Nobiltû vitlana, 1787;8»Gli
Amanti trappoUeri, 1787, à Naples; 0° h

rajfè di Bareelonna, 1788, pour Barcdonne;
10" H don Giovanni ossia il Convitato di

pielra, 1788,à Fano; 11»l'incontro per ac-

ridente, 1788, à Naples; 12» La Tempesta,
assin Da un ditordine ne natee un ordine,
1788,à Rome; 13»II Colombo, 1789; 14°La

Jfogliecappriciosa, Milan, 1707.
F VmUZZI ou FABRIZIO (Paul), de

Nota, né vers1813, fut élève du Conservatoire
de Naples(collégemusicalde Saint-Sébastien),
N en particulierde Zingarelli pour la compo-
sition. En 1851, il fit Jouer son premieropéra
au théâtre Nuovo,sous le titre de /1 Giorno

rlenli equivoci. Deuxans après, il donna, au

(«Hicthéâtre de la Fenice^ l'opéra-bojffe la
Cedovu d'un vivo, dont la musique élégante
6t légère fut remarquée. Ses autres ouvrages
joués à Naplessont la Caravana del Cairo,
«n 1833; II Conte diSaverna, en 1837, plu-
sieurs morceauxde cet opéra ont été publiés
chez Ricordi, à Milan,avec accompagnement
rie piano; on y remarque un bon duo{Quale
nrdir) pour soprano et basse II Portatore

il'acqua,en 1841.M.Fahrlzzi a fait aussi re-

présenter à Spolette, en 1844, Lara 0 il Ca-
valière verde.

FABRONI (Asgr), célèbre biographe, na-

'|ni( le 7 septembre 1732, à Marradi, dans
li partie de la Romagnequi appartenait à la
Toscane. Aunombre de ses ouvrages est une
«ollcction d'éloges intitulée Vils Ilalorum
iloctrina excellentiumqui sœculis XPli et
Xriil (loruerunt, Pise 1778-1803, 20 vol.
i 1-8".Dans le neuvièmevolume de cette édi-
tion (p. 272 à 378), se trouve la vie deBene-
detto Marcello. Celle vie a été traduite r-n

rie italien et publiée sousle titre de Hadi lit-
es mdetto Marcello, patrixio, ton Vaggiuntu
[»- delle risposle aile etnture del tlg. Saveriu
s- Nanti, con l'indice delleopère stampate e
1- manoscriUti, e alquante testimoniale in-
à /or«o ail' intiyne »uo mérita nella facolttt
r. muticale, Venise, 1788,ln-8".On a placé la

traduction en tote de t'éditiondespsaumesil.-
ce célèbre compositeur,publiéeà Venise,i-u

1803,sousle titre de Estropottieo-armonien,
e parafrasi topra i B0primi salmi, poeiia di
e Girolumo Aicanio Giuttiniani, mutica di

1 S. Marcello, etc. Quoiquecette biographie
t porte le nom deFontana,elle n'estque la tra-

duction de celle de Fabroni; ce dernier <

t mort le 23 septembre 1803.
FABRT (Michel),chantre dr la cliapell.-

1 particulière de Catherinede Médicis,né en
f Provence vers l'an 1540, fut compositeur<-i

obtint au concours du Puy de musique, à

Évreux, en 1577, le premier prix de l'orgin1
d'argent pour le motetAspire, Domine,et ait
même concours,en 158], le prix de la lyre
d'argent pour la chansonfrançaiseà plusieurs
voix 0 beau laurier.

FACC1IO (le P. Ai'GUSTn),moine d<-
l'ordre des Mineurs conventuels,et organisii-
de l'église delle Crazie, à Bologne,dans la
seconde moitié du dix-septièmesiècle, est
auteur de Motetti a ditee tre voei. Bologne,
J. Monti,1674,ln-4".

FAfiCINI (Jkam-Bapïiste), compositeur
italien qui vivaitvers le milieududix-septième
siècle, a fait imprimer un ouvrageintitulé
Salmi concertati a 3 e4 voci,cum6aMorou-

tinua, Venise,Bart. Magni,1034,ln-4».
FACCINI (Jem-Baptiste). J'oyez Pu-

im.

F.iCCO (Jacques),compositeurdemusiqiiu

instrumentale, vivait en 1720. Il a publié a
AmsterdamDouze concertospour trois vio-

lons, alto, violoncelleet basse.Onn'a aucun

renseignementsur la viedecemusicien.

FACIO (Akseihe), ou plutôtPASIO, en
latin Fatius, moine augustin, né à Enna, eu

Sicile, était compositeur,et vécutdans la se-

condemoitiédu seizièmesiècleet aucommen-
cement du dix-septième.On connaîtde lui

1»Motettia cint/ue voci. Messine,158U,in-4-
2° Madrigalia cinquevoci,ibid., 1389,in-4-.

1AOIUS (J.-ll.), violoncellisteIls.! à

Vienne, vers1810,s'est fait connaître par la

publication des ouvragesdont les titres sui-
vent l" Trais duos pour deux violoncelles,
œuvre 1", Vienne, Arlaria, et Paris, PleyH;
2"Troissonatespourvioloncelle,avecaceom-
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pagnmcntde basse, op2, livreslet II, Vienne,

Cappi;S"Concertopourvioloncelleet orchestre

(enré mineur),op. 5 ibid,

FADINI (Akdbb),compositeurde musique

instrumentale,vivaiten 1710. Il est connu par

l'ouvragesuivant XI 1 Sonatea dveviolini,
viohncelloed organo, Amsterdam.

FAGNANI (FrançoisHabib),né à Milan,
vers le milieu du dix-septièmesiècle, fut cé-

lèbre,commechanteur, en Italie, depuis 1C00

jusqu'en1080.

PAGO (Nicoms), compositeur,surnommé

IL TARENTINO, parce qu'il était né à Ta-

rente, entra, en 1091, au Conservatoirede la

Pieta de' Turchini, ouil lit ses études musi-

calessousla directionde Provençale.Ses pro-

grès furent rapides, car son Instruction dans

l'art d'écrire était complète en 1097. Déjà
il t'apprêtait à sortir de l'école dont il avait

suivilescours, lorsqueson maltre (Provenzale)
le priade rester auConservatoirepour lui ve-

nir en aide; car il était fort âgé. Fago y con-

sentilet partagea, avecson condiscipleOrsini,
les fonctionsde second mattre; mais Orsini

s'élantretiré peu de tempsaprès, Fago succéda

à Proveuzaleen qualité de premier maître. Ce

musiciendistingue s'est fait connattre par la

compositionde plusieursopéras,parmi lesquels
on remarquesurtout l'Ewtachio. Sa musique

d'égliseest d'un bonstyle. La bibliothèque du

Conservatoirede musiquede Paris possède de

cet auteur, les manuscrits autographes d'une

messeàcinq voixobligéeset cinqvoixripieni,
.leuxviolonset orgue, le motetCredidi à neuf
voixobligées,deuxviolons,altoet basse, et un

Bencdtetusà huit avecorchestre, et, enoutre,
unemesseà cinq con ripieni e stromenti, une

messede morts idem, un Credo idem, deux

autresCredo à cinq voix,deuxviolons, alto et

basse,fin Credo a quatre, deux Magnificat à

cinqvoix réelles, cinq voix de ripieno et or-

chestre,et enfin des litanies à cinq voix avec

accompagnementdedeux violons,deuxcors et

orgue. OntrouveaussisouslenomdeFago,dans

quelquesbibliothèquesd'Italie, un Magnificat
à dixvoix,un Stabat Mater à quatre voix, un
TeDmm à dix voix,deuxviolonset basse, le

psaumeLactatus sumi quatrevoix,des Répons
pourlasemainesainte, deuxDixit à cinqvoix,
Tu essacerdos à quatre aveciiiiîrumcnts, Te-
cum principium idem, le psaume Confitebor
poursopranosolo,deuxviolons,violeet basse,
autreConfiteborpour soprano et choeur,autre
idem pour contralto et chœur, Beatus vir à
quatrevoix,et descantatesà voixseuleavecac-

compagnementde clavecin.Le style de F3}io

BIOGR.INIV.MUUIllCIFNS T. III

est élégant et pur, mais ses idées manquent

d'originalité.
FAGO (Ladaeut), compositeur italien du

dix-septièmesiècle, a écrit beaucoup de mu-

sique d'églisequi est restée en manuscrit. Le

cataloguede la collectionde l'abbé Santini in-

dique un Kyrie cum gloria à quatre voix et

orchestre,et un Credo à cinqvoix, de ce com-

positeur. Lescirconstancesde sa viesont igno-
rées.

FAIIIIBACU (Joseph),flûtiste et compo-
siteur pour son instrument, est né à Vienne,
le25 août 1804.Dans sajeunesse,it apprit seul

à jouer de plusieurs Instruments, à l'aide des-

quels il secourait sa pauvre famille; mais il

parvint sur la flûte à une remarquable habi-

leté et se fit applaudir dans plusieurs con-

certs. Il fut attaché pendant plusieurs années

au théâtre de la cour Impériale comme pre-
mière flûte. Au nombre des ouvrages qu'il a

publiés,on remarque Trente préludes pour la

flûte dans tous les tons, op. 6, Vienne, Dia-

bellr*Exercicespourlemêmeinstrument, op.9,

ibid.; Modulationspour le mftme instrument,

op. 11, ibid.; Trente leçonspour les commen-

çants, op. 15,ibid.; des Fantaisies sur des mo-

tifs d'opéra, ibid.

FAHRBACH (Pdiuppe), filsduprécédent,
né à Vienne, s'est fait connaître commecom-

positeurde danses, au nombre de plus de cent

œuvres,qui ont eu du succèset qni ont été pu-

bliés, àVienne,chez Haslinger.Cetartiste, sur

qui je n'ai puobtenir de renseignements,a fait

représenter,à Vienne,en 1845, un opéra inti-

tulé Dos Schwrt der Kœnige.
FAIDIT. Voyez Fatdit.

FAIGÏNIENT (Not), compositeur belge,
vécutà Anversvers 1570,Imitateur du style de
Rolandde Lassus, il a presqueégaléce maître

pour la douceur de sonharmonie. On connait

de lui les ouvragessuivants 1° Airs, motels et

madrigalcsà trois parties, Paris, 1567 2°Mo-

tetti e Madrigali a 4, 5 e 6 «oci, Anvers,

1509; 3° MadrigaliaS-S voci, ibid., 1595
4° Chansons, madrigalcs et motets à quatre,

cinq et six parties, Anvers, chez la veuvede

Jean Laet, 1508,in-4°. Il y a des morceauxde

Faignicnt dans la collectionintitulée Musica

divina di XIX autori illustri a 4, 5, 0 et

8 voci, Anvers, P. Phalèse, 1595, in-4°obl.,e
dans le recueil publié par André Pevernage,
sous le titre de ffarmonia célestedi diversi

ecceUentissimimusicia 4, H,0, 7, 8 voci, Anu

vers, P. Phalêso, 1593, ln-4" ohl.,ct dans la

Melodia Olimpira, collectionde madrigaux

renii'iUit par Pierre l'inlli)", n>mpo«llMirai>-
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fclais<•(organiste de l'archiduc Albert, gou

verneurdesPayg-Bas,Anvers,P. Pnal*sc,150<!
m-4» obi.

FAHtFAX (nonB«i)ouFAYRFAX, or
ganisto on chantre de l'église do !'abbaye d

Saint-Alban, naquit dans la seconde moitié dl
quinzièmesiècle à Bayford,dans le comtéd

Hertford, en Angleterre. Il obtint le grade d
docteuronmusiqueà l'université de Cambridgi
et fut confirmédans cettedignité à l'universiu
d'Oxforden 1511. Il mourut à Saint-Albane
fut enterré dans l'églisede ce lieu. Falrfax «

écrit des chansonsanglaisesà deux et troispar
ties, qui se trouventdans quelques manuscrits
du Muséumbritannique (n" 62, 174, 203, 223
et 225 ducataloguede lamusiquemanuscrite),
notamment dans une collectionde chante à
plusieurs voix des musiciens anglais qui vi-
vaient au commencementdu seizièmesiècle et
qui a été formée par Fairfax lui-même.Après
avoirété sa propriété, le manuscrit a passéen
diverses mains il appartenait à un certain
M.Thoresby,à l'époqueoù Hankins et Burney
écrivaientteura Histoiresde la musique. Après
lui, le manuscrit a été acquis par la biblio-
thèque du Muséum britannique. Burney en a
tiré une chanson à deux voix, de Fairfax, et
Itawkinsun motet à trois.Burney présume (a
Gus-History of Musée,t. n, p. 847), d'après
les paroles de cette chanson, qu'elle a été
adresséeà Henri Vit, en1485,après la bataille
de Bosworth.Si l'on juge du talent de ce musi-
ciend'après ces échantillons,il était très-infé-
rieur aux musiciens belgeset français do la
mêmeépoque rien do plus lourd et de plus
gauchequele style harmoniquede cesmorceaux.

FALAISE (l'abbé),organiste à Coutances

(Manche),est auteur d'un livre intitulé Né-
thodedeptain-chant romain compare avecle
plain-chant moderne, suivie des principes de
la musique, Coutances, Salettes, 18S7, petit
in-49devt et 106 pages.

FALANDFtY (Alesis-Gemum), composi-
teur de musique d'église«t de chambre, né le
28 avril 1798,à Lavaiette(départ, de l'Aude),
fut admis, le 6 février1824,au Conservatoire
de musiquede Paris, commeélèvede fauteur de
cettenoticepour la composition,et remplitpen-
dant quelque temps les fonctionsde répétiteur
du cours de son maître. Sortidu Conservatoire
en 1827, il alla occuperune place do maître de
chapelledans une villede la France méridio-
nate. Il a cessé do vivre en 18S3. Falandry
a publié de sa composition: 1° Messeà trois
voix avec deux violons, alto et basse; S' Do-
mine non sernndum, motet à trois voix et

i- orgue; 3« Otacrum eonvivium, à trois\mx
i, n orgue 4» Avoverum, àdeux voixégale»i((

orgue 5»Eccepanis Anyolorum, à troisvoix
et orguej 0" filemoran, motet à quatre voix

o et orgue 7» Attende Domine, à trois von tt
u orgue 8°Hymneà saint Vincentde Paule,à
o deux voix; 9»L' Angélus,chant religieuxen
a t'honneur de la Sainte- Vierge, Avoix ieulc
s avec piano; 10° Marie, ton nom seul est un
i chant, à voixseule et piano; 11» Des piece»
t d'orgue; 12"Beaucoupdo romances.Tousces
< ouvragesont «lééditésà Paris, chez Canaux.
· FALB (F.-Rmi), moine de l'ordre de Ci
> toauxa Furatenfeldbruck,cerclede l'Isère, est

auteur d'un ouvrageintitulé Sutor non uliro

crepidam, seu Symphonie sex, pour deux
violonset basse,Augsbourg,1747, Infol.

FALCK (Geobcbs),surnommé L'AINli,
fut premier chantre et organiste de l'église
Saint-Jacques, à Hotenbourg,sur la Tauber.
Il a publié un ouvrageintitulé Ideaboni

cantoris, dM ist Gttreu und griindliche
Jnleitung, wieein Muiikscholar, sowohlim

Singen, ais auch auf andern Instrumenlis
musicalibus in kuriser Zeit $oweit gebrachtt
werdenkann,etc.(Idéedubonmusicien,conte-
nant une instructionsûreet fidèle,où PécoliiT
en musiqueacquerra en peude temps l'usage
du chant et des Instruments), Nuremberg,
1C88,in-4» ohl. La préfacea été écrite par te
surintendant SébastienKirchmayr Uy estdit
que l'auteur avait aussi le dessein de publier
un livre intitulé Idea boni organaii, ou
l'art d'accompagner la basse continue, et
Vldea boni melothetw,ou la sciencedu com-
positeur Il ne parait pas que ces ouvrages
aient été Imprimés.

FALCKENHAGEN (Adam), Joueur do
luth, et secrétairede la chambredu margrave
de Brandebourg-Culmbach,naquit le 17 avril
1697 à Gross-Daltiig, village situé cutre
Leipsicket Pigau. Son père, qui était malin-

d'école, lui enseignalespremiersprincipesdela

musique.Lorsqu'ileutatteint sa dixièmeannée,
il fut envoyéchezun prêtre à Rnauthayn,pro»
de Leipsick.Il y employahuit années à l'étude
des lettres et de la musique,notamment acella
du clavecinet du lulb. De là Il alla à Mersc-

bourg, à Leipsick,à Wclssenfels,à Dresde,à

Jena, et enfin, au moisde mai 1729, il entra
au servicedu margravedeBrandebourg.Fatc-

tenhagen est mort en 1761. Il a publié à Nu-

remberg, en 1758,Douzecantiques édifiants,
etvec variations pour le luth. Cetouvrage fut
suivi de quatre autres, contenantdouze soins
et amant de concertospour le même injiru-
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nii-nl. Enfinun t de Un Sonatine du rit-

méra a Uuto solo, op. 5. Nuremberg, in-fol.

J-1L('O (Fim»m»m),violoniste italien, né

vu-; le imliL'iidusiècle ilciiiii'f, vintrit France

in 1773,et fut attachéà la chapelle duRoi. Il

Il t'ait graver à i'aris 1"Solfeijyi di Scuola

italiaua cou i priitcipi delta musica vocale,

Paris, s>ansdate, in-fol. y»0 Soli da violino,

op. 2. Os ouvrages ont été réimprimés à L«n-

(1resen 1770. Le frère de cet artiste, Charles

J'alco, professeurdeclavecinà Lunrin-s,a uu-

IiIiiSdanscelto ville,en 17(33,Six smiale$[or

the harptichord. LabibliothèqueduConserva-

toire de Paris possèdeun Oratorio di Santo

Antonio d'un autre musiciennomméMichèle

f-'ateo; le style do cet ouvrage indique une

compositiond'un contemporain d'Alexandre

Scarlatti.

FALCON (MaricCorkIlik), cantatrice

dramatique, née à Paris, le 28 janvier 1812,

fut admise, commeélève, auConservatoirede

cette ville, le 0 février 1837. Elle y reçut

d'abord des leçonsde Henri pour la vocalisa-

tion, puisdevintÉlèvede Pcllegiini et de Bor-

dosiaipourte chant.Le premier prixde vocali-

sation lui fut décerné en 1830, et elle obtint le

premier prix do chantau concoursde l'année

suivante.Aprèsavoirreçu des leçons d'Adolphe

Nourrit, pourle chantdramatique.elleeut aussi

le premier prix de déclamation lyrique, d'une

manière brillante, en 1831.Le 20juillet 1852,

elle débutaà l'Opéra par le rôle d' Alice,dans

lioberl le Diable, et y produisit une vive im-

pressionsur le public.Doute richementpar la

nature, belle, possédantune voix magnifique,

une grandeintelligenceet un profondsentiment

dramatique, ellemarqua chaque année par des

progrèset par le développementîleson talent.

En 1853,Gustave-111,d'Auber, la Juive, dans

l'annéc suivante, le rôle de faltntine dans

le» Huguenots, en 1850, Stradella, en 1837,

furent autant de créations de ce beau talent;

>1ansle»Huguenots,particiilirrcincnt, M'"Fal-
ron s'élevaitjusqu'au plus haut degréde l'art

par sonchant et par sonjeu. Un dérangement

K'ravede sa santé interrompit cette série d«

succès qui ne fut en quelque sorte qu'une ap-

parition à l'Opéra, et liornala carrière drama-

tique de la Jeune cantatrice à une durée de

cinq ans. Dèsles derniers mois de 1837, son

organe vocal subit une altération si intense,

que M11"Falcon f«l obligéed'interrompre son

••erviccà l'Opéra, et d'aller en Italie essayer

l'inllucnccd'un climat plus doux mais l'espoir

qu'elle conserva, pendant quelque temps, de

ici romorla Irt-.iiilé desavoix, ne se lAilisap.i».

Après une al»viuv de plu. de dix huit inoit,

elle essayadi- si: faire ciiU'iidre denouveau dans

une représentation à ton bénéfice, donnée au

mois de mars 1840; mais il fut constaté dans

cette circonstance que l'organe était perdu sans

ressource, et M1" l'akon dut se résigner à

prendre sa reiuitc drl'uiitivc Ancun autre ta-

lent le la mcniu porter ne lui a succédé depuis

lors il l' Opérade l'aris.

l'ALCOM- (Uuau.), maili-e de chapelle i

C.ilal.iHirune, .ivi-cquatre ri-ui1, ('eus d'appoin-

tements annuels, et membre de l'Académie de

Cosi-nza, dans le royaume de Naples eut une

vive discussion mllslcale avec Sébastien Raval

(voyez ce nom), mattre de chapelle du duc de

Maqucdo, vice-roi de Sicile, et compositeur es

pagnol rempli d'orgueil, qui avait affiché la

prétention d'être le plus habile musicien de soit

temps. D'un commun accord, les champions

s'en étaient rapportés au jugement du P. Nic.

col6, dominicain toscan, et savant musicien,

qui prononce en faveur de Falcone. Indigné d''

cette sentence, Raval fit publier dans toutes les

rues de Palerme un cartel où il déliait Falcorn-

de composer à l'improviste sur un sujet donnt

eu présence du vice-roi. Falcone accepta Il-

défi, et devant ses parrains et ceux de Ravai,

il écrivit le morceau qui lui était demandé i

mais quoiqu'il y eût fait preuve de beaucoup

d'habilelé, le crédit de Raval et les préventions

du vice-roi firent rendre un jugement défavo-

rable i sa composition, et ce jugement fut dé-

claré sans appel dans tout le royaume de Sicile.

Profondément affligé de cette injustice, Falcone

se résolut à porter la cause à Rome, prenant

pour juges Jean-Marie Nanini et Soriano, et il

envoya son défi à Raval par Antoine Verso,

compositeur sicilien, élève de Pierre Vinci;

mais à peine les lettres d'appel furent-elles

parvenues à Home, que Falcone mourut à

Cosenza, le 0 noirnibrc 1000, à la fleur de la

jeunesse. L'abbé Baini, qui rapporte celte

histoire d'après les notices manuscrites de

Piloni sur les contrapuntistcs italiens, accordr

des éloges au talent de Falcone. Après la monl

prématurée de ce compositeur, son père (An-

toine Falcone) publia un livre de ses madri-

gaux à cinq voix sous ce titre Con alcune

opere faite ail' improvisa, a t-ompetenza con

Sebnst. Ravalle, capellano di Matla, e maes-

tro delta cappella realc di Palermo, ton

una narrasione cotne vevamenle il fatto se-

guiue, Madrigali a cimjue voci, da Achille

Falcorre, etc., in l''ene:ia, appresso 6laconur

yincenti, 1005, in-4". On trouve dans la pré-

face de ce recueil le» détails de la dispute de

f.
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Falcone et de itjval ces ihHail<sont aussi

<l.insto Libro de Moltetti a 3, 4, 5, G,g voti
di Sebastiano Ravat maestro delta regia

cappella di l'alermo. l'akruio, t'rance&cbi,
100t.

FAl.COm (Gueovo), graveur et fondeur
de caractères à Venise, vers le milieu du dix.
huitièmesiècle, a gravé et fondu un caractère

pour l'impression de la musique par les pro-
et>d(5*typographiquesqui a servi à t'impression
de VArte pratica di contrapunto du P. P.io-
lucci {voyezce nom). Falrooi en a publié la

descriptionavecdes spécimen»,sous ce titre

Manifesta d'unanuooa impresa distampare
laMusica in carat teri gettati net modostesso
come ti scrive. Venise,1707,in-40.

FAXCONIERI (.), compositeurna-

politain qui vivait au commencementdu dix.

septièmesiècle, a fait imprimer deux livres de

nihuteUt à une, deux et trois voix,Naples,
1016, in-4".

FALCONIUS (I'ucioe), ou plutôtFAL-

CONIO, moine bénédictin, né à Asola,entra
au couvept de son ordre à Brescia,en 1549,
et mourut dans les premières années du dix-

septième siècle. Il s'est fait connaitre par les

ouvragessuivants 1° itissx introilus per to-

tumannum, Venise, 1575, in-folio;2° Pas-

sio, S. Pocef hebdomadx sanctx, ibid., 1580,
in-4" &>Respmsoriahebdomadx sancts tam

pleni quam œquali voc.prout cuicjuevisum

fuerit 4 vocibusdecantanda, Brrscia,V.Sabio,
1S80, in.4°; 4° Turbarum vocis cumpalm.,
/ienedictus el Miserere, ibid., 1580, in-4"

5" Magnificatoclotonortim,ibiil., 1388,in-4".

FALKNEIl (Rodolphe), professeur <lr

musique,né en Allemagne, se fixa à Londres

vers le mileu du siècledernier. Il y fit impri-

mer, en 1702, un traité élémentaire sur l'art
de toucher le clavecin,sur l'accompagnement
de la basse continue,etc., sous ce titre In-
structions for playing the J/arpsichord,
Thorovgh Bats, fully explained, and esact
rule$for tuning the f/arpsichord, 10-4°.Il en
a été fait unedcuxitmoédilionqni a pourtitre:
Instruction for pUtying the Harpsichord,
wAeret'nis fuity explained the Myslery of
Tfioroitgh Bats; wilh many other Mate-
rial Thing very rarely given to Sckolan, by
the Teachen vf Music. Londres, 1774, in-

folio.

FALLAINI {Do*i.mo.ue),compositeurna-

politain, fut maître de chapelle à Pouzzoles

(Poziuoli),dans la secondemoitié fin dix-hui-
tième siècle. JI a écrit des messes, vêpres et

paumes à troU et à ijuatic voixavecdeuxvio-

loin, violeet basse,et mérite particulièrement
d'être mentionnépour un ouvrageplein d'ex-
pression intitulé Onuiom dl Germia a
canto io(o con ttromtnti (deuxviolons,viole
et orgue). Cetteproduction,dont le style tient
d« Pergolèseet de Léo, est très-distinguéeet
n'est pasassezconnue,

F ALLEU (Ciuiaorre), dont le nom do
famille était Thiek, naquit à Itabertsbourg,
en Saxe, le 14octobre1758,Elle se distingua
commecantatrice, et parut avecsuccèssur la
scène à Sonilmliausen.Les rôlesqui lui firent
le plusd'honneur furent ceux deLouise,dans
le Déserteur, et de Frantiska, dans l'opéra
intitulé Jllinna deDamheim, etc. En 1782,
elle se rendit à Anspach, où elle se maria

depuis lors,ellea quittéle théâtre.

FALLOUARD (PiEnfeE-JisMi-MicBii.),
organiste de l'églisedeSainte-Catherineet de
la chapelle de l'hospice civil, à Bonfteur, est
né danscette ville,le 11juillet 1805.Dèsl'âge
de dixans il commençal'étudede la musique
en 1821,il devintélèvede Delaporte,organiste
de Sainte-Catherine,qui lui enseignale méca-

nismede l'orgueet l'harmonie. Aprèsla mort
de ce professeur, M. Fallouard lui succéda
en 1825. Il reçutaussi des leçonsde Godefroi

père, organistede la cathédralede Rouen, et

complétason Instructionmusicale par l'étude

des œuvresde Haydu,deMozartet de Beethoven.
Commeprofesseur,il a formé beaucoupd'élè-

ves, au nombredesquels se trouve M.l'abbé

Capard,maîtrede chapellede la cathédralede

Baveux.M.Fallouarda publié de sa composi-
tion 1° Sixsuitesde marches,pas-redoublés
et valsespourmusiquemilitaire;2»Slxgrandes
valses brillantespour le piano; 3*Deuxqua-
drilles à 4 mains, sur des thèmesoriginaux;
4° Variationspour clarinette (en si) avecac-

compagnementde quatuorou de piano, Paris,

Marescot;5° Troisduosconcertantspour deux

clarinettes, Paris, Aulagnier; 6° Pièces pour
l'orgue ou harmonium, Paris, Lebeauatné;i
7° Romancesavecaccompagnementde piano,
dont lesNirondellea,Paris, Petit; 8" Beaucoup

d'arrangementspourdiversinstruroents,Paris,
Aulagnier.Lemêmeartiste a en manuscritdes

compositionspourl'orgue,le pianoet le chant.
H. Fallotiards'estaussi fait connaltre dans la
littérature de la musique, par les ouvrages
dont voiciles titres Notices,biographies
et variétés musicales,Honneur, 1855,1 vol.

in- 18,formatanglais;2»Les MusiciensNor-

mands esquisse biographique comprenant
le*noms des musiciensles plus célèbres,nés
m Normandie,du onzièmeait dlxneuvièm»
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iiicle, llonflcur, 1859, inJ8, formatanglais.

Il estun desrédacteursde l'Echo flonfleuroit,

auquelil a fournidesarticlesdecritique sur la

musique,le théâtre, etc.

FAN ART(1.-8.), né à Reims,vers1810,a

étéd'abordorganiste de la cathédralede cette

ville,puis a été nommé maltredechapellede

la mêmeégliseet directeurduconservatoirede

Reims.Il a été membre de l'ancienne com-

missiondes arts et monuments religieuxau

ministèrede l'instruction publique,et secré-

tairedu congrèsscientifiquede France.M.Fa-

nart est membre de l'académieImpérialede

Reimset du comité d'archéologiede la même

ville.On a de cet artiste-littérateur 1" Vis-

cours sur ta nécessité d'étudier ta musique

dans son histoire. Reims, imprimeriede Ma-

chet,1844, in-8»de 20 pages. Cetopusculea

eu deux éditions celle-ci est la deuxième;
2»Écolepratique du doigter de l'orgue et de

l'harmonium, ou recueil demorceaux pro-

pret au service divin et soigneusement

doigtés,sans emploi de la pédale, avec Vin-

dieation exacte des mouvementset des mé-

langesde jeux à employer.Ouvragediviséen

deuxparties, op. 3, Paris, Régnier-Canaux,

Reims,chez l'auteur; 8° Livre choral d'une

exécution facile et adapté aux moyens les

plus restreints commeaux chœursles mieux

organisés, contenant les parties les plus
usuellesde l'officedivin miséeen faux-bour-
don ou contrepoint simple de note contre

note, etc., ibid.

FANNA (Aotoirb), compositeuret pla-

niste, né à Venise en 1703, fit de bonnes

iHiide»musicalesdans sa jeunesse,et se livra
a l'enseignement dans sa ville natale, oit il

Jouissaitde la réputation d'un professeurdia-

tingué. Il est mortà Venise,le 15mars1845,à

l'âge dequarante et un anset quelquesmois.
Ona de cet artiste un grand nombredemor-

ceauxpourle piano, variationssur des thèmes

l'opéras, fantaisies, rondos,etc., op.8, 9, 10,

11,15,10, 17, 18, 10, 2!, 23, 24, 31,36, 38,

43,etc., Milan,Ricordi; une grande sonateà

quatremains,op. 14, ibid.; descaprices,di-

vertissementset variationsà quatremains,ib.;
un grandduo pour deuxpianossur une mélo-
die italienne, op. 35, «6id.;ileux trios pour
deux harpes et un piano sur un air tyrolien,
op. 25, ibid.; beaucoup de romanceset de

canxonelte,ibid. PasqualeNegria publié sur
cet artiste Cenni Biografiei sopra Antonio

fanna, nato in Pétunia, Venise,1845,in-8°.

FANTE (AktojioDia),mailredelachapelle
'It Sainte-Haric-Majcnrc,a Rome,futappeléh

remplir ces fonctions le 2 janvier 1817 ht

mourut dans ce poste,au mois de mars 1H22.

Kandlor dit, dans sa Notice sur l'état de la

musique à Rome (voyez la Revue Musicale

t. III, p.77),que DclFante avait deprofondes
connaissancesen musique, mais qu'il était

malheureusementtrop homme du monde. I.e

désir d'obtenir la faveur publique lui fit in-

troduire dans sa musique d'églisedes choses

d'un goût peu sévère,surtout vers la Onde sa

vie. Il disait souventqu'au dix-neuvièmesiècle

il faut unir au style rigoureux de l'ancienne

école l'élégance de la musique moderne; al-

lianee fort difficile, et dont les résultats ne
seraient vraisemblablementpas ceux que DpI

Fante se promettait. JI a laissé en manuscrit

une très-grandequantité de musiqued'église
et de chambre.

FANTINI (Jki>ô«e),né a Spolette,dan«
les dernières années du seizième siècle, on

dans les premièresann-Vsdu dix-septième,fut

trompette-majorau service du grand-duc de

ToscaneFerdinand IF, qui gouverna ses États

depuis 1031 jusqu'en 1070. Il est vraisem-

blable queFantini visita l'Allemagneet s'ar-

rêta quelquetempsà Francfort, oùun ouvrage
de sa compositionfut imprimé en 1638. Le

P. Mersenne,d'après une lettre du médecin

Bourdelot,écrite de Rome (antérieurement a

l'année 1036),dit que Fantini était le premier

trompette de fruerrede toute l'Italie, et que
son habileté était si grande, que ce médecin

l'entenditun jour donner en sonspurs sur son

instrument toutes les notes chromatiquesque
le célèbreorganiste Frescobaldiexécutait sur

un orgue appartenant au cardinal Borght-se,
tandis que les trompettes attachés au duc de

Créqui, ambassadeurde Louis XIII à Rome,
voulant t'imiter, ne faisaient entendre que
des sonsrauques et confus (ffarmonicorum,
Mb. 3. De instruments, p. 109). Fantini a

publié sur son instrument un ouvragede haut

intérêt historique, qui a pour titre Modo

per imparare a sonare di tromba di guerrn

musicalmenteinorgano con tromba sordina,
col oimbalo e ogn' altro istrumento. Ag-

gtuntovi molle sonate corneballeti, Brandi,

Capricct, Sarabande, (orrenti, passagi, et

sonate con la tromba et organo insieme,

Francfort, 1038,in-fol.de 80 p. Ontrouve dan*

cet ouvrage,orné du portrait de l'auteur, cent

piècesqui portent pourtitres les nomsde cent

familles illustresde l'Italie et de l'Allemagne.
FAN'FON (Nicolas),maître demusiquede

la Sainte-Chapelle,mort en 1757, fut d'alwi-l

maître de musiqueà la callii'dralc ilr Mois, t
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a écrit beaucoupdemuleU,i|iu n'ont point été in

imprimés, mais qu'oùa exécuté!,avec miccùs v
au concert spirituel, depuis 1754. Ses meil- /(
leures compositionssont le Cantate Domino f,

cunlicum; Deus venerunt; ûominus régna- p,
vit Exultate j'mli.ct Jubilât» Deo onania III
terra. Le chant do ces ouvrages est dans le fi

style de Lalandc, mais l'instrumentation est »
d'un meilleurgoût. g

FA3TOZZ1 (A.ict),no en Italie vers1760, ,1
fut un bonchanteur (tenore)du siècle dernier, q
H chanta d'abord a \emse en 1783. En 1789, v
il était à Gènes l'annéesuivante, à Brescia,et, /
un 1701, a Milan. Il passa à Berlin en 1703 <j
pour y être attaché au grand théâtre de l'O-

péra, et s'y fit entendre dans l'Enea de Ri- n
ghini. Le rôle &Admete, dans l'ceste de à
Gluck, lui fit beaucoupd'honneur, en 1705 et o
1790. Enfin il se distinguadans le rôle ti'Js-

sur, de laSemiramis de Himmel. (
FANTOZZI (M*we), née JUarçhetti,

femmedu précédent, vit le jour en Italie, dans ]
l'année 17G7.Vers 1788, ello brillait sur les (
théâtres do Milan, de Brescia et de Padoue.
En 1792, elle accompagnason mari à Berlin
et chanta avec succèsdans FEnea de Righini,
dans VAlttstede Gluck,dans la Semiramis de

Uiramel, et dans l'étalante du RiKhini. Elle
était encore dans cetteville en 1H02,et rem-

plissait les râles de prima donna. Sa voix
était pure, d'un beauvolume de sou et fort
étendue.

FANTUZZI (tucoaTï Jeai). d'une noble
et Illustre famille deBologne,naquit en cette
ville vers 1740, et consacra sa vie entière à
de* recherchessur l'histoire littéraire et artis-

tique de sa patrie. Lerésultat do ses travaux a
été consigné dans le livre qu'il a publié sous
ce titre Notitie degli Seriltori Dolognesi,
Bologne, Î781-1794, 0 vol. petit in-fol. Cet

ouvragecontient d'utiles renseignements pour
l'histoire de la musique on y trouve des
noticesbiographiqueset littéraires sur Jean-
Marie Artusi (t. I, li. 207), sur Adrien Ban-

chieri(t. I, pp.538-34i), sur liercule Bcllrlgari
(t. II, pp. 520-329), sur le P. Martini (t. V,

|ip.343-3SS),*arLaurentPcnna(t. VI,p.543),
sur Jean Spataro (t. VIII, p. 20 et 30), et sur

beaucoup d'autres artistes distingués de Bo

logne. Le neuvièmevolume,qui renferme des
additionset des corrections,contint (pp. 20)
un article historique sur l'Académiepluthar-
moniquede Bologne.

FAINZAGO (l'alihûFiukçois), recteur du

collègede Padoue, né en cetteville vers1750,
y a fait imprimer, en 1770, fin «-logede Tar-

ui, intitulé Orationt delle Lotit di Cm

ppe Tarifai, recitata nella China de
«. PP. Seniti in Padova, li 51 di mur;,)
anno 1770; i« l'adovn, J770, nella ttam-
tria Comatti, pet. m-4»de 48 pages. On,i
ts»i de lui Omtom m' fnnerali tltl

P. Franeetto Antonio l'alotii, recUaUt
cite cfciciodelSanto in Padova, 1780,m-4-,
nlm l'abbé Fanzagoa publiélesélogesréunis
l- l'artini et de Valolli, dans une brochun-
ui a pour titre Elogi di Giuieppe Tartini

,moviolinitta nella cappella del Santo di

'adova,edtl P. FrancescoValotti, mautro
Wtemedesima.In Padova, 1703, in-8\

FARAUI(Asou-XiSSEBMoiuheu-Bk*llo-
iadeoAL), célèbre philosophearabe, naquit

Firab, aujourd'huiOlbrar, ville de la Tram-
ixiane.Le désir de s'instruire le porta à sV-

uignerde sa patrie pour aller à Bagdad élu-
lier la philosophie,sous un docteur nommé
4bou fiekkerJlialley, qui expliquait Arislotc.
tlalla ensuiteà Harran, oh il apprit la logique
l'un médecinchrétien nomméJean; de l.'i,il
illa à Damas,puis en Égypte; enfin il revint
i Damas,où lesbienfaits de Sélf-ed-Daulahl>:
fixèrent.Il mourut danscette villel'an 550de

l'hégire(1150de Jésus-Christ).Aunombre des

ouvragesd'Al-Farabi,on en trouve deux qui
sont relatifs 1 la musique l'un est un traiu-

célèbredans tout l'Orient, dont le manuscrit
existeà la bibliothèquede l'Escurial, cod.011,
et queCasiri(Bibi. Arahico-flitp. Escun'aL.

t. I, p. 547) indique sous ce titre Musices

Elementa, adjectis notit et inslrumenloruni

figuris plus triginla. L'auteur y expliqueles

diverssystèmesde musique imaginvs jusqu'à
sontemps,endi«rmc lesavantagesou les iir-

fauts,et donnedes règles pour la forme ci la

constructiondes instruments. L'ouvrage est

diviséendeux livres le premier livre est sub-

diviséen deux parties, dont la première ren-

ferme une préface (prologue)où les prélimi-
naires de la musique sont expliqués, et l.i

secondelesprincipesmêmesde la musique. La
secondepartie contient trois divisions,dontla

premièretraite des modes,la secondede quel-
quesinstruments des Arabes, et la troisième
de la compositiondes genres, en huit chapi-
tres. Dansle deuxièmelivre, le Farabi résume
lesopinionsdes auteurs les plus célùhrcssur

lesdiversesparties de ta musique,les explique
et corrigeleurs erreurs. Malheureusementmr-
lesfeuilletsdont su composele manuscrit oui
ét«mêléset reliésun grand désordrequi
renil somrnt l'ouvrage inintelligible Le c>-

léhic onviiUlislv don Joseph-AntoineCou.l.
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ena fait une traduction en langueespagnole, a

qui est restée longtemps inédite. Le |ieu do 1

connaissancequ'il avait de la matièredu livre, 1

jointe au désordre dont il vient d'être parlé, c

ontrendu cette traduction souventobscureou 1

erronée.Danscesderniers temps,elleest tom- (

bée entre les mains de M. MarianoSoriano 1

Fuertes(voyezSormno),deBarcelone,«juien a 1

publiéle prologue,l'explicationdes intervalles 1

etde la solmisation,ainsi que desextraits in- t

téressants des autres parties de l'ouvrage,

•lansson livre intitulé fllusica arabo-espa-

nota, Barcelone, 1853. L'autre ouvrage de

Farabiest uneespèced'encyclopédie(Jhsâ-eh

r'/otim), oit il donne une définitionpréciseet

unenoticede toutes les sciences, de tous les

arts, et particulièrement de la musique. Cet

ouvragese trouve aussi à la bibliothèquede

l'Escurial.Lecatalogue des manuscritsorien-

tauxde la bibliothèquede l'universitédeLeyde

indique(sousle n° 1080, p. 434)un traité de

musiquedeFarabi, sous ce titre de De pro-

portione harmonica Musicsr. J'ignore si cet

ouvrageest le même que celui de la biblio-

thèque de l'Escurial dont Casiri a donné la

notice; maisil est vraisemblableque eu n'en

est qu'une partie.

FARADAY (MicnEt), chimiste anglais

qui, jeune encore, s'est rendu célèbre. Il est

né vers 1790. Sa carrière scientifiquecom-

mençadans le laboratoire de sir Humphrey

Davy,dont il était le préparateur. Sesrecher-

chessur la liquéfactiondesgaz commencèrent

sa réputationqu'il a étendue par beaucoupde

mémoirespresque tous remplisd'intérêt. Ce

n'est point ici lo lieu d'analyser les travaux

scientifiquesde M. Faraday; il n'est cité dans

cette biographieque pour deux mémoires; le

premier,Sur lessons produits par la flamme

dans les tubes, a paru dans le deuxième

volume du Journal af Sciences; il a été

traduit dans les Annales de Chimie pu-

bliées par Arago; le second mémoire, sur le

même sujet, a été inséré dans les Transac-

tions philosophiques de la Sociétéroyale de

Londres.lU.Faraday est membrede cette so-

ciété et correspondant de l'Académieroyale

desSciences,de l'Institut.

FAltCIKN. Par une ordonnancede l'hôtel

deCharlcs.VI, roi de France, ibtéc du moisde

septembre1418, on voitque parmi Ics ménes-

treUilc ceroi i^y avait deux frères dont l'nn

s'appelait Fareicn l'aine, et l'autre, Farcien

le jeune. En 1422, la France, partagéeentre

ChartesVIet le roi d'Angleterre, le partidr l.i

reine, ri luidu dauphin (<:iiarlrsVII), fl <vi>*

le* Aunasiiai-s et des Bourguignon», c-eiw

«uvre France, «lis je, était plongée dans la

nisero, et le roi retiré à Sentis, avait éi<-

>bligé de .luuinucr de plus de moitié les dé-

'enses de sa maison. C'est ainsi que le nombre

les ménestrels ou ménétriers fut fixé à cinq

)ar une ordonnance du 1" juillet 1433, au licu

le onze qu'il y avait auparavant. Parmi ces

musiciens, on retrouve Farcien l'alné et var-

:ien In jeune. Leurs avantages avaient été di-

minués ils ne mangeaient plus à la cour, n'a-

vaient qu'un cheval, cinq sous par jour, et en

hiver ure quart de molle de buches. Le rôle des

pauvres officiers et serviteurs du feu roi

Charles FIJaict le 21 octobre 1422, fait voir

qu'à celte époque Farcien l'alné était devenu

roi de. ménétriers, ce qui prouve qu'il jouait

de la vielle ou viule, car ceux qui jouaient de

cet instrument pouvaient seuls acquérir celte

dignité c'est à cause de cela qu'on leur a donné

plus tard le nom de roi des violons.

Un extrait des comptes de François de Nerly,

receveur et trésorier de la maison du dauphin

de France, fait voir qu'en 1415 Il y avait parmi

les musiciens de ce prince un nommé Simon

iïatin, dit Fatsien. Les noms sont écrits avec

si peu d'exactitude dans les manuscrits de cette

époque, qu'il serait possible que ce Fassien ne

fut autre que Furcien, qui serait ensuite passé

dans la maison «lu roi, et dont le nom véritable

serait Simon linlin.

Les comptes et ordonnances qui fournis-

sent des renseignements sur ces musiciens se

trouvent dans une collection de documents

contenus en trois volumes manuscrits de la bi-

bliothèque royale de Paris, cotés F. S40 du

supplément.

J'ARIA (lltNniQEE ort, né à Lisbonne dans

le dix-septièmo siècle, fut élève d'un musicien

portugais fort habile, nommé Duarle Lob».

Ayant été nommé maître de chapelle à F.ralo,

il composa pour l'exercice de ses fonction

plusieurs services complots qu'on conscm;

en manuscrit dans divers couvents du Portu-

gal-

l' ARESA (Ciiaiuks), violoniste, né à Man-

toue dans le seizième siècle, passa en 1028 an

service de l'électeur de Saxe, et publia à Dresde,

en 1028, un recueil d«: sonates et de pavanes

pour son instrument.

FARI1VV (le docteur Josti-u u), médecin

sicilien et amateur de musique, a publié un

élogcdu compoMlcurBolliiïi qu'il avait pronon-

cé dans l'Académie PaUrmitana, à >|e-mc.

Cet t-fi-it a pour liirc Flngh tlet earallrrt

I iiiccnzo/lctliiii, irltnalV Jwlemin l'ul'-r-
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mitam, ete.,dal socio, etc. Messina,pntto
Fiumara, 1836, in-8»<tc10 pages.

FARINELLI(CabloBROSCOI).fioyexBnoscm.
FAIUNELLI (Joseph), compositeurdra-

matique, maître du chapelle à Turin, né à
E»!o,dans le Padouan, le 7 mai 1709,com-

mença ses études musicales sous la direction
'l'on maîtrenommélionelli, puis lescontinua
à Venise chez Martine))!. Admis à l'âge de
seizeans auConservatoirede la Pietà de' Tur-
cMni, à Naples, il y eut pour maître, Bar-
biella, qui lui enseigna le chant, reçut des le-
çons do Fago pour l'accompagnement, et do

Sala, puisdeTritlo pour la composition.Sorti
jeune de cette école, il se livra à la carrière

théâtrale, et, bien qu'il se bornât à imiter le
style de Clmarosa, il obtint des succèsdans
presquetoutes les villes d'Italie où il écrivit.
Les opéras de sa composition qui ont réussi,
sont Ritid'Efetoi n Trionfo d'Emilio;
la locandiera; l'Amor sincero; Bandiera
d'ognivento; Ilfinto Sordo;La Pamela ma-
titata; Oro senta oro; la Giulietta; La

finta Sposa;Toresae Claudio; L'Amicodett'i

uomo; Une/fettû naturahi OdoardoeCar-
lotta II Colpevoletalwto delta colpa; l'sin-
nttta, onia firtit trionfa; l'Indolente;
L'Tneognita; La terza Lettera, ed 11 ttrio
Martinello; II Duelloper complimenta;Ida-
fntma; Attila; 11 Cid délie Spagne; La
Gineora degli Mmieri; Lauso e Lidia; n
Matrimonio per eoneorso; La Climene; la

Caritea, opéra seria en deux actes; Dotto-
ratodi Pukinelta, farce; La Contadina di
spirito; Il nuovo Savio délia Grecia; Rag-
girt a torpresa, opéra bouffe; L'Imjanno
non iura (Naples, 1806); Jdriano in Stria

(Milan, 1815); Scipio in Cartago (Turin,
1818) Zoraide (Venise,1810) La Chiarina

(Milan,1810) Testamento a sei centomille

franchi (Turin, 1816);La Donna di Bestara-
bia (Venise, 1810). En1808,Farinelli a donné
à Venise une cantate intitulée II Nuovo
Destina. Il avait adopté Turin pour son
séjour habituel vers 1810; il y resta jusqu'en
1817.Il vécutensuite, pendant quelquetemps,
à Vonlse.Après 1810, il cessad'écrire pour le

théâtre, et vers le mômetemps il fut nommé
maltro de chapelle àTrieste, ois il mourut, le
12décembre1830.CommeNicolioi,Naaolini
et la plupart des compositeursqui ont succédé
à Palslcllo, à Cimarosa et à Gugglielmi,Fari-
nclUmanqued'originalité; ses succèssontdus
principalementà la lionnedispositiondes airs
«M«tes morceauxilVnseroblc,et à celle tanti-

Une naturellequi, pendantlongtemps,a «té le
goût domiaantdes Italiens. Presque toujoui i
il est Imitateur mais H faut avouer que son
imitationest quelquefoistres«heureuse je ci.
terai pourexemplele duo qu'on a placé dans
II MaMmonio segnto, et qui a passé pour
être de Cimarosa.Farinelli a écrit aussipoui
l'église on trouve de lui, en nanuscrits, ta

plupart originaux,dans la bibliothèqueduCon-
servatoirede Naples,les ouvragessuivants <J«
ce genre: 1» Messeen ré, a quatre voix;i
2»Idem, à cinqvoix; S»Messeà deux et trois

voix 4"Messepastorale,à quatrevoix S»Me$!>i:

idem, en toi, à deuxvoix 0" Dixit en ut, à

cinq voix 7° Idm en ré, à quatre voix;
8° Autre idem en ré, à quatre voix 0» Je
Deumen la, à quatrevoix 10»Autre en ré, à
deux voix; 11»Rnpontort di S. Antonio,
à quatre voix; 12»Laudate pueri, à quatre
voix; 13»Credo,à deux voix; 14» Miserere,
à quatre voix} 1S»Improperia pour le ven-
dredisaint, à quatre voix; i6° Stabat Mater,
à deuxvoix.Touscesouvragessont écrits avec

accompagnementd'orchestre.

FAMNI (MonsignorPEiLECamo),abbé ca-

merlinguedu pape, attachéà la nonciature «lu

Bologne,est auteur d'une Lettera sopra lu
mxuiea, dont la deuxièmeédition a été pu-
bliéeà Bologne,chezSasi,en 1844, in-8".

PAUMER (Sun), compositeurde musique
anglais, vécut sous la règne d'KUsabelh.On
a de lui une suite do madrigaux, sous te
titre de TheJtrataet ojenfllieh Xàdriga,3 to

fourvoices, Londres,1509. Il assure, dans la

préface,qu'il s'est attaché à exprimer le sens
des paroles,ce qui, dit-H, est fort rare parmi
les Italiens. Cetteassertion est fort éloigmV
de la vérité,car on trouve,dit le docteur Bur-

ney,danslamusiquede Farmerplus de contre-
sensquedans cellede ses contemporains.Mor-
ley a cependantInséré quelques pièces de la
compositionde Farmer dans sa Collectiondu

Triomphed'Oriane. Farmer est anssi auteur
d'unpetitlivre, imiiuld Diven and saundrie
waietoftwo parts in one, to the number nf
fmtrlh, upon ont playnsong (Diverses ma-
nièresde faire les canons à deux parties sur
le plain-cuanl),Londres,1001.

FAnMER(Tno»AS),hautboïsteà Londres
fut admis au degré de bachelier en musi-

que, à l'universitéde Cambridge, en 1084.
Il a composédeschansonsà njusieursvoix,qui
ont été impriméesdans les collectionsde son
temps,notammentdans teTheaterofJUutick,
et dans le Treatury of Mutick. Il a aussi %n\-
WiOdeux collectionsd'airs à quatre partie.
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dont l'une est intitulée A ('ontort of.Vutkk

in jour parti, contaimng thirty-three les-

tons, beginning wtth an Overlure, Londres,

1088, et l'autre Atttoni ('ontort ofMmick

in four parts, containing elevenlettons, be-

ginning uith a ground, ibid., 1600. On a

une élégie sur la mortde Parmer, écrite par

Tate, et mise en musiquepar Purcell de la-

quelle on doit conclurequ'il est mort jeune.

FAKNABY (Crus) né à Trury, en Cor-

nouailles, fut reçu bachelier en musique, à

l'université d'Oxford, en 1503. On a de sa

composition des Canzonett (o four votées,

tvith a tong ûf eight part» (Chansonnettes à

quatre voix, avec un air à huit parties), ton-

dres, 1898, in-4°. Ravenscrofta aussi inséré

quelquesmélodiesde psaumes,de la composi-

tion de Farnaby, dans sa collection intitulée

Harmonia perfecta a eompleat collectionof

Ptalm-tunts infourpartt, etc., dont la pre-

mière édition a paruà Londres,en 1021 petit

in-8°. Farnaby était habiledans l'art de jouer

de l'épinette ou virginaleet autres instruments

àclavier deson temps,et il composaitbien pour

cesInstruments. LeVirginal-Book de la reine

Elisabeth contient vingtpiècesde la composi-

tion do Farnaby Lesécrivainsanglais Hawkins

et Burney ne nous apprennentrien concernant

la vie de cet artiste, et gardent le silence sur

l'époque de sa mort.

FARRAïNT (Ricsitm), compositeur de

musique sacrée, né en Angleterre, en 1530,

était l'un des musiciensde la chapelle royale,

sous le règne d'EdouardVI, de la reine Marie

et de la reine Elisabeth.En 1564, il fut nommé

mattre des enfants de chœuret organiste de la

chapelle de Saint-Georgesà Windsor. Il rési-

gna alors sa placedela chapelleroyale; mais,

y ayant été rappelé, il continua à en exercer

lesfonctions jusqu'en 1580. Il mourut à l'âge

de cinquante et un an«, le 50 novembre 1581.

Oncroit qu'il a euun fils,nommé Daniel, dont

Tudway a publié, dansle quatrième volumede

sa Collection of ChurchMusic, une antienne

à quatre voixsur le tette . OLord Mmighty,

mais N. 'Warren, éditeurde la belle et dernière

édition de la Catheàral Muiicde Boyce, im-

primée chez MM.RobertCockset Cie,à Lon-

dres, pense qne ce morceauest de Richard

Farrant. Les écrivainsanglais disent que ses

compositionssont d'un style nohle et sévère

oc en trouveplusieursdansla collection demu-

siquesacrée «leBarnard,et dans le Cathedral

mutic du docteurBoyce.Sonantienne <•lord,
u for thy tender merciet' sake n est encore

chantée de nos jours, et le docteur Crotrli, qui

l'a inséréedans son Traitéde composition,fait

observerqu'elleest remarquablepar seseiïeu,

qui sont aussi beaux que le permetun eontre-

point rigoureux.Burneydit {HUtoryoflUusic,1

vol. III, p. 74)qu'il y a en manuscrit, dans la

collectionde l'église du Christ, à Oxford,plu-

sieurs antiennes en partition de Richard far-

rant.

FA MIEN (Geojicp.s),auteur Inconnud'un

livre qui a pour titre TheMortalities of cele-

brated musteiant Londres, 1834, in-8». On

y trouve des essais sur la vie de Lully, Ra-

meau, Grétry, Hœndel Cimarosa,et quelques

autres musiciens célèbres, avec l'histoire de

leurs ouvrages.
C'est une compilationde peu

de valeur.

FARUENC(JacouesIIippolyte- Aristide),

né à Marseille,le 9 avril 1704, commençal'é-

tude de la musique à l'âge de treize ans. Un

de ses jeunes amis lui donna quelquesleçons

de solfége; il apprit en même temps à jouer

de la flûte, et se livra avec passionet presque

sans maître à l'étude de cet instrument. Ses

parents le destinaientau commerce,et la mu-

sique n'était pourlui qu'un délassement,après

les heures de travail. Tourmenté cependant

par le désir de se rendre à Paris, et d'y en-

tendre les artistes les plus renommés,princi-

cipalementTulou,alorsdans toutelapuissance

de son talent, il se décida à faire ce voyage,

et arriva dans la grande ville au moisd'oc-

tobre 181S. A la fin de ta même annéo, la

placedesecondeflûtedel'orchestreduThéâtre-

Italien (alorssousla directiondeM»"Catalani)

lui fut offerte; il t'acceptaet la conservapen-

dant deux années. Ce fut là qu'il forma son

goût par les occasions fréquentes qu'il eut

d'entendre le Matrimonio tegreto, de Clma-

rosa i la TVt'na,de Paistello; les Noce»de Fi-

garo, Don Juan, la Clementa di Tito et

Coti fan tutte, de Mozart.Le Conservatoireîle

Paris, qui avait été fermé après la seconde

restauration des Bourbonsen France, ayant

été réorganisé en 1810, M. Farrenc y entra

commeélève de Guillou, pour la flûte, et de

Vogt, pour le hautbois. Bientôt il se livra an

professorat de l'art, et publia diversescompo-

sitions pour la fliHc,parmi lesquelleson re-

marque un Concertoavecorchestre, œuvre12,

Paris, Frey des thème»variés avec violon,

alto et violoncelled'accompagnement beau-

coupd'airs variéspourdeux flûtes;dessonates

pour flûte et basse, op. 5, et des morceaux

pour Unie seule. Vers le même temps, il rit

aussi graver quelques(«ivres de musi'|«c-de-

divers auteur» qui, par drj;r«S fourni«-ni un
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fond <IVclitciiraussi remarquable par le choix
îles ouvrages,que par la beautéet ta correction
îles Mitions. Vers 1841, B. Farrenc soretira
lu commercedo musique. L'auditiondescon-
• cru historiques donnés à Paris par l'auteur
de cette notice, ot la leeturc de la Revuemu-
sicale et ilola -Biographie universelledes mu-

siciens, firentnaître en lui l'amour des études
relatives à l'histoire et à la littérature de la

musique; il s'y livra avec toute son ardeur

méridionale,ainsi qu'à la littérature italienne;
et par sa persévérance dans ses rechercbes il

parvint, en quelques années, à recueillir un

très-grand nombre d'observations et de notes

mu'IIse proposait de publier commeadditions
et rectificationsi toutes les biographiesparues

jusqu'à cejour (1800); mais ayant appris que
l'auteur de la Biographie universelle desmu-

siciens, aprèsavoir employévingt ans à com-

pléter et améliorer sonlivre, allait en publier
unedeuxièmeédition, M.Farrenc,plein d'obli-
geance et de dévouement aux intérêts de la
science historique, a bien voulu se charger de

revoir les épreuvesdo cegrand ouvrage, et de
mettre à sa dispositiondes notes Intéressantes
sur desfaits ignoré*on mal connus. Passionné

pour lesœuvresclassiquesdes grands maîtres
«•ntout genre, M. Farrenc s'est attachéere-
cueillir les plus heaux monuments de l'art
particulièrementdans la musique de clavecin
il de piano; il y a fait un choixdes plusbelles
choseset ena Cornu1un recueildu plus haut in-

térét,dont la publication commenceraen 1801,
sous ce titre Le Trésor des pianistes; col-
lection da œuvreschoisles desmatires de tous
les pays et de toutes les époques, depuis le

seizièmesiècle jusqu'à la moitié du dix-neu-

vième; accompagnais de notices biographi-
ques, de renseignements bibliographiques et

historiques, d'observations sur le caractère
d'exécution qui convient à chaque auteur,
des règlesdel'appogiature, d'explications et

d'exemples propres d faciliter l'intelligence
tes dtuers signes d'agrément, etc., etc.: re-
cueillies et transcrites en notation moderne.
Tout artiste, tout amateur de honno musique,
doit comprendre l'intérêt qui s'attache a une

publication semblable.Depuis1854,M.Farrenc

aligurc aunombredes collaborateursdujournal1
intitulé la France musicale; il y a donnéun
assez grand nombre d'articles de littérature,
biographie et critique musicale. On lui doit
aussi une séried'articles publiésdans laRevue
de musique ancienne et moderne, Hennés,
Vat.ir, tidx, so'is le titre les /.ivres rares et
leur destinée.

FAItHEMC <««•«Juw.Uuiu), femme
du précédent, pianikieet compositeur,profe»-
seur au Conservatoireimpérial de musique à
Paris, est née dans cette ville, le SImai 1804,
de Jacques.Edme Dtimont, statuaire, ancien

pensionnairede l'Académiedo France à Rome.

Elle descend,par les femmes,dola farailleCoy-
pcl, et sonfrère, M.AugusteDumont,membre
de l'Institut et professeurà l'École desbeaux-
arts, estun des premiersstatuaires de l'époque
actuelle. A l'âge de six anr.,M"' Dumontcom-

mençal'étude du solfègeet du pianosous la di-
rection d'un hon maître; plus tardelle reçut
des conseilsde Moscheléset de Hummet.Le ta-
tent de ce dernier artiste lui Olaitsurtout sym-
pathique,par la belle simplicitédustyle et par
la délicatessedu toucher; il devint son modèle
de prédilection.Après avoir reçu, à l'âge de
quinze ans, îles leçonsd'harmoniede Reiclia,
elle épousa, en 1821, M.Aristide Farrenc et
fit avec lui plusieurs voyagesdans le nord et
dans le midi de la France. De retour à Paris,
M""Farrenc doubla soncoursd'harmonie avec
son maître AntoineReicha, et apprit de lui lu
contrepoint, la fugueet l'instrumentation. Sur
la présentation de M. Ualévy,elle eut l'hon •

neur, en 1841, d'étre agréée pourdonner des

leçonsde pianoàS. A.R.M^Iaduchesse d'Or-
léans. Nomméeprofesseurdo cet instrument
par arrêté ministériel du 10 septembre1842,
ello entra en fonctionsait moisde novembrede-
la mêmeannée. Depuiscetteépoque,M11"'Far-
renc a forméun grand nombre de très-bonnes

élèves, parmi lesquelles on remarque sa fille
Victorine(voyezla notice suivante), M"f»Ma-
rie Mongin,Herm.et Car. Lévy, Colin, Saba-

tier-Blot, M11"1Béguin Salomon et plusieurs
autres. Naturellementmodesteet peuportée à
so mettre en évidence, M0" Farrene aurait
peut-être borné sa carrière à celle d'un bon
professeur île piano, si son mari, ardent et
convaincudu mérite de ses productions, n'eût
employé toute son influence pour exciter sa
verveproductriceet pourvaincrosa répugnance
à faire entendre ses ouvrages. Et vraiment il
eût étégrand dommageque son talent pour l.i
compositionfut demeuré inconnu; car il ne
faut pas croireque ce tatent soit restédans le;
limitesdecelui(Icqiiel'iucsfemmesdistinguées:
chczM""F.iirenc,l'inspiration et l'art d'éerim
ont des proportinns m.isenlinM,Sa létc a la
force de conception d'un maître consommé.
Lesmeilleurs artistes qui ont excciiléou en-
tendu ses ouvrages lui ont tous rendu ct-lln

justice; malheureusementle genre>li-minii|uc
pourlequel rorgimsiiiiuni |Vindr l'ont dis-
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linée, c'est à-titre celui de la h™ mmiqu»

Instrumentale,exigu des moyens d'exécution

que le compositeur ne se procure qu'avec

d'énormesdifllcullés; d'autre part, le public,

on général peu connaisseur, n'a d'autre règle

pour juger du mérite d'une composition,»t-

rieusequelcnomde l'auteurj pourl'inconnu il

n'a quede l'indifférence enlln, l'éditeur, par-

ticulièrementen France, se boucha tes oreilles

dèsqu'on lui proposede publier une «puvrede

valeur; il ne croit au succès que pour le»

babioles.Tels ont été lesobstacleset les causes

dedécouragementrencontréspar M""Farrenc

tu sa route: telles sont les circonstancesqui

uni fait rester dans l'oubli des productionsqui

auraient pu faire autrefois la réputation de

plusieursartistes. Voici la liste des ouvrages

decette femmesi remarquable: 1° Grandesva-

riationspourlepianoavecorcltestreouquatuor,

sur l'air tePremier Pas, op. 4. Paris, l'au-

teur 2'Variationspourle piano sur une cava-

tino de Centrentola, op. 5, idem, ibid.;

."»Variations idem sur l'air O ma tendre

ntutette, op. 6, idem, ibid.; 4» Air suisse

variépourld piano,op. 7,idem,ibid.i 5°Trois

rondeauxoriginaux,op. 8, idem, ibid.:O" Ron-

deausur un chant de II Pirata, op. 9, idem,

ibid.; 7° Variations idem sur une ronde du

Colporteur, d'Onslow, op. 10, idem, ibid.:

H»Rondeauidem sur des thèmestPfiutyunthe,

de Weber, op. 11, idem. ibid.; (WVariations

idemsurune Galopadehongroise,op. 12,idem,

ibid.; 10° Rondeauidem sur un thème<leXel-

mira, de Carafa,op. 13, idem, ibid.-) I" Les

Italiennes, trois cavatines variées pour le

piano,op. 14, idem, ibid.; 12»Variations sur

une cavatined'ntnna Boltna, op. 15, idem,

ibid.; 13» Les Allemandes, deux mélodies

allemandesvariées, op. 10,idem, ibid.;U" Air

russevarié pour le piano, op. 17, idem,ibid.;

15°La Sylphide, rondo-valsesur un mothdo

Masinl.op.18, idem, ibid.; 10"Soutenir des

Huguenots,fantaisie sur lechoraldecetopéra,

op. 19, idem, ibid.; 17°le mime pour piano

à quatre mains; 18°Variations pour pianoet

violon sur un air suisse, op. 30, idem, ibid.;

WI.es Jours heureux, quatre petits rondeaux

Mem, op. 21, iilem. ibid.; 20» Six fugues

idem (inédites) 21° Première ouverture pour

l'orchestre(en mi mineur), (inédile) 2:2»Dcu-

xièmcouverluri'pourrorchcstrc (en mi hémoll

exécutéeplusieursfois à Paria, notamment au

concert du S avril 1840, par la Sociéiedes

ConccrtsduConservatoire;23" GrandeIVintaisk1

cl variationspour pianoet orchestreou qnin-

lcllr,siiriintln'mrdu<>i»nil'M<alli>iilicrj!,o|i.:>,

Paris, l'ameur 24"Trenie grandes étude» pour

l« piano, dans tous les ion», op. 20, idem,

ibid.: 25" Hymne russe varié pour le piano,

up. 27, Idem, ibid.; 20° Variations sur

un thème allemand, op. 28, idem, ibid.:

27» Air martial des CapuUti, varié pour piauo

à quatre mains, op. 2U, idem, ibid.; Le même

en duo pour deux pianos (inédit); Le même <«

trio pour trois pianos (inédit); 28" Premit-r

quintette pour piano, violon, alto, violoncelle

et contrebasse (en la mineur), op. 30, Parts,

l'auteur; 29. Deuxièmequintette idem(en mi),

op. 51, idem, ibid.: 30» Première symphonie

à grand orchestre (en ut mineur), op. 32 (nuit

publiée). Cet ouvrage a été exécuté avec beau-

coup de succès, a Bruxelles, dans un concert

du Conservatoire, le dimanche 25 'février 184;>

(voyez la lievue et Gazette musicale de Paris

du 10 mars 1845, n° 11). La même symphonie

a été exécutée à Paris, lo Uavril 1845, dans un

i-oncert donné par JBmtFarrenc, au bénéfice de

t'Association des artistes musiciens, dans la

salle du Conservatoire 31° Premier trio pour

piano, violon et violoncelle (en mi bémol),

op. 35, Paris, l'auteur 32" Deuxième trio idem

(en ré mineur), «p. 34, idem, ibid.; 35" Deu-

xième symphonie (en re), (non publier). Elle

n élé exécutée dans un concert donné par

Mm«Farrenc, dans la salle du Conservatoire, le

dimanche 3 mai 1 840 34" Troisièmesymphonie

(en*?/ mineur;, «p. 30 (non publiée). Kilo
a M

exécutée par la Soriété des Concerts, à Pan»,

le dimanche 22 avril 1849; 55°Première sonate

pour piano et violon (en « mineur), op. 37,

Paris, l'auteur; 30» Ao«e«o pour violon, altu,

violoncelle, contrebawe, fliïtc, Jiaulbois, cla-

rinette, cor et basson (en mi hcmol), op. 38,

(non publié). Ce bel ouvrage, écrit par SI1"'Fai-

renc en 1849, fui exécuté, le 19 mars 1850,

dans les salons Erard, devant un auditoire de

plus de 400 personnes, par le célèbre violoniste

Joachim.MM. Blanc, Lebouc,Gouffé,Dorus,Vcr-

roust aîné, l.eroy,Kouiselolet
Vcrronsl jeune.

L'éxecutionfut parfaite et l'effet fullrùsgrand

57° Deuxième soualc pour piano et violon (en

la), op. 39, Pans, l'auteur; 38" Sextuor pour

piano, finie, hautbois, clarinette,
cor et basson

(en ut mincur),op. 40 (non publié); SWÏhmc

études brillantes pour le piano, op. 41, Paris,

rameur; 40" Vingt éludes de moyenne difTi-

ciilK!pour le piano, op. 42, itlem, ibid.: 4 1• M«-

lndic pour piano, op. 45, idem, ibid.; A2"1no

pour piano, clarinette et violoncelle (en mu

1.inol), op. 44 (inédit); 43" Trio pour piano,

Unie et violonr. Ile (en ml mineur), op. *•

I tiiK-dii): Ih-I omr.v
"• rhariin- M !«•
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méritedo la facture sont réunis 44° Sonal
|K>urpianoet violoncelle(en si bémol),op.4(

Paris, l'auteur 45" Schenu pour le piani
op. 47, idem, ibld.i 40»Valsebrillante, idem
op. 48, idem, ibid.; 47» premier nociurn
idem, op. 49, idem, ibid. OEuvbmsu
hbbébo» 48» la Grand' Mèn, premie
rondolello pour le piano, Paris, l'auteur
49°Naples, deuxièmeromloletto,idem, ibid.
KO»/'«nés dans ta prairie, troisième rondo
letto avec accompagnementde flûteet violoi
ad lib., Paris, lieu 51»Troisrondinos Pas

toral, Savoyard et faite, Paris, Gérard
52«Trois airs variés sur des thèmes de Bru
guiere et dePanseron, idem, ibid.; 53»Baga
telle, rondino(en ul), Paris, l'auteur. M11"Far
renc a écrit quelquesmorceaux de musique
vocaleencore inédits. Ses quintettes, trios el
sonates ont souvent été exécutés à Paris pat
l'auteur ou par ses meilleures élèves avrc le
concoursd'artistes célèbres tels que Joachim,
Sivori,Alard,Franchomme,Doruset Leroy,les-
quels ont toujours donnéà l'auteur deséloges
et des témoignagesd'intérêt.

PAttRETUC (VicroniiiB-LoBisB),fille des

précédents, naquit à Paris, le 23 février1826.
Elle commença l'étude de la musique à l'âgo
«le cinq ans et demi, sous la direction de sa

mère, et montra de bonne heure un heureux
instinct musical. Aquinze ans, elle exécutait
déjà d'une manière remarquable lesquarante-
huit fugues et préludes de J.-S. Bach. Au
commencement de 1843, elle entra comme
élève au Conservatoire,dans la classe de sa
mère,où,sixmoisaprès, elleoblint unaccessit.
Dansl'année suivante, le premier prix lui fut
décerné. Aprèsce triomphe,elle seremit avec
plus d'ardeur à l'élude des fuguesde Bachet
des oeuvresde Beethoven,pour lesquelleselle
avait un amour passionné.En 1845, M1"Far-
renc exécuta, à un concert du Conservatoire
do Bruxelles,le cinquièmeconcerto de Beet-
hoven (en mi bémol) et produisit une vive
impressionsur les artistes de l'orchestre et sur
le public. Elle n'eut pas moins de succès
quelques mois après, lorsqu'ellejoua lemime

ouvrage, à la sallp<luConservatoire,dans un
concertdonnéparsa mère.Recherchéepourson
rare talent, elle joua dans plusieursconcerts,
en 1840, et s'y fit remarquer par l'excellent
sentiment qu'elle portait dansdiversescompo-
sitions de grands maîtres,notammentdans le
Concertode Mozarten ré mineur. Élèvede sa
mèrepourlacomposition,commepour lepiano,
flic montrait, dans quelquesessais, une heu-
rwisc organisation i|>ii promettait de lions

io ouvrages pour l'avenir. Quelques études et
i, mélodiespour le piano, environdix romances

et des chœurs sur des textessacrés, furent se*
h premières productions, on n'en a publié quee six romanceset six piècesdedifférents earac-
s tères. Toutsemblaitprésagerà cettejeune fille
r une riante carrière; mais une maladie dont
j elle fut atteinte vers l'âgo devingtans, et dont

on n'aperçut pas d'abord toute la gravité, la
priva tout à coup du plaisir de faire ou d'en-

» tendre de la musique.Soumiseàdivers genres
de traitements, cette affectionpersista et ne

i laissa à la maladeque quelquesrares Instants•
d'amélioration enfin, VlctonneFarrenc suc-

• comba le 3 janvier 185D,après douze années
· do souffrance.
> FASCH

(Jwsî'nÉDÉaic), maliredechapelle

t du prince d'Auhalt-Zerbst, naquitàButtelstadt
près de Weimar, le 15 avril 1688. Son père
ayantété appeléà Suhla, en 1693,pour y rem-
pllr les fonctionsde recteur, il le suivit en ce
lieu, et y commençases études littéraires et
musicales.Devenuorphelin, il futrecueilli par
son oncle maternel, chapelain à Teuchern.

Scheele,ténor de )a chapelledu duc de Weis-

senfels,t'ayant entendu chanterquelques airs,
futcharméde la beautéde sa voix,et le Oten-
trer comme enfant de chœur dans la même
chapelle. Peu de temps après, Il suività Leip-
sickle chantreKuhnau,qui le «entrer à l'école
de Saint-Thomas là, il se livra à l'étude du
clavecin et de l'orgue et apprit l'harmonie,
prenant pour modèlesles compositionsde Te-

lemann, dont Il imita toujours le style. Ses
premières productions furent la musique des
cantates de Hunold, et quelquesouvertures.
En1707,il entraàl'université de Leipsiekpour
y étudier la théologie; mais cette science no
luifit pasnégligerla musique il profitamême
desrelations que son entrée à l'université lui
avait procuréespour fonderparmilesétudiants
unesociétémusicalepour l'exécutiondes meil-
leurs ouvragesde ce temps. Appeléà Naum-
bourg,en1710,poury écrire l'opérade la folioo
deSaint Pierreet Saint- Paul,il mérita des ap-
plaudissementspar le talent dont il.fit prouve
dans cet ouvrage,et fut ensuite chargé de la
compositiond'un autre opéra pour l'anniver-
sairede la naissancede la duchesse.Sessuccès
dans ces travaux lui méritèrent la faveur do
cette princesse qui lui accorda une pension,
pourqu'il allai en Italie perfectionnersonha-
bileté. Ce ne fut cependant qu'au retour do ce
voyagequ'il tit un cours régulier d'harmonie
et decontrc(K>intà Darmstadt,sousla direction
îles mailrcs de chapelle Graupneret Gilnic-
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wald.Aprèssix moisdeséjour danscetteville,
Faschentreprit un nouveauvoyagedans l'Al-

lemagneméridionale cefut dans cettetournée

qu'il«elia d'amitiéavecte maître de chapelle

Bumler.àà Anspach.En1715il fut placécomme

secrétaireet greffierde la chambreà Gera,et

en 1720 il réunit les places d'organisteet de

greffier à Zeitz. L'année suivante, il entra

commecompositeurau servicedu comteMor-

uin en Bohême;mais il ne resta paslongtemps

danscette situation,ayant accepté,en1739,la

placede maître de chapelleà Zerbst, où il se

fixa Jusqu'àsa mort. C'estdans cettevillequ'il

a écrit la plusgrandepartie de sesouvrages

qui consistent principalementenplusieursPa*-

sions, en messes,motets,oratorios, plusieurs
concertospour divers instruments, particuliè-

rementpourlehautboiset pourla flûte, l'opéra
de £erenice, et quarante-deux ouvertureset

symphoniespour l'orchestre. Aprbssa mort,

quiarriva en 1759,ouen 1758, suivantZelter,
le vieuxBreltkopfBt l'acquisitionde laplupart

de sespartitions en manuscrit,dont 11n'a été

rienpublié. Unede sesmeilleuresproductions

est une mette, Kyrie cum gloria, Credo,1

Agnxaet Sanctus à quatre voix,deuxviolons,

alto,violoncelle,orgue, trois hautbois, flûte,
deuxcorset basson. Labibliothèqueroyalede

Berlin possède les manuscrits originaux de

deux cantatesd'églisede ce maitre, à quatre

voixet instruments.

FASCH (CBÀtu.Es-FnÉDÉiuc-CanéTiE!<),fils

du précédent,naquitàZerbst, le 18novembre

1730.Sa constitutionfaibleet maladiveobligea

sesparentsà lui épargner toute espècede tra-

vaUmanuelou Intellectuel,et à le laisserjouir

de la plus entièreliberté; mais disposépar la

nature pour la musiqueet constammentexcité

par les travaux de sonpère, 11composad'in-

stinctquelquespetitsmorceauxqu'il exécutait

anclavecinlorsqu'il était seul. Cettemanifes-

tation des heureuses facultésdu jeune Fasch

lui fit accorderles leçonsde clavecinqu'il de-

mandait le séjourde lacampagne ayantd'ail-

leurs amélioré sa santé, il lui fut permis de

prendrepart à la musiquequ'on faisaità la

couret à la chapelledu prince. Lasolennitéde

l'ortlcedivin avaitfait une vive impressionsur

son cœur, elle le disposa particulièrementà

écrirepour l'église, et cette dispositionse dé-

veloppaquelquesannées après, lorsqu'il eut

occasiond'entendre avecson père, à Dresde,
un ouvrage de musique religieuse composé

par Zctenka. L'impresstonque cet œuvre fit

sur lui fut si vive, que son père, craignant

ijii'il ne se convertit à la foi catholique,lui

interdit la fréquentation des églises.tes pro-

grès du Jeune Fasch sur le clavecin, sur

l'orgue, et dans la compositionfurent rapides;
il avait déjà composéplusieurs ouvragesde

musique religieuseet Instrumentale, lorsque

FrançoisBenda,charmédeson habileté comme

accompagnateur,le fit appeler à Berlin, en

1756,en qualité de musiciende la chambreet

declavecinistedu roiFrédéric Il. Sesfonctions

consistaient principalementè accompagnerau

clavecin,chaquejour, les soloset concertosde

flûte exécutéspar le roi, alternant demoisen

mois avec Cbarles-Philippe-EmmanuelBach.

Cedébut avantageuxdans la carrièredu jeune

artiste semblait lui promettre un bel avenir;
mais Pâmede Fasch, plongéedans une dispo-
sition calme et dénuée d'activité, ne lui fit

point faire les effortsnécessaires pourarriver

à la réalisation de ce qu'il pouvait être. La

guerre deSeptAns,dont les vicissitudesmirent

la Prusse à deuxdoigtsde sa perte,obligèrent
Frédéric a faire des diminutionsdanslestrai-

tements de tous lesemployésde sa maison,et

celui de Fascb, quoique peu considérable(il

n'était quede 1 ,125francs environ),fut réduit

commeles autres. Obligéde chercherdans les

leçons particulières des ressourcespour son

existence,sa froleconstitution fut un obstacle

à se»succèsdansl'enseignement d'autrepart,
il avait si peu de conlianceen lui-même,qu'il

anéantissait ses compositionspresqueà l'in-

stant où elles étalent terminées. C'estainsique

s'écoulèrent les plus belles années de sa jeu-

nesse, et qu'il flnit par tomber dans le décou-

ragement. Pendant un assez long périodede

sa vie, son esprit semblamêmese détacherde

l'amour de l'art pour se porter sur des objets

puérils c'est ainsiqu'on levit passerplusieurs

années à imaginerdesstratagèmesqu'ilcroyait

devoirêtre de grande ressourcedans la guerre

et dans la marine, et à construire artistement

des maisonsdecartes.Devenusuperstitieux,il

se proposait chaquematin de résoudrequelque

problèmed'arithmétiquepourconnaîtrela por-

tée actuelle de ses facultés s'il réussissaitau

premier coup, il secroyaiten vervepourcom-

poser mais si la preuve lui révélaitquelque
erreur decalcul, il demeuraitconvaincude son

incapacitéà faire quelquechosedansle cours

de la journée il était Inquiet, et lesheuress'é-

coulaientpour luidans l'oisivetéet dansla mé-

lancolie, ou bien il s'occupait à des énigmes

musicalestelles qu'en faisaient lesmaîtresdes

seizièmeet dix-septièmesiècles.Onconnaitde

lui encegenre un canonà cinqsujetsetà vingt-

cinqvoixdisposéd'unemanirre fortIngénions)'.
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Uno tortu de NiOcoriHiilcnii'iu de soi-même

c,t inséparable de l'bommu qui n'accomplit pas
&adestinée d'artiste, et cette situation de l'âmo

conduit à la misanthropie ou au mysticisme.
C'est à cette dernière situation que Fasch ar-

riva dans la solitude ou sa vie s'écoulait. Il lut

cepemunt tiré de son inactive rêverie, lors-

qu'on 1774 on le chargea de la direction de

l'opéra au clavecin pendant deux années Il

conserva cet emploi, et il necessa d'en remplir
les fonctions qu'après le retour de Keichardt à

Berlin. Personne moins que lui n'était propre
à écrire pour le théâtre cependant, à l'âgo de

cinquante-six ans il céda aux instances de

quelques amis imprudents, et composa un

fasco de Gama (en 1792) qui n'était qu'une

espèce de pasticcio, car tous les chanteurs y
introduisirent les airs qu'ils voulurent cette

faible production n'eut pas de succès. Fasch

aurait mieux réussi dans le style religieux, s'il

eût voulu se livrer sérieusement ce genre de

composition mais, atnsi qu'il a été dit précé-

demment, trop défiant de ses forces, il ne laissa

subsister qu'un petit nombre de ses produc-
tions. Le plus considérable de ses ouvrages
écrits pour l'église est une messe à seize voix,
faite à l'imitation d'une autre, de Benevoli, que
Rcicbardt avait rapportée d'Italie. Cet ouvrage
l'ut entrepris en 1783, et fini en peu de temps.
Lo système de Fasch est différent de celui du

maître qu'il imitait, car il avait voulu éviter les

licences qu'on trouve dans les productions de

celui-ci, et qui sont admissibles, parce que la

multiplicité des mouvements de toutes les par-

ties en absorbe l'effet, Fasch avait voulu d'ail-

leurs éviter la monotonie du style de Bencvbli,
au moyen de modulations appartenant à la to-

nalité moderne; mais ces modulations, incom-

patibles avec des combinaisons si compliquées,
jetèrent do l'obscurité dans l'ouvrage, et lors-

qu'on voulut l'exécuter, il ne produisit d'autre

eflVt que celui de la confusion. En vain, les

chanteurs firent-ils preuve de patience dans

les répétitions, il fallut renoncer à un résultat

satisfaisant.

Quoique la messe de Fasch n'ait pas atteint

le but qu'il se proposait, elle le conduisit cepen-
dant à établir sa renommée sur des bases plus
solides que tout ce qu'il avait fait auparavant,
car voulant parvenir à la faire exécuter aussi

bien qu'il était possible, il fonda une société de

chant dont il prit la direction, et pour laquelle
il écrivit des morceaux à quatre, cinq et six

voix. Cette société, qui devint progressivement

l'ius nombreuse, est aujourd'hui célèbre dans

luiitc l'Europe, sons le nom ilV/i«<(c/ttj'c de

chant de /erlin. Zvltvr, tilèvu de Faitli, ,i

cuiupK-iul'uuvrattc du son maître par de»tra

vaut constants pendant trente ans, et l'Acadi-
mie de chant de Berlin est devenue, par »ci

.mus, la sociétédece genre la mieux organi-

ser, et relie qui cuirv le mieux dans l'espiiiil
<Ji->compositionsqu'elle exécute. C'est à l'or-

ganisation de cette institution musicale que
l'asch doit la réputationdontil jouit encore, et

sa gloire la plussolide. II mourut à Berlin, le
<"août 1800. L'année suivante, Zeltcr publia
une noticesur sa vie et sur ses travaux, ornée
de son portrait, sousce turc: Karl Friedrich

Christian Fasch teben, Berlin, 1801, in-4",
de 03 pages. La bibliothèqueroyale de Berlin

possèdeen manu mt des cantates spirituclk-s
de Fasch, à quatre voixet instruments pourles

5", 0e, 9", 10eet 1 ('dimanchesaprès la Trinité,
ainsi que des pièces de clavecin. Par recon-

naissance pour la mémoirede snn fondateur,
l'Académie de chant de Berlin a publié se,

a-uvrescomplètesen partition. Cequi a paru de
la collectionformesept livraisons.Dans la pre-
mière se trouventdouzechoralsà quatre, cinq
et six voix;sousle titre tic Menddsolmianula

deuxièmelivraisoncontient le psaume 30, tra-

duit par MosesSkndelsohnpour chœur et voix

solos, diviséen six morceaux; la troisième li-

vraison contient le psaume Inclina Domine,

pour soprano, deuxcontraltos, deux ténors et

basse, un Requiemet une cantate funèbre; la

quatrième livraison, sous le titre de Davi-

dianu, renfermedeux psaumesen chœur sur
lestraductionsdeLuther dansla ci nquième,on
trouve le psaume110 (J/cil demManne, etc.);
la sixièmerenferme le psaume51 (Miserere),
àdeuxchœurs la septièmecontient la messeà
seize voix, suivie d'un canon à quinze. Cette

collectionest éditée à Berlin,chez Trautwein.

I~ASCIO'f'J"I(GIOV4:1111-FU4!1CESCO),sopra.
niste, naquit à Bergamc,vers le milieu du dix-
huitième siècle. Il fut employépendant quel-
'lues annéesà la chapelle de Pise, et se livra

ensuite à la carrière théâtrale. Après avoir
chanté sur les petits théâtresde la Romagne, il
fut appelé à Naples,à Turin, à Gèneset à Mi-

lan. Il obtint partout du succèspar l'expres-
sion, la flexibilitéet la justessede sa voix.

FASELT (CnnmcN), magister à Witten-

berg, né en 1637,a écrit en 1008ses Disputa.
liones ex physicis, dont la première traite De
auditu. Faselt estmort le2flavril 1091,à l'âge
de cinquante-sixans.

FASOLO (le P. Jean-Baptiste), religieux
de l'ordre de Saint-François, naquit à Asti,
dansta première nwiiif du dix-septièmesiècle
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ilprononça ses ïu>uxau cuuventtic Païenne.

J>' ne connaisde sa compositionque les ou-

vrage*dont voiciles titres 1»Jnmtale orga-

nistico cite contiene tutto quel che deve far

un organitta per rispondero al tnro tuilo

l'anno, op. 8; in Veriezin,app. Giac.Vincenti,

1043, in-fol.; 2" /trie spirituali a voce sola

to'l basso cunlinw, I'alcrmo, apji. Bisagni,

1650,

FA8S9IAK3 ( Huhç/hs) constructeur

«l'orgue»à Elnbogcu en Bohême s'est fait

avantageusementconnaître par le bel instru-

mentdecetteespècequ'il a établi dans le mo-

nastèredeStralwwâPrague.en 1746.Cetorgue

rst composéde trente-trois jeux, trois claviers,

pédaloet six soufflets.

FASTOLI'HIS (Richard), Anglais, né à

York dans le douzième siècle, fut moine de

Clteauxdans l'abbaye de Clairvaux,au temps

de saintBernard,dont il futl'ami. Aprèsavoir

exercépendantquelquesannées,danscette ab-

baye,lesfonctionsde précenlcur et de chantre,

Il fut envoyédans le monastère de Fontaine,

nouvellementérigé en Angleterre,dont il de-

tint abbé, lorsque Henri Mordachfut élevé à

l'archevêchéd'York. Lclandel Pitsamslui at-

tribuent un traité De Musiea vel Harmonia.

Voyez.Car. de f isch, ûiblioth. ori, cisterc.,

p. 287.

FAÏTOIIHIUssijihiaso), composileursur

qui l'on ne sait rien, si ce n'est qu'il était né à

Urbino, et qu'il vécut dans la seconde moitié

du dix-septièmesiècle, a fait imprimer de .va

compositionun recueil intitulé MotMia due

e tro voci, Bologna, app. Giov.JUonli,1074,
in-4°.

FATTOUI.M (Gabuiei), compositeur, né

à Faenza dans l'État romain, vivait au com-

mencementdu dix-septièmesiècle.Onconnait

de lui Saeri Concerli a 3 voci commodi da

fanfare col' organo, Venise, Ricc. Amadino,

1000,in-4". C'estvraisemblablementla même

éditionqui a reparu en 1002avec un nouveau

frontispiceportant le même titre. Enfin, on

trouve aussi, dans la bibliothèquedu Lycée

rommuualde musiqueà Bologne,un ouvrage

deGabrielFallorini, intitulé: JSacriConcertt'i

a 2i>oci,co'l bassogénérale,iliid., 1008,in-4°,

tui parait être encore la mêmeédition avecun

titre nouveau.L'ouvragedeFaltorini est tindrs

premiersde ce genrequi aient été produits; il

a, sous ce rapport, un intérêt historique,

parce qu'il marque l'origine des nouvelles

formesde la musiqued'église. Ontrouve aussi

dans le cataloguede la bibliothèquedu roi de

Portugall'indicationde messesà quatre et cimj

voix, livre 1", de psaumesdusvêpres i qoairf

voixet de compile»à huit, dont Faltorini e>>l

l'auteur. Enfin, Il a écrit d'excellents Rittr-

tari, et l'on connattde lui un canontrès-iugé-

nicux, à cinq voix, sur les paroles Ed ella

caugia piedi emuta voglla.

FATT8CMF.CK (Bebsaiid),virtuose sur

la harpe et artiste de la chapelle du roi d«

Suède, est né en Allemagne vers 1801. On

ignore ou il a fait sesétudesmusicales,mals il

y a lieu decroire qu'il ne doitqu'à ses propres

efforts son talent remarquable d'exécution.

Dans les années 1833et 1834,cet artiste a fait

un voyageen Allemagncet en Hollande,et y a

obtenudessuccès.Oncroit qu'il est retournéà

Stockholmau commencementde 1835. II ne

parait pas qu'il ait publiéjusqu'à ce jour au-

cune compositionpour la harpe mais il a fait

entendre en plusieurs lieux, notamment à

Hambourg,desmorceauxécritspar lui,oùTon

a remarqué autant d'imagination tjue d'habi-

leté dans l'art d'écrire.

FATUSI (leP. Micbei),néà Rome,vers le

milieu du dix-septièmesiècle, fut cordelier au

couvent de cette ville, docteuren théologieet

maître de chapelle de la basilique des Douze

apôtres. On a imprimé de sa composition

/iesponsoria Jlebdomadw sanctœ una cum

£enedictus, Miserereac Jntiphonum 4voc.

opus }, lloma, JUascardi, 1CK4.

FA Lit KL(Joseph),clarinettiste(litthéâtre

de la cour à Munich,est né le 12 juin 1801 à

Aschaffcnbourg,oit son père était directeur de

musiquemilitaire.Cclui-ciinstruisit lui-même

son flls, et lui nt faire de si rapides progrès,

qu'il putjouer, à l'âge de dix ans, un solodans

un concert auquel assistait le grand duc, et

qu'il fut admis dans la chapelle de la cour.

Malheureusementil neconservapas longtemps

les avantage*attachés à cette position, cor te

grand-duché de Francfortayant cesséd'exister

en 1813, la musiquede U courfut supprimée,

et tous les artistes qui la composaientfurent

incorporésdans lescorpsde musiquemilitaire

de plusieursrégiments.Tel fut aussi le sort de

Fauhrl il fit,commeclarinettiste,la campagne

île Franceen 1814.De retourdans sa patrie, il

y obtint son congé, et se livra à des éludes

sérieuses pour perfectionner son talent. En

1810il donna un premier concert à Francfort

et y obtint de brillants succès. Peu de temps

après, il se rendit à Munich,s'y fit entendre

dans desconcerts,et futadmisdans lamusique

du roi en 1818.C'est de cetteépoqueque date

l.i véritableéducationartistique deFanbel,car

le beau modèlequ'il trouait dans le talent <!•
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Bacrmann lui lit comprendre tout ce qui lui

restait a faire pour acquérir les qualités de ce

célèbre artiste. Ses études furent suivies avec

persévérance jusqu'en 3825, où il crut qu'il
pouvait voyagerpour se faire entendre. Après
avoir parcouru le nord de l'Allemagne, il se

rendit à Vienne en 1831, et t'y nt applaudir

par la belle qualité du son qu'il tirait de son

instrument, et par l'expressionde son jeu. En

1833, it était en Suisse; depuis lors il est re-

tourné à Munich, considéré comme un des

virtuoses les plus remarquables de l'époque

actuelle, sur la clarinette. 11a fait un voyageà

Paris, en 1831, et un autre en Hollande, en

1841. On a publié de cet artiste 1°Air varié

|tour elarinctte et orchestre (en mi bémol),
op. 1. Munich,Falter; 2° Six variationspour
la clarinette sur un thème en vt, 'Oflfenbach,
André; 3° Douzevalses pour clarinette seule,
ibid; 4° Sixduos pour deux clarinettes, Leip-

sick, Breitkopf.
FAUCONNIER (BEKolt-ConsTAirr),pia-

niste et compositeur,né à Fontaine-l'Évéque
(Hainaut), le 28 avril 1810, reçut dès ses pre-
mières années des leçons de musiquede son

père, professeur estimé. Plus tard, sa famille
se fixaà Thuin (dans la mêmeprovince),et ce
fut là que le jeune Fauconnier continua ses
études. A l'âge de six ans et demi,11jouait déjà
des duos de piano et violon avec son père.
A huit ans, il possédaitassezde connaissance
de t'orgue pour faire le serviced'organiste de

l'égtlse paroissiale. En 1833, il entra comme
élève au Conservatoirede Bruxelles il était
alors âgé de dix-sept ans. Il reçut dans cette
institution des leçonsde pianode Michelot,et
l'auteur de cette notice lui enseignal'harmonie
et le contrepoint. Devenu très-bon musicien
et habile dans l'accompagnementdu chant, il
fut employé commeaccompagnateurdésolasses
dit Conservatoire et des concertsde la cour,

jusqu'en 1839. Ayant épouséalors SI119Sophie

Guelton, cantatrice d'un talent agréable, il

s'éloigna avecelle de Bruxelles,pour donner
des concerts.Encompagnieducélèbreharpiste
Félix Godefroid {voyezce nom), ils visitèrent

Liège, .Spa,Francfort, Mannheim,Darmstadt,
Carhruhc, et partout obtinrent de brillants
succès. Fixé à Paris en 1840, M.Fauconnier

s'y livra à l'enseignement,s'y lit connaître par
son talent distingué d'accompagnateur, et y
publia ses premières compositions.En 1843,
il fut attaché à la maisondu princede Chimay
en qualité de maîtrede chapelleet deprorctscur

(iRmiisiqucilesenfantsdeccseigncur.En 1840,
!<•prince ayant été nommé amlia«s,iilcurà

Rome,M.Fauconnier tusuivit dans cette villr,e
visita les villes principales ito l'Italie et s'y
livra à l'étude des omvrosdes ancien. maître*

italiens. M""Fauconoieravaitsuccombédepuis
plusieurs années aux atteintes d'une maladlu
de poitrine; devenu veuf, M. Fauconnier se

remaria en 1848 et s'établit définitivementà
Paris. Aunombre deses ouvrageson remarque
une grande quantité de romances et demélo-

dies,publiéesà Bruxelles,chez Scbott, Meynne,
Katto; à Paris, che2Troupeoas,M»«Lemoine,
etc. On a de lui aussi beaucoupde morceaux

pour le piano dont lesprincipaux sont 1" Sou-
venir» de Schubert, fantaisie de bravoure,

Paris,Troupenas; 2» TroitMéditations, etc.,

Meissonnier; 3° yingt-quatre Meures, recueil
de quatre mélodies, Bruxelles,Schott; 4°Pail-
lettes d'or, n" 1 et 2, et beaucoup de mor-
ceaux détachés; Bruxelles,Moynne; 5» Neuf
duospourpianoet violonavecM.DeBeriot,sur
des thèmesd'opéras italienset allemands,etc.

Quelques ouvrages plus importants ont été

publiés par M.Fauconnier,à savoir 6° Qua-
tuor pour piano, violon,clarinette et violon-

celle; Paris, chez l'auteur; 7* Sextuor pour

piano, deux violons, violoncelle,clarinette et

contrebasse, ibid.; 6' Le Guidede l'Organiste
des petites villes et de la campagno j ibid.
Le 20 septembre1850,M.Fauconnier a donné,
au théâtre de l'Onéra-Comique,la Pagode,
en deuxactes,dont lamusiquea été remarquée,
mais qui n'a pu se soutenirà la scène,à causi
de la faiblesse du livret, Cetartiste a en ma-
nuscrit des messes à grand orchestre, der
chants religieux, beaucoupdo morceaux dt

piano et d'autres compositions de différents

genres.

FAUGUES, FAUQUES,nuFAGUS, ou

LAFAGE(Vincent), eontrcpointisle cité sous
le premier de ces nomspar Tinctoris, en deux
endroits de son Proporlionale, commeun des
successeursimmédiatsdeDufay, deBincboiset
de Dunstaple, et commeun contemporain de

Regis, de Caron, de Domart de Obrecht, de

Courbet, de Le Rotitfeet de Puylois. L'abbé
Baini croit que les trois nomsindiquésau com-

mencement de cet article appartiennent an
mêmepersonnage, et ditquedes compositions
de la mêmeépoqueexistentsous cesnomsdans
les archives de la chapellepontificale. Quoi
qu'il en soit, il parait certainque Fatiguesécri-

vait un peu avant Ockeghem.Les manuscrits
de la chapelle du Pape ont fait voir à l'abbé

Baini que ses messes et ses motets étaient

chantés dans cette chapelleau temps de Ni-

rotas V, qui gouverna l'Kgliso depuis 1117
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jusqu'en 145:1.Parmi sescompositionsmanu

scritesquisont dans tes archivesde la chapelle
SixtiDO,on trouveune mnwfct'hommeannê,
à trois voix,dont Kiuseweitera publié leKyrie
dans sonouvrageintitulé GescMchteder eu-

ropïisch-abendhvndischen oder unsrerheu-

t iyenMusilt. Tinctoris cite aussi, dans son

PropûrtionaU, la messe l'nius de Faugucs, et
en rapporte un passage a deux voix. Faugues
est appelé Guillaume, et non Vincent, par

Tinctoris,ce qui pourrait faire croire qu'il y a

eu deux musiciens de ce nom à la même

époque, ou peut-être que le nom de Vincent
était Fatigues, et celui de Guillaume,Fauques.

FAULKNER (T.), architecte anglais, a

publié un ouvrage qui a pour titre Organ
builder's assistant, London, 1820, in-4". Ce
titresembleannoncer un traité de la construc-
tion de l'orgue; cependant l'ouvragene ren-
ferme qu'une suite de planches gravées qui

représentent des projets de buffets pour cet
instrument.

FAURE(l'abbé David),professeurde chant
au séminairede Limoges,est auteur d'un livre

quia pour titre Nouvelleméthodede plain-
chantet demusique, àl'usage do séminaires,

collèges, écoles normales et primaires de

France. Limoges,Barbou frères, 1844, 1 vol.
in-12de 407pages. Grandamateurde la mon-

struositéqu'on désigne, dans certaines églises
deFrance,par le nom deplain-chant musical,
M.l'abbé Faurc en a rempli son livre. Il est
difficiled'imaginerquelquechosede plus ridi-
culeque ce mélangc de prétendu plain-chant
et dedétestablemusique.

FAURIEL (Cutmï-OiuiuEs), philologue,
historienet critique,né à Sainl-Èlicnne(Loire),
le 21 octobre1772,servit d'abord dans les ar-
méesfrançaises,en 1705,et fut secrétaire du

généralDugommier,puisfut attachéà Fouché,
ministrede la police,égalementcommesecré-

taire maisson penchant pour les lettres et les
étudeshistoriquesle décidaà donnersa démis-
sion. Ses liaisons avec les membres de la

sociétéd'Auteuil, Cabanis, JII" de Stai'l, de

Tracy, Maneoni,M. Guizol,. contribuèrentà

dévclo|rpersongoût pour la culturede l'intel-

ligence. Il étudia l'antiquité, apprit le grec,
l'arabe et le sanscrit, et amassad'immenses

matériaux sur l'histoire du moyenAge.Il fut

membre de l'Académie des inscriptions et

hcllcs-lcltrcsdcrinslilutdc France,professeur
de laFaculté îles lettres de Paris, et l'un des

conservateursdesmanuscritsdelaBibliothèque
nationale. Fauricl est morta Paris, le 1Sjuil-
let 1H44.Aunombredesouvrages:\vce savant,

uincu. i mv. iirs mi>i,:mv; î. m.

on remarque Chants populaires de In CHre

moderne, recueillis et publics avec une tra-

duction française, tin éclaircissements et des

nous. Paris, Firmin Uidot, 1824, 2 vol. in-8".

!.(.- premier volume contient les chants histo-

riques; l'autre, les chants romanesques et do-

mcsiiques. L'introduction de cette collection,
en CXXXIV pages, est un morceau du plus

grand inli'i-i'l, au point de vue de l'histoire de

la poésie et de la musique, aussi bien que des

mn-iirs.
I'AI.VKL(Amiiii -Josr.p» ), surnommé

I.'Ali>K, parti.1 qu'il y eut deux musicien* de

<! nom, lesquels fiaient frères, naquit, non u

Paris, comme Il a été dit dans )a premivic

édition de ce livre, mais à Bordeaux, en 175G,

suivant une note manuscrite de Uoqucfort sur

Fauvel, qui était son ami. Il reçut des leçon*
de musique et de violon de plusieurs maîtres,

particulièrement de Gênais dans un voy.-ini-

que celui-ci fit à Bardeaux, avant de se rendre

à Paris. En 1782, Fauvcl eut pour élève un

jeune garçon de huit ans, qui plus tard a illus-

tré le nom de Rode. Les progrès de cet enfant

furent si rapides, qu'à peine d^é de douze ans,
il fut en étal de jouer des concertos en public

et qu'il étonna tous les artistes et amateurs de

Bordeaux. Le talent, déjà remarquable, de sou

élève décida Fauvel à se rendre avec lui à Paris,

en 1787, pour le faire entendre au Concert spi-

rituel. Bientôt après, Rode devint l'élève de

Viotti; mais nonobstant le chagrin qu'il en

eut, Fauvel se décida à se Iher à Paris. En

1704, il entra à l'orchestre de l'Opéra comme

alto, et y resta jusqu'à la lin de 1814. Il prit
alors sa retraite après vingt ans de service, et

obtint la pension. Il avait épousé 31"" Frey,

pianiste et compositeur, 'lui eut quelque répu-

tation et qui Omit stpur du violoniste et éditeur

de musique de ce nom. Fauvel a publié de sa

composition 1" Trois quatuor-s pour deux >io-

Ions, alto et hasse, Paris, 1798; 2" Douze

exercices de violon suivis de six leçons en duos,

o)i. J5, ibid. 1801 3" Six trios élémi'MOiN-s de

la plus grande lacildO pour deux violons et

basse, op. 4, ibid. 18O2.En1800 il fit entendre,

aux concerts du Lycée des arts, une symphonie
concertante pour huit instruments. Il a écrit

aussi nue grande quantité de quatuors cl quel-

ques symphonies, qui sont inédits.

FA VALU (.), sopranUlc, né en Italie,

vint en France en 1074, et tut attache à la cha-

pelle (lit roi. La branlé de sa \nix charma si

bien Louis XIV, que ce prince lui accorda la

permission de chasser dans toutes ses ra|>ilai-

ui'iic- et niviin*il.ni--If paie rtr Yervaillt*.

M
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FA VAUT (Hame-Jostime-BenoIts BU

RONCEUAY), femmede Favart, auteur de

beaucoupd'opéras-comiques,naquit àAvignon,

le 15 juin 1727, et fut élevéeà Lunevllle, où

sesparents étaient attachésà la musiquedu roi

de Pologne, Stanislas. Son père, André RcuO

DuRonceray, avait été musiciende la chapelle
du roi, et sa mère, Perrctle-ClaudiiicBied,était

cantatricede la chapelledu roiStanislas.Douée

d'une ligurecharmante, de beaucoupde talent

et de grâces, elle obtint les plusgrands succès

lorsqu'elle débuta à Paris, en 1744, sur le

théâtre de l'Opéra-Coraique sous le nom de

M"*Chantilly. La naïvetéde sonjeu, cequ'on

appelait alors la beautéde ion chant, et les

grâces piquantesde sa danse, procurèrent une

telle vogue à l'Opéra-Comique,que les grands

théâtres, jaloux de cetteprospérité, demandè-

rent et obtinrent la suppressiondo cegenrede

spectacle. Co fut en 1745 que M"*Chantilly

devint l'épouse de Favart. Elle débuta aux

Italiens le 5 août 1740, et fut reçue sociétaire

en 1752. Les rôlesde paysannesdans Baitien

etBattienne, dans Jnnette et lubin, et dans

quelquesautres opéras-comiquesdo son mari,

assurèrent sa réputation. Elle est morte le

20 avril 1772,âgée de quarante-cinqans. Ma-

dame Favart a passé pour avoir travaillé à

plusieurs opérascomiquesde son mari, avec

l'abbé deVolscnon.

FAVERIUS ou FA"VOtt#X'S (Jbas).

Draudlus cite sous ce nom, dans sa Biblio-

thèque classique,quelquesouvragesd'un com-

positeur qui vivait à ta fin du seizièmesiècle.

Il est vraisemblableque le véritablenomdece

musicien était Xavier, et qu'il était Français
do naissance. Quoi,qu'ilen soit, voiciles titres

de ses compositions CanioneUe napoletane
a tre voei, libro 1, 1505; 2» TeutseheLieder

mit 4 Slimmen, au/; NeapoUlanische Art

contponirt, Cologne,in-4° Opus cantionum

seu mutetarum 4 et 5 vocibw, Cologne,1000,
in-4".

FAVI (AtiDné),compositeuritalien, né à

Forli, s'est fait connaître par la musique qu'il
a composéepour un 0|>e>abouffe intitulé /{

creduto Pazzo, représentéàFlorence en 1790.

Un autre compositeur,François favi, vrai-

semblablementde la mêmefamille, a fait jouer
à Forli, en 1832, l'opérasérieux Marg hérita

d'Anjou.

FAVII.LA(D. Sayedio),chanteur célèbre

agi service du roi de Naplcs,mourut subite-

ment, ait milieu d'nn morceau<titvilchantait

en présente de la familleroyale, le S lïvricr

1783.

FAYRR (.), violonistede l'Opéra en

1705, quitta sa place vers 1780,et «e retira a

Lyon, où il est mort en 1747.Il a composé la

musiquedequelques divertissementspour des

comédies,ainsi qu'un œuvre de sonates pour
le violon,qui a éiô gravé à Paris, sans date,
mais antérieurementà 1720,car on le trouve

indiqué dans le cataloguo do Bolvin de cett<-

année. On a aussi de lui un livre de menuets

pour deuxviolonset basse, gravéà Paris, sans

date.

FAWCETT (Jons), organisteà Londres,
no m'est connu que par un recueilde chants

à plusieursvoixpour les psaumeset hymnes,
avec accompagnementd'orgueou de piano, et

avec desversets{interludes) pourla plupart do

ces chants. Ce recueil a pourtitre Miriam

Timbrel (le Tambour de basque do Miriam),
a tictotet of l'snlm and Ilymn tunes [most

of whick hâve interludes), composed and

arrangea for one two, three, orfonrvoicet,

with an accompaniment for tke organ or

pianoforte. Londres, J. Alfred Novello (ian*

date), in 8°oblong. On voit au frontispice de

cet ouvrageque M. Fawcettest aussi auteur

de deuxautres recueils, intitulés The f'oia'

ofharmony, et The fiarp of Zion.
FAY (Étiïme), né à Tours en 1770, (ni

admis, a l'âge de huit ans, commeenfant de

chœur à l'églisemétropolitaine. Après y avon-

fait d'assezbonnesétudes de musique,il sortit

de la maîtriseà dix-huit ans. Plein d'espoir
d'obtenir uneplace<lemaîtredemusiqued'une

cathédrale, il visita pendant quelque temps

les villesde province, puis vint 11Pariset prit

la résolutionde se faire comédien,la révolu-

tion l'ayant fait renoncer à sespremiers des-

seins. Lethéâtre de la rue deLouvois,oh l'on

jouait l'opéracomique, ayant été ouvert en

1790, Fay y débuta comme ténor. L'année

suivanteil se fit connaitre commecompositeur

par un opéraen trois actes, intitulé Flora; cet

ouvrageobtint du succès. En 1793, il entra au

théâtre Favartet y prit en doublel'emploi des

premiersténors; dans la mêmeannée il donna,

au théâtre Louvois, te Projet extravagant,

opéra-comiqueen un actequi ne réussit point,

et leBonPère, autre ouvragedu même genre,

qui nefut pasplus heureux. Quoiquebon mu-

sicien etchanteur assez agréable,Fay produi-

sait peud'effet authéâtre Favart, oit Michuet

quelquesautresacteurs jouissaientde la faveur

publique.Savoixétait sourle et son jeu man-

quait de chaleur et du légèreté; mais il avait

île la noblessedans certains rôles, cl rachetait

susdéfautspar île l'intelligence, les Kentlri-
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fou*espagnols, opéra en trou acte», qu'il tit

représenter ait mêmethéâtre en 1703, furent
bienaccueillis dans lamêmeannée, il donna,
.mthéâtre Feydfau, limma ou le Soupçon,eu

non actes. Clémentine ou la /telle-mère,
qu'on peut considérercommele meilleur ou-

vragede cet artiste,obtint un succèsdevogue
en1705.Cefui verscette époqueque Fayentra

au théâtre Feydeau, où il partagea avec Ga-

veaux l'emploi de premier ténor. Il y resta

jusqu'en1801 Cetempsest le plus brillant de

lacarrière de Paycommechanteur et comme

acteur. Al'époquede la réunion dei deuxen-

treprisesdes théâtresFavart et Feydeau, il ne
fut point aitmis dans la nouvelle société de

l'Opéra-Comiquc et il quitta Paris pour se

rendre à Bruxelles.Quelquesannées aupara-

vant, il avait épouséM"cRonsseloh,qui avait

débuté ait théâtre Feydeau comme première

chanteuse,sous le nom de M»' Bachelier, et

qui doubla ensuite M"0 Maillard à t'Opéra.
En1804, il revint à Paris et y fit représenter

Jelie, en un acte, qui fut ensuite refait avec

Sponlinl,et joué en 1805 sous le titre du Pot
defleurs, En 1800, il avaitdonné, au théâtre

Feydeau,la Famille savoyarde, en un acte,

'lui ne réussit pas. Après avoir longtemps

voyagéet jouédans lesprovinces,Fay revint à

Paris en 1810, et rentra à l'Opéra-Comique,
oùil se fitentendredans Montuno et Stépha-

nie, dans Jlelêna, et d'autres ouvrages de

l'ancien répertoire. Sa voix avait changé de

caractèreet était devenuepins graveque dans
«aJeunesse. Sans être un chanteur de bonne

'cale, il ne manquaitni de goût, ni d'expres-

sion,et il était bonmusicien cependantil eut

peude succès, ne fut pas engagé, et partit
pourla Hollandeen 1820. Deretour à Paris
l'annéesuivante, il entra au théâtre du Gym-

nase,maisy resta peu de temps, et retourna
enBelgique,où demeura jusqu'en 1826.C'est
alorsqu'il s'est définitivementfixé à Paris;
depuis lors Il n'a plus été attaché à aucun
théâtreet a vécudans la retraite. Il est mort
àVersailles, le 0 décembre 1843, à l'âge de

soixante-quinzeans. Ona peineà comprendre
qu'aprèsavoir obtenudes succèscommecom-

imileur, Fay ait renoncéjeune encore à une
«•arrièrequi n'avait eu rien de pénihte pour
lui. Il manquait de savoir, maisnon de mé-

Imlie,ni d'un certain sentiment dramatique.
FAYA (Ainiuio oki.i.*), maître de cha-

pellede la petite ville de Lanciano, dans le
(Hzièmcsiècle, a publié un ouvrage ayant
pour liire Il primo libro de madriyali rs

flaqueruci, \rnitr, 15(1-1,in-4" ohlong.

FA VOIT ( Cmcr.i.n) troubadour, né A

Cherche, dans le Limousin, ver* 1150, n'eut

d'abord qui! la vie agitée et peu honorable ili

jongleurs Il se compromit en épousant eu

province une fille de mauvaise vie qui était

belle, et qui chantait agréablement ses chan-

sons. Cependant quelques-unes de ces chan

bons étant parvenues jusqu'à Richard, sur-

nommé Caur-tlt-Lion, qui monta sur le tronc

d'Angleterre en 1180, ce prince l'alliia à sa

cour et lui accorda sa protection. Des lors Fay
dit fui tiré de la classe des jongleurs et passa au

rang des troubadours. Devenu l'un de< poètes

musiciens les plus renommés de ce temps, il

obtint les bonnes grâces de quelques dames de

haut parage, qui, pour voir leurs noms figurer

dans ses poésies, se montrèrent faibles ou co-

quettes avec lui. Lorsque Richard ac croisa,

Faydtt fut du nombre de ceux qui le suivirent

à la terre sainte, et, après la mort de ce mo-

marque, en 1100, il composa des stances tou-

chantes sur la lin prématurée de son bienfai-

teur. Ce troubadour vécut ensuite à la cour du

marquis de Montfurral et à celle de Raymond

(l'Agonit, l'un des plus riches seigneurs de la

Provence, et zélé protecteur des poètes et des

musiciens. On croit qu'il mourut cn 1220, près
de ce dernier. Faydit a laissé en manuscrit

environ cinquante chansons qui se trouvent

dans quelques grandes bibliothèques, et parmi

lesquelles il y en a onze qui sont notées avec la

mélodie. Une de ces chansons notées est dans

un manuscrit du treizième siècle, conservé à la

Bibliothèque anibroisienncdc Milan avec d'au-

tres des troubadours Éméric de Pegulhan (Pé-

guilain) Pierre Vidai Richard de Bcrbczil,

Folches de Marseille (Folquct), Pcirol, Bernard

de Ventadour et Raimond de Toulouse.

FAYOLLE (Fbakçois-Josbpii-Maiuk), né

à Paris, le 15 aoiU 1774, nt ses humanités au

collège de 3uilly, et étudia les mathématiques

à l'École polytechnique, sous la direction de

Prony, Lagrangc et Mongc. Il publia d'à boni

quelques éditions assez correctes de poètes

français du second ordre, ainsi qu'un recueil

intitulé Les quatre Saisons du P«rnasJC, dont

il a paru seize volumes, depuis 1805 jusqu'en

J80U; il y a inséré plusieurs articles relatifs à

la musique, et des notices sur plusieurs musi-

ciens. En 1800, il entreprit de traduire ou du

faire traduire l'ancien Dictionnaire des Musi-

ciens d'Erncst-l.ouis Gcrhcr malheureuse-

ment, celui qui fut chargé de ce travail con-

naissait peu la musique, en sorte qu'il tit une

foule de contre-sens que Fayolle n'a pas ror-

rigés. Pointe* musiciens français, il copia avi c
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trop île confiance les articles de La Borde.

Fayolle s'est moqué des fautes de Gerber en

plusieursendroits de son ouvrage; cependant
le modestemusicienallemandemployaitvingt
deux ans à corriger ses Inexactitudeset à pré-
parer le supplémentqu'il a donné de son livre,
tandisque soncritiquefaisait le sien à la h.1tc.
Il avait proposéà Choronuneassociationpour
laconfectionde cet ouvrage maisquoique le
nom de ceiui-ci figureau frontispice, il n'y a
mis que peu d'articles, et s'est contenté de
fournir l'introduction, extrait bien rait des
histoires de ForLcl et de Burney, qu'il avait
mis précédemmentdans ses Principes de

composition de. écolesd'Italie. Le premier
volume de la compilationde Fayollc parut,
«o 1810,sous le titre de Dictionnaire histo-

rique de» musicien», artistes et amateurs,
morts ou vivants, de., Paris, fn-8». Le se-
condvolume fut publié en 1811. Il y a des

exemplairesqui portent ladate de 1817 mais
c'est ta même édition dont on a changé le

frontispice. Fayoile avait eu pour maître de
violoncelleBaray, et Perne lui avait enseigné
l'harmonie. Il avait annoncé une Histoire du
violon; mais il n'en a publié que quelques

morceaux,sousle titre de Noticessur Corelli,
Tartini, Caviniés, Pngnani et fiotli, ex-
traites d'une histoire du violon.Paris, Dentu,
1810, 4d-8°. Vers 1815, Fayolle s'est rendu
à Londres,où Il est resté jusqu'en 1839,don-
nant des leçons de littérature française, et
fournissantdes articles à quelquesjournaux,
entre autres au journalde musiqueintitulé The
Narmonicon. De ««uur àParis, il y a publié
une brochuresousle titrede Paganiniet Bé-
riot (1830,ln-8°),dans laquelle il compare le
jeu decetdeuxviolonistescélèbres.Depuislors
il a fourni quelques notices de musiciensau

supplément de la Biographie wiiverselle de
Hicbaud.Retiré pendant les dernières années
de sa viefila maisondeSainte-Périne,à Chaii-

lot, sorte d'hospice où t'on ne paye qu'une
pension modique, il y vécut philosophique-

ment, se consolantde la perte d'une brillante

fortune, qu'il avait dissipéedans sa Jeunesse.
JI y est mort le 2 décembre 1852.On a de

fayolle plusieursouvragesde littérature, et il
a été éditeur de plusieursécrivains classiques
de la France.

FAZZINI (Jeak-Baptiste), chapelain
chantrede la chapellepontificale,né à Romi;,
fut agrégé à cette chapelleen 1700. Il fuiun

compositeurdistinguétant dans le styleancien

que danslemoderne,et remplitsuccessivement
les fonctionsde maîtredechapelle;'t SainteCé- (I) Pclil» ville- du grand >lurli<<de (Iule.

cile^Salnte-ftlarKueriteetâSainte Apotttne in
Transteven. M.l'abbé Santmi, de Rome, pos-
sèdeen manuscrit des messes a quatre et à

cinq,une messe de Requiemà huit, C'hristus
foetus est à trois, Pictimw Pasehali à huit,
l'mi Sancte Spiritus àhuit, Dirit Dominas
à «eue, avec instrument, de la composition
dece maître.

FEBURE (Jb*n LE), maltro de chapelle à

Mayence,vers la fin du seizièmesiècle, a fal'

imprimer les ouvrages suivants de sa compo-
sition i» //j/m»i4toc.,Costnitz (1), 15UÛ,op.
l, gr. in-fol. 2" Madritjx.lte motetti i a4,5 e

voci, Anvers, 150.1; 3» Mndriijali et »no-
teUia4,5«C toc», ibid., lîi'JO; 4- II prim»
libro de madrigali a 5 voci, Costniu, 1C00,
in-8»; 5° Fasciculus sacra ru m cantiomim
0-12 voc., Mayenceet Francfort, 1007. Celle
collection contient 40 motels. 0" Cantiones

»acr<r,4, 5, 6, 8 voc, Francfort, 1007, in-4»;
7» Itosetum fllarianum, oder unser Ueben
Frauen Itosengartlein, von Zô lobges&'ngen
mitSStimmen, Mayence,100»),in 4».

FEBURE (LE), /oyes l,EFED»ne.
FEBVBE (JACQUESF.VBER on LE), sur-

nomméSTAPULEINSIS, parce qu'il était

d'Étaplcs, au diocèsed'Amiens,naquit en 1435,
selon qu?laneabiographes,au, ce qui est plus

vraisemblable,en 1455. Après avoir fait ses
étudesà Paris, il parcourut Knopartie de l'Eu-

rope pour augmenter ses connaissances. De
retourà Paris, il enseigna la philosophie ait

oollégedu cardinal Lemoinojusqu'en 1507.

Briçonnet,alors évéque de Lodëvc, se l'atta-

cha, et l'emmena avec lui lorsqu'il fut trans-
féréau siège de Meaux,en 1518. François I"
le nomma précepteur du prince Chartes, son
troisième fils. En 1531, la reine de Navarre
l'emmena à Nérac, ofi il passa les dernières
années de sa vie, Fahricius place l'époque de
*sa mort en 1537, et Krehcr en 1547; mai*
cette dernière opinion est peu vraisemblable.
An nombre des ouvrages de Le Febvre, on
trouveun traité intitulé Elementa musitalia
ad clarissimutn virum Nicholaumde Ilaqye-

villepresidentem Parisiensem,Parisils, 1400,
infol. Cetteédition est rare; un exemplairec>t
Ala bibliothèqueJlazarinc, àParis le P. Mar-
tini en possédait un autre, et j'en ai achetr-
un troisièmeà Londres. Unedeuxième édition
du mêmeouvrage a parusousce titre Jlfusira'f
libris If demonstrata; sur un second feuilli
on lit le titre de la première t-diiinn Jacobi
Fabri Elemcnta musicalia, etc., Parisiis f.r
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a/pHna Uenr. Stephani, 1510, in-folio. I.c o

\re île Le Febvrefut ensuite réimprimé dans s

ii;ivolumecomposéde plusieurs ouvrages, et d

au frontispiceduquelon lit ces mon /n hue

opéra contenta Arithmetica decemHbri$ de- 1

monttrata; Jttuticalibris demomtrata qua-

tuor; F.pitomein Ubros Arithmeticat divi S

SetierM Boetii; liithmimachia ludtts qui et t

pugna numtrorum appellatur. Au dernier cl

feuilleton lit Ai itudiorum utililatem lien- t

riei Stephani labore et sumptu ParhysHi <

Av.no salulto Domini, 1514, in-folio. Une A

quatrième éditionfut donnée du mime trait»

lie musique,avecleCursus quatuor mathema-
tiearumartiumli6eratiumda Pierre Cirueto, <

et des Quxstiunculapramia inMutieam tpe-

eulativam divi S. tioetii; à Paris, chez Simon t

tle Colines, en1528,in-folio. Enfin, on con-

natt une cinquièmeet dernière édition du

traité de LeFebvreseul, sous le titre de De

Musicaquatuorlibrisdemomtrata, Paritiit,

Cavellat,1552,in-4°.Quoiquesouvent citepar

les écrivainsduseizièmesiècle, ce livre est de

peu d'utilité, lamatière y étant traitée d'une

manière spéculative,et non dans ses rapports

avecla pratique.

FEBVRE(Jacques LE), musicien français

du dix-septièmesiècle, fut attaché à la mu-

sique de LouisXIII, et même, à ce que l'on

croit, flt partiede celle de Henri IV. On con-

nait de sa composition # ««langede musique

à quatre parties.
FEBVRE (LE). VoyezLepebvre.

FEDE (D.JosEPn),né à Pistoie, fut agrégé

au collègedeschapelainschantres de la cha-

pellepontificale,en1002. Il possèdait unevoix

.iilmirablcet chantait avec tant d'expression,

que Bcrardi sUlrme,dans ses Ragionamenti

musicali, qu'une fois entre autres, Fede

chanta un passageavec tant de douceur et

d'accent, que l'auditoirene put s'empêcher de

verser des larmes. Après avoir été maître de

chapellede l'égliseSaint Marcel,qui était celle

des PP. Servites,il fut bénéficier de Sainlv-

MarieMajeure.L'abbéRuggicroGaelano,dans

ses mémoiresde l'année sainte 1075, fait IV-

logo de ta musiquerie ce compositeur qui fut

exécutée,cetteméme année, dans l'église de

Saint-Marcel.

FEDK (Fiuscois-Maiul), frère puîné dit

procèdent,naquità Pistoie dans la première

moitié ila dix-septièmesiècle. Il fut agrégé

à la chapellepontificalecommesopraniste, le

Gjuillet 1007,ensuite il devint maitre de cha-

pelle à Sainle-MarRiiei-ilein Tramtefere.

L'.iIiIm?Rn^irro Gauano «lit, dans !< mi1-

noirescités à l'article précédent, que la ron-

iqucde Fede était plus mélodique que celle

i-tnusses contemporains.
IEDELE ( Danibi -Tiiéowiiu). t'oyez

'lieu.

FEDELI (Joseph), chanoinedu collégede

ai nie- Agatheà Crémone, né dans cetteville

ers 1730,estauteur d'un traité de plain-chant

luia pour titre Hegoledi canto /ermo, ou-

<erogregoriano, presentate ail' illuttrinimo

i reverendittimomomignore Jgnatio Maria

Fragawschi, vescovodi Crmona, etc. Cré-

none, 1757, in-fol. aveo planches. Cet ou-

rrageest un des meilleurs qu'on possèdesur

:cticmatière.

FEDELI (Roged),compositeur,né en Ita-

ie vers 1070, fut d'abord maitre de chapelle

lu landgravedeHesse-Casseljusqu'en 1700;ilil

pa<saensuiteau servicedu roi dePrusse, mais

ilretourna à Casse)quelquesannéesaprès,et

ymouruten1722. Il a écrit quelquesouvrages

pourle théâtre do cetteville, maisles titres en

.ont ignorés. En 1705, il fit exécuterà Berlin,

à l'occasionde la mort de la reine, une grande

musiquefunèbre de sacomposition.Ona aussi

de lui le psaume110; en manuscrit, et un Ma-

gnificat à grand orchestre.

1KDEUICI (D. Fbahcbsco), prêtre et

compositeur, né à Rome, vivait dans cette

ville vers la seeonde moitié du dix-septième

siècle.Ona deux oratorios de sa oomposition,

qui sont 1° Santa Christina, oratorio ton

strnmenti, 1076; 2» Santa Catarina di

Sienna, oratorio a cinqm voci rot» itro-

menti, 1670. Burney a donné deux airs de

cesoratoriosdans son Histoirede la musique,

t. IV, p. 117. On a aussi de Federici vingt-

quatre airs pour voixseule, avecaccompagne-

mrnt dc piano. II y a eu un autre Peâeriei

(Joseph),contemporaindu précédent,etauteur

de sixduospour deux flûtes.

FEDEttICI (Viserai-), compositeurdra-

matique,et professeurdecompositionauCon-

servatoirede Milan,lors de t'établissementdu

royaume d'Italie, est né à Pesaro, en 1704.

Destinépar sa famille à suivre la carrière des

lois lit de bonnes études, et soutint publi-

quementdes thèses de philosophieà làge de

treize ans. Cefut alors qu'il apprit à jouer du

piano et les règles de l'accompagnementdes

parlimenli, sons AngeloGadani, maitrebolo-

nais. La mort de son père le rendit maître tic

lui-mêmeh l'Agede seize ans; il voulutalors

parcourir le monde, et, sans réfléchir sur les

suitesdesa résolution, il partitpourLivournr

de là p.v-saà l.iinilii-s nii il futbientôt forcéde
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•lunuer des lirons de musique pour vivre.

Obligéd'exercerun art qu'il n'avait jusque-là
rultivé quo commeamateur, il se livra avec

ardeur à desétudesthéoriqueset pratiques, et

cherchadanslescompositionsdePalestrina, de

Durante,de Joraelliet de Htendcl,le secretdes

rombinaisonsharmoniques.Le»symphoniesde

Haydn, qu'il entendit alors pour la première

fois, lui donnèrent l'idée des effets que peut
produireun orchestremaniépar un hommede

«tnic. Nommévers le mémetemps pianisteau
théâtre italien, Federici put aussi former son

style surceuxde Sarti, de Paisielloetde Cima•

rasa, quiéiaicntalorsk-scompositcurscnvogue.
1 1 commençasa carrière par l'opérade l'Otim-

piade,qu'il écriviten 1790.Cet ouvragefutsuivi
do Demofoonie,de la Zenobia, de la IVitteti,
de Didone, et de plusieurs autres, composés
pourle théâtredeLondres.II écrivitaussibeau-

coupde morceauxdétachésqui furent insérât
(la nsdiversouvragesjouéssur temime théâtre.

RappelécnItalie en 1803,par le vice-président
de la républiqueitalienne, il écrivit à Milan
Catlore e Polluce, et il Giudisio di Numa.
En 1804, il donna VOmte in Tauride. Ap-
pi-Iéà Turin en 1805, il y composala Sofo-
nisbe. Il revint à Milan au printemps pour
remettreà la scèneCastore ePolluce, à l'occa.
Mondu couronnementdeBonaparte. En 1800,
il écrivit Idomeneo, et Zaira .• en 1808, à

Turin, la Conquhta delle Indie, et en 1809,
â Milan,Ifigenia in Jitlùle. Après le succèsde
ret ouvrage,il oblint du prince EugèneBeau-
harnais la place de professeurde contrepoint
au Conservatoirede musiquede Milan.Puis, il
alla à Romeécrire Virginia, qui ne réussit

l'as. En 1819,Federicifitun voyageà Paris et

y donnala Locandiera scaltra, à laquelleline
•scculion parfaiteprocura un brillant succès.
Deretour àMilan, il y reprit ses fonctionsde

professeurdecontrepointdu Conservatoire,et,
en 1820,it succédaà AmbroiseMinpjadans ta

ptacedecenseurdecette école; mais IIne jouit
|«s longtempsdesavantagesde cette position,
car il mourut le 20 septembre de )a même

année, à l'âgede 02 ans. Ona aussi une can-
tate de sa compositionintitulée Teseo.Federici
n'a point une maniere à lui; son style res-
semble à celui de Farincili et de Fioravanti,
maisà un degruinférieur; ila eu cependantun
momentde vo^ueen Italie.

FED! (.), célèbrechanteur, fondateurde
la plusancienneécoledechant i|ti*ily ait euà

Rome, et dont on a conservéle souvenir. Il
livait vers la fin du dix-seplièmesiècle. lion-

tuiipi en parleaicc i'l»;$od.insson III. luireilr

lainusii|uc, qu'il publia en 1005. Cet écrivain

rapporte une singulière preuve de l'attention

que Fcdi donnait à l'éducation de ses élèves.

Selon lui, co professeur avait l'habituda du

les conduire hors des murs de Rome, dans un

lieu où se trouve tin rocher fameux par un

éclio polyphone; et là, il exerçait ces jeunes

Ken»en les faisant chanter en face du rocher,

qui répétait exactement leur; traits, et qui,
leur montrant leurs défauts, leur enseignait à

s'en corriger. Il est difficile de croire que cet

exercice en plein air ait été fort avantageux
aux élèves de Fedi. Ce maître fut lié d'une

étroite amitié avec Joseph Amadori, composi-

teur, que les anti-un du Dictionnaire des mu-

siciois (Paris, 1810) ont confondu avec Jean

Tedeschi, surnommé Amadori, en lo faisant

élève de Bcrnacthi, qui n'était pas né.

PEUR '(FiuKçois-JosErn), organiste de

ville à Ravcnshcmi'i. naquit le 0 mai 1740, à

Lauflenbourg, petite villedu canton d'Argovie,
en Suisse. Son père, qui était meunier, et q>"
le destinait à l'état ecclésiastique, le fit entrer

au monastère de Maria Stein, près de Bâte.

Après y avoir fait ses études, tant dans la

musique que dans les autres sciences, sous

la direction d'un bénédictin nommé le

P. Félix Tschupp, et après y avoir achevé

son noviciat, il refusa d'entrer dans l'ordre,

alléguant le mauvais état de sa santé, et re-

tourna dans la maison paternelle. Son heu-

reuse étoile l'ayant conduit à Ravensboiirg,
il y obtint la place d'organiste, et, après avoir

achevé l'élude du droit, il y réunit celle de

procureur de la ville. I,e revenu île ces deux

places étant insuffisant pour l'entretien de sa

famille, il établit une fabrique d'instruments de

musique qui obtint bientôt de la célébrité, et

qui lui procura d'assez grands bénéfices. Cet

artiste, dont le talent sur l'orgue était distin-

gué, est mort vers 1804. Parmi ses composi-

lions, on cite particulièrement un Te Deum,
des chœurs pour le drame do Lanassa, et

quelques pièces pour le piano.

FKIIR (Josp.imi-Amtoimk.), né.iCripnenliach,
au cercle do Piller, en 1705, commença ses

études littéraires et musicales che* les religieux
de Ste-Croix à Mcfnmingrn, et les acheva à

Dillingcn. Doué d'une belle voix de basse et

bon musicien, il remplit d'abord avec distinc-

tion l'emploi de vice-maitre de chapelle an

couvent supérieur de Kemplen puis, en 1H00,
il fut nommé pasteur à Durach, près de cette

ville. Le chant de l'église était Géglipé dan*

cette paroisse; Febr s'attacha à le perfection-
ner ri .i Ir riiiiliT populaire. II coi!i|»>s.i Iic.iii-
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coupde cantiques,et lit paraitre v«rs le même

temps plusieurs recueils de chants allemands

avecaccompagnementdepiano. LorsqueKemp.

K-nfut réuni à la Bavière, Fehr fut nommé

directeur de musiqueet inspecteur desécoles

île cecanton,pour lesquellesil publia quelques
livres élémentaires. Il mourut à Durach en

1807,aumoment ou on allait lui confier une

liaroit.seplus considérable.

FEHIIE (J.-A.), (Ils d'un bon claveciniste

de Millau,naquit dans cette ville vers 1700,et

reçut de son père son éducation musicale.Sa

brillante exécution le plaça en peu de temps

parmi les pianistes habiles de l'Allemagne.

Aprèsavoirprofesséla musique pendant quel-

que tempsdans sa ville natale, il se rendit à

Riga, pour succéder à Muthel, qui venait de

mourir. Quelque temps après il devint seeré-

tatrc du conseiller de Vietingbof il occupait

encorecetteplaceen 1797.Cetartiste a publié
1° Différente»pièces pour le clavecin, Riga,
1702.Artaria en a donné unesecondeéditionà

Vienne; 2»XII Chansons avecaccompagne-
ment de clavecin, Kempten, 1796, in-4»;i
3" Recueilde douze chansons avec accompa-

gnementdeclavecin, Bregenz, 1707, in-4».

FEUSER (Jean-Jacouks), directeur de

l'école de chant de l'église de Kowig,près de

Zerbst,est né le 24 juin 1780 à Karith, prèsde

Gommern.Il a publié un livre choral (Choral-

buch), à l'usage du district de Zerbst.

FEIGE (Jean-Théophile), né à Zeitz en

1748,selivra fort jeuneà l'éludedela musique,
et se fit d'abord remarquer par son talent sur

le violon;mais la beauté de sa voixl'ayant fait

engagercommepremièrebasse-tailleau théâtre

ducalde Slrélitt, il cessa de jouer de cet in-

strument. Ayant été nommé inspecteur, puis

directeur du théâtre de la cour, il remplit ces

emploispendant plusieurs années. Plus tard,
il renonçaà la carrière dramatique, reprit «on

instrument, et entra comme violoniste à la

chapellede Breslau. Il écrivit alors la musique

de deuxopérettes de Kclincr qui eurent beau-

coup de succès ces ouvrages sont 1° Der

Friihlintj (le Printemps), et DU Kermès*(la
Fête devillage).Feige est mort ait commence-

ment dece siècle.

FEIf.E (Tbéopbiiï), frère du précédent,

néa Zcilzen 1751, reçut de son pèredesleçons

de violon,et fit de rapides progrès sur cet in-

strument. Son goût pour la carrière militaire

te ni entrerdans un régiment, en 1771.Quatre

ans après, il se trouvait à Dantzick, comme

snus-oflicicr,et s'y faisait rem.iniiicr |>.ii-son

inicnt rnmmr violoniste. Ayant obtenu son

congéen 1786,il selivra àde nouvellesétudes

pourperfectionnerson talent, et 01 un voyage
en Allemagneet en Russie, donnant des con-

ccrtsdant plusieursgrandesvilles, et sefaisant

applaudit partout.AppeléàRiga, commedirec-

leurde musique, en 1707, il resta encette ville

pendant trois ans, s'en éloigna en 1800 pour
alleroccuper la place de maltre des concerts

du duc de Courtaude, à Millau, et enfin alla

s'établir à Breslau. La guerre ayant éclaté de

nouveauen 1806,Feige, entraîné par ton goùl

pour la carrière des armes, reprit du service,
et entra commetrompettedans le régiment des

cuirassiersde Heisiog. A 1» bataille d'Auer-

stsedt,il sauvala vieait gênerai BlUcher,dont

le chevaravait été tué, en lui donnant le sien.

Après la paix de Tilsitt, il rentra dans la vie

d'artiste, et fit un second voyage en Alle-

magne, dans lequel il prouva que son talent

n'avait rien perdu de sa jeunesse ni de son

brillant. Appelé a Breslan, en 1810, comme

premierviolondu théâtre national, il prit pos-
sessionde cetteplace; mais, en 1815,Bluchcr,

qui n'avait point perdu le souvenir de ce qu'il
devait aucouragede l'artiste, l'appela près de

lui pour remplir les fonctionsde trompette en

chef de l'élat-major. Feige obéit et servit en-

core jusqu'en 1815, où il retourna passer le

restede sesjours à Breslau. JI mouruten cette

ville, le 34 mai 1822. Cet artiste était consi-

déré commeun des meilleurs violonistesde

son tempsen Prusse et dans la Silésie il n'a

publiéaucunedo ses compositions.

FEILLÉE (FnjtfçoisDE ia), prêtre, était,
suivantles notices manuscrites de Boisgelou,
attachéau chteur de la cathédrale deChartres,
verslemilieudu dix-huitième siècle.Cetecclé-

siastique est auteur d'un livre, souventréim-

primé, qui a pour titre Méthode pour ap-

prendre les règles du plain-chant et de la

psalmodie, Paris, 1745, in-12. Le même ou-

vrage, 2"" édition, Poitiers, 3. Faulcon, 1748,
in-12. Il parait que rauteur ne reconnaissait

pas cetteédition, car il en donna une à Pa-

ris, chez Hérissant,cn1754, commeune se-

conde édition, augmentée, revue et corrigée,
sous ce titre Méthode nouvelle pour ap-

prendre parfaitement les règles du plain-
chant et la psalmodie. Le méme éditeur de

Poitiersa donné une autre édition du méme

ouvrageen 1782, in-12. Après le rétablisse-

ment deséglises,etlorsquele besoinde former

deschantres se fit sentir en France, on donna

de nouvelleséditions <lulivrc de l.n Feillée.

Lesmeilleures sont celles dont les titres sni-

vcnl 1° Méthodepour apprendre parfaite-
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menlles règlesdu i>luin chant, nouvellet'-ili-

tiuii Avignon, ltfivu|(uivr 1810, in-12 i
%>Méthodepour apprendre, ou: etc., avec

desmesseset autres ouvrages cnplaincha>it
mesure et muskul, à voix seulecl en parties,
4 iusaijd des paroisses, nouvelle édition,0

Lyon, Am. Leroy, ISI2, in-12; 3 Méthode

pour apprendre parfaitement les ràjles du

plain chant et de la psalmodie, tionvtllcédi-

tion, Avignon, 1813, iu 12 4- Mvlhodede

plain-chant disposée à l'usage des princi-

paux diocèsesdf France, notée, quant aux.
chants figurés, d'une manière plus conforme
aux principes de la musique, édition donner

par F.-D. Aynés,Paris, Rusant), 1820, in-12;
nouvelleédition, auj;niciUvc,J.yon vt Paris,

Rusand, 1823, in-12; idem., 1835, in-12;

idem., 1827, in- H; 5° Autre «-ditioii aug-
mentée par un ecclésiastique, élève de l'au-

leur, Avignon,Cbambeau,1823, 1837, 1833,
in-12. Nouvelleséditions, publiées à Lyon,
chez Pelagon, Lcsnéet C«««t, 1838, 1842et

1840, in-12. Inférieur en mérite à quelques
autrestraités deplain-chant publiésen France,
celuide La Feilléu n'a dû son succèsqu'à la

facileméthodede l'auteur. On a aussi decet

ecclésiastique un abrégé de l'Anliphonairc

romain, dont la première édition a paru à Pa-

ris, chez Hérissant, en 1731, in-12. Un musi-

ciende la cathédralede'Poitiers,nomméPollé,
en a donne de nouvelles éditions Intitulées

EpitomeJntiphonarii romani, seu vesperale

pro dominicis et festis. JVovissimaeditio,

adaucta, et in parte qux ad musicam spectat
emendata d D. Dollé«ah» major. Pictavien-

sis,Barbier, 1820, in-12 1820, in 12; 1834,
in-12. Enfin, le mémode La Feillée a donné
un abrégédu Graduelsous ce titre Epitome
Gradualis romani,seu camus Missarum do-

minicalium et festicarwn totius anni. Il y
en a plusieurséditions. Une desdernières aété

publiée à Saint-Brienc Prudhomme, 1847,
in-12.II. Bourquclot,continuateur de la litté-

rature française contemporaine de M.Qué-

rard, a pris cet abrégé du chant des messes

pour une édition nouvelledu volume priCi:-

dent, qui contient le vespéral (tome IV,
p. 529). La méprise est un peu forte, et l'on

peut s'étonner de voir un ancien élève de

l'école des Chartes confondre l'Antiphon.iirc
avecle Gradue).

FEIGERL (E. -M),organisteet professeur

d' piano,à Vienne,s'cslfail connaitre par les

productionssuivantes: 1° Deux préludes et

fllguespour l'orgue, op. 1, Vienne, DiabclU;i
2»Troispréludes idem, op. 2, ivid. 3' Trois

pn'ludos et fuguesidem, op. 3, ibid.; 4"Trois

préludes, op. 4, ibid.; 5°Douzeétudesjiourk-

piano, ibid.

Uuviolonistedu m^me nom (Won/el Fti-

bpnt), né à Vienne, a fait ses études musicales
au Conservatoirede cette ville. Après avoir

voyagéen Bongrie dans sa jeunesse, il s'est
fixé à Moscou.On a publié de sa composition
vingt -quatreéludes ou capricespour le violon,
Vienne,Uaslinger.

FEITI1IUS (ÉvEiunD),philologuedu sei-
zièmesiècle,naquit à Elbour»,danslaGueldre,
et fuses éludes dansleBéarnet à laRochelle.I)
a fait imprimer Àntiquitatum liomerkarum,
libri IV; Ltydc, 1Û77, in-12 Amsterdam,

1725, in 13, et Strasbourg, 1743, ln-8". Gro-
noviusa inséré cet ouvragedans son Thesau-
rus Jntiquitatum yrxcarum, tome VI. Au

chapitre 4" du livre IV, Feithiiu traite de ta

musiquedes anciens, notamment de la lyre,
du plectre et de l'accompagnementdu chant

par la cithare.

FEL (Makie),fille d'un organiste deBor-

deaux, naquit dans cette ville en 1710. Elle
n'avait que dix-sept ans lorsqu'elledébuta à

l'Opéra, en 1734, dans le balletdes Éléments.
Sa voixétait belle, étendue, égalementsonore
dans toutessescordes, et ses connaissancesen

musiqueétaient plus solidesque cellesdes ac-

teurs dece temps; tous cesavantageslui pro-
curèrent des succèséclatants,qui se soutinrent

pendantplusdevingt-cinqans. Maissamauvaise

santé et la délicatesse de sa poitrine l'obligè-
rent à quitter le théàtre, en 1759.Cependant
elle chanta auConcert-spiritueljusqu'en 1770:

elle y avait accompliun servicede Irenlc-sept
uns. Elleprononçaitégalementbienlefrançais,
l'italien cl In latin.

FEL (.), frère de la précédente, né à
Bordeauxvers 1715,mourut à Bicétro,atteint

d'aliénation mentale. Il a publié à Paris un
recueil riedouzeCantatillesfrançaises,et deux
suites d'airs et de duos h chanter. Fe) était

renommé, de son temps, comme maître de
chant Aum le goût français. II était entré i

l'Opéra comme basse taille des chœurs, en

1757; il se relira en 1753, et obtint une pen-
sion de 300 francs.

FELDMAYK (Jeas), né en 1579à Geisen.

feld, en Bavière, apprit la musiqueà Bcrch-

tolsgahlcn, et fut ensuite organiste dans le
même heu. Il a publié une collectionde mo-
tets de sa composition, intitulée: Scintillas

anims aman lis Deum, AugsbourR,1011,et
une autre, sous le titre do JubilumD.Bcntar-

di, impriméeà Diilingcit, 1007, in 4*.
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FI~LD31.1i·It nacluit en

1757, à PCalTfiitioJIVupetite ville sur l'Jnn,
un ton père était sacristain. Dès son enfance,
il apprit le»principesdu lalm et de lamusique
au couventd'iiidmdorff; dans la suite il de-

vint directeurde la musiquedu prince deWat-

lerstein, et composa pour sa petite cour des

messes,des symphonies, dis concertoset de

petitsopéras. Il quitta ensuite cette position
pourse rendre à Hambourg, où il se trouvait

'ncoreen 1811.Ona gravé h Munichun con-
''erto de flûtede sa composition.

FELICE (AucusTmse), excellent chan-

teur, né à Piperno,dans rfeiat del'Église,vers

1030,était au servicede la cour de Bavièreen

1008.

FELtCI (BAnTOW)iEo)compositeur,né à

Florencevers1730,a donné sur diversthéâtres

l'Italie quelque* opéras, parmi lesquelson

cite V Amantecontrastait, 1768, et 4more

soldato, 1700. Il a composé aussi plusieurs
morceaux détaché*, des quatuors de violon,
restés en manuscrit, et des psaumesà quatre
voix avec accompagnement d'orchestrc. Cet

artiste ouvrit à Florence, en 1770, une école
decontrepointqui a eu quelquecélébrité.

FELICIA.M (AsunÉ), maître de chapelle
de la cathédrale de Sienne, vécut dans la se-

conde moitié du seizième siècle. Il s'est fait

connaître avantageusement par un bon ou-

vrage, intitulé -.MUittrumcum 4, Hpt 8 i-oci-

l>u$liber primus, Venise,Jacques Vincent!et

RichardAmadino,1584, in-4". Ona aussi im-

primé de sa composition Jl primo libro de'

madtigali a 5 voci, Vcnezla, app. Ang.Gar-

«lanc,1579, in-4" ohl.

FEMS (Étiewse),compositeur, né à Bari,
vers1550, était, en 1583, chanoineet maitre

dechapelle à la cathédrale de cette ville. Il a

publiédes motetset cinq livres de madrigaux.
l.c premier livre, à six voix, a été imprimé
i>arAnge Gardane, en 1!>79, in-4", ohtong.
t.e cinquièmeest daté tic Venise, 1583, in-4".

Ontrouve aussidans le cataloguede la biblio-

thèque du roi de Portugal l'indication du

sixième livrc sous ce titre Mairigàli a cin-

que, con alcuni a sei, e un dialogo a sette.

Lorsquele duc Philippe Dominiquede Croyse

iviwlilà Prague, en qualité d'ambassadeur,
rchs le suivit en cette ville, et y publia un

recueilde messessous ce titre Misne sex vo-

cum,liber primus,1388,in-4". Cetouvragées!
tfdié parl'auteur au ducde Croy,son protec-
Iriir. L'ouvrage renferme deux messes à six
«oh. 1.3 premièreest imilnUr In, snl, fa,
»ii, re, ut, et l'amie Miua sancti Nieholai.

I'fcï.L (Jun), savantecclésiastiqueanglais,
né à Suningwell, dans le comté de Berg, en

1025, servit d'abord aveczélé, dans un corps
de miliceroyale, la causede Charles entra

ensuite dans tesordres, devint, à la restaura-

tion, chapelainordinaire du roi, chancelier de

IVglisedu Christ, vice-chancelierde l'Univer-

sité, puis évéque d'Oxford, où il mourut le

18juillet 1080. Dans l'éditiongrecque d'Ara-

tus, qui a été publié à Oxforden 1073, in-8«,
il a ajouté, d'après des manuscrits grecs, des

Hymnes aux musc;, à Apollonet à Néntésis,
avect'ancienne notation,et une petite dlsscr-
tation intitulée Diatribe de musicd antiqud
greeca, avec un fragment de Pindare, égale-
ment noté, que le père Kircncr,jésuite, avait

découverten Sicile. Ces diversmorceaux ont,

depuis lors, exerce la sagacité des amateurs
de la musiquegrecque, et beaucoup de fau.sses

interprétations en ont été faites.

FELLER (Faaiçois), facteur d'orgues, né,
en 1785,à Ko>nigswald,villagedcla Bohême,et

mort le 1>rjuin 1843,a construit,àOsseg, près
<teTfeplilz (Bohême),dansuneabbayedet'ordre

deCi taux,unorgueremarquablequi n'a été ter-

miné que dans l'année mêmede sa mort. Ce

qui donne à cet instrumentun caractère parti-

culier, c'est que, bien quecomposéde trente-

quatre jeux répartis sur trois claviers, dont

quatre de 10 pieds et un de 32 pieds, il n'a

qu'un seul jeu d'anches, qui est un trombone

de 8 pieds dansla pédale.Tousles autres jeux

sont des montres (principal), des bourdons,
des flûtes ouvertesde 8, de4 et de 2 pieds, des

salicionals et spil/flDtes(fliUesà fuseaux ou

coniques),desjeux de mutationet particuliè-
rement de puissantspleinsjeux. Rien ne sur-

passe, dit-on, la majesté douce et en méme

temps puissante de cet instrument, dont les

combinaisonsont été dirigéespar le pèreAlha-

nase Bernard, directeur du choeurde l'abbaye

il'D'.scg.L'orgue a deuxclaviersà la main et

un clavier de pédales il est disposé pour un

troisième clavier manuelpositifqui aura sept

registres, dont un principalde8 pieds. Lesom-

mier de pédalesest aussipréparé pour ajouter
à l'orgueun trombonede16pieds (Bombarde).
Aupoint de vue religieux,et particulièrement

pour l'accompagnementd'unchonir nombreux

de moines, ce système de construction d'un

orgue est très-bon mais il lui manque la va-

riété de timbres et les oppositionsde sonorités

que la facture moderne a introduites dans les

instruments de ce genre. Pour la formation

d'un instrument parfait, autant qu'on peut
mriiic tirperfectiondanslesii'iivrcshumaine1;,
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il faudrait y réunir le* di-iu systèmesdam

li-ursplusbelles qualitéset éviter le»excèsde

l'un et de l'autre. L'instrument d'Osseg,non

comprisle buffet, a coûté8,180 florinsde con-

vcntton (environ 17,000 francs); pendant la

duréede sa construction, le facteur,sesDiset

lesouvriersont été logéset nourris à l'abbaye.
Vellcra laissédeux Oisqui continuentl'exploi-
tationde sa fabrique.

FEULER (A.),organisteà ïisennorg, dans

li-duché de âaxe-Iiildburgbausen, a fait nv-

riitcr, à la fête musicaledechant d'ensemble,à

Zcitz,le 21mai 1834,un hymne desacompo-
sition avec solos et chœurs, dont la dernière

partie fuguée a été louée à cette époque. En

1838,ait entendit un psaumedu mémeartiste

à la fêtedes sociétéschorales de la Saxe,dans

l'église de la ville, à SchowII et, enfin, au

moisde juin 1840, on exécuta, à ta septième

fétedesmêmessociétés,à Altenbourg,l'hymne
de M.Feller, Empor, Gesang, Empor! (Uaut,

Chant, Uaut!)pour chœur et orchestre,ou l'on

remarquade belleschoses.

FELSBERG (J.), cantor l'église princi-

palede Gotha, en 1830 et années suivantes,

professeurde musiqueet de chant au collège
île cette ville, et directeur de la Sociétéde

rlmurs d'hommes, a publié un livre élémen-

taire sousce titre Leitfaden beimenten L'n-

terriche im Singen fur lehrer und Lernende

(Guidepour Ics premières études du chant à

l'usage des professeurset des élèves),Gotha,
1833.

FELSZTYN ou FELSTEIN (Sébastien

ne),ou, enfin, FELSTIIM, commel'écrivent

les auteurs allemands, en polonaisPetttztyn-

ski, est connusous cenom à causede la petite
villede Fclszlyn, en Galicie, ou il avait vu le

jour. Il ne naquitpas la findu seizièmesiècle,
commeledit M. Sowinski,dans sonlivreinti-

tulé lesAlusicienspolonais et slaves(p. 185);
car ses ouvragesfurent imprimésau commen-

cementde ce siècle cette faute estsansdoute

une erreur de plume ou d'impression.Cefut

•temla secondemoitiédu quinzièmesiècleque
le savant dont il s'agit vint au monde.M.So-

winskidit que cet illustre professeurest peu
connudeshistoriens polonais,et quelesautres

écrivainsen fontà peine mention onne com-

prend pas trop commenton peutêtre à la fuis

illustre et peu connu; car l'illustrationcsl in-

séparable de la célébrité. Quoi qu'il en soit,
Sébastiende Felszlynfit ses étudesà l'Univcr-

siiédcCracovicet fut fait bachelierdansles art*

lilx-raux,puis tribun de Sambow, dit M. So-

wniAi,d'api'i-sJji)ocki,soi)biographe.Devenu

professeur de l'Université ou il avait étudié,

après être entre dans la prêtrise,il t'occupa

particulièrement du chant choralet de la mu-

sique. M.Sowinskiajoute queSébastien,ayant
été nommésupérieur do Sanok,par l'intluence

de NicolasHerburt, caslcllandePrzemysl,re-

fusacette place pour se consacrerauxsciences;

cependant, lui-même cite un ouvragede ce

même savant (Directions Musiex), ou nous

voyonsdans le titre per venembikmD. Se-

bastianum Fehtinensen, artiurn liberoltum

bacchalarium, acSanoc-Ecclesiieparochialis
rectorem. Après la date de 1544, indiquéesur

le frontispice de ce volume,nous ne trouvons

plus rien sur SébastiendeFclszlyn,et ses bio-

graphes gardent le silencesur l'époquede sa

mort. Je suis obligé de releverencoreici une

inexactitude échappée à M. Sowinski il dit

(p. 188) II est a remarquerquelesouvrages
» de Sébastien Felstin sontpeuconnusdesbis

lorionsqui ont écrit sur lamusique;ni Foc-

lai, dans$aLittérature générale,ni Gerber,
« dans son Dictionnaire desMusiciens,n'en

partent, et cependant cesouvrages,écrits en

latin, an nombre de cinq, existentdepuis
» frais cents ans. Cesilencene s'explique
« pas chez les biogruphesallemands, etc. »

L'observation est juste quant à la littérature

de la musique de Forkel; mais le même re-

proche ne peut s'adresser à Gerber,dont le

iXouveau lexique des Musiciens(t), publié
en 1812, contient un article sur Sébastiende

Fclslein et snr ses ouvrages, emprunté aux

septième et huitième numérosdu Magasin

historique, littéraire et bibliographique û»

.Vewjef(2),publiéen 1704,clquiaétércprodint

par l.ichtrnlhal(ô),par M.FerdinandBccker(4)
et par moi-même,dans la premièreédition dela

Biographie universelle des Musiciens(5). De

plus,Sulzer a fourni des renseignementstrès-

exactssur les ouvrages(leSébastiendeFelstcin

dans la secondeédition de sa Théoriegénérale
desbeaux-arts, publiée, il y a soixante-douze

ans (6) renseignements ignorésde M.Sowin-

ski lui-même.

Lesouvragesconnus dcSébaslicnde Fclszlyn

(I) temhiiiaritth-ttioyrapKitthttLfxikonderTe»'
kitnttUr,l. H,roi. 401.

(t) liiittir.titlcr,bibtiogr.Magwyn,tienundsienil.,
p.300.

li) Dtsiion.ediWiojr.dtUaJluw, I. III.p. i. IV,
r m.

(I) SjilKm.-r/.ronol.Dartltlhnjdirmulital.liitr.,
p.4.303,307.

tîiï TomeIV.-in.fV.'#r«*ttt.
(i.) Mym.n*on, .Itr .svAantnA'riniK.I IV,p-,».
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smii rrtix-ri I" Opuscttltimmusicecompila-
tllm novitcrp$r dominant Sebattianum prtt-
byterum de ielslin pru inttitmione adolet-
cenlium ira cantu simplki «ewgregoriano,
sans nomde lieu et sans date. M.Sowinskia
donné la descriptionde ce volume (loc. cit.)
d'après un exemplaireappartenant ait prince
Wladislat Czarloryski; il enexiste un ACra-

covie,dans la bibliothèquede M.SwidzinUi,et
la bibliothèqueroyalede Munichen possèdeun
troisième.Cetteédition est vraisemblablementt
la première. Meusela donné la descriptiondu
rm>meouvragedans son Magasin historique,
littéraire et biographique (1794),n»7, p. SU,
mais d'après une Édition l'ubliée à Cracovie,
en 1515;M.Sowinskin'a pointeuconnaissance
decelle là. Unetroisièmeéditionportece titre

Opusculummusice,novitereongettumperho-
norandum Sebastianum Felstinensis artium

liaccalarium pro instltutione adoleicentium
in cantu simptici ttn gregoriano. stililita est
Jlusia ficuiutiva, Mnrtino CromeroBiezen-

si, auctore, impressum Cracooiseper llieru-

nymu>n*'ie«orun>,annoD.MDXXXIin,!n-4°.
Cetraité de la musiquefiguréeou mesuréede
Krorner semble indiquer que Sébastien de
l'elstein n'a point écrit sur cette matière,puis-
qu'on ajoute à sonouvrage sur le plain-chant
celuid'un autre auteur sur la musiquepropre-
ment dite; cependant,je trouve dans le cata.

loguemanuscritdes livres sur la musiquede la

bibliothèqueroyalede Berlin celui-ci Felstin
IA>6.de) Opuscuhtm fltusica mnisurulis,
sine loc. et an. A".Voilàdonc un irain! de la
musiquemesuréede cet auteur imprimésans
nomde lieu et sansdali>,et nous trouvonsdans
Sulzer (t. IV, p. 578) celle autre édition
ùebast. ton l'elstein Opusciihim utriusque
Vusic. lam choralis quant etiant mensuralis,
Oacovi», 15IU,in-4", et j'en ai vuune autre
éditionde Cracovie,1507, in-4", souslemême
litre exact, à Naples,cheï Sclvaggi.(Poyez ce
nom), Il y a doncun traite delà musiquemc-
MiiveilcSébastiende Fclsieindifférentdecelui
de Kronicrajoute au traite du plain-cbantdans
l'éditionde 1534.Cetouvrage est le deuxième
dans l'ordre dosdates; S" Aliquot hymnieccle-
siastici, varie metodiarum génèreediti, per

DominumSebastianumFetstinensem,artium
daccolarium Oacovite, apnd Hieronymum
Viciorcm, .iinioDomini MDXX1I,ln-8». Cet

ouvrage,du M.Sowmski,fmécrit parraulenr
:i lailcniamlrdu roi de Pologne,Sigismond1".
4» Divi Àurelii /Itigmtini, episcopi Uippo-
nensisdeJl/utitn Uinhi/i y] reierendipatris
n Pwniiii Frusmi rrbh..tis Alngikwturespicio

nliti, per vcnerabilem D. Sebattinmtm de

J'elstin, artiurn buccal.Sunocentis £celesi.r

parochum. Oacoviio in ofllciaa Ilicronymi
Viciorà,annoSalutis nostrioMDXXXVI,in-4".
Cetteédition du traitéde musique de saint Au-

liustin n'est citéepar aucun biographe; 5" De
Mmkw laudibus Oratio, Cracovia:, 1540,
in-8°. N. Sowimkin'a pas eu connaissancede
cet ouvrage (voyezLioarus). 0° Directivités

Musicx ad cathedralis £cclesi.v Premis-
liensis usum. Magnifico DominoD. Nicholu»
Herborto a /W»««,Cos(c«anoPremts liensi,
Domino ac Patrono sua benignittimo grati-
tudinis causa oblalse:per fenerabilem D. Se-
bustianum Felttinensem artium tilieralium

buccal, ac Sanoc. Ecclesiasparochialit recto-
rem. Excudebat Uierom. Victor regit chai-

cogr. Cracoviœ,annoMDXLIII, kal. ootobris,
in-8».

FELTOM (Wiuum), chanoine dencreford,
en Angleterre, vers le milieu du dix-huitième

siècle, a eu de la célébrité pour son exécution
sur l'orgue. JI a publiétroissuites de concertos

pour cet instrument, on il a cherché à imiter le

stylede Haende),et trois suites de leçonspour
le clavecin. Ces ouvragessont devenus très-
rares,

FELTUE (AtpnossBCXAIUtF-, comte

de), troisième filsdu maréchal duc de Feltrc,
naquit à Paris, le 27juin 1800 (1). Il entra,
en 1834,dans l'Kcolemilitaire des pagesdu roi

et en sortit à la finde 1820, avec le brevetde

souslicutenantdans le régiment des cuirassiers
de Berry, ou servaientdéjà, commeofficiers,
ses deux frères, le duc et le comte Arlhurdr
Feltre. En 1829, il donna sa démissionpour
vivre prèsde sa mère,et se livra sans ohstarlr.

à la culture des arts. Il mourut à Paris, le 3 <b>-

cemhre 1850, danssa quarante-cinquième an-
née. Dèsson enfance,le comte de Felire avait

montré d'heureuses dispositions pour la mu-

sique, et rien n'avait iMénégligé pour leur dé-

veloppement.Aprèss'titre livré d'une manière
sérieuseà l'étude du pianoet de l'harmonie, il

prit, en 1835, des leçonsde compositionsde

Reicha, et ltoicldicu,dont il fit la connaissance

dans l'année suivante, lui donna des conseils

relatifsà la pratiquede l'art, avec la bienveil-
lance qui lui était naturelle et 'ajoutait beau-

coupde charme aux enseignementsqu'il pui-
sait dans son expérience. Après son retour à

Paris, en 1820, M.de Feltre se livra avecplus
d'ardeur « l'éludede lacomposiliou,et, bientôt

(I) Jesim mlrtalilr<lr<m-it<*rittt\ i|uionttmï à h
«ompotiiinntir rrtic nnlH-r,AM.!• mirijtm«(<•Cubicrcs,
•tmid. fru 'I. I»1riuitl.-iteIrlu-.
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.»(»i-«s,il publia des premier» mais de musique

vocate et instrumentale. Ce fut à cette époque

qu'il écrivit la partition instrumentée il'i/ii»

Aventure de Saint- Poix, opéra comiqut» en

nu acte, parâtes d'Alexandre Duval, qui atall

eté représenté autrefois atec la musique de

Tarcht. Cette production de JJ. de l'eltre est

nMêe inédite. En 1831, i) écrhit, avec accom-

pagnement de piano et d'instruments à cordes,
le Garde de Nuit, opéra comique en trois actes,

qui fut représenté avec succès chez la priuccisu
«le Vaudémont. Longtemps aprè- (en 1844), le

compositeur refit en pai-im sou ouvrage, y
ajouta plusieurs morceaux et l'instrumenta

pour l'orchestre. En cet état, l'opéra, auquel
on avait donné pour titre le Capitaine Albert,
fut nùs cu répélitiouau théâtre de l'Opéra-Go-

inique; mais des difficultés s'élevèrent )Hmr
la distribution des roles) et M.de Feltre retira

son ouvrage. La partition, réduite pour piano,
a été gravée dans ses œuvres posthumes. En

1834, il avait fait représenter, au théâtre do

l'Opéra-Comique, le Fils du Prince, ouvrage
en deux actes, dont la musique obtint du suc-

cès, en dépit d'un livret fadeet ennuyeux. V In-

cendia di fiabilonia, opéra italien en deux

actes, destiné au théâtre de Paris, fut écrit

en 1841, mais n'a pas été représenté; la par-
tition pour piano a été publiée dans les o>uvre>

posthumes de l'auteur, îl. de Peltre écrivit

aus<.i une parti de la partition de f'nlérit;

opéra en deux actes de Scribe et Mélesville,
mais l'ouvrage ne fut pas achevé.

Les (ïuvres de musique instrumentale de

II. de Feltru qui ont été publiées sont 1° Ron-

ùoletto (ensi bémol) pour piano, op. 1; 2° Ron-

deau espagnol en septuor pour piano, cieux

violons, alto, violoncelle et deux cors, op. 2
Deux rondeaux pour piano, op. S; 4" Sou-

venir d'Auvergne, rondeau montagnard pour

piano, op. 0; 5wDeux airs suisses pour piano,

o|>. ') j CAir varié pour piano ci violon, op. 7;
7" Douze valses pour piano, op. 4; 8" Huit

valses militaires pour piano (sans numéro); i
0" Trois valses avec introduction et finale pour

piano (idem); 10° Grande sonate pour piano

(gravée dans les «uvres posthumes); 11° Trois

sonates pour piano et violon (idem); 13" Grande

valse pour piano dédiée à M11"de Flaiigny

(idem); !ô" Idem, dédiée ait duc île Fezensac

(iilem); 11" Trois valses pour piano (icli.'in);
).V' Trois valses à quatre mains pour piano

(idem). MusiqueixsTnujjF.NTAi.F.iNÉiMTK:10" Plu-

sieurs fragments de symphonies; 17° Plusieurs

sérénades, quatuors et i|iiinlelles pour instru-

mrnts à cordes ou \rnt 18»Fra*>mrni< d'un

triopour piano, iiulon et violonccllu,19»ïru»i
suite»d'airs variés pour piano;.30"Roiulvau

pourpiiiito;21" Rundeaupourpianoet violon;
22°Rondeau do concertpourpiano, deux vio-

lons, alto et violoncelle;33" Air varié pour
piano et violon; 2-i"Quatre suites de valses

pour piano; 25" llcm suite*d'airs de ballets

pour piano, violon et violoncelleconcertant.

Musionsvociir. pVBuiE:26" LeFil» duPrince,
opéra comiqueen deuxactes,grande partition

d'orchestre, Paris, Meissomiicr;27"le Capi-
taine Albert, opéra comiqueen trois actes,
partition de piano et chant (.dansles ouvres

posthumes) 2«" VJniendio di Babilonia
partition de piano et chant (idem); 20" Cinq
duosbouffespour sopranoet basseavecaccom-

pagnementde piano 30°LesChasseurs, deux
duospour ténor et basse 31°Environsoixante

romance», mélodies et chansonnettes, parmi
lesquelleson a remarque l'4me du Purga-
toire, Printemps d'amour, la Peur de

l'Orage, Piétro, Chantons nos belles, e|«.;
32° /.es Femmes, recueil de six mélodies;
33° Un Roman de jeune fille, recueil de six

mélodies;34° 6'»»premieramour, recueil de
sixmélodies;35° Troisdernièrespenséesmusi-
cales (dans les oeuvresposthumes).Musique
vocale inédite 30° SoixaiUc-lfoisromances,
chansonset mélodies; 57" Vingt nocturne»,
duoset trios; 38°Trois duositaliens;30° Cinq,
cantates ou scènes avec chipurs; 40° Cinq
scèneset airs sur des Méditations de Lamar-

tine 41° Hymne à la Vierge,poursoprano et

contralto; 42° Jm Maria, chant d'église.
La musique d'AlphonsedeFeltre se recom-

mandeaux hommes degodt par un caractère
dominant de douce mélancolie,par l'élégance
et par la distinction. Sifillene lit pas dans le
mondeartiste une vite sensation,si la presse
s'en occupa peu, les penchantsde l'auteur en
furent la cause principale.Timide, craignant
le bruit, étranger à touteslesmanoeuvrespar
lesquellestes hommesdenotreépoqueoccupent
le public d'eux et de leurs«uvres, il seconten-
tait du plaisir de produire,aimait Part pour
lui-même, et ne Htjamais rien pour se mettre
en évidence. Lorsqu'il publiaquelque chose,
ce fut pour céderaux sollicitationsde ses amis,
et ce n'est qu'après sondécès,qu'ils ont pu
mettre au jour quelques-unsde sesouvrages
les plus importants. Maisqui s'occupe des
morts?

ri-XTZ (Louis), professeurde musiquedu
séminaire et organiste de la cathédrale de

L.inftrcs,s'est fait connaîtrecommeécrivain

dnl.ieli>|iH'<trnmmr compnsileurpar divers/1*
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productionsdont voiri le«titres 1»Prattijue

du plain-chant, ou Manueldu jeune (.'han-

tn, precedo de. principe* élémentaires du

chant grégorien, Langres, 1841, in-12 de

170pages; 2" Supplémentd la pratique du

plain-chant, ibid., 1846, in-12. Ce volume

contient une messeen plain-chantaltcrnati.

vementà voix seule et à troisvoix,des faux-

hourdonset des motets; 3"Manuel musical

de»écolesprimaires, Paris, Haclielte, in-8-

de 60 pages; 4» Verset»pourl'orgue, Paris,

Canaux 5»Morceauxd'orguepourl'élévation,

idem;0» Offertoirespourl'orgue,idem;7" Mo-

telsà trois %oii,idem;8° Motetsà voixseuleet

aveccherut-sà trois voix, idem; 0° Plusieurs

romances, iliiil.

FÉMY (François), connusouste nom de

FÉAIY L'AINÈ, violoniste,no à Gand, le

4octobre1700,était filsd'unmusiciende cette

ville,nommé AmbroiseFéiny.Il entra au con-

sorvaloirede musiquedeParis, le 3 thermidor

an XI, et le premier prix d'harmonie tut fut

décerné en 1800. Élèvede Kreutzer pour le

violon, il obtint le premierprixde cet instru-

mentau concours de 1807.Pendant(|url<|ucs

années, il fut attaché à t'orchestredu théâtre

«lesVariétés, puis il voyageaen France et en

Allemagne.En 1827, il étaità Franclbrt-sui-

le-SIcin,et il y fit représenter,dans l'année

suivantel'opéra allemand,der Raugraf, et y

lit exécuter sa premièresymphonie.On le re-

trouveà Rotterdam en 1834,où sa troisième

symphonieest publiéeaux fraisde la Société

pour l'encouragement de la musique. Dans

l'année suivante, il ydonnesaquatrièmesym-

phonie. Il y était encoreen 1850.On a de cet

artiste 1" Trois concertospourviolonet or-

chestre le troisième, publiéeMayence, chez

Schott,a pour titre: le Quartd'heure; 2"Trois

quatuorspour deuxviolons,altoet basse, Pa-

ris, Aulagnier; 3» Quatuorconcertant, l,ei|i-

sick, Hofmeisler; 4" Romancede l'opéra de

Joseph, variée pour violonprincipal et or-

chestre, Mayence,Schott;5° Coupletsde l'en-

drillan, variés pourviolonprincipalet quaiuor

d'accompagnement;0» Romancede ('eudril-

loti, ittem, avec quatuor d'accompagnement,

Paris, Troupenas; 7» Quene snte-je la fou-

gère, varié pour violon, avecquatuor, Paris,

ScbirnenbcrRcr; 8" Sixduosfacilespouilleux

violons,op. 4; liv. I et II, Offcnbacb,André;
J" Trois iliios faciles, idem, liv. III, Paris,

Gambaro; 10" Trois grands duos, irfi-m,

llruxcllRS,Plomïor; H" Trois duos, iilcm,
liv. V, Paris, Naderrnnn;12"Six duos fa-

oles, Paiii, Jou\r; ]">••Airtarir en sextuor,

Paris, Aluniifjiiy; H" Deux symphonies publiées

est Hollaude.

FKftlY (Henni), frère cadet du précédent,

lié à Gand au moi» de février 17U2, fut admis

ail form-n atoire de Paris, au mois d'octobre

1805, comme élève de Baudiot pour le violon-

celle. En 1808, Il obtint, au concours le pré-

mier prix de cet tnstrument. Deux ans après,

il commença à se raire •uterulre dans les con-

cernée l'Udéoi\,etjoua il l'un deux un concerto

de »on maître. Vers le meme temps, il a pu-

blié Trois trios pour deux violons et violon-

celle, op. 1, Paris, Ozy, et trois autres trios

pour les mêmes instruments, op. 9, Paris, Lo

Duc. En 18)3, Feiny s'est rendu en Amé-

rique.

FKNAÏIOLI (FencLE), né à Lanciano,

dans les Abruzzes, en 1732 (SI. le marquU de

Villarosa dit que ce fut en 1740, mais ii se

trompe, car les journaux ont dmiué son à^o

de quatre-vingt-cinq ans lorsqu'il mourut), fut

élevé au conservatoire de Lorcto, à NapU-s, on

il reçut des leçons de Durante, lorsque ce

maître succéda à Porpora en 1742. Ayant lilll

ses é-tndes, il entra au conservatoire de la Pitld

de' Tnrthini pour y remplir les fonctions du

maltrr, qu'il continua jusqu'à sa mort, ar-

rivé le 1" Janvier 1818. Pendant le cours de

son long professorat, Fcnaroli a formé une

multitude d'élèves très-instruits, au moyen de

sa méthode simple et facile. Ce n'est pas qu'il

ait possédé une théorie profonde et raisonnée:

toute sa science étau df>tradition et de senti-

ment. Une harmonie simple, pure, et l'art de

f.iirc chanter toutes les parties d'une manière

naturelle, en faisaient le fond. On raisonne

peu sur la musique en Italie tout y est de

pratique, et, depuis plus d'un sii'&lc, les mé-

thodes des conservatoires de Naples n'ont point

fait un pas. Toute la science y est bornée à un

petit nombre de refîtes que Fenamli a expo-

sées avec clarli- dans nn livve élémentaire qui

a pour titre Hegole per i priiicipiunti di

Cembalo; mais ces préceptes peu nombreux

sont simis de bc.iucoiip de basics cliiffiïi-,

(partimenli) sur lesquelles le maître en fai-

sait faite l'application; de .sorte queces rè^hs s

détenaient bientôt familières aux élûvc» par

l'usage contant qu'ils en faisaient. 1,'uiit rapi-

de Fcnaroli a été {ira\i- à Paris par le< soins

il'linhinilio, qm en a traduit le texte, et Ne

trouve chez Uauner, successeur de Carli, Dij.i

Choron avait introduit un choix dis parti-

nteiili do V'euaroli cIjiis ses Principes île

composition des eentes d'Ilnlic. Veiuroli .1

r-erit quelques mnive.-iux punr IV-li-e ses
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se distinguentgiltisjearlajlllreté'«(«positionsse distinguent plus par la pureté
<iestyle i)m; par l'invention. On connaît de
lui 1" Douzomotets à quatre voix, dont deux
dans lestylepastoral; 2" quatre messessolen-
nulles avec orchestre 3° une messe de He-
quiem; 4" trois DimUà quatre voix; 5»deux
Te Dtum avec orchestre 0" les Répons pour
la fêle de saint Antoine 7» Laudate putri à
quatre voix; 8» Credo à deux voixet orchestre;
U»fmproperii pour la semaine sainte; 10°Eeee
lignum crucis a quatre voix 11» Ave Maria
à quatre voix; 12»Leçonsdes trois jours de la
semainesainte; 13°Leçonsdes morts; 14" feni
Creator pour soprano et contralto 13" f'eni
Sponta C'hristi à quatre voix 10" deuxMi-
serere à quatre voix 17" Hymne pour la fête
'le saint Michel 18» Cantates à deux voixi
19°Étudesde contrepoint.

FENZI. Deuxfrères de cenom se sont fait
une réputation comme violoncellistes.Ils sont
nés à Napleset ont fait leurs études musicales
clans cette ville. Victor, l'alné, vint a Paris
en 1807,et s'y Htentendre dans plusieurs con-
certs avec beaucoupde succès. Il passait pour
l'emporter sur son frère pour la beauté du son
et le brillant de l'exécution. Vers la méme

époque, il partit pour la Russie, ou il se fixa,
aprèsavoirparcouruune partie del'Allemagne.
Il est mort à Moscou, au mois d'avril 1857,
laissant une veuvedans une situation peu for.
lunée.Aprèsla mort de son mari, cette femme,
nomméeErminie Femi, et qui avait été

longtemps an service de la cour de Russie,
retourna en Italie et chanta à Milan, à Rome
et à Naples,depuis 1820 jusqu'en 1834. Fenzi
a publié,tant à Paris qu'en Allemagne,quatre
concertospour le violoncelle, plusieurs pots-
pourris, des trios, trois livres d'airs variés
pour son instrument, et deux livres de trios.
Sonfrère, Joseph, le meilleur violoncellistede
Na.-lcs,est attaché à ta chapelle du roi, et an
théâtreSaint-Charles. Il a écrit aussi quelques
concertoset des airs variés pourvioloncelle.Il
a fait plusieursvoyagesen Italie.

FEO (8.), contrapuntiste florentin, vivait
vers le milieuiln quatorzième siècle, et était

contemporainde François Lamtino, surnommé
Franeesco degli organi, de malin; Giovanni
di Firema, de maître Jaeopodu Boloijna,Ae
JVicfwlodel Prapotto. et de quelques autres
musiciens italiens. Dans un manuscrit pré-
cieux conservé à la bibliothèque royale de
Paris (n» 335, in-4», du supplément), et qui
contient deux cent vingt-neuf chansons ita-
liennes et française!, du quatorzième siècle, à
trois \oix, on trouve troii morceaux dp S.Feu.

FEO (l;(uii«in I>E), compositeur né à Na-

pies, en ICttU, tut élève de Dominique Gitti

pour le chant et la composition, puis se rendit
à Rome, ou il reçut des leçons de contrepoint
do Pitoni. Après avoir terminé ses études
dans cette Mlle, il y écrivit un opéra intitulé

Jpermestra, qui rut beaucoup de succès. Cet

ouvrage fut suivi rte VJrianua, en 1728,
d'y/ndromaiiuo, Rome, 1730, et (CAnace,
1731. En 1740, Fco succéda à Cuzi dans la
direction do la célèbre école de chant que
celui-ci avait fondée, et qui fournit à tous les
théâtres de l'Europe une multitude de grands
chanteurs lesquels brillèrent dans le cour* du
dix-lmitième siècle. La bibliothèque du consn-
vatoiro de musique de Paris possède plusieurs
psaumes et messes, dont Ulle& dix voix, de l.i

composition de Feo. Gluck a emprunté d'un

Kyrie de ce comiiositciir le motif d'un chn-ur
de son opéra Tetemwco, qu'il a rcpruditit
depuis lors dans son ouverture iVIphigcnie en
Aulide. En 17SU, Fco écrivit l'Oratorio inti-
tulé la Distruiitme delV esenilo de Caita-
nei eon la morte di iisam. Cet ouvrage lui
avait été demandé par le, PP. de la Croix, île

Prague; il fut exécuté dans l'église deces reli-

Ricux, vers la fin de la même année. On con-
naît aussi des Litanies à quatre vol», et un

Requiem avec orchestre sous le nom de Feo.
Le style de ce maître a de l'élévation, et l'on

y remarque un sentiment profond d'harmonie.
FKItABGSCO (AtPiiossi-) on FlîIWA-

ISOSCO, compositeur nulen Italie vers 15 la
parait s'être établi en Angleterre vers 1540.

Longtemps après on le retrouve par un Aesvi

ouvrages avec le titre de gentilhomme au
service du duc de Savoie. Il y a beaucoup
d'obscurité sur la réalité du séjour de ce musi-
cien en Angleterre, parmi les écrivains anglais.

IHnesontpasmémed'accoulsiiiTorihographr
de son nom, car Ics uns écrivent Ferabosco,
conformément aux titres de ses ouvrages im-
primés en Italie, et les autres Ferrubosco.

Enfin, il n'est pas certain que ce musicien ait1
été te père d'Alphonse I'ombosco {voyez ce
nom), qui naquit à Giccmvieh, dans la seconde
moitié du dix-septième siècle. En 1544, quel-
ques-uns des molels d'Alphonse Ferabosco fit
rent publiés en un recueil avecdes compositions
du même genre de Cypricn Roro. Le catalogun
de la bibliothèque de mitsii|iicdu roi de Portugal 1

cite, sous le nom de ce musicien, deux livres il<:

madrigaux à cinq voix; le premier livre a pour
titre primo libro de Madrigall ncinque
voci eompmto tint titj. Àlfonsn Feraboscu.

yeniihwnui al sen i:io d'il siijnor dueti tt<
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.Subaiuliu. In fenetta, app. Angelo Car-

itane, 1587, in-4°. Il «.-stvraisemblable que

cette-édition n'est pas la première. On a aussi

dece compositeur Jl primolibro de' Madri-

gali a quattro voci. In Penetia Antonio

Gardaoe, 1542, petit in<4°obi. On trouve des

piècesdo cet auteur dans la seconde partie des

J'romptuarii Mutici d'Abraham Schad, et

dans le Thesaurus //armonieus de Bésard.

Enfin il y a des Madrigauxde Feraboscodans

le recueil de morceauxde différents auteurs

pubité par André Pevcrnage, sous ce titre

llarmonia célestedi divers{ ecceltentissimi

mutici a 4, 5, 6 e(8 t-oei, nella quale si con-

tmgono i piu eceelentimadrigali che oggidi

si contint), Anvers, Phalèic, 1503, in 4" obi.

FERARO8CO (Alphonse),voyez Feniu-

Bosco(Alplion,%(,).

FKRAL(i.\ibii£), anciencuré de Launaguel

(diocèsede Toulouse),et membre de la Com-

mission toulousainepourla révisiondu chant

de ce diocèse,est auteur d'une brochure inti-

tulés Le Chant dudiocèsede Toulousevengé

de tts ennemis. Toulouse, Ph. Montaubin,

in-8»dc 128pages. foi/o; Kuxc(Aloy.s).

FERANDRIRO (nonFckmsu), guitariste

espagnol qui brillait à Iladrid vers 1800, a

publiéune instructionsur l'art déjouer son ins-

trument, sousce titre: Arle de força la Gui-

tarra pormusica, Madrid,170», in-4", avec

sept planche»gravées.C'està tort <|ueGerber

<t l.iclitcnthalécrivent le nom de ce milicien

/eranriitro.

FERANDINI (.las), compositeurdrama-

tique,naquit à Venise,vers le commencement

du dix-huitièmesiècle, et fut l'élève de Blffl,

mattro «lechapellede Saint-Marc. Étant fort

jeune encore,il se rendit à la cour de Munich,
ou il fut employécommehautboïste. Ses pre-

miers ouvragesconsistent en deuxd'uvres de

sonatesde flùlc,qu'il fit imprimer à Amster-

dam, en 1730.Le prince électoralCbarlcsAI-

hert, i|ui fut ensuiteempereur momentané et

compétiteurde Marie-Thérèse,sous lu nomde

CharlesVU,et qui aimait beaucoupson talent,
le nommaéchansonH directeurde la musique

•lela chambre,et plus tard conseilleret maître

tic chapelle. Fcrandini a mis en musique les

npt'ras suivants,pour le théâtre de la cour

A'ennice, en 1750; /fririano in Siria en

1757; Demofnnnle,1737; Artnserse. 1730;

f'titnne in Uticn, pour la fi'le patronymique

•le l'Electeur,la 12 octobre1755; Diana plu-

coin. 17SH;(.'omponimentoDramatico per
l'inrnrnnazione itellu sacra Cesarea e renl

.Viifs/n ili Cmmo Srmuo imperatore dol

liomani sempre Augutlo, 1742. Ferandint,

qui était excellent chanteur, a formé le plus

grand virtuose en ce genre qu'ait produit l'Ai-

Ifinanne le célèbre Raff. Ce compositeur est

mort à Munich, en 1703.

FEHDINAND Ili, empereur d'Autriche,

né en 1008, monta sur le trône en 1037. Il eut

à soutenir pendant onze ans, la guerre contre

la France et la Suède. Partout repoussé et

vaincu par le Grand Cunrié, il se vit contraint

de signer, en 1648, le franc de paix de West-

phalie qui donna la liberté de conscience à

l'Allemagne, qui enrichit la Suède de la Po-

méranie, et la France de l'Alsace et des trois

évéchéf. Il mourut en 1057, après un règne

de vingt ans, qui n'eut rien de glorieux. Ce

prince, né pour les arts plutôt que pour le

trône, aima passionnément la musique et la

cultiva avec succès. Wolfgang Ebner, orga-

niste de la cour, à Vienne, a puhlié, en 1G4G,

on air avec trente variations de la composi-

tion de Ferdinand, et, sous le titre tic Musicn

Cvsarea, Rircher a inséré dans sa Slusurxic

(t.T,p.C85), en partition, un morceau à quatre

voix d'une modulation singulière, sorti tic la

même main. La Gazette générale de Musique

«le Leipsiclc (année 1853, col. 854) a annoncé

que le maitre de chapelle Eybler a acheté à

ltome, avec d'autres curiosités, un drame mu-

sical de l'empereur Ferdinand III, imprim«-

en 1040, mais dont clic n'indique pas l>; litn-.

Ce fut cet empereur qui fournil à Fioberger

les moyens de se rcnilre en Italie pour y per-

fectionner son talent d'organisé près de Fres

cohaldi.

FKRDINANM (Fiunçois), tris-bon pro-

fesseur de piano, organiste et compositeur, m'-

en 17S2 à Dohrawicz, en Bohème. Elève «le

Joseph Haydn, il acquit, sous la direction de

ce mallre célèhre, beaucoup d'habileté «lans

l'art dYcrire. On a le lui beaucoup de messe.;

avec orchestre, qui passent pour excellentes,

des symphonies, des sonates et des concerto1,

pour le piano. Tous ces ouvrages se trouvent

en manuscrit dans la Bohême. Fcitlinandi

vivait à Fragii»! en 1707. On n'a publié de<

irnvres de cet artiste qu'une marche pour lu

piano, a Vienne, chez Artaria.

FERLKND1S (Josi.ni), (ils d'un profes-

seur de musique, naquit à Bcrgamc en 17!>i.

Des son enfance, il montra «les dispositions

i-.irei pourle hautbois et en (il une étude suivie.

A l'âge <levingt ans, il se rcmlil à Salzbourg,

en qualité i'c premier hautboïste. L:>,il trouva,

parmi les instruments «le la cour, l'ancien eor

nnj.l.'ii-î, qu'on ne jouai! «i.n, .i t.<me •!•• Ses
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imperfectionset îlessons rampu-si-tdurs qu'il
rendait PciIïimIiss'attacha à leperfectionner
et à le rendre plusfacile 2kjouer il y réussit
et le mit à peu prèsdans l'état où nous le

voyonsaujourd'hui. Quelquescompositeursse
sont servis de cet instrument avec succès.Fer-
lendisdemeura deuxans à SaUnourç; de1.1il
alla à Brescia, puis à Venise. En 17y3, Il fut
invitéà se rendre à Londres avecDragonctti.
Il y passa quelques années et y lit entendre
avecsucïèi les quatuors,trios, duo*et concer-
tes qu'il avait composéspour le hautbois et

pour le cor anglais. En 1802, il s'est iiabli à

Lisbonne,oùil estmort. Parmi lesélèvesqu'il
a formas, on remarqueses deux tils.

FERLENDIS (Ange),fils aîné de Joseph,
est né à Brescia, en 1781. Après avoir brillé
dans quelques cours d'Allemagne, il s'est fixé
à Pétersbourg, en 1801.

FEBLEND1S (Aumndhe), frère du pré-
cédent, est né à Venise,on 1783. Éîevede son

père, ille suivit àLisbonneen 1 802,et y épousa
W" Barben, cantatrice >|ui était attachée au
théâtre de cette ville. Il alla ensuite à Madrid,
puisen Italie, et enfinil vint à Paris en 1805,
et s'y lit entendre plusieursfois aitthéâtre ita-
lien avec quelque succès.Comme hautboïste,
il était inférieur à !UU.Vogtet Gilles; mais le
cor anglais était alorspouconnu en France, et
Ferlendis sefaisait toujoursapplaudir lorsqu'il
enjouait. Aprèsun voyagequ'il 01 enHollande
vers 1807, il revint à Paris; mais il y resta

poude temps, et, en 1810,il retourna en Italie.
On ignore ce qu'il est devenu depuis lors. On
a publié de cet artiste Deuxconcertospour le

hautbois, op. 13 et 14, Paris, Carti; Études

pour le même instrument, ibid l'n concerto

pour cor anglais, Londres; Deux concertos

pour flûte, op. 1 et 7, Paris, Carli.

FERLENDIS (sadase), femmedu précé-
dent et fille d'un architecte nommé Barberi,
naquit à Rome,vois1778.Elle possédaitune
voixdecontralto très-sonore,mais dure et peu
llexiblc.Après avoirprisde leçonsd'un maitre
nomméMoscheri, elle débuta à Lisbonne,ou
elle reçut quelques conseilsde Crcsccntini.En

1805, elle chanta à Madrid; l'année suivante
elle eut quelque succèsà Milan, et, en 180:1,
elledébuiaauthéàtrc du l'impératrice (Louvoisj
à paris, dans la Capriciosa Pentila de Fiora-
vanli. Ce rôle lui convenait mais cefut le seul
où ellebrilla. Elle a suivi son mari en Italie

lorsqu'ily retourna en 1810.On ignore si clic
.i continuéde paraître sur la scène ilqmWcelle.

époque.
FKRMOSO (.lr.ti-Ft.nMw*), nnlln».le

cliipwii- du roi de Portugal, Jean III, naquit
a Lisbonnewn liilO. Parmi le»ouvragesqu'il
n composéspour IVfjlisc, on remarque Pat-
sionurio da Semanu Sunia, Lisbonne, luis

Alvarez, 1543,in-folio; c'est le iriil qui a été

publié,
FKttNANDÈS (Asnoint.),prêtre, naquit à

Soiucl, dans la provinced'Alentejo, en Porhi-

«al, vers la Un du seizième siècle. Il pas*a
presque toutesa viedanslesfondionsde maître
du ch«?ur de )a paroisse de Sainte-Catherine,
à Lisbonne. On a de lui un traité de musique,
intitulé Arte deMusica, deCcintode Orgaà,
etc., Lisbonne, Cracsbi-ek,1025. Cetouvrage
t-st le mêmequi a été indiqué par Machado
(Kibl. Lmit., t. II, p. 279) comme existant
en manuscrit dans la bibliothèquemusicalede
FrancescodeValhadolid(noyezce nom),à Lis-
honne. Avantletremblementde terre qui ren-
versa la villede Lisbonne,en 1755, il existait
en manuscrit dans la bibliothèque royale de
cetteville un traité théoriquedes principes de
la musique par Fernandès cet ouvrage avait

pour titre Explieafaà dos segredos da

musica, tm a quai brevemente8e expende
da8 principaes causas que se contem na
mesma Ant. On a aussi de Fcrnandès en
manuscrit un traité de clavecinou clavicorde,
intitulé •. Theorieado Manieorttio, e sua ex-

plicaçad, et un tableau synoptiquedes prin.
cipes de la musique,sous le titre de Mappn
universal de quoique causa atslm natnral,
eomo accidental, quese contem na Arte tin
Musica come os seusgeneros, e demonstra-

çoensJVathematicas. Cesdeux ouvragesexis-
talent dans la bibliothèquedeFrancesrodeVal-
ladolid à la Ondu dix-septièmesiècle.

FEUNAIVDEZ (do*Pedro), compositeur

espagnol, naquit dans l'Andalousie,en 1500.
En 1558, it était déjà maître de chapelle île

l'église métropolitainede Séville.On Ignorelp
motif qui décidale chapitre de cette église a
lui donner FrançoisGucrrcropour successeur,
en 1558 sousla condition que la moitié du
traitement resteraità Fernande*.Certes, ce no

pourrait être pour insullisancc de mérite de

celui-ci, car Gucrreroappelait Fernandczle
mallre des maîtres espagnols (maestro de los
maestros rspaholcs) it estdoncvraisemblable

que le mauvaisétat do la santé de ce maitree

t'obligea à se «tirer; rrprivlant il vécut en-
core vingt-cin<ians, car il ne mourut qu'en
1583. On n'a conservéde la compositiondo

Fernande* qu'unpetit nombrede motels épart
d.ius les t-gliscsd'Esii.igne..11.Esl.n.ien a pu.
blié un dans :O rnllcriinn, intitulée Lira
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SacraII ispauii, oul'on remarque une ma-

mèrecorrecte de faire moutoir les parties.
f ERRAnOSCO (Uom&ivtiB),né à Rome

ilaii*la première moine do seizième siècle
l'utmaître des enfantsde chirur de la chapelle
duVatican,depuisle moisd" mars1047jusqu'à
la lin de janvier 1548,et no quitta cette place

lue pour entrer commemaître de chapelle à

l'églisede Sainte-Pétronnede Bologne.De là,
il fut appelé à Romeet agrégé au collée des

chapelains cb«ntre«, le 27 novembre 1550;

mais, étant marié,il futex puhéde la chapelle

pontificalele 30juillet 1530, le pape ayant dé-
cidéqu'on no pouvaity être admis <|u'avecla
iiualitéde prêtre. Le recueil de motetspublié

par Gardane, à Venise,en 1554, en contient

plusieursde la compositiondo Ferrabosco, et

l'on trouvedes madrigaux do ce mattre dans
lu recueil publié par le même Gardanc, en

15S7.VincentGaliléea donné dans son J-'ro-
nimo (p. 27), la chansoncélèbre do Ferra-

bosco,la mi son giovinetta, en tablature de

luth ce madrigalse trouve en partition dans

le premier volume de la colleclion tler, à la

bibliothèque du conservatoiredo musiquede

Paris. Plusieurscompositionsinédites de Fer-

raboseosont aux archivesde la chapelle pon-
tificale, à Rome.

FERRABOSCU (Cokstmtis) composi-

teur, néà Bolognevers le milieu du seizième

siècle,a publiédesCanzonettea quattrovnci

Venise,1501, in-4". Cemusicien fut employé
au servicede l'empereurd'Allemagnependant

plusieursannées. Il se pourrail i|ue le Ferra-

bosco(/Vatteo), cité par Walther, dans son

Lexiquede musique,lequel était aussi de Bo-

logne, et avait composédes canzonettesqui
furentpubliéesà Veniseen 151)1fut le méme

que Constantin cela est même vraisem-

blable.

FlîftllABOSCO (AtpnoxsK),compositeur,

naquit à Grwnwich (Angleterre), de parente

italiens; clans la seconde moitié «luseizième

siècle. Il est considéréparla plupart îles écri-

vains anglais, qui ont parlé de lui, commele

tels tVAIphonte Ferabosco (voyez co nom);
mais le fait ne parait pascertain. Il fut intime

amide BenJohnson,dontil miten musique-les

Masque, sortede divertissementsdramatiques
à grond spectacle, en usage à celle époque
iI.uk les cours,particulièrementa celle Muroi

d'Angleterre.Leslitres de quolques-miesde ces
|nècessont 1" The Qtteen Masqueofbeauly
(teflanquedu la Heine«le hcatitélrn1fiO8;2"n

Mmqm tciih the nuplinl song nt lord vis-

«oiihI Itnjhlintjl'in'n Mmïaue(tlasquc awr

Dmi.n x m>mimi1 1. T t m.

des chants niipiianx pour le M.iriage du \>-

uoinle lord lladdington), 160K; 5" f ApMasque

of Queen's, celebrated al Ifhileliall (Iç Mas-

que dp la Reine, joué a Whltchall), 2 février

100»; 4'Obcron, the Jh'airy prince (Oberon,

prince des Fées), sans di-te !>»The Jrisl, Mas-

que al court (le Masque irlandais a la cour),
sans date 0" Mercury viudicated from tlte

jilchemist al court ( Memire, vengé de l'al-

chimiste à la cour), sans date; 7» The golden

Aye rettored (Le retour de l'Age d'or), 1015,
et plusieurs autres dont on trouve les titres,
avec des spécimens de la musique de ces mas-

'lues, dans un recueil qui a pour titre Ayrs by

Alfomo Ferrabosco Londres, 1000, petit
in-4° (1). Dans la même année, Fcrrabosro

publia un autre iruvre de sa composition, inti-

tulé leisom far 1, 2 and 3 viols, in- A". Cet

artiste vivait encore en 1041 ainsi que In

prouve une ordonnance royale qui exempte les

musiciens du roi du payement des subsides, rt

dans laquelle on trouve son nom parmi ceux

des artistes qui étaient alors en exercice mais

Christophe Simpson nous apprend qu'il était

décédé avant 1005 (CompendiumofPraticall

Music). Dans une collection manuscrite de

messes, motels et madrigaux qui est au Mu-

seum britannique (sous le n° 5,030), on trouve

d'Alfonso Ferrabosco un madrigal à cinq voix

sur les paroles I/or plu min trista sorte.

Un autre volume manuscrit lie la même biblio.

thèque (n° !'),5."7, add. man.) contient le ma-

drigal anglais quatre voix de Fcrrahosro InIl

flotter of April. Ce morceau est tiré du Mas-

que afflowen, représenté à la cour de While-

liall, en 1013.

Un auirn musicien nommé Ftrrahottn

(Jean), et de la même f.imillc, vécut en Angle-

terre dans le dix-septième siècle, On chante

encore, à Cantcrbury, cl dans quelques autres

églises, un hymne de sa composition qui est

il'un beau caractère.

PERRADini (Je»»), rt«ilist<>et composi-

teur pour son instrument, naquit en Italie et

\iv.iit on Hollande vers 17"0. Il a publié à

Aimlcrdnm, en 1720, den* ir-mres de solos

pour la llniCj de n.i conipoiiuon.

(il tt existe«|aclque&attires rmirils il<^morceauxde

iiiUMquocon)|iases pour rn&masques,entre autre»:
f 7'Afdearripno»M/o ~/ttt~)'Nrrarntrdht/'ortd~tkrtyta(• Theitexcriplton«/ a Mnskeprftentrtt frtforcl/iftitvgrs
MajmiesatW'Iiilf-Hallon TwelfrhNitilttlait, iu Itouoiir

nflhe tord l/ayr» ftitrfki$liriiit. tCOT %•'Ayre*m<ule

l»j ttterall AttlUùr*and sunt/tu llit Matkeatilie Mar~

viaiitofilie Iti'jhl tlon liut/ertCar!'1of Somnttri't mkI

niijlil XMtlie /.m'j l'rniictt //oniir. ti,ll /»

Matkf0/ Floicrrsfretruttd A*/('" ntHlUmanof titnm-

/», .il i/.r C..I.Ki./ 117. Hall,IUI3.

M
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VKfllUMMNI (AîtTonr.), né a Naplesen

1718, lit ses études musicale» dans cette ville,

puis *u rendit a Prague où il vécut près de

trente ans. 11 y composa un Stabat, qui fut

exécuté pour la première lois en 1780, et qui

fut considéré comme un chef-d'œuvre mais

l'auteur n'eut \\n la satisfaction de t'entendre,

étant mort en 1779, dans une extréme indi-

gence, à l'hôpital italien. he.Stabaide Ferran-

itini ou Ferradini a été publié en 1781 chez

Jean-Charles llraba, à Prague, sous ce titre

Compatimeuto pietoso de' /iyti al duolo delta

maCre ai piè della croce d'un Dlo morenie,

ne sospiri délia Chiesa s posa piangente Sta-

bat Muter.

FEltIlA.rri (lUnc-Aufttie %.i*I de),

virtuose sur la {('"tare et littérateur, est né à

Bologne, en 1802, d'une famille vénitienne

qu'on croit étre la méme que celle des Hiuni.

Ses éludes, qu'il Htà Lucques, furent brillantes,

et chez lui le talent poétique, dans les langues

latine et italienne, se manifesta dès l'enfance.

Apres qu'il eut entendu Paganini, le goal qu'il

avait pour la musique devint une passion on

lui donna pour maître de violon un artiste

nommé Gerli (fils), lorsqu'il eut atteint sa dou-

zième année, et ses progrès furent si rapides,

qu'à seize ans son talent promettait déjà un

violoniste de premier ordre; mais tout à coup

il abandonna le violon pour la guitare, et c'est

par son talent sur ce dernier instrument qu'il

t'est fait connaître dans le monde musical. Ar.

rivé à Paris en 1830, 31. de Ferranti s'y lit en-

tendre comme guitariste amalcur mais à cette

époque il avait plus d'Idées sur les améliora-

tions qu'on pouvait introduire dans l'art de

jouer île la guitare, que d'habileté à réaliser ce

qu'il voulait faire; il fut donc peu remarqué.
Dans le cours de la méme année, il se rendit

à Pétershourg où, «l'ahont bibliothécaire de

M. le sénateur de MiatleIT, puis secrétaire il';

11. le prince C. de Narischkin, il put, pendant

les longs loisirs que ces places lui laissaient,
méditer sur les Innovations qu'il projetait, et

traduire en vers italiens douze des plus belles

méditations poétiques île JI. de I.amauinc (I).
Vers la fin de 1834, Zani de Ferranli s'éloigna

dePêtersbonrget se rciidilà Hambourg,ou il se

lit entendre avec succès l'année suivante, quoi-

qu'il n'eut point encore acquis le (aient remar-

quable qui le distingue aujourd'hui. Depuis

1825 jusqu'à la fin de 1827, il visita Bruxelles,

Paris, Londres, poursuivant son idée favorite

•le la rvgénéraiion île son instrument cl

') cet ou\rj;cr»;oli.'itrc !<• il.

cherchant,tantôtdans la musique,tantôtdans
la littérature, des ressources pour son exis-

tence agitée.Pour la secondefois il arriva a
Bruxellesà la fin de 1897, dans des circon-
stances pénibles; il prit la résolutionde s'y
fixer,s'y maria, et so mit à donner desleçons
de laugue italienne et de guitare pourvivre.
Soncourage ne l'abandonna pas dansl'infor-

tune, et ce fut alors que, par des effortscon

stants, il parvint à découvrir le secretde l'art
dechanter les mélodiesen notes tenuessur la

guitare, art nouveau 'lui, dans les mainsde

ferranti, changeen quelquesorte la naturede

l'instrument. Après avoir employé plusieurs
annéesà donner«a découvertetoutel'exten-
sion dont elle était susceptible, il en fit en-

tendre les résultats dans deux concertsqu'il
donnaàBruxellesen1833.Depuislorsle talent

duvirtuoses'est augmentéchaquejour par des
étudespersévérantes,et lesvoyagesqu'il a faits
en Hollande, en Angleterreet en France ont

consolidésa réputation de premier guitariste
de l'époqueactuelle. Lesdillicultés qu'il rend
avecaisancesur soninstrumentseraient inexé-

cutablespourd'autres, et nul n'a pu découvrir

jusqu'à ce jour en quoi consiste sonsecretde

prolongerles sons et de les lier commeil le
fait.Lesœuvresqu'il a publiésetqui consistent

en fantaisies,airs variés, etc., sont.aunombre
de quinze environ; ses<i?uvrescomplètes,qui
renfermentdes concertos et des morceauxde

toutgenre ontété annoncéespar un prospectus,
pourparaîtreà Bruxelles;mais l'entreprisen'a

pas eu de suite. Après une troisième tournée
cn Hollandepour y donner des concert-i,
M.Zanlde Ferranli a fait un voyageenAmé-

riqueavecle célèbreviolonisteSivorij puis,de
retour à Bruxellesen 1840, it a été nommé

professeurde langueitalienneau Conservatoire

royalde musiquede cetteville. En 1833,il est

relournéen Italie. Commepoèteet littérateur,
il a publiéune inspiration poétique In morte

delta cekbro Maria Malibran de Doriot,

Bruxelles,1830,1 feuille in-8». Ce morceau,
aussiremarquablepar l'élégance et l'énergie
île la vcrsiflcilionque par la beauté desidées,
,'iété suivid'éludés sur leDante. M.Z.ile Fer-

ranli préparc une éditionfieses poésies.
FEBRARKSE (nos I.udovico-Agostiko).

J'aitrouvé dansla bibliothèqueSaint-Marc,d<>

Venise, sousce nom, qui Indiquevraisembla-

blement le lieu île naissance d'un chanoine

régulier deSaint- Augustin(à qui l'épilliêlede

Don sc donnait en Il.ilie) 1" flladrigali a

Quattrouoci/<6nt1, in Venetia,app. à 1i!¡'1i.Ii
Ani.Gardait»,11171,i n i°ohlong. 2°Madri-
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yiili « <iuattrovocitibro If, ibid. 1572, in-4" 1

obloug. â

FEBItAM (Fhikçois-Bedk^bbi»),savant 1

italien, naquit en 1577 à Milan, et y fit ses t
études. Après un voyagequ'il lit en Espagne (

pourcoopérerà la formationde ta bibliothèque

amhroisicnne, ilfut nommf, en 1009, l'un des

professeursdu collègeattaché à cette biblio-

thèque, Sa réputation le fit appeler à Padoue,
commerecteur du collègedes noblesqu'on ve-

nait d'y fonder, vers 1G58;mais cet établisse-

ment ayant peuduré, Ferrari retint à Milan,
et fut uomtné,en 1642,directeur de la biblio.

thèque ambroisienne.Hmouruten 10ÛO.Parmi
lesouvragesdecesavant, on trouvecelui qui a

pour titre Deveterum acclur.uuionibus ac

plausu Libri Fil, Milan, 1027, in-4». 11 y
traite de la musiquedes anciens, liv. I, cli. 11

et 18; liv. II, cb. 14, et liv. VII, cb. 14 cl 13.

VKRRAlll (Benoit),poèteet musicien, né

a Reggio,fut surnommédella Tiorba, à cause

de sonhabilelé sur le théorbe. Leseul rensei-

gnementpar lequelon peut fixer l'année de la

naissancede cet artiste est son portrait placé
en têtede la premièreédition du livret de son

premier opéra,Vsindromcda, publiéeen1037.

Aubasdece portrait on lit Benediclus Fer-

raris .r(u(ts ann. XXXX; d'où il résulte

qu'il avait vu le jour en 1507. Un mémoire

apologétiquequ'il présenta au ducdo Modem-,
comme on le verra plus loin, nous apprend

qu'il lit ses études musicalesà Rome,dans sa

jpunesse(1).Onvoitaussi par une lettre écrite

l>arlui au prince Alphonse, faisdu duc César

de Modène,le 8 août 1C23, de Sestola, ou il

était chez son oncle, gouverneur de cette for-

teresse, que sa réputation avait déjà assez

d'éclat, pout>que ce prince eut témoigné Ic

désir d'avoir quelques-unes de ses composi-

tions, quoiqu'il ne futâgé que de 30ans. Cette

lettre existe dans les archives ducales du Jlo-

dène. Ferrari cultivait aussi ta poésie; il aa

composélui-mémeles drames qu'il a mis en

musique.Tiraboscbidit qu'il y a lieu de croira

que cette musiquevalait mieux que ta poésie,

laquelleélaildanslcgonldétcslahicde l'époque.

Cependantla plupart de ces ouvrages furent

joués dans tes villes les plus considérablesde

l'Italie et ont été souvent réimprimés.
Ferrariécrivitdespoèmesd'opéraset en com-

posa la musii|iicàVenisedepuis 1057jusqu'en

1044;puis Il entra ait service de l'empereur

d'Autriche, ;"iVienne,et y écrivit un b.illcl en

(.) XtittùJ0aiihîonVôraiatt(Ferrari)t.rnfrsxnla
filutietiitt l'rrryritsnellatntn detfonlu.

1081.Deuxans après, il donna un autre ballet

Raiisbonne,et le 1" septembre1053, il -entra

Icftnitivement chez le duc de Modène,Fran-

cis 1", en qualité de maître de chapelle de la
:our.Déjàil avait étéattachéà la musique dece
irince pendant quelquesannées (1045à 1050).
II écrivit aussi à Parme, en 1(KI4.Le duc de

Uodeneavait fixéson traitement à 212 sequim

[3,000livres). Après la mort de François I",
.n 1058, Ferrari conservasa position sous U-

ducAlphonseIV; ce prince étant aussi décédé
en1003,des réformesfurent faites par ta du-

•liesseLanre, régente sousla minori!l1dcFran-

roisIl, et Ferrari futun des artistes congédiés.

Aprèsunintervalle de douzeans, cejciine prince
«rand amateur de musique, prtt, cii 1074, le

gouvernement de sonduché, et rappela quel-

ques-unsdes musiciensqui avaient été démis.

sionnes;mais Ferrari fut laissé à l'écart. Cefut
à cetteoccasion qu'il adressaaitducle mémoire

dont il a été parht précédemment. Il y dit en

substance quelles ont été ses éludes et ses

succès pendant quarante ans. On l'a repré-
senté au prince, dit-il, commeun compositeur
de musique d'église et de drames mélanco-

liques, n'ayant pas le style vif et gai qui était

alors à la mode; mais celui qui peut écrire de

bonne harmonie dans un genre sérieux et pa-

thétique, peut traiter également bien le style
bouffe et gai; genre qu'il considère comme

plus facile. On a dit aussi qu'il était trop Âgé

pour entrer dans la pratique de l'art; mais

OrlandoLasso, illustre musicien, dirigeait en-

core la musique du duc de Bavière lorsqu'il
était nonagénaire, et François Cavalli, alors

maître dechapelleite la sérénissime république
deVenise, y faisait encore briller son talent

dans toute sa splendeur,bien qu'il fiUparvenu
à la vieillesse. Quant à son propre talent sur

le luth et dans l'accompagnementdu chant sur

l'épinette, il n'en parle pas, parce qu'il est

connu de tout le monde. Enfin, il supplie !

duc do ne pas oublier qu'il a brillé pciuKinl

septannées à la cour dedivers princes^notam-

ment à celle de l'empereur, et qu'il a servila

familleducale pendantseizeans, eu qualitédu

maître de chapelle. Il termine en disant t\w.

s'il n'a pas quitté Reggio pour venir en per-
sonne solliciter le prince à Modène,au lieude

lui écrire, c'est qu'il n'a pasvoulu fournir ilses

persécuteurs l'occasionde rire à ses dépens(M.
Ce mémoiren'esl pasdaté mais il paraît noir

été écrit au mois d'oilobic 1C74. I.c 1' dé-

fi) Tir"l»"*«*liinrti|iporl(*follep'n-iv»»*.tuh*o.Ijhi
u IMmlhctn.1/orfoiw,I. Il.jng-Aïrti-Sr.S.

II. (.
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cemhre suivant, le duc l'r.uiçoU II rétablit

t'orrari dans «ilplace de maître dechapelle et

lui rendit son traitement. Levieux musicien

en conservala possessionjusqu'à sa mort, ar-

rivée lu 23 octobre 1081, à l'Age«le84 ans,
commeon le voit par les livres de la musique
île la chambreducate. Il fut inhumé dans l'c-

glise appeléedel Paradiso, qui fut, plus tard,
celle descarmes déchaussés.

Bienqu'il ne reste aujourd'hui que peu de
chose descompositions de flenolt Ferrari, il
n'est pasmoins digned'occuperune place im-

portante dan» l'histoire de l'art, par la part

qu'il a prite à la fondationdespremiers théâ-
tres d'opéras.Son Andromeda fui, en effet, le

premier opéra rcpi^scnié, non-seulement«iir
le théâtre de San-Cassianoa Venise, en 1037,
mais quifutjoué devant la populationde cette

ville (1); car jusqu'alors ce genre de spectacle
n'avait paru que dans les palaisdes princes et

des nobles. L'Adonn de Montevenic,le pre-
mier desesouvrages dramatiquesqui lut re-

présentésur un théâtre public, ne le fut qu'en
1039au théâlredeSaint-JeanetSaintPaulde ta

mêmeville; en(in,l'Orf«o decegrand homme,
(ftn avait été représenté à la cour du duc de

Mantoue,en 1007, et l'Arian* du même com-

ibositeur,écrite à la même époque, ne furent

représentésau théâtre deSan-Mose,à Venise,
qu'en 1640. Ferrari avait écrit te poeme de

l'Àndrometla ce fut François Nanclli de

Tivoli, qui le mit en musique. Le poète et le

musicien s'unirent avec huit autres artistes,
chanteursdistingués, qui y prirent des rôles,
ainsi queManeVIiet Ferrari, et celui-ci lit les

fraisde lareprésentation (3).Lapiècefut impri-·

méedansla mêmeannée, souscelitre 'Àn~

•Irometfu, dm m ma per muiieu rappreien-
fato net teatro di SanCastiana di f-'enezia,
l'anno 1037.In Vcnezia,lierAnlonioBarilctlo,
1037, in-12. Cet opéra fut suivi de la fllagu

fulmitiata, poeme de Ferrari et musiquedu

même Manclli,représentée à Venise,en 1038,
au théâtre de &n Cassiano et à Bologne,
en 1641. Cetouvrage a fourni le sujet de la

Magieùnne,ç,t»tHl opéra deMM.Saint-George

(«)C.Donlini,LeGtnrieitttaPeaiatdeltaMuiccn,
p. 36ri 3li,rt Allaeei,d':iprr»lui,Otamaturgia,p 86,
tttaMissenlrr faitd'unemanièrecertaine.

(i) On lil ilin»ta premièreédition<lrcettepitre
I. 'AnitromtJa/u rrnlalaml lia' nrlTraindi S Cat-
iia*o,ptr optradi lltnttleltoFfrrari(laflfjjiodi Mo.
dnukftitht SiwwiortdellaTiorba,t ytrmuimontlla

yûfiînr mltuAlasira,il auattuiiirotiailunaroinimgtiia
if*pi» lettlitaatauti tl'ltatiaton t»i tmota yott in
fruit a jirofTitMytteeau$ontmtoapparaio.Il Ftrrnrivi
usjiittti*colin>naiiiimrptoJATiorba

etliak'vy, joué a Paris, en I«'.î8.L'Armitla,

paroleset musique de Fi-iT.iii, fut jouée au
théâtredeSaint-Jean et Saint-Paul, à Venise,
en I639,«t,à Plaisance, on 1050;puis vinrent

ili'iutortiegglo, parôlesetmusiquede Ferrari,
qui fut joué au théâtre San-Mosl>,à Venise,
en 1040,et ensuite à Bulogne,a titines, à Mi-
lan et à Plaisance; la iVin/u avara, favola

boscharecciu,paroles et musiquede Ferrari

représentéeau théâtre San-Mosè, à Venise,
en 1641 Proserpina rapita, intermède mu-

sical du même,au même théâtre, dansla méme

année; il Principe Giardimero, drame, pa-
roles et musique du méme, représenté au

théâtredeSaint- Jeanet Saint-Paul, en 1844;
Fittoria d'Himemo, ballet exécutépour les
nocesde Françoisd'Este, ducdoHodènc,avec
la princesseVittoria Farnèse, en1048,paroles
et musiquede Ferrari; l'inganno d'Amant,

drame,paroles et musique du méme, repré-
sentéà Ratisbonne,en 1055; Licasta, drame',

paroleset musique du même, représenté &

Parme,en 1004.

Lestextesde ces ouvrages ontété imprimés

séparément,et il en a été fait plusieursédi-

tions, tant à Venise que dans diversesautres

villesde l'Italie. Les six premièrespièces ont

été réunieset puhliées sous le titre de Poésie

Urammutichedi Benedetto Ferrari. ln Mi-

lano, per Giampietro Ramellati, 1044, in-12.

Uneautreédition,publiée à PJaUancopar Jean

Bazaccbi,en 1051, in-12, contient cette par-

ticularité,que l'éditeur annonceuneprochaine
miseau jour de douze autres opérasdu méme

auteur;cependant, après l'inganno d'Amore

et la Lieatla, aucun autre ouvragede Ferrari

n'.i étépublié. Parmi les manuscritsde la bi-

bliothèqueducale de Modène,on' trouve de ce

poste musicien Dafne in alloro, Introdu-

zionediunballet to, rappresentatn in f'ienna
in Cortedi Sun Cesarea Âfaestâl'anno 1051

Ferraria publié un recueil de sesœuvrespour
te chant, sous le titre de lUtniehevarie a

vocesolu.Venise, 1058, in-folio.

FERRARI(LE P. !Uaxi»k),moinede l'ordre

des Cordeliers,né à Moniccchio-Magiorc,près
de Vicence, vers 1020, s'est fait connaître

commecompositeurpar les ouvragessuivants

1" Sulmi di compiela a 3 vnei, op. 1, Ve-

nise, AlexanttreVinccnti, 1053,in-4« 2» Li-

tanie délia fieala firgine Maria contertate

a 4 voci, op. 2, Venise, Fr. ittagni, 1G58,
in-4".

FERRARI (Viuntois), maitrede chapelle
a Fano,dans lasecondemoitiédudix-septième

sii'clf a publiéde sa composition Moiletti a
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v«rr mita eantirgano. Boli>gu<J. Huitu, 1071,
in-4".

FERRARI (Ciiaries), surnommé Lt

IIOITKUX, naquit à Plaisance vers 1730. Il

hit violoncelliste distingué pour son temps, et

'Oniposltcur de musique instrumentale. Eu

17.'i8, il se fit l'iHcmliv dti Concert-spirituel, a

Paris, et y rut beaucoup fie succès. Il y fit

.iihsi graver son premier u-nvre de solos pour
li- violoncelle. En 1765, tt entra au service <|r

Iîi cour de Partit». cl il exerça cet emploi jus-

qu'à sa mort, qui arriva en 17H0. Cet artiste

passait en Italie pour étre le premier 'lui eu:

fait usage du pouce en sillet sur le violoncelle.

FERRARI (Dii.nHiyut), frire du précé-

dent, né, comme lui, à Plaisance, étudia le

violon sous la direction de Tartini, dont il île

vint un des meilleurs élèves. Il se fixa à Cré-

mone, vers 1748, et y travailla à se faire un slyli

Particulier. L'emploi fréquent des sons har-

moniques et des traits en octave devinrent les

caractères distinctifs de son jeu. En 1754, il

»int à Paris, ei s'y fit entendre ait Concerisp.

i-iluel, où il excita la plus vive admiration.

Quatre ans après, il entra au service du duc <le

Wilrlemberg, a Slutlgard, et y resta plusieurs

années. Il revint ensuite a Paris, oii il mourui

ru 1/80. l.e lirait courut alors qu'il avait éti-

assassiné, .ni moment où il se disposait à pas-

ser en Angleterre. Ferrari a écrit six oeuvre*

de sonates pour Je violon avec accompagne-

ment de liasse, 'lui ont été gravés à Paris et à

Londres.

FERRARI (J-tcovES-GoDEFaoi), fils de

François Ferrari, négociant et manufacturier

à Roveredo, dans le Tyrol italien, naquit dans

relie ville en 1759. Après avoir fait ses études

a l'école publique de Rovcrcdo, il fut envoyé

à Vérone pour y terminer son éducation sous

la direction de l'abbé P.imlolli. Ce fut là qu'il

commença à solfier et à apprendre les règles

de l'accompagnemcnt sous l'ahhé Cubri et sous

Marcola, et, en même temps, tl prit des leçons

do clavecin de Borsaro. Ces mallres étaient

alors répètes les meilleurs de Vérone. Ferrari

.ivait de grandes dispositions pour la musique,
en sorte qu'au boul de deux ans, il chantait,

accompagnait et jouait toute espace de musique

.i première vue. Il retourna 'alors à Roveredo.

•m son père l'employa dans sa maison dn com-

merce; mais il aimait si passionnément I?

niisiqnr, qu'il prit la résolution de lout sacri-

ticr pour devenir compositeur. Il se livra aussi

.i IVludc de la fliHc, ihitiolon, ilu li.miliois <•(

•le 1.1cont reliasse, el y driini a<«v babilo pour

(.tire sa parité dans nu conçu. (Vpaii!ant -mi

(,'onl pour la musique contrariant les vues il<-

sa famille, on l'envoya a IHariaherg, près dr

Chtir, dans le Tyrol allemand, pour y apprendre
la langue allemande. Mai» ce lieu était préci-
sément celui qui pouvait offrir à Ferrari le plus
d'occasions de fortifier son penchant, car les

trente-deux moines qui uomiiosaicnl le per-
sonnel du couvent de Mai-ialierg étaient ha-

lules musiciens. On exécutait de la musique

religieuse trois ou quatre fois par tour <to»s

l'église de ce monastère; le père Mariaims Sic

cher. savant harmoniste, y enseignait le coo-

trepoint, et l'on pouvait profiter «le ses leçons
• iisemettant en pension dans le couvent,

moyennant la faible rétribution de quatre-

vingt-dix florins (environ 300 francs). Ferrari

profita de cette circonstance heurt-uso. ha fa-

cdité d'entendre, dVxécutor. ot de copier con-

stamment de honne musique le rendit musicien

instruit. Ce n'est qu'après avoir passé deux

ans à Mariaberg qu'il retourna chez son père.

Il s'y occupa pendant trois ans «l'affairés de

commerce, plutôt par obéissance <|tic par in-

cllnation. Son père mourut dans cet intervalle i

alors, devenu libre de suivre ses goûts, il réso-

lut de se livrer à la composition. te prince
Wenceslas Liclrtenstoin, qui allait à Rome, le

prit aiec lui; de là, il si: rendit J Naples avec

l'intention de prendru des leçons de Paisiello.j
mais ce compositeur, n'ayant |ias en> le tem|M
de lui en donner, le recommanda à Lalilla,
habile contrapnntisU1, sous lequel il étudia

pendant deux ans et demi, Dans cet intervalle,
Paiaivllo lui donnait aussi quelques conseils sur

la composition dramatique. A cette époque,
M. Campan, maitre d'hôtel de ta reine île

France, lai offrit de parcourir avec lui litahe

et de le conduire ensuite à Pains, ce qu'il ao-

cepia. Cette circonstance lui devint favorable,
car M"" Campan, première femme de chambre

de la reine, le présenta à cette princesse, qui

aimait beaucoup la musique. Elle fut satisfaite

du talent de Ferrari comme accompagnateur,

et résolut même de le choisir pour son maître

de chant; mais la révolution vint déranger ces

projets. Quand lit théâtre Feydcan fut bâti pour

Kitroupe italienne, dite de Monsieur, Ferrari

y fut nommé accompagnateur (on 1701). JI y

composa quelques morceaux de musique qu'on

introduisit dans les opéras bonites, et qui fu-

rent Ires-applaudis. Lorsque celle troupe eut

été dispersée, en 1705, il essaya de tirer paru

de ses latents, en écrivant pour la scène fran-

çaise, et il remit en musique les livènemenit

imprévus pour le Ihé.'ilrc Dloiilaiisirr; mais,

quoiqueru ni r.il < nu- imiM'piclut p'u>fuite
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et plus riche il'lurmonio que celle de Grétry,
les critiques, guidéspar leurs préjugés, immo-

lèrent Ferrari à sou devancier. Cet échec le

décida à quitter la France. Il se rendit d'abord

à Bruxelles,puis àSpa, pour y donner dn con.

certs; il y lit entendre des concertos et des

tonales de sa composition; et quoiqu'il ne fut

pas grand pianiste, t'expression de son jeu lui

assura partoutdes succès.En quittant les Pays-

Bas, il se rendit à Londres,et s'y livra a ren-

soignementdu chant. Le premiermorecauqu'ili

y écrivit l'Utune scène avec récitatif, SBmi

tormenti amor, qui futchantée par Simoniau

concert de Salomon. Pendant un séjour de

trente et un ans dans cette ville, il a composé
un nombre très-eonsidérablede morceauxpour
le» concerts publics, quatre opéras italiens,

parmi lesquelson remarquela FUlamUa ra-

pita (1707), 1 due Suizzeri (ouvrage char-

maui) et l'Eroina di Baab; deux ballets, Bo-

rea e ileffl.roet la Dama di tpirito beaucoup
de musique de chambre, telle que des canzo-

nettes italiennes et anglaises, des recueils de

canons à plusieurs voix,des sonates de piano
et beaucoupde divertissements pour harpe et

piano. En 1804,il épousamiss Henry, célèbre

pianiste, dont il eut un (Ils et une fille. Une

maladie le rendit aveugleen 1S00, et il resta

dans cet état pendant trois ans mais, ait hout

de ce temps, Il recouvrala vue. En 1814, il fit

un voyage à Naplesavecle célèbre facteur de

pianos Broadwood, et y retrouva son vieux

maître Paisiello, dans une position peu fortu-

née. Il resta dans cette villejusqu'à la Onde

janvier 1810,et visitaVenise, ainsi que le )ieu
île sa naissance, à son retour.

Outre les compositionsqui viennent d'être

citées, Ferrari a publié un traité du chant

(// Treatise on Singing), un premier volume
de solfiées, dédié à M.Broadwood, et un se-
cond volumedédié à M""Naldi. On a ausside
lui un ouvrage intitulé Studio di Musica

pratica. En 1837, il a fait un voyage à Paris,
et y a fait imprimer une traduction française
de son Art du, chant. On ignore pourquoi
Ferrari a quille Londrespendant quelques an-

nèes pour aller s'établira Edimbourg mais il

est ensuite relourné à Londres. Voici le cata-

logue des œuvresde Ferrari qui ont publiés,
tant en France qu'en Allemagne et en Angle-
terre I. Pour le chant 1°la Villanella ra-

pila, opéra bouffe, partition pour le piano,

Londres, 1797; -1"Six romances avec accom-

pagnement de piano, Paris, Le Duc, 179-5;
S" Si\ .iiiellr- Vienne, Artaria; 4" Six (iclils
luoi italiensavec aixiiniiia^nenieni de piano,

Paris, 1700; 5° Douzeariettes italiennes do

Métastase, avec accompagnementde |>iawu,

op. 9, l'aria, 1 700 O"Sincanzonetesilalii'iio,

Londres, 1706; 7° Douzeromancesnouvelles,
avec accompagnementde piano, liv. 1 et 2,

Paris, 1708;8° le Départ, grandescène,avec

accompagnement de piano ou harpe, idem;i
0° Tre eantonette ton piano forte o cliitarra,

part. 1, 2, Leipsick 10°iV«'c(i«o«<flIrevoci,
con piano n° 1, Idem; 11° Papa, (.'ans.

favor.con piano forte, idem.II. Pourle piano
et pour la harpe 1° Troissonatesavecviolon,

op. 1, Paris, 1788j 9»Trois idem,op. 2, ibid.;
3° Troisidem, avecviolonet basse,op. 3, Paris

et OfTonbacli 4° Douzepetites pièces,op. 4,

Vienne; S"Trois sonates avecviolonet basse,

op. S, Vienne 6°Concertoenut, op.6, Paris
7" Trois sonates avec violonet basse, op. 7.

Vienne; 8° Caprice pour le clavecin,,op. 8,

Vienne;9°Troissonatines,Oflenbach;10° Trois
sonatesavec violon,op. 8, Yirnnc; 11°Douze

petites pièces,op. 10, OfTeubach12»Troisso-

los, op. 11, Paris, 1700; 15" Trois sonates,
avec violonad lil> OfTenbach,1707;«"Trois

sonates avec violonet violoncelleobi., op. 19;i
15» Trois sonates avec flûte, Paris, 1708;i
16°Trois sonates, dont la deuxièmeavec viol,

obi. op. 13, Oflcnbach; 17" Douzesonates,

op. 14, Vienne; 18»Troissonatesavec viol.

ob. 13, ibid.; 10°Quatresonatinespourharpe
et violon,op. 10, Londres; 20"Trois sonates

d'une exécution facile pour harpe et violon,

1707, op. 18,Paris; 31°Troisgrandes sonates

pour harpe, violonet violoncelle,Paris, Pleycl,

1708, op. 19; 22" Trois solos,op. 20, OITen-

bach et Paris; 25° Duo pour deux pianos ou

harpe et piano, idem; 24°XXI y varia ziuni

per il piano forte, Naples, 1793; 23° Douze

variations, ibid., Paris; 20" OuverturedesA\w-

namenls imprévus pour le piano, OfTcnbach,

1707; 27°Sonatesfacitespourla harpe, livre 4;
98°Atreatise on Singing Londres(Méthodede

cAon«,Paris,1827);20°*o/eji',1CIet2olivres>

Londres; 50° Studio di musicapratica e teo-

rica, Londres.Ferrari est auteurdescieuxjolis
airs français Qu'il faudrait dephilosophie,
et Quand l'Amour naquit à Cythère. Leder.

nier ouvragede ce musicien intéressantesi un

recueil d'anecdotessur sa vie, intitulé Antit-

doti piaceuoli e interessnnli occorsi nella

vila di (ïiacomo Gotifredo Ferrari (Aller-
dolrs agréables et intéressantes relatives il la

vie de JacqtH'S-Goilcfi'oidFerrari, écrites p.ir

lui-menu-). Londres, 1850, 3 vol. in-13. Ot

outrage renferme des détails pleins d'inlt-rlt

sur PaiMiII», L.itilla et Iju.uiruupd'.iulrrs ,u-
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listes célèbres.Fcreari e« mort à Londres, au

moisde décembre1842. j

FERKAKI (Ftunçoisr.), harpiste distin-

guée, née à Christiania (Norwégc),vers 1800,

te flt connattre pour la première foisen Alle-

magnedans un concert donné à Stuttgard au

printemps de 1823. Après cette première

épreuvede son talent, «-Ileretourna à Breslau,

«u elle avait fixésa résidence. Aumoisde dé-

cembre 1820, elle obtint un brillant succès à

Lcipsickdans une fantaisiedeSpohrponrharpe

et orchestre, et dans un concerto de Molina,

qui avait été sonmaître. Elle ne produisitpas

moinsd'effet à Magdcbourgdans l'année sui-

vante mais, bien jeune encore, elle mourut

le 5 octobre 1828,4 GrO9s-Salzbrunn,en SiliHie

{('. la Gazettegénérale de Musikdeleipsieli,

t. XXV,p. 374, t. XXVIII, p. 852, t. XXIX,

p. 435 et t. XXX,p. 700). Gassner a fait sur

rette artiste (Lexik.d. Tonlt.)unesériede sup-

positionstoutescontreditespar les faits il en

fait une fillede Jacques-GodefroldFerrari, qui

n'a point eu d'enfant avant son mariage,con-

tracté en 1804 illa fait naître à Paris, en1780,

oil Ferrari n'est arrivé qu'à la fin de l'an-

née 1787, et en fait une des premières élèves

du conservatoirede cette ville, où l'on n'a pas

enseigné à jouerde la harpe avant 1822.

FEMtAItl (Jeau-Baptiste), compositeur

dramatique, né à Venise, est mort dans cette

ville le 14 août 1843, dans la forcede l'Age.

Il s'est fait connaître par quelquesopéras qui

oui été joués avec succès. Le premier, sous

le titre de Maria d'lu~hitterra,a été repré-

sentéau théâtre de la Scala, à Milan,en 1840.

Bans l'année suivante, il donna Safo, à la Fe-

»ice de Venise. Candiano JP, son troisième

ouvrage,futégalementbien accueilliàFlorence

on 1842,à Mitan,dans la mêmeannée, à Ve-

niseen 1843,et àTrieste en 1844.Sondernier

opéra, Gli ultimi giorni di Suli, obtint un

brillant succèsà Veniseen 1843.

PEA1X ARI (Anihiei),amateurde musique,

néer. 1805, àRodigo,près de Mantoue,est au-

leur d'une critiquesérieuse de lamusiquedra-

matique italiennedans les derniers temps. Cet

ouvrage,diviséen quatre parties, a pourtitre

Progetlo di riforma de' Teatri muicali ita-

liani, in Vcnezia, presso Bragadin, 1844,

in-8».Précédemmentil avait publiéunouvrage

du mêmegenre sousce titre Le Conveniense

taatralù Jnnaiisi delk condizionc présente

iletteatro musicale italianu. illilano,Rcdalli,

1845, ln-8»d« 50 pages. te nom decet autour

*siécrit à tort Ferrary dans la Gazetteijèné-

vtilcde aitui'juc do Leipsick, an. 4li, p. 8-12.

FKItKARI. Plusieursténors dece nomont

chantéenItalie et dansles paysétrangers,vers

lemilieudecesiècle.Prosptr a commencéà se

faire connaître en 1835 et a chanté dans les

petites tilles de la Lomhardie, il Milan, à

Parme, à Rome, à Lucques et à Vérone.

Gaelano a commencé sa carrière à Turin,

pu 1841, et, après avoir paru sur un grand

nombrede théâtre» do l'Italie, a chanté à Lis-

bonne, à Conslantinople et a Ilambourg. Eu

1841et 1842, on trouve, dansquelquespe ifs

villes,César et fricotas Ferrari, tousdeuxIt-

nors et, enfin, rincent Ferrari-Stella, autre

ténor, d'un mérite plus solide,chanta à Milan

en 1839,à Turin en 1841 a Triestcen 1842,a

Berlin en 1843 et 1844, à Modcneen 1845,A

Venise et à Bologneen 1840. Celui-là était

compositeuret lit exécuter à Orvieto,en 1845,

unemesseà quatre voixet orchestre,écrite par

lui.

FERRAMEIN'SIS (Païlus). /'oyez Paui.

DEFeniuRE.

FERRARIO(JuiEs),<loctciir en médecine,

né à Milan, est auteur d'une dissertationbien

écrite sur l'iritluenct physiologiqueet palho-

logiquede la musique et de la déclamationsur

l'homme, qui a élé couronnée dans un con-

cours médical, en 1825, et qui a pour litre

J H/taeniafitiologica del suono, del cnnt.i, e

delladeclamazitmesull'itomo,(lisscrtati<me,

Milano, da Placidu Marin VisaJ, 1823, in-12

de88 pages.
FERUAIUS (Fixâmes), né à Alexandrie

(Piémont),en 1816,a fait sespremière»éludes

musicales àCasaimonferrato,sousla direction

de Gamhazana, et les a comimuVsà Milan

avec Panirza, Angeleri et Trucci. A|ir.H la

révolution de 1848 il voyageaen Italie pour

donner des concerts, puis |iarcouriitle midi de

la France. 11s'esl fixé à Bruxelles comm«

professeur de piano en 1855. M. Fcrraris a

publié quarante-trois étudesclassiquespour le

piano, six études de concert Varis,Benaeci

Fantaisies sur le Trouvère, sur Lucia <ii

Lammermoor, Paris et MilaD;Manlferrinc,

lesRosés(morceaudegenre), Buliade, fiarcu-

role, Bruxelles,Schott,Kallo,Meynne,et heau-

coupd'antres compositionslégères.M.Ferraris

est le premier pianiste italienqui a fait con-

naître dans sa pairie la musiqueallemandede

l'école moderne, particulièrementdeîlcndcl-

sobn.

FEMtAllO (le P. AsTOist),religieuxde

l'ordre de l'Observance, néà Poliîzt,on Sicile,

dans la seconde moitié «luseizièmesiècle, fu:

organiste il» cornent de son or.liv, ,'iC.Jlaii:
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Co musicien «tt au nombre de ceux qui, ait
commencementdu dix-septièmesiècle, écrt-
virent de la musique-d'églUc pour une voix,
avec accompagnement d'orgue sur la basse

continue, et dan» le styleorné de touslesagré-
ments du chant. Les groupes, Ici trilles, les

traits, los variations dont on fit mage jusqu'à
l'excès dans ce nouveau genre de musique,
firent appeler passegiali Ics motets et tes

psaumes ainsi ornes. J.e premier ouvragede
ce genre que Ferraro publia a pour litre
f. Antonii rerraro carmélite Siculi Poli-
situnensi» ejusdem ordinis in contient» cla-
Tissimm civitalis Catinœ organica Sacra-

cantiones, qux tum unica, tum duabus,
tribus ac quatuor vocibus eoncinnatur cum
basso pe), organo,Romte,1017,in-4". Cere-
cueil contient trente-deux motets.Ona aussi
de Ferraro un autre recueildo motetsdu même
«enre intitulé Gltirlanda di sucri fiori, Pa-

lermo, 1623, in-4° obi.

FERREIN (Antoine), médecinet célèbre (

anatomiste, membredel'Acadéraiedessctences, l
professeur dechirurgie et successeurdeWins- 2
low au Jardin du roi, naquit à Fresquepêche c
en Agenois, le 25 octobre 1093,et mourut à a
Paris, le 28 février 1769. Parmi les écrits de â
ce savant, on remarque un mémoirequi a été i
inséré parmi ceux de l'Académie royale des
sciences(1741,p. 400-432),et qui a pourtitre: p
De la formation de la voix de l'homme, c
Ce mémoire est un exposé d'expériencescu- h
rieuses faites par l'auteur, sur le mécanismesi s,
remarquable de la voixhumaine; expériences d
qu'il semble qu'on a trop oubliées dans les (j
travaux du mêmegenre entrepris depuislors. v,
Ferrein termine son mémoire par cepassage À
singulier (p. 42') et 430) Avant que de d
« Onir,je mecroisobligé de faireune restric- d
« tion à laquelle on ne s'attend pas, e'est que
» les cordes vocales ne sont pas l'organe de se
« toutes les espèces de voix tellessont une CI
•• certaine voix du gosier, et un faussetdo tii
•• mêmenature. Les gens que nousentendons se
• chanter dans les rues de Paris, et au lutrin pi

dans nos provinces, ne font souventaucun si
usageni de 1aglotte, ni des cordesvocales pt

que nous avons décrites; ils se serventd'un ej
nouvel organe que j'ai découvert, et dont sa
» J'ai eu grand soin de constater l'existence. 18
» Je connais des animaux qui font agir en In.
« même temps ces deux organes, et on dis- m,
» tingue dans cet accorddeux différentesvoix M.
• 'lui sont à plusd'une octavel'une del'autre, qu
« Cesont îles faitsqui seront éclaircisdansun en
« autre mémoire, il'mic maniùrc à lovertous soi

h le* doute*> Il s'agit ici d'un fait fort rii-
i* rieux qucchacun a pu remarquerdans les ctt-
i fants de chuw qui chantent, commeon dit, en
e grotte voix. L'organc de cette espècede voix
semble, en effet, très-différent de celui de la
s voix ordinaire; et, pour le remarquer en pas-
à sant, c'est malheureusementdecet organeque

le peuple se sert le plus souvent en France
s lorsqu'il chante,ce qui le distinguede tousles
e autres peuplesde l'Europe. Il ya aussiquelque

chose du mômeorgane dans le»effetsdevoix
du chant des Tyroliens. Ce genre de voix

· résulte de sons de poitrine qlli prennent un
caractère guttural. Il est fâcheuxque Ferrein
n'ait pas tenu la promesse qu'il avait faite;i

i du moins, n'al-je rien trouvédans le mémoire

qu'il a fait succéderà celui-ci, qui eut rapport
&cet objet intéressant. Le systèmede la voix
publié par Ferrein, a donné lieu a une polé-
mique pleine d'amertume entre un médecin
nommé Jos.-Ex. Berlin, qui en avait fait la

critique dans une Lettre sur un nouveausys-
tèmede la voix (Amsterdam,1745, in-12), et

.«ontagnat, autre médecin, élèvede Ferrein,
qui fit paraître â ce sujet quelquesbrochures
assez mal écrites, dont on trouvera les,titres
à l'article qui le concerne, (t'oyez Nox-

TAGSAT.)

FERREIRA (Cobb-Bam*), compositeur
portugais, né à Evora, fut d'abord enfant de

chœur, puis passaà CoUmbrecommecomposi-
teur, maître de chapelle et professeurde mu-

sique, et enfin devint prieur de Saint-Jean
d'Almedina dan» la même ville. Macbado
(Bibi. lusit., t. I, p. S90)cite lesouvragessui-
vants de sa composition 1° Enchiridion
Missarum et vesperarum; 2° OfficiumJ/eb-
domadw Sanctte; 3° Responsoriosde ç/ficio
dedefuntos.

FERREIRA DA COSTA (Rodrioub),
savant portugais, chevalier de l'ordre du

Christ, bachelier en droit et en mathéma-

tiques, membre de l'Académie royale ile«
sciences de Lisbonne,a publié un livre qui a
pour titre Principes de musica, ou Expo-
siçao methodicados dactrinas da sua corn-

posiçao «execupao(Principesde musique,ou
exposition méthodiquedes règles concernant
sa compositionet son exécution).Lisbonne,
1820-1824. 2 vol. in-4". Un troisième vo-
lume de cet ouvrageétait promis par l'auteur,
mais il ne parait pas qu'il ait Olo publié.
M.Ferreira dit, dans le prologuede son livre,
qu'il n'existe pas un seul traita do musique
en langueportugaise,où les prin«i|icsde l'art
soient cxpnsi'sarec nu-lhoilc le sien est h-
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«ml de quelqueimportancequi ait ^W:pulilii-

•((.puisdeuxcents an«.

Dansun traité préliminaire,M. Ferreira Da

Costa donne des notionsgénérales et suffi-

santes de tout ce qui concerne la partie phy-

sique et mathématiquedes sons et des inter-

valles. le reste de sonouvrage est diviséen

trois parties.La premièretraite de la musique

métrique ou rhythmique,c'est-à-dire de tout

ce qui concerne la divisiondu temps et de la

mesure, de la mélodie,de la notation et do

l'art du chant; tous ces objets sont contenus

dans le premier volume.La seconde partit-,

qui est renfermée dans le deuxième volume,
est relativeà l'harmonie,au contrepoint, et à

tout cequi concerne l'art d'écrire en musique.

La troisièmepartie, qui n'a point paru, devait

traiter de la musique imitative et expres-
sive.

FEMU:i, (JEAS-Fiuiieois),musicien à Pu-

ris, vers le milieu du dix-septième siècle, a

publié un petitécrit quia pour titre A savoir

que lesmaistrts de dance, qui sont âevrays
vtaistres larrons à l'endroit des violons de

France, n'ont pas royale commission d'in-

corporrer is leurcoinpugin'eles organistes et

austres musiciens, commeaussy de leur faire

païer redevance, démonstrépar Jeatt~Fran-

eois Ferrel, praticien de musique d Paris,

natif de l'Anjou. Paru, Bandry, 1659, in-12.

Ce pamphlet fut le signal d'une guerre qui

dura plusde cent ans entreles musiciensfran-

çais et le roi des ménétriers ou des violons

qui, en vertu d'anciens privilèges, voulait les

soumettre a sa juridiction.I>esprocès s'ensui-

virent et donnèrent lieuà des arréts du parle-

ment de Paris et du grand conseil, ainsi qu'à

dci ordonnancesroyales.Ungrand nombre de

pièces, la plupart anonymes, ayant été pu-

hliées àce sujet, et cespiècesétant fort rares,

je crois devoir donner ici tes titres de celles

qui mesontconnues.1*La cloche filée, ou le

bruit faiet par un mutiden qui ne t'eult être

tnaislre dedance parte qu'il ne sait sur quel

pied setenir (sansdateni nom de lieu), in-8"

de huit pages 3° Lesdkl et contredict des

joueurs d'instrumens et du roy des menes-

triers. Paris, en la boutique(JePierre le Petit.

1060, in-12; S»Lettres patentes du roy pourr

l'établissement(leV Académieroyale dedanse

ci la villede Paris, vérifiéesen parlement le
."0 mars 1002. iu-8"; 4" Statuts que Sa Ma-

jesté vent et entend dtreobservésert l'.4cadï;~

mie royaledeâa usequ'elle désireest reétablie

en la ville el faubourgs de Paris, <)l'inslar

<kcelleil.-peintureet île lit 8"v-.hk

date) 3» Délibération de l'Académie royale
de danse contenant la réception du sieur

Bernard de Mantheen la place du feu sieur

le fâcher et le reiglement des rangs et

séances des academistes, du 10 avril 1069,

in-8°j6" Ârrtt du parlement de Paris qui
démet les maittres violons de l'opposition

par eux forméed l'enregistrement des lettres

d'établissement del'Académiede danse, une

demi-feuille in-8°;7° Discours pour prouver

que la danse dans sa plus noble partie n'ail

pas besoin des instrument de musique, et

qu'elle est en tout indépendante du violon.

Paris, Pierre lePetit, 1665, in-12; 8° le Ma-

riage de la musiqueavec la danse, parGuil.

Dumanoir (voyezDohasoib), Paris, 1004,

in 12 9° Mémoirepour lesorganistes, com-

positeurs de musique, faisant profession

d'enseigner à toucher le clavecin, appelons
de la sentencerenduepar le préixStde Paris,

le 16 juin 1003.Paris, 1094,in 4"; 10° let-

tres patentes quimaintiennent lesorganistes
et autres, faisant profession d'enseigner à

jouer des inttrumens, servant à l'accompa-

gnement des voir, dans le libre exercicede

leur profession, et défendant aux mattres à

dan^r de la y troubler. Paris, juin 1707;
1 1° MémoiredeM' Marchand, avocat, pour
les organistes et autres, faisant profession

d'enseigner à jouer des instrumens servant

d l'accompagnementdes voix, contre le sieur

Guignon, roi et maître des mènestriers, et

les jurés de la communauté des maitres à

datuer, joueurs d'instrumens, tant haut

que bas, et hautbois. Paris, 1750, in-4". Ce

mémoire, presquetout historique,est rempli

de faits intéressants 12" Précis pour les or-

ganistes du roi et autres compositeurs de

musique, faisant profession d'enseigner à

toucher leclavecin les instrumens d'harmo-

nie, et servant d l'accompagnement des

rois, contre lesieur Guignon, etc. Addition

au précis pour lesorganistes, etc. Som-

maire pour les organistes, etc. Ces trois

pièce?,signéespar lk-laguettc,procureur, ont

paru dans te mois de mars 1750, in-4";i

13» Arrêt définitif du parlement, prononcé

à la grand chambre, le 30 mai 17H0,en fa-

reur des organisteset autres, etc. contre le

sieur Guignon. Paris, juin 1750, trois feuilles

in-4"; 14»Recueild'édils, arrêts du conseil

du roi, lettrespatentes, mémoires,et arrcit

du parlement, etc.; en faveur des musi-

ciens du royaume. Paris, de l'imprimerie.le

P.-tt.-C Balhnl, 1774, 1 vol. in-8",1»937 p.

Oii ii ohm-<|iicl.jiio.-exemplaires dV« recuctl
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qui ont pour faux titre un frontispiceportant
ces mois Codede. musicien).

t'KUlUCR (le chevalier de), né à Naples,
fut il'ahon! militaire. puisdevint un chanteur
fort médiocre, quoiqu'il eût une assez bonne
voix de basse. Il donna dosconcertsri Paris,
en Belgique,et chanta en dernier heu (1850)à

Berlin,0(1l'on se mocluade lui. M.le chevalier
de Ferrer était aussi écrivain admirateur

passionné, et à juslu titre, do Rossini, il a
publiéune brochure qui a pour titre Hotiini
e /icltini. ftisposta atl uni) scritio pubblkalo
a Palermo. Disserlasione anulitica e para-
goimta tulle opere de' duo maestri. Venno
storieo degii antichi composttori. Ossurva-
sioni suit' endtd musicale de' maestri ita-
liani de' nostri giorni. Dal eau. di Ferrer,
intlrutlore pitbtico della ciltd di iïapoli.
faenza, presso Montanari e J/arabini,
1843, in-12d« SI page».

FEUIUST-ri (Jean), ou ÏEKETTÏ, car
te nom est écrit dedeux manièresaux titres de
sesproductions, compositeurné à Venisever»

1540,s'est faitconnattre pardesouvragesassez
remarquables par la facilité de leur facture.
J'ai mis en partition quelques-unes de ses
chansonsà la napolitaine, et j'y ai trouvé un
mérite d'originalité qui aurait du assurer à
Fcrrotli une réputation plus grande que celle
dont il jouit. On a de lui 1» primo Hbro
tlelleCanzoni alla napoletana a cinquevoci,
Venezia,Scotto, 1 567,in-4u. Lasecondeédition
rut publiéepar les héritiers deScoltoen 1579,
et la troisième en 158*2.2* Jl seconda libro
detteCanzoni a cinque voci. Vcnczia,1374,
in 4".La deuxièmeédition a parudanslamême

ville,en 1581 3° Il terzo librodelleCanzoni a

cinque voci, ibid. 1575, in-4°. 4" Jl quarto
libro delleCanzoni a cinquetoci. ibid. 1585.
in-4°. 4»(bis). Jl quinto libro delle Cantoni
alla napolotana a cinque voci. ihid. 1591.
5»Jl primo libro delle Canzoni alla napole-
tana a sei voci, in Vcnezia, 1570. in-4"; la
deuxièmeédition a été publiéeen 1581, in-4».
0»II secondo libro delle Canzoni a sei voci.
ibid. 1579.in-4". Il y en a unedeuxièmeédi-
tion puhliée à Venise, chez Scotto, en 1580.
7»Madrigali a cinque voci. ibid. 1588.in-4".

Un autre musicien du nom de Ferrttti vi-
vaità Londresvers 1705,et yafait graverdeux
symphoniesde sa composition.

FEIUtl (Haltiusaii), célèbrechanteur ita-
lien du dix-septièmesiècle, naquità Pérouse,
le l>décembre 10)0. Une blessureque lui fit

1son frère, dans les jeux <lrsonenfanre, rendit
nécessairel'oin rationde lacération. Les\i-j

iiiltau de cemalheurfurentheureuxpourl'art;
car Ferri ac<|mtun«vojxadmirabledont Péludr
développa dans la suite tous les avantage.
Al'âgo deoiiicaiH.ilcuira dansla musiquedu
cardinal Crescenzio,tivéqued'Orvieto, pour y
chanter le soprano, tn qualité d'enfnut de
chœur. Il est vraisemblablequ'il reçut alors
des leçonsde l'art du chantdu mallre de cha-
pelle de la cathédralede cette ville. Bans lu
même temps, il suivit aussi probablementle
cardinal à Romo,et l'on peut croire que son
compatriote Vincent tlgolmi,alors maître de

chapelle de Saint-Pierre du Vatican, et aussi
bon maitre de chant que compositeur(1), lui
fit faire de grands progrès dans cet art. M. le

marquis Giancarlo Conestabilc,auteur d'une
intéressante nonce biographiquede Ferri (2),
à laquelle j'emprunte les faits principaux de

celle-ci, pense que le célèbrechanteur a pu
former son talent sansmaître et par ses pro-
tiresétudes; maisl'expériencea démontré que
l'art difficiledu chant ne peut s'acquérir que
par les leçonsd'un professeurhabile.Ferri resta
attachéauservicedu cardinalCrescenziojusque
vers la tin de l'année 1625.A cetteépoque le
prince Wladislas de Pologne, fils de SiKi*-
mond III, ayant visité Rome,fut charmé par
la beauté de la voix du jeune chanteur, et
l'ayant attaché à sa personne,l'emmena à la
cour de son père, dont il fit les délices par la
puissanced'un talent auquelnul autre ne pou.
vait «Ire compare.Lesavantagesqui lui furent
assurés par les rois WladislasVII et Jean Ca-
simir V le retinrent à cette cour. Cependant
les progrès du roi de Suède,Charles-Gustave,
en Polobne,ayant obligéCasimirà se retirer
en Sdésieavecsa famille,en 1055,Ferri passa
au servicede FerdinandMI,ctnpcreurd'Alle-

magne. Lesuccesseurtic ce prince,LéopoldI,
admirateur passionnedu talent de l'artiste, le
comblade bienset d'honneurs pour l'attacher
à sa cour. Indépendammentdu traitementcnn-
sidérablequ'il lui accordait,il lui avait assuré
une forte pensionviagère. Ceprince avait fait
placer dans sa chambreà coucherle portrait
de Ferri couronnéde lauriers, avec cette in-

scription Haldatsare Perugino Redei Mu-
ski. Enfin, lorsqueFerri, parvenu à l'Agede

(i) l.il.cr.-ili,danssaItiireilOtidePrrsaprfti(p.SS)
s'<»|irim»t ncmtermesL'alint'nijjnritolaroe/"om-rilv,li HtmarHhioNanini,fit Vinnn.-ofjodni, tiomo.
•li«m» manlrianetminnaretitrai, lamail ran;o,
91.111110t., moJulasionetirmonica,nmtfkanuofauùvt-
f~r<'t«hf<).<)ftfo<orf</tM'Hnoo</fM'ahr<)M<tttM.

ihnmolli tuoi«i-o/oridi Wiinoiltfrffattn tnUnto.il) Noiiii»hlogrifirlieili BalUuariferrl, mutiV»
rrMirailmima,coiiipil.ileila ete.Pcrucia,mio-nlU
BjiicII:,18iO,in8-,<lc10pjgc.
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«nisaniv-cinii ans, désira se retirer dans sa F,

pan ie, le monarque accorda à l'artiste on passe- pi

port dont les termes Indiquent etairement la d'

faveur dont il l'honorait. I'crri arriva en Italie i'

rn 1 075, et y vé.cuidans le repos et la consi- J,

itération do ses compatriotes. Il mourut à Pé- l<

liiu«e, I08septembre 1080. fl

Il. Conesuhllo, qui a suivi, dans sa notice d

biographique, les renseignements que lui a si

fournis un petit érrlt du chanoine Gmdarclli, fi

neveu de Fcrri, met rn doute si re chanteur e

célèbre a visité l'Italie pendant les cinquante ii

années passées au service des cours de Varso- ?.

vie et de Vienne, parce qu'il n'a rien trouvé a

qui en donne l'indication. Il semble, cepcn-

dant, que le lireyrt do chevalier de Saint- Marc s

de Venise, qui fut arrordé Firri dans «Ile S

ville, le 13 mars 1045, et qui est rapport*1 tex- J

hicllcment par M. Coneslabile lui-méme, est 1

une indication suffisante d'un voyage '|ii« l'ar- <

liste aurait fait alors dans sa palii«. Peut-être

même est-il possihlede rattacher ce voyage ait

second mariage du roi de Pologne, Wlattis-

las VII, avec Marie-Louise, Bile du duc de

Mantoue, qui lut célébré par ambassadeur dans

cette même année 1(543, et qui a pn conduire

le célèbre chanteur en Italie, à la suite de

l'ambassade. Je ne vois aucun motif sérieux

pour révoquer eu doute les anecdotes rappor-

tées par Cùngurné (Encyclopédie méthodique,

Musique, tome i, page 241). Écrivain csacl,

fiinguené é tait bien informé de ce qui con-

cerne l'Italie et l'histoire de la musique or, il

dit « On conserve encore des recueils entiers

« de vers dictés par l'enthousiasme qu'excitait

« oc chanteur divin. Cet enthousiasme était

« général et se manifestait souvent par les dé-

» monstrations les plus recherchées et les plus

« extraordinaires; quelquefois on faisait plen-

«. veir sur sa voilure un nuage de rosés, lors-

» qu'il avait seulement chanté une cantate. A

« Florence, oit il avait été appelé, une troupe

» nombreuse de personne» de distinctior de

« l'un et de t'autre sexe alla le recevoir à trois

« milles de la ville et tui servit de cortège. »

II parait plus difficile «rétablir la réalité

d'un voyage que Ferri aurait fait à Londres,

ri d'une anecdote rapportée par Blngiiene.

Suivant cet écrivain, un jour qite ce chanteur

,ivait représenté dans cette ville te rote de Xè-

phire, fin masque inconnu fui offrit en sortant

une émrraiidr de grand prix. Ce voyage de

Londres aurait dû précéder le ri-gnc île Uti-

pold, qui monta <ur le trône en iflSU or,

l'opéra italirn m-fut introduit i Londres qu'en

lr>!)2, I-Y-.I-.I 'dire ilmizr ; n <•.ipit- 1.1l'Uni di>

Ferri. Si l'on voulait admettre toutefois qu'il a

pu chanter en anglais, il est vrai qu'une sorte

d'opéra écrit en cette langue, dont le sujet était

Ptyrhë, et dont la musique, composée par

J<-an-Bapli»te Dragni, avait été arrangée sui-

tes paroles anglaises, fut représentée en 1671

Or, dans cet ouvrage, il y a, en effet, un rôle

de Zephire. Il est donc rigoureusement pos-

sible que t'empereur ait permis à son chantenr

fatori de faire un court voyage en Angleterre,

et même que celui-ci ait chanté son rôle eu

italien dans un opéra anglais mais quel Zé-

phirc qu'un Vieux castrat de soixante et un

ans!

Pendant que liatthasar Ferri fiait encore ait

service tin roi de Pologne, CliiïMinc, reine de

Suède, désira l'entendre et le fit demander l\

Jean-Casimir qui, bien qu'il fût en guerre avec

la Suède, permit au chanteur un voyage de

quinze jours. Arrivé a Stockholm, il y excita la

plus vive admiration, cl la iciue,eiiiliouslasmtf

par son talent, le combla de présents et déclara

hauterncnt que son chant était une mervrillu

incomparable. hl. Conesiabile remarque avec

raison que le voyage de Ferri à la courde Suèd.

a dû précéder l'année 1G54, ou Christine ab-

diqua en faveur de Charles-Gustave. Giuguené.

fini, sans doute, a écrit sa notice d'après des

documents authentiques, dit qu'on a gravé le

portrait de Ferri, avec ces mots pour lég(-iide
·

put feeit mirabilia mulla! Il ajoute qu'on

frappa pour lni une médaille, portant d'un côté

sa ié.10 conronnée de lauriers, et de l'aulre un

cygne mourant sur les bords du Méandre, avec

une lyre descendant du ciel. Fcrri était de

haute stature, avait la tête belle, les manières

distinguées, et s'exprimait avec «race. Les ri-

chesses qu'il avait amassées étaient si considé-

rables, qu'il légua par son testament une

somme de six cent mille êcut pour une fonda-

lion pieuse.

Bnntcmpi, compatriote et contemporain de

ltallhasar Ferri, donne, dans son Histoire delà

fntw«v««(1),dcs renseignements précienx sur

le talent prodigieux de cet artiste. On ne peut,

dit-il, se faire une idée de la limpidilé de sa

voix, de son agilité, de sa facilité mwveillcnsc

dans l'exécution des passages les plus difficiles,

de la parfaite justesse de ses intonations, dn

brillant de son trille, ni de son inépuisable res-

piration. Onlui entendait souvent exécuter îles

passages rapides et difficile* avec tantes les

nuances du errjcf m/oet du iliminueitdo puis,

lorsqu'il semblait demie «lie tpuisi' ilrccoia-

iP llisiori.i mu m-1,r fl^-
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im-nçaitun trille interminable,sans reprendre

h<tt«me,et montait ou descendaitsur ce trille,
par tous les degrés de l'échellechromatique,
l'ospacodo deuxoctaves,avecunejustesse inal-

térable. Tout cela n'était qu'unjeu pourlui, et

les mu»cl#sde son visagen'indiquaientjamais
ta moindre contraction. D'ailleurs, doué de

sentiment et d'imagination, il mettait danscon

chant une expression touchante.Les castrats

ont ordinairement une misede voixnaturelle

et une respiration longue et facile; mais ces

facultés,chez Ferri, tenaientdu prodige.Enfin

Il parait avoir été le chanteur le plusextraor-

dinairc qui ait jamais existé.

FERJU (Fiuuçois-Mamb),moine francis-

cain, naquit à Marciano,bourg des États de

l'Église,vers 1080. A làge de quinze ans, il

entra comme noviceau couventdeSaint-Fran-

çoisde Bologne,et il y eut pourmaîtredecom-

position le P. Passerini, maitredechapellede

i'c couvent; lui-même dirigea cette chapelle
en 1713,et en remplit les fonctionsjusqu'en

1720 où il mourut. On a de cet artiste

jintifone della beata firgine, a 2 «oc»

Home,1719 in-4" Solfeggia duevoci jter li

principianti. Ibid., 171!).

FERRI (Michel), musicienfrançais,né à

Cahors, ait commencementdu seizièmesiècle,
a mis en musique les psaumesde Marot.Cet

ouvragea été imprimé chezNicolasMucbi-mi»,
en 1551.

FERMER (Padi-Jacçoes), maîtredecla-
vecin et organiste des Grands-Jacobinsde la
rue Saint-Honoré, à Paris, vers le milieu du

dix-huitièmesiècle, a publiéde sa composition
un livre depièces de clavecin,à Paris,en 7753.

Il a laissé en manuscrit un opéra qui n'a pas
clé représenté, et des mol cls.

FERRINI (ANTOm),chanteurhabile,était

3Uservice du grand-duc de Toscaneen 1600.
En 1700, il chanta avec un grand succèsdans

Decemeiri, d'Alexandre Scarlatli.

FERRIS (Ubbert), poète et musicien,
était contemporain de saint Louis.On trouve

deux chansons notées de sa compositiondans
le manuscrit de la bibliothèque impériale,
coté GO(fondsde Cangé).

FERKO (Jules), compositeur,néà Urbino,
vers le milieu du seizième siècle,a fait impri-
mer de lui 11 primo libro de' Madrigali a

cinque voci. In Venetia, .ipprruo Ricciardo

Amadino, 139-4,in-4". 1,'épilrcdédicaloircest
«laléed'i'rliino.

FERItO (MAnc-AxToisc),compositeurita-

lien cl chevalierdel'É)>crnnd'or, fut ,ill,irhr- au

servicedi'IVICclciirPalatin, cl oimnicilc IVm

pdi'iii- FerdinandIII, ver»le milieudu dix.

si'pticme siècle. Il séjourna à Prague pendant
plusieurs années et y composaquelquesmor-
ceaux du musiquedYpIlso.Il a fait imprimer
de sa composition Sonate u 2, 5 « 4 etro-

menti, Venise,1049.

ï'KRRO (ib cuf.VAUKaon), littérateur, de

famille noble,est néà Trapaui, en Sicile,dans
la seconde moitiédu dix-huitième siècle. Il a
fait imprimer un livrequi a pourtitre Visser
taiioni dellebellearti, Palerme,1806,2 vol.

petit in-4°. Dansle troisième discoursdecette

collection, il est traité Délia Mutica t tugli
elfettidella medesima déliamuska di teatro,
di cltiesa e degli abusi introduit! per l'igno-
ranza de' maestri.

FERRONATI (I.oois), violonisteitatien,
vivait au commencementdu dix-huitièmesio
cle. Il a publié à Venise,en 1715,tonale per
camera a violino e cembalo.

FEimOfSI (Picnnu),savant professeurde

mathématiques, et membre de la société ita-
lienne dessciencesdcModène,né encetteville,
dans la secondemoitié du dix-huitièmesiècle,
a publié un mémoireintéressant sur l'usagede
la logistique (sciencedu calcul logarithmique)
dans la construction des orgues et des clave-

cins, sous le litre Memoriu suit' uso della

logistica nella continuions degli organi «
île' ccmbali. îflodena,pressola soclclatlpogra-
Nca, 1804, in-4". Ce savant opusculeavait été

précédemmentinsérédans le neuvièmevolume
dcsmémoiresde la sociétéitaliennedessciences
de Moilènc.L'objet de Ferroni est de démon-
trer 1"que le calcul simple deslongueursde
cordesou de tuyauxest insuffisantpourdéter-
miner avec précision l'intonation de chaque
degréde l'échellechromatique et pourprouver
sonopinion, Il donneparla méthodelogarith-
mique une table de correctionsdes nombre*

correspondantsaux longueurs approximatives
dont les facteurs d'instruments font usage;
2°que la logistiqueseule peut fournirlemoyen
d'établir le tempérament égal entre tons les

tuyauxd'un orgue, et de faire la répartitionla

plussatisfaisante des rapports des divers-in-
tervalles.Il émet aussi l'opinionque par la lo-

Kisliqtieseule on peut déterminer le rapport
exact du diamètre des tuyaux avec leur lon-

gueur, pour leur donner la meilleuresonorité
et la meilleure harmonie possible. Enfin, il
nousapprend que, par la logistique, le comte

FrançoisRigi, de San Sepolcro en Toscane,a

construit, en 1704,un instrument deprécision
pourrégler tes proportionsdes tuyauxd'orgue
p.il mu' inillimli- ci qu'il mit ru.
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We île son appaj-r-ilcette iiKrriplion Canon ci

geo'metricu* organi pytliautici ad quintam é

2J7commatii 81 ad 80 aecomodalut. Uneré- b

futation de l'opinion de Ferroni a été publiée n

dans unebrochure «le14 pagesm-8°,intitulée p
AnnoUnioni d'un artefice d'oryani topra la il

loyistica propottu dal matematico siynor d

l'ittro /'orront ptr la construiione di ttro- a

rmnti. Mantoue, 1806. Verront a répliqué à e

cette réfutation dans le troisième volumedes [

Mémoiresde physique et de mathématiques 1

de la société Italienne de Modèoe(P. 1807, t

p. 574-380). f

FERTÊ (MessineHuches DEu), seigneur t

de la Perlé- Bernard, vivaitsous lesrégnes de 1

saint louis et de I>hilippe-le-Hardi il était

poèteet musicien,et nousa laissé trois chansons i

notées, qu'on trouve dans lemanuscrit n° 7932
de ta bibliothèque Impériale de Paris.

FKUTÉ (Ciuai.Es LA),violonistefrançais,
vivait à Bordeauxen 1743. Il publiadanscelte

année un ceuvrede Sonates d violon seul, qui
a été grave à Paris.

FERTË (Papillon DEu), intendant des

Menus-plaisirsdu roi, acheta cette charge en

1777, et, comme tel, eut d'abord l'adminis-

tration de l'école royale de chant fondéepar
te baron de Bretcuil, puis administra l'Opéra

panr le comptedu toi, quand le bureaude la

villede Paris eut cessé d'avoir t'entreprise de

ce spectacle. Aucommencementde la révolu-

tion, l'esprit d'indépendance, qui s'introduisait

partout,fit demander des réformesdansla ges-
tion de l'Opéra, par les principauxacteurs et
leschefsdu chant, de la danseet de l'orchestre.

Ils furent Mimés de cette démarche,et publiè-
rent un Mémoire justificatif de. sujets de

l'Académie royale de musique. Ce mémoire

provooaune réponse quePapillon de la Ferli-
fit paraître sous le titre de Réplique d un
écrit intitulé Mémoirejustificatifdes sujets
de l'Académie royale de musique (sans date

ni nom de lieu). Paris, 1790, in-4». Papil-
ton de la Ferlé perdit sa positiond'intendant
des llIenus-lllalslrs après les événements du

10 août 1703. Son fils, baron Papillon de la

Ferle, la recouvra après la restauration,et eut

pendantplusieurs annéest'administrationsupé-
rieure de la chapelle du roi, desspectaclesde la

cour, du Conservatoire de musique,de l'Opéra

français et de l'Opéra italien.

l'ESCA. (FRÉDf.mc-KtUEST),compositeur,
naquit à Magdehourg,le 15 février 1781).Son

père, premier secrétaire de l'administration<<e
colle ville, était habile sur le piano et sur I»

violoncelle sa mère, ancienner,i matricede l.i

liamlire d>-laduchesse de Courlandi",t'tail uni'
lève distinguée de Hitler. Le jeune t'eua,

levé en quelque sorte dans une atmosphère de

musique, sentît se développer en lui, dès ses

remières années, d'heureuses dispositions
iour cet art. Des indices de son talent ne tar-

èrent pas à se manifester; à Tige de quatre
ns il jouait déjà de petites pièces sur le piano,
t répétait les chants qu'il entendait exécuter

lar sa mère et qu'il retenait avec promptitude.
tien qu'il montrât de l'intelligence dans ses

Indes littéraires, il était facile de comprendre

lue la nature l'avait organisé surtout pour la

musique. Dans sa neuvième année il reçut les

Premières leçons de violon de Lohse, premier
violoniste du théâtre de. Magrienourg, musicien

instruit et bon professeur. Fesca fit de rapides

progrès sur cet instrument mais déjà son goût
se formait et les œuvres des grands mattres

seuls pouvaient le satisfaire. A cette époque,
les compositions de Pleycl étaient en vogue;
mais le jeune artiste ne montrait de penchant

que pour les quatuors et quintettes de Haydn et

de Mozart. Il était dans sa onzième année lors-

que la sieur de sa mère étant venue à Magde-

bourg, et y ayant donné un concert, il y joua,

sur l'invitation de plusieurs amateurs, pour la

première fois en publie, un concerto de violon.

Le succès qu'il obtint l'aiguillonna à faire de

nouveaux efforts, et les concerts d'abonnement

de la loge des Francs-maçons lui fournirent

t'occasion de développer ses faculiés. Il se

vouait avec non moins d'ardeur à l'étude de la

partie didactique de l'art. Les premières leçons
d'harmonie lui furent données par Zaccharia,
alors dircetcurde musique de l'école de la partie
de Magdebonrg appelée Atlsladl. Plus tard, il

mit à prolU l'offre que lui fit Ilittertin, homme

d'esprit et de talent, directeur de musique an

théâtre de MaKdcbourK,de l'instruire dans le

contrepoint et dans le mécanisme de l'art

d'écrire. Il dut h cet artiste rccommandahle

tout ce qu'il sut par la suite, ainsi que les qua-

lités qu'on remarque dans son harmonie. Mal-

heureusement Pittci-tin mourut eu 1804, simv-

rement regretté par son*l ve, à qui sa mémoirec

est toujours t'entre chère.

l.a perte d'un tel maitre étant irréparable à

Mapdeham-K, Fesca, alors âyé de treize ans, m-

rendit au mois de juin de l'année suivante à

Leipsick, pour y continuer ses études sous l.i

direction d'Auguste Ebcrhardt Millier, uanlor

et directeur de musique généralement estimé,

qui mourut plus tard a Weimar dans la posi-

tion do mallre de chapelle. Le jeune artiste

s'applnpia pariiniliercmcnl, sous la ilii-rciion
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ilt- pi' maltre, a l'étude îles anciennes composi-

tion* religieuses. Muller le guida aussi dans le*

premiers ouvrages qu'il écrivit, |>articulièru-

inciiidaiis un concerto de violon, en m» mineur,

que Fesca exécuta en 1803, avec un brillant

succès devant un nombreux auditoire. Mattlnet,

directeur de concerts à Lcipsick, artiste distin-

gué, lui avait donné des leçons qui lui avaient

«•léfort utiles pour le Uni du son jeu. Depuis ce

lempt, Fesca n'a plus éerit de concertos, genre

do composition qui nu répondait pas aux qua-

lités de son talent.

L'arrivée du duc «l'Oldenbourg à Leipsick,

au mois de janvier 1800, fut cause que Fwca

quitta promulument cette ville. Le duc, qui

l'avait entendu dans un concert, se le ni pré-

senter, l'accueillit avec bienveillance, et lui

offrit une place dan» sa chapelle. Le jeune ar-

tiste accepta cette offre avec joie, car il cessall

par là d'être à charge à ses parents, qui avaient

d'autres enfants. Il lui semblait d'ailleurs que

le loisir dont il devait jouir dans la petite cour

d'Oldenbourg serait favorable à ses études;

mais bientôt il aperçutles inconvénients d'une

vie trop calme pour celui dont le talent n'a

point encore pris de direction déterminée, et

qui a besoin d'une incessante excitation pour

se développer. Une visite <|u'i| lit à fflngdc-

Iioii rg pour voir sa mire, alors souffrante, lui

fournit l'occasion de prendre une meilleure

position. La Chapelle et l'Opéra de Casscl, ca-

pital*) <lu nouveau royaume de Westpbalic,

étaient devenus riches en talents de premier

ordre, par l'influence de Rcicbardl. Les occa-

sions fréquentes d'entendre de bonne musique

et de perfectionner son talent, jointes aux

avantages attachés à la position des artistes de

la chapelle royale, déterminèrent Fesca à y ac-

cepter une place qui lui fut offerte, sur la rc-

commandation du duede Bellunc. Ses fonctions

y étaient celles de violon solo. C'est i Cassel,oiï
il resta jusqu'à la fin de 1815, qu'il passa les

années les plus heureuses de sa vie, quoique de

fréquentes atteintes de maladie vinssent déjà

le tourmenter, surtout dans les années 1810

et 1811. L'activité qu'il y trouva, ci i laquelle
il Lontrilma lui-même, le rendait heureux;
il y trouvait aussi des éléments de bonheur

dans la sociélé intime de plusieurs artiste;

distingués, et dans la considération qu'on avait1

pour sa personne et pour ses talents. Déjà il

se faillit connaître parles u-uvres de musique
instrumentale. H écrivit à Cassel .sessept pre-
miers quatuors (œuvres 1 et 2, et le quatuor en

ré majeur de l'ipnrro 3r), ainsi que ses drux

pivmi.rcs symphonies (en mi lu'mol ri on rc

majeur). Longtempsil avait fait un seru-l d«

sestravaux; ses anus mêmeignoraient l'exu-
tence de ses ouvrages, parcequ'il ne voulait

point lesfaire parattroavantqu'il y eut mis la

dernière main leur publicationexcita autant

d'intérêt que d'étonnemcnl. On sait que la

partie de premier violonest brillante et tra-
vaillée dans ces premiers quatuors; tVsra

n'avait alorspour objet que de se fournir dis

occasionsdebriller par sontalent d'exécution
mais le succèséclatant de ces productionslui
fit attacher ensuite plusdeprix à sescomposi-

lions, et le détermina à modifierle style qu'il
avait d'abord adopté. Il donnaità sesouvrages
un charme particulier lorsqu'il les exécutait.

SonÂmetendre et passionnées'y montrait tout

entière, et tout le mondeavouaitqu'il en fai-

sait mieuxsentir l'originalité qu'aucun autre

artiste.

Après la dissolutiondu royaumede Wcst-

phalie, il se rendit à Vienne, au moisde jan-

vier 1814, pour y voir son frire; il y passa

quelques mois et y publia les trois premières
livraisonsde ses quatuors.Sur la proposition
du baron de Eude, intendantdu théâtre de la

cour, à Carlsruhe, Fesca fut nommépremier
violon au service du grand duc de Bade, et

en 1815, on lui donna te titre de maître des

concerts.C'estdans celte positionqu'il écrivit,
dansl'espacede onzeans, neufautresquatuors
et quatre quintettes pour le violon, ainsi que

quatre quatuors et un quintette pourla fliltc.

Il composaaussi pour t'orchestre et pour w

théâtre plusieursouvertures et deuxopéras,
Canlemir et Leila, On lui doit aussi pour le

chant beaucoupdecompositionsdétachées,des

chorals àquatre voix,des psaumeset d'aulirs

compositionsreligieuses.Il écrivitsespsaumes
en diverses circonstances importantesde sa

vie, et pour épancher devant Dieuses senti-

mentsintimes; c'est ainsi quele fragment du

psaume 13 (ouivrc25) fut composédans une

longueet douloureusemaladiequinclui laissait

pasd'espoirdeguérison,et le psaume105(n>u-
vrc20) fut l'expressiondo reconnaissanceque
lui inspirait la manière presque miraculcust:

dont il avait été sauvédes suitesde fréquent!,

accèsd'hémorragie qui l'avaient conduit aux

portesdu tombeau,au printempsde 1821. Sa

guéi-isonne fut pourtant pas aussi complète

qu'il l'avait espéré; jamais il ne se remit de

celle rude ailrintn portée à sa constitution.

D'ailleurs, il avait peude connaïve dans le;

secoursde la médecine,et jamais on ne put te

déciderà se sonmclli-cà un régimea»ccquoi-

que pcrstu'r.uu-c. Uiciilùlla maladiede poi-



FKSCA 323

trine dont ilétait atteint devintincurable et te

fit tomberdans une mélancoliehabituelle dont

rien ne pouvait le distraire. Il ne voulut plus

voirqu'un pclil nombre d'amis qui lui étaient

particulièrement chers, et qui, seuls, réussis-

saient quelquefois à l'arracher à ses tristes

pensées,et à ranimer <-nlui quelqueespérance

de vie. Dans sen état d'abattement, son ima-

gination resta libre et active; on a mêmecm

remarquer que sesdernières productions sont

relies où il y a le plus de verve. L'usage des

eaux d'Kms, pendant l'été de 1835, parut lui

faire du bien ft ranima si bienses forcesqu'il

écrivit encore une ouverture pour l'orchestre,

et sondernier quatuor de flAlc.Mais c'était la

dernière lueur d'une flammeprèsde s'éteindre.

1,'opprcssionet la toux s'augmentèrent jusqu'à

lui fairedésirer la mort cesouhait fut accom-

pli le 24 mai 1820,à huit heures du soir. Sa

femme et ses amis l'entourèrent des plus ten-

dres soins jusqu'au dernier moment. Je n'y

vois plus!furent ses dernièresparoles 11se ni

mettre sur son séant, rassembla ses forces,

•leva ses mains jointes en priant, et rendit le

dernier soupir, sans qu'on put remarquer la

moindrealtération sur ses traits. Sa figure, qui

était helle, prit en cet instant un éclat extraor-

dinaire qui fit sur tous les assistants une pro-

fondeimpression. L'autopsiefilvoir un tel état

de consomption,qu'on put comprendreà peine

que Fesca eût vécu si longtemps. Ses amis

voulurent lui donner un dernier témoignage

d'affection,en chantant sur sa tombesonchant

du Deprofundis, arrangé à quatre voixpar le

directeur de musiqueStrauss.

Unairsérieux, calmeet réfléchi,un extérieur

modeste,agréable et qui prévenaiten sa faveur,

beaucoupde sensibilité, de l'enthousiasme, et

•lisl'attachement pour sesamis, étaient lesqua-

lités qui dominaient en Fesca.Lorsque des at-

teintes réitérées de maladie eurent attaqué sa

constitution délicate, et quedes peines domes-

tiques eurent augmenté ses souffrance?,il se

manifesta en lui une dispositionmélancolique,

et une sensibilité nerveusetrop irritable; ce-

pendant il n'en lit presquejamais souffrirceux

qui l'entouraient; il renfermait ses maux en

lui-même.Dans l'intimité, il montrait souvent

la (;aictéd'un enfant, pourvuquesessouffrances

lui donnassent quelque repos. Commehomme

et commeartiste, il était sensible ait sucrés;i

mais il n'y litjamais le san-iliccdecc qu'il con-

sidérait commele beau et le bon. Il tcmlil tou-

jours vers ru but, tclqu'il le concevait,avecune

inialigalilocontinuité d'efforts.

Il y a diversitéd'opinionà IV-gardduiin'rili1

de Pesca comme compositeur quelques en-

thousiastesont titi, à trop haut prix ses ouvra-

ges en les considérantcommeles produitsd'un

«finieoriginal;mais d'autres les ont dépréciés

au-dessousde leur valeur, en refusant absolu-

ment à leur auteur cette facultédecréation. Il

y a souvent une sensibilitéexpansivedans ses

mélodies et du piquant dans les effets qu'il

combinait; mais le caractèrede ses idéesman

que en général de profondeur,et ses plans ne

sontpoint vastes. On ne trouvedans ses qua-

tuors et dans ses quintettes ni l'admirable lu-

ciditéde pensée,ni la richessedes développe-

mentsde Haydn, ni le caractère passionnéde

Mozart,ni la hardiesse deconceptionqui cap-

tive dans les œuvresde Beethoven mais il a

une manière à lui, une éléganterecherchedans

les détails, quelque chose de gracieux et d<;

séduisantqui lui fait occuperune place hono-

rable aprèscesgrands artistes. Sessymphonies

sont faibles et manquent de variété dans les

effetsd'instrumentation.Parmises productions
de musiquereligieuse,il se trouvedes ouvrages

d'un mérite distingué. Fescase rapprochedam

sa manière de l'école de Spobrpar l'abondance

des modulations. On a de ce compositeur

1°Troisquatuors pour 2 violons,alto et basse,

op. 1, Vienne, Mechelti. 2° Trois quatuors

idem, op. 2, ibid. 3° Trois idem, op. 3, ibid.

A" Un grand quatuor en mi bémol, op. 4,

Vienne, Stciner. 5" Six chansons allemandes

avec arc. de piano, op. 5, ibid. fi" Première

symphonie,en mi majeur, op. 6, Vienne, Me-

ehetti.7" Pot-pourri pour violon(en ut), ibid.

8" Deuxquatuors pour deux violons, alto et

basse, op. 7, Leipsick, Peters. 9» Quintette

pour2 violons,2 violeset basse,en ré majeur,

op. 8, ibid. 10"Unidem, en mi majeur, op. 9,

ibid. 11" Deuxièmesymphonie,en ré majeur,

op. 10, ibid. 12°Pot-pourri pourle violon,ib.

Vi« Quatuor en ré mineur, op. 12, l.cipsick,

Brcilkopfet Ilœrtel. 14"Troisièmesymphonie

en ro majeur, op. 15, Leipsick, llofmeister.

15°Quatuor pourviolon,en si bémol, op. 14,

ibid. 1fi"Quintettepour violon,enmi majeur,

op. 13, ibiil. 17"Sixchansonsallemandesavec

arc. de piano, op. 10, Viennr, Mcchelti.

1H»Chants à ipiaire voix, avec ace, op. 17,

ibid. 19° Cantemir, opéra en deux actes,op.

18, partition de piano, Bonn, Simrock.

90"Quintcttopour violon,en si bémol,op.20,

Leiptick, llofmeiiier. 21° Le psaume 9 avec

orchestre, op. 21, ibitl. 92" Quintette |M)iirla

finie, en ul majeur, op. 22, Bonn, Simrorl.

23" Pot-pourripourle violon,enla majeur,op.

«.), ibid. 21"Sixchansonsallemandesavecan-.
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«lepiano,op. 94, ibid. 25° Le psaume 15, à

quatre voix,avecarc. du Illallo,op. 25, ibid,

20» le psaume105,avecorchestre, op.20, ibid.

27" Cinqcbantsallemandsavecace. do piano,

up. 37,ibid. 28°Omaret leila, opéra roman-

tique en 3 actes,op. 28, ibid. 20° Pot-pourri

pour le cor, op. 20, ibid. 30° Six chansonsal-

lemandes avec ace. de piano, op. 30, ibid.

M* Chansonsde table à quatre voix (2 ténors

et 3 basses),op. 31. ibid. 33° Cinq chansons

allemandes avecace. de piano, ibid. 33" Air

italien, avecace.d'orchestre, ibid. 34°Quatuor

pour violonen ut majeur, op. 34, ibid. 35°Six

chansonsde table à quatre voix, op. 55, ibid.

36" Quatuorde violonen ut majeur, op. 36,
ibid. 37°Quatuorpour flûte, en re majeur, op.

37, ibid. 88° Un idem en sut majeur, op. 38,
ibid. 39»Andanteet rondopour le cor, op. 39,
ibid. 40*Quatuorpourtlûle, en fa majeur, op.

40, ibid.41° Ouverturepour l'orchestre, en ut

majeur, op. 41, ibid. 42° Quatuor pour flûte,

op. 43, ibid. 43' Ouverturepour l'orchestre,

op. 43.Ona publiéà Paris une collectioncom-

plètedesquatuorsetdes quintettesde Fesca.

FE8CA. (Aiexhhdub-Eiinest),fils du pré-

cédent, compositeur,naquit, à Carlsruhe, le

33 mai 1830.A l'Agede sept ans il commença
l'étude du piano. Lorsqu'il eut atteint sa on-

zièmeannée, il fit le premier essai de son ta-

lent dans un concert donné à Carlsruhe. A

quatorzeans il serendità Berlinet s'y mit sous

la direction de Rungenhagen, directeur de

l'Académiede chant, et de Wilhelm Bach iil

reçut aussidesleçonsdeTauhert pour le piano.

Aprèsquatre ans de séjour dans la capitalede

la Prusse,il retournaà Carlsrube en 1838, et

bientôtaprèsmit enscène son premierouvrage

dramatique,petitopéra-comiquequi avait pour
litre Mariette.fcscan'était âgéquededix-huit

ans quandil fil représentercettepremièrepro-
ductionde son talentnaissant. Dans l'hiver de

1830, il filun premiervoyageà Brunswick, à

Brèmeet àOldenbourg,pour y donner des con-

certs, et dans l'année suivante il parcourut la

Bavière, l'Autricheet la Hongrie. Deretour à

Carlsrubeen 1841,il y lit jouer son opéra en

•"actes, UsFrançais en Espagne, qui fut bien

accneilliparle public,cl dansla mêmeannée il

reçut sa nominationde virtuosede la Chambre

du princedeFllrslenberg.Fixé a Brunswickau

commencementde 1849,il y passa le restede

sesjours et y fitjouer,en 1845,leTroubadour,
en 3 actes,considérécommesa mcilU'iirccom-

position dramatique, Il est mort clans celte

ville, le 22 février1840,j A1'I",e,te 2!Jana. Ci-tt

artiste, cnkié si jeune à l'an et à ses .unis.

avait commencésa carrière par du lionson-

vragesqui promettaientpour t'avenir un com-

positeurdistiugué on n-marqueparticulière-
ment parmi ses productionsun sextuorpour
piano, 2 violons,alto, violoncelleet contre-

basse, oeuvre8; ses trios pourpiano,violonet

violoncelle,oeuvres23 et 40, et une grande
sonate pour pianoet violon,oeuvre40.

FESCH (GviiuumcDr), né dans lesPays-
Bas, vers la nu du dix-septièmesiècle, fut

d'abord organiste de l'église Notre-Dame,à

Anvers,et succédaà Alphonsed'Eve (voyezce

nom), en 1739,dansla placede maître decha-

pelle. Il était à la fois organiste distingué,
habilevioloncellisteet compositeurdemérite;
mais, brutal à l'excès,il soulevacontrelui l'In-

dignation par lesmauvaistraitementsqu'il In-

fligeai auxenfantsdechœurdu chapitre,dont
la directionlui était confiée,et sa démissionlui
fut donnée en 1731.Il se renditalors en An-

gleterre, et s'établit à Londres,où il vivaiten-

core en 1757,ainsi qu'on le voitpar soli por-
trait qui futgravédanscette mêmeannée par
Lacave.En 1730,il avaitécritune messesolen-

nelle à 4 voix,chœur, 2 violons,viole,violon-

celle,bassecontinue,2 hautboiset basson,dont
le manuscrit est aux archivesde l'église Noire.

Damed'Anvers.DeFescha publiélesouvrages
suivants de sa composition 1° Six sonates

pour deuxviolon»,Amsterdam,Roger.2"Con-

cerlia 4violini, viola, violoncellee continua,
ibid. 3° Six concerto,dont quatre pour 4 t'i'o-

lo»«,haute contre et bassecontinue, et deux

pour 2 hautbois, 2 violons, bassede rtole et

basse continue. 3" œuvre, ibid. 4° Sonate a

due violini o flauti et basso conlinuo, op. 7,
ibid. 5° Six solos pour violon ou flûte avec

basse continue,op.8, liv. 1, ihid.0"Six solos

pour violoncelle,op. 8, liv. 2, ibid. 7°Canio-

netti ed Arie acanto solo econtinua,. ih\d.
8" Judith, oratorio exécuté à Londres, en

1750.

FESSER (JEAt),magister à Arnstein en

Franconie, vivait dans la seconde moitié du

seizièmesiècle.Ona de lui KtndlichcAutel-

tung oder Unterweisungderedlen A'uitslmu-

sien (Instructionenfantine, ouintroduction à

l'art detamusique),Augshourx,1572,in-8".On

trouvedans la bibliothèqueduMunichun livre

du même auteur, qui a pour titre Psdia

umsica, Aiigthourg,in-8", sansdate. Il parait

ijnc rc n'est qu'une édition amélioréedu pre-
mier ouvrage.

JFKSSY(Auxandiu-Cimiubs),né à Paris,
le 18 octobre 1804, a élu admiscommeéli-vc

au cun»cr\.iluiru•): cette%ailele i dcccmhrc
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1815. Après avoir arlicir- »es élude» <in pian')

il d'harmonie, il cuira dans la clasie d'wguc

dirigée par M. Bi'nnist et «lilitit !••premier prix

ait concours de col iiikiruiwnt, in 1824. l'eu

de temps après, il fut choisi pour remplir les

fonctions d'organiste de l''gliw «le l'Assoinp-

lion. Il fut successivi-mint chef d'orchestre des

concerts de la Salle Vmeime, du Théâtre na

lional ijui, plus lard, devint le Théâtre lyrique,

et en dernier lieu, du Théâtre, du Cirque. OH

artiste distingué est mort 6 Pans, le 50 mmm

lu-o 1830. Fcssy était considéré à jusie liliv

comme un des meilleurs accompaguatfiir.s au

piano. 11a publié beaucoup de morceaux pour

cet instrument, tels que fantaisie», variation*,

rondos, etc. Son premier ouvrage en ce genre

est un Rondo brillant sur un thème favori du

Crociato, Paris, Aulagnier. On a aussi de cet

artiste plusieurs morceaux pour piano ci cla-

rinette composés ou arrangés en collaboration

avec Berr; les thèmes deecs légères productions

sont presque tous choisis dans tes opéra nou-

veaux. Il a écrit plusieurs ouvrages pour l'or-

gue, particulièrement le recueil intitulé V Or-

ganiste français, répertoire de musique reli-

gieuse pour l'orgue, Paris, lUcliaull; des

marches, des pas redoublés et d'autres mor-

ceaux de musique militaire.

FESTA (Constant), compositeur tic l'école

romaine, est né vers la lin du quinzième- siècle.

Il fut agrégé au collège des chapelains chantres

de la chapelle pontilicalc en 1517, mourut le

10 avril 1545, et fut inhumé dans l'ancienne

église de Sainte-Marie Transponlino, qui était

située où sont aujourd'hui les fossés du châ-

teau Saint-Ange (1). Aaron loue beaucoup

le mérite de ce musicien dans sou Lueidario

in mutiea. La plus grande partie des œuvres

de Festa c»t inédite, H so trouve parmi les

manuscrits des archives de la chapelle pontifi-

cale; un volume manuscritde Saint-Pierre du

Vatican contient aussi quelques-unes de ses

compositions. Ses auivrcs imprimées sont

1" Madrigal a tre voci, libro primo, Venise,

Ant. Gardanc, 1550, in-45. C'est une deuxième

édition faite après la mort de l'auteur, La troi-

sième a paru dans la même ville, en 1559.

2" Moletti a 5 voci, Venise, 1543, in 4°.

3» Lilani.v Deipnne virginis Maria. Munich,

Adam Berjr, 1583, in-4". La collection des

Motels dits de la Couronne, à A cl 5 voix, qui

(1}Dansle journal ipanusrrlide la chapelleponiifi-
ralc.dclaimtfe ISJî», écrit pir Jean-FrançoisFetiri-,one.tie.delâi%nee431.écrit p~r ie4n-François Felie~,un

lit nie 10n/irihs eailtmdit ConttanliusFtutt must'ii*

rutllrmiitiiiidi ri ruiiiocrjrrjin» vile lunelut «il, ri

ityullut in tef'titu fruitl/ionifHfl.dr.
itllll.ll. I M V1)1.S MIMMI.VS.T. lit.

fut piihlM'f ,ï Kn«i>nil>nnie par Pelrucci, ru

l.iiu, cuntii'ut un motet composé par l'eita.

l»n iroiivi'.iiKsI di-s moi-ceaux do Ce musicien

il.ius la llnrrollu del pore, publiée eu 153V,a

Venise, dans la collection intitulée JUotetlit

trierur rocum à plariGus aurforibus compo-

silu, quorum nominu sunt Jachetus, JUoru-

les, Constantin! /'esta, et /Idriuuo jyillaert,

Venise, Jérôme Scotlo, en 1 j45, et dans lcre-

ciii.il publié par le mêmeScolto.cn 1554. Enfui,

srpt madrigaux tle l'> ita sont imprimés parmi

niix <lu troisième livre d'Arcadrll, Venise,

1341. M. l'abbé Sanlini, de Kouic, po^éd» 4

motets à quatre voix de cet auteur, un Te Deum

il, et unCredob5, en manuscrit, te 'Je Deum

de Festa est célèbre et se chante encore par les

i chapelains-chantres de la ch311elle Pontifical,,

à l'élection d'un nouveau pape, à la tradition

du chapeau des nouveaux cardinaux, et à la fête

du Saint-Sacrement, lorsque la procession entre

dans la basilique du Vatican. Malgré les trois

siècles écoulés depuis qu'il a été composé, ce

Te Deum, dit M. l'abbé Itaini (dans ses mé-

moires sur la vie cl les ouvrages de Pierluigi de

Palestrina), conserve encore de vraies beautés.

Il est traité à petits versets sur la mélodie du

plain-chant. Les premiers versets sont nnhlos,

grandioses, clairs, simples, touchants, incom-

parables mais vers te milieu, il se refroidit, et

vers la tin il toinhc tout à pla.. Ce Te Deum a

été imprimé à Rome, par Nicolas Muzio, en

15'JO,cinquante ans après la mort de rameur.

On connalt aussi de cet artiste 1° Jl serendo

libro di fl/udrir/ali di l'rrdelo(tn inxiemecon

akuni allri bellissimi Madrigali di Ad: Uno

e di Constantio /"esta, sans nom de lieu, 1537;

2° terza libro de Madrigali novissimi

d'sfrchadetl a quatlro voci insicme con al-

cuni di Constantio Fcsta et altri dieci bellis-

simi a voci mainte, Vcnetiis, apud llierony-

mum Scotlum, 1530; 3» A'ovum et insigne

opus musicum, sex, quinque et quatuor

voeum, etc. Noribcrgœ, Hier. Graphci, 1557.

On y trouve des motets de Fcsta.

PESTA(Jostru-SUniK}, né en 1771 àTrani,

dans le royaume de Naplcsr reçut les premières

leçons île musique de son père, \ioloniste assez

hahile qui, plus tard, fut appelé à Naptes pour

diriger l'orchestre duthéâtre du Fonde. Le jeune

Fcsla fit <lc rapides progrès .sur le violon, pour

lequel reçut des Icfons de Giardini et de Lolli.

Ses maîtres de contrepoint furent Gargano et

Fcnaroli. Il était âgé de vingt-huit ans ci rtïjâ

considéré comme un artiste distingué, lorsque

lord ll.iniillon, grand amateur de inusii|in\

ayant ipniio Xaplr.o pour se rendre :i Cnnsun-

15
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linople, proposa a bYM.ile le snhro; ce qui fn(

.UTepté, parce que la villu du Naples était alors
ifnni un <<t.itviolent de révolution. Après un

.séjour de quelques mois dans la capitale de la

Turquie, Festa retourna en Italie et s'arrêta

quelque tempsft Milan.En 1813, il visita Paris,

y lit un séjour rie huit mois, et fut recherché par
les amateurs, à cause do son talent dans l'exé-

cution des quatuors. Do retoui à Naples en 1810,
Il y obtint sa nomination de clicfd'orehcstre du

théâtre Saint-Charles, et ajouta bientôt à cet

emploi celui de directeur d'orchestre de la cha-

pelle palatine et de la musique Particulière du
roi. Comme professeur do violon, il a formé de
bons élèves, parmi lesquels on distinguo parti-
culièrement le virtuose Onorio de Vito. Le ta-
li'iil de Festa pour la direction d'un orchestre
dait très-remarquable. Sa sévérité pour l'exae.
litudo de l'exécution «tait excessive. Les imisi-
l'iens de son orchestre se plaignaient de sa

rudesse mais elle produisait de bons résultats.
Il a laissé quelques ouvrages de sa composition,
> uire autres, trois ipuvres de duos pour 2 vio-

lons, ci deux muvres de quatuors publiés chez

Girard, à Naples. Un compositeur allemand l'a
accusé de lui avoir dérobé un de ces derniers

ouvrages j'ignore si cette imputation est fan
dée. Festa est mort à Naplcs, le 7 avril 1839.

FES'l'A. (Fium;oise), sieur du précédent,
habile cantatrice, née à Naplcs, en 1778, fit si s

premières études sous Aprile, et reçut ensuite
•lesconseils de Pacchiarotti. Après avoir chanté
avec succès sur les divers théâtres de l'Italie,
elle vint à Paris, et débuta à POdéon en IHOi).
Sa manière était large «expressive, mais on ne
lui trouva point le fini du talent de 1B""Barilli,
i|iu rbantait alors au môme théâtre. Chacune
<(«cm cantatrices eut des partisans et des dé-

tracteurs «Iles méritaient des applaudisse-
ments toutes deux, chacune par un talent dif-
férent de l'autre. Jl"» Festa est retournée on
Italie vers la flmle18II.En 1814, elle chantait
.1Milanet obtenaitdc si brillants succès, qu'elle
lïil engagie au théâtre de la Scala dans les an-
nées 1815, 1810 et 1817. Elle chanta aussi à
Turin en 1810, et à Venise en 1818. En 1810,
rlle reparut ;'i "Bilan. Deux ans après, elle
rlianla i Munich, puis à Venise et a Milan. Eu

1825, elle chantait à Permise, en 1820, a lires-

'•ia, puis à Bologne, Enfin on la retrouve à Ber-

î,'amc en 1828, sous le nom de JI1"*Frsla-

MafTci,jouant dans un nouvel opéra de Nicolini
(t'Ililu d'Jvcnel), ci s'y faisant applaudir,
quoiqu'elle ont alors trinquante ans. Sa fille,
MntildoFesta-Mairoi, qui débutait dans !e mémo

oiiwapp, y eut aussi du succès. Kllc s'est fixée

plus tard à Bolognecommeprofrsspurilnchant.
M«"FestaMatTti,appeléeà Saint IVtonhouric,
en 1820,s'y rst Osée,et y est limite au mois
île Janvier 1830.Onn'est trompédans lo sup-
plément de la biographie universelle do IBi-
chaud (t. 01, p. 122), en l'appelant /Wm-
Mattei.

FKSTA(Jean),neveude Joteph, né à Na-

pies, en 1800, a fatt ses élude» musicalesau
Conservatoirede cetteville.Kn 1837,il essaya
son talent par un opéra joué au théâtre du

/omin, qui ne rénssil pas, et dont on a oublié
le titre. En 1830,il fit jouer an mém» théâtre

l'opéra bouffeTrostudentiite detecase,et,dans
lamémeannée,ÂSaim-Cbarles,il fecchiodelta
silva d'sirdenne; mais ces ouvrages curent

|m-ude succès, et depuislors l'existencedece

compositeurn'a plusété signalée par aucune

productionnouvelle.

FKSTING (Micm-CnnÉTiEi),violonisteet

compositeur de musique instrumentale, fut
d'abord élèvede RichardJones, chef d'orchas-
tn- du IhéMrcde Drury-I.ane, et termina en-
suite son éducation musicalesous Geminiani.
Il fut longtempspremierviolonde la Société

philharmonique, et dirigeales concerts qui se
donnaient à la taverne de la Couronne (the
Croun Tavern), et à la rotonde deHanelagh-
hnuse,Cheteea.l,cs biographesanglais vantent

beaucouplessolosdeviolonde sa compositionç
ces ouvrages, qui ont été «raves à Londres,
ters 1780,consistenten douzesolospour vio-

ton, op. 1, Londres, Johnson; Douzesonates

pour deuxviolonset basse,op.2, ibid.; Douze
concertos pour violon,à sept parties, op. 3,
ibid.; Huit solospourviolon,op. 4, ibid.; Huit
concertosà septparties,op. 5, ibid.; Sixsonates

pour deuxviolonset basse,op.6, ibid.; Six so-
lospour violon,op.7, ibid.; Sixsolospour vio-

lon, op. 8, ibid.; Six concertosà sept parties,
op. 9, ibid.; Quatre symphonies concertantes

pour deuxflûtes et quatresymphoniesconcer-
tantes pourdeuxviolons;Odesur le retour du
ducde Ciimherlandde l'Ecosse,avecorchestre;i
A' /«, cantate, etc. Festingétait /Ils de Mi.
clifl-CIn-iiticntesting, qui jouait de la flûte à
t'orchestredu Théâtre îleIlandel, vers 1727.

l'ÉTIS (I;iuNi:ois-.luu:rii)(|), né à Mont,
en Belgique,le 25 mars1784,est filsd'un or-

!O IIy n Iftujourt<|u,-li|.icri.limlri parlerdesais
le ridiculemi PlusDclii-mrncorei|u;imlon tn parle
l(ingu>-ment.L'ouvragequej'«cri«m'oliliKapourtantà
fiin- l'uneet l'autreiteen rliovs,au risquedoc<>qui
jinnrnsVmuiirr.»h<!<•artistiquea i-li-tropneIhe,et
j'ii iimniritiro|>ili-it<"iirîleilirr l'allrnlionpuliln|ti.'
• nrr-if4(riv^ut.|to«r*yi* nemf cr«i«pasilani1:»
ll«i-tili-ilt»Uir*1it-i:juplenat-u-ulij.i [•nncipal.
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gani«te, professeur do musique ri directeur de

runcerls en cette vtlie. I>e»iiné à suivre la pro-

r.ssion de son père, H apprit si jeune les prin-

rqies do la musique, qu'à l'âf[e de six ans il

lisait à livre ouvert tes solfiées écrits à toutes

les clefs. Le premier instrument qu'on lui mit

entre les mains fut le violon; à sept ans ilécrivit

île» <Uio«pourcet instrument, et il commença

l'étude du piano. Avant d'avoir atteint sa neu-

vième année, il écrivit nn concerto pouf le

violon avec orchestre, quoiqu'il n'eot d'autres

notions d'harmonie que relies qu'il avait pui-

sées dans la musique qu'il avait exécutée et

entendue. Co morceau fut joué par son père an

concert des amateurs de la ville, et applaudi

comme l'œuvre d'un enfant précoce. A neuf

ans, Fétis était organiste du chapitre noble de

Sainto-Waudru, accompagnait le ehipur des

ilioiioinesses et les anciennes messes de vieux

compositcurs allemands et italiens. Vers ce

méme temps il commença l'élude des langues

anciennes; mais bientôt la deuxième invasion

de la Belgique par tes armées françaises fit fer-

mer le» collets, le» églises, et lui enleva les

moyens «lu «'instruire comme humaniste et

comme musicien. Heureusement, un vieux

pmto d'imprimerie sn chargea do lui faire con-

tinuer ses éludes latines, et la formation d'une

jioriiHé d'artistes et d'amateurs lui fournit l'oc-

casion d'entendre et de Jouer la musique in-

strumentale de Haydn et de Mozart. Les œuvres

.le ces grands maltres, alors dans tout l'éclat

de la nouveauté, riniiièrcnt dans les secrets

«l'une harmonie neuve et piquante dont il

n'avait point l'idée auparavant; il en profita

pour écrire a leur imitation cieux concertos de

piano, une symphonie concertante pour deux

violons, alto et basse avec orchestre, des so-

nates de piano, des fantaisies à quatre mains,

nne messe solennelle (en ré), un Stabat (en

sol mineur) pour deux cho-urs et deux orches-

tres, et des quatuors de violon. Avant qu'il eut

a'ternt sa quinzième année, tout cela formait

nno suite assez nombreuse de productions où

des amis crurent apercevoir quelques traces lie

talent. Ces amis engageront le pore du jeune

Félis à envoyer son Cilsau Conservatoire de Pa-

tis, et celui-ci y entra au mois d'octobre 1800.

Admis dans la classe d'harmonie de Bey, .lois

« lier «l'oicheslre de l'Opéra, il apprit de cc

\ieux maitre la Un'or in suivant le système de

li.imc.m; carHey n'en connaissait point .l'au-

ire, et ne croyait même pas qu'il y en ertl

•l'autre poKihle. C'est peut-être a cette chi-nn-

»i.iiiec que l'élève de cet homme respectable

£in l.iiliivi-iioninieiuil «tés. lors sa prntér car,

peu de tempî iprfa, le «y«tème d'harmonie de

Catel fut publié, et lit naitre de vives discus-

sions au dedans i-t au dehors du conservatoire.

Pour la première fois, Rameau était attaqué de

front, en France; ses partisans poussèrent des

cris d'indignation contre son antagoniste. Trop

jeune pour embrasser un parti dans une que-

relle de ce genre, IVtis se contenta de lire le

Traité d'harmonie de Catel et d'en comparer

la théorie ave* celle «le Hameau cette étude

marqua se* premiers pas dans la carrière qu'il

a parcourue depuis lors. l.viudc des langues

Italienne et allemande, qu'il entreprit peu de

temps après, lui permit ensuite de comparer

aux systèmes de Rameau et de Catel ceux de

Kirnberger et de Sabbalini. Trois mois après

son admission dans I: ela«se de Rey, il en avait

été nommé le répétiteur; l'année suivante il

obtint le premier prix au concours. Il prenait

aussi dans le même temps au Conservatoire des

leçons de piano; Boieldieu était *on maître pour

cet instrument, et «|uand ce compositeur fut

parti pour la Russie, Fétis continua ses études

sous la direction de Pradher.

Au commencement de 1803, il quitta Paris

pour voyager et ne revint en.cette ville que vers

le milieu de l'année suivante, après avoir étudié

le contrepoint et la fugue d'après la théorie do

l'école allemande, dans les écrits de Marpurg,

de Kimbcrçrer et d'Albrccblsbcrger. t'éluilc

particulière qu'il avait faite des compositions

de Jean-Sébastien Bacb, de llccndel, de Ilaydn

et de Mozart, avait fait naître en tui on gotlt

passionné pour le style de cette école, et tout

ce qu'il écrivait alors était empreint do l'har

monie modulée 'lui en est le caractère distinc-

tif. C'est ainsi qu'il écrivit une symphonie à

grand orchestre, une ouverture, des sonates et

des caprices pour le piano, ainsi que des pièces

d'harmonie pour huit instruments à vent «|ui

ont été publiées à Paris chez l.cmoinc (pèr«).

Ses études littéraires et ses lectures sur la mu-

sique le condiiWi-eiit alors à commencer ses

recherche-! sur la théorie et sur l'histoire de

cet art. Srs premier* travaux eurent pouroltjet

de constater la nature dis inventions de Gui

d'AreïZO, et d'éclaircir l'histoire de la notation

de la musique. Il avait rassemblé déjà beau-

coup de matériaux sur ces objets et avait

commencé à le» classer d'après ses idées particu-

lières, dans une série considérable de «locu-

mont» mais tout cela s'est i!j{aré lorsqu'il s'est

éloigné de Paris, en 1811.

Lié d'amilé avec Roquefort et Drla-ilnaye, il

ronçul, avec reslitléraleurs-miKicii'iis, le pi«-

jet d'un journal .le mushme dont il paml qu« I-

t'~
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que* ffttiilM ia-A", à 1.1 fin île l'année 18(M;
nui* la littérature et la critique musicale n'ex-

citaient alors qu'un médiocre intérêt, et il faillit

renoncer à cette entreprise. A cette époque,

bien que le Théâtre Italien de Paris eût une

troupe composée d'artiste» distingués, tels qui-

Nouari, la Strinasaccbi, Marianne Si-ssi, et un

peu plus tard Tacclimardi et Barilli, ce spec-

tacle n'était pas fréquenté et 1rs secours tlu

gouvernement pouvaient seuls le maintenir m

France. l.a plupart des musiciens français,
enthousiastes aitmirateurs de la musique de

l'école de Méhul, alIYctaienl beaucoup du tué-

pris pour les «uivres de Cimaroia, de Paisiello

et do Guglielmi mais Félis, déjà entré dans

celle voie d'éclectisme <|»'il a parcourue plu»
lard dans ses travaux, ne se laissa point influen-

cer par son penchant pour les formes de la

musique allemande, et mit tant do pirsévé

i-ancc à fréquenter tes représentations de

l'Opéra biiffa, qu'il finit par classer dans sa

mémoire les principaux ouvrages des maîtres

cités précédemment. Cette étude lui fut plu,
tard d'un grand secours, quand il voulut se

livrer à l'analyse des qualités dislinelives des

diverses écoles. Vers le mime temps, quelques
conversations qu'il eut avec Cberuliini lui dé-

voilèrent le mérite immense des traditions de

l'ancienne école étalienne dans l'art d'écrire,
et la nécessité d'étudier les principes du contre

point vocal d'après ces traditions. Ce l'ul alors

que les «uvres de Palestrina devinrent tes ob-

jets de ses études constantes, et qu'il écrivit

une multitude de morceaux d'éRii«e dans la

manière de cei illustre maître, modèle désespé-
rant d'une perfection idéale. Mes lors aussi, Il

lui avec attention tous les ouvrages des didac-

licicns italiens, particulièrement ceux de Zar-

lino, de Zacconi, de Ccrreto et, parmi les mo-

dernes, du P. Martini et de Paolncci. Ses idées

se formulèrent sur la nécessité d>xpo«cr les

principes de l'art d'écrire d'après li»straditions

de cette grande et helle école, considérant seu-

lement le style instrumental de l'école alle-

mande comme un cas particulier de la théorie

générale ce sont ces mêmes idées qu'il a dé-

veloppées plus tard dans son Traité du contre-

point et de ta fugue.

En 1800, Fétis fut engagé dans un travail

immense dont il n'avait pas mesuré l'étendue,,
qui fut plusieurs fois interrompu, qu'il reprit

cependant toujours avec courage, et qu'il a

cnlin achevé après trente années de recherches

et tic patience. 11 s'agit d'une révision de tout

le chant île l'église romaine, d'après tes manuIl

s> nis 1rs plus authentiques et les plus ancien*.

conférés avec les meilleures éditions. La pre-
mière révolution française avait anéanti uni.

multitude de livres de chœur, et la rareté dp

ces livres s'était fait apercevoir quand Napoléon
eut rétabli le cuite catholique en Franc», tu

descendant do la famille des Bal lard conçut
alors le projet de donner de nouvelles éditions

des livres du chant romain et du parisien; mais

»5ant appris que ces chants avaient subi de no-

tables altérations, il rut assez de confiance dans

les connaissances de Peint, malgré sa jeunesse,
pour lui proposer de donner des soins aux nou-

velles éditions qu'il projetait j celui-c, accepta

pour Ic chant romain, mais refusa pour te pa-

risien, qui n'avait point de valeur dans ton

opinion. Immédiatement après it se mit l'on

vraffe; mais dès les premiers pas, it trouva tant

de versions différentes et capricieuses dans

toutes les éditions qu'il consulta, qu'il demeura

convaincu de la nécessité de remonter aux

sources Ics plus anciennes et les plus authen-

tifies, ilans les manuscrits, afin do retrouver le

chant primitif et de consulter tes causes de son

alourdissement, de ses variantes capricieuses,
et des défauts d'accentuation qu'on remarque
dans un grand nombre dVdilions. Dès lors In

travail devenait presque sans bornes, et il ne

lallm pas moins qu'un courage de bénédictin

pour oser l'entreprendre.
Ce n'est pas d'aujourd'hui que la nécessité

de rappeler le chant de 1'église romaine à ses

formes primitives se fait sentir; plusieurs papes
ont reconnu cette nécessite Grégoire XIIIJ

avait chai-Ré Pierluigi de Palestrina de faire ce

travail, et ce grand maître, aidé par son élève

Guidclii, y employa plusieurs années sans

t'achever. Paul V ordonna à Roger Giovanelli,
successeur de Palestrina, de corriger l'antl-

plionairc et le graduel le Kradiicl seul, résultat

du travail de Giovanelli (si toutefois la tradi-

tion est exacte à cdé}jjrd),a été publié à Rome,
en I0M, a l'imprimerie Jledicis. Ce graduel,
le Directorium Chori de Guidetti, le graduel
et l'anliphonairc de Venise, 1380, et d'an-

ciennes éditions du seizième siècle données par
les Junte, les Plantin et autres, ont été confé-

rées par Fétis avec 246 manuscrits des biblio-

thèques de Paris, de Cambrai, d'Arras, du

Musée britannique à Londres, de ta biblio-

thèque des ducs de ISourfîogne, à Bruxelles, etc.

Parmi les maniocrin, il y en a plusieurs du

neuvième siècle, qin:|ipies-uns du dixième, et

beaucoup du onzième et du commencement du

douzième. Cenx qm sont postérieurs à rem-

époque ont ilû ôti-c examinés avec beaucoup di*

.oins, parce que l.i lr.in<eri|>(ion en nolatiuft
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du pl.iiii chant des ornement* de l'ancien écrit

en notalion ncumatique, a fait transformer en

notes réelles Ip< appogialiires groupes N

miles, qu'il aurait fallu simplement supprimer

|iuui- le système 'le simplification qu'on mutait

•utopler. Ce grand travail, que j'avais entrepris

à la légère, à une époque ou Je ne possédai»

pas les connaissances nécessaires; ce travail,

dl*-je,est termina le graduel et l'anliphonairc

sont prit» â être livrés à l'impression; mais il

rot vraisemblable que le fruit d'un si grand

labeur ne verra jamais le jotir; car, après avoir

.'té témoin des luttes violentes ou les ecclésias-

tiques de France se sont laissé entrainer .i

propos d'opinions plus ou moins mal fondées,

sur ce qu'ils ont appelé la restauration >lu

chant grégorien, l'auteur de la première idée

de cette restauration, et des premiers travaux

entrepris pour l'opérer, se gardera d'appeler

sur lui-même l'animadversion de tous les partis.

En l'état actuel des choses, il s'exposerait, en

publiant le fruit de ses veilles sur ce sujet, à

voir troubler la tranquillité de ses derniers

jours, sans aucune chance de succès.

Une réaction s'était fait sentir dans la mu-

siqu» dramatique, en opposition à l'école do

Méhul et de Cherubini; cette réaction, com-

mencée par les opérettes de Della-Maria, avait

ramené sur la scène les ouvrages de Grélry.

Blleviou,dontle talent se déployait avec avan-

tage dans ces compositions, cherchait à remet-

tre en vogue tout l'ancien répertoire; il de-

manda à Fétis une nouvelle musique pour

l'École de la jeunesse, opéra écrit autrefois

par Unni mais cette musique parut trop forte

d'harmonie à cet acteur; il crut devoir ha-

sarder la reprise de l'ouvrage sous son ancienne

forme; mais il se trompa; le public repoussa

cette partition surannée. Toutefois, le travail

de Félis fut perdu, et jamais Ut nouvelle mu-

>ii|uc de l'École de la jeunesse n'a été en-

tendue.

Fétis s'était marié en 1800; il était alors

âgé de vingt-deux ans. Sa femme, pelile -fille

du savant chevalier de Réralio, sous-goitvcr-

ueiir de l'école militaire, pour qui Napoléon

avait conservé des sotiveiii 1-sde reconnaissancc,

et nièce d'un ancien maréchal de camp, gou-

verneur ilu prince île. Parme, ('lait unique héri-

tiere d'une fortune considérable. Cette .illi.inre

avait changé la position de Félis, et d'article il

était devenu amateur, sans que l'activité de ses

travaux sc fut ralentie, I.a banqueroute inat-

tendue d'un des premiers négociants de Paris,

H lie fausses spéculation* drt parents de sa

femme, iinOaniin-iiituui j coup la foiïriu." 'p'i

semblait devoir lui appartenu-; lui-même, par
une imprudente condescendance,fut entraîné

à souscrire des engagements, qui, sans pré-

server de leur ruine ceux pour qui il» étaient

prit, ont troublé sa vie pendant plus de vingt-

<"im|ans. OWi{fé<te»'éloignerdePari»cn1811,

pour se préparer une nouvelleexistence, il se

retira à la campagne dans le département de»

Ardennes,et y vécutpendant près de trois ans

éloignéde touteressourcemusicale. Il yécrivit

cependant unemesseà cinq voix,avec chœurs,

orgue, violoncelleet contrebasse, qu'il consi-

dère commeun de sesmeilleurs ouvrages, et

qui a été exécutéeà l'église Notre-Damedu Sa-

blon, à Bruxelles,le 6 octobre 1850, pour son

jubilé de cinquanteon» de moriage. Maisson

occupation principale dans sa retraite fut

l'étude de la philosophie,qui lui paraissait in-

dibpensahlcpour l'expositiondes principesde

la théorie dç ta musique,et pour l'analyse des

faits de l'histoire de cet art. Ce tempsd'étude

solitrirc a toujoursétéconsidérépar lui comme

le pins heureux de sa vie. C'est à cette époque

quecommencèrentà fructifier dans son esprit

quelques mois échappésà l'illustre Lagrange,

dans une conversationqu'ils avaient euesur la

musique Thjaquelque chosedans votre art

que je ne comprendspas, disait le célèbregéo-

mètre nous croyons tout expliquer avecnos

proportions numériqueset le tempérament;

cependant, lesdénégations de certains musi-

ciens pourraient bien n'être pas si mal fon-

déesqu'on le croit,et peut-aireRameau s 'est-il

fourvoyé. Il y a vraisemblablement quelque

chosed'inconnu où setrouve la vérité; je me

suis beaucoupoccupédecela, mais l'élément

me manque. il y aura de la gloire pour

celui qui découvrira ce critérium caché

depuis tant (le siècles, et qui s'est dérobé«

tant d'efforts. fous devriez y songer; cela

vaut bien le dénouementd'une vie tout e»i-

tière. Préoccupéd'autres objets, Fétis n'avait

point saisid'abordle grand sensde ces parolesi

elles lui revinrent à la mémoire h>r>fjucses

étudesphilosophiqueslui eurent fait compren-

dre la nécessitéde faire dériver tomes les lois

particulièresdesdiversespartiesde l'art, d'une

loi généraledont elles ne seraient «jtiedes ap-

plicationsà descasparticuliers. Ses recherches

sur la théorie de l'harmonie le mirent sur la

voie, en lui faisantvoirque la tonalité est la

seule base de celle combinaison de» snns, et

que les loisdecette tonalité, appliquéesà l'har-

monie, sontabsolumentidentiques à cellesqui

régis'cnl la mélodie, et ooiiféquemmcnl,que.

ilaiu la tonalité moderne, c-s deux brjnclu-i
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|»'iiu:i|>u|i t itr l'art <.nnliiiséparahici. Cou>»idé-
ration neuve, dont la réalité est démomrée par
l'histoire de la musique, et i|ii'il a tendue évi-
dente drpuis luit dan» «ci écrits.

An mois du ili'tv.'inlirc 1815, FélJs accepta
les fonctions d'organiste île la col létale «le

Sainl-Pifirrca Douai, et ito professeur do chant
et d'harmonie d'une école municipale ilo mu-

sique, fondée en cette ville. Cette sitiulion fut
l'occasion de nouvelles élude*. Il avait eu au-
trefois de la réputation comme organiste, à la
suite d'une lutte i|ui avait en lieu toirc Woclll,
Nicolo Isouanl et lui, sur l'orgue de l'église
Saint-Sulpicc de Pari» mais depuis; piiHioup'î
années il avait cessé de jouerdo cet instrument.
Celui sur lequel il était appelé Ase faire enten-
dra à Douai, était un excellcnt orgue de l)al-

lery, composé de cinquante-six jeux, quatre
claviers à la main et un clavier de pédales. Cett
instrument lui offrait d'immenses ressources

qu'il se mit à étudier, se faisant souvent en-

fermer dans IVglisc pnndantsixouhuit heures,
pour se rendre familières les «uvres des grands

organistes, anciens et modernes, de l'Italie et
•le l'Allemagne, et pour chercher, dans l'emploi
.Diernalil' des différents styles, une variété qui
lui semblait manquer dans les productions des

plus célèbres artistes; car chacun d'eux affec-

tionnait de certaines formes qu'il a reproduites
•lans tous ses ouvrages. On verra le résultat
le ses travaux dans son ouvrage intitulé la
Science de l'organiste, dont une partie est

gravée depuis longtemps, mais qui n'est t'as
encore terminée.

Les fonctions de professeur de chant et
d'harmonie que Fétis remplissait à IVcole de

musique de Douai appelèrent son attention sur
le système d'enseignement alors en usage dans
toutes les écoles de ce genre. Il vit que les dé-

goûts éprouvés par la plupart des commençants
dans la lecture de la musique, lecture dont les
éléments sont difficiles et compliqués, prove-
naient de ce que l'attention se fatiguait à se

partager dés les premiers pas sur des jobjris
•|iii n'ont point d'analogie. Ainsi, dans l'étude
ilu soirége, les élèves les moins avancés étaien!

obligés de reconnaitre à la fois les signes et
leur valeur, de Iiatlrc la mesure, en faisant le
calcul de la division des temps, et de chanter
en cherchant la justesse des intonations. Or,
distinguer des signes, en connaître la signili-

canon diviser des temps et développer le scn-
iiiucnt de ta mesure; enfin, former l'oreille à

la justesse des intonations, sont tolites choses

indé|iendanles les unes des autres; il est donc
rjisonn.iWr i|(- les enseignerséparément CV

d'après ces ronsidr-ra(inn<t que l-Yii»él.ilili|
dans IVcolo de Ilouat ta division itv» éludi;»i|m
a servi de hâte aux Sutfcgn jmiyretsifs pro-
cédé» de ïej-potè des principes île ntMK/uu
publiés par lui plus uni, ct c'est cette menu.-

division que plusieurs mailrvsont adopléo dans

leur sy.Umu; d'enseignement.
C'est aussi pendant son séjour à Douai que

Fétis compléta le système rationnel de l'har-

monie ébauche par Rameau dans l'application
du renversement à la génération dis aminN rtt

dans Indivision do ces arronk t'n fondamen-
taux et dérivés («oi/es IUmkav); t'-rmdu par

Kirnberger dans la ih-cutivciie du l'origine des

accord: produits par Icniécaniimcde la prolon-

gation (voyez KinNuencEn), enfip, perfcrtionné

par Catel {voijeî ce nom) iluns sa classification

des acconls en naturels et artificiels un com-

posés. itlallieureuicment Catel, préoccupé de sa

fausse idée de Ions les accords directs ou fonda-

mentaux contenus dans la division d'il ne corde,
division arbitrain>,commv il a clé dit à l'article

de cet artiste, avait été conduit à classer parmi
les accords naturels ou simples ceux de sep-
tième de sensible, de septième diminuée, de

neuvième majeure et de neuvième mineure de

la dominante, quoique son instinct lui ciH f.iit

voir que ces accords se substituent souvent à

celui de la dominante et de ses dérivés. Cette

anomalie provenait de ce que CaU-1 n'avait

point aperçu le mécanisme tic la substitution;
Fétis découvrit que ce mécanisme n'est autre

que le sixième degré du mode majeur ou mi-

neur qui prend la place de la dominante dans

tes seize formes dont ces combinaisons sont

susceptibles, et démontra que l'effi'l de ce genre
de modification de l'accord nature! de septième
dominante et de ses dérivés n'en change pas la

destination, que l'emploi est identique, et i|uM
en résulte seulement une variété d'effet pour
l'oreille. La découverte importante de ce mé-

canisme de la substitution fui féconde en résul-

lais, car elle conduisit Fétis à ci-Ile du l'origine
des accords produits par la sulxiitniion du

sixième degré de la gamme avec la |irutonsa-
lion de la Ionique, cl par lu on i-ut l'explication

simple et naturelle île la furmaiion de ces ac-

cords de septième mim-mv du deuxième di^ré,
de quinte el sali-, do tierce et qtuiie, cl de

seconde et i|iini dvlrs moites majeur cl mineur,
qui avaient donné la lorlure ;i tous les harmo-

nistes, depuis Rameau. Ce fut encore par la loi

de l'identité de destination que l'.iutrur de
cette découverte en démunira la réalité. Celle

même loi lin fit trouver le mécaniMnc des alii-

raliont ascendante* et detrciidaules des inirr-
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vallrs îles accords et île leurs combinaisons

avec les autres genres demodifications, telles

que la prolongation cl la substitution.En ap-

pliquant de la manière la plus générale ce

principe nouveau tir la comhinaisondes divers

genres de modification»des accords naturels,

Félis fut conduit a la découverted'une multi-

tude d'accords nouveauxdu genre appelé en-

hnrmoniqtte, dont plusieursont été employés

plut de quinze ans après par Rossini et par

Weyerheer,dan» Guillaume Tell et dans flo-

bert le Diable. En 1810, l'ouvrage ou Fétis

avaitexposé colle théorienouvelleet complète

de l'harmonie fut achevé,et l'autour l'envoya

Al'Institut de France, pour qu'il en fût fait un

rapport; une correspondanceassez active eut

lieu à ce sujet entre le ministre de l'intérieur,
lo secrétaire de l'Académie<lesbeaux-arts et

Kélis, et le résultat de toute cette négociation

fut que l'Académie,effrayéepar tant <!cnon-

veautés,et ne voulantpas se compromettreen

lesapprouvant ou en lesrejetant, décidaqu'au

public seul appartenait de prononcer avec le

tempssur leur mérite. Fétis accepta cette dé-

rision, et, en 1819, il lit commencerl'impres-

sion <(cson livre par M.Eberhardt. Déjà cinq

feuillesétaient imprimées maisà cette même

époque,Catel, dont l'amitiéparfaite pour Fétis

ne s'est jamais démentie, lui rendait les ser-

vicesles plus Importants,et lui faisait obtenir

des pot'mespour l'Opéraet pour l'Opéra-Co-

mique; la reconnaissance imposait à Fétis

l'obligationde nepointaffligercedigneartiste,

par une discussionde principesrelative à l'un

le ses travaux auxquelsil mettait le plus de

prix Il arrêta doncl'impression de son livre,
resté inéditjusqu'en 1844,et dont cinq feuilles

seulementont été tirées. Cependant, sollicité

en 1823,par un éditeur demusique,pourqu'il

donnât une Méthodeélémentaired'harmonie

vl d'accompagnement, demandée île toutes

parts, il satisnt à cettedemande, mais d'une

manière succincte, sousla forme dogmatique,
et sans aucunediscussionde théorie.L'ouvrage
a été publié au moisde mars 1824 la simpli-
cité et l'évidencede sesprincipes ont fait son

succès; de milliers d'exemplaires en ont été

vendus, et c'est à peuprès le seul ouvragepar

lequellesmattres enseignentmaintenant t'bar-

monieen France et enBelgique. Il en fut fait

une traduction italienne, publiée à Naplcs, et

uneanglaise, par Bishop,à Londres.

Pendant son séjourà Douai,Fétis avait re-

pris ses travaux relatifs a la Biographie des

musiciens dont il publicaujourd'hui la seconde

édition, et qui étaient romntencés en 1X00,

ainsi que le prouveune noted'un discours\m>

noncele8 octobre1807parVanHulihcni,dans

une rrunion dVli-ite?, et imprimé dans li

mime année che* Pierre Diilot(1). Dans te

mêmetompiil écrivit au«i, sur la demandede

l'autorité, un Requiemqui fut exécutéen expia-

tionde la mort deLouisXVt, le 20 avril 1814,

un sextuor pour piano .1quatre mains, deux

violons,allô et liasse(«-uvre!> Paris, Michel

O*y),dont la deuxièmeédition a été publié»

chezBrandus,à Paris,en 1838,et beaucoupîle

morceauxdechant à troiaet &quatrevoix,pour

l'écolede Douai,outre unegrandequantité do

morceauxd'orgue. Toutcela fut fait dans l'es-

pace de quatre ans et dem" nonobstantdix

heures employéeschaquejour aux fonctions

d'organiste, a l'écoledechant de la ville, et ei»

leçonsparticulières poursuffireà tant de tra-

vaux, Fétis avait pris, en arrivant à Douai,

l'habitude d'y consacrer seize ou dix-huit

heures chaque jour; depuis lors sa vie s'est

écouléedans la mêmeactivité,sans autre in-

terrultinn que sesvoyages.

Persuadéque le momentétait venu pour lui

de prendre une position à Paris, Fétis quitta

Douaipours'y rendre, dans l'été de 1818.Il y

publia dans la mêmeannéedes fantaisies,des

préludes,des sonatesde piano,et y reprit ses

travaux sur la littérature, la théorie et l'his-

toire de la musique. Pendant les années sui-

vantesil écrivit pourle théâtre plusieursopéras

Mh-icuxet comiquesdont quelques-unsont oh-

tenu du succès, mais qui n'ont pas satisfait

leur auteur; lesautres n'ont pasété représen-

tés. En 1821 il fut nomméprofesseurdecom-

positionau Conservatoirede Paris, en rempla-

cement d'Eler, décédédepuis peu. Huit mois

après son entrée en fonctions,ses élèvesayant

été examinésparle comitéd'enseignement,ou

siégeaient Pacr, Lesiicur, Berton, Keichaet

Boieldieu,Chérubin), présidentde ce comité,

adressaces parolesau professeur « Monsieur,

« c'est avecbeaucoupd'intérêt quele comitéa

passé l'examen de votre classe, et qu'il a

« trouve chez vosélèvest'art de faire chanter

« tes parties d'une manièreélégante et nalu-

« relie art difficile,sibien connudes anciens

u maîtres, et qui se perd aujourd'hui; c'est

.«avec une vive satisfaction que nous voyons

« que voustravaillezà le fairerevivre. Quel-

ques années après, le grand maitre qui avait

(1) DiVoiimjirononedrfnmun»r/u«iontt'imiïtf

Mj«*.hatimniidi Parit, jwr >l.Ck.Vanllaltlirm,

rinrimmtmtirt<lntribunal,munùrttt la /.V910»<f*oit-

nrar,«c l'iris, P.OiiIoll'niui1,HOI.in-8'ilcli. |-»gc»

(|i,h. lj.
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prononcé «< paroks Mafieuses sW exprimi

l'une manière plus explicite encore, dans l<

rapport qu'il a fait à l'Académie des beaux-art<

mr te Traité du rnntrepoint el de la fugue,

écrit par Fétis, pour l'usage du Conservatoire

car il l'a déclaré le seul ouvrage de ce genre

nu les règles de ces com|K>sitions scientifiques,

particulièrement celles de la fugue, sont expo-

sées avec méthode et clarté. Ce livre, dont

presque tous les exemples ont été écrits par

F('•us, Illi a coulé de longues méditations, parce

qu'il avait reconnu la nécessité de prendre la

tonalité pour base de la mélodie, origine réelle

du contrepoint, comme il l'avait prise précé-

demment pour l'harmonie et la modulation.

Or, l'analyse des faits de la succession mélo-

dique des sons, eu ce qui concerne )a totalité

et les combinaisons de plusieurs parties chan-

tantes, est fort difficile. De là l'absence de toute

critique pure dans tous les traités de composi-

tion qui ont été publiés depuis plus de deux

cents ans, et la forme empirique adoptée par

tous les auteurs de ces ouvrages. En s'impu-

sant l'obligation de faire connaître la raison

des règles, Fétis s'était entouré d'immenses

difficultés.

Vers la fin de 1820, engagé dans de grands

travaux de différents genres, il conçut un pro-

jet que plusieurs de ses amis condamnèrent

comme téméraire, et dont ils considérèrent la

réalisation comme impossible ce projet était

«elni d'nn journal uniquement consacré à la

musique. Jamais publication de cegenre n'avait

pu subsister en France, car personne(lcs musi-

ciens pas plus que d'autres) ne lisait ce qui con-

rerne la musique, cl l'on ne croyait pasjju'il nu

possible de former une classe de lecteurs pour

un écrit spécialement consacré à cet art. D.ins

le premier projet de Félis, Caslil-BInze devait

>'associci à lui, et se charger de rendre compte

des représentations d'opéras et des concerts.

Mais des engagements antérieurs te permirent

l'as à ce critique de prendre tlart à la nouvelle

entreprise projetée, et Fétis prit dès lois la ré-

solution de faire seul ce journal, convaincu

qu'il y aurait, dans l'unité de doctrine et de

vues d'un tel écrit, avantage pour le public cl

pour l'.irl. C'est contre ce projet gigantesque

que s'élevèrent les amis île Félis, persuadés que

les forces d'ui; seul homme ne pourraient y

suffire. Cependant, d« ne purent ébranler sa

résolution, el la lievue musicale paru! pourl.i

première luis ail commencement du mois de

lévrier 1827, et fut continuée sans interruption

jusqu'à la lin de la huitième annér, au nmi<<

novnnliir IS55. Al'exception de dix ou duiuc

ariu-lc-s, lYu» rédigea, Mut li"> t\w\ premièri-s

aumV», doul l'ensemble forme environ la va

leur de huit mille pages, in-8" ordinaire. Pen-

dant les trois premières années, il donna chaque

semaine vim?t quatre pages d'impression, d'un

caractère petit et serré, et la quatrième année,

trente-deux pages d'uu plus grand format.

Pendant ce temps, il lui fallut assister à toutes

les représentations d'opéras nouveaux, aux re-

prises des anciens, aux débuts des chanteurs,

aux concerts do tout genre, visiter les écoles de

musique, s'enquérir des nouveaux systèmes

d'enseignement, visiter les ateliers des facteurs

d'instruments pour rendre compte des non-

velles inventions ou des perfectionnements, ana-

lyser ce qui paraissait <tc plus important dans

la musique nouvelle, lire ce qui était publié,

en France ou dans les pays étrangers, sur la

théorie, la didactique ou l'histoire de la must-

que, prendre connaissance des journaux relatif:*

à cet art publiés en Allemagne, en Italie et eu

Angleterre, et même consulter un grand nom-

bre do Remues scientifiques, pour les faits né-

gliRés par ces journaux enfin, entretenir une

correspondance active, et tout cela sans négliger

les devoirs de professeur de composition au

Conservatoire, et sans interrompre d'autres

travaux sérieux. Quelquefois méme,des circon-

stances inattendues l'obligeaient a entreprendre

des ouvrages auxquels il n'était pas préparé j

c'est ainsi qu'en 1838 il écrivit un mémoire de

50 pages in-4", sur une question mise au con-

cours par l'Institut des Pays-Bas, concernant le

mérite et l'influence des musiciens belses pen-

dant les quatorzième, quinzième et soiïième

siècles, et qu'en 1839 il céda aux instances d'un

libraire, en composant la Mu&ique mite à la

perlée de tout le monde, ouvrage destiné à

donner des notions de toutes les parties -le la

musique aux personnes qui ne sont pas musi-

ciennes. Il était pcut-iMre impossible qu'au mi-

lieu de tant d'activité et dans une rédaction si

rapide, il ne se gli-sàt point des erreurs de

faits, et sans- doute on peut en signaler plu-

sieurs; mais il ne faut pas oublier que souvent

les articles étaient improvisés dans l'imprime-

rie, lorsque la copie manquait pour remplir le

journal, ou lorsque quelque oirconstanec obli-

geait â changer inopinément, et au moment de

mettre sous presse, la disposition in-imilivc-

menl adoptée. Des négligences de siyle se font

ainsi remarquer dans la rédaction tic la /îeouc

musicale; les mêmes considérations peuvent

peut-être leur servir d'excuse. Il est bon de

rciwai'iuiT d'ailleurs que, pendant plusieurs

auiK i li us a i-C-iligéle feuilleton musical du
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journal intitulé le Temps, conjointement avec

la Revue, et qu'il a même plusieurs fois écritit

trois articles dans lu mima jour sur un opéra

nouveau de ces trois articles, qui formaient

ensemble à peu près vingt-cinq pages in-8"

l'impression, un était destiné à la Kei'ue mu-

sicale, le second au Temps, lu troisième au

National; dans chacun d'eu», l'ouvrage élan

considéré smis un aspect différent tous les I roi*

paraissaient Ic même jour, c'est-à-dire le sur-

lendemain de la représentation. Malgré ses im-

perfections, la Revue musicale a joui de beju-

eoup de faveur auprès des amaleursdc musique;

aujourd'hui mOme qu'elle a cessé de parattre,

parce que, éloigné de Paris, son ancien rédac-

leur n'y pouvait plus donner (te soins, elle est

considérée comme un livre de bibliothèque les

exemplaires en sont recherché* et se vendent

cher, parce que toutes les questions de quelque

importance y ont été agitées et traitées avec

développement, et parce qu'on y aperçoit par-
tout les vues eonsciencieuses d'un arlisto qui se

dévouea son art. Ce journal a, d'ailleurs, produitt

un grand bien en France; il y a augmenté le

nombre des amateurs de musique, a échauffé

leur zèle, fait fonder en beaucoup de lieux des

écoles et des concerts publics; a formé des lec-

teurs à la littérature musicale et des critiques

pour les journaux; l'érudition en musique a

même fait tant de progrès parmi los Français,

depuis la publication de la Revue que les livres

i|iii j sont relatifs, et qui étaient autrefois dé-

daignés, se vendent maintenant à dus prit liùs

élevés.

Dans plusieurs écrits, Fétis avait essayé de

démontrer que l'histoire de l'art indique un

«lévcloppemcnt progressif dans les formes, et

d'avancement dans les moyens, mais qu'il n'y

i eu que transformatinn dans l'objet, qui est

d'émouvoir. Il lui semblait d'autant plus néces-

saire d'insister sur ce point. qiic des pi litiges

contraires, répandus non-seulement parmi li>s

iront du monde, mais aussi chez les artistes,

font considérer la musique comme étant dans

une progression incov.anlc; ce qui a pour ré-

sultats inévitables fie faire rejeter comme su-

ranné tout ce qui n'est pas de l'époque actuelle,

d'ébranler la foi de l'art islc en la réalité de son

.irl, de ne présenter les émotions de généra-

tions passées que comme de puériles illusions,

rnftn, de n'offrir l'histoire «tes monuments de

la musique que comme cette de tristes drhris

• l'an monde à jamais oublié. Si des acquisitions

de moyens physiques sont faites, on pcnl, en

niellant trop <lr prix .i ces moyens, du côté di-

l.i naiveli- de la pensif on se formule, ci IYt.il

dVxeilalion dans lequel on se tient incessam-

ment (•mousse Ic principe de la sensibilité.
Olio opinion toutefois faisait peu de conver-

sions, parce qu'elle avait à combattre une ac-

tualité sans cesse agissante. En Î832, Fétis

conçut le plan de *es concerts historiques,
comme le meilleur moyen de triompher des

résistances des plus incrédules. Cette heureuse

idée, accueillie avec enthousiasme, a porté ses

fruits, et les concerts de la musique des sei-

zième et dix-sepliAme siècles, ainsi que celui de

l'origine et des développements de l'Opéra en

Italie, Pn France et en Allemagne, ont prouvé,
par le vtf intérêt qu'ils ont excité, que les asser-

tions de Fétis, à l'égard des qualités distinctives

de l'art à toutes les époques, étaient dans le

vrai. Et pourtant, malgré ses soins, il ne put

parvenir qu'à une exécution fort imparfaite, à

cause de la difficulté de faire les éludes conve-

nables pour bien rendre la musique ancienne,
a moins que ce ne soit dans une école dirigée

par une intelligente et puissante volonté.

D'après le succès éclatant obtenu par ces con-

certs en l'état d'imperfection oit il a fallu les

donner, on peut juger de l'effet prodigieux

qu'ils auraient produit si les morceaux de mu-

sique y eussent été rendus avec le fini, l'en-

semble désirable, et dans leur véritable senti-

ment. Cette belle œuvre d'art se réalisera peut-
être quelque jour.

l'en de temps après que le premier concert

historique eût été donné, et après avoir vu son

sucrés, >Vll* voulut essayer l'effet que produi-
rait sur un certain nombre d'artistes et d'ama-

teurs nu cours de la philosophie et de l'histoire

de la musique, établi sur un ensemble nouveau

d'idées ci <lr faits, résultat (le vingt années de

réflexions et de traianx il ouvrit ce cours j»ra-

luit au mois tic juillet 18ô2. Dans les leçons

qu'il y fit, il n'aborda que quciquus-uues des

questions qui sont l'objet de l'ouvrage qu'il

I nliliera sous h- tare de Philosophie de la

musique; mais ces questions excitèrent le plus

vif intérêt. Il établit 1° que l'oreille n'est

qu'un organe de perceplion qui u'apprécic pas

les rapports ,tes sons, et que cette appréciation
est l'acte d'une faculté > pédale; 2" que cette

faculté d'appréciation des rapports des sons

n'établit pas d'une manière absolue les idées

de convenance ou d'inconvenance de ces rap-

ports, mais qu'elle fnrniule ces idées en raison

dt: t'ordre de faits nu milieu desquels se trouve

placé l'individu soumis à l'action des sous et

dos bahiliiilfs de perception qu'il a contractées

•If-» sa naci.sann' assertion qu'il démniilr.i!'

par 1.1 dlHTiilrdl*»tlltrlIrMmi.siCalcSCIlIISJ(-,I'
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•liej différants peuples, et par les sensation

opposées qu'elles développent ebt'2 les iudivi

tus qui y sont accoutume* et chez ceux qui

sont étrangers. Cette coiisidcraliun le euiiduisi

.1 examiner les conformations îles différente

•cJicll's de son* qm onlélé en usa^c jusiju'.ï t-,

.loin'; il démontra que chacune a été destinée

ut objet particulier; onlln que chacune, sui-

vaut sa constitution, a eu J<s résultat* néces-

saires et conformes à cet uttjot. 3" II classa ce'

tchelles musicale? en rauoiini'll» et irration-

nelles iniiarmoniques i-t harmoniques, t't ni

voir <|uo eu n'est pas viileineiu par la n.ilun

des intervalles des sons que chacune de crt

gammes a un cn-adi-rc particulier, mais aussi

par l'urdrc dans lequel ces intervalles sont

ranges; car la gamme moderuc du ton tl'ul

majeur, par exemple, étant commencée par fa,

la tonalité change à l'instant, parce que l'ordre

îles intervalles est iiitencrti; les mélodies de-

viennent étranges, et la plupart des combinai-

sons et des successions harmoniques ressent

(résister. Telle est la constitution d'une gamme

majeure de la musique des Chinois. Celte con-

sidération conduisit le professeur;)faire remar-

quer que la division mathématique d'une corde

et les rapports de nombres par lesquels se dé-

terminent les proportions des intervalles, sont

impuissants à former une échelle musicale,

parce que, dans ces opérations numériques, les

intervalles se présentent comme des faits iso-

lés, sans liaison nécessaire entre enx, et sans

que rien détermine l'ordre dans lequel ils doi-

vent être enchaînés d'où il conclut que toute

gamme ou échelle musicale est le produit d'une

loi métaphysique, né de certains besoins ou de

certaines circonstances relatives à t'homme.

("est ainsi qu'il fit voir que les dlsposuions

lascives des peuples orientaux ont donné nais-

sance aux petits intervalles de leur chant lan-

goureux; que le découragement des (K-uplcs

asservis a fait naltre chez tous tes gammes mi-

neures; enfin, que le caractère de dévotion

grave et «le calme résignation, qu'on trouve

dans la prière des chrétiens catholiques ro-

mains,» donné naissance a la tonalité du plain-

rhant, dépouillé de tout accent passionné.
4* Cette tonalité du plain-chant servit au pro-
fesseur à démontrer invinciblement que tuntc

échelle musicale engendre des faits analogues à

sa nature; ainsi, la note sensible n'existant

point avec un rapport au quatrième degré, dans
cette tonalité, l'harmonie ne pouvait être que

consonnanle, et seulement m<"lre de dissonan-

ces artificielles de prolongation. Or, dans un tel

système de musique, il n'y .irait point de ino-

s I diil.itionpossible, car toute modulation ne fait

par l'harmonie dissonante naturelle de la do-

f minante; s'il y avait quelquefois un changement
t d» ton dans la musique de la tonalité du plaw-
s chant, ce changement se faisait sans liaison,
t car l'élément rie la transition n'existait pac,
k et les efforts de Vireutino, île Marenzio e| d'au-

tres, pour faire de la musique chromatique,

i rlivuèrrut contre cette itiffirulté, ce «lue n'ont

• pa» vu ceux qui ont parlé de ces chose». Il suit

lie la que la musique composée dans le système

de la tonalité du plain-cliatit est unitanùpte,

r'est-à-dire d'un seul ton. !>" Lorsqu'un com-

positeur osa faire entendre dans tes dernières

i jnnéetdu seizième siècle l'harmonie dissonante

t naturelle, Il crut ne faire qu'une nouveauté,

hardie d'harmonie; mais il changea tout à coup

la tonalité, en créant la véritable note sensible,

par son rapport avec le quatrième degré. Dès

lors l'accent passionné fut trouvé; la musique

dramatique en fut le résultat immédiat, et la

musique religieuse commença à s'alt-Srer, en

perdant son caractère calme et grave; l'élément

tic la transition existait, et la musique devint

iramilDiiique. Tout était lié dans ce nouveau

système comme dans le précédent. 6-Plus tard,
le désir de multiplier les accents passionnés a

fait imaginer d'altérer les notes naturelles des

accords, pour leur donner des attractions as-

cendantes ou descendantes; ait moyen de ce;

attractions, appelées enharmonies, on est par-
venu à mitltilblier les relations d'un ton avec

d'autres tons; de telle sorte qu'une mémo note

ci une même harmonie peuvent se résoudre en

plusieurs Ions différents; d'oit résulte un sys-

li-ine rie tonalité multiple désigné par Félis

sous le nom d'ordre pluritonique. Ce système

est celui qui est maintenant communément

employé. Ce professeur, l'imaginant à priori

pousse jusqu'à ses dernières limites, l'a formulé
de cette manière Vn son étant donné, trou-

cer des combinaisons harmoniques par les-

quelles il puisse serésoudre dans tous les tons,
et dans tous les modes, et il a trouvé toutes

ces combinaisons en généralisant le principe
de l'altération. Ainsi s'est trouvé complète de

l.i manière la plus absolue, le système général

do la génération harmonique qu'il avait com-

mencé à formuler en 1810. L'étonnement de

son auditoire fut porté a l'excès quand on en-

tendit quelques-unes de ces combinaisons, dont

les résolutions étaient complètement inatten-

dues, fétii a donné le nom iVomnitonique à

ce système rie succession harmonique. S'arrt-

1.1nià cepoint oii il était arrivé, il a fait remar-

|iht que tout ce qu'il venait d'avancer, sur ces
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iliyiT-.es transformations de tonalité, /lait

(trouvé par les monuments de l'histoire del'art.

Oil aussi en cet endroit qu'il a démontré que

dans l'ordre 1)*-tiritonique,et, d fortiori, dans

l'omniloniquc, la justesse invariable, c'est.à-

dlr« la proportion exacte des intervalles,

11'exisiRpas plus que le tempérament, parro

que les altérations momentanées des notes des

accords font naître de perpétuelles appellation!)

ascendantes on deseendantrs, qui obligent Irs

muslciensdouêsd'un instinct délicat à modifier

incessamment les intonations. Depuis lors il a

fait une suite d'expériences très-minutieuses

par lesquelles il est parvenu à déterminer le

nombre de vilbrationi dont les notes altérées

diffèrent en raison de leurs combinaisons et de

leurs résolutions. I.e système d'harmonie, et

celui de contrepoint ou de l'art d'écrire, expo-

sés dans les Uvres publiés par Fétis, ou inédits,

ainsi que son Histoire générale de la musique,

ne sont que les développements de cette philo-

sophie des tonalités, et des rapports de celles-ci

,-ivec l'organisation humaine. Un travail ana.

logue a été fait par lui sur la mesure, le

rhythme et la sonorité, matières neuves qui,

développées dans la Philosophiedelamusiqve,

feront connaitre à priori la destination future

de l'art, et qui pour la première fois présente-

ront cet art dans un système homogène et com-

plet, d'accord avec ce qu'enseigne l'expérience

de tous les temps et avec les faits historiques.

Vers la fin de 1832, des propositions furent

faites à Fétis, de la part du roi Léopold 1" et

du gouvernement beige, pour qu'il acceptât les

places de maître de chapelle du roi, et de di-

recteur du Conservatoire de Bruxelles; au mois

de mars suivant, il signa des contrats relatifs

à cette nouvelle position, et dans le mois de

mai il quitta Paris pour vaquer à ses nouvelles

fonctions. l.e désir de ne rien négliger pour la

prospérité de l'école qui lui était confiée, l'a

engagé dans de nouveaux et considérable*

travaux. Outre l'administration do cette école,

i(«i exige beaucoup de soins, il fait lui-méme

un cours de com|iosilion,- dirige les études d'or,

ehestre, les répétition* et les concerts; enfin

il a érrit, pour faciliter renseignement, un

Manuel des principes île la musique un

Traité du chant en elupur, un flfanuel des

jeunes compositeurs, directeurs de musique

et chefs d'orchestre, une Méthode îles méthodes

île piano, ou analyse des meilleurs ouvrages

publies sur l'art île jouer de eel instrument,

et une Mélhotle des méthodes de chnnt, f.iilc

sur le même plan. Tous ces ouvr.igrs Iwis Ir

•U-rnicr, sont publiai depuis lunyiciiii^, rlwz

Brandus, à .Paris. Vingt huit années se sont

écoulées au moment où cette notice est revue,

depuis que la direction du Conservatoire de

Bruxelles a été confiée à Fétis, et la réputation

universelle dont jouit cette Institution, !« nom-

bre considérable d'artistes distingués de tout

genre qui y ont été formes, les heureux 'effets

produits par l'influence de <-etle même école,

sur le goût de l'art et les progrès de l'éducation

musicale dans la population du pays, ont été

dans cette période la récompense des efforts du

directeur, secondé par les professeurs d'élite

dont il s'est entouré, ou dont il a lui-même

formé et développé le talent. Dans le but de lui

offrir un témoignage durable de leur affection

et de leur gratitudi: pour son dévouement, ces

professeurs ont saisi l'occasion du cinquan-

tième anniversaire de son mariage, arrivé le

0 octobre 1850, et ont fait placer son buste est

bronze, ouvrage du célèbre sculpteur Guil-

laume Geers, sur un socle, au milieu de la cour

du Conservatoire; l'inauguration en a été faite

au milieu d'un concours immense de specta-

teurs, après qu'une messe à cinq voix et clwur,

de Fétis, eut été exécutée le même jour, dans

l'église Notre-Damedu Sablon, par Ics profes-

seurs et les élèves du Conservatoire.

tes productions que Félis a publiées jusqu'à

ce jour, sont celles dont Ics titres suivent

I. Mlisiour. issTMJHKvrAU.1" Pièces d'harmo-

nie à huit parties, Paris, l.omoino. 3» Fantaisie

pour le piano sur l'air O pescator delï onda, 1

Paris, Ph. Petit. 3° Fantaisie pour le piano sur

la ronde du Petit Chaperon, Paris, Boicldiuu.

4° Trois suites de préludes progressifs pour le

piano, Paris, A. Petit. 5" Sextuor pour piano à

quatre mains, deux violons, alto et basse, op. 5.

Paris, Michel Ozy; 2e édition, Paris, Brandus.

0° Fantaisie chromatique pour le piano, op. G.

Ibid. 7" Trois sonates faciles pour piano à

quatre mains, op. 7. Paris, A. Petit. 8° Grand

duo pour piano et violon, op. 8. Paris, Launer.

0" Variations à quatre mains pour le piano sur

l'air L'an.our est un enfant trompeur, Pa-

ris, Ph. Petit. 10° Jlarche variée pour le piano,

ibid. 1 1°Ouverture de concert à grand orches-

tre, Brunswick, Mayer. 11" (bis) Premier et

deuxième quinU'lics pour deux wolons, deux

allo< et violoncelle, Paris, Brandit*, ct.llayence,

Schott, en parties séparées et en partition.

De plus, cniiron cent cinquante morceaux

d« tous genre*, éorils pour la lecture à pre-

mière vue, aux concoiiis du Cousrrialoirc de

Bruxelles pendant vingt-huit ans, li-squers con-

smimiI ni wilfrgi" piiVrs pour k- pi.illO, solo»

pniir ton-' l>">iiiiiiiumnl-. a» ce ao oinpajjiic-



h; ris2.16

mentdequatuor, etc. H. Oh.ius. \\»(ter)l'/i-
tnant et leMari, opéra comiqueendeuxactes,

représenté au théâtrePoydcau,en 1820.13°/m

.Vaurs/umeffM.imun acte, représentéaumême

théâtre, en 1823.13°.VanVStuart en Ecosse,
3 actes (1833).14»le Bourgeoisdt Reims, en

un acte, ouvrage compose1pour le sacre do

CharlesX,et représentéen 1824.1T>"laf'ieille,
fii un aetn, représenté au théâtre Feydeau,
itii1820.Jfi° leMannequin de />'ergame,enmi

.ut. au (lu'âtre dola rue Ventarfour,en 1833.

17°Phidias, en 2 actes pour l'Opéra(nonre-

présenté). III. Musique ne ciunt. 18» Deus

nocturnes italiens et une cansonnetlo, Paris,

Plcyel.10°Miserere, pour trois voixd'homme,

.ans accompagnement,Paris, A.Petit.%(yMesse

>leRequiem, pour quatre voixet chœur,avec

accompagnementde six cors, quatre trom-

pette», trois trombones, s.ix horn, bass-ttiba,

liombardon,orgue obligé, violoncelles,contre-

basse et timbales, exécutéele 14octobre1850,

pour le service funèbre de l.i renie des Belges.

Paris, chez Meissonier,partition et parties sé-

parées. 20° (a) Six messesfacijespourl'orgue,
composéessur le plain-chantde l'égliseaccom-

pagné, avec des versets, des Introductionset
les conclusions. Paris, li. Lemoine, 1839,
1 vol. in-fol. 20° (b) Vêpres et saluts du di-

manchepour t'orgue, avecle chant deshymnes
H des antiennes de la Vierge, précédés d'une

instruction sur l'accompagnementdes psaumes,

Paris, Ve Canaux, 1843, un cahier in-fol.

oljlong. IV. Musiçce d'ésusk (non publiée).
21"Messeà cinq voixet chœurs, avec orgue,
tioloncclle obligé et contrebasse.32°Plusieurs

messes,motets) litanies, hymnes et antiennes

pour trois, quatre et cinq voix, avec orgue,
composésdans un nouveau système pour la

rhapellede la reine ues Belges.22°[bis.)La-
mentations de Jérémie, à six voix et orgue.
V. Musique instiiubent*i.b (non publiée).
Si" Unetrès-grande quantité de piècesd'orgue
do tout genre. 24° Soixantefugueset préludes

induespourlemêmeinst ru ment.Uncboixdo ces

pièce*fait partie de la Sciencede t'organiste,
ouvrage non encore achevé. 25° Symphonies
à grand orchestre (enmi bémol). 30°Fantaisie

pour piano et orchestre. 37° Deux<piinicltcs

pourdeux violons, deux violes et viulonci-lli.
28° Unsextuorpour deux violon^,deuxvioles,
violoncelle et contrebande. 21)" lu ipiainnr

pour piano, violon,violeet basse. Toutes lus

premièresproductionsde Félis, telles«picsym-
phonies, symphonies concertantes, concerto*
«!eliolon et de piano, qii.tnu>rs,mews, oflri-

loirïs, 'le., ont m aiii^iniio, ,'i IVt(-i.-piiun

di' trokiiiiAtiiori, romprasa iM^edpdouze>in«,
coixcrvci par curio^itt1.VI Oumuok» didac-

tiques, IHSTOItlQUKSETCIUTIQOE8publUS OU

prdts à paraître. 30° Méthodeélémentaire et

abrégée d'harmonie et U'arenmpfif/nemenl
suivie de basses chiffrées, Paris, 1824, in-4".

Ph. Petit. Une deuxième édition, revue aveu

soin, a éUpubliéefiParis, en1850, rher. M""L<

moine (plustard Aula^nier), in-4". Il on a été

fait «ne troW^mc,portative, grandin-8", Paris,

Anlafiniop,1841; on y a supprimé les excr-

cires d'accompagnementde la l>a«scrbiffri-i1.

Une traduction italienne de cet ouvrage a été

publiée à NaplM,chez Giranl, en 183fi,et uuo

autre a paru à Turin, chez Pomlia, M. Bishop,
de Cbeltenbam,en a donnéuni' traduction an.

glaise intitule Jîlemtulary and abridyeU
flti'thod of Hnrmotwj and accowpaniment,

fotlowed by prol/res.siee exercices in every

key, etc., Londres, Robert Cockset C (sans

date), 1835, grand in-4'. 31» Traité de la

fugue et du contrepoint, composépour l'usage
du Conservatoire.Paris, Troupenas,1823,deux

parties in-4". Unedeuxième édition, avec dis

additions concernant le style instrumental, à

Paiis, clic; Brandus, en 1840.52° Traité de

l'accompagnement de la partition, Paris,

1829, Plejcl, in-4". Ouvraged'un genre neuf.
In seul qui existe sur celle matière. 53" Sol-

fèges progressifs, avec accompagnementaie

piano, précédésde l'exposition raisonut'e des.

principes dela musique, Paris,1827, M.Schlc-

singer, in-4". Quatre éditionsde cet ouvrage
ont paru jusqu'en 1857. On en prépaie uni-

cinquième avec des additions considérable.

34°Revue musicale, huit années, 1827-1851,

quinze volumes,dont dix in-8"et cimf in-4".

55° Mémoiresur cette question mise an con-

coursen 1828,par la quatrièmeclasse de l'In-

stilnt des Pays-Bas Quelsont été les mérites

des Néerlandais dans la musique, principa-
lement aux quatorzième, quinzième et sei-

zième siècles,etc. Ce mémoire a été imprimé
aux frais del'Institut, conjointementaveccelui

de il. G. Kiesewettel',qui a obtenule prix, soin

ce titre hollandais /'er.'iandelingen over de

vraag, etc. (Mémoires sur la question, etc.)

Amsterdam, Millier et C°,1820,un vol. in-4".

•~G°la Musique mise à la portée de tout le

monde,exposé succinct de toutce qui est né-

cessairepour juger de cet att, etpour en par
1er sans l'avoir étudié. Paris, Mosnier, 1830,
un vol. in-8". Dans la mêmeannée il ftit fad

unedeuxièmeédition de ce livrea Liège, cher

Collardin, en un vol. in-12, avecle ronseme-

im-nlîle IVddrurdc Paris. L'nctroisu me édi-
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lion, ,ni);mi>iiliVîle |iln<iM'iir<chapitres et d'un

dictionnaire ili'j terme» de musique dont

l'usage est habituel, a paru à Paris, chez Pau-

tin, en 1834, un vol. in- 12. Cette édition a M

tirée à quatre mille exemplaires. Une qua-
trième édition a été publiée par Brandm et C',
avec des augmentations considérables. Parti,

1847, un vol. in-8-. Il a été fait une contrefa-

çon de ce memo livre à Bruxelles, chw llau-

mann el C', 18Ô9, un vol. i»-18, H une autre,

à Bruxelles, die/ Melim-, Cans rt C, 1KÎ0,
un vol. in-18. Blurn a publié une traduction

allemande de cet ouvrage sous ee titre Die

Musik, Handbuch fur /'reuude tind liebha-

berdieser A'ttnst, Berlin, 1830, un vol. in-13.

On a rait aussi une traduction anglaise du

mêmelivre, intitulée '/lie flfnsk made ensy,

l.ondres, 1851, un vol. in-12. L'Académie de

musique de Boston (Amérique) en a fait faire

une autre traduetion <|iii fut revue sur la se-

rondo édition de Paris, et <|iiia été publiée sous

ce titre JUusic crplainetl to tl:e tforlil or

/loto to vnderstand Mtisic and enjoij ils per-

formance. Translatée, fur the /losion Aca-

rlemy of Mmic. Boston, II. Prrkms, 1842,

petit In-8*. Celle traduction a t'Ut réimprimée
à Londres, en 1X44, chez Clarté et C, un vol.

petit in-8", et donné comme une traduction

nouvelle, Le même ouvrage a Ole traduit en

espagnol, sous ce litre /.a Musica piu'stu ul

nlrance de Totlo$. O .ira brève esposiciou de

tado la que es umtuirio para jmgar de eïta

«rie y hablar île clin soi haberlu etindiado.

Escrita en Fronces por etc., (mtlucida y
anotada por A. F. S. (Soriano-Fuertes).

Barcelona, 1X40, un vol. petit in 8°. Une

traduction italienne a été annoncée dans la

(îasette musicale de Milan, par M. Picchianti.

Enfin, M. ficlikolT, inspecteur de la chapelle

impériale de Kn-.su', en a fait imi<nmer une

Iradnnlioncn laiiituc russe, Saint- Péicrsliotirjî,

1853, un vol. in-S">&' Curio&itês hiîto-

riqueê de la tnutti/ue, complément nécessaire

de la Musique mise à la portée de (nul le

monde. Paris, Janet et Cntclle, 1X30,un vol.

in 8". Ce volume ne contient qu'un choix

l'arliries nistori<|u>'s <<e la Revue musicale.

"7" Biographie universelle des musiciens et

bibliographie générale de ta musique, pré-

cédée iVun résumé philosophique de Vhis-

toire (le cet art. Paris et Bruxelles, 185-1 rt

années suivantes, huit \olumcs grand ui-8".

Vingt années onli'-té employées en recherches

de tout genre pnurlc pcrfcoiionncmcnt de cet

ouvrage, <|tiipeut «'ire constaté par la com|>.i-

i.iisoii de ertli- sirunilr rililinn ,t.«i 1,1 |i t<

to~re. :1' .l/rtntu-t dea pritteipcs ttr tnusiqac.
d l'usage tirs professeurs et des élèves </<

toutes les écoles, particulièrement des pcotrs

primaires. Pans, 1SÔ7,Srliksiii^cr (Biandus),
un vol. in 8". 30» Traité du chant en chœur,
à l'usage des directeurs dVcoles de chant, et

îles chefs de chœurs des théâtres. Paris, 1837,

Si-hlcsingcr (Brandus), in-4". 40° Manuel de»

jeunts compositeurs, des ihefs tic musique
militaire et des directeurs d'orchestre. Paris,

1837, Schlcsiiigi.-r (lîrainlns), un vol. gr. in-8".

41" Méthode des méthodes de piano, analyse
des meilleurs ouvrages 'lui ont été publies
sur l'art de jouer de cet instrument; livret

composé pour l'usage du Conservatoire royal
de musique de Bruxelles. Paris, Schlcsinpci'

(Brandus), 1837, grand in-4". Une traduction

italienne de cet ouvrage a été publiée à Milan,
chez Ricordi, en 1841, sous le litre de Me-

todo dei metndi di piano-forte, ossia trattalo

dell' arte di suonar quest' istrumento. Celto

traduction est t'ouvrage d'Antolini («oj/ci ce

nom). Il en a paru une autre dans la mitoic an-

née, à Florence, chez Cipriani. 4S1 Méthode

des méthodes de citant, analyse iln prin-

cipes des meilleures écoles de l'art de chanter.

Paris, Brandus (sous presse). 43° Esquisse de

l'histoire de l'harmonie, considérée comme

art et romme science systématique. Paris,

Bourgogne, 1840, un vol. in-8" du 17Kpages,
tiré à i-iiiipiiiiile exemplaires seulement pour
k-s amis de l'autour; n'a pas elû mis dans h-

commerce. Ai" Méthodeélémentaire du plaiti-
chant. Paris, Cauaux, 1843, 1 vol. gr. in-8-.

4.1" Traité complet de la théorie et de la pra-

tique de l'harmonie. Paris, Schlesingcr, 1844
un vol. gr. in-8", 2' édition, Brandus, 1840

3e édition {ibid.), 1847. 4" édition, aug-

mentée d'une préface philosophique et di-

notes (ibid.), 1840. 3'-édition (ibid.), 18S3.

(i- édition, G. Brandus et Dufour, 1837. ta

justification de ce livre a produit la plus ïm

sensation, nmi-seulemeiit en France, mais à

l'c'lranger. l'élis considère cet ouvrage et son

Traite du contrepoint et de la fugue, comme

ses productions les plus originales et les fonde

inouïs les plus solides di: &a réputation. l)ru\

traductions italiennes de ce livre ont paru en

mC-metemps lotîtes cieux sons le titre de

Truttato com;>leto della leoriu e della prnticn

dell'armonia. l.a première, onvragedeJJ.Mn< c

mcalo, a été publiée à Milan, par Jean UiroMi,

en 1842, un \ol. grand in-8", imprimé es) ci

rarlèrc* mobiles; l'autre par SI. F.inniann

0,-imbali-, rhez F. I.iht.i, d.ins la même ulk-,

un 10I. in loi. gi\i\é. M. Cil, professeur d'Ii.n
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monicau Conservatoireîle Mailrii),en a donné

une traduction espagnole intitulrc Tratado

complétadelaleoria practica delu or monta.

Jl.iilniJ,Saluzai-(sans date),un vol. in fol. Le
mémoprofesseura resserré la doctrineexposée
itnii-,cetouvrageen un volumedepeud'étendue

intitulé Tratado elementar teorica praiteo
dearnwnia. Madrid,1850,grand in-8". Enfin,
91Vandrrduodla exposéla mêmedoctrine dans
le livre en langue flamandequi a pour titre

Mormonie- 1. eereten gebruikeder organisten.

Brusscl,1852, un vol. gr. in-8". 40" Notice

biographiquede Nicola Paganini, suivie de

l'analyse de sesouvrages, et précédée d'une

esquissede l'histoire du violon. Paris, Scho-

neaberger, 1851, grand ln-8° lie 05 pages.
47°Traité élémentaire de musique,contenant
la théorie de toutes lesparties decetart (dans

l'Encyclopédiepopulaire). Bruxelles,Jamar,
1831-1833, deux partids in-12. Sept mille

exemplairesdece livre ont été vendus.48°An-

toineStradivari, luthier célèbre,connu sous
lenom de Stradivarius;précédé de recherches

historiques et critiques sur l'origine et les

transformations des instruments d archet,
et suivi d'analyses théoriques surd'archet et
d'une notice sur François Tourte, auteur de

ses derniers perfectionnements.Paris, Vuil-

laumc,luthier, 1830, un vol. in-8",illustré de

figuresd'instruments. Cetouvrage,tiré à mille

exemplaires,a étédonneencadoauauxartistes
et amatcurs, et n'a point été mis dans le com-

merce.40. Exposition universellede Paris,
en 1855.Fabrication desinstruments fiemu-

sique,Rapport rie IV.Fiitis, membredu jury,

rapporteur du la 27°classe.Paris, imprimerie

impériale,1850,dans les volumesdesrapports

généraux,et tire à part, gr. in-4' de54 pages
à 2 colonnes.K0°Mémoiresur cellequestion
LesGrecselles Romains ont-ils connul'har-

monie simultanée des sons? En ont-ils fait

usagedans leur musique? dans lesMémoires
de l'Académieroyalede Belgique,tomeXXXI.1.
On trouve,du mi>roi>,dans les Bulletinsdi: la
mêmeAcademif 1" Notesur une trompette
romaine irouu'i! récemmentaux environs de

îlavay.(TomeXIII, 1840). 2» Reclmrchessur
1rs instrumentsdont il est parti! dans la Hi-
ble (ibid.). 8? Discourssur te progrès dam les
ans [ibid.). 4" Rapport sur la rédactiond'une

histoiredes arl<en Ri-I^upic(ihitl.). 5" Rap-
port sur trois Mémoiresprésentésen réponse
il lai|u,iiit(>iiie<|iirsiiondula classedesheaux-
.iiis.lc r.ViMiUmir(I), t. XIV,1847,50pages

;<)Olir <|afMi«n«u:i.lintic""V< » r ire l'«|" «•

d'impression.fi"Discoursprononcéi la séanci-

publiquedu 24 «epicmbro1«47 (itirf.). 7»Rap-
port sur unonoticede M.le romti»deRohiano,
intitulée: Mémoiresur la musique antique de
la Grèce (tomeXV, 1848). 8° Rapport sur un
Mémoireprésentéau concours de 1848,en ré-

ponso à la quali-K'-mc(|in-slion de la classe
des hcaux-arl<(ibid.). 9° Note sur les véri-
tables fonctionsde l'oreille Mans la musique
(tome XVI,18<5«).10»Discours prononcédans
la séancepubliqucdu2!» septembre1849(i6ui.).
11° Note sur les conditionx acouslifpjcsdes
salle. de concertet de spectacle(ibid.). 12° Sur
l'état actuelde la facture des orçniesen Bel-

gique, comparéeà sa situation en Allemagne,
en France et enAngleterre (lomcXVII,1850).
13° Sur les documentsrelatifs ;i l'histoire de

l'art enBelgique(tomeXVIII,18:il). 14»Surla
situation ancienneet moderne de la musique
en Espagne,(tomeXIX,1852). 15"Sur un nou-

veau systèmede musiquedramatique, (ibid.).
10°Discoursprononcéà la séance publiquede

la classe des hoaux-arts de l'Académie le

25 septembre 1852(ibid.). 17° Discourspro-
noncé dans la séancepublique de la classedes

beaux-arts, le 25 septembre1855 (tomc.XXII).
18° Sur les progrès de la facture des orgues
en Belgique, dans les dernières années,

(tome XXIII, 1850).10» Rapport sur un Mé-

moire de SIM.Fraselloet Germain, relatif à

l'emploiqui auraitété fait du quart de ton dans

le chant grégorienau moyen âge (tomeXXIV,
1857).20° Notesur la découverte récente de»

plus anciens mimuments de 1a typographie

musicale, et,par occasion,sur les compositeurs

belges du xv«siècle(tome XI, 2' série, 1801).
Fétis a publié dans la Oazetta musicale de

Paris, et dans la Revuede la musique reli-

gieuse, une multituded'articles de critique,
de théorie, d'histoireet de philosophiede la

musique, formantplin de 2,500 pages d'im-

pression, 1830-1800.VI. Ouviuoi.s nos pu-

• îles prlncipriil»chatondes ijrsidmcgde natation
a muiiciilcquipeuventdireramené»Atroistype»prinei-
« pou»,i «avoirla chiffra,les h-ure»de l'alphabet,
< HUt combinaisonsde signesarliiirairaiou slt>nn-
« RraptiiitiFS.Examinerai ce»tpirmes khi conçu»
« de manièreApoumirreprésenter,porleunsignes,
« tomecomliiiumimqueleonipieilo la musique,«an»
« laisserdedouiraparl'a.prndcleur ensemble,ous"ils
« nesontapplieablesquà cvrinin»casrt danscertaines
« limites.

• Démontrerl'uneou I nuirelivpollii-sopar des
< «emplc*.

« Pédnircd pnor^lrs«ins<<(|iiei<crsineiil>l>t«<t«la
« substitutiond'uns)sicmequ<lenni|uedr jiouiinni
<•celuiquiestfn u»ge,abstrartionfuitedunu-ritedu
« «JSltf'mr.n
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mi*. 51" /.a Srienrr de l'organiste, traité

lomplct de cet instrument, de ses effets, des

divers systèmes de l'accompagnement du ptain-

chant, avec tout l'oflicc catholique. romain, un

grand nombre de pièces de tout genre, et un

rhoix île morceaux des plus célèbres organistes

italiens, allemands et français, depuis le sei-

zième siècle jusqu'à lV:|>oi|iie actuelle. Deux

cent cinquante pages environ de cet ouvrage

sont imprimées, 52» Philosophie générale de

la musique, un vol. ln-8". Ce livre, quoique

horné à un seul volumc, est la travail le plus

considérable de l'auteur, à cause des difficultés

lu sujet et du point de vue ou Fétu s'est placé.

H a été abandonné et repris vingt fois en qua-
rante ans. 40° Graduale de tempore ae de

tandis juxta ritum tacrasanct.v romanas

ccclesix, cum canlu ex multit antiquistimis
codicibus restiluto, quibus dissertaliode Can

lilmarum adulteratione préfixa est. 47° An-

liphonarium divinorum o/ficiorum juxta
ritum sacrosancix romame eccksiw cum

cantu ex mullis vetustissimis codkibus res-

lituto, cura et studio, etc. 53° Histoire gé-

nérale de la musique. Ouvrage dont plusieurs

parties, qui exigeaient les recherches les plus

minutieuses, sont entièrement terminées. Il

formera six volumes in-8" avec deux volumes

de monuments historiques, in-4*. 54° Souve-

nirs d'un vieux musicien (Mémoires sur la

vie de l'auteur et sur se« relations avec les

hommes les plus célèbres dans l'art et dans

la science, pendant soixante ans). !>5°De la

rollection tic traités de musique du moyen

age, annoncée dans la première édition de la

liiographic, Fétis s'est borné à l'ouvrage de

Francon de Cologne, texte et traduction fran-

çaise avec la restitution exacte des exemples

notes, d'après de bons manuscrits inexplorés;

tt à la collection des œuvres théoriques de

7'lnctoris, dont le texte, tiré des manuscrits

qui appartiennent à Félis, a été collationné sur

les manuscrits de Gand et de Bologne, et dont

la traduction est entièrement terminée. Des

rapports do NM. Van llasscli et Sui-1 sur ce

grand travail ont (té faits à l'Académie royale

•le Belgique, et insérés dans le lome'XlI de ses

bulletins, 2« série, 1801. S6° Traduction fran-

çaise du Traité de musique de Boèce.

FÉTI8 (M"« ADiuïoE-Lomsr. Catiikmse),
femme du précédent, est née à Paris, le 23 sep-

tembre 1702. Son père, inspecteur général des

r.irx et forets des déparlements des Ardenncs

et des Forêts, avait été précédemment membre

île* assemblées K-giOalivrs; sa mère, connue

sous le nom de mailcmoiselledc Krralio, comme

auteur <leV'Histoire d'Elisabeth rein* d'An-

gleterre (Paris, 17H5, 5 vol. in-8"), de divers

ouvrages traduits de l'anglais, et de plusieurs

romans, était lillc du chevalier de Keralio,
membre dclicauroiipd'académics, et sous-gou-

verneur de l'école militaire de Paris. Mariée

lorsqu'elle eut à peine atteint l'âge de quinze

ans, M"" Fétis s'eu livrée à l'étude des arts,
sous la direction de son mari. On lui doit une

traduction française du livre de M. William

C. Stafford intitulé A itistory ofMusie, pu-

bliée sous le titre de Histoire de la musique,

traduite de l'anglais, avec des notes, des cor-

rections et des additions (Paris, Paulin, 1832,
un vol. ln-12). C'est d'après cette traduction

qu'a été faite la version allemande, publiée à

Weimar en 1835, sous le titre inexact Félis

und Stalford's GtKhichte der flîasik aller

Nationen, etc.

FÉTIS (Édouabd- Louis-François), fils alnê

des précédents, conservateur du département

des imprimés à la bibliothèque royale de Bel-

gique, professeur d'esthétique do l'Académie

des beaux-arts de Bruxelles, et membre de

l'Académie royale des sciences, lettres et

beaux arts dit royaume, est né à Bouvignes sur

la Meuse, près de Binant, le 10 mai 18)2. Après
avoir fait ses études au pensionnat de Saint-

Victor et au collège Bourbon, à Paris, il débuta

dans la carrière dcs lettres à l'âge de dix-sept t

ans, en 1830, en dirigeant la publication de la

lievue musicale, pendant un voyage de cinq

mois que son père fit alors en Angleterre.

Lorsque celui-ci fut appelé à Bruxelles, en

qualité de maltre de chapelle du roi des Belges
et de directeur du Conservatoire royal de mu-

sique, Edouard Félis resta seul chargé de la

rédaction et de la publication de cette mfiim-

lievue musicale, pendant les années 1855, 1834

et 1835. Vers la (In de cette dernière année, il

vint se fixer à Bruxelles et fut chargé de la

rédaction du feuilleton musical dans le journal

l'Indépendant, qui prit ensuite le titre de

VI nd pendante belge, sons lequel il est de-

venu un des principaux journaux politiques do

l'F.urope. Plu, tard, Edouard Fétis fut chargé
dans ce journal de tout ce qui concerne tes

beaux-ans, <!oiuil avait fait tmu étude spéciale
Ses articles, signés XX,. jouissent depuis long-

temps de l'estime des artistes et des littérateurs,

à cause du mérite de la forme ainsi que dit h

justesse et de la sincérité ries jugements. Entré

en 1830 A l.i bibliothèque royale comme simple

employé, il en devint ensuite second conserva-

teur adjninl, et enfin il a été appelé à In cun-

scitaiioii tiu 'I. >,iii' mentdes impiimiS. !•>
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1817, la classe des beaux -art» de rv-ail.-tuic

royale de Belgique l'a admis au nombre ilt>ses

membres, itam la section de littérature appli-

quée aux arts. Il a public1,dans les Bulletins tf<-

cette ïoeKtiî savante, des recherches intéres-

santes sur les artistes nationaux qui ont w'tii

et travaillé à l'étranger. Ses ouvrages publias

jusqu'à ce jour (IHOO)sont 1» légende de

«tint Ilisbert, précédé» d'une préface biblio-

graphique et d'une introduction historique.

Bruxelles, Jamar, 1840, 1 vol. in-12. 2» Des-

cription des richesses artistiques deûruxelles,
1 vol. grand in 8" illustré. Bruxelles, Meline,
Cans et C", 1847. 5» les Musiciens belges.

*Bruxelles, Jamar (sans date), 1848,2vol. in 12

orné» i!e vignettes. Cet ouvrage, fait avec soin,
contient nue histoire dela musique en Belgique,

depuis les temps les plus anciens jusqu'au

commencement du dit neuvième siècle a

l'usage dot gens du monde. 4" Les Jrtistes

belges û l'étranger. Bruxelles, Decq, Paris,

Aubry, J8.T7. Jwvolume, in-8"; travail biogra-

phique et critique qui renferme des recherches

curieuses il formera quatre volumes. Edouard

Fétis a fourni un grand nombre d'articles à la

Gazette musicale de Paris depuis 1830. L'ou-

verture de son cours d'esthétique, an mois

d'octobre 18CO,a, par l'élévation des idées et

la nouveauté des vues, produit une vive sensa-

tion sur un nombreux auditoire.

FÉTIS ( Aduipiie-I.odis-Eogé.ie), second

tlts de François-Joseph, est né à Paris, le 20

aont 1820. Après avoir appris, au Conserva-

toire de Bruxelles, le solfège, le piano et l'har-

monie, il alla continuer ses études à Paris, sous

la direction de Henri Uerz pour le piano, et de

Halévy pour la composition. De retour à

Bruxellc-, il fut chargé de faire un cours d'har-

monie pour les demoiselles, au conservatoire.

En 1844, il prit part au grand concours de

composition institué par le gouvernement, et

obtint le second prix. Après s'être livré, pen-

dant plusieurs années, à l'enseignement de

l'harmonie et du piano à Bruxelles et it Anvers,
il s'est fixé à Paris, en 1830, et a fait repré-

senter au théâtre des Bout!)"! Parisiens, au

mois d'octobre 1850, l'opérette qui a pour

liîrc Le Major Schlagmann, en un acte,
dont la musique a été remarquée. La partition

de cet ouvrage, réduite pour le piano, a été

publiée à Paris, chex Brandus. Il a composé

plusieurs opéras comiques qui attendent lenr

tour do représentation. On a publié de cet

artiste plusieurs romances détachées, les J.è-

nende$ des siërles (morceaux de salon pour le

|>iiiii, iléilii1-1 M Plryrl), Uruxi-llt- Mcjnnc i

Romance» sans prtrnles, iilem, 1" recueil

Doux caprift-s d'étude, idem timulis polkfl H

redouxt, idem morceaux pour harmonium

et violoncelle /llhum tle 1801, mélodies pour

une et deux voix, avec piano, Bruxelles, 1

Meyilnr.

l-'ETTi:il (>Ih:iiki) rn.tjiisier et paslci

primaire à (iilrlitz, mourut dans ce lieu le

28 tlérembro 10U4. Gerber le cite comme au-

leur d'un livre intitulé Oryano-prtixis vnjs-
tiea. Gorlitz, 1080, in-4°. Il y a quelque ap-

parence que cet ouvrage est relatif à la théo-

logie plutôt qu'a ta musique, et que Gerber

s'est trompé lorsqu'il a cru qu'il s'agissait de

l'orgue.

FKUF.ULEIX (Cosiu»), membre du Con-

sistoire et prédicateur à Saint-Sébald de Nu-

remberg, vécut dans la seconde moitié du dix-

septième siècle. Il a fait de notables additions

au livre choral de Nuremberg, dont Jean San-

bert, docteur en théologie, professeur primaire

et prédicateur à Altdorf, avait donné un édi-

tion sous ce titre: IVurnbergischet Cesangbuch

(Livre de chant de Nuremberg). Nuremberg,

Christophe Gerhard et Sébastien Gnbel, 1070.

Cette édition, remarquable par le choix des

mélodies, par la beauté des caractères de mu-

sique, et cd général par l'exécution typogra-

phique, est améliorée par le nombre de can-

tiques et par de belles mélodies nouvelles dans

l'édition que Fcticrlein en donna, en 1090, chez
Jean-Michel Sporlin, à Nuremberg, avec une

honne préface datée du 24 septembre de la

même année. Le nombre des mélodies de ce

livra choral s'élève à cent quatre-vingt-lmil.

Ce livre est divisé en sept parties la première

contient quatre cent deux chants, dont cent

trente-deux pour la Passion: la seconde, cent

soixante et un (n"» 403 à 3G3) la troisième,
trois cent trente-six (n°* 504 a 000); la qua-

trième en contient cent neuf (n«' 001 à 1000);
la cinquième, qualrr-vinglsln1" 1010 à 1089);

dans la sixième partie, on en trouve soixante-

trois (nw 1000 à 1 152) enfin, la septième

partie renferme ilix chanta (no>1135 à 1102),

après quoi vient un supplément de soixante-

huit chants, ce qui porto le total à mille deux

cent trente. Parmi les nouvelles mélodies

introduites dans cette édition, il en est une

de Fcucrlein, If'as Gott tltut, lias ist toohl-

getltan, qui se chante encore aujourd'hui, et

qui est conservée dans les nouvelles éditions.

Fi:USS:NE« (Hiani), professeur ordinaire

ait Gymnase de !lanau,csl auteur d'une disser-

tation académique intitulée De Anttquorum

tttff) on<Mtet Mtfto) MwJiscriattnt. Ltsstutcttco
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inaugurant quant amplissimo philosoplto-

i h m nrdini Marburqensi ad summos in phi

hsophia ftonoret Ht> obtinendo» offert, etc.

llanaii, 1836,ln-4°de30 pages. Cette disserta-

tion renferme de Irès-bonnc* choses concernant

le mètre et le rhythme musiral de la poésie des

anciens. M. Feussner est un des philologues

qui ont eu pour objet, dan? leur% travaux, de

réformer les notions anciennes concernant le

mètre de la poésie grecque et latine, en faisant

voirqu'il était soumit au rhythme du chant et

qu'il y avait diverses sortes de longues et de

hrèves. On a aussi de cet érudit une traduction

allemande des élémeMs rhylhmiqnes d"Ari«-

toxéne Intitulée Àrhtoxenus Crundsatt

der Rhylhmus. lianau, 1840, in-8°.

FEVIN (Astoine), musicien célèbre d- la

fin du quinzième siècle et >tn commencement

lu seizième, naquit a Orléans. M. C. Brainne

fixe l'année de sa naissance à 1481 (voyez les

Hommesillustres de l'Orléanais, t. 1, p. 72);i

il ajoute que « ce fut à Orléans que Fevin fut

« initié auxsecrets de la science musicale. Il

composa d'abord certains airs grivois qui

parurent dans le Recueil des chanson» fran-

« (aises, publié par l'éditeur Attaignan. 11 ne

tarda pas à faire la connaissance du fameux

« musicien flamand Jeùu Okonbeim mnllre

« de chapelle de la cour de Louis XI, dont il

« fnt l'élève. «Ces faits sont inconciliables; i

car s'il était vrai que Fevin eût eu pour maître

Ockenheim, ou plutôt Okighcm, il aurait drt

être Agé de quinze ans au moins lorsqu'il aurait

reçu ses premières leçons, ce qui aurait cor-

respondu à l'année 1408, puisqu'il était né

en 1481; or, suivant mes nouvelles découvertes,

Okeglicm, qui ne fut pas maître de chapelle de

Louis XI, mais premier chantre de la musique

de Charles VI, était déjà membre du chœur de

la cathédrale d'Anvers au mois de juin 1443

(voyez Okeoheb). Il est au moins invraisem-

blable qu'il ait encore enseigné les principes de

la science à de jeunes élèves cinquante-trois

ans après. D'ailleurs, le nom de Fevin ne

parait pas, parmi ceux des élèves d'Olfâhcm,

dan» ta Défloration de Jean Crespcl sur la

mort de ce maitre. Agricola Verîiunncl

Priori», Josquin Deprfcs, Gaspard, Bnimi-I,

Compère; voilà tous ceux qui y sont énumérés.

Vn artiste d'un mérite aussi distingué que

Fevin n'aurait pas été oublié, s'il eut été au

nombre des élèves dumême mattre. Les circon-

stances de la vie de ce musicien sont ignorées

Giaréan semble l'avoir connu pendant le séjour

qu'il fil à Paris, depuis 1517 jusqu'en 1535,),

car il loue sa modestie, qu'il dit avoir égalé son

BlttGR.tilt. l)P.SHI'Slf.ll«. T. III.

UK-ui imyet DodEcacii. p. 3i#-i;. Cepi-n.l.itH,

parmi !<« documents eounu« jusqu'à ce jour,

on ne trouve rien d'oii l'on puisse conclure

qu'il a occupé dans cette ville une place de

ehantre ou de mattre de chapelle, Glaréan

change le nom de Feuin en celui de f'eum

Burney, et d'après lui Gerber (Mues Lexikon

der Tonkunstler, tome II, p. 110), ont répété

ce nom de Feum qu'on ne trouve ni dans aucun

manuscrit ancien, ni dans aucun des recueils

imprimés. Il ne parait pas douteux que cette

forme du nom de Fenin nu l'euin résulte d'une

faute typographique, et que l'imprimeur a pris

l'; pour un jambage de Vm. M. Gevaert (voyez

ee nom), d.ins un rapport adressé au gou-

vernement belge et inséré dans les Bulletins

de l'Académie royale de Belgique (tome XI.X,

n" 1), a prisFei-in pour un compositeur espagnol

du seizième siècle, pareequ'il a trouvé (en 1850)

ses composition manuscrites dans les archives

de la cathédrale de Tolède, avec celles d'Esco-

hedo, de Tnrrentes et de Pefialoso, tt pa ro-

que les musiciens éruditsde l'Espagne le con-

sidèrent comme leur compatriote peul-élrc-

doit-on en conclure que Fevin a vécu en Espa-

gne dans la dernière partie de sa carrière.

M.Eslava (voyez ce nom), qui a puhlié, dans le

premier volume de la lira sacro-liispana

(seizième siècle) un Sanctus à quatre voix, un

lïcttedictus à trois, un Jyntis à quatre, un

Agmis à cinq, et un motet à six, de Fevin, ton-:

en partition, adopte l'opinion de M. Gcvaci-t

concernant cet ancien maitre, et le considère

comme Espagnol. Les bibliothèques de Lacroix

du-Maine et de Duverdier, qui seraient d'un

grand poids dans cette question de nationalité,

gardent malheureusement le silence sur Fevin.

Burney est le premier historien de la musique

qui ait dit qu'il était né à Orléans (a General

îtist. ofttntic, t. II, p. 530), mais il n'indique

pas à quelle source Ma puisé ce renseignement.

Gerber a suivi son autorité, en ajoutant que

Fevin naquit en 1470. Il ne dit pas non plus

quelle autorité contemporaine garantit cette

date. Il l'a vraisemblablement fixée par induc-

tion d'après Burney, qui cite Glaréan, sans

rapporter ses paroles, et dit que Fevin fut

l'émuio de Jo«|iiin Dcprès. A l'égard do Riese-

wetter, bien qu'il ne veuille pas qu'il y ait eu

uneécole française de contrepoint au quinzième

siècle, et qu'il traite d'hypothèse ce que dit

Forkel de l'existence de cette école, il suit

cependant Burney et Gerber concernant le lieu

de la naissance de Fevin, et emprunte h en

dernier la date do 1470 (die ferdienste der

iïiedcrlrindcr umdie 7onkunst.\> 33).Qn.iu(

H)
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.1la «latode 1WI, donncupar M. C. Brainne
(foc. cit.), il ne l'appuie d'aucun document,
et *o contentede citer une notice, qui parut,

'filil, quelquesaiméesavantH>nouvraise,dan<}
leConteur Orléanais, maissans autre Indica-
lion. U»livre de messesda Fevina étéimprimé
par Petruccido Fossombrone co livreest date
du 22novembre1515.Onn'en connaît quedeux

exemplaires,dont un est à la bibliothèque de

Vienne, et l'autre au Muséumbritannique, à
Londres.L'une de ces messes,intitulée Sancta

Trinilas, est fort bien écrite à quatre voix et
parait dignede Josquin Dcprès. Trois autres
messesdu mémecompositeuront été insérées
dans la collection excessivement rare qui a
pour titre liber quindeeim Missarum elec-
tarum nu» per excellentiisimos musicos com-
positx fuerunt, laquelle a été publiée par
André Antiquis de Montona, Rome, Î5I0,
in-fol. mal. On en trouve un exemplaire à la

hibliothèquemazarine de Paris. La première
de ces messes est intitulée Mina de Ave
Maria elle est à quatre parties. Glaréanen a
extrait un Plenisunt cœli, qu'il a publié dans
son Dodecachordon (p. 355). La deuxième,
aussià quatreparties, a pourtitre Mentetota;
la troisième,JUissade Feria, à cinq voix, est
un chef-d'œuvrede science et de facture. Les
messes de Fevin Salue sancta parens, et
O quam gloria tua, toutes deux à quatre
voix, sont en manuscrit à la bibliothèque de
Munichsousle n»VII, et sa messeSancta Tri.
nitas est sans nom d'auteur dans le livre ma-
nuscrit coté LVIII. Des copies de toutes les

trois, d'après ces manuscrits, sont à la biblio-
thèque du Conservatoirede Paris. te premier
livredes motets, dits de la corona, imprimé à

fossorabrone, par OctavePetrucci, en 1514,
contient de Fevin les motets à quatre voix
Xobilis progenie nobilior fide; Senedietus
Dominus Deus Sancta Trinitas «nus Detw
Gaude irgia Francorum Corona; Tempm
meum est ut reverlart Egregie Chrisli Con-
/"essor.Le onzième livre de motets à quatre
voix, publié à Paris, par Pierre Attaignant,
en 1534, en contient deux du même compo-
siteur.LeRecueildeLamentationsde Jérémie,
publié par Adrien Leroyet Robert Ballard,à
Paris,en 1588,renferme la quatrième {Migra-
vit luda), et la sixième {Recordare ett), du
même. Dansle cinquième livre à quatre voix
•le la collection«TAtlalgnant,lequel renferme
toiue Magnificat des trais premiers tons, il y
en a mi de Fevin. JI y a aussi des chansons
françaisesde ce musiciendans le recueil inti-
uiU- Seleetissims!ntc non familiarissimr

Caution** ultra ceutum vario iUiomatc io-
cum, etc., d sex usqueituas voce».Augu*uc
Viuilcllcoruro,M. Knes*tein, 1540,tn-8» obi.,
ainsi que dans la hicinia galliea, lattna et

gtrmuniea, publiée par GeorgesRhav, à Vit-

tenberg, en 1543,petit in-4"obi.
FEVJiM (RobkhtJ,autre musicienfrançait,

contemporain du précédent, no fut pas de la
roiîme famille car le troisième volume des

Monument patrix, publiésàTurin, aux frais
dugouvernement sarde, renfermeun obituairo
lins lequel on voit qu'tt était de Cambrai, et
qu'il fut maitre de chapelledu duc de Savoie.
ILilhcureusement cette piècen'indique pas la
datedu décès.Cemusicienn'est connu Jusqu'à
cejour que par une messeà quatre voix sur la
chanson française le vilain Jaloux, laquelle
est imprimée dans le livredes Mns Jntonii
de Feuin à Fossombrone par Petrucci,
en 1513. Il est vraisemblableque cet artiste a
peu produit, ou que ses ouvragesse trouvent
parmi ceux que contiennent beaucoupde ma-

nuscrits, sans nomsd'auteurs; car la messequi
vient d'être citéo est la seule compositionde
lui qu'on connaisse jusqu'à ce jour. C'est en
vain que, pour en découvrir d'autres, j'ai
consulté les catalogues de toutes les grandes
bibliothèquesde l'Europe ainsi qu'un nombre
immense de recueils imprimés dans la pre-
mière moitié du seizième siècle. Gerber dit
qu'il existe de ses compositionsau Muséum

britannique, et cite Burney à ce sujet mais
cethistorien de la musiquePo parle que de la
collection imprimée à Fossombrone,en 1515.

FEVIIE (De.iis le), maître de musique «

Roye,en Picardie, vers le milieu du dix-sep-
tième siècle, a fait Imprimer à Paris, en

1660, des cantiques et des hymnes en musi-
que.

FEVRE (le). VoyezLmvnB.

FEVHET-DE-SAmT-MÈUIN (Cbab-
iB8),né à Dijon, en 1652, mourut dans cette
ville en 1733, à l'âge de quatre-vingt-un ans.
Il a écrit l'ofTlcede sainte Humbeline, sœur
de saint Bernard, en plain-chant, et les lita.
niesdesaint Benoît,chantéespar lesreligieuses
de Nolre-Dame-dc-Tart, a Dijon. Ces litanies
ontété imprimées par Defay,à Dijon, en 1700,
in-8».

FEVRIER (Henri-Louis), organiste au

collégedes jésuites à Paris, vers 1750,a publié
deuxlivres de piècesde clavecin,en1755 elles
sontd'un bon style.

FEYER (Ciumss), violoniste allemand,
vivaità Berlin vers1790.Ona de lui 1»Con-
cerlopour le \iolon, op. I; Paris, Imbault, et
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Jlrrlin, Hummel, 1701. 2" Concerto pour le

riolon,op. 3, Berlinet Offrnhacu, 1792.

FEYERTAG (Maurice), professeur <1«

musiqueà Duderstadl,dans le Hanovre,vm

l.i lin du dix-septièmesiècle, était né dans ta

l'ranconie. Il a publié une méthode de chant

en allemand,sousle titre de Syntaxia minor

tut Stngekumt, Dudernadt, 1000, tn-4" de

33 pages,

FEYTOU (i'abb*),né à Langres, en 1751,

selivra à l'étudede la musiqueà l'âge de dix-

huit ans, et devintenthousiaste du système de

la bassefondamentale,qu'il prétendait cepen-

dantmodifierpar sesdécouvertesparticulières.

11annonçadans le Journal encyclopédiquedu

moisde février1788,p. 153, un coursde mu-

sique où Il voulaitdévelopper son système. Il

prétendait se servir, pour rendre l'étude de

l'harmonie plusfacile,d'une invention qui lui

appartenait et qu'il appelait pupitre harmo-

nique. Il avait été chargé de la rédaction des

articles de théorie dans la partie musicalede

FEYJOOY MOTVTOF.GnO (Bmo1t-

Jkbone), naquit à Compostolle,le 10 février

1701. Après avoir terminé ses études dans

l'université d'Ovlédo, il entra, en 1717, au

couvent de Saint-Benoit de la même ville.

Ayantété nommédocteuren toutes les faculiés

et professeur do théologie, il devint ensuite

abbédu monastèredeSaint-Vincent, à Oviédo,

oùil mourut le 16mal 1704.Malgré lesdevoirs

quelui Imposaientlesdiverses charges dont il

fut revêtu,Feyjoofut l'un desécrivains les plus

fécondsde l'Espagne.Annombre de sesécrits,

on trouve El Deleytedélia ÂtuHca, aceompa-

naâo de la vlrtui, hacela tierra el noviciado

del Cielo. Forkel, qui indique cet ouvrage

(Algm. Huer, der Hfwtik, p. 10), ne fait

pointconnattre sa date ni le lieu de l'Impres-

lion il est vraisemblablequ'on le trouvedans

|.i collectiondes oeuvresde Feyjoo,donnée à

Madrid,en 1780,53 vol. ln-8°. On en a publié

un extrait en allemanddans les /famburgische

Vnterhaltungm (Entretiens hambourgeol»

1.1", p. 526-533).Feyooa traité aussi de la

musique d'église dans son Teatro Crltico

nniversal, Madrid,1738-1746,10vol. in-8»,ou

8 vol.ln-4«; c'est la huitième édition. Lequa-

torzièmediscoursdu tome I" (p. 288-515)est

dirigé contre la musique dans les temples et

dans les églises, chez les peuples anciens et

modernes.Le 13°discoursdu tome IV (p. 305-

300)renferme unecomparaisonde la musique

ancienne et de la moderne.Cet ouvrage a été

traduiten françaispar d'HermiHy,Pari», 174t,

19vol. in-8°.

VEnryclopidit méthodique.,cl déjà tl en«tau

terminé un certain nombre,lorsqu'il obtint un

bénéficeun l'obligeait à résidence, obtint letx'nence qui )'oNi{;eait&résidence, et qui te

ramena dans sa ville natal* dont il fut aussi

nommé bibliothécaire. JI fut donc obligé de

renoncer à soncours de musique et Asontra-

val de l'encyclopédie.M. de Momignya ter-

miné celui-cien réfutant l'abbé Feytoudans

toutes les occasions.Cetabbé était membrede

l'Académiedes sciences de Dijon. On ignore

l'époquede sa mort.

FIALA(JosEpn), hautboïstecélèbre,naquit,
en 1740, à Lobkowitz,en Bohême. Il était RU

d'un instituteur et serf de la seigneuriede ce

lien. La comtessede Lobkowlti,femmedure et

hautaine, l'avait fait entrer commedomestique
dans samaison,et l'employait à devilesoccu-

pations, sanségard pour le talent remarquable

qu'il avaitacquis presqueseul sur le hautbois.

JI prit ta résolutionde se soustraire parlafuite

à la tyrannie dont Il était victime, Il partit, en

effet,en secretavec un cuisinier qui éprouvait

le mémebesoinde liberté. Déjà ils avaientfait

une longuetraite, lorsqu'ils furent rejointspar

lescavaliersenvoyésà leur poursuiteet rame.

nés au chàteau.Fiala fut jeté en prison,et la

comtessedeLobkowitzdonna l'ordre qu'onlui

arrachât lesdents, afin qu'il ne putplusjouer
de son instrument; mats touchée decompas-

sion, la noblessede Prague, qui avaitsouvent

admiré le talent de Fiala, intercédapour lui

auprès de l'empereur, qui donna l'ordre à la

comtessede le mettre en liberté et de neplu*

s'opposerà sa vocation pour la musique.De-

venu libre, Fiala se rendit chez le prince de

Vallersteinet entra dans sa musique.En1777,
il partit pourMunich,s'y fit entendre dans un

concert donné à la cour, et charma «fbien

l'électeur Maximilien-Joseph,qu'il fat engagé
Immédiatement pour la chapelle électorale.

Plus tard, 11se rendit à Satebourg et entra an

servicedu prince évêque. En 1780, il lit un

voyageà Vienne, où Mozart,qui l'avaitconnu

à Satebourg,lui fit le meilleur accueil.Fiala y
donna un concert dans lequel il obtintun bril-

lant succès. Charmé par son talent, le comte

Besbororiko,conseiller intime de l'empereur

de Russie,lui fit la proposition de l'accompa-

gner dans son pays, ce qui fut accepté.Apres

que son engagement avec ce seigneur fut ei-

pire, Fiala entra au service du comteAlexit-

GrégoireOrloff mais la mauvaisesantéde sa

femme, et le dégoût que lui Inspiraient le»

mœursde la populationrusse, le déterminèrent

à donner sa démissionà la nn de la premier

année. De retour en Allemagne,il obtint le

Ib.
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titre demaître de chapelledu prince duFurs-

tenberg, à Donauscbingen,en 1792. Ilmourut
en 1810, après avoir passé les vingt-quatre
dernièresannées de sa viedans cette position,
laissant un fils qui a été attaché à la cbapello
du grand ducde Bade,et qui a fourni le»ren-

seignementsde cette notice. On a gravédeux
œuvresde quatuors pour violon,de la compo-
sitionde Fiala, à Francfort et à Vienne,vers
1780et 1788. On connait aussi en manuscrit

plusieursde ses concertos pour hautbois,flûte
et violoncelle,et des symphonies à grandor-

chestre; enfin, Six duos pour violon et via-

loncelle, op. 4, Uv. 1 et 2, ont été publiésà

Augsbourg,chez Gombart, en 1709, et des
trios concertantspourflûte,hautboiset basson,
liv. 1 et 2,à Katisnonne,en 1800.Fialapossé-
dait un talent distingué sur plusieurs instru-

ments, particulièrement sur le violoncelleet
la bassede viole.

FIAMEINGO (Matbim),c'est-à-dire,Ma.
thias le Flamand, foyez IIATHIAS.

FIBIOU (Aktoixe),voyezFIEBICU.
FICIIET (Aiexjuidre),jésuite, né en 1588,

au Petit-Bernard, en Savoie,fut professeurdo

philosophieet de rhétorique à Lyon, puis y
remplit pendant trente ans les fonctionsde

prédicateur. Il mourutà Chambéri, le 30 mars
1639. Il a traité de la musiquedans sonlivre
intitulé Ariana studiorum omnium, Me-

thodusetBibliothecaie{enUarum,hyon,mO,
in-8°; mais d'une maniere superficielle.Ros-
sottt attribue à Fichet {Syllab.Script. Pede-

mont.) un livre qui a pour titre Jmphion
*aeer feu mutica sancta. Il est douteuxque
cet ouvrage soit un traité de musique; je le
crois plutôtun recueil de poésiespieuses.

FICHTHOLD (Hahs),très-bon luthieral-

temand, vivait vers 1013. Baron fait l'éloge
des luths construits par cet artiste, dansson
traité historiquesur cet instrument (p. 94).

FIDA.NZA (PieaHE), violoniste italien,
"écut dans la Secondemoitiédu dix-huitième
rfiècle.Ona de lui en manuscrit six sonates,
pourdeuxviolons.

FIDO (IUi.ni), né dans la Lithuanie, vers
!e milieudu dix-septièmesiècle, a fait impri-
mer un discoursacadémiquequi a pour titre
De Sluéioto Musiez, seu tjugstio an Uudium
in JUuiicaarte, et quantum quidem ponere
liceat optimarum artium studivso; ad oral.
Fried. Hippol. Gerhardi de eodem argu-
menta, cum ejusdem orat. Francfort-sur-
fOdcr, 1695,in-fol.

(
FIEBICU (AnToiSF.-FirëoÉmc),élèveet

gendre du célèbre organiste Segert on Srgr,

naquit en Bohême,et fut considérécommeon

compositeurhabile, et commeun virtuose it«

premier ordre sur la trompette. JI était aussi
d'une adresseremarquable danste jeudot tim-
bales.Pendant plus de vin^t ans,il fut employé
à l'église métropolitaine de Prague et à l'or-
chestredu théâtre,commetrompettesolo.Il est
mort en cette ville, le 10 novembre1800.Cet
artiste a laissé en manuscrit plusieursmes-ei
e*.un oratorio intitulé Ave Maria. Pendant
la dornière année de sa vie, il s'occupadu per-
fectionnement des timbales, et inventa une
nouvellemanière de lesaccorder.

FIEBIG (JtAB-CnnisTOPiit),directeur du
chœur et recteur du cotlége, à Aussig, sur

l'Elbe, naquit en Bohéme,et mourutdans un

âge peu avancé, le 28 mai 1714.Onconnalt de
lui en manuscrit quelquesmesses,des litanies
et un Salve ftegina.

FIEBIGER (Icnacl), compositeur,né en

Bohême, vécut vers le milieu du dix-huitième
siècle. Son oratorio le Fil» prodigue fut été
cuté en 17U4,à Saint-Égide, églisedes Demi-
nicains dePrague.

FIEDLER (C.-ll.), musicienqui vivait a

Hambourgau commencementdudix-neuvième

siècle, a publié un ouvrage qui a pour titre
Musikalische» ifUrfelspiel, oder der uner-

schxpfliche Ekossaisen-AompoMst, far Kla-

vier, zum gebrauch fiir MUsikerin kteinen
Stsdten und aufdem Lande (Jeudo dés mu-

sical, ou le compositeur inépuisable d'écos-

sai-es, pour le clavecin,etc.), Hambourg,1801.
On a aussi de cet artiste Aune Anuvisunij
die Guitare tu spielen mit 18 HandttUcken

(Courte instruction pour apprendre à jouer de
la guitare), Hambourg,pennes (sansdate), et
Praktiicher Vnterricht im Âlavier tpieten
(Enseignement pratique pour jouer du clave-

cin), Hambourg, Gundermann (sans date).
Commecompositeur,Fiedlerslest faitconnaltre

par une marche pour deux clarinettes, deux

cors, une trompetteet deuxbassons,Uamhourp,
Boehme;desvariationspour deuxviolons,ibid.
et quelquesautres petites pièces.

FIEDLER (Kestitotits), moinede l'onlrv
les Frères-Mineurs, remplissait avec distine-
tion les fonctionsd'organiste, en 1700,aucou
irent de sonordre à Leitmerilz, enBohème.Il
iV3itreçu des leronsde contrepointet d'orgue
le son compatriote, Bohuslas Czernohorsty,
>r^anisle et compositeur de grand mérite.
?iedlcr a écrit de fort bons préludespourl'ai-

;ue, lesquelssont restés en manuscrit.
FIELD (.Ieis), "pianistecélèbre, lits d'un

iolnnisip ait.irhé au théftfre deDnMin,n.v|im
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danscettevilleen 1781 Aprèsavoircommencé

ivttide de la musiquesousla directionde son

aïeul,organisteen ce lieu, qui le traitait rude-

mentet lui faisait faire peude progrès, il s'en-

fuitde lamaison paternelle à rayedeseizeans,
autant pourse soustraire aux rigueursdont il

Haill'objet,quepar l'entraînementd'unamour

précoce.Cependant les petites ressourcesqu'il

h'étaitprocurées furent bientôt épuisées,et la

nécessitéle ramena chez ses parents. Ce fut

alorsqu'il commençaà se livrer sérieusement

au trav? 1etqu'il prépara les basesde son

talent. Sonpère ayant obtenu uneplaceà l'or-

chestre d'un des théâtres de Londres, Il le

suivitdans cette ville, Peu de tempsaprèsson

arrivéedans la capitale de l'Angleterre, il fut

préscnléaClementl.dontildevintl'élève favori.

Dansun voyagequ'il filàParis avecsonillustre

professeur,en 1803, il étonna tous ceuxqui

l'entendirent, par le brillant et le fini de son

jeu, et surtout par la manière admirabledont

il exécutaitles fuguesde Bach et de Htendel.

Acetteépoqueil suivitClcmentienAllemagne.

Arrivéà Vienne, il consentit à devenir l'élève

d'Alhrechtshcrgcrpour le contrepoint, mais

lorsqu'ilvit Ciementi prêt à le quitter pourse

rendre en Russie, il te conjura de l'emmener

avec lui et de ne le point abandonner encore.

Ayant obtenuce qu'il désirait, il se rendit à

Pétershourg-,oii il donna, en 1804,un concert

brillantavecM1MMara. Cevoyagefut unerude

épreuvepour lut. Clementi,dont l'avariceétait

excessive,et qui donnait sans relâchedesleçons
à vingt-cinqroubles, laissaitFieldsemorfondre

dans sa chambre solitaire, faute d'une pelisse

garnie de fourrure, vétement indispensableen

ttussiependantl'hiver, et que son professeurne

voulaitpaslui acheter, bien qu'il eût reçucent

livressterlingdes parentsde sonélève,anmo-

ment de lellr départ de l'Angleterre. Lorsque

C.lemenliquitta Pétersbourg au printempsde

1805,pour retourner Londres, Field prit la

résolutionde s'établir enRussie,elClemcntil'y

retrouval'année suivante,jouissant déjàd'une

grande réputation. Cependant Field ne de-

meura pas toujours à Pétersl)otirg; il Dtaussi

un longséjourâ Moscou,oùi serenditen1812,
ri oit il aurait |<uparvenir à la plus brillante

fortune,si une paresse invinciblene lui avait

fait négligerses élèveset passer au lit la plus

grande partie du temps. Son premier concert

en cette ville lui procura une recettede six

mille roublesargent (24,000francs). Malheu-

reusement son incurie, le lieu de prix qu'il

attachait à l'argent, parcequ'it tegagnaitavec

l.niliif', son penchant immodérépourleCham-

pagne, dont il buvait avecexcèset qui le met.

tait souventdans l'impossibilitéde sortir pour
donner ses leçons, enfin lesprêts imprudents

qu'il faisait à desamis peuscrupuleux, furent

tes causes qui rendirent son long séjour en

Russieinfructueuxpour safortune.Aprèsavoir
fait quelquesvoyagesen Courlande,en Lithua-

nie et à Pétersbourg, il retourna à Londres

en 1831, et s'y fit entendre avec succès; puis
il se rendit à Paris, oii sonjeu élégant et sa

belle manière de chanter sur son instrument

firent admirer son talent, quoiqueson exécu-

tion n'eût pas la puissancequ'on remarque
chez les pianistes de l'écotemoderno. Après
avoirdonné plusieurs concertsen cette ville, il

s'est mis à voyager dans lemidide la France,
dans lesPays-Bas,se faisantentendre partout.
Parti de Bruxellesau printempsde 1835, 41se

rendit en Italie par la Suisse,donna un concert

à Milandans lequel il produisitpeu d'effet, et

ne fut pas plus heureux à Venise.Tourmenté

de douleurs cuisantes par unefistule, il aggra-
vait son mal par son Intempérancehabituelle.

Arrivé à Naples, il y donnaun concert qui ne

fut pas plus productif queceuxde Milan et de

Venise. Bientôt sa situationdevint si pénible,

qu'il dut entrer à l'hôpital,poury subir le trai-

tement douloureuxde sa maladie,devenuecha-

que jour plusgrave. Il y passaneuf mois dans

une situation déplorable, et n'en fut tiré quo

par l'intérêt qu'il inspiraà la famille rose de

Romanow,à laquelle il s'attacha, ayant con-

senti à retourner avec elleà Moscou,malgré
l'aversion que lui inspirait la Russie dans ses

dernières années. Arrivé à Vienne, Field y
donna plusieurs concertset y excitades trans-

ports d'admiration par l'exécutionde ses noc-

turnes, bien que sa santéfut délabrée. Ce ne

fut qu'avec peine qu'il put arriver jusqu'à

Moscou,Dans les derniers jours de 1830, son

mal nt de rapidesprogrès,et le 11janvier1837,
il expira.Fieldavait épouséautrefois M"'Char-

pentler, pianiste françaisedont Il eut un fils,
et dont il sesépara plusieursannées avant son

retour en Angleterre. Sonfils fut attaché ait

Théaire-Naiionalde St-Pétersbourg,en qualité
de ténor, «misle nom deLèûnojf,

Si l'on pouvait reconnaitre en Pleld un

élève de Clementi, c'était par la perfection

du mécanisme,et non parle style de sa mu-

sique. Jamais productionsd'art ne furent

plus différentes que lesœuvresde ces deux

musiciens. Celles du maitreont incontesta-

blement plus d'originalité,car la manière de

Clemenli ne ressembleà celle d'aucun autre

composteur; mais cetteoriginalité nui di»-
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lingue la musique de ce mettre n'eu point
exemptede sécheresse. Le mot de Buffon,le

ttyle, e'ett l'homme, n'eut Jamais une appli.
cation plus vraie qu'à l'égard de celuideCle-
menti. Sa pensée, toujours lucide et One,ne

recevaitJamaisd'Impulsiondu coeur car iln'y
outJamais d'esprit plus positifque celuidecet
artiste célèbre.Dansla musiquede Field, c'est
précisément le contraire qui se manifeste.
Moinsoriginal que son maltre, plus modifié
danssesoeuvrespar les tendancesdesontemps,
ila, par compensation,plusde tendresse,plus
de poésie rêveuse, plus de charme pour le
cœur. Il ne j'élèvejamais à de hautes pensées;
Onne lui voitpannon plusdeces élansdrama-

tiquesqui frappentle systèmenerveuxde rives

«motions; mais il touche, il intéresse, il fait
rêver doucement. Sa musique est commela
conversationd'une femmeplus séduisanteque
belle, plus tendre que spirituelle. En France,
te règne de la musique de Field a été bien

court,Carelle n'y était connue que d'un petit
nombre d'artistes lorsqu'on entendit pour la
première fois dans un concert, en 1818,son

premierconcertoexécutéparlH.CharlesMayer,
élève alors bien jeune et fort remarquable de
ce maître, Ce premier concerto eut alors la
vogueparmi les pianistes, et dès ce momentla

musiquede Field fut recherchée; maisbientôt

après, l'attention des artistes fut détournéeet
partagée par l'arrivée de Moschelèsà Paris,
l'nis par celle de Hummel.Tous deux eurent
de grandssuccèsqu'ils méritaient commeexé-
cutantset commecompositeurs; tousdeuxeu-
rent de zélés admirateurs, et la musiquede

Field,trouvéedèslors trop facilepourceuxqui
se flattaientde briller dans les nouvellescom-
binaisonsdn mécanismeintroduitesdans l'art
de jouer du piano par les deux artistes qui
viennentd'étre nommés, ne tarda pas à êtrs
abandonnée.Ellereprit quelquefaveurlorsque,
en 1839,Field vint lui-mêmeà Paris la (aire
entendre et lui prêter le charme de son exé-
cution élégante et suave. Quelques-unsde ses
conoertosfurent alors recherchésde nouveau,
et surtout ses nocturnes,qu'on ne connaissait

pas auparavant,et dans lesquelsil était inimi-
table. Mais ce retour à la faveur publiquene
futpasde longuedurée car ces doucesélégies
nosontpoint faitespour nolroépoquefiévreuse.
Une nouvelle et complète transformation de
l'art de jouer dupiano, quis'accomplit bientôt

après, vint porter le dernier coup aux pro-
ductionsde Field. Il en sera toutefoisde cette

m»<ii|iiccommedo tout ce qui a une valeur
nVliedans l'arl, commede (ontce quiest l'ex-

pressiond'un sentiment vrai, et nond'une for-
mute ellepeutêtre momentanémentnégligé
mais elle n'est pas condamnée à un éternel
oubli. Il y aura toujours quelques-unesde cet
Ames d'éllu» qui conçoivent l'art dans son

immensité, sous toutes ses formes, comme

expression de tous les sentiments, et qui lui
rendent hommageà quelque temps qu'en a|>
partiennent les émanations; puis viendront
des temps de réaction, où l'on reconnaîtra

qu'on a donnétrop devaleur à des formescon.
sacrées par la mode, et que ces formes n'ont
qu'un mériterelatif, commecellesqui ontJoui
de la mêmefaveur dans d'autres temps. Alors
la musiquedeField reprendra son rang parmt
les bonnes choses, position pas trop élevée,
parce.que cette musique n'est que l'expression
particulièredu sentiment de l'artiste maispas
trop abaisséenon plus, parce que tout ce qui
est senti appartient, par cela même, au do-
maine du beau.

Fieid a été l'inventeur depetitespiècesaux-
quelles il a donné le nom de Nocturnes, et qui
n'ont pas toujours été heureusement imitées.
Il eatdouteuxqu'il ait songé à fairedes «uvres
destinées à la publication lorsqu'il a imaginé
ces charmantesbagatelles. Lespremièresn'ont
été sans doutequede vaguesrêveriesoù le sen-
timent intime de l'artiste se confiaitau clavier

par une sorte de mouvement Instinctif des

doigts plus tard, lorsqu'un succèsd'enthou-
siasme eut accueilli ces élégies musicales, il
comprit qu'il pouvait avec elles se créer
de nouveaux titres à la renommée, et le
nombre de celles qu'il produisit s'éleva jus-
qu'à dix-huit. Il est fàcheux qu'on ne puisse
donner par des paroles une idée de l'irrésis.
tible séductionqu'il y avait dans les nocturnes
de Field lorsqu'il les exécutait. Dansses der-
niers jours, alors que de longuessouffrances

physiques et morales eurent abattu ses forces,
et qu'il ne semblait plus qu'une ombre, il n'y
avait plus en lui assez d'énergie pour l'exé-
cution d'un concerto; cependant le besoin

l'obligeait à donner des concerts il ne jouait
plus que sesnocturnes, mais c'était assezpour
charmer un auditoire, lorsqu'il était composé
d'êtres intelligents et sensibles. On a de cri
artiste les compositions dont voici l'énumé.
Mtion 1*Septconcertospour pianoet orches-

tre, gravés en Allemagne et a Paris. Le cin-

quième est intitulé l'Incendie par l'orage.
2»Deuxdivertissements,avec accompagnement
de deux violons,flûte, alto et basse. 3»Quin-
tetto pour piano, deux violons, alto et basse.
4" Rondeau pour piano cl •inaliior.5"V.uï.i-
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tjon«>urunalrrusse,àqtiatrc mains.(("Grande

valie,idem. 1' Troissonates pour pianoseul,

dédiéesà Ciementi, lettres A. B. C. 8»Sonate

en si. y° Exercicemodulédans tous les tons.

10.Deuxairs on rondeaux. 11" Fantaisie sur'

l'alrde Martini, MaZéMbé.12° Dix-huitnoc-

turnesen plusieurs cahiers. 13° Fantaisiesui-

lemotifde la polonaise,Ahquel dommage!1

14*Trois Romances. 15» Rondeau écossais.

10.Polonatie en formede rondeau. 17"Deux

airsanglais, Go to the devil, et Shakeyour-

stlf. 18» ViveHenri IF, varié, et plusieurs

autresmorceauxdétachés.

FIKLD (Georges),professeurdephysique,

aLondres,s'est fait connaître par un livrein-

titulé Ontlines of analogical philosophy,

bting a primary view oftheprinciples, re-

lations, and purposes of nature, science,x
and art (Aperçus de philosophie analo-

gique,ou tableau élémentaire des principes,
relationset conséquencesdes rapports de la

nature, de la science et de l'art). Londres,

1839,2 vol. in-8». L'auteur y développeles

conséquencesde l'analogie remarquée par

Newton{voyezce nom),entre l'ordre successil

descouleurs, par la décompositionde la lu-

mièredans le prisme,et celui des sonsde la

gamme.
FIELITZ ou FILITZ (FntoÉmc), né à

Berlinvers 1830, a vécu d'abord dans cette

ville,puis s'est fixéà Munichoù il se trouvait

eu1853.Les biographesallemandsgardent le

silencesur sa personne et sur ses travaux.Les

étudesde cet artiste paraissent avoir eu pour

objetsprincipauxle chant choral et lamusique

religieuse.Ses premières productionsont été

un livrechoral pourl'église et pour l'intérieur

desfamilles,harmoniséà quatre voix,intitulé:

Fierstimmige Choralbuch su Kirchen- uud

Hausgebraueh, Berlin, Bcsscr; et un livre

cboral,égalementà quatre voix, pourle livre

général de chant et de prière de Bunsen

{fierstimmige Choralbuch su Bunsen'» all-

gemeineGemng-und Gebetbueh),idem.Il fut

aussile collaborateurde M.Erk, pour la for-

mationdu recueil intitulé Fierstimmige cho-

rale der vornehmsten Jlleister des 10 und

Il Jahrhunderts (Chorals a quatre voix des

maigresles plus célèbres des seizièmeet dix-

septièmesiècles).E«scn,Baedccfccr,1845,pre-
mièrepartie, 1 vol. gr. in-4" de 100 pages.
Pinstard, il sembleavoir varié dans ses opi-

nions,car, en 1833, il a publié un écrit qui a

|ionr titre Uebereinige Jnteressen der aile-

rin Kirchenmusik (sur quelquesavantagesde

l'ancienne inuiiqiic tl'i\t:li<e) Munich,Chris-

tian Kaiser, ln-8° de 138 pages. Les idées

émises dans cet écrit sontd'un ordre philoso-

phique élevé,et ont destendancesplus favora-

bles au catholicisme qu'au protestantisme.
M. Fielitz fait ressortir la supériorité d'in-

fluence exercéepar la religionromaine pour
donner a la musique un caractère qui touche

le cœur.

FIENNES (II f «mDUDOIS Ï>E), pianiste
et compositeur, issud'unefamillenoble et an-

tienne, est né à Anderlecht,prèsde Bruxelles,
le 15 décembre1809.Sonpère, ancien magis-

trat, le destinait au commerceet lui fit appren-
dre la musique commeart d'agrément. Ainsi

qu'il arrive souvent,l'art litoublier les affaires.

Après deux ans d'incertitude, M. De Fiennes

abandonna ta carrière oùsafamille l'avait fait

entrer et se vouaà la musique.Landwyck, or-

ganiste de l'église de la Chapelle,fut son pre-
mier maître de piano; il alla ensuite à Paris

où iHrecutdes conseilsde Henri Herz pendant
deuxans. Deretour enBelgique,il y donna des

concerts avec Bender,llauman et Désargus.
En 1834,il devint élèvedel'auteur de cette no-

tice pour la composition.Lorsque ses études

d'harmonie furent terminées,M. De Fiennes

suivit les conseils de sonmaître et retourna à

Paris pour perfectionnerson mécanisme du

clavier, sous la directionde Kalkbrenncr. Six

mois de leçons de cet excellentprofesseur et

un travail assidu lui firent acquérir des qua-

lités d'égalité et de puissancesonore qui lui

manquaient.Revenuà Bruxelles,il s'y livra à

l'enseignement; puisil lit, en 1837, un voyage
en Hollandeet sur lesbordsdu Rhin, dans le-

quel il obtint des succèsà Amsterdam, à La

Baye, à Aix-la-Chappcllcet à Cologne. Cette

époqueétait la plus brillantede la carrière de

Thalbcrg tous lespianistesle suivaient dans

savoie, soit pour le genrede la musique, soit

pour le mécanismedu passagedu pouce; De

Fiennes se rendit à Londrespour entendre le

virtuoseet recevoir sesconseils.Comme beau-

coupd'autres, il se fitimitateur de cette nou-

velleécole; mais au lieudedevenir artiste no-

made commeceux de nos jours, l'amour du

pays et le besoinde la vie de famille le rame-

nèrent à Bruxelles.Dèstors, il cessa de se faire

entendre en public et se borna à l'existence

deprofesseur. Ona publiéde sa composition

1" Thème varié pour piano, Paris, Launer;

3" fantaisie sur le Pré aux Clercs, idem,

Bruxelleset Mayence,Sclwlt; 5» Murccau de

concert, idem, Bruxelles,Labou; A"Fantaisie

romantique, idem, ibid.; 5» ftlélange sur les

//uguenols^ihhl.; 0»Fantaisie sur Cni'h cl
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<iinmra, Uruu-lk-.et Alaj«filet-,SclioHj 7" Oa-
liiice our l'Etoile des Nord, Paris, Brandi»;
8°Premier et deuxième concerto*pour piano
et orchestre. Cesdcrnn'is ouvragessont restés
'ii manuscrit.

FIEINUS (lus), en flamand FVlî'NS,
plu»connusouslenomde Tll RNHOU7T,qu'il
avait pris du lieude sa naissance, dans la pro-
wuced'Anvers, fut médecin assezhabile, cl, si
l'onon croit linéiquesautours, musicienrecom.
mandable. Il excisa la médecineà Anversjus-
qu'en 1S84,époqueoù cette villefut assise
par le ducd'Albe.Il »eretira alorsa Dordrecbt,
ou il mourut le 2 août de l'année suivante.

Swertius,et Foncent, d'après lui, assurent que
t'j-ens n'est point l'auteur des compositions
musicalesqu'un luiattribue, et qu'ellesappar-
tiennent à un autre Jean de Turnhout, qui
était son parent et son contemporain. Il est
certain, en effet, que le médecin Pienus ou
Fytnt n'est pas lemusicienconnusousle- nom
îleJean de Turnhout, car celui-ciétait maltre
tic challellildu duc deParme et de Plaisance et
lui a dédié son premier livre de madrigaux à
»ixvoix, par une épitre datée de Bruxelles,le

décembre1388,époqueou le médecinFyens
••laitmort depuis plusde quatre ans. {foyer,
TuftMioBT,Jean.)

FIESCO (Jui.es), luthiste et compositeur,
m1à Ferrare en 1511»,fut attaché à la chapelle
«lesducs Hercule II et Alphonse II d'Este, et
mouruten 1580.Il a fait imprimerles ouvrages
Miivantsde <a composition 1» Miidrigali a

ijiiattro voci, libro I", Venise, Ant. Gardane,
1534,ln-4" ohlong. 2» Madrigali a 4, 5 et
Ilvoci, ibid., ir.flô. 5-Vue IJiatoglii a selle e
due a otto uoci, ibid., 1304. 4" Madrigali n
einquevoci, libri 1"e2»,ibid., 1507,in-4"obi.
Unedeuxièmeéditiondu premier et du second
livrea été publiéechezle méme,en 1909.Cette
éditionest corrigéepar Claude Merulo,et dé-
diée à Lucrèce et Léonorc d'Esté. 3° Jl/usica
wna a einquevoci, ihid., 1560.

FIGUEttOA (Babtholobk-OAIROSCO

Di:), poèteespagnol, chanoineet prieurde l'ô-
plisecathédralede Canarie, naquit àLogrono,
vers1510,et mouruten 1570. Danslaseconde
partiedeson livre intitulé Templomilitante,
Flot sanctorum y Triumphosde lasvirtudes,
Il a mis en tête do la vie dit pape S.Léon un
éloîrcde la musique,en forme de chanson,
ilont quatre couplets ont été insérésdans le
Parnnso espanol.

FIGULUS (Woipoakb), dont le véritable
nom était Ttipfer, qui signifie potier, naquit
ii Niiimboiir^. En 1551, il succédaà Michel

Voi(-tdans la place de dtaiUrt de IVcuIr,|.

Meissen; il vivait encore en 1S88.On,i <u- t
c>»musicien 1° Elemmta mmiw, Leip»ick,
1530, in-8», a feuilles, ta deuxième édition1550, ln-90, 3 feuilles. La deuxième éditioi,
di' cb livre a pour titre Libriprimi minier
practicx elementnbreviêtima, in usum pur-
rorum conseripta, Noribergat in offictnn

''

Vlrid Neuberi et hxredum Joannis Mo,
/«mi, 1555, in-4» obi. de31 feuillets.On a du
mêmeauteur un autre ouvragequi, bien qu'eu
apparence destiné au mêmeusage,est cepen-

»

dant différent; ce livre est intitulé De Mutica
pruetica liber primus. Guidoniê Amini
Dialogus de Dimentione monochordi ex
reluths, exempt. descriptu$, etc. Norlbcrgw,
1505, in-8°. Le dialogue attribué à Guida
d'Areno est placé à la suite du livre de Fi-

gulus, et forme 8 pages d'impression. Il y a
une prejnière édition du livrede Figulus, sans
le dialogue de Guido d'Arezzo, imprimée à
Nuremberg, en 1545, in-12. 2- Prima pars
Amorum Filii Dei Domini nos!ri Jesu
Christi quatuor vocum. Wiltenberg, 1374.
Cerecueilde chants contient, outretescompo-
sitions de Figulus, des morceauxde Martin

Agricola, de Paul F.bert, de Galliculus, de
Clementnon papa,d'André Schwar?,de Louis
Senlll et d'autres. 3- Cantiones sacra 4, 5, c,
et 8 vocum, 1575, in-4». 4» fêtera et nom
carminu sacra et selecla de Nalalie Christi,
4 vocum à dicersis composita, 1575, On y
trouve plusieurs pièces de la com|iositionde
l'éditeur. 5» J/yinni sacri et scholastici cum
melodiiset nnmeris musicis^auctid IU.t'rid.
liirck. Leipsick, 1005, in-8».Il est vraisem-

blable,d'après ce titre, queFigulusavait cesse
de vivrelorsque cet ouvrage fut publié.

FILÏBEltl (Hoiuce) maltre de chapelle
de la cathédrale de Hontagnana,dansl'état de
Venise,vers le milieu du dix-septièmesiècle,
<-ïtconnupar un recueil de psaumesintitulé
Salmi concertât! a 3, 4, 5, 0, 8 vocicon vio-
lini, op. 1. Venise,AlexandreVincentl,1049,
in-4».

FILIPOWÏCZ (M"«ÉtiSE),dont le nom
d« demoiselleest Mayer, est née à Itastadi,
en 1704. Douéed'heureuses dispositionspour
la musique, elle reçut, dans sa jeunesse, des
leçonsdeviolondeSpohr, et nt de rapidespro-
pres sous la direction de ce maître.Devenue
1" Minelli, elle donna des concertssous ce
nom dans plusieurs villes d'Allemagne,ainsi
qu'en Pologne.Après la mortdi;<onmari, elle
se fixadans ce payset vécut dans ta familledu
comte Slarzcnskiqui l'adopta. Plus tard, clic

épousaen secondes noces M.Filipowirt,grn-
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Itlliomnielithuanien, dont elle eut une fiilr.

1.3révolutionpolonaisede 1851obligeaM.Ft-

lipowtczà partager Insort de sescompatriotes.
Forcéepar lesévénementsd'aller chercherune
existenceloin de sa patrie adoptive,M""Fili-

povvic*se rendit à Pari»et y trouvaun accueil

sympathique. Elley donna plusieuruconcerts

ut s'y fit applaudir. Aprèsdeuxans de séjour
dans cette ville, elle se rendit à Londresen
1853 et s'y fixa. Accueillieavec fa»durpar
l'aristocratie anglaise, elle trouva dans son

appui les moyensde se faire une honorableet

douceexistencepar tontalent; maisaumoment

ou elle en faisait jouir sa famille, elle mourut

en 1841,après unecourte maladie,à l'âge de
47 ans. On n'a gravéde cet artiste qu'un seul

ouvrage Intitulé Fantasia en Polish air,

for the violin, wilh an aceompaniment for
thepiano, dedicated to Louis Spuhr, by his

pupil. Londres, RobertCocks.Mm<Filipowioz
a laissé en manuscrit 1° Warsovienne,
variée pour violonsolo,avecaccompagnement
d'orchestre. 3° Introduction et rondo sur des

thèmes polonais, pour violon avec accompa-

gnementde piano.3° Divertimento scherzoso

pour violonet piano,sur des thèmespolonais.
A"Rondoalla polacca pour violon et piano.
5°Fariazioni capn'eiasi, idem.6"Troisvalses

pour violon, alto et piano.
FIMl'PINI (Kîiesnf.), surnommél'Ar-

gentina, moine auguqtin, fut maître de cha-

pelle à Saint-Jean l'Évangélistcde Rimini,
dans la seconde moitiédu dix-septièmesiècle.
Ha beaucoupécrit pour l'église. Ona imprimé
de sa composition.I» Cuncerti sacri a 2, 3,
4 e 8 voci, lil>. 1, op. 2. Ancona, Beltramo,

I5'î2, ln-4". 2" Salmi brevi a S voci,op. 0.

Bologne,J. Monli,1070, in-4". 3° Concerli
sacri a 2, 3, 4 e 5 ioci cou violini e setaxa,
lib. 2, op. 7, ibid., 1071, in-4». 4" Messe
ili Capellaa quattrv roci, op. 8, ibid., 1073,
in-4". S» Motetli a voce sola, op. 9, t'6<c(.,
1675, in-4". 0" Messec salmi brevi a 8 uoe»',
op. 10, ibid., 1083,in-4". Sonœuvreonzième
est intitulé Salmi concertait a Irevoci cou
due violini. Bologne,1083,in-4°.

FIMPPO (LeP. D.), surnomméIL PIC-
r.OI.O (le petit),bénéficierdi; la cathédralede

P.ilcrmo, né vraisemblablementen Sicile,
vécutvers le milieudu dix-huitièmesiècle. Il
est auteur d'un traité du plain-cbantintitulé

JlC'anlo fermaespostocollamaggiorbrevilrl,
c eo'l modo piu facile. ln Palermo, 1730,
m-4" deXVI et 104 pages. JI y a des excm-

pl.Vtresqui ont un autre frontispiceavec ce

i Hre 11l'auto fermo,anima delcoro,pregio

det sueerdote, atlrattho dei fedeli, esposl»
dal R. S. D. filippo to Piccolo. Ladate est ta

même, et le volume absolument semblable.

L'outrage est dédieà JosephStella, archidiacre
de la cathédrale dePalerme, vicaireet visiteur

général de l'archevêchéde cette ville. M.Ch.
Ferd. Beckera confonduce prélat avecJean-
MarieStella (voyezcenom), moinefranciscain
de Rome, ne remarquant pas qu'ils ont vécnà
la distance de près d'un siècle l'un do l'autre,
et que leurs positionsétaient très-différente.

FILIPUCI (Adcdsiih). /'oyez Filipmzi.

IJUPUZZI (Augustin), et non FJL1-

PUCI, né à Bologne,vers 1G35,fut d'abord

organistede l'églisede la lUadona di Caliera,

puis fut nommé maître de chapelle de l'église
des chanoines réguliers de Saint -Jean ilt

Monte, en 1005. L'annéesuivante, époquede

la fondation de l'Académie des philharmo-

niques, il en fut nommémembre, et le titre de

prince decette sociétélui fut conférédeuxfois,
en 1000 et 1075. Lesouvrages qui l'ont fait

connaitre commecompositeursont 1°Messu
e Salmi per un fespro a cinque voci con

2 violini e ripieni, op1. Bologne,1000,in-4".
2° Messe a quattro da Capella, e una

Messa de' Morti net fine, op. 2. Bologne,
J. Honti, 1007, in-4°. 3» Messee Salmi ,i
4 voci, lib. 2, op. 3, ibid., 1071, in-4«. Ftli-

puzzi fut un bon maîtrede chaut, d'orgueet de

contrepoint; il a formé beaucoup de bous

élèves.

FILITZ (FnioÉmc).f'oye: Fieutz.

FILS (.). On a publié à Vienne, avec ce

nom, chezKozeluch,en 1800, une méthodede
violon sous le titre suivant, en mauvaisfran-

çais Trèsfacile méthodepour jouer auviolon

les sons harmoniqnes dans tous les Ionsma-

jeurs et mineurs.

FILSL (.), violoncelliste, organiste et

compositeurdistingué, né en Bohême,vivaità

Prague vers le milieudu dix-huitième siècle.
On a de lui de grandes messes dans le style

ancien, beaucoupde concertos pour le violon-

celle,et des piècesd'orgue.Sa musiqued'église
est encore estimée en Bohême. La plupartde

ses compositionssont conserves en manuscrit

au couventde Strahow.

F1LTZ (Aktoim), violoncellisteau servirc

de l'électeur Palatin, à Manhelrn,se distingua
commecompositeurdemusique instrumentale.

Il mourut en 1708, fort jeune encore. Les

ouvragesde sa compositionqui ont été publié
sont six symphoniesà huit instrument*, six

trios pour clavecin, violon et lia-.se,six trios

pour violon,et sixquatuorspour deuxviolon>,
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alto et basse. Il a laissé en manuscrit des con-

certos pour violoncelle,pour flûte, pour haut-

boiset pourclarinette.
FINATTI (Jean-Pierre), compositeur ita-

lien, vivait vers le milieu du dix-septième
siècle.Il a publié un recueildemesse*,motets,
litanies de la Vierge et des quatre antiennes

solennelles à quatre voix avec instruments,
muvre2». J'ignore quel est l'œuvrepremier do

te musicien.

PIIVAZZI(PiiaiPPB),eompositeuret sopra-

niste, né à Bergameen 1710,chanta d'abord

dans l'opéra italien à Breslau, en 1798. JI

passa ensuite au service du duede Modène,et

revint en Allemagnevers 1737.Ayant amassé

quelquefortune, il acheta,en1748,une maison

de campagne à Jerabeck, prèsde Hambourg,

pour y passer le reste de sa vie.Sa probité et

ses talents lui valurent l'estimeet l'amitié des

personnes les plus distinguées, et particuliè-
rement celle du baron d'Ahlefeld, conseiller

intimedu roi deDanemark, et du poète Hage-

dorn. En 1758, il se cassa lesdeuxjambes; la

veuved'un maréchal entreprit sa guérison et

lui prodigua ses soins. Pénétré de reconnais-

sance, Finazzi l'épousa et lui laissa tous ses

biensà sa mort, qui eut lieu le 21 avril 1770.

On a gravé de lui, à Hambourg,en 1754, Six

symphonies à quatre parties. Il a laissé en

manuscrit l'opérade Temistocle,un intermède

intitulé la Pace campestre, quelques mor-

ceauxde chant pour le théâtre,et une cantate

pour la fête de naissance de la reine Caroline.

FINCH (ÉnoBAno),baronnet,vécut en An-

gleterre, sa patrie, dans les premières années

4u dix-huitième siècle.On trouveun Te Deum

ensolmineur, et l'antienne Grant, we beseeeli

thee, mercifui lord, de la composition,dans

la grande collectiondes serviceset antiennes

de l'église d'Angleterre, depuisla rélbrmaiion

jusqu'à la fin du règne de la reine Anne, re.

cueillie par ThomasTudwaydans les années

1715à 1720. Cettecollectionexiste parmi les

manuscrits du Muséum britannique, sous les

n" 11,587et 11,589du supplément.
FFNCK (Hekoi), compositeurdistingue de

l'écoleallemande, fut attaché auservice du roi

dePologne,vers 1480, suivantceque dit lter-
mann Finck (voyezce nom), dans l'introduc-

tion du livre intitulé Musica practîca. Voici

le passage qui concerne Henri Finck Circa

annum millesimum quadringentesitnum et

orluagentesimum et aliquanto post aliiexti-

lerunl prxcedentibus {musicis)longd prx-
xiI/nt/ores. Jnter hos sunt Ihnrieus Finck,
qui non solum ingenio, scdpricstanti etium

éruditions excelluit, durus verô in stylo.
Quelque Mt son mérite, il ne parait pas qii«
son maître ait eu poursontalent l'estime qui
lui était due, car Finck, luiayant demandéune

augmentationdo traitement, en reçut cette ré-

ponse .• Unpinson, que je fait enfermer dans

une cage, chante toute l'année et me fait
autant de plaisir que vous, quoiqu'il ne me
coûte qu'urs ducat. On ignore si le prince si

peu sensible à l'harmonie était Casimir IV,
mort en 1402, après un longrègne, ou son Dis

Charles-Albert. On ne sait pas davantagesi
Finck passa le reste de sa viedans une couroii
il était si mal apprécié. Les ouvrages-de ce

compositeur, dont lo style était dur suivant

Hermann Finck, sont sans doute perdus ou

enfouis dans quelque bibliothèque,car on ne

connait que celui qui a pour titre Sohone

atisserlesene LiederdeshochberUhmtenHein-

rief Finckens, samt andern neuen Liedern

von den filmehmsten dieser Kuntt gesetit,

lustig su singen und aufjf die Instrument

dienstlich, vor nie in Druek ausgcgangen.
(Chansonschoisies dutrès-célèbreHenriFinck,
avecd'autres chants d'hommesdistingués en

cet art, agréables à chanter et à jouer sur In

Instruments convenables,non imprimées pré-

cédemment.)On trouve un exemplaire do ce

recueil dans la bibliothèquedeZwickauet un

autre dans celle de Munich.Gerberdit (Neues
Lexikonder Tonkiinstl. II. 103)que l'ouvrage
est sans date et présumequ'il a été imprimé
vers 1550; il n'en avait sans doute pas vu

d'exemplaire, car il y aurait lu Nilrnberg,
durch llieronymum Fiïrmschneider, 1530,
in-8° obi. On trouvedans cettecollection cin-

quante-cinq chants, dont la plusgrande partie
est de Henri Finck; le reste est extrait des
«uvres d'Étiennc Maliu,d'Arnoldde Brucket
de L. Sentit. Il y a aussi quelques piècesde
Henri Finck dans lis Concentus octo, sex,1

quinque et quatuor vocum, publiéspar Sigis-
mond Salblingcr, à Augsbourg,chez Philippe
Uhlhard, en lofô; dans le deuxième volume
des Novi operis musicis sex, quinque et

quatuor vocum, Norihcrga),arle ilieronymi

GraphaH,1558; et dans le Sacrorum f/ym-
norum liber primus, Vitcbergteapud Geor-

ginmBItaw,1543.Lesautrescompositeursdont

on traiivi!des morceauxdansce dernier recueil

sont principalementStùlzer et ArnolddeBruck.

F1INCK (IIeuhaîis), compositeuret théori-

cien, vivait à VVittenberg,vers le milieu du

«piziùmcsiècle. Il avait habité précédemment
en Pologne et y avait été, commeil le dit dans
une r-|iiii'CdiVIicatoirc,le client cl l'ohllgvilu
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la famille dcs comtesde Gorkadans cepays.
Le lieu do ta naissancede Finck a été ignoré

Jusqu'àcomoment. Ladédicaced'un livredont

il sera parlé tout à l'heure,estsignée J/erman-

nua Finck BirnmtU; maisaucun lieu auquel

puisse se rapporter ce nom n'est connudans

lagéographie. J'ai ditdans la première édition

qu'il y a vraisemblablementune faute d'im-

pressiondans ce nom et la longue habitation

deFinck en Polognem'a fait croire qu'il fallait

lire mnm$i$(ViilBa). M.Sowinski(les Musi-

ciens polonais, p. 102)pense que Jiirntntis

signifiede Berne, cequi est une erreur mani-

feste. Une récente découvertede monsavant

ami M. Dehn est venue lever tous les doutesà

ce sujet, a confirma maconjecturesur la faute

d'impression, et a fait connaitre enfin le lieu

de la naissance d'Hermann Finck. Dehn a

trouvé, dans la bibliothèquede Liegniu, deux

compositionsde cemusicien,lesquellesont été

inconnues jusqu'à ce jour, et au frontispice

desquelles on lit Composila ab Jfermanno

Finck Pyrnenai. AinsiFinckétait néà Pirna,

petite ville de la Saxe, près de Dresde.Les

œuvre»trouvées dans la bibliothèque de Lie-

gnitz ont pour titre 1°Melodia epithalami
Hlustrissimo Principi et Domino Johanni

Friàerico II duei Saxoniz Landgravio

Twrringx, etc. Composita ob Hermanno

Finck Pyrnensi S vocutn.Viteberg» excusa

lypls hseredum Georgii Rhaw, 155S, in-4"

obi. de cinq feuilles.2° Melodia epithalami
claritsimo viro Henrico Paxmanus, etc.

Composita ab Hermanno Finck Pyrnensi

quatuor «ocuro.WHeberg»excusatypis Geor-

gii Rhaw. 1555, in-4"Le textede cette compo-

sition est du célèbre Mélanchlon. L'ouvrage

qui a fait la réputationde Finck est intitulé

Praetiea Musica, exempta variorum signo-

rum, proportionum et canonum, judicium
de font», an qtuedamdearte suaviteret arti-

ficiosecantandi (Musiquepratique, contenant

les exemples de différents signes, des propor-
lions et des canons, la connaissancedes tons,
et des observations pour chanter avec goùl),

Witebergee excusa typis nœrcdum Georgii

Rhaw, anno 1550, 1 vol. in-4»de 4d feuilles,
on 348 pages non chiffrées. Les auteurs du

Dictionnaire des Musiciens(Paris, 1810)ont

dità proposde ce livre « Cetitre nepromettait

pas un ouvrage bien écrit; il était néan-

• moins fort intéressant, parcequ'it contenait
« beaucoupde détails historiquessur les com-

posiCeursde son temps; mais il est devenu

si rare i\nede nos jours ilparail impossible
d'en rencontrer un seulexemplaire. » 11cm

singulier quecesauteurs, qui semblaient atta-

cher tant depris au livre de Finck, ne sesoient

pas donné la peine de le chercher; ils en au-

raient trouvéun exemplaire à la bibliothèque
MazarinedePari».lis ajoutaient que par bon-

heur Walther, qui probablement en possédait

un, a transcrit, e dans son Lexicon,un frag-
« ment extrêmement important du premier
» chapitre qui traitait des inventeurs de la
« musique. h II n'y a pas un motde cela dans

le Lexique de Walther; c'est Gerber qui le

premier a donnéce passagedans la première

partie de sonDictionnaire desMusiciens.Finck

promettait, dans ce passage, de donner dans

un autre livredesdétails sur un grand nombre

de compositeursdont il n'avait point parlé, et

de fournir des renseignements sur leur vie et

sur leurs ouvrages mais il n'a pas tenu sa

promesse.Ausurplus, on ne trouve rien dans

la Praetiea Mutica de Finck qui distinguece

livre de ceux du même genre qui ont été

publiés à la même époque, sauf toutefoisdes

exemples bienécrits des diversgenres de pro-

port ionsa quatrevoix,et descanons bien faits,

égalementà quatre voix. Je possèdeun exem-

plaire de ce livrerare.

FINE (OnoticE),naquit à Briançon,en1404,
et vint fort Jeune à Paris, où il fit ses études

au collégedeNavarre. François I'r le nomma

professeurde mathématiquesau collègeroyal,
en 1530, et Find occupa cette place jusqu'à sa

mort, arrivéele 0 octobre 1555.Il a traité de la

musiquedanssesdeux ouvragesintitulés Pro-

lomathesis, seu opera mathematica, Paris,

1553, in-fol.; et De Rebu$inalhematicis hac-

temis desideralis UbrilF, Paris, 1550,infol.

Fine fut vraisemblablement habile joueur de

luth, car il a publié une méthode ou Instruc-

tion pour jouerde cet instrument; ouvragede

la plus granderareté, intitulé Très-brève et

familière introduction pour entendre et ap-

prendre par soymesme à iouer toutes chan-

sons réduictesen la tabulature du luth, avec la

manière d'accorder le dict luth, ensemble

XXXIXchansons dont la plus part d'icelles

sont en deuxsortes, c'est assavoirà deux par-

tics et la musique. Et à troys sans musique.

Letout achevéd'imprimer leVI iourd'octohi-o

152!), par Pierre Attaingnant demeurant a

Paris, en la ruede la Harpe,près l'égliseSaini

Cosme. L'auteurtraduisit cet ouvrageen latin

c\ le ritparaître danscette langue,sousce litre

F.pUhoma musice instrumentales ad omui

modam Hemispherti seu luihina et thtore-

licam et prantkam per Orontium Fineunt

Ih-ljiliimalumstiidiose colleetum,11)50.J'cntt
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Paris. in o freinalibraria Pétri Attaingnam
in vieoCythara.

FI^KTTI (JUcom»),moine franciscain,
né à Ancdne,était,en 1011 maître de chapelle
dans sa ville natale, et passa ensuite en la

mêmequalité à l'église deSaint-Marc,à Venise.

Ona de lui lesouvragessuivants 1°Ptalmi

f esjjerfimSuocum,Venise, 1011.2"Concertii
a quattro voci, Ibid, 1015. 3» Triplex satro-

rurn concentuum fascicul. Jacob Finetti,
Pétri lappii et Jul. Bellii, 2, 3, 4-0 et plu-

ribusvoçibu3,¥ru\cion,]Cr2\,in-4°. A'Trium

italiœ lucidiss. Syderum Musicorum, utpotg
Jacobi Finetti, Pétri Lappii et Jnlii Betli
85 Meditationes Musicv 1, 2, 3, 4-0 voc.

nunc primumin Germaniadiuulgatx Franc-

fort, 1021, in-4".S°Omnia in noete ffativi-
tatis Domini quz ad matutinam spectant
S vocibus. Fenetiis ap. Angel. Gardanum,
1009, in-4". 0" Corona Maria; quatuor vo-

cibus, lib. 1, 2, 3,4, 5. fenetiis 1010-1(1*3,
in-4".

FliNOER(Godffuoid), instrumentiste et

compositeur, né à Olmutz, en Moravie, vers

1600, passa en Angleterre en 1085, et y fut
attaché an servicede Jacques II, commemusi-
rien. En 1088, il publia son premier ouvrage,
sous ce titre Sonatx XIf pro diversis

instrumentisquarum très prions proviolino
et viola di gamba, proxim.v très pro II vio-
linis et viJla dibatso,tres sequentespro III

violinis, reliqius pro II violinis et viola,
omnesuit basi continuant pro orr/ano seu

claïicymbalo farmantur. Authore Godefrido
Finger, OtmutioMoravo, capellm Serenis-
simi Régis MagnasBriiannix .Vusico. Opus
primum. Amio1088.CettçOilitiondu premier
ouvrage de Finger, ornée d'un beau portrait
<lcl'autour, est trèvrare mais MienneRojjer,
d'Amsterdam, en a donné une autre édition

qui se trouve plin facilement et t|ui a pour
titre Douzesonatesde Finger, les trois pre.
mièresd un violon,une violedegambe et une
basse continue, les trois suivantes à deux

violons, une bassedeviolon ou basse de viole
H basse continue', les trois autres à deux

violons, une haute-contreet basse continue,
H les trois dernières à trois violons et une
bassecontinue, np,raprima.Zni(KKi,finfttr
Htirn|irimi;r Sonatas or Solos; three for
a violin, and ihree for a flûte, witlt a

thorough-bass for the harpsijehord (-ans
nomd'imprimeur ni d'è>lilcur),Etienne Uogev
a imli-ii:une autret.liiion de cet ouvrage sons
le titre Finger operasecunda, consistant en
irais sonates à un violon et basse continue

et trois sonate) dune flûteet bassecontinue.
Dansl'annéesuivanteFmgerfit paraître, avec
Jean Banisior, un recmril intitulé Jyres,
('hacones, Divisions, and Sonatas, for vio-
tins and /Iules.Cetouvrageest annoncé dans
la London Gazette, du 5 novembre10'JI Plus
tard il donna encore, en collaboration avec
CodcfroWKeller ASet <tfSonatas in fie»

parts for finies and hautbois (voyez le

Catalogue général de Henri Playford, 1101).
Roger en adonné une autre édition intitulée

Sonates à cinq parties, deux flUtes, deux
hautbois et basse continue, composeespar
MAI. Finger et Keller. Le même éditeur a

publié de plus sous le nom de Finger Dix
sonates à une flilteet bassecontinue, opera
tenat AU Sonates à deux flûtes et basse,
opera quarto et sesla GodfreyFinger opera
quinta, Sonate a tre, due violini e basso
contin'io.

En 1(103,Finger composa la musique de
l'Ode pourte jour de Ste-Cécite.On a ignoré

longtempsqu'il eût écrit pour le théâtre, mais
AI. EdouardRimhault, homme très-inslruit
dans l'histoirede la musiqueen Angleterre, a
découvertles litres d'un certain nombred'ou

vrages dram.iliqnesqui furent représentés ,i
Londres et dont cet artiste avait composé l.i

musique. (A'oj/cjla note p. 119 des JUetnoirs

of jllusick, de Roger Norlh.) Ces ouvrage;
sont 1» The Ifives Excuse (l'Excuse Aa

femmes),écrit par Southern, et reprtsenté à

Drtiry Lanc en 1092. 2° Zone for love

(Amour pour amour), écrit par Congrùve,

représenté au Thaire de Lincotn'sInnFields,
en 1005. 5" The Lovesof Jlars and Venus

(Les Amoursdr Marset de Vénus),écrit par

Motteaux,n.'présrntéaumêmethéâtre, en1000.

4° The Anatomist, or- sham Doctor(V\m-

tomiste, ou le Docteur supposé), écrit par

Ravenscroft, au même théâtre, en 1697.
5° The Humours of the Age (LesCapricesde

la vieillesse),écrit par Baker, représenté à

Drury Lane, en 1701. 0» Love at a loss

(L'Amourendéfont), au mêmethéâtre,en 1701.
7° Love makesa illcn, or the Fops fortune
(L'Amour faitl'homme, oula bonne fortune),
écrit par Cibber,au même théâtre, en 1701,
8° SirHarry If'iltlhair, écrit parFarquhar,
au mêmethéâtre, en \70l. lu LondonGaselte
du 11 mars 1O'J'Jayant annoncéque des pri-
sonnes de qualitéavaient, pour l'encourage-
ment de la musique;fait un fondsde 200gui-
nées qui seraientdivisées en quatre prix, le

premier de 100 gui nées,le second de 50, le

Iroiiicmcde -ïO,et le dernier de 211,pour les-
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quel» un eoncoan était ouiert; il, ««raient

adjugésauxmeilleurescompositionsmusicales
dont le sujet était le Jugement de J'drii, de

Congrève.LescandidatsfurentWcldon,Ecclcs,
Daniel Purcell et Finger Weldon obtint l«

premier prix; le second futdécerné à Eccles,
le troisième à DanielPurcell, et le quatrième
à Finfier, qui était certainement le meilleur
musiciendes <|ualrcconcurrents. Les quatre
ouvrages furent exécutes aux théâtres de

Drury Lano et de DoMt Gardens, de 1701
'à 1704, et l'ouvrage do Finger, exécuté h
11mars 1701,fut si malaccueilli parle publie,
que l'artlste a'éloignadc l'Angleterre peu de

lempsaprès. Lesouvragesd'Eccleset de Pur-
cell furent publiés en partition par Walsh,
maisles deuxautres sont resté.»en manuscrit.

Gcrljer,qui place l'ouvragede Finger sous la
date de 1601 (Neueslex. der Tonk., t. Il,
p. 125)et cite Burneyà ce sujet, s'est trompé,
car cet historien de la musique donne les
mêmesdates queM. ltimbault.

En 1702, Finger fut attaché à la musique
de la chambre de Sophie-Charlotte,reine de
Prusse. Pendantsonséjourà la cour deBerlin,
il y écrivit l'opéra allemandSieg der Schnn-
heit Merdie J/elden(Letriomphede la beauté
sur les héros), qui fut représenté à la cour
en 1 706,et quifut suivide Roxane, également
représenté ert 1706. En 1717, Finger était
maltre de chapelleà la cour de Gotha. Aucun

renseignementpostérieurne nous est parvenu
sur cet artiste.

FIHII piiciiEi), compositeurdramatique,né
à Naples,dans les premièresannées du dix-

huilième siècle, a écrit, à Venise, en 1731
et 1739, les intermèdessuivants 1° Pericca
et Parrone. 2» 1 Dti birbi. Il a écrit aussi

un grandopéraqui apour litre Gli Sponsali
d'Eaea.

FINK (GoDEFROiD-GuititoaE),ancien ré.
dacteur de la Gazette musicale de Leipiick,
naquit à Sulza sur l'Ilm, le 7 mars 1785. II

reçut, dans sa jeunesse, des leçons de piano
et d'orgue du eanlor Gresslor.Admisensuite
comme sopraniste au chœur du collége de

Naumlioing,il continuases éludes sousla di-
rectiondu recteurdececollége,Furslenhaupl,
et du magister Schocltcr.Suivant la notice

relativeà Finie,insérée dansVUnieersal Lexi-
con der Tonkunst, dont il fut un des rédac-

teurs, il estdit quedèsce temps il se distingua
par desessaisdepoésielatine, et des morceaux
de musique religieuse, dont quelques-uns
étaient écrits avecorchestre.En 1804,il com-

mençases éludesde théologie,qu'il ne Icrmin.i

qu'en 1808. Ce fut i cette époque qu'il publia

quelques recueils de chansons allemandes aux

accompagnement de piano, dont il avait fan

les vers et la musique. En 1810, Il fit aussi

paraître chez Kuhnel, à Leipsick, des eliaiiiou,

populaires, et des chants religieux à plusieurs
ion. Les deuxième et troisième cahiers de ces

collections furent publiés l'année suivante.

Déjà Il (.'était fait connaître comme écrivain

iur la mnsi.|iii- par une dissertation xur la

mesure et le ibythnie, publiée dans les n«* 15,
14 et 15 de la 11 auuétr de la (îuietle musicale

de Leipsick (ann. 1808-18U!)). Ses conversa-

lions avec Auguste Apet avaient autre «on

attention sur ce sujet; mais son travail, bien

qu'étendu est superficiel. l-'irik n'avait \i3s

aperçu la grande et belle loi de combinaison

des temps binaires à divisions biliaire», des

temps binaires à divisions ternaires, des temps

ternaires à divisions binaires et des temps
ternaires à divisions ternaires, sur quoi ifpuiu

toute la théorie de la rhytlinii<|uc musicale.

Sans ta connaissance de cette loi, on ne fera

jamais rien sur ce sujet qui ait quelque valeur.

En 1813, Pink établit une maison d'édu-

cation à Leipsick; il la dirigea jusqu'en 1837.

Pendant ces quinze années Il puhlia un volume

de poésies (chez Harlnock, ex 1813), un livre

intitulé les Dévotions ( chez Ga-icben eu

1814), et un volume de sermons en 1815. Vm

le mime temps il fit paraltrc aussi des recher-

ches sur quelques anciens chants de l'église
tels que le Dies iric, le Stabat mater, le Salve

regina, dans le Magasin pour les prédim-
leurs chrétiens, publié par Tzschirncr, et dans

la Gazette musicale de Leipsick. Eu 1837, il

s'est chargé de la rédaction (le cette feuille, qui

n'a pas conservé entre ses mains l'intérêt que
Uocblilz avait su lui donner. Cependant l'au-

teur de l'article biographique de Fink, du

Lexique de Schilling, dit que ses fonctions

comme rédacteur de cette feuille le placent à

la téte de la critique musicale. Il suffit de

lire quelques articles de Fink pour être con-

vaincu que le savoir lui manque dans la par-

tic didactique de l'art, et qu'il n'a que des

connaissances superficielles concernant son

histoire. Dans le livre qu'il a publié sous ce

litre Erste JFatxderung der ulttslen Ton

lainst, als l'orgeichichte oder erste Periode

dtrstlben (Première excursion dans la musique

la plus ancienne, commehistoire pre.limin.iirc,

on premiÈrc'période de l'histoire de cet art),

Essen, Brcdecker, 1831, in-8°, les maiériant

fournis par b grand ouvrage de la Description

île l'Egypte, le voyage de Denon, les Mémoiivt<
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de Jones traduitsparM. de Dalberg,ct d'autres

livres modernesne lui ont présenté que des

faits dont il n'a point aperçu la liaison; set

vues manquentde portée, et rien ne s'élève

au-dessusdelamédiocrité dans ce petitvolante.

Après avoir rédigé ta Gazette générale de

Musique depuis 1827 jusqu'en 1841, Il fut

nommé professeurdo mnslque à l'Université

de Loipsicken 1842 mais Il ne garda pas

longtempscette position, ayant désiré passer

ses dernièresannées dans le repos.Le 10 août

1840, il lit avecsa femme et sa filleune excur-

sion à Balle; mais, à peine arrivé dans cette

ville, il y tomba malade, et, le 27 du même

mois, il y mourut. Son portrait a été placé en

tétcduquarante-huiiième volumede la Gazette

générale de MusiquedeLeipsick.Fink a fourni

des articles de musique à Y Encyclopédie

allemandede Ersch et Gruber, au Diction-

naire dela conversation publié parBrocfchaus

à Leipsick,et à Vt/niversal Lextcan der Ton-

!:unst, publiépar M. Schilling.
Lescompositionsmusicales de Finieconsis-

tent en quelques morceaux pour piano et

violon; deschantsà plusieurs voix; des chan-·

sons à boire; plusieurs suites de mélodies sur

des poésiesde Goetheet d'autres; un recueil de

mille lieder et chansons allemandes, sous le

titre Musikalischer Mausschatt der Deut-

schen, Loipsick, Mayer et Wigaud, 1843;

cinq trios pour soprano, contralto et basse,

Leipsick,Hofnieister,1844; Diedeutsche Lie-

dortafel (Lasociétéallemande dechant), recueil

de cent chants à quatre parties pour des voix

d'hommes,Leipsick,G. Mayer,1840.Parmi ses

écrits relatifsà la musique, les plusconsidé-

rables sont 1°Celuiqui a,été cité précédem-
ment sousle titre Erstt Wanderungr «le.
2° Musikalische Grammatikoder theoretisch-

praktischer Unterrieht in der Tonkurut

(Grammairemusicaleou Instruction théorique

et pratique sur la musique). Leipsick,G. Wi-

gand, 1830, in-16de XVI et 282 pages, avec

beaucoupd'exemplesde musique. Il on a été

fait une deuxième édition chez le même.

5» lPesen und Gsschichte der Oper. Ein

Handbuch filr aile Freunde der Tonkuntt

(Essenceet histoire de l'Opéra. Manuel pour

lotis les amateurs de musique), ibid., 1858,
1 vol. ln-8°. 4° Der neumusikalùche Lehr-

jammer, oder Seleuehtung der Sehrift Die

nlte MusÛMu-eim Strrtt mit untenr Zeit,
ton Marx (LaNouvelleMéthodedéplorable de

musique,ou Examen de l'écrit de Marx, inti-

n>lé l'Ancien Enseignement de la musique
en oppositionavec notre temps))ibid., 1842,

in-8°. ri" System der mutikal. Harmonie-

lettre,cie. (Systèmedota sciencede l'harmonie

musicale, etc.). Lelnsick, Mayer et Wigand,

1849,1 vol. in-8».0»Der Musikalische/faut

lehrer (l'Enseignementprivé de la musique).

Pesth, Heckenast,1840. Fink s'est occupé

pendant plus de vingt ans de la préparation

d'une histoire de la musique. Après sa mort,

on a trouvédansses papiers un manuscritqui

parait étre le résultat de ce travail et qui a

pour litre HandbucU der allgemeinen Ge-

sclikhle der Tonkunst filr forletungen auf

dcadmien, Gymnaaien, Seminarien, etc.

(Manuelde l'histoire générale de la musique,

pour des lectures dans Ici académies, gym-

nases, séminaires, etc.). Cet ouvrage n'a pa<

été publiéjusqu'à ce jour (18G0).te seul écrit

posthumede Finkqui a paru est une instruc-

tionélémentairesur la composition,intitulée

Musikalische Compositionlehre etc., Leip-

sick, Peters.

FINK (Charlotte), fille du précédent, se

fit connaîtrecommepianiste de talent dans les

concertsde Leipsick,en 1835et dans lesan-

néessuivantes,puisà Dessauet à Dresde mais

elle mourut à la fleur de l'age, le 1" octo-

bre 1843.

FINKE (Jbw-George), bon facteur d'or-

gues à Saalfeld,dans la première partie du

dix-buitièmesiècle, a construit plusieursbeaux

instruments,parmilesquelson remarquecelui

de Géra,qui a trois claviers, pédale, et qua-

rante-deux jeux. En 1713, il a construit un

autre orgue à deuxclavierset pédale, composé

de dix huitjeux et d'une très-bonne har-

monie.

FINKES (Douimqoe),compositeurde mu-

sique d'église et organiste, à Vienne, né

en 1821, est fils d'un directeur du choeurà

Gumpendorff.Douéd'une heureuseorganisa-

tion et ayant faitde bonnes études, il se ltvra

fort jeuneà lacompositionde musiqued'église

et produisitavant l'Agede vingt ans plusieurs

messes,beaucoupde motets et trois cantates

religieuses.En 1840, Il fut nomméorganiste

d'une des églisesde Vienro, et, dans l'année

suivante, il fit exécuter dans cette ville une

messenouvelle(enmi bémol) pour no chœur

d'hommeset orchestre, qui fut considéréepar

les connaisseurscomme une œuvre de la plus

grande distinction.En 1843. lit. Finkes a fait

entendre un oratorio, intitulé Maria, qui a

obtenu les élogesde tous les artistes. Depuis

tors, je n'ai pluseu de renseignementssur lui.

FININO (M»o.Jacques), prédicateur àAbo,

dans la Finlande,vécutdans la secondemoitic
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du seizièmesiècle. On lui doit deux recueils

intéressantsqui ont pour titre 1»Caution»

pim EpUeoporumvettrum in regno Suecia,

pnrtertim magnoPucatu Pinlandix usurpa-

tm,cum notismuticalibus, Greifswald,1582,
et Rostock,162B.2»//ymni ecclesiastici Fin.

nid idiomalis aucti. Sans date ni nom de

lieu.

FINOLD ou FINNOtT (Aitmit), né à

Neuhausen,danslaThuringc,fut maîtred'écolo

à SchlossHelderungenau commencementdu

dix-septièmesiècle. JI est auteur des ouvrages

suivants: 1»Magnificat Genelhliaeum, 8 vo-

ew». Erfurt, 181(5,in-4°. 2»Prodromu$ mu-

tieus, oder 3 Magnificat 8 vocibui. Erfurt,

1020, in-4». 5° Dit Fratlich Jufferstehung

Jesus-Christi, mit 1, 2, 3 und4 Stimmen gt-

ietzt{)aJoyeuseRésurrectionde Jésus-Christ,

pour 1, 2, 5 et 4 voix),Erfurt, 1021.

FINOT. y oyezPhihot.

FINT1I (.), luthier allemand, se Oxa à

Paris vers 1705, et se Ot remarquer par la

bontédesviolonsqu'il fabriquajusqu'en 1780.

Il avait pris Stradivari pour modèle, et le

copiasi bien,qu'on a souventattribué ses in*

strumentsà ce luthiercélèbre.Sesviolons,tous

vernisà l'huile, sontd'un beaufini.

FIOCCUI (Vihcbxt),né à Rome, en 1767,
a fait ses étudesmusicale»à Napies, au Con-

servatoiredella Pietà de' TurchM, sous la

directionde Fenaroli.Aprèsavoir composéen

Italie seize opéras, qui sont maintenant ou-

blies, il vint à Paris, en 1802, et y débuta par
le Palet des deux Mattres, ouvragequi avait

été déjàtraité par Devienne,et qu'il remit en

musique.Cettepièceeut peude succès. Fiocchi

se livra alors à l'enseignementdu chant et de

la composition.En 1807,il publia, conjointe-

ment avecChoron,un livre Intitulé: Prin-

cipesd'accompagnementdes écoles d'Italie,

Paris, Imbanit, in-4°.II écrivit aussi des Ri-

cercari à deuxet trois voix,avec basse chif-

frée, dont quelques-unsont été insérés dans

la collectionde piècesitaliennes publiée chez

Pieyeien1808 cesproductionssont d'un bon

style.Fiocchiavait été chargé de composerun

opéradeSophoclepour la distribution des prix

décennauxqui devaitavoirlieu en 1810; mais

cettedistributionn'ayant point été faite, l'au-

teur de l'opéraeut beaucoupde peineà obtenir

quesonouvrageMtreprésenté; enfin, Il le fut

en 1811 et obtint un succèsd'estime. Depuis

lors,Fiocchia écrit plusieursopéras coniques

qui n'ont point été rcnn'scntés, ou qui n'ont

pointréussi.Il estmortà Paris, ignoré et dans

une situationpeufortunée en 1843.

FlO€€0 (P/eabe- Aiu-owe),né à Venise

vers le milieudu dix-septièmesiècle, fut maître

de chapelleà l'église Nolrc-Dame-du-Sabloii,à

Bruxelles, et eut lu titre de maître de chapelle
du duc de Bavière. On a imprimé desa com-

position 1°Sacri Concerti,a una epiù voeï,
con instromenti e sema, op. 1, Anvers,1601,
in-4». 2»MUta e Motelli a 1 2, 5, 4 «ISvoçi,
con 3, 4 e 5 stromenti, Amsterdam, Roger,

Beaucoup d'autre musiqued'église dececom-

positeur se trouve encore en manuscrit à

Bruxelles,à Anverset fiGand.

F1OCCO (JosEPit-Hecton),fils dn précé-

dent, naquit à Bruxelles, vers 10(10.A la On

de 1731, il succéda à DePesch (voyezcenom)
dans la placede maître de chapelle deIVglise

Notre-Dame d'Anvers. On ignore les motifs

qui le firent se retirer en 1757. En 17Î2, il

avait écrit une messepour la fête de sainteCé-

cile, en ré majeur, à 5 voix, 2 violon»,par-
dessus de viole,alto-viole, basse de viole,lio-

loncclle soloet bassecontinuepour l'orgue.Le

manuscrit de cette messe se trouve dansles

archives de l'église Notre-Dame.On«onna!H
aussi de Fioccoune messede Requiem*a mi

bémol, à quatre voix,deux violons,bat»?con-

tinue et deux cors. Cette messea ét4«j<icutée

à la collégiale d'Anvers jusqu'au commence-

ment du dix-neuvième siècle. On trouvedans

les archives musicalesde l'église Sainte-Wal-

bruge, à Audenarde, un recueil manuscrit de

motets composéspar Fioeco.On connut de sa

composition 1°Adagio et Allegro pour le

clavecin, op. 1. Augsbourg,Lotter. 2°Motetli

a 4 voci. con 3 stromenti. Amsterdam,Ro-

ber, 1730. Aunombredes motets qu'onexécu-

tait annuellement au concert spirituel n qui

obtenaient le plus de succès,était un fmfite-

bor tibi Domine et un Laudate pueri ftomi-

num, de Flocco. Ce musicien vivait mcore

en 1752. On trouveà la bibliothèquetmpé-

riale, à Paris, une messedu cinquième ton

et des psaumes,en manuscrit, sous le nomde

Dominique Ftocco. Lescirconstancesde la vie

de ce musiciensont inconnues.

FIODO (Vincent), nè à Baii, dans le

royaume de Napies,en 1782, fut élèvedu Con-

servatoire della Pietd de' Turcbini, etfutdi-

rigé dans ses études par Sala et Paisiello.Il se

fitd'abord connaltre par sonoratorio deCiu-

seppe rieonoteittto, qu'il composa auConser-

vatoire, en 1804. Depuis lors, il a donné a

Rome, en 1808, il Diseriore, et à Parme

en 1800, il Trionfo di Qvinto Fabio. 11a

beaucoupécrit pour l'église, et l'on citede lui

une messe de morts, com|K»séepour l'église
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tfelle Anime dct Pvtrgatorio à Napi™.Uc-
|iuh 1812,Fiodos'est fixa à Pis»,oit il donnait

encoredesleçonsde chantet de pianoen 1828.

F10RAVAA1T1 (VALtKTS!*),ROIll|>USi(l.-lir
et maîtrede la ehapelle de Saim-Pierro du

Vatican, est né à Rome en 1770 (I). Apre*
avoir appris les premiers principes demusique
d'un vieilabbé romain, il alla à Naples, où il

entra au Conservatoire della Pietà de' Tur-

chini, nousla direction de Sala. Gerber parle
d'un opéra,intitulé il Re de Mori, par l'ielm

F., qui fut représenté à Rome en 1787et qu'il
croit être do Pioravanli. Je n'ai trouvé aucune

indicalionde cet ouvrage dans les almanach*
de spectaclesitaliens. Parmi les opéras connus

de Fioravanti, le plus ancien a pour titre

l'on imalli il savio la perde, ovvero le Pas*

zle,a vicenda il fut représentéà Florence,en

1791,ait théâtre della Pergola. Cetouvrag't
fut suivi de cinquante autres, qui ont été
écrits pour les principaux Uittttres de l'Italie
en voici les titres Amor aguaa l'ingegno;

Amoreimmaginario; VAstxtta; la Ctmta-
triée blzarra; le Cantatrice vlllane'; il FurOo

coiUraUFurbo (Turin, 1795); M Fabropan-

glnoj gli Amantl comici (Milan, 1796); L\-j

sella e Gianino; i Puntigli per equtvoco

l'Oigoglioamillto; la Fortunata Combina'

simioillSellopiacea tutti l'tngamto cade

sopra l'ingannatore; i Viagglatori ridkott
ta Capriceiûsa pentlla, a Milan, 1801; Amor

e Dlspetto; la Schiavadi due padron,h Milan,

1803; le Avventwedl Bertoldtw; HGiudiùo

di faride} l'Innocente Ambiùone; l'Amor

per inlareize l'Africano generoso Adetson
a Sahini; l'Ainbaiane pentlta; l'Aearo; lu

bella Carbonaro; laForestad'Jiermanstadt; p
Inganni ed Amore; il tlalrimonio per Mag*

gia Nèfle( oratorio) Paolina e Susetta Sem-

plicita edAsluszia; il Villanoin angus/ie;

Ogiilecesssoe vizioso; la Schiava fortunata;
i Vlrtwsl ambulante ( Paris, 1807) la sposa
di duemariti doSposo ohe plu accommodat
CamiUa (1810); Adélaïde e Commingio. U1

musiquedeFioravanti a en du succès particu-
lièrementdans le genre bouffe. Ony remarque
une vervecomique tris-piquante; roattieureu-

sèment ses idées manquent d'originalité et
sont souvent triviales. La vogue dont quel-

ques-un»de ans ouvrages ont joui est due a la

gaieté Uranclieet naturelle, et à la bonne dispo-
sition périodiquedes phrases principales, La
faveur publique qui accueillit le» Cantatrice

<t)». i* marquis<xvillaiosaen faiton Napolitain
UcinorifMeoinpo$UorltHmuiiea<t4trtgn*4IV<ipoli,

p. :»i uuiiila de malronsrignC.

villano a l'arU, en i*«rt,litappeler le coutpu-
silvur estcette wllr l'aimn*sun.iule. il y cru-
vit la muwiiio île* I irtuoti timbulanU, ilont

I«Jlivtct avait ilt« lire iIk l'anricir opéral'0ini<|ui:

de t>i«aid,iutitulé la Comedu-nxamOulanit.

| Unair bouffa du cet npi'ia, un duo, cl le t. m

I àmCattfalrke villaiie *uni \fitaelUvurnivii- •'

i ceaux coumisde l-iuravami. Su<derniers uu*

vrages
sont i Haggiri eimlutanescM .i

i
Naples; Raoul de Creqai, a Hoir.o « Ciaboi-

I Uno,au théâtre nuovo,do >Napl«s.Kamllerdit. f
dans sa Notice sur la*situationde la musiquea

Rome, que ce compositeura remplacé Zinga*

relli comme maîtrede chapellede Saint-Pierre
du Vatican;mais M. l'abbé Baiuifait voir <I.iih
son Catalogue des maîtres de cette clmpelln
(n'623), qu'il a succédéà Jaunaconile %3juin
1816.Fiuravanti était d'un caractère doux et

obligeant il vécutdam la retraite, à peu près
oublié de tous lei Italiens, etmême des liahi-
tants de Rome, partageant son temps entre .sa

1familleet les devoirs do sa place. Sa musique
d'église est dans le style concerté. Il a l'ciit

plusieursmesse»et des motelspour un ou deux

chœurs. On connaltde lui un Salue tteglna a

quatre voix, un stabal à trois, avec orclieMre,
un Miserere en italien, puur trois sopranit
violons, viole et orgue, un Te Deulli à dem

chœurs, et un Dies ira) à huit voix réelles et

orchestre, Tons ces ouvrages se trouvent a

Rome, en manuscrit. Fiuravanti mourut a

Capoue,dans un voyageqn'il faisait à Naples,
le in juin 1837.

FIORAVANTI (Vincent), fils du préoS
dent, no vers 1810, s'est fait connaître comme

compositeur par plusieursopéras dont quel-
ques-unsont obtenu des sues momentanés.
Son premierouvrage fut représenté& Naples,
en 1831 sous-le titre; laporlenlosa Scimia.
Il donnaensuite dans ta mêmevite, en I83S,l,
Il Cieco del volo, puisDue Caporali, un

de ses meilleurs ouvrages, représenteeu is;i;.

un Malnmonio in
prigionl, !!>ld., en 183.4;¡

Mille Tatlerl, à Rome, est 1830 ;H fiUonw

di Pucinello, à Naplet, 1839;le Dama cet il

Zocolajo, ibid., mo il Maro d'Vbeda,

ibid., )8i3 Non tutti i paitl sono alVospi-
talo, à Turin, en 18i4; i Zlngari, h Naples;
X, Y, Z, à Turin, en 1847.Kn 1833, M. I-'io-

ravanti a été nommé maitre de chapelled'une

églisede N.i|>li!S.

FIOKK (Anck-Mahie) instrumentUleet

compositeur, vécut il Turin, au service dit

ducde Savoie.Si l'on eu croit Hawkins, il fut

un des plus habiles tioloncellislcs do «un

temps II a publié un imivivdo dix solo»:pour
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Ir violonet de quatre solos pour le violoni-clle

1,011%ce litre • Trattenirnenti tla caméra

op. 1.Amsterdam,Roger, 1701.

MOUT, (Ktimhe-Andiw:), liis du pru-

dent, maîtredechapelledu roide Sardine et
membrede la sorlélé philharmonique de Bo-

logne,naquit à Milan, vers la fin du dix-sep-
tième siècle. Quantz le connut a Turin en

1730;il y jouissaitd'une brillante réputation.
On connalt de lui les ouvrages suivants

1»XII Sonate daehiesa a dueviolini, violon

ttllo e basso continua, op. 1. 2° penti-
mento generoso, opéra, 1710. 3" Cantatu a

rocesol'j; Tortonlle imprigionate, etc., con

eembalo,enmanuscrit.

FIOIUI.LO (Ciuiues),compositeuritalien

qui vivaitau commencementdu dix-septicme

siècle,a fait imprimer à Venise, en 1616,des

madrigauxà cinq voix.

FIORILLO (Ignace), né à Naplçs, le

11mai 1715, fit ses étudesmusicalesdans les

conservatoiresde Naples, sous la directionde

LeoetdeDurante.En1736,il fitjouer &Venise

Mandane, opéra sérieux; en 1738,Àrtimne,

à Milan;en 1741, il fincitor di se stessn, à

Venise.Vers1754,il devintmaître dechapelle
à Brunswick,et y composala musiquedesbal-

lelsde Nicoliniqui avaient alors beaucoupde

vogue.En 1702, il fut appelé à Casselcomme

mattredechapelle,avecdes appointementsde

1,000écu*d'Allemagne.Il occupacepostejus-

qu'en 1780,époqueoù il fut mis à la.pension.
Désirantgoûter les charmesdu repos pendant
lesdernièresannéesde sa vie, ii se retira alors

àFriular, et y vécutdansla tranquillité jusqu'à
samort, qui eut lieuau mois de juin 1787.On

trouveen manuscrit ses principaux ouvrages
dansla bibliothèquedeCassel les plus remar-

quablessont 1" Trois Te Deum. 2° Un Ite-

quiem.3°DeuxMiserere.4°DeuxMagnificat.
5° L'oratorioâ'Jtaeeo de Métastase.0° Plu-

sieursmesses,psaumeset motets. 7°Diana ed

Endimione, opéra représentéà Casselen1705.

8«^rt«sers«,opérasérienx, ibid., 176S.O°iVt<-

Mi, opéra, ibid., 1770. 10° dnâromeda,

opéra, ibid., 1771. Le style de Fiorillo est

simple,naturel et rempli de mélodie; mais il

manque d'originalité, et sa manière n'est

qu'une imitationde cellede liasse.

FIORILLO (FnÉDùmc),fils du précédent,
est né à Brunswicken 1733. Dans sa jeunesse,
il se livrad'ahord à l'étude de ta mandoline,
sur laquelle il acquit nne habileté peu com-

munej mais 11 renonça bientôt à cet instru-

ment pour cultiver le violon,et quelquesan-

ncesdotravail lemirent en état de se niai-trait

rang des violonistesles plus distingués de wu

<>!(|(ie.En 1780,il Oltun voyageen Pologin-,
trois ans aprts, on lui offrit la placede direc-
teur demusiqueau thi'atiede Riga iln'occupa
c«posteque jusqu'en 178.1.Alors, il se rendit
à Paris, se lit entendre avec succès au concert

spirituel, et publia i|iic-|qucsouvrages qui fu-

rent accueillis favorabienit-nt.Vers1788,Fio-

rillo s'éloignade Paris et se rendit en Angle-

terre, où il passale reste de sa vie. Ladernière
foisqu'il paruten publie,cefutdansunconcerto

d'alto qu'il pil-cuta aux concerts d'Hannover-

Square, en 1704. Il parait qu'il vivait dans

une grande obscurité, car les auteursdu Die-

tionary of Muticiant publié à Londret
en 1834, avouentqu'ils n'ont recueilliaucun

renseignement sur lui. En 1823, 1 vint A

Paris, pour sefaire traiter, par le célèbrechi-

rurgien Dul)ois,d'une maladie qui exigeaitIra

soins d'un habile opérateur, et dont il guérit.
Son ami Sieher, éditeur de musique, voulant

fétttr son arrivée, rassembla quelquesartistes

qui exécutèrentplusieursmorceauxdeFiorillo,
choisis dans ses anciennes compositionsles

plus estimées.Touché de ce témoignaged'es-

time et d'intérêt, mats aussi modesteque dis.

tingtié par son talent, il s'approcha desexécu-

tants, les remerciant de leur indulgence,mais

demandant qu'on laissât ces vieilleries, disait-

il, pour entendre des choses meilleures. On

croit que Fiorillo est mort peu d«tempsaprès
son retour en Angleterre, mais on n'a pas A

cet égard de renseignements précis (1). Pres-

que tous lesouvragesde cet artiste sont main-

tenant oubliés; un seul lui a survécu,mais

celui là suffit pourperpétuerte souvenir de son

talent on comprendque je veux parler de ses

Études de violon, ouvrage éminemment clas-

sique, et qui indiquenon moins d'imagination

que de connaissancedumécanismede l'Iosiru-

ment. Quellesque soient les variationsdégoût
et les caprices de la mode, les étudesde Fio-

rillo seront toujoursutiles à ceux quivoudront

analyser t'art de jouerdu violon, pouren faire

une applicationpratique. On doit Acet artiste

les ouvragesdontles titres suivent: l°Six trios

pour deux violonset basse, op. 1,Berlin, Cet

ouvrage a été gravé à Paris commel'œuvre

deuxième; il obtint un brillant succèsdans sa

nouveauté.2°Sixduos pour deuxviolons,op.9,

(O P»f«ll>,quia donnéanpi-iiiarlirle surFiorlllo
d-insle volumelolinnle-qwitrirmed«la Biognfkit
uniemtlltd« Uiebaud,le tait mourira Londres,Ir
6 mil181»;il a iiètrompépar•« r»iwrisi»"««»«i«f

j« liensdeSkbtt luiorwmclr<rièioik>urle>upgt<U

l'iriisieaParis,ent»*S.
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bVriin. Cesduo»ont été publiésà Paris comme

l'œuvre cinquième de Fiorillo. 3°Sixquatuors

peur deuxviolons, alto et basse, op. 3, Berlin.

L'édition de Paris porte l'Indication d'oeuvre

premier. ^Trente-six capricesou études pour
le violon,op.3, Pari»,Siebcr.S0Troisconcertos

pour le violon,œuvre quatrième, titres 1, 9 et

•"ï, Berlin. Ces trois concertos, et un qua-

trième, ont été publiés à Paris, sans désigna-
tion d'œuvres. L'œuvrequatrième decette ville

est composéde six quatuors pour flûte, violon,
alto et basse.0°Sixquatuors pourdeux violons,
alto et basse, œuvre sixième, livre 3°, Paris,
Sicber. L'œuvre sixième de Berlin est composé
tle six duos pour deux violons. 7° Sixsonates

pour piano et violon,op. 17, Paris. 8»Six trios

pour flille, violonet alto, op. 8, ibid. 0° Trois

sonates pour pianoet violon,op.S),Paris, 1787.
10° Six duos pourdeux violons, 2<livre, œuvre

dixième, ibid. 11° Six trios pour deuxviolons

et basse, 2° livre, op. 11,ibid. 12»Troisquin-
tettes pour deux violons, deux altos et basse,

op. 12. 15°Sixduospour deuxviolons,3' livre,
op. 13, ibfd. 14°Sixduo<~<t<m,4'titre,op.l5,
ibid. 15°Six sonates pour violon et alto, fai-

sant suite aux études, op. 13,Londres,1706,

Paris, Sieber, mêmeannée. 16°Troisquatuors

pour deux violons, alto et basse, op. 10, 3*li.

vre, Paris. 17° Valsespour piano et flûte, Lon-

dres, 1708. 18°Trois duos pour violonet vio-

loncelle, op. 33, Paris. Tous les ouvrages de

Fiorillo, depuisdix-huit jusqu'àtrenteet un in-

clusivement, sont restésen manuscrit; il en est
de même des uuivres trente-trois à soixante-

huit inclusivement. 10° Trois duos pour deux

violons, op. 60, Paris, Sieber. 20° Sonatesà

quatre mainspourpiano, avecaccompagnement
de flûte, op.71 Londres.Ona du mêmeartiste,
sous désignation d'oeuvrer.31° Cinqsympho-
nies concertante., n° 1 pour deux flûtes,n"3,
3 et 5, pour deux violons, n° 4 pour deuxhaut-

bois, Paris. 33* Unquintetto pour cor, flûteou

hautbois ou ciriaettc, violon, alto et basse,
réuni à deux autres de Punto et de Roseiii,

Paris, Sieber. 33° Air hanovrien, varié pour

piano, Londres. 34° Six quatuors pour deux

violons, alto et basse, tirés des œuvres de

Pteyel pour le piano, Paris, Pleyel. 33° Six

duos pour deux violons, tirés des «uvres de

Pleyel, en collaborationavec Fodor.

FIOIUINI (Uippolyte), compositeur,né à

Fcrrare, vers 1940,manifesta dès sonenfonce

tant de dis|wsitionspour la musique, et chan-

tait avectant degout, <tu'onl'appelaitcommu-

nément Vs/ngioletlo. Il devint ensuite un

compositeur habile et fut nommé maitre de

rliapello d'Alphonse Il, duc de Ferrare. Il a

publié plusieurs«'livres de musique d'église,
ii'lsque des psaumes, des motets, des rnessi»

et plusieurs recueils do sonnets et de madri-

gaux.Fiorinl estmort à l'âge desoixante-douze

ans. On trouve des madrigaux de cet artiste

dans la collectionqui a pour titre il Lauro

verde, madrirjali a teivoci, compoitida di-

verti eeveUentiuimimvsici, Venise, 1580, et

Anvers, Pierre Phalèse, 1591, in-4° obi.

PIORIÎS'O (Gas?*rd), né à Rossano, dans

l'État vénitien, a été attaché à la chapellede

Saint-Marc,à Venise, en qualité de chanteur,
dans la secondemoitiédu seizième siècle, liaa

publié trois livres de Cansonette, à trois et a

quatre voix, à Venise, chez Jérôme Scolto,
en 1574, in-4". Le secondlivre a pour titre

Cansonette a 3 e 4 voci, in Iode e gloria
d'aicune signore e gentildonne Geitovesi.

PIURUni (Jiuk-AxdiU), né à Pavic,
en 1704, lit ses études musicales à Naples,et

passa près de quinze années sous la direction
de Léo. Il fut d'abord nommé maître de cha-

)ielle à C6meyet passa ensuite en la même

qualité à la cathédralede Milan,où il est mort

en 1779. Lesmesseset les vépresa huit parties
réelles de ce compositeur,ainsi que ses autres

compositionspour l'église, que l'on conserve
dans les archives de la cathédrale de Milan,

prouventson profondsavoir. Oncompteparmi
ses «lèves Qualia, Zucchinettl, l'abbé Planta-
nida et Bonesi.

FIRnUAJDER (J.-C.), claveciniste, né à

Hildesbeim,vers1750,a passé la plus grande
partie de sa vie à Pétershourg, où il se livrait
à l'enseignement. Il a fait graver, à Berlin,
en 1779,deuxœuvresde trois divertissements

pour le piano,avecaccompagnementde violon
et violoncelle, et à Francrort, en 1784, cinq
sonatespour le clavecin,avecviolon obligé, et

une sonate à quatre mains, œuvre troisième.

Ces ouvrages sont remplis d'incorrections

d'harmonie.

F18CH (Wiuua), né à Norwich,en 177S,
eut pour premier maître de musique Michel

Sharp, qui lui enseignaà jouer du hautbois. Il

fut attaché comme hautboïste au théâtre de

Norwich,dès sa jeunesse, et composapour la
scènequelques bagatelles qui furent applau-

dies, maisqui n'ont jamaisété publiées.S'étanl

marié, il quitta le théâtre pour se livrer A

l'étude du piano, sous la direction de lliif;b

Bond,organistede la cathédraled'Exeler. Ala

monde MichelSharp,il lui succéda en qualité
de premier hautboïste aux concerts de Nor-

wich, dans lesquels il lit entendre plusieurs



l'ISCII HSCHKH • 9:.h

(nnwrtos de hautboisqu'il avait composi' |i
a publiébeaucoupde chaînons anglaisescluiii

il a composéles paroles et la musique, itrux

grandessonates pour le piano, un concerto

pour le hautbois, plusieurs rondos pour le

piano, divers morceaux pour la harpe, im

tirandduo pour piano et harpe, desfantaisie,
desvariations, etc. Fisc a vécudans la re-

traitependant ses dernières années, jouissant
d'uneexistenceaiséeque ses talentslui avaient

procurée.
FI8CHER (Je*N-Geonci!),né v«w 1030,

fut«l'abordco-recteur à Claustlial, et passaà

f.ci-tiingiio,en 1074, on qualité de cantor. Il

mourutdans cette ville, au moisd'août 1CH<i.
Ona dolui un traité de la musiquevocale,sous

te titre Jlfanuductio latiuo-germauka ad

musicamvocalem.Gœltlngue,1080, in-80.

FISCHER (Jeab), né en Souabe,vers10S0,
vintfort jeune à Paris, et se Htcopistede mu-

siquochez Lulli. Vers 1081, il entra comme

musicienà l'église des Récolletsà Augsbourg.
Delà, il passa à Anspach, commemusicien de
la cour, en 1688, puisen Courlande.En 1701,
il fut nommémaître de chapelleau service du
ducdo Necklcrabourg-Scbwerinmais son hu-

meur inconstante lui lit encore quitter ceue
Situationhonorable pour aller à Copenhague,
à Stralsundet à Stockholm.Ce fut dans cette

dernière ville qu'il se fixa, comme maiiro de

chapellede la cour de Suède il y mourut
en 1721,à l'âge de soixante-dix ans, avec la

réputationd'un savant compositeur. Suivant
Jloller(Cimbria Literata, t. 1, p. 170),Jean

Fischer,qui fut maîtrede chapelleà Schwerln,
ne serait pas celui qui était né en Souabeet
avaitété copistede Lulli il aurait vu le jour
à Lubeck,et ne serait pas sorti de l'Allemagne.
Letitre de l'ouvrage(n° 6) de ceFischerne se-
rait pas non plus celui qui a été donné par

Gerber,dans son nouveauLexique des musi-

ciens, car il serait ainsi conçu Triumphi-
rende Helden-Musik der beyien Hddtn 1

F.ugmil, prinzen von Savoyen, und Johan-

nii, herlzogenvon Marlboroug,in der J/och-

Uxititthm Schiacht { Musiquedu triomphe
le deux héros, Eugène, prince de Savoie,et

Jean, due de Marlhoroii^h,à la bataille de

Mochsltsill),Lubccli,1700, in fol.Quoiqu'il en

"on, voici la listedes productionsattribuées à
l'un de cesartistes, qui, tous deux, avaient lo

prénomde Jean.• 1 • MuttealisclienMayentust
aus 80 franzmsitchm Liederyenvon 2 fioli-
nen und Generatbass betlehend (Divertisse-
mentmusical,consistantencinquantechansons

franeaisespour deux vinionset basse),Augs-

honrg, 1081 in-4". 3» HimmUtcheSeekn/.un
u vocesala ton siromenli, au» 13 teutschen

4rie><,und 0 dergleichen fljudrigalien bette-
ftend (Plaisir rfletio tic l'Amepour voix seule,
avecaccompagnementd'instruments, romitosti
de douzeairs allemands et de six madrigaux),
Nuremberg,1686. ?t"Mu$icaUsche$Diverliue

mmt, à quutre voix, Augsbourg,in-fol., 1700.

A- TaftIMusik (Musique de table), Ham-

bourg, 1702, in-fol. Il y a itnosecondet'diiion
«lucet ouvrage qui a paru à Berlin, en 1700.
H-fllusiealUeh*Furtttn-I.utl betlehend ans
(iOuvtrlures, Cluiconnenundhwigen Suites,
samt einom Anhangt patnitcher Tànt;e n
2 vioh'ni, viola e basse (Divertissementmusi-
cal d'un prince, consistant en six ouvertures,
chaconnea, etc., pour deux violons, alto i>t

basse),Augsbourg,itifol. (i'Feld-und J/elden

Muaik,iiber die 1704 beyHochstddt gesche-
hene Schlacht, icarin die Malino der Marl-

boroughund die Hobaeden Tallard verdellen

(Musiquede camp et de héros sur la bataille

qui fut donnée à llochstœdten 1704, dans

laquelle le violon est oitert à Marlboroughet
le hautbois à Tallard). Suivant Gerber, Fis-
cher avait étudié la compositionsous Samuel

Capricorne,avant de venir en France iljouait
bien du violonet de la viole.C'était un homme

singulier, bigarre mais il avait du savoir en

musiqueet mdmedu génie, dit-on.

FISCHER (ViTtit),magister à Gaild'orfen

Franconie, vécut dans la seconde moitié du

dix-septième siècle. Il est auteur d'un recueil
de mélodieschorales quia été publié à Nurem-

herg, en 1070, in-8».

FISCHER (Jeaîi- Gaspard-TeiiDiSABD),
maltredechapelledu margravede Bade,naquit
vers 1673. Il fut un des plus habiles clave.

cinistes de son temps, et ses ouvrages prou-
vent que son talent commeorganiste n'était

pas moinsdistingué. Parmi ses compositions,
celles dont les titres suivent sont les plus
connues 1° X«Journal du Printemps, con.

sistant en air» et ballets à cinq parties, et

le» trompettea à plaisir (sic), Ûp. 1. Aug«-

bourg, chez Laurent Kronigenet les héritiers

de Théophile Gocbcl, libraires, 1090, in-fol.

2- Muikalische Slumn-ûtischlein beste-

liend in 8 Partien und viuen variirlen Arie.

Op. 2. 3° Psalmi vetpertini pro loto anno,

quatuor voc. concert. 4 ripien. 2 p, et B.

cnnl. Op.5. Augsbourg,1701. 4»fJ II Lita-

nia*Louretanaiet ly Anliphonix. B"Ariad-

ne Musica, Neo-Oryanœdum, per JCXprr-

tudta, totidem fugas, atyua ~<rfr<'<t<<t<

supi-r tntidem taerarum aniiitcmpnrum te-
i-
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iksiaiticas cuntitonci* cl tliffitullatum tnby-

Tiittho ediicen), opus prsitaittiisimum ulti-

mumquc. Augîbourg, 1710, m l'ul. G° tJur

Musicalitche Purnatiu», oderan Gara nvu

unter dem Namen der 9 Museu,aus S)Par-

lien beitehendesund auss Claiier tingerich-
letes Schayiverck. AujjSbouiv,1738, in-fol

7" Prxludia et fuga?pro orgunnper 8 tonos

fccleiiaslicos, ibld.

MSCHKIt (J.-P.- K.),médecinhollandais,
né vor» la fin du dix-septièmeiiècle, fui or-

ganitte da la cathédrale d'i'trccht, dam la

première moitié du «lix-liiitlit'-mr?.On a de

lui Korie en grondig undencij$ van de

trampositie, henevenseenigekorie aanmer-

kingen over domusiekder Ouden, deonnoo-

digheidvuH eenigemotifs, en hettit, re, eni.

Al$ maie de tubstmilona ofgesneedeklavie-

ren. Waer nog bij geooegdUtene korte en

yemakkelijlieméthodeontesnklavier gelijk te

stemmen (Instruction courte et fondamentale

sur la transposition, etc.), Utrecht, Willem

Stouw, 1738, Re.in-4".Fischer aussi publié
Korte en noodig&tegrond-regthn van de

bossus continuus benenensverseheideneaan-

merkingen over desselfsbehandeling, voor-

gesleld en met eenige exempeb verktaard

(Règles abrlgces de la bassecontinue, etc.),

Utrecht, 1753, in-4".2° ferhandeling ton de

Klokkenen het Klakkenspel,waarin behalue

de opkomst van hit Kiokspel, allas u-at

omirent de klokkenaanmerkelijk is als de

stoffe, gewigt, grootte en klank deneteen,

mitsgaders decomposid'ertgtls voordm toon,
en de noodige wetenschapvan 't versterken

icordt voorgesteldt etc. (Dissertationsur les

cloches et sur les carillons, etc.), Utivchl,

1738, ia-A".Unesecondeéditionde cet ouvrage
a été piibliétrsans nom d'auteurà Utrecht, en

1770, petit in-4».

FISCHER (CnRÊTiEX-FitÊOEnic),néà Lu-

teck le 23 octobre 1GU8,fit ses études dans

cette ville, et apprit la musiqueet le contre-

point sous la direction(t'nn organiste habile

nommé Schieferdecker.En 1723,il se rendit à

Rostoek, pour y faire un cours de jurispru-

dencejil y fit exécuternnemusiquesolennelle

de sa composition.En 1797,il visita l'Univer-

sité deHallepour y continuerset études.Nommé

cantor à Plocn, il prit possessionde cetteplace
'n 1720. Ce fut pour l'écolede ce lieu î|u'il
écrivit un livre completdechorals,on musique

simple, avecune |m'-f,iecet (lesrecherchessur

la composition mais cesouvragessont restés

•b manuscrit. En 1740,Fischerdevintcantor

;i Kiel, et en 17-18il fut reçu membre<|p|,i

SociétémusicaleJe Mizler. Le reste de sa nu

i>t i{jnoiv.

l'iSCUMl (I>.Cnnvs*!<DRE),moine fran-

ciscain au couventde St. -Françoisà Munich,

naquit en Bavièreen 1718, et Htsesvœuxen

1735.Il futun des lionsorganiste*de la grand»

('rôle, dans la manière de; Bach; l'élcclrur

MaximilicnIII t'estimait lieaucaup.Fischera

composépoursoncouventplusieursmeesesqut

sont rcîteesen tnanusciit, et parmi lesquelles

on cite avec beaucoupdVIogcsun Requiemà

quatre voix. l.e P. Fischer est mortà Munich,

en 1730.

FISCHER (Gr.ontES-Nir.ons),organisteà

Carlsruho,vers lemilieu du dix-huitièmesiè-

rie, a publié,en 17(12,un livrede choralspour

la prineipantéde Badc-Dourlach,sous le litre

de Bade-Durlaehischer cUoralbuch, Carls-

ruhe, in-4"obi.

FISCHEll (FenoiXAiit),musiciende cour

et de ville à Brunswick, né en 1725, fut un

violonistedistingué. Après ivoir voyagequel-

que tempsen Allemagneet en Hollande,il re-

tourna à Brunswicken 1701,et y écrivit, pour

l'usage du dernier prince, en 1705, six trios

pour violon, et en 1705,six symphoniespour

neuf instruments. Ayant composé, en 1800,

unecantatepourl'anniversaire de la naissance

de l'empereurdeRussie,Paul I", ilen reçutune

riche tabatièred'or, avecune lettre de remer-

clmcnt écritede sa main. A l'âge de 80 ans, il

dirigea encore,le 17 aoiH1805,un grandcon-

cert vocalet instrumental à Brunswick.On

connaît siv quatuorspour deuxviolons,altoet

basse, de la compositionde Fischer, lesquels
sont restés enmanuscrit.

FISCHER (l'ahbo Paul) né en BoMme

vers 1730,fut chapelaindu comtede Hartig,à

Prague. C'était un bon claveciniste,qui s'en

fait connaître par quelques compositionsqui
ont été inséréesdans les Mélangesde Haffner,

et par six sonatespour le clavecin, qui furent

impriméesen 1768,chezBrcitkopf,à teipslck.
FISCHER (Zacimme),fabricantdeviolons

aWitrtzbourg, naquit dans cette ville, le 5 no-

vembre 1730; i y est décédé le 27nov. 1812.

Sesinslrumenlssontestimés. lia afaitannoncer

dans les journaux en 1780, qu'il employait
dans la confcctionde ses instrumentsune in-

ventionnouvelle,au moyende laquelleils éga-
laient en bontéceuxde Stradivariet deSteiner.

CetteInventionconsistaità ôter au boissa ver-

deur, au moyende la dessiccationdanste four;

plusieurs lnthiorsont fait usagede cemoyen,
mais on y a renoncé,parce qu'on s'est aperçu

qu'un dessèchement trop rapide et souvent
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i»a)#ra<iuùénerve le Iwi»«IOU-ju «vu l'u-ial

desvibration».

FISCHER (Jco-GoDtmoiD), docteur en

mutiquo,et professeurau (iyiuiuiic Je tiov-

Itcrg,naquit à Ndiindorf,le 1." M-piernhi-c1751

et fit ses étude*an Gymnasede l"i i-jin-r^, de-

puis 1704jusqu'en 1774;puis il alla étudier

l,ithéologieet la musiqueà Li-iptickjiiS'juVn
1777.Dans cette mima année, son gmii |iuiir

I) musiquele décidaà aceipd la plaoed'or-

ganistede l'église deSaint-Andréà Eisleben.

En1788,ilprit le gradededocteuren musique,
et fut fait quatrième professeurdu Gymnase
d'Eiskben.Aprèsvingtet unans deséjour dam

cetteville, il retourna à Frcybcrg en 1700,H

y fut nommé professeurau Gymnase. Il (•.(

mortdans cette position,fi l'âgede 70 ans, le

/septembre182l.Fischorafaitimprimerdiu-rs

ouvragesde sa composition,dont Ira titres sui-

vent 1°Jugendlied demTodeI/erzogs Lto-

pold von Oraunsckteeig, in Gymuasium su

Eislebenam 50 juni 1785gesangen. Kla-

viersauszug(Chantsur la mortdu due LéopoM
deBrunswick,exécutéau Gymnased'Eisleben

le 30 juin 1785, arrangé pour le clavecin),

Lcipsick,1785, 3 feuillesIn-fol.2» Jndunle

avec doute variations pour le clavecin t

Dresde,1704. 5° Friedenslied sum geseltigen

Vergnilgen,Berlin, Hummel.4"Caprice pour
le clavecin, Leipsick, 1195. 5» Six fugues

pour le clavecin et l'orgue, 1796. Il a mis

aussien musiqueà plusieursvoix le Pater de

Mahlmaun, deux oratorios pour le vendredi

saint,plusieurspsaumes,et d'autres morceaux

pourl'église.
FISCHER (jEifi-CuiiKTiKx),célèbre haut-

boïste,émule de Besozzide Turin, naquit n

Fribourgen Brisgaw,en 1755.En 1700, il fut

engagéà l'orchestre de la chapoll: de Dresde.

Cinqans après, il partit pour l'Italie, et y per-
fectionnason goût en étudiant la manière des

grandschanteurs de cette époquebrillante. Il

nequittal'Italie que pourserendre en Angle-

terre; maisle désir d'entendreBesozzià Turin,

l'ayantamenéprèsde laFrance,il prit la réso-

lutionde passer par Paris, où ilse fil entendre

auconcertspirituel. Sonsuccèsfut prodigieux.
Arrivéà Londres, il y eut le titre de musicien

de la chambre de la reined'Angleterre. Pen-

dant plus de trente ans, il y fut considéré

commele plus habile virtuosesur son instru-

ment, malgré les progrèsqui avaient Olefaits

dans la musique instrumentale pendant ce

temps. Bnincy, qui avait entendu .souvent

Bèsozzi,lui préférait Fischer en beaucoup de

parties. Le20 avril 1800,ayant t'-tvappeléau

pal Jis ilr S.nm-Jjmopour Jouor *a partie-iiam

un cunciTt,<iumoment ou il conimvnyaiiun

solo, il fut frappéd'apoplexie,et mourut uni-

beuru apur». U- eéli-luc menuet de FiscIkj

c|iii eut une vogueeklraurdiiiairc vers 17HO,
avait i'-tei cMiipiist-parcet artiste, boninied'es

prit cl d'un(mmiIuitindépendant,dont on cite

quelques motsheureux.J'ark (coyezkk nom),
rapporU*sur lui, danssesMémoii-t-»,l'anccdoto

suivante pr^st- par un«raml yi^uuir anglais
de souper aveclui après l'upda, l'i>tlier s'ex-

cusa, disant qu'il avait besoinde repos après
la fatigue tic la représentation mais le lord

ayant insisté, Viiclterfinit paraccepter. Asou
entrée dans le salon de ce scigncur, il fut

accueilli par de grandes démonstrations dt-

joie, et le maîtrede la maisonlui dit J'espère,
mon cher M. Fischer, quevous avez apporté
votre hautbois dans votre poche? Non,

milord, mon hautbois ne soupe jamais, et

cesoir je l'imiterai. Aprèsavoir prononcéces

paroles, l'artiste sortit sans qu'où pût le rete-

nir, et jamaisdepuis lors il n'acceptad'invi-

tation. Ona gravéde sa composition 1° Con-

certo pour le hautbois, la /lûle ou le violon.

Berlin, Hummel.2° Six duospour deux/M(es.

op. 2. JOUI.3" Dix solos pour hautbois ou

[hUe et basse, ibid. 4" Threeconcertis a oboe

principale, nM8, Uet 10. Londres, Preston.

5° Three quartrtlis and two trios for ger-
mait /lûtes, riolin, viola, and violoncellu.

front eminetit masters, révise l byJ. C. Fis-

cher. Ce musiciendistingué à laissé en ma-

nuscrit quelquesconcertospour le hautbois.

FISCIIER (Uns), chanteur allemand de

l'Opéra do Berlin,naquiti Mayencoen 1745.

Doué d'une bullevoix de basse, il développa
les avantages de cet organe par l'étude des

principesde la musique.L'électeurdeMayencr,

l'ayant admis dans sa chapelle, lui permit
d'aller achever son éducation vocaleà Mao-

heim, sous la directionde UafT,le plus grand

chanlcurquc l'Allemagneproduit (roj/. RaFF).
L'électeur Palatin sut apprécier te mérite de

Fischer, et l'engageaà son service. L'artiste

demeura onzeans à Manhcim,puis il suivit la

cour à Munich.Ce fut en cette dernière ville

qu'il reçut un engagement pour le Théâtre

national et impérialde Vienne il accepta le

propositions qui lui étaient faites, et chanta

quatre ans à ce théâtre. \'ayant pu s'entendre

avecli;s entrepreneurs, au renouvellementde

ses engagements, il quitta Vienneet se rendit

a Paris ou il chanta avec hcnticoti»de succé-î

au concert spirituel, en 1785; puis il alla a

Naples. chanta à Caserlc,devant le roi, le rûlr
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île Bariola, daos le Barbier de Sextile, fut

appelé à Rome, pour y rhanter au théâtre

Àrgmtina dans un opéra do Sarescalcbi, et

i-nftnjoua à Veniseau théâtre San-Benedetto,
dans l'Adamira de Lucchesi. De retour dans

sa patrie, en 1784, il accepta un engagement
.i la cour du prince de laTouretTaxis, y resta

rmq ans, tl lit,en 1788,un voyageà Berlm. Le

nu, t'ayant entendu avec plaisir, le rappela
ru I78U,pourjouer le rôle principal dan* I»

ftrenno de Reirhardl. Le succèsqu'il y obtint

fut $i remarquable, que le roi lui fit proposer
un engagement pour le reste, de sa vie, avec
îlesappointementsdodeuxmillethalers (7,500

lianes), somme considérable pour ce temps.
Fischeraccepta,et dans lurestede sa carrière,
il ne s'éloigna plus de Berlin que pour faire
•lesvoyagesde peu dedurée. C'est ainsi qu'en

1794il se rendit a Londres,sur l'invitation de

Salomon,poury chanter auxconcertsde Han-

nover-Square,et que, dansl'automne de 1708,
il lit un secondvoyageà Vienne.Ason retour

il sefitentendre avec succèsàDresdeetàLcip-
sick. L'étendue de sa voix, pleine et sonore,
l'iait depuis ré grave Jusqu'à fa aigu. Un des

rôlesqui lui faisaient le plusd'honneur était

•elni d'Oroe, dans la Semirarnidede Uimmcl.

Cetartiste célèbreest mortà Berlin, en 1835.

Heynolda gravéun portraitde Fischer qui est

d'une grande ressemblance.

FISCHER (Jevi-CiMni.r.s-CiiiiftriKx),né

n 1752, fut comédien dans sa jeunesse, et

devint directeur du théâtre de Schwerin, en

1791. Quelques années après il se retira à

Cuslrow,où il fut nomméorganistede l'église

paroissiale. JI estmort dans cetteville, à l'âge
•le55ans, le 30 septembre1807.Fischer était

ii la fois littérateur et compositeur.Il a écrit

plusieursconcertospourle piano.Leseptième,
en fa, aétépravé à Amsterdam,chezIlummcl,
et à Paris, chezSieber.

FISCHER (Mathiw), né le 20 novembre

17(13à Ricd, dans le cantondeZusmarshausen

jrcrrle du liant-Danube), entra commeenfant
(.li;chtmir, à l'âge de dix ans, au séminaire

des chanoines réguliers de Ste-Croixà Augs-

lionrg,y apprit la musiqueet y fit ses études

littéraires. Se*progrès furent rapides; il était

encoreélèveen rhétorique,et déjà il avaitcom-

posé pour l'église beaucoup de morceaux à

plusieursvoix, où l'on remarquait du talent.
Il était aussi pianiste et organiste distingué.
LeUseptembre 1788, il prononçasesvwuxait
monastèrede Sle-Croii, et le 90 mars 1780, il
fnl ordonné prêtre, Devenuorganiste tic son

retnent, il acquitnon-seulemcntun rare talent

d'exécution par un exercicedo vingt années,
mais 11fut aussi un compositeurde premier
ordre pour l'orgue. A la suppressiondescm-

vents en Bavière, 11resta commedirecteur'le

chant a l'église de Sle-Croix mail en 1810,

époque de la nouvelle organisation des pa-
roisses à Augubaiirx,il fut placé en la mtm»

qualité à IVglinede St-Gcorges. Ses compo-
sitioiicspour l'église se trouventest manuscrit

dans plusieursvillesde la Bavière, et ont reni

partout un accueil flatteur.

FISCHER OIitiiti-GoTiURD),maître d»

concerts,organistede l'églisedes Prédicateurs,

et professeurd'harmonie et d'orgue à l'École

normaledesInstituteurs évangéliquesàErfurt,

naquit à Alach, près de cette ville, vers1704,
suivant Gerber, et le 3 juin 177S; d'après le

Lexique de musique publié par Schilling.Il

y a vraisemblablementerreur, quant à l'an-

née,dans cettedernière date,car Fischerayant
été nommémaltre de concertsdu prince élec-

teur de Mayence,baron de Dalberg, en 1790,
n'aurait en, à cette époque,que dix-sept ans.

Quoiqu'il en soit, il nt ses premièresétudesde

musique au chnmr du séminaire d'Erfurt, et

devintensuiteélèvede Kittel pour l'orgueetle

contrepoint.Ses études étant achevées,i) alla

passerquelque temps à Jéna; mals il y resta

peu, et bientôt il entra au servicede l'électeur

deMayence;peu de tnmpsaprès, il fut engagé
à Erfurt, en remplacementde Hœssler,et dans

le même temps il eut la placed'organiste de*

Carmesdéchaussés,de cetteville. Plus tard,il

eut t'orgue de l'église desPrédicateurs,et il fut

nomméprofesseura l'Êcolonormale, en 1816.

Fischer était homme de talent commeorga-

niste, et sa méthoded'enseignementle rendait

recommandablecomme professeur; malheu-

reusement les quinze dernières années de sa

vie furent si pénibles, à cause des vivesdou-

leursque la gouttelui causait, qu'il fut souvent

obligéde manquerà l'exercicede ses fonctions.

JI mourut le 12janvier 1830.Sesélèveschan-

tèrent sur sa tombe deux motets qu'il avait

composéspourses funérailles.On a publiéde

cet artiste distingué lesouvragesdont les litres

suivent Deux grands quatuors pour deux

violons, alto et basse, op. 1.Offenbaeh,1799.
2" Symphonie en ut pour quatorze instru-

ments, Ilambourg. 3° Grande sonate pour le

clavecin, op. 5. Erfurt. 4*XII Orgehtù'cke,
Hrn. Kittel gewidmel (Douzepièces d'orgnef
dédiéesà Kittel)op. 4. 1" partie. Erfurt, 1809.

Cetouvrageest excellentet prouveque Fischer

fut un organistede la Imnneécole. 5" Qualrr

symphonies est ut, si, mi rtré, pmtr on:c e~
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quatorze intlrununtt, op. B, 9, 13 et 10.

fi" Concerto pour clarinette ou hautbois et

hasto»,op. 11, LoipJk'k,Breitkopf et Htertel.

7* Quintettepour deuxviolons, deux altos et

basse,op. 7. ibid. 8° Concertopour bassonet

orchestre,op. 8. ibid. 0° Quatuor pour piano,

violon, alto et basse, op. 0. ibid. 10° Des

caprices, rondoset exercicespour piano seul,
ibid. 11°Quatre motets allemands et quatre
airs pour un chœur de quatre voix, en par-
tition. ibid. 13"Un livrede chorals arrangeraà

quatre parties pour l'orgue, avec des préludes.

Gotha, Perthus. Unedeuxième édition de cet

ouvrage a été publiée en deux parties par
M.A.G.Ritter, àErfurt,chez Kœrner, en 1840.

15"Quelquescahiers de chansons allemandes

avecaccompagnementde piano. Une nouvelle

éditioncomplètedes piècesd'orgue deFischer,
au nombre de cent vingt a aétépubliée à

Leipsick,en 1840.

FISCHER (Vou>gnT),virtuosesurlaharpe
et sur le clavecin, estné à Tabor en Bohême,
où son père lui enseigna les éléments de la

musique.Plus tard il entra au séminaire des

Jésuites à Neuhaus, et y fit ses humanités,

qu'il achevaensuite à Prague.II ne quitta cette

ville que pour se rendre en Pologne où il

passa sept années, étudiant avec ardeur la

harpe, le clavecin et la composition. Après
avoir fait un voyageen Italie, il se rendit à

Paris et s'y fit entendre avec succès en 1787.

Onignorece qu'il est devenudepuis ce temps.
Il y a lieu decroire qu'il est auteur de six sym-

phoniespour deux violons, alto, basse, deux

hautboiset deuxcors,qui sont indiquées dans

le catalogue de H. J. Tracg, marchand de

musiqueà Vienne, en 1700.

FISCHER (Georges-Guillaume),amateur,

était, en 1780,gouverneur du baron de Firks,
et vivait à Volistedt,près d'Eisleben. On a de

lui Fersuehe in der Tonkunst und Dkht-

ktmst(Essaissur la musiqueet la poésie),Lcip-

sick, 1784, 111-4°.3° Musicalische Feierstun-

dtn fiir Liebhaber, leichter KlavierstUcte

(Heuresde récréation musicale pour les ama-

teurs, piècesfacilespourle piano), Hambourg,

1700, in-fol. 5» XII Leichte Txme fiir
A'Iavier(Douzeairs de danse faciles pour le

clavecin),Lcipsick, 1787, in-4". 4" lelchte

A'tavierund SingslUcke;WSammlung (Pièces
facilespour le clavecinet le chant), Lcipsick,

1788, in-4».5" Jf'aher fiir klavier (Six
valses pour le clavecin). Hambourg, 1700.

FISCHER (Cu.),directeur de musiqueet

compositeurau théâtre de lianovre, en 170ô,4
a écrit pour ce nu'inci lu'àlie 1° Unprologue

musical pour l'anniversaire,de naissancede l.i

reine. S" Vas Fest der Graxien (La fête des

Grâces). En 1700il y avait aussi un musicien

nommé Fischer, attaché comme pianiste au

théâtre de Moscou.Onignore «1c'est le même

que celui de Hanovre.Gerber a supposé qu'il
était (ils de Ferdinand.

FISCHER ( Erkist-GouEfRoiD) membre
honoraire de l'Académiedes sciencesde Berlin,

professeur de mathématiqueset de physique,à

l'Institut des minesde Prusse, et a l'Écoledu

commerce, et suivant Lichteutbal, lieutenant

d'artillerie. Cesavantestimableest avantagou.
sement connucommeauteur de bons ouvrages
sur les sciences naturelles et mathématiques,

particulièrement par son traité de Phytique

mécanique, traduit de l'allemand en français
avec des notes de M. Biot, publié à Paris,
en 1800, et réimpriméplusieurs fois. Lesau-

teurs du Lexique de musique, publié par

Schilling, disentqueM.Fischer a été en der-

nier lieu professeurde chant au Gymnase
latin de Berlin,appeléZum grauen Ktoster.

Il est mort dans cette situation, le 14 janvier

1829.Ona decesavantplusieursécrits relatifs

à la musique; le premier a paru dans la dix-

neuvième année de la Gazette musicale de

l.ei|Kick,souscr titre lleberdit Einriehtung

des vient immiijen C'horalgesangs in dm

evanyetiichin Goltesdienste (Sur t'introdnc-

tion du chant choralà quatre voix dans l'office

ditin du culte protestant).En 1834, il a écrit

des Casais sur Usvibrations des cordes ten-

dues, particulièrement pour déterminer «»

bon tempérament dans l'accord des instru-

menta (insOrésdansles Mémoiresdel'Académie

royale des sciencesde Berlin). Ce mémoire a

été réimprimé séparémentsous ce titre Vtr-

suclie tiber die Sehwingungen gespannier
Saiten. besonders sur £estimmung eûtes

sichern Maassilabesfur dis Slimmung. Ber

lin, 1835, in-4*.Chiadnia rendu comptede ce

travail dans la Gazette musicale de Lcipsick

(an. 182S, col. 501 et suiv. et 705 et suiv.),el
lui a donné des éloges, en faisant voir qiio
M.Fischer a rectifiéou complété l'analysedes

faits exposésparsesdevanciers.Ontrouve<ten.<

cette dissertation une histoireabrégée destra-

vauxde quelquesgéomètrescélèbressur le pro-
blèmede la cordevibrante,et l'auteur y repro-
duit la formulede Taylordont il développeles

résultats. Il y proposenn nouveaumonocorde

vertical avecuneéchellegraduée,et un chevalet

mobiled'une constructionfort ingénieuse.Pos-

térieurement Scheihler(t'Oj/escenom),.1 publié

des expérienceset une théorieilr (f.-mp<>r»it>(*i>t
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r».tl qui rendent -à peu prés inutile tout ce

>iu°onavait tait auparavant sur le mêmesujet.

Unécrit posthumedo Fischer, intitulé L'eber

«te»ohittiche ferhàUnis»der Accorde(Surla

relation acoustique des accords),a été publié

dans l'Annuairedu GymnasedcGrauen Klosler

{Jahrtibt-richt des Ihiiinischcn Gymna-

siums tum grauen Monter). Berlin, 1835,

in-4" de 00 pages. La dissertation de Fischer

remplit les 44 premières pages de cet écrit,

suiviesdequelques tableaux.

FISCHER (Joseph), flK du célèbre chan-

teur LouisFischer, est né à Vienne, en 1780.

Sonéducationfut particulièrementdirigéevers

une connaissance approfondiede la musique.

Monpère ayant remarqué la belle voix de se-

pranoqu'il avait reçue do la nature, conçut1<:

projet dele préparer à luisuccéderun jour sur

la scène; il lui donna des leçonsde chant et le

con0aauxsoinsdes meilleursmaîtres pour les

langues, la poésie et la composition. Joseph

'était ègé que de seizeans, quand sa voix se

«Rangeaenunebasseforteetbientimbrée;toute.

fois,sonpère ne lui permitpasdeparaltre sur la

«cèneavant qu'il eut atteintsa vingt et unième

année.En 1801, il fut engagécommepremière

basseau théâtre de Manbeirason début y fut

heureux, et l'on conçut dès lors l'espérance

qu'il marcherait sur les traces de son père.

En 1804,il reçut un engagementpour la cour

du duc de Wurtemberg, comme chanteur et

commerégisseur de l'Opéra; mais il n'y resta

que deuxans, et il quitta cette positionpour

entreprendre un long voyage.Aprèsavoir vi-

sité la Franoe, il parcourut l'Allemagne et

,-hantaà Stuttgard, à Berlinet à Munich; puis

Il partit pour l'Italie, où il n passé la plus

grande partie de sa vie. Dans les derniers

temps, il a été entrepreneur do l'Opéra il

Palerme. Plus tard, il se retira à Manheim,

et y vécutdans l'aisance aver sa femme,com-

tessed'Otlweilar, fille naturelle du prince pa-

latinde Deux-Ponts, qui lui a donné des ri-

chessesconsidérables.

Descritiques allemandsassurentque Joseph

Fischera surpassé son père commechanteur

rl'autre* prétendent qu'il lui fut inférieur,

quoiqu'iljouât avec beaucoupde succèsdans

quelquesouvrages importants, tels que Bon

hian et lesNotes de Figaro. Quoiqu'ilen soit,

Ilparait que cet artiste ne jouit pas de hean-

ronp d'estime en Allemagne,ayant mis plu-

sieurs fois peu de loyautéà faire rompre ses

engagements, lorsqu'il espérait en obtenir

itMiitrrsplus avanla;Mi\ t|an«d'autres villes

fVsi.iin»i'jn'A B»ilioon fut ohliçvAelui don-

ner sa démission parce que ses fréquent,s

insultes envers le public avaient irrité I.

habitants de cette ville; c'est encore amvi

que, par une conduite semblable, il mit I-

roi do Bavière, qui avait des bontés pour

lui, dans la nécessité dit le congédier. (,<

chanteur «'est fait connaître commecomposi-

tcur par dix oit douzo n-mieiUde chansoiii

allemandeset italiennes, la plupart pour voix

de baryton avec accompagnementde piano.Il

avait annoncé l'intention de publier une lin'

thodede chant, mais il n'a pas réalisésa pro-

messe.La filleadoptivede Fischer, Atma,fille

légitime de .Miedki,autrefois acteur et ivjji-

seurdu théatrode Slultgard, est connueromim-

cantatrice dramatique, sous le nomdeMoimIVj

Fiscber. En 1827, elle a paru à l'Opéra de

Paris dans Moïse,de Rossini,maissanssuccès.

Elle partit ensuite pour l'Italie où elle fut

mieuxaccueillie elle chanta à Modinc,àRome

et àPalcrme, puisà Cadix.En 1831,elleétaitde

retour en Allemagne et attachéeau iliOâtredu

Stuttgard.
FISClirn-ACnTEN (M™ C*nou*ii)

première chanteusedes théâtres d'Allemagne,

est née à Vienne, vers 1806.Lespremier prin

cipesde musiqueet de chant lui furent ensei-

gnésdans l'écoledo Stockerait,prèsde Vienne,

ou son père était en garnison. Dans la suite

(1833à 1827),elle continua ses études dansla

capitale de l'Autriche, et développa la puis-

sance de son organe vocal en chantant les

solos dans la musique des églises. Sa voix,

fort belle, aurait eu besoin d'être exercée

dans une véritableécolode chant et de bonne

vocalisation; malheureusement, cette partie

importante de l'art est peu connue en Alle-

magne, et l'éducationvocalede M""Fischcrne

fut pasdirigée commeil aurait fallu qu'elleW

fut. Comme la ptupart des bons chanteurs

allemands, elle produisait de l'effet par le

caractère dramatique de son talent, et par

l'accent pénétrant de sa voix; mais leméca-

nismede la vocalisationet l'agilité lui mau-

quaient absolument.Rœclccl,Donner, Golldank

et Ciccimaraont entrepris plusieurs reprises

de lui donner ces qualités, mais sans succès.

Mm»Fischer débuta à Vienne, sous le nom

de M"«Achten, le 10 décembre 1827, dans

t'opéra intitulé das blinden ffar/ener ((•

Harpiste aveugle), et fut favorablement ac-

cueillie par le public. L'auteur de l'articlequi

concerne cette cantatrice, dans le Lexiquedi:

musique de M. Schilling, dit qu'ellea éponm:

IVIciir Frédéric Fischer dan< Paulnmin-

'le I851 mai*cVst une erreur, •\ir II"" Fi>
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cher portait déjà son nom quand elle chanta

à Paris en 1829,sous la direction du Rœckul.

Elleobtint d'aborddu succèsdans celleville;

mais après l'arrivée de M"" Sclirmlrr-Dc-

vrient, elle perdit beaucoup à Ciremise en

comparaisonareccette grande actrice,dont la

voix était moins belle que celle de SI'" Fis-

cher, mais qui avait sur elle l'avant^ d'un

talent éminemmentdramatique. De retour en

Allemagne,MmFischer a chanté une année

au théâtre de Stuttgard, puis à Carlsruhe, ri

enfin,elle a signéun engagementde plusieurs

années pour remplir le premier emploi à

Francfort. Postérieurementelle a étéattachée

aux théâtres dc'Carlsrulie, de Brunswick,de

Hambourg et de Leipsick. En 1847,elle était

retournée à Brunswick.Elle s'est retirée de la

scène en1850.Sesmeilleurs rôles étaientceux

d'Alice, dans Robert le Diablc, de Xerline,
dansDon Juan, de Myrrha, dans le Sacrifice

interrompu, etde Pamina, dansla Fhlteen-

chantée.

FISCUEW (Jeas-Gottlou), fut d'abord

professeurde musiqueà l'écoleévangéliquede

Grahig,en Silcsie;puis il occupala mémepo-
sition à Grossglogau,oit il vivait en 1840. Il

ni auteur d'une instruction sur l'enseigne-

mentde la musiqueet du chant, d'après la

méthodede Pcslnlozzi,publiée sous ce litre

Praktisches I.tilfaden filr /.ehrer btim (ie-

snngunterricht in Schulen, Glogau, Fle-

ming, 1830, in-8-, de XXII et 179 pages.
En 1840 Fischer a publié une collectiondo

chants pour quatrevoix d'hommes.

l'ISCtlfcll (Aktoisk), né Augsbourg,
vers 1782, a eu pour maître de musiqueson

frèreaîné, directeur du chœur à l'églisecatho-

lique.Lorsquesonéducation musicalefutache-

vée,il se rendità Vienne, dans l'espoir de s'y

faireconnaitreet d'y obtenir une positionho-

norable maislespremiers tempsde sonséjour

rn cette ville furent pénihles, et sa seuleres-

-sourcefut de s'engager comme choriste au

théâtre de Josephstadt. En 1800, il quitta ce

théâtre pour passerà celui de Scbikancder,où

on le chargea de quelques rôles secondaires.

Versle mémctemps, il commençaà fairequel-

quesessais assezheureux de composition.Mo-

zart,ChËruhini,Méhul,Elsner,étaient alors les

maîtres en vogueaux théâtres de Vienne;Fis-

cher les prit pourmodelés; mais par malheur,
il imitasouventleurstyle avectant d'exactitude,

qu'il fut accusédeplagiat c'est au défautd'ori-

ginalité de sa musique qu'il faut attribuer le

profond oubli oii ses ouvrages sont tombés,

rjuoiijii'iKaient ohlpmi du succèsdans leur

nouveauté. L'étudesérieusequ'il avaitfaitedi-,

partitions desgrands maîtres le rendait propiv
a bien diriger un orchestre; c'est à rc:t aVan-

lajjr qu'il fut redevablede la place do siToud

directeur demusiquequ'on lui confiaau thi'iUi-f.
ik-vonuplus libre dans la direction qu'il poii-
tait (louni'i-à son existence d'artiste, il aurait

visiiscinhlaliliirncnt perfectionnéson talmt de

romposileur,si la mort n'était venue l'enlever
en 1808, à la fleur de l'Âge,tes opéra»deFis

cher qui ont Hé représentés à Vienne sont

1° /.anara, Kœniqin des Palmenhaiiis (Ij
Kcincdes palmiers). 2° Die Arme Famille (la
Pauvre Famille). 3" Die Entlamten (lesDé-

mas'iuts). 4" Die Scheidwand(le Murmitoyen).
!>'Die Perœandlungen (le* Métamorphoses).
0° flnnut der lilmtburb (Raoul Barbe-Bleue).
7"DiebeidenGeiiegen(lesDeuxAvares,d'après
l.i partition de Gretry modernisée). 8" Das

HuutgttinAt (le Domestique).9° Swilard's

Zaulitrthal (la Valléeenchantéa de Swilard).
10- DasSingspicI auf dem Dache(la Comédie

sur le toit). 11° Die T'est nngan der Elbe(la
loi leressesur l'Elbe).12°Das Jllilchmœdcheu

voit Bercy (la laitière de Bercy). 15" Thésée

et Ariane, pantomime. 14°Der IFohllhatigt:
(jenius (le tii1nierbienfaisant). 1 S"Uneopérette

pourIt-s enfants. 10°Deux cantates de circon

st.inec.

I ISCI/KIt (J.-Sl.), néenBavière,vers 1808,

fut d'abord professeurde musiqueà Ilof, ou il

se trouvait en 1830, puis fut appelé à Deux-

l'onis, pour y remplir des fonctionsanalogues.
On a de lui un écrit qui a pour titre Die

Gruiulbcgrifl'eder Tonkuml in ihren natiir-

ticli Xusummenhangt nebst einer getehicht-
Hchen Entwicktlung demlben (lesPrincipes
naturels de la musiquedans leur liaison nor-

male, suivisde leurs développements histori-

ques). Hof, G.-A. Grau, 1836, in-8°, de

90 pages.Ce petit ouvrage, destiné aux écoles

et aux séminaires, est un bon abrégé des élé-

ments île la musique.
1-ISC1IIÎH (Louis) cantor et organiste à

Jéna, né dans la Thuringe, vers 1810,s'est fait

connaître par une méthodepour enseigner 1rs

éléments tic la musique aux enfants à l'aide

d'un jeu de dés, en deux tableaux in-folio,pu-

bliée sousce titre: Musikalisclie.If'urfelspiet,

oder die Kw$t durch Hiirfel kindern Mcht

und auf angenehme Weise die Xoten, etc.,

Erfurt, K<mi<.T,J838.

FISCHER (AnoiPiit),violonisteà kirnigs-

herg, en 1821),fut nommé m.iltre de chapclk

dans la mémoville, en 1835. Il yfait repiv-

sonlcr, en 1852,un petit opéra qui avait pour
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titre dieJlpenliùtte (la Chaumièredes Alpes).
On a publiéquelques compositions de cet ar-

liste, pour le violon.

FISCIIER (Ciunus- Louis) n'est connu

que par lesdiversespositionsqu'il a occupées.
En 1840, II était directeur d'une société de
chant à Aix-la-Cbapelle;en 1843, il remplis-
sait les mêmesfonctionsà Metz.Deuxans plus
tard, 11était directeur du théâtre à Cologne,et

enfin, en 1847, il dirigeait celui de Mayencc.
On connaît de lui des chansons à voixseule
avec piano, publiées à Mayence, chc*Scholl
des chansons de soldats, Cologne, Schloss, rt
le chant pour un chœur d'hommes à quatre
parties avec orchestre, intitulé Itteermiillv
und gliioUich» fahrt (la Mer calme et le

voyage heureux), qui fut exécuté dans dei
fêtes musicalesà Wurabourg, en 1845,à Co-

logne, en 1840, et à Dresde,en 1847.

FISCHER. Plusieursmusiciens de cenom
se sont aussi fait connaître par quelques com-

positionsplus ou moinslégères, plus ou moins

importantes mais lescirconstancesde leur vie
sontà peu près inconnues,et l'on n'a guère, en
ce qui les concerne,que les titres de leurs ou-

vrages. Voiciceuxque j'ai pu distinguer par les
initiales deleurs prénoms

Fiscnea (A.-J.). Gerber a cru que ce musi.
cien était Disdu chanteur Louis Fischer, mais
il a été Induiten erreur à cet égard. On a de
lui: 1° Douzevariations pour le clavecin sur
l'air allemand liebe wohnt auf alleu Wn~

gen, op. 1, Offenbach,André, 1790.2° La fie
du pèlerin, avec accompagnement de piano,

Lcipsick,chezKuhnel.3°Rondeau varié pour
le piano, Amsterdam,Ilummel. 4° Six varia-
tions facilespour le piano, Hambourg.

Fischeu (F.-X.), guitariste à Prague, a pu-
blié quatre recueils de chansons allemandes
avec accompagnementsde guitare, un trio

pour flûte, alto et guitare, oeuvreG*,et cinq
v,ilscspour guitare seule. Tous ces ouvrages
ont paru à Prague, chez Berra.

Fiscuen (Christian), compositeur, s'est fait
connaltre par quelquespetits ouvrages pour
le piano, particulièrement des polkas et des

valses, qui ont paru à Dusseidorfet à Nayence,
sous le nomde Fischer (C.).

Fischeu (J.-A.-H.), professeur de piano à

Hambourg,a publié dans cette ville, depuis
1842 jusqu'en 1846, environ dix œuvres de

petites pièces de différents genres pour le

piano.
FisciiKn(J.-N.), vicaire de la paroisse, cl

.lirccloiir de la sociétéde chant à Ilililbourg-

u.wscn, a publié dans cetteville, en 1839,des

lieâer pour voix debasse, avec accompagne-
ment de piano.

Fischer (Jean-Guillaume),n6 en Silésie,lit
svs études musicales à Breslauet s'y fit con-

naître, vers 1820, par quelquesouvrages,pins
il fut organiste à Fribourg, où il se trouvait
encoreen 1834 quelquesannéesaprès, il re.
tourna à Breslau et y publia plusieursbonnes

compositionspour l'orgue.Ona ausside lui un

écrit intitulé Beschreibung der grosten Or-

gel au firestau (Descriptiondu grandorgue de

Breslau),Breslau, 1831,ln-8».

Fl~3Ci1110F (JOSIPII),profeaseurde piano
au Conservatoire de musique de Vienne, né
en 1804,à Butschowiu, en Moravie,est mort
à Bade,prèsde Vienne,le 28 juin 1857,à l'âge
de 55ans. Saconstitutionfaibleetmaladivene

l'empêchapasde se livrer à l'étudepresquedès
leberceau,car, à l'âge detrois ans,il savaitlire,
et à sept, il apprenait la musique.Son père,
négociantestimableet instruit, lemitaucollège
de Brunn, en 1815, pour l'étude des langues
anciennes,qu'il achevaen 1810.Dansle cours
de ces six années, il reçut des leçonsde piano
du professeurJahelka, et plus tard,du maître
dechapelle Rieger. Déjàil faisait preuved'ha.
bileté comme exécutant et commeimprovisa-
duirau piano,ttuandson père l'envoya Vienne

poury étudier la philosophieet la médecin*

M i! prit desleçonsde pianod'AntoineHalm,
et devint élèvedu chevalierde Seyfriedpour la

composition. Des revers de fortuneéprouvé*
par son père, et la mortde celui-ci, en 1857,
le décidèrent à renoncer à la professionde

médecin, et a faire usage de ses talents
en musique pour assurer son existence.Dès
ce moment, il donna des leçonsde piano,

et, en peu de temps, il se fil une réputation
honorable comme professeuret commecom-

positeur. Instruit dans l'histoire et la théo-

rie de la musique, il a publié quelquesbons

articles de critique sur cet art. 11possédait
une bibliothèque choisie et nombreusede

littérature musicale et d'œiivres des grands

maîtres, don)l'acquisitiona été faite,après sa

mort, pour la bibliothèque royale de Berlin.
En 1853, il a été nommé professeurde pian»
du Conservatoirede Vienne,et y a introduitla

méthodede Kalkbrcnnerpar le guide-mains.
Plus tard, il y a rempli temporairement les

fonctionsde directeur. On a de Fischhoflc<

compositionsdont les titres suivent 1°Air île

Rossinivarié pour flûte,avecquatuoroupiano,

Vienne, Lcidesdorf. 2° Variations brillante?

pourpiano, guitare et finie sur un thèmeori-

ginal, Vienne, Pennaucr, 8» Trois polonaise»
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avectrio pour le piano,op. 4, Vienne,Artarta.

4"Quatuorpour deux violons, alto et basse,

o|i.S. 5»Six valsespour le piano, op. 8, Breg-

lau,Fœrster. 0° Grandemarcheà quatremaint,

op.0, Vienne, Diabelli.7*Rondeauxbrillants

pourle piano, op. 10, 12 et 10,Vienne, Wcigl

et Uidesdorf.8»les Adieux, fantaisie carac-

téristiquepour piano,op.18, Vienne, Diabelli.

9*Variations avec orchestre, op. 15, ibid.

10° Ttrpsichore,collectionde dix-huit valses

brillantespour le piano, Paris Schlesingcr.
11"five la danse, suite de valses brillantes,

op. 17, Vienne, Lcidesdorf. 12" Galops pour

piano,op. 20, Mû. 13"Douzeallemandes bril-

lantesavec coda, Vienne, Mechclli.14° Douze

valtwélégantes, Vienne, Diabelii. 17"Grande

marchedu régiment de Giulay, op. 11 ibid.

18"Deux grandes marches pour te piano,

«p.10,Vienne, Weigt. 10"Chantsàquatre voix

d'hommesavec accompagnement de piano,

op.14, idem. 30°Marchede Paganini pour le

piano,sur des motifsde ses concertos,Vienne,
Leidesdorf.21" Sixvalsesautrichiennespourle

piano,op. SI ibid. 22°Troisgrandes marches

|H>urle piano, op. 23, ibid. 23° Trois chants

pourbaryton avec piano, op. 37. 24* Trois

chantspour voixde basse, idem, op. 39. Fisch-

hofa laisséen manuscritbeaucoupdechansons

allemandesqui passentpour des compositions
fortdistinguées en cegenre. En 1851, le gou-
vernementautrichien l'a chargé d'une mission

à Londres,pour la sectiondes instruments de

musique,à l'expositionuniverselle. Il s'y oc-

cupaspécialement des pianos. De retour à

Vienne,il mit en ordre Icsnotesqu'il avait re-

cueillieseten composaun ouvragequi renferme

Iwaucoupde choses utiles et intéressantes,

lequela été publié sous ce titre fêrsuch

fimrGesthichttdtt Clavierbauet mit beson-

rftitm Hinblicke aufdie Londonner grosse

iniustrie-JusleUung im Jahre 1851 (Essai
d'unehistoire uela constructiondu piano, avec

desconsidérations particulières sur l'exposi-
tionuniverselledeLondresdans l'année 1851),

Vienne,J.-B. Wallishauscr, 1853, in-8° de

149pages.Ce quiconcernel'histoire de la fa-

bricationdes pianos dans ce livre est précédé

<l8<|uo!i|U<»recherches sur IVpinclle, le clavi-

cordeet le clavecin. Fischhof était membre

de l'AcadémiedeSainte-Cécilede Rome, cor-

respondant«le laSociéténéerlandaise pour les

progrèsdelà musique,et desSociéiésmnsicalcs

dePreshourg,CraeoviCjPcslti.Lcmhcrg,Grau,

Carlsbail,ainsi quedu Muséumarchéologique
deI.inz.

FlSf.llIirm (DosnMotr),né à Naplcs,

en 1720(1),apprit la musiqueet la composition
au Conservatoirede San-Onofrio.En 1700, Il

»erendit à Dresde, où il fut placécommecom-

positeurde musiqued'église. Le 2 juillet de la

mêmeannée, on exécuta la premièremessede

sa composition.Sa réputation s'étant étendue,
ilfutappelépar l'archevéquedeSalzbourgpour

prendre la direction de sa chapelle. Il vivait

encoreen 1810. Lesopérasde sa composition

quisontlesplusconnus sont l*£oii*mano,1755.
3° Lo Spesiale, 1755. 3° Ritorno di lon-

dra, 1750. 4- Jl Signor dotiore, 1758. 5" 11

Siface, 1701. 6" Il JUereatodi JUalmau-

tile, 1700.7° La Molinara, 1708.8° Ariana

eTeseo; 9»la NHUM.

F1HIIER (Je*b-Ab«ap*b),docteuren mu-

sique, naquit à Londres, en 1744.Il est auteur

desouvragessuivants: 1°Monsterofthewood

(le Monstredes forêts) opéra, publié chez

Clementi avec accompagnement de piano.
3" Sylph(leSylphe), opéra, ibid. 3»Chansons

anglaises, Londres,Broderip.4"Neuf concer-
tospuur piano, publiéspar Clementiet Bro-

derip. 5° Quatre concertospour le hautbois,

Londres, Clementi. 6° Divertissements pour
deux /lûtes, ibid. 7e Solos pour le violon,
ibid. 8° Trio, pour deux violon»et basse,

Londres,Prèston. On ignore l'époque de la

mortde ce musicien.

l'ISrV (Jacques),néà Colchester,en 1755,

commençal'étude de la musiquesousFrédéric-

CharlesReinhold. En 1777,il quittaColchester

et partit pour Londres, avecdes lettresde re-

commandationpour Burney, dont l'amitié et

les conseilslui furent très-utiles. En 1801, sa

mauvaise santé l'obligea à fixerson séjour à

Chester; il s'y livra à l'enseignement. Depuis

lors, il est retourné à Colchester,où il vivait

encoreen 1840. JI a publié plusieursrecueils

dechansonsanglaises, deballades,de duos,de

Glees,trois sonates pour le piano, trois sona-

tines pour le même instrument et un ouvrage

qui a pour titre Sacred Songson the moat

proéminent incidents of Our Saviour's Life

and Death (Chants sacrés sur lesévénements

les plus importants de la vie et de la mort de

notre Sauveur),Londres (sansdate).

FISMANN (François),violonistedistingué,

compositeuret maître de chapelle de l'ordre

desFrères de la charité, naquit à Altscdlitzen

Bohême,en 1723. Aprèsavoir fait ses études

littéraires et musicales à Prague, il lit profes-

siondans lecouvent de son ordre, en 1743. Le

supérieur de ce couvent, ayant remarqué les

(I) En ms, suivantIt marquisdeVili.iro.u(.Urm,
dtiComjioùtoridi mutteaditrrynottiS'ûpvli.y.1t0(\
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talents naturels de Fismann pour la musique, le

confia aux soins des maîtres de chapelle Seuche

et Tuma, pour qu'ils lui enseignassent la com-

position. Fismann alla ensuite à Vienne, s'y fit

entendre avec succès à ta cour de l'empereur,
et se lia avec beaucoup d'artistes dont les avis

contribueront perfectionner sentaient. Chargé
de la direction de la musique de l'église de son

ordre, il écrivit beaucoup de morceaux de mu-

sique religieuse et les fit exécuter avec succès.

Ayant été nommé supérieur du couvent de

Vienne, il fut ensuite chargé des fonctions de

provincial de la province allemande dans l'as-

semblée générale de l'ordre qui se linlà Rome.

l.i; voyage d'Italie fut utile a se* connaissances

en musilluo il se Ht applaudir à la cour du

Krand-duc de Toscane, Léopold, à Rome, chez

le pape, et à Naples, chez le roi. Beaucoup
d'ancienne et belle musique d'église de l'école

italienne fut rassemhlée par lui et rapportée à

Vienne. C'est à son retour dans cette ville qu'il
se lia avec Joseph et Michel Haydn d'une ami-

tié qui ne s'est jamais démentie. Il mourut

dans son couvent le 15 juillet 1774, laissant en

manuscrit une très-grande quantitéde musique
de sa composition, que l'on conserve l'ncore
à Vienne dans la maison des Frères de la

rharité.

FI8SMKH (Wiinetn), professeur de piano
et éditeur de musique à Minden, s'est fait ron-

naître par quelques œuvres légères pour son

instrument. On a aussi de lui une méthode de

piano pour les enfants, intitulée Klavier-

schukfiir Kinder. Minden, 18-18,in-4»ohlong,
et des Exercices faciles pour le piano à quatre
mains, op. I3et14, tàftf.

FLACCOiHIO (JsAN-PiiîBiiiO,pnHre, né a

Milazzo en Sicile, fnld'abord maître de chapelle
«îe Philippe III, roi d'Espagne, ci devint en-
suite aumônier du duc de Savoie. Ii mourut a

Turin, en 1017. Il a fait imprimer un recueil
de musique sacrée de sa composition, sous ce
titre Conctntus in duos distinct! choros, in

t/uibus vetperx, miitm, tacrarque canlionn
in Natioitate B. M. y. altarumque virginum
feslivitatibut decanlandx continenlur. Mon-

fiilori, qui cite cet ouvrage dans sa Bibliothèque

sicilienne(l. I, p.505), n'en indique |>asla date.

FLACCUS, fils de Clauilius, a romposé les
tons des flûtes qui devaient rî-Rlcr la voix tirs

acteurs, et les modrs pour la déclamation de

toutes les comédies de Térenco. Tous Ir-sms-

miscrils indiquent, au commencement de cha-

que comédie, la nature de ce travail de Fl.->rcn<;
ainsi on trouve en letc de Vjindritnn» ivs
mots ModosffHt flattm (tamtii filins

Ubiit paribus dejctrit et $in(stri*. Oumanque
de renseignements sur les circonstance (le l.i

vie de ce Flaccus; l'ancien grammairien Dona-

tus, qui a fait un travail sur les comédies de

Terence, et tes contmpntatcurs modernes tels

que Saumaisc, M"1»Darier, etc., ne nous ap-

prennent rien à cet éganl. Il n'est pas certain

qui- le musicien dont il s'agit a été contem-

porain de Tércnce; quelques circonstances

relative* aux Utiles qu'il a employées, mai» qui
ne peuvent être examinées ici, doivent fain;

croire qu'il n'a réjjlé les modes des rnmédn-s

de cet auteur qu'à une époque postérieure au

temps où elles ont été composes. On peut

voir,dan$ leOmevolume de la /terne Musicale.

le travail que j'ai fait sur la signification des

mots flûte drotte et fîiile gauche, d'après les

inscriptions des comédies de Térence.

FI.ADT (Axtoiïe), ciMèbrc hautboïste, né

a Manhcim en 1775, s'adonna fort jeune i

l'étude de la musique et da son instrument,
sous la direction de Hainm, artiste d'un rare

mérite. Ses progrès furent rapides. Il n'était

âgé que de quinze. ans lorsqu'il fut placé,
en 1700, à l'orchciirn de Munich, après la mot t

de Lebrun. Kn 1703, il entreprit un premier

voyage, joua avec succès à Ratishonne et à

Vienne, puis se dirigea vers l'Italie parGriCtz,

I.ayhach KlagenPirt et Tries te Il visita

Venise, Vérone, Padone, Vicence, fut partout

applaudi avec enthousiasme, et relourna dans

sa patrie par Koveralo et le Tyrol. Peu de

temps après il lit un deuxième voyage sur le

Rhin, dans la Saxe el la Prusse. De retour à

Munich, il y passa quatre années, attaché à la

cour et au tln'-liru comme hautboïste solo,
excitant l'admiiation générale chaque fois

qu'il se faisait entendre. En 1708, il se rendit

à Londres, et y joua dans les concerts et à la

cour avec le plus brillant succès. Le prince de

Galles (depuis lors roi d'Angleterre, sous le

nom de Georges IV) voulut l'attacher à son sen-

vice mais Fladt refusa tous les avantages
qu'on voulait lui faire, et retourna dans sa

patrie. Plus tard, et jusqu'en 1810, il nt encore

plusieurs voyages en Allemagne, en Bohème,1
en Hongrie et en France. Depuis cette dernière

époque, il a vicu à Munich; il s'y trouvait

encore en 1857, et était alors âgé de soixante-
trois ans. Cet artiste distingué a publié de sa

composition 1" Concertino pour hautbois et

orrhcsii-e, Maycncc, Schott. 2" neuvième con-

ci-iiino, i-n lit, Augsbourg, Gomhart. 3° Huit

allemande; et quatre valses pour deux nageo-

lets, Maycnce, Scholi. 4" Vingt-qualrc petite

pi0ce<|innrc!ci>\ flageolets, ibid. ">"Oniccrlino
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avec des vaii.Tlnin-.pour luulbob en ut
«uvre quatrième, Munich, Didier.

né le 25 novembre1 704,à la Fore enTardeoois

(Aisne),commença ses éludes à Manies(Scinr-

et-Oise),puis entra cIimles religieux deSainlo

(jcncvièvo,qu'il quitta pour pas.»rr rliej l<s

frères de la «loclrliitrchrétienne Bientôt dé-

goûtéde celte carrière, Il l'abandonna pourle

commerce, et finit par se l'aire marchand de

meubleset tapissier. Il sY-tailmarié en 1787;

maisson caractère difflrilecl trarassier le con-

duisitàdemander le divorce après sept années

d'unionconjugale, et quoiqu'il fut père desept

enfants, Il l'obtint en 1794, se remaria peude

tempsaprès, divorçaenore, reprit sa première

femme,dont il se sépara de nouveau, puissa

seconde,qui eut lemême sort, et enfinépousa
la niècedu compositeurGrétry, dont il joignit
le nom au sien. Fier de cette alliance, il finit

par secroire lui-mime artiste et poète. Après
la mort do l'oncle de sa femme il acheta

f Ermitage, petite propriété située près de

Montmorency, et illustréc par le long séjour

queJ.-J. Rousseauet Grétry y avaient fait tour

à tour. M. Flamand conçut le projet d'offrir le

coeurde l'artiste renommé aux magistrats do

la ville do Liège, sa patrie. Par une incurie

qu'ona peine à comprendre, lesautorités mu-

nicipalesde cette villelaissèrent plusieursmois

sa lettre sans réponse, et finirent par lui écrire

queson offre était acceptée, et qu'on le priait

d'envoyerla reliqueparle prochain courrier.

Irrité de cette irrévérence, Flamand prit la

résolutionde faire éleverl'Ermitage un mo-

nument oit ces précieux restes devaient être

déposés,et lit de grandesdépenses pour la réa-

lisationde ce projet; mais sept ans après, et

lorsqu'il no songeait plus à t'offre qu'il avait

faiteaux habitants de Liège, ceux-ci se réveil-

lèrent et firent réclamer l'exécution de l'enga-

gementqui leur semblait avoir été pris envers

euxpar Flamand. Celui-ci mit alors autant de

chaleurdans ses refus qu'il avait mis d'empres-

sementdans son offre. Des plaidoiries s'ensui-

virent,un jugement du tribunal civil de Pon-

toise, plusieurs arrêts de la cour royale de

Paris,un arrêté de conflit du préfet de police,
uneordonnance du roi qui maintint le conflit,
de nouveaux arrêts de la cour royale de Paris,

des ordonnances de référé, une décision du

ministre de l'intérieur en faveur rie Flamand,
et enfin un arrêt du conseil d'état qui lui lit

perdre sa cause en dernier ressort donnèrent

lionà desdépensesconsidérablesqui luienlevè-

rent la |ilus grande partie de cequ'il possédait.

FLAMAND-UUÉTUV( Lodis-VictoiO,l,

Environquinze ans après t'offre qui en avait
Hé faite par lui, lecuuirdo (îrélry fut enh-irg-

de l'Ermitage pour être transporté à Liège.
Flamand a falt imprimer un long récit d<-

Imitesles tribulationsque lui a causées ce sin-

gulier procès, sous ce titre Cause célèbre

relatived la consecrationdu arur deGrélry,
ou Précis historique desfaits énoncésdans le

procès intenté d son neteu flamand- Grétry

par la ville de J.iége, auquel sont jointes
toutes les pièces juitijiculioes. Paris, 1824

in-4°de 03 pages, avecô!pagesde piècesjusti-
ficatives.On trouve dansce volumele portrait
de Grétry, le fac-simile de son testament rt

d'une de ses lettres, enfindes vueslilhogra-

pbiéesde l'Ermitageet du monumentqui s'y
trouve.On a aussi de Flamand un poème en

huitclianis intitulé VErmitagede J.-J. ttous-
seuuet deGrétry, avecun prologue,des note»

historiquessur le compositeur,etc. Paris, 1820,
un vol. in-8". Il est mort dans cette ville au

moisde juillet 1843.

FLAIH1X (Nicolas),né à Pontoise, alla

s'établir à Paris vers le milieudu quatorzième

siècle,et futécrivain-librairejuré de l'univer-

sité. Par son économie,il avaitamassé d'assez

grandes richesses; mais on supposa qu'elles
étaient plus considérablesencore, et l'on pré-

tenditqu'il lesdevaità ladécouvertedela pierre

phdosoj'lialc. Il est mortle 22 mars 141* On

lui attribue un livrequi a pour litre lu Mu-

sique chimique; il est douteuxqu'il en soit

l'auteur, et mêmequel'ouvrageexiste.

FLAMIM (FuniSHi),chevalier de t'ordre

deSainl-Kliennoet amateur,vivait à Romean

commcnccmi-nldu dix-septièmesiècle. Il a

fait imprimer un ouvragede sa composition

souslu Ulrcde t PManette«1,2*3 voci, cou

siromenti b chitarra sptignula. Rome, 1010.

FLANNEL (Égide), surnommé l'EN-

F.4.IHT, est cité par l'abbé Baini, dans ses

mémoiressur la vie et les ouvragesde Picrluipi

de Paleslrina(t. l, no330),commeun des com-

positeursles plus remarquables(lu quatorzième

siècle. Je n'ai trouvé,chezaucun ancien écri-

vain, le nom de ce musicien.

ILASCHÎMUl 1HÏ MJIinERG (Got-

tihuf-Bkmamix), né à Obei-Ullersdorf près

de flttan, le 21 décembre1701, fui candidat

au ministèreecclésiastiqueà Ziliau,etamateur

de musiquedistingué, liafait Impi-iuicrde sa

composition 1° Vingtrhansons allemandes

|K>urle clavecin,ZiltauetLeipsick,1780,in-4".

2»A'eueSammlung von Liedern fiir Klav.,

Ilarmonika und Gesang nebst 4 Marschen

(Nouveaurecueil de rhansons pour une voi*,
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rlavccin et harmonica, etc.), ibid., 1703.

5° Deux chansonsavec accompagnement de

clavecin.Offrnbacb,1700.

FLASH i (JosBHn-IoîUce),hautboïstedis-

iinfîné.naquità Opoczna,en Bohême,leSOjuil-

li-i 1700. Après avoir achevé «es éludes ait

M'iniiinii-o'les jésuites a Gilschin, où il était

employécommechantre, il fit un coursdephi-

losophieà l'université de Prague, puis entra

commehautboïstedanslamusiquedurégiment
ilu comte Ogilo.Son talent d'exécution et ses

connaisiancesétendues dans toutes les parties
de la musiquelui Orent obtenir la placedechef

de musiquedu même régiment; il en remplit
les fonctions pendant plusieurs années et

composa beaucoup de musique d'harmonie

et de marches qui sont encore estimées en

Bohème. Il écrivit aussi des. concertos pour
son instrument; on les trouve en manuscrit

dans plusieurs grandes bibliothèquesen Al-

lemagne. Plus tard, Flaska quitta le service

militaire pour se retirer à Prague, où il fut

placé commebassoniste dans l'église métro-

politaine. Il est mort dans cette ville, le 24dé-

cembre 1772.

FLATH (Piebbe), flûtiste, né à Southamp-

ton, en 1703, a composé six quatuors pour

finie, violon,alto et basse, op.l. Paris, 1700,
trois duos pour flûtes, op. 2. lleilbronn et

OfTenbach et trois duettini a due flauli,
ihid.

FLECHA ouFLECCIA (Matiiibu),moine

espagnol, naquit en 1481 à P racles, dans la

Catalogne,étudia à Barcelone,et fut élèvede

Jean Castello,decette ville, pourla musique.Il
fut mattre demusiquedes Infants de Castille,
et mournt, à l'âge de soixante-douze ans, au

monastèredePoblet, en Catalogne.Sesœuvres
musicalesontété recueilliespar sonneveu,dont
la notice est l'objet de l'article suivant, et pu-
bliéessousce titre las JSnseladas de flécha,
musico de capitla que fve maestro de la sire-
nissimas Infuntas de Castitla, recopillada»
por Fr. MatheoFlécha «i sobrinoconalgunas
suias y deotros autures par el mismo eorre-

ffidats.Prague,1581.

FLECHA ouFLECCIA (Mithim), neveu
du précédent, naquit à Prades, vers 1530, et

lit sesétudesmusicalessousla directionde son

oncle.Devenureligieux de l'ordre de Si-Fran-

çois, il fut maître de chapelle de l'empereur
f.hirlcs-Ouint.Aprèsl'abdication dece prince,
il vécutquelquesannées dans un couventde la
Uohiîmc.En 1589,il rentra dans sa patrieet se

retira dans une abbaye de Bénédictinsà Sol-

dons, petite villede la Catalogne,oit il mourut

le 20 février 1(104(I). Ses ouvrages connus

jusqu'à enjour «uni 1°MiUirigatia quuttto
et cinque coci, con um a $ula et un dialouo
a otto, novamente compouoi libro primo.
ln Vvnezia appresso d'Ant. Gardano, 1508,
in -4».2" libro demusicadepunto (Traitéde

l'usage du point dans la musique). Prague,

1581 in-4°. S" Divinarum completarum

ptatmi, leclio brevis, Salve Regina, ettm

aliquibui mottetit. Prague,1581,iti-4".

FLÉCHÉ (J.-A.), et non DE LA FLÈ-

CHE, commel'écritGerher,amateur demusi-

que, est né à Marseille,le23 avril 1770.Arrivé

à Paris sousle consulat, il entra chez le frère

du premier consul,JérômeBonaparte,en qua-

lité de secrétaire; plustard, lorsquece prince

devintroi deWestphalie,Fléchi!futnomméson

chambellan,et le suività Cassel.En 1811 ila

écrit pourle théâtredela cour lamusiqued'un

opéra en deuxactes intitulé le Troubadour,
et VJmour paternel, cantate. On connait

aussi de cet amateur: 10 Rondopour piano,
violon et violoncelle,Paris, Pacini. 2° Airs

variés pour piano seul, op. 4, 0, 11, Lille,
Boehm.3" Airrusse,variépour piano, op. 12.

en la, Paris, Pleyel. 4° Deux airs bretons

variés, op. 10, ibid. 5° Airprussienvarié pour

piano seul, Paris, Paclni. G"Divertissement

militaire pour le piano,op. 10, Lille, Boehra.

7° Fantaisiesur unenouvellevalse,ibid. 8°Air

varié pour violon, avecaccompagnementde

quatuor ou de piano, op. 18, Paria, Pleyel.
0° Deuxfantaisiespourpianoet violonconcer-

tants, op. i et 10, Paris, Pleyel. 10*Beau-

coup de romancesavecaccompagnementde

piano.
FLECK (.); ona souscenomuneméthode

de clavecin qui a paru à Londresvers1705,
sous ce titre TheJirtof fingtring the Harp-
sichard.

FLEISCHER (Jmr-Cbbmtopiib), fabri.

cant d'instruments à clavier, né vers 1000à

Hambourg, s'est fait connaîtrepar quelques
inventions dans son art, et particulièrement

par un [héorbe-clavecin,avec trois registres,
deux de cordes à boyau, et le troisième de

cordesd'acier. Il fut aussit'auteur d'un luth-

clavecin, montéd'un doublerang de cordesà

boyau.

0) MMariai»SorlaiK»FiKrt<tt»'«tlromp4(//<<(.de
la tltuiettapaSela,t. Il. p.43*-<3S)endisantquele

compositeurItomand,Philippe-MarieItogtar,tiMe&fai
Fletha,aumomentd«samort,danslaplot*d. maître
dechapoHodelatourd'Espagnec'estonmomentdela
retraitedeeemoinequelecompositeurbelgepritpos-
ttHionih cetteplace;carildirigealarliapelloJe Plti-

lipprII, t|uimourutrit I5!!&
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FM'fS<iir.n (riti:nt:nicGoTTi.oB),musi-

cien au servicedu duc<lirUrumwick, i-iorna-

nitte à l'église de Saint-Martin et de Saint-

Egide,naquit à Cœlhen,le 14janvier 1722.On

le considérait, vers 1700, comme un des plus

habiles clavecinistesde l'Allemagne, dan» la

manière de Bach. Il professa la musique à

Brunswick,pendant près do soixante ans, et

mourut le 4 avril 1800,dans la quatre-vingt-

cinquièmeannée do sonâge Il a été imprimé

desa composition 1° Odes pour voix seule

avec accompagnement de clavecin, 2 vol.,

Brunswick,1780.La3eédition a paru en 1770.

%>Cantatetam\uanta,\b\a~1W.& Recueill

de mmuets et de polonaise» pour le cla-

vecin, ibiil. Cetouvrage eut une secondeédi-

tion en 1708,et l'auteur l'augmenta de quatre

sonates pour le clavecin. 4. L'Oracle, opéra

deGellert,arrangé pourle clavecin,t'bi'd.,1771

Reichardt parle avantageusement de cet ou-

vragedans le 2«vol, de ses lettres, p. 51.

Fleischeracomposéaussi la musiquedu drame

intitulé Comala. Cesdeux derniers ouvrages

sont arrangés pour le piano et publiés sous

cette forme.

FLEISCHMANN (Sêbasties), composi-

teur, né à Useldange,dans le comtéde Luxem-

bourg, en 18S5, s'est fait connaître par une

messeà sixvoix qui a été imprimée à Anvers,

en 1597.

FLEI8CHMANN (Jean-Georges), violon-

cellisteet compositeurpour son instrument, né

en Russievers lemilieudu dix-huitième siècle,

fut d'abord au servicedu duc de Courlande,et

entra ensuite, en 1700,dans la musique de la

chambre du roi de Prusse. Il a écrit quelques

concertospour le violoncelle,qui n'ont jamais

étégravés.
FLEISCHMA1W (Jeam-Nicolis) orga-

niste de l'égliseSaint-Nicolasde Gœltingue,a

fait imprimer dans cetteville les ouvragessui-

vants 1° jjrien, ntbst einigen Jkkompu-

gnements, eiiiem Trio und Chor au» dtm

Alexander Feste von /frndel fiir Clavier

(Airs, trio et chœur de la Fête d'Alexandre de

lltcndel, arrangés avec accompagnement de

clavecin),1786, in-4«. 2" XII leichte f-'aria-

tionen fUr Xlavier (Douze variations faciles

pour le clavecin),1794, in-4".

FLEISCIIMANN (FnÉntmc), docteur en

philosophie,secrétairedu duc deSaxe-MWnun-

gen, et directeur de sa chapelle, naquit te

t8 juillet 1700 à Wiedcnfcld, près de Wurz-

bourg. En177S, Hentra an Gymnasede Man-

heim, dont il suivit tes cours pendant cinq

ans. 11 y commençal'Oimlc de la musique

et du piano. Les occasions fréquentes qu'il
eut d'entendre de bonnes compositionsbien

rendues, à l'église et au théâtre, dévelop-

pérent en lui le goût de cet art, et, bien qu'il
ne le cultivât qu'aux heures de récréation,
il y lit de rapidesprogrès. En 1782, il se ren-

dit à Wttrzbourg pour y étudier la philoso-

phie l'année suivante il prit le grade de

docteur en cette faculté, puis il commençaun

cours de droit. Ses études terminées, il entra

commesecrétaire particulier chezM.de Wel-

den, président desétats du prince de La Tour

et Taxis, à Ratisbonne,et commeprécepteur
des filsde ce magistrat. Plus tard, le comte de

Lcurbach, ambassadeurd'Autriche à Munich,

lui offrit un emploi dans sa maison; il était

déterminé à l'accepter,mais sa nominationde

secrétaire du duc de Saxe-Meinuugenle lit

renoncer à ce projet, et il entra au servicede

ce prince pour le reste de sesjours. Il mourut

dessuites d'une fièvrenerveuse,et à la fleur de

l'âge, le 30 novembre1708, regretté de tous

ceuxqui l'avaient connu,à causede la noblesse

de son caractère et de son amabilité. Ona dc

cet artiste 1° Unmorceaulittéraire surlamusi-

queinséré danslal™annéede la Gazette musi-

cale de Lcipsick(pag.209 à 325),sousce titre

IVte muss ein Torutuck bescliaffenseyn um

gut genannt werden su klirwen? Was ist er-

fordertich211einemvollkommenenKomponis-
ten (Quellesqualitésdoit avoir un morceaude

musique pour qu'on puisse le dire bon?Que
faut-il pour être compositeurpartait?) 3" Air

avecdes variations, Vienne, Kozcluch,1787.

5° Concerto en ut majeur pour le clavecin,

op. 1, Oflcnbacb, 1797. 4° Sonate à quatre

mains, pour le clavecin, op. 3, ibid., 1790.

5° Concerto pour le clavecin (en ré mineur),

op. 5, ibid., 1790.0° Concertopour le même

instrument, op. 4, ibid. 7° Geistcrinsel (l'Ile

des Esprits) opéra, paroles de Gotter, 1790.

8°Symphoniepour l'orchestre, en la majeur,

op. 5, Offenbach,André, 1799 (œuvreposth.).
9° Quelqueschanson»allemandes, paroles de

la princesse de Neuwied, Leipsick, 1708.

10° Chanson de berceau (tirée de VEilherde

Gotter),avecaccompagnementtic piano,Offon-

hach, 17OQ.11" Symphonieconcertante pour

piano et violon,en manuscrit, chez André, à

Oflcnbach.

FLEISCIIMA1MIV(JosEi>n-CnmsTiAN),can-

toràMcisscn,s'estrait connaître par des Lieder

et îleschants poétiquesà voixseulc avecpiano,

leslluclsont été publiésa Mcisscnet à Lcipsick,

de 1855à 1840.

F!,K.>I1.\G ( Uïxammb) ecclésiastique
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écossais,était ministre ANeilsionait comiiH-ri-

remeiit ilu dix- neuvièmetiivW. Du a .le lui

deuxécrit*relatifs à l'introduction d'un orçjuc
thiis IVkIisodo Saint-André à Glasgow. Cm

i-rnN, publiés sont le voilede l'anonyme, ont

pour titre 1» /.elttn to the lord prorott of

Ctasgnwnntlie introduction nfan orijan iitfo
the churr.k of St. -Andrew'* Glasgow, tu

wliich are addtd remarks on the Itev. Juin,

Raqg's treatise on the use of organs (Lettres
au LoriJPrévôt 'le Glasgowsur l'introduction

d'un orgue dans l'église deSaint-André, aux-

quelles sont ajoutées des remarques sur le
traité de l'usage des orgues par le rév. James

Bogg).Glasgow,1808, in -8».J'ai fait devaincs

recherchesdans les ouvragesdesbibliographes

anglais, particulièrement dans la Bibliothèque
britannique de M.Watt, pour trouver des ren-

scignemenlssur le livre deM.Boggconcernant

i'usage des orgues; peut-être cet ouvrage
n'a-t-il pas été imprimé. 2°Answer to a sta-
tement oftheprocedings of thepresbytery of
Glasgow relative to the use of an organ in
the public worship of God (Réponseà un ju-

gement rendu par le presbytèrede Glasgow
concernant l'usage de l'orgue dans le service

divin), Glasgow,1808, in-8". L'essaide M.Plc-

ming, pour le rétablissement de l'orgue dans
les églises d'Écosse, est le premier qui a Ole
fait depuisla réformation; l'auteur discute sa-
vamment le sujet dans ses lettres, et dans son
secondécrit.

FLK9IMING (GnaueaE), né en Silésle,
dans la secondemoitiédu dix-neuvièmesiècle,
a été, depuis 1800jusqu'en 1830,professeurdn
musiqueà ttrcslau, puisà Glogau.Il est auteur
d'un ouvrage qui a pour titre System des

Elementarunterrieht der praktischen JIJusik,
nlme besonde.reitiicliSichtaufein instrument

(Systèmed'enseignementélémcnlairede lamu-

sique pratique, sans recourir à l'usage d'un

instruinent),Breslau,chezHolaufer,in-80,18l7.
t)n a dit même musicien des chansonsde table

pour desvoixd'hommes, Berlin,Tramwein, et
trois suites de chansonsallemandesavec ac-

compagnementde pianoet deguitare, Breslau,
Gi'Oss.

FLEIJRY (Augustin), maître riechant de

lVglisede Bourges, dans la secondemoitié du

dix-septièmesiècle, a fait imprimer une messe
à cinqvoix, sousceHtm ilfissaquinquevocum
ad imitalionem moduli: Mcmorareo Piissim.i

VirgoMaria,Paris, RobertBallard,)Cy9,in.f"i.
FLEDRY (Fbjinçois-Nicoias), né à Clin-

(r.itidnn, vers 1030, vint à Paris dans sa jeu-

nessf, et s'y adonna à l'élude du (héorhe,

instrument diftVile, sur lequel il acquit une
atv,! KiMnrlrhabileté.En1057,il entra au ser-
vicedu duc d'Orléans,commemusiciende sa
chambre, tl occupaitencorecelteplacoen1078.
Il a publié l' Mrs spirituels, Paris,Ballard,
1000.2" Méthodepour opprendre facilement
le thêorhe, Paris, 1078, in-4" ohl. 3» Carte

desprinciptsdemusique, Paris, 1078.A'Carle
des accord de musique. Sa Méthodepour le
thCorhcest un assez bon ouvrage.

FIXl'RY (Je*ii-B»i>tistf.),chanoinedo la

collégiale de Sainte-Madeleinede Besançon,
dans la secondemoitiédu dix huitièmesiècle,
a composétout le chantda nouveaugraduel et
du nouvelantiphonairedecediocèse,en 1771
Ce chant, d'une mélodietraînante et dénuée
de variété, a tous lesdéfauts des plain-chanls
modernes. Il est à peinecroyablequ'on se soit
décidéà substituerdepareilleschosesauchant
grégorien qui, en dépit des altérations qu'on
lui a fait subir, conservetoujours un grand
caractère.

FLEUHY (CimuES-ÊmiE),néà Paris (1),
le 30juillet 1810, flt ses premières études à

Lyon, oit ses parents s'étaient établisdans les

premières années de sonenfance, puis revint
à Paris et fut admiscommeélèveau Conserva-

toire, le 20 avril 1820.Aprèsy avoir reçu des

.leçonsd'harmoniedeDomien,Ilsuivitle cours
de compositionde l'auteur de cette notlce, et

après le départ de ce maltre pour la Belgique,
il devint élèvede Berton.En 1834,il concourut
à l'Institut de France pour le grand prix de

composition; mais, n'ayant pas réussi, il se
livra à l'étude du chant et débuta, au mois
d'avril 1830,comme ténor à l'Opéra-Comiqne.

Il y chantapendantdeuxans;puis il fut attaché
à plusieursthéâtresdesdépartements,prit en-
suite la direction du théâtre de Lyon, et enfin

géra pendant quelques mois l'Opéra-National
tle Paris, après la ruine de l'entreprise formée

par le romposilenrAdolpheAdam.Depuis1840,
In nom de cet artiste a disparu du mondemu-
sical. On a publié de sa compositionquelques
petite! pièces de chant, des romanceset des
nocturnes.

FLIES (Bzrxaiid),docteuren médecine,né
h Berlin, de parents Israélites, vers 1770, ct

baptisé danscette villeen 1798,s'est tait con-
naître commeamateur de musiquedistingué,
lion pianiste et compositeur, il a donné, au

Théâire-Naiionalde Berlin,uneopérettesousht

(I) Lei regiitrn'lu Conicmtoiroindii|urntl.yon
commelelieudelanalssnnn;mai»In rtnseignrmeuis
queroi puise1)donslesrtgistrv*<lcI'IiihIiuim»)..>-
rnittcMMastiiel».
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titre de la Regata de l'enite nu l'Amour

parmi les gondoliers, 1708. On connaît aussi

de lui 1* Demande tans réponse, pour le

chant, avec accompagnement de piano, Ber-

lin, 1790.2° Menuetde Don Juan, avecdes

variationspour le piano, Zerbst,1790. 3°.ft<

Canxoneite ilal. in musica per Cembalo,

op.5,Zorbst, 170».
FLIGilT (.), facteur d'orgues anglais,

au commencementdu dix-neuvième siècle, a

construità Londres, en société avec Bobson,

l'orgue immensequi a <Uéconnu sous le nom

A'Apallonion. Cet instrument, un des plus

considérablesqui aient été faits jusqu'aujour-

d'hui, était aussi lemoilleurqu'on eut entendu

en Angleterre.Lesfacteurs y avaient introduit

certains perfectionnementsde mécanismequi

sont entrésdepuis lors dans la facturedes or-

gues.Je l'ai entendu, en 1830, jouéparM.Sa-

muelWesley, et J'en ai trouvé les Jeux de

fondsadmirablespour le timbre et te volume

des sons,Malheureusement,la spéculationqui
avaitété l'objetde la constructiondecet Instru-

ment ne réussit pas. Sixorganistes pouvaient

jouer simultanémentsur ce géant des orguesi
on avait cru qu'il y aurait dans cefait extraor-

dinaire un attrait pour la curiosité du public;¡
mais la population de Londres montra peu

d'empressementpour cettechose trop sérieuse

pourelle, et lesdix millelivres sterling (deux

cent cinquantemille francs), dépenséspar les

facteurspour la construction de leur instru-

ment,furent perdus.Aprèsêtre restélongtemps
dans l'abandon, il a été démonté, et les maté-

J'lauxont étéem¡llofésdans la covrcetlond'au'riaux ontétéemployésdaus la confectiond'au-

tres orgues.
FLITTINEIt (Jean), compositeurdistingué

de chantchoral, naquit le 1" novembre1018,

à Suhla,dans le Henneberg, où son pèreétait

propriétaire de mines et marchand de Ter.

Douéd'uneheureuseorganisation pour la mu-

sique, Il se livra dès son enfance à l'étude de

cet art. Ses parents t'avaient destiné à l'état

ecclésiastique;pour s'y préparer, il alla étu-

dier aux universités de Willcmbcrg, Jéna,

l-eipsicket Rostock. En 1044, il obtint la

place de cantnr à Grimma, près de Crcifs-

wald; plus lard, il futdiacre à Slralsund,oil il

mourut le 7 janvier 1678. Il est auteur d'un

recueil de cantiques spirituels, divisé en six

parties,qui a pourtitre Himtxlischen Lust-

g.rrtlein, Grcifswald,1CC1,in-8°. La sixième

partie de ce recueil est intitulée SiMitabu-

lumtnuiicum(Réveil musical). Parmiplusieurs
beauxcantiquesde cellecollection, on remar-

que la mélodie Ach was soll ich sunderma~

moen. t'Mv.nKsMt'sir.ir.NS.T. m.

cken! (Hélas que dois-jo faire, moipécheur?)

qui a été, à tort, attribuée à llammerscbmiiU

dans plusieurséditionsde livres choraux, et

dont la musiqueainsi que la poésie appartien-

nent à Flittner.

FLOQUKT (Ktikn.ne-Josbpii),compositeur

français, naquit à Aix, en Provence, le 25 no-

vembre17.10.Asix ans, il devintenfant de la

maitrisede Saint Sauveur,danssa ville natale.

A cette époque, les études musicales étaient

généralementmauvaisesen France, surtout en

province il y adonc lieu decroire queFloquet
ne devint pas un savant musicien sous la di-

rection du maîtrede Saint-Sauveur; mais il

était né avecdesdispositions heureuseset une

certaine facilitéà trouverdes mélodiesexpres-

sives. Il écrività l'âge dp onzeans un motelcl

grand chœur (commeon disait alors),qui fut

fort applaudi. Les encouragements qu'on lui

donnait le déterminèrenth se rendre à Paris,

en 1769.Lesauteursdu Dictionnaire des Mu-

siciens (Paris, 18lO)disnnt,à l'article Floquet,

qu'il fitd'abord, avec /,emoiinfcr,Bathyllecl

Théodore,et ensuite l'Union tic l'amour et des

arts. Il ya danscepeudemots erreur et inexac-

titude. l'Union de l'amour et desarts, liallrt

qui nt la réputation de Floquct, est composé,

commepresquetous ceuxqu'on donnait alors,

de trois sujets différents, dont chacun loime

un acte, Bathylle et CMoé, Théodore, et la

Cour d'amour. Il fut représenté le 7 sep-

tembre1775; le succèsen fut prodigieux,et

quatre-vingtsreprésentationssuffirent à peine

à l'empressementdesspectateurs. Ce n'est pas

que la musiquede cet ouvrage soit l'œuvre

d'un génie original, mais les chants en sont

gracieuxet moins lourds que ceuxde la mu-

sique franraise de cette époque. On y trouve

une chaconnequi joui longtempsde la faveur

du public, et que les amateurs jouaient avec

délices sur leur clavecin. L'opéra d'Molan,

que Floquet nt représenter l'année suivante,

n'eut pas le mêmesuccès, et fut retiré après

sept ou huit représentations.
Cefut alors quecemusicien réfléchitsur les

défautsde sonéducation,el qu'il résolut d'aller

en Italie, pour y étudier la contrepoint sous

d'habilesmaîtres. Il y avait du courage dans

une semblable résolution; malheureusement

lesétudes musicalesqui ne sont pasfaitesdans

la jeunesse,ou mêmedans l'enfance, sont ra-

rement profitable*.Quoiqu'il en soit, Floquet

se rendit à Nanteset se mit sousla directiond«

Sala. Il alla ensuitea Bologne,poury prendre

des leçonsditI>.Martini. Ce fut, dit Lauonlf,

après avoir profilé des conseils de ces deux

18
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mailrci, qu'il composanu Te /faim à deux
chieurset àdeux orchestres, quifut admiré des
Italien*. Après avoirrempli les conditionsdu
concoursordinaire, il fut nomméAcadémicien

philharnwniqvt, ce qui nMtail pas alors un
vain titre, commeaujourd'hui. Do retour en
France, Floquet donna,en1778, J/ellé en trois
actes,à l'Opéra cetouvragen'eut aucun suc-
cès; mais l'auteur se releva l'annéo suivante
par le Seigneur bienfaisant, où il y a de la
fraicheuret du naturel, et qui fut applaudi,
malgré la révolutionqueGluckavait faitedans
le «out de la musique,la Nouvelle Omphale,
qu'on représenta authéâtre du laComédie-Iu-
liene, en 1781, fut la dernière productionque
Floquetlivra au publie.

Sessuccèslui avaienttourné la tète au point
qu'il Imagina de remettre en musique, après
Gluck, VMcesledo Quinault, retouchée par
Saint-Marc. 11 eut assez do crédit pour faire
mettre sa partition à l'étude; mais la première
répétitionsuffit pour faire voir que lespréten-
tionsdeFloquetétaient ridicules,etsonouvrage
futrejetésansappel. Lechagrin qu'il en ressen-
tualiéra sa santé aprèsquelquesmoisde tan-
*wur, il mourut le 10mai 1785. Floquetétait
néavec quelque talent; ses chants étaient plus
Kfacicui,ses formes pluslégèresque cellesdes
comnotileursfrangaisqui l'avaient précédé il
ne lui manqua que d'arriver à propos; car,
quel que fût son mérite, il ne pouvaitlutter
contre Gluckou contrePiccinni. Vingtans plus
tôt, ii eut fait une sortede révolution dans la
musiquedramatique française.M.deBoisgelou,
qui l'avait connu, assure, dans ses mémoires
manuscritssur la musique,que cefut, non le
chagrin, mais la débauchequi le conduisitau

tombeau; dans les derniers temps, il ne vivait
plusque chez des femme»perdues.

FLOU (Ciibktien),organiste de l'église de
Saint-Jean et Saint-Lambertà Lunebourg,vé-
cut dans la seconde moitié du dix-septième
siècle. Il a fait imprimer les ouvragessuivants
«lesacomposition 1°Hochzeitlicherfreuden-

sctien, genommen ans dem 9ten ffaupt-
sUiekedes ûuoh» Tobiie,mit S Sing- und 2
tieige-Stimmen zu demBasso continue ge-
tetzt (Lesréjouissancesd'une bénédictionnup.
Ilale,d'après le verset IX du livre de Tobie,

Acinqvoixet don*violonsavecbasseconti nue),
Hambourg,1050, in-fol,2" Mehâien zu Jok.

ttistens musiealischenSeeten-Parodies(Mélo-
«Mespour le paradis musicalet sentimentalde i
Jean Risl), 1« cl 2' parties, l.iinehourg, ififiO i
et !602. 3» Tndes-Gedanken in ,hm Uedo i
Au( nitinen tieben Gott. mit tttnyeMtrtem

Contrupuncte fUr Clavier (Pensées sur la
mort, contenuesdansle cantique Aufmtintn
liebm Gott, en contrepoint double pour \e
clavecin),Hambourg,1099. Vers1730,ily
eutunautre organisteà l'églisedeSaint-Miclul,
à Lunebourg,nomméGodefroid-PhillppeFiwr
peut-êtreétait-il filsdu précédent.

FLOHENCIO (Fiudçois-AoousTiii),licen-
ciéèslettres,qui vivaità Madrid,versla findu
dix-huitièmesièclo,est auteur d'un livrequia
pourtitre Crbtahgia, o cieneia de la* Cm-

taàuetas, Instruction dentifiea del modod,
tocar las caslanuelas para baylar el Bo-

lero, etc. Parteprimera (Crotalogle,onartde
jouer des castagnettespour danser le boléro),
Madrid,1792,in-12.C'est,je crois, le seulou.
vragequ'ona sur cesujet. La deuxièmepartie
du livre n'a pas paru.

FLOUENT (.), musicien qui vivait à
Paris, en 1754, a publié une cantatille de sa

composition,intituléeIhrrule et Omphale.
FLORENTIUS, prêtre et musicien qui

vécutvers la fin du quinzièmesiècle, ou au
commencementdu seizième,a écrit un traité
domusiqueen trois livres, dont un beau ma-
nuscritsur vélin,dequatre-vingt-quinzefeuil-
lets in-fol., se conservedans la bibliothèque
du marquisJean-Jacques Trivulzio, à Milan.
Lichtenthaia donnéunedescriptionde ce ma-

nuscrit,danssaBibliographie musiealeit. IV,
p. 407et suivantes).On y voit que le volume
commencepar deuxfrontispices,dont un con-
tient le titresuivant Florentii MusieiSaeer-

doiisqtteadittustrisstmum ac ampUssimum
Vominum et D. Meanium Mariam SF.

(Sfoniam) yieccomitemac Saneti Viti Dia-
eonumCardinalem Dignissimum Liber mu-
sim incipit; au second, on lit Ftorentiut
lUusicus et Sacerdos /«"» ne umpKssimo
Jscnnio Cardinati Domino$uo S. L'ouvrage
de Florcnlius, diviséen trois parties, est sub-
divisé en plusieurschapitres ou il est traité
des propriétés,de l'utilité et des effets de la

musique,de la voix et de ses espèces,de la
main musicale, des muances, des signes, de

leur significationet de leur usage,des modes,
de la connaissancedes antiennes et desautres
chants de l'église, des diverses espèces dc
figures de notes, des ligatures, des conson-

nances,ducontrepoint,de la composition,des
neumeset des cadences,du chant figuré, etc.
Lichtenlhalfait remarquer qu'Argclatl, dans
ia Bibliothèquedes écrivainsde Milan (t. H,
>art. I, p. 1375), î» faussementattribué à un
•TtainFlaminiuslelivredoFlorentins.

FI.OUEZ (Honi). savant espagnol, m-j
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16.

Yjlladoliil en WOI entra dans t'imlrc de

Saint-Augustinen 17IS, et mourutà Madriden

1773.Il a laissé quelque»détailssur le chant

de l'office divin scion le rit mozitrabiqueen

usageen Espagne, riant unedirartalion inti-

luléc DeAnliquû JUissdMspanicoseu
o/Jl- j

M'amotarabico, qu'il a inséréedanssa grande
collectionqui a pour titre la lïtpana sa-

qrada à tealro geogrufico-liislorko de la

iglttiadeEtpaHa, Madrid,1747-1770,29 vol.

in-4". Cettedissertation se trouveau tome 3,

page500.

I,a"e 300, néà AiicôneFLORfANI (CnmsTornc) né à Aucune

dansles dernières années du seizièmesiècle,

fut maître de chapelle de la cathédrale de

Vienne.Il occupait déjà ceposteen 1020. Il a

fait imprimer plusieurs ouvragesde sa compo.
sitionpour l'église, et entre autres 1° Duo

rompktoria quinque voeibu»eum litaniit de

H. V. M. Venise, Barlh. Magni,1020, iu-4°.

2»Psulmi vetpertini a einqve » sei, lib. S.

op.5, Ibid.

FLOniOO (FiuBçois),maltredechapelle
àSaint-Jeande Latran, à Rome,vécutvers le

milieudu dix-septième siècle. Il a fait impri-
merà Venise,depuis 1047jusqu'en 1004,di-

versrecueilsdemotetsàdeux,trois,quatrevoix,
desmotetsà huit, des offertoiresà quatre,cinq,
sixet huit, 1053,deux SaineReginaà trois et

cinq,ot deslitaniesà cioq,1G52.Sondernierœu-

vredemotetsà quatre voixaétépubliéen1004.

FLOR1LLO (Chaules), compositeurde

l'écoleromaine, vécut dans la premièremoitié
du dix-septièmesiècle. Il n'est connuque par
unouvrageintitulé Madrigali a einquevoci,1
libro primo. Rome, Roblctti,1010.

FLORIMO (LeP. Jeak-A«dhé),de l'ordre
desServîtes,fut maltre aechapellede la cathè-

drale deBologne,et académicienphilharmo-

nique,dans la seconde moitiédu dix-septième
siècle. Il a publié plusieurs recueils de ses

compositions, parmi lesquelson remarque
1° Coneerti o Litanie- a 4 e 5 voci, op. 3.

Bologne, Wonti, 1073. 2» Conetrli, Jnni,
nnicavoceconcianata ton islrumnti, op. 4,

iliid., 1075. 3° Ferti della turba a quattro
vociper la domenica dettePalm» e vtnenii

mn/o, «on ateuni motieltiper « santo tepvt-

«Wîibid.1688-, ln-4».

FLO11IMO (François), conservateurde la

)>ihllothèi]uedu Collègeroyal de musique de
•V.Pfetro in Jllajella, a Naplos,compositeuret

ibrofesseut-de chant, est né en 1800,à San-

Kiorgio di Volislina, bourg du royaume de

Naplcs,dans la Cilahro ultérieurepremière.
A l'âge de douzeans, il entra an Collègeroyal

tic musique, situé alors à S. fct-!i»>.liei>.t-'iiiim

lui donna dv«leçonsd'harmonieet d'accoiiiim

tincmuM il étudia le piano sous la direction

d'Elia, et Zingarcllilui enseignale contrepoint
I et la composition.Pendant deux ans il étudii

j aussi
le contrepointchezTritta, dans le huliic

connaître l'écolede Léoet de Sala, diflï-renic

| de celle de Durante. On ne peut douter <|in.-
l'instruction qu'il reçut de ce maitre ne fiU

plus solidu que celle de itingarclli, vicillarit

rempli de préjugés et d'un esprit borné. Son

premier ouvrage fut une cantate de louante

pour le ducde Noja,directeursuprêmedu Col

loge royal de S. Sehastien.Il écrivitaussi unu

autre cantate qui fut exécutéepar desamateurs

chezceseigneur.Pendant lecoursde sesétudia

chez Zingarelli, H. Florimo avait écrit une

messe,un Dixit, un Credoet un TeDeum, et

lorsqu'il reçut des loconsde Trltta, il composa
uneautre messeet une ouverture.Unchœuret

une ouverture fuguéede sa compositionfurent

exécutésà l'occasionde l'Inaugurationdu por-
trait de Zingarellidansle localdes archivesdu

Collègeroyal do musique, et une symphonie

funèbre, qu'il avait composéepour la mort de

sonami Bellini,servitaux funéraillesdeZinga-
relli. Ellea étépubliée, arrangée pour lepiano
à quatre mains, il Milan,chez Ricordi. On a

aussideM.Florimobeaucoupde mélodiespour
voitseuleavecpiano,qui ont obtenudu succès,

particulièrementcellesqui ont pour titre On

musieali, et vingt-quatre romancespubliéesa

Mitan,chez Ricordi.Lemêmeartiste est aussi

auteur d'une méthodede chantdiviséeen trois

parties, qui a étépubliéepar le mêmeéditeur.

NommébibliothécaireduCollègeroyalde mu-

sique, en1820,M.Plorlmoaa trouveces archives

dansun grand désordre mais lessoinsassidus

qu'il y a donnés depuis cette époqueen ont

fait un des dépôts d'archives artistiques les

plus intéressantset lesmieux tenus.

FLORIKO (Gaspa&d)DÛvers la On du

seizièmesiècle, à Rosarno, petite ville do la

Calabreultérieure,a publié, à Venise,Conso-

nette a tre equattro voci, lib. 1 et 2.

> FLORIO (Geoaccs),maîtrede chapelledo

la cathédraledeTrévise,dansla secondemoitié

du seizièmesiècle,s'est faitconnaîtrepar l'ou'

vrage intitulé primo libro dé' Xadrigali
a sei voci. In Venetia, apprcuo AngeloGar-

> l dano, 1S8i),in-4". Ce recueil contient vingt

t madrigauxà sixvoit.

FLORIO {Hmi),conirapuntisteitalien du

• I seizièmesièclo, dont on trouve îles rotssçsa

rincfet à six partiesdans deuxmnniutritj <ju

1 i la liihlrollièqiicroyalede Munich,para Hawir
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été au rtrvice de la cour de Bavière.Gerbrr

suppose,dans sonnouveauLexiquedes musi-

ciens, que c'est par erreur que Florio a été
nomméJean, et que ces messessontvraisem-

blablementde JacquesFlorus ou Florius,dont
une premièrepartie de motets a été publiéeà
l.ouvain en 1575 {voy$sFiontus), suivant le

cataloguede Draudius mais Gertwrse trompe
à cet égard, car on trouve des madrigauxde
Jean Ploriodans le recueil qui a pour titre

trionfo di Dori, descritio da diverti, et
potto in JVuika da altrettanti autori, a soi

voci, Venise, Gardane, 1500, in-4° obi., et

Anvers, Pierre Phalèse, 1001 et 1614, in-4».
FLO1UO (Pietbo GRAS8I), flûtisteita-

lien, futattachéà lachapclledeDresde,en1750,
vint ensuiteà Paris, etBoit par sefixerà Lon-
dres. Il a fait graver dans cette ville quatre
œuvresde solos,de duoset de trios pourHâte.
Il est mort à Londres,en 1795, dans un état
voisinde la misère.

FLORIO (G.), aïs du précédent, né à

Dresde, sa livra commeson père à l'étude de
la flûte, et se fit quelque réputation sur cet

Instrument, en jouant des solos dans lescon-
certs de la célèbrecantatrice Mara,qui le pro-
tégeait. En 1803,ellevoyageaavecluien Alle-

magne,et essayade le faire connattre comme

compositeur,en chantant quelques-unsde ses

airs; maiscettemusiquen'eut pointde succès,
maigre le talent de celle qui l'exécutait. On
ne sait ce que Florio est devenu depuis cette
éjMque.

FLOIUUS (Jacques), musicien bavarois,
vivait à Munichdans les dernières annéesdu
seizièmesiècle. Il est connu par un recueilde
motets et de magnificatintitulé Caniiones
tuer» quinque vocum quas vulgo motetas

vacant, quibusadjuntx sunt octoMagnificat
tecundum octo tonos. Nunc primum lucem

aspicientes, tum vivx vocte, lum omnivaria
inttrumetitorum concentm accomodat.vsin-

gulari confectœaulhore etc. Monachii, in

officinamusica Jdami Berg, 1300, ln-4*obl.
Suivant le cataloguede Draudius, un premier
livre desmotelsdu mêmeJacques Floriusa éïé
publie a en 1575.

FLOilSaiLTZ (Euciubios),organistede

Saint-Jacques à Rostock, né à Lauler, près
de Cohourg,en 1797, a fait ie|>i-ésenierau
théâtre do Lubeck,en 1792,un petit opr'rade
sa composition,inlitulé Der Richter und die
Gatrtnerin (le Jusje et la Janlinière). On
connaît aussi de lui \0 Romancevariée pour
le piano, 1798. 2° Canzonette variée pour l,

clavecin, 1802.3»Grandes tonales à quatre

mainspour le piano, n»1 onmi majeur,n- 2,
en la. Leipsick,Kuhnel. 4° Capriceio car,fu'.
gheltu pourpiano,op. S. ibid. Florschutzavan
écrit avant1790des trios pour pianoet vii.imi,
qui sont restésen manuscrit. Florsclmurem-
plissaitencoreses fonctions d'organisteà Rov

tock,en 1810,et y fit eiécuter, dans la mem*

année,une de se*composition»pour l'église.
HORHCIIUTZ (Gaspard), libraire a

Augsbourgaucommencementdu dix-scpiiimc
siècle,se livra particulièrement aucommerce
de musique,et rassembla unegrandequantité
d'ufuvrcsaneiennes dont il a publié le cata-
logueavecplusieurssuppléments,sousce titre

O/ficina musica, sekctUtimorum tam vête-
rum quam recentium auctorum, qu% extat
in xdibusCaspari Flonchiit», civil stugut-
tani. In Augutta findelia, 1028, in-4».

FLOTTOW (FatKÉBic,comtede), cham-
bellanet directeurde la musiquedugrand-duc
de Mecklembourg,est né, le 27 avril 1812,à

Teutendorf,ancienneseigneurie de sa famille,
dansleHecklembourg.Sonpère,chi-rd'escadron
auservicedePrusse,ledestinaità la diplomatie.
Il fit aveclui unvoyageaParis, lorsquele jeune
hommeeut atteint l'âge de seize ans, et lui

permitde se livrerà songoût pourlamusique.
H.deFlottowétudiala compositionavecReicha,
dont il goûtait la méthode cxpédiiiveet peu
sévère.A l'époquede la révolutionde Juillet,
il retourna dans sa famille et écrivitses pre-
miersouvrages.II était alors parvenuà sa dix-
neuvièmeannée.Lorsquel'ordre futrétablien

France, il fit un second voyage à Paris et fut
accueilliavecempressementparla sociétéaris-

tocratique.Sonpremieressai de musiquedra-

matiqueavaitété l'opéraaePierreetCatkcrine, 1
ouvragequi avait été aussi le débutd'Adolphe
Adamà rOpéraComique.Celuide SI.de Flot-
lowfut chanté par des amateurs sur le théâtre
de l'hôtel de Castellane, et plus tard il fut

représenté à Ludwigslust,devant la cour de

Mccklembourg.Sesouvrages suivant)furent
TlieodorKb'rnen Bergknappen (lesMineurs
deThéodoreKœrner) opéra allemand; Rob-

Aoj/,qulfut Jouédansun château prèsdeParis
et la DuchessedeGuise, représenté au théâiio
Vcntadour devant une société aristocratique,
i-n 1840, au bénéficedes Polonais, et dans

lequelMn"AnnadeLagrange, devenuecélèhro
commecantatrice quelques années plus laril,
01le premier cssai de son talent. EnllnM.de
Flollowaborda la scèm-devant le vraipublic
ni théâtre de la Renaissance,dans le drame
Intituléle Naufrage de la Méduse, ouvrage
'.liten collaborationsiecPilali (i'oj/e;cenom)
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rt rcpiviirnltSci) 1859.Ci-mêmedramefut joué
en 1840, à Hambourg,>ousle titre die Ma

iro-mi (les Matelots), et comme l'truvre de

M.ilu Flollow seul. En 1840, il lit jouer, ait

I lu-.lirede l'Opéra -Comique, l, Forestier,
livret île M.de Saint-Georges,qui fut traduit

ensuiteen allemand et représentéau théâtre

de Vienne, en 1847. Dans l'hiver de 1843,
)I.de Flotlow Ot jouer sans succèsà l'Opéra

ComiqucVEsclavedu Camoëns, en un acte,
et dans la mime annéeil écrivit un acte du

balletLady Henriette, qui fut joué à l'Opéra
les deuxautres actes avaientété composéspar
MM.Burgmuller et Dcldevez,C'est le sujet de

ceballetque M.deFlottowreprit ensuitepour
lefairearranger enopéra il en fit lamusique.
Sousle titre deMartha, cet ouvrageeui le plus
brillantsuccèsque l'autouraitobtenuà la scènu,

particulièrementeu Allemagne.Le30décem-

bre 1844,M.deFlottowfit représenter à Ham-

bourgM&smndro Slradella opéra en trois

actes,qui avait «é misen musiquepar M.Nie-

ilcrmeycr,et qui avait été joué avecsuccèsà

l'Opérade Paris, en 1837; car il semblequ'il
est dansla destinéedo M.deFlottowderefaire

toujoursles ouvragesdesautres compositeurs.
Quoiqu'il en soit, son Stradella fut bien ac-

cueillien Allemagne, et fut joué à Berlin, h

Dresde,à Vienne, à Prague, à Francfort, à

l.ci|isicket dans plusieursautres villes.Cefut,
«lit-on,à l'occasionde l'effet produit par cet

ouvrageà Schwcrin, devant la cour duduc de

Meclilemhourg,que ceprince accordaau com-

positeurle titre de sonchambellan. En 1840,
M.de Flottow fil jouer, à l'Opéra de Paris,
l'Ameenpeine qui eut un momentd'existence
à la scène. Il est dit dans un article de la Cn-
settegénérale de Musique de l.cipsick(1847,
p.00)que cetouvragen'est autre que leFores-

tier, du même auteur, refait et avecune mu-

siqueen partie nouvelle.J'ignore si ce l'aitest

exact,parce que la musiquedu Forestier n'a

pasété publiée. C'est aussi le mêmeouvrage
<l»ia ('lé jouéà Londressousle litre de I.èoline,
en1848.M.do Flotlowpartit de Paris, au com-
mencementde 1847,pouraller écrire à Vienne
sonopéra de Martha, qui y fut représenté le
25 novembrede ta mêmeannée, le sucrés fut
tilirillant que le compositeurnotai pasrappelé
moinsde six fois dans le cours de la soirée.
Unpeuplus de dix ansaprès, le mêmeouvrage
a été traduit en italien et en français et publié
i,Paris danstesdeux langues.Joué auThôdire-
Il.'lien decette ville, n'y a pastrouvéle même
enthousiasmequ'en Allemagne,mais il s'est
soutenuhonorablement pendant quelquesro-

niYscntatioiis,U en a Hé de mêmeà peuprès
à Bruxellesct dansquelquesvillesde province,
sousla formefrançaise.Ondie quelquesautre»

opérasécritspar M.de Flottowen Allemagne,
mais qui ne sont pas connus en France.

M.Berntdorf, en particulier, parlc dans son

Dictionnaireuniverselde musique{Unitenal
lezicon der Tankunst, t. Il, p. 874) d'un

/(ù&eia/i/jd'uneGrande Ihichesse,A'unMbin

ouvragesdont les deux premiers avaientdéjà
été traités par d'autres compositeurs,et que
14.de Flotlowparait avoir refait!, suivantson

habitude.Cetartiste amateur s'est livréà d'au-

tres travaux qu'à ceuxde la scène; on connaît
deluidestriospourpiano,violonet violoncelle,
doute duos,pour pianoet violoncelleavec Of-

fenbaeb, sous les titres de Chanta du Soir et
deMoniet, à Hambourget à Vienne,deslie-

der, desromanceset des chants à quatre voix.

H deFlottowa delamélodie,maisilmanque

d'originalité, de variété et de profondeur.Les

premiers morceauxde ses opérasplaisenten

général; mais la monotonie do manière, de

style, de modulation,se fait bientôtsentir, et
ses ouvrages soutiennent rarement le succès

qu'ils ont obtenu d'abord, bien qu'il déploie
unegrande activitépourles faire valoiret pour
les faire connaîtrepartout. Ona publiépourle

piano quelques-unsde ses opéras; lul-méme
lesa arrangés dediversesmanières mais tout
cela sera bientôtoublié.

FI.OTWELL (CÉiESTis-CiTOÉneii),né à

Kœnigsberg,fit ses études à Jéna, devintrec-
teurà l'écolede la cathédrale de sa villenatale,
et professeurà l'université. Il mouruten 1759.
On a de lui deuxpetits ouvragesrelatifs à la

musique; l'un sous le titre Ein Wohtge-
riiltrtes Orgelwerk,ait cine Anwsiaung sur
Frucht desGeistes,utis Gal. y. 16. beyEin-

weiltung der vortrefflichen neuen Orgel in

der KniphœslsehenDomHreht,etc. (Unorgue
bien joué élève l'esprit), Kivmgsbcrg,1721,
in-4"; t'autre est uneoraison funèbreducantor

SchwcnLenbechcr,intitulée Lcichenredeauf
dm Tod des Cantor Schicenktnbecher,Kœ-

nigshorg,1714, in-4".

FLUDD (Robeut), médecin et alchimiste,
naquit, en 1574,à Milgate, paroisse de Bcar-

sied, dans lecomtédeKent. Aprèsavoirfait ses

étudesdanste collégede Saint-Jean, à Oxford,
il voyageapendant sixans en France, en Es-

pagne, en Allemagneet en Italie. De retour

en Angleterre, il fut fait docteur en médecine

et membreduCollègedesmédecins.Il s'adonna

principalementh l'étude de ce qu'on appelait
Mors les «cienc'l occultes,et fit partie d'une
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••ciété d'alchimistes connue sous te nom de

Hottt-Croix-Philosophes. Il mourutle 8 sep-
tembre 1037, et fui inhumé da»s l'égliseîle

Bearsted. Parmi se nombreuxécrits, celuiqui
est intitulé Utriuaque Cosmi, mqjorisacilicet
tt minoris, melaphyska, physiea atque ttch-

nicahistoria, Opjieuheira,1017,la-fol., con-
tient deux parties, dont la seconde,diviséeen
six livres, traite de toutes les branchesde la

musique et des instruments. On y trouve la

description d'un cadra» musical, dofenêtre»

musicales,decolonnadesmusicalet,el debeau-

coup d'autres extravagancesenfantéesdansle
cerveaude cet illuminé. Cetraité de musique
est intitulé Templummuxices.in quomuska
univtnalis lamquam <«spéculacontpicitur.

La premièrepartie du livrede RobertFluddtta première partie du titre de RobertF))td<)
ut divisée en deux traités, dont chacunest
subdiviséen plusieurs livres. te premier livre
du premier traité expose les idéesbizarresde
l'autour sur les éléments de l'univers; le se-

rond, la formation du mondepar la com-
binaison de ces éléments; le troisième ren-
ferme une théorie de la musiquemondaine,
c'est-à-dire l'harmonie universelleprisedans
tes idées de Pytbagore, mais arrangée avec
toutes los foliesdo l'imagination deFludd,Ce

troisièmelivre estdiviséen neufchapitres,dans

lesquelson*nepourrait trouver une idée rai-

sonnable. Lm quatre livres suivantstraitent
drs créatures ci-lrsirs, terrestre*et des êtres

inanimés.La secondepartie a pourtitre De

uatura simt'a $eu teohnim ntncrocosmihis-

luria ce singede la nature est l'art, considéré
lans l'arithmétique, la géométrie,la musique,
la peinture, l'art militaire, l'art de mesurer le

temps,la cosmographie,l'astrologieet la géo-
mancie.Le traité de la musiqueest diviséen

sept livres. Ony trouved'abord unedescriplion
du temple de cet art, dont la figureest en tète
du volume.Le premier livretraitede l'objetde
la musique; le second, du systèmemusical ile

troisième, des colonnes du temple, ou de la

division«lu monocorde; lu quatrième, de la

divisiondu temps représentée par les valeurs
des notes de la musique,disposéessur un ca-

dran, et par Icsproportions tic cesvaleurs; le

n millième,des consonnancescl de leur bar-

monie; lo sixième traite des instruments;
fnfln, le septièmerenferme ladescriptiond'un
instrument gigantesque, imaginépar Flndd,
pourexprimer l'harmonie universelle.

Kcpplerayant pris la peinede combattreles

foliostic Fludd coucernam l'harmonieuniver-

selle, .lans. l'apncndicii do soi Harmonicas
»»wik/i.ni>tiTillmuim npoiiilii .i $.1rrilitnro

par un livre intitulé Monochordum mumli

ttjmplwniaeum seu rtplieatio Hob. Fludd «(

apologiam Jo. Xeppltri. Francfort, 10-J-J
in-4", qui fut réimprimé dans'la même viiir,
en 1023, in-fol.

I'XLGEL (Gustave.),compositeuretprotes.
'scur de musiqueet de piano, né vraisemblable-

ment à Dessau,vers 18t9,fut élève de Frédéric

Schneider, et continua ses études pendant neuf

années, sous la direction de ce maître. Aprèi
s'être livré à l'enseignement, à Steitin, pendant

plusieursannées,et y avoirvécudans une situa-
tion peu fortunée, il s'est décidéà accepter un»

placeobscure do professeurdans une écolede
la petite ville de Neuwicd. Cependant, cet

homme,si peu favorisé par te sort, a un talent

réel, solide, une imagination ploine de poésie,
et son mérite est incontestablement supérieur
à celuide beaucoupd'autres artistes qui sesont
faits de brillantes renomméesavec des produc-
tionsde moindrevaleur. Jenc connaisde Flugel
que deux grandes sonates de piano, œuvres4
et 7 la première en « majeur, l'autre en si

mineur, et un ouvrage qui a pour litre f Aa-

Ixtwn, lequel contient deux scherzi, une es-

quisse,une élégieet un allegro appastionalo:

tout cela est plein d'idées, de sentimentet d'élé-
vation. Ondit aussi que ses Lieder, dont il y
a plusieurs recueils, sont d'une remarquable
distinction. Il -paraitque Flugel, étranger au

savoir.faire,sans lequel il estdifficile dese faire

connaltre aujourd'hui, cultive l'ait pour lui-

même et ne fait pas d'efforts pour sortir de

son obscurité. Peut-être aussi la pauvreté lui

est-elle un de ces obstaolosqu'il est difficilede

vaincre. Puisse les paroles d'un admirateur de

tout talent vrai lui porter dans sa retraite des

consolationset des encouragements
FLUX (Ctunm), professeur do chant, né

en Prusse, mais établi à Posen, s'est fait con-

naître par un ouvrage intitulé Funfzig

zwislimmige Lieder sumCebrauch in Schu-

len, nebsl einer kurzen Théoriedes Gesanga

(Cinquantechants à deux voixpour l'usagedes

écoles,avec unecourte théoriedu chaut), Halle,

Kummcl,1838, in-8«.

FOCUEKODT(jEANAnsOLD),écrivainsur

la musiqueet compositeur, nu à Mublhausvn,
vers 1000, était, en 1700, cantor à Ilcrfunl

(Westphalie). Ses principaux ouvrages sont

1° Der fi'tnfft» Trilt zu demneu-geplanl:en

irestphxlischtin Lual-Garlcn, in vierstim-

miqen.ÀrUsnmit 2 f-'iolinen bestehend, '-tf

(Le cinquième pas au jardin de plaisance

Westphalii-n nouvellement planté, cousisl.iitt

«n ans » quatre vo>\ avre iIpiixviolons,<-lc
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Uulilliaiiscn,1092,il>-4\Ï" DerSechtteTritt,

etc. (Lesixièmepas, etc.), ibid., 1005, in-4».

11est vraisemblable que quatre autres re-

cueilsd'airs du même genre avaient précédé

rem-cl. 3° fllmicaUtcher Unlerriclil,darinn

die musicaliuhtn /fcffeJMau* wiat/iema-

tticheu Principiis unUnucht, vorgetrxgen

tarde». I1* Ttoil, Muhlhausen, 1C98,in-4".

2«TlusH,ibid., 1710, iu-4». 3' f/.ctf, BicH.-

feld, 1718, in- 4°(Instruction musicale, dans

laquelleles rbglesde la musique sont analy-

sée» par des principes mathématiques). l,ci

trois parties réunies do cet ouvrage forment

dix-huitfeuillesd'impression.

FODOR (Joseph)(1), Disd'un olïlcicrhon-

grois,né à Venloo,en 1752,apprit les pre-

mier)principesde la musique d'un organiste

decetteville. Lorsqu'ileut atteint l'âge dequa-

torzesd<,il serenditàBerlin,où il devintélève

de FrançoisBendapour le violon.Il puisadans

l'écoledo ce grand artiste les principes d'une

manièreexpressive,qui devint dans la suite le

caractèredistinctif de son talent. En 1787, il

vintà Paris, s'y litentendre avec succès,et ac-

quit bientôt une réputation honorable.Versla

Unde1704, il partit pour la Uu»»ieoù il se

tixadéfinitivement.Il est mort à Péiersbourg,

le Soctobre 1828.Lescompositionsde cevio-

louisteont été bien accueilliesdu public dans

leur nouveauté, et ne sont pas dépourvuesde

mérite.En voici la liste 1° Sixduos pour le

violon,op. 1 Berlinet Pari*. 2"Six solospour

le violon,op. 3, Paris. 3°Sixduos idem, op. 3,

Berlinet Paris. 4°Sixquatuors pour deuxvio.

lons, alto et basse, op. 4. 5°Six idem, op. 5,

Berlin.0» Concertopour lt-violon,op. 0, Pa-

ris. 7»Idem, op. 7 cl 8, Paris. 8" Sixquatuors

pour deuxviolons,alto et basse,op. 0. 0°Qua-

trièmeconcerto pour le violon,op. 10, Paris.

10° Sixduos idem, op. 11, Berlin et Paris.

If Six «m, op. 19, Pari». 12»Six quatuors,

op. 15,OITenbacb.13°Trois duos, op. 14, l'a-

ris. 14»Six idem, op. 15, Vienne. 15° Airs

variés pour le violonavec basse, n0>1 à 34,-

Vienne, Berlin, Paris et Amsterdam. 10»Ca-

prices pour violon seul, liv. 1 et H, Vienne.

17»Pots-pourris,n«Mà 4,Paris. 18»Concertos

pourle violon, n""5 a 10, Vienne, Amsterdam

et Paris. 10° Duospourle violon,o|>.10 a 25,

Amsterdam.20»Sonatespourle violon,op. 29,

et beaucoupde recueilsde polilsairs en duo*.

(1)l.tl autour*duDirtioanuii*<lt*.Vuiimn»(Paris,

1HI0-18H)se sonttrompaen appelant« musiekii

Ami.» lieudeJurjit. Jctlrnsmc»rcnjeigncninii%«ur
ImFflar, île H. Mrt«emnclcr«,pror««ur <lopi»no:i

l:niicll«,qui«i île h mimefamille« dela mdnt«illi>.

Lacélèbrecantatrice31""Jttainviellceu fillede

Joseph Fodor.

1 ODOH(Cium.es),frère du précédent,né

à Venloo, en 1754,vint s'établir à Paris en

1178,et s'y livra à l'enseignementdu clavecin

jusqu'en 1799,époquedesa mort. Il a arrange

putir le piano deux œuvres de quatuors de

Plcyd, des symphoniesde Haydnet un grand

nombre d'ouvertures, Il a publie aussi sept

pots-pourris pour le mêmeinstrument.

1 Oimil (Aktuidk),le plusjeune dos trois

frères de ce nom, est néà Venloo,en 1759. II

apprit à jouer du clavecind'un mettre habile

de jllaiihcim,et devint lui-même un pianiste

distingué. Vers1700,ils'est Axéà Amsterdam,

ou il est mort, le 23 février 1849. Il dirigea,

avec talent, pendant plusieursannées les

concert» de la société Félix Meritis. Il a

beaucoup écrit pour son instrument, et scs

ouvrages ont été recherchés dans leur nou-

veauté. Lesplus connus sont 1°Huit con-

certos pour le piano,œuvres I", 2,3, 4, 6, 8,

12 et 15, Amsterdamet Paris. 2°Concertino,

avec accompagnement d'orchestre op. 21,

Amsterdam.S»Quatuorspour piano,deuxvio-

lons et violoncelle,op. 7 et 14, Amsterdamet

Paris. 4° Sonatesen triospourpiano,violonet

violoncelle,op. 0 et 11, Offcnhachet Amster-

dam. 5»Trois œuvresde sonatespourpiano rt

violon,Amsterdamet Paris. 0»Troissonatesà

quatre mains, oeuvres9, 10et 10,Amsterdam.

7° Cinqsonatespour pianoseul, ibid. 8° Quel

ques fantaisieset desairs variés.

FODOIt (Jlm'JoïKPHi!(E.1IA.ISJVIELLE)

célèbrecantatrice, filledo JosephFodor, est

néeà Paris en 1703,et non en Russie,comme

on l'a prétendu dans quelquesnoticesbiogra

phiques; mais elle n'était âgée quede quinze

moislorsqueson père Partit pourallera Saiui

PêlfirslMiurget l'emmenaaveclui. Élevéepour

la musique,elleacquitde bonneheuredutalent

sur la harpe et le piano; à onze ans elle se

faisait entendre sur cesdeux instrumentsdans

les concerts que son père donnait.Trois ans

plus tard, elle commençaà se faireconnaître

comme cantatrice; elle débuta en 1810 au

théâtre impérial dans lesCantatrki villane,

deFioravanli, et y futapplaudiedanssoixante

représentations. En 1812, cite épousa Main-

violle, acteur du Théâtre-Françaisau service

de la cour de Russie. L'empereurAlexandre

ayant Mipprimésestroupes decoinédlcnsétran-

gers, M1"»Mainviellc-Fodorcbanl.i qttclqui-

tempsà Stockholmot a Copenhague,puis cll<

se rendit à Pari», on elle débutale «août1814,

à l'Op<'T.v<;omique.An pe» •!••«*! qu'elle
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obtint dans la Faims Mania, to Concert

interrompu, le C'ulifnde llmjdad, la belle

Arsùm, Zémire et Jtor, etc., il aurait été

difficilede prévoirlabrillanteréputationqu'elle
a acquise ensuite sur la scène italienne. La

musique françaiseallait mal au caractère de
sa voix, parce que cette musiqueexige une

prononciation nette et bien articulée, que
M"*Mainvielle Fodorn'ajamaiseue.Confiante
dans son avenir, mais comprenant que ses

espérancesne se réaliseraientpasdans l'opéra

français, vllusaibit avecempressementl'occa-
sion qui se présentade remplacerau théâtre de

l'Odéon M""Barilli,enlevéepar unemort pré-
maturée à sa familleet à ses admirateurs.

Engagéecommeprima donna, M""Mainviulle
Fodorne craignit pasdese faireentendredans
les ouvragesqui avaientété les plus favorables
au talent deM™BafilU,ctmalgrélessouvenirs

•lue la célèbre cantatriceavait laissésdans la
mémoire des habituésdu Théâtre-Italien, elle
sut s'y faire applaudir. Aprèsavoirdébuté, le
16novembre 1814,dansla Gritelda, de Paer,
elle chanta avec succèsdans les Nozze di

Figaro, il lie Teodoro, Peneloppe, etc.
En 1810, M"" Catalan!,ayant obtenu le privi-
lège de l'opéra italien, transporta ce spectacle
ait théâtre Favart. M""Fodor y fut engagée
avecGarcia, Crivelli,Porto, etc.; mais bientôt
ci;s artistes, abrenvésde dégoûtspar les pré-
tentions do la directrice qui voulait briller
seule et ne voyait qu'avec peine des talents
réels auprès d'elle, cesartistes, dis-Je, résiliè-
rent leurs engagements,et se rendirent à ton-
dres. M01"Mainviellc-Fodory chanta jusqu'au
moiade juillet 1818,puisellepartit pour aller
en Italie. Acetteépoquede sa carrière, sa voix,
originairement dure et lourde dans la vocali-

sation, s'était assouplie par des études con-

stantes, et avait acquis une donceur et un
charme inexprimable.Engagéeà Venisepour
chanter au théâtre de la Fenice, elle s'y lit
entendre pour la première fois dans VElisa-
btltu de Carafa, et y obtint un de ces succès
d'enthousiasme qu'on ne connaltqu'en Italie.
Couronnée sur la scène après la première

représentation, elle fut rappeléeplusieursfois

chaque soir avecdestrépignementset des cris

d'admiration; dessonnetslui vinrentdo toutes

parts, et les principauxdilettaMi se réunirent
pour faire frapper a son effigie une grande
médaille d'or; honneur qui n'avaitétéaccordé

<|ii';tM.nolicsi.

l.p Théâtre-Italien de Paris, anéanti par la
mauvaise administrationde %<«'Cal.il.im, fut

réorganisé an commencementde 1819, et

M"" Fodor y fut rngagée. Elle y reparut au
mois de mai de cette année, et dès lors coin-

mença la plus bellepartie de sa carrière car
son talent avait acquistout sondéveloppement,
et les opéras oùelle se faisait entendre obte-
naient seuls dit succès. VAgnem, de Pai-r, il
.4laitimunia tegreto, Don Juan, il fiarbitrt

dÎ.Çetliglia et la Gaxta ladra furent pourelle
les occasions d'une suite de triomphes (lui
n'eurent point d'interruption pendant iroii
ans. Samanière ne se faisait point remari|u.-r
par l'élévationdu style, ni par un caractère

passionné, mais par une justesse inaltérable
des intonations, une grande pureté de son,
beaucoupde perfectiondans les détails, et un
charme irrésistible dans l'accent de la voix.
le Barbier deStville, de Rossini, n'avait <-u
aucun succès à la première représentation
donnée au Théâtre-Italien do Paris; la méta-

morphosefut complétéela seconde,parce<|iic
M"»Fodory avaitpris la place de MmeRonzide

Begnis,dans le rôledeRosine, et dès lorsseu-
lement le bel ouvragede Rossini fut compris
par les Parisiens. Dans les derniers tempsde
son séjour à Paris, sa santé fut altéréepar une
affectiondu pylorequin'avait point d'influence
sur la pureté de son organo vocal, mais qui
souvent la plongeait dans un état de faiblesse
extrême. Lesmédecinsconseillèrent un voyage
en Italie; M1»"Fodor se résolut à essayer en
effet du changement de climat, et partit pour
Naplesau moisd'avril 1829. L'influencede ce
climat fut si prompteet si salutaire, que la can-
tatrice put débuter au théâtre Saint-Charles,
clanslaDesdemonad'Otello, au moisd'août de
lamêmeannée, l'enthousiasmedes Napolitain»
fut égal à celuides habitants de Venise et de

Paris; cet enthousiasmefut Justifiépar la ma-
nière dont M""Fodorchanta les rôlesdeSemi-

ramide, de Zelmira, et vingt autres qu'elle
créa pendant son séjour à Naplcs, dans des

opéras sérieux, bouffeset de demi-caractère.
Ses succès ne furent pas moindres à Vienne,
où elle chanta en 1823pendant toute la saisou.
De retour à Naples, elle y resta engagée à

l'Opérajusqu'au moisd'août 1825. Cefutalors

qu'elle revint de nouveau à Paris, pourl'exé-
cution d'un contraiqu'clle avait fait avecM.In
vicomlcdeLaRochefoucauld,directeur général
des beaux-ans. Le 0 décembre de la mémo

année, elle reparutau Théâtre-Italien, dans la

Semiramidetic Rossini,quin'était point encore
connue des dlletlanti parisiens. Elley échoua
si complètement,dès les premières scènesdu

premier acte, soitpar l'effet de l'émotion,soit

par l'altération de sa voix, qu'elle nV«s.i}.t
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mémopasdulutter dans le itsk de la repré-

semaiiou, «i qu'elle ne sa fil plus cnirndrc

dopuislors à Paris. Un enrouement,non per-

manent, maisqui se manifestait aprèsun quart

d'heure d'exercice,se déclara dèsce moment,
et l'obligea a garderun silenceabsolu.Dansces

circonstances,elle offrit à l'administrationde

la tisto civilede rompre l'engagementqu'on
avait contractéavecelle; mais l'espoirde voir

dissiper ce qu'on ne considérait que comme

un accident passager, lit rejeter ses propo-
sitions. Cene fut qu'après qu'on eut acquisla

certitude de la prolongation Indéfinie de sa

maladie, qu'on refusa de payer ses appointe-

ments alors elle exigea qu'on exécutât les

clausesdu contrat; un procèss'ensuivit et ce

procès allait être gagné par la cantatrice,

quand l'administration éleva le conflit et fit

porter la cause au conseil d'État. Cette dis-

cussionduraplusieursannées et se terminapar
une transaction en 1838. Devenue libre de

nouveau,Um Fodor voulutessayer encoredu

climat de l'Italie pour le rétablissementde sa

santé; le ciel de Naples dissipa en elfet cet

enrouementobstinédont ellen'avait pu triom-

pher en France.Elle crut un Instant pouvoir

retrouver et les succès et la sourcede fortune

queson talentlui procuraitautrefois, et repartit
au théâtre deSaint-Chartes en 1828 maiselle

n'était plusque t'ombre d'elle-même.Jamais

sa voixno reprit le velouté ni la puissancequi
étaient scsqualitésdisiinrtircs quelquesannées

auparavant; la conviction decelte triste vérilO

obligea Mm°Fodor à se retirer de la scène.

Unenotice sur cette cantatrice distinguée,par
M.CharlesUnger,a paru sousce titre José-

phine Mainvielle-Fodor, Précis historique
sur sa vie, etc. Vienne, 1833, in-8", avecle

portrait de l'artiste.

FOEL8ING (J.), professeurde musiqueà

Darmsladt, y vivait vers 1840-1830.Il s'est

fait connattrc par <U-scollectionsdo chants

dont la premièrea pour titre Sammlunyvon

e<n, stoei- und dreislimmige Schutgcsany

(Collectiondechants pour lesécolesàune,deux

et trois voix).1" Recueil, Darmstadt, in-12.

Une deuxièmeédition a été publiée dans la

intime villeen 1845. Le deuxièmerecueil est

intitulé Der Gesangfreund, Ëine Lieder-

sammlung [UrSchulen und folkskben (l'Ami
du chant. Collectionîle Lieder pour les écoles

et la vie populaire). Darmstadt (sans date),
in-12. On y trouve cinquante-deux chants .'<

une el ileuxvoix, trente-cinq à trois, et treize

à quatre.
FOKNISICCA (Je.«i), savant, né à A»gs-

tiourg, dans la secondemoitié du i|iiinzi('-me

uùrlo, est connu par un traité des sept ans

libéraux,quia été imprimésousce titre Opéra
Joannii f'otniseca jiugustani hxc in se

liaient. Quaitralttmsapientix continent in
se fpltm arte. libérales teterum. Circulus

bihtiiVII II. In i/uibusmetaphysica mosaica

commtittan'u Uurum.Ata fin du titre on lit

Jmpreste AugusU Pindclicorum omnibus

impensls Joannis Miller atque Joannis Foe-
niseea: Annaa nativitate Domini MDXV,
ad il II cal. Maiat. Petit in-4°de 20 feuillets.

Auquinzièmefeuilletcommencele petit traité

intitulé Muiioa, lequel contient en 0 pages
une introductionà la musiquepratique.

FOEllNKlt (Cimfcms),excellentconstruc-

teur d'orgues,naquit en 1010à Wettin sur la

Saale, où sonpère était bourgmestre et char-

pentier.Sonbeaufrère, Jean-GuillaumeSteg-

mann, bourgmestre,organisteet facteur d'or-

gues, lui enseigna lesprincipesde son art, la

géométriepratiqueet les autres branches des

mathématiques.Ces connaissanceslui furent
d'un grand usage dans l'exercico de sa pro-
fession.Lafacturede l'orgue lui est redevable

de plusieursaméliorationsdans le système de

la soumerie.On lui attribue aussi l'invention

de la balance pneumatique. Ses principaux

ouvragessont 1°L'orguede l'église d'Ulrich

à Halle.2°Celuidu châteaud'Augusteà Wcis-

scnfels, de trente-trois jeux, deux claviers et

pédale, qu'il acheva en 1073. Fœener vivait

encoreen 1077,et était Agéde 07 ans. Il est

auteur d'untraité dola constructiondo l'orgue

qui a été imprimésousce titre Follhommetier

Berichl voieeine Orgel aua tuahren Gruude

der Naturin allen ihren Stiicken rtach An'

wisung der malhematîschen ïfïssensclmf-
ten selle gemacht, probirt und yebraucht

werden, und tofe ma» Glocken nach dem

Monocliordomensuriren undgiessen.lioikc\,

qui a cité cet ouvragesous la date de 1684,

ignoraitoù il a été Imprimé.Je n'en ai trouvé

d'exemplaire dans aucune des bibliothèque

publiquesde l'Allemagne.
FOER8TEMANN (Cium.es Edouard),

docteuren théologieet philosophie,secrétaire

dirigeant de la SociétéThuringienne-Saxonne

pour la recherchedes antiquités nationales,
membrede l'Académieroyale des sciencesde

Stockholm,néà Halle,a publié l'arbre généa-

logique du célèbre compositeurGeorgc-Fré-
dei-icHtciidcl,suividenoticestiréesde sources

originales et authentiques, sous co titre

Genrg Friedrich Uàndel's Stammbaum,

nacli drirJirral-l~uellentltld authentiacncr.
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Naehrlchttn aufgestcllt und erlautert. I,«ip-

sick,Breitkopfet Hiciicl, 184<i,grand in-lol.

avec trois tableaux in-plano. Ce travail est

faitavecbeaucoupde soinset de discernement.

FOERSTER (Gaspard),le vieux ou l'an-

cien, fut chantre et libraire à Dant2ickvers

1043,et mourut au couventOlivia, en 1052,
après avoir embrasséla religioncatholique,Le

compositeurthéoricienMarcScacchlluia dédié
sonlivreintitulé Cribrum rnutkum. Il sem-

ble, d'après un passage d'une leur? de cet
écrivainà ChrétienWerner, queFoersteravait

composédesPrxcepta Iheoreticade musique.
FOERSTER (Gaspard), le jeune, naquit

en 1017à Danlzick; son père parait avoirété
frèredu précédent. Aprèsavoir étudiédans sa

Jeunesseles sciences,les langueset la musique,
il entra commechanteur dans la chapelle du
roiriePologne,et reçutdes leçonsde composi-
tiondeMarcScacchi. Le goùt passionné qu'il
prit pourcet art le détermina à demanderun

congépour aller à Romeétudier dans l'école

dessuccesseursde Palestrina.Aprèsavoir passé
quelquetempsdanscette ville, ilalla àVenise,
oùla noblessele comblade présents et d'hon-
neurs. Enfin, te désir de revoir sa patrie le
ramenaà Dantzickj en y arrivant, il y reçut
du roi de Danemark, Frédéric lll, sa nomi-
nationde maîtrede chapelledo ceprince, avcc

un traitement de 1,000thalers. Foerster mit

tousses soins à rassembler, dans la chapelle
quiIniétait confiée,desartistesde talent entre

au'.es, Ernest Ilinsch, organistede la cour à

Dantzick,élève de Froberger. Ce fut dansce

tempsqu'il écrivit quelques-unesde sesmeil-
leurescompositions,particulièrementdes trios

pourdeuxviolonset bassedeviolequi, au dire
de Matiheson,curent alorsun succèsd'enthou-
siasmeà Hambourg.Il parait que le caractère

inquiet do Foerster lui fit voir avec jalousie
l'arrivéedelacantatricefrançaiseffl"<LaBarre,
qui fut appelée à la cour de Danemark, avec
un traitement égal à celui du maître de cha-

pelle.Cetévénement,et la guerre malheureuse
oii le Danemarkétait engagécontre laSuède,
ta déterminèrent à demander son congé en

1657,et à se rendre de nouveauà Venise. II y
passaplusieursannées, et dans cet intervalle,
la guerre ayant éclaté entre ta républiqueet
lesTurcs,Foersterservitquelquetempscomme

capitainedans unecompagnie,et fut faitcIh;-

valier deSaint-Marc.I.a paix« jynnléiérétablie
entre le Danemarket la Suède, le roi rappel.-)
soi maîtrede chapellequi consentitvolontii-iss
.i reprendreses fondions, parce qui; H"1'l..i
Oarre n'était plus à la rour <lr Cn|K>nli.igiii:.

Toutefois,II n'yre>tj pas longtemps; la vie do
cour n'était point faite pour lui, accoutuméà
la liberté dont il avait joui à Venise;dès 1001
JIdonnasadémission, se retira à Hambourg,et

prit iu demeurochezle célèbreviolonistede ce

temps Samuel-Pierre de Sidon. La société de

quelquesartistes lui rendait le séjour de cette
villeagréable il ne la quitta quepour Paireun

voyageà Dresde,dans le desseind'y voir l'il-
lustre compositeurHenri SchUU,alors âgé do

oixante-ilix-sepl ans. A son retour, il passa
par sa villenatale, ou il u'était pasallé depuis
vinjîtans. l.edésirde s'y fixer lui vint à l'im-

provltte; il acheta un logement ait couvent

Olivia, rt nele quitta plus jusqu'à la fin de ses

jours, si rc n'est pour aller chaque semaine
à la ville faireexécuter, sous sa direction, les

ouvragesqu'il avait composés dans la solitude.
Il mourut à l'Agedo cinquante-six ans, et fut

inhumé avec beaucoup de pompeau couvent

Olivia, lo1"mars107S.

Toutes les compositions de Foerster sont
restées enmanuscrit, et étaient déjà devenues
si rares au tempsdeMaltheson, quececritique
ne put s'en procurer une seule à Dantzick,
quarante ansaprès la mort de l'antcur. On ne

connaît de lui qu'un canon a trois parties sur
les paroles £cce ancilla Domini, qui a été

inséré par MarcScacchi, dans son Cribrum

musicum (p. 213-215). Maltheson,à qui l'on

doit ces di'iail»sur la vie de Foerster, dit aussi

qu'il a fait imprimerun livre qui a ponr titre
Musikatxscher Kumtspiegel leoi-inn nic/it
ullein die alleu Zeiehen aufden linien ge-
seigt, sondern auch die Modi, und wte«t'rta
nach demmi fa sollenuntenchieden werden.

(Miroir de l'art musical dans lequel on fait
voir les anciens signes de la notation et les

modes, et où l'on enseigne d'une manière
claire les refilesfondamentalesde la composi-
tion). îUatihcsondit {Khreupforte, etc., p. 76)
quecet ouvragea été tiré àun très-petit nombre

d'exemplaires; mais il n'a pu indiquer ni le
lieu ni la datede l'impression.

FOER8TKR (JEAit-CiMfrriBit),construc-
teur d'orgues et de carillons, et campaniste

habile, naquit à Oppeln, petite ville de la

Silé-iic-,en 1071. Pierre le Grand l'appela à

PiHcrsbourg,en 1710,et le chargea de la con-
fection d'un carillonqui fut placé sur la tour
AuSaint-Jacques.Cecarillon complet a deux
octaves de pédales. Les fonctions de carillon-
ivur furent confiées,à Foerster, qui les con-

«•r»a jusqu'à sa mort.
FOERMTKR (JmvJacouks), lil-idu pn1-

ri'-ili-iil,>Mi|iiil;ï l'oUTshonrgait niiiiincncc-
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ment du <li* «uiliimesiècle, et succédaà sod

|.èro dans les fonctionsde carillonneur. En

1730, il dtait attaché commeviolonisteà la

chapelle et à la musiqueparticulière de l'em-

I oreurde Russie, Il était renommé par son

doubletalent de clavecinisteet de constructeur

d'orgues.
FOER&TEH (CnaistopiiB),maltredecha-

pelle du prince de Scliwartzbourg'Budolstadt,

naquit à Babra, petiteville de la Tburinge,
le 30 novembre1003. Il était fort jeune lors-

qu'il commençal'étudede la musique,de plu-

sieurs instrument*et de l'orgue, sousladirec-

tion dePilzler. Il continuapluslard cesmêmes

études en plusieursendroits,particulièrement
à Weisscnfels, où11prit des leçonsrégulières

d'harmonieet de compositionchez Beinicben,

qui futdepuis lors maîtredechapelleà Dresde.

Ce maître tltant parti pour l'Italie, FocrsUr

alla à »lersebourgétudierchezKauffmann,qui

acheva de t'instruire dans le contrepoint.Eu

1717, ti fut attaché au servicede la cour de

llerseoourg en qualitéde compositeur.Deux

ans après, il fit à Dresdeunevisiteà sonancien

maître (leimcnen,et en 1723,il alla à Prague

pourassister aux fêtesdonnéesà l'occasiondu

couronnement de l'empereur. Il y fit Ucon-

naissanceces maîtresde chapelleFux et Cal-

dara, du céU-!)ieluthisteConti,et deplusieurs

autres artistes. Aprèsavoirpassé trente ansau

serviceau ouc de Mersebourg,Foerstorentra,
en 1746-en qualité demaître dechapellechez

le prince de Schwarubourg-Rudolstadt;i mais

il ne jouit pas longtempsdes avantagesde sa

nouvelleposition, car il mourutle 6 décembre

de la mêmeannée. Laféconditédeecmusicien

fut remarquable Gcrberassure qu'il a com-

posé piusae trois centsmorceaux,dontla plu-

part étaient ces cantatesavecorchestre,et des

symphonies. Le plusgrand nombre de ces

morceauxest restéen manuscrit parmiceux

qu'on connaît, on remarque 1°Sixsonates,et

Six cantatespour leclavecin. 2" Douzeconcerts

pour divers instruments.Ces trois œuvres,en

manuscrit, sont dédiésà la duchessedeHerse

hourg. SoUne annéeentière de cantatespour

l'église. Cette collectionétait en manuscrit

chezC. P.E. Bach,à Hambourg.4° Lepsaume
110e(Caudale Dominum)a quatre voix,vio-

lon principal, deuxviolons,viole,orgue,deux

trombeset timhalos.5" Cantateanniversairede

naissance, et deuxcantatesdenoces,à quatre

voix,avec accompagnementd'orchestre.0"Un

duo et trois cantates italiennes,avecorchestre,

7«Six ouvertnrcs Asis, sept H huit parties.
8" Six symphonie»Aquatre paitws, premier

recueil. 0>Cinqsymphoniesà six et dix par-

tics, deuxièmerecueil. 10"Sixsymphoniespour
deuxviolons,clavecinet plusieursinstruments

de ripieno, Nuremberg, cbez Hanter, gravé.
1 1°Sixduositaliensavec deuxviolonset basse

ad libitum, gravéspar les soinsdo Telcmano,

après la mort de l'auteur.

lOEIlSTKU (E«iustiEi.-Ai.o*sioB)pia-
nisteet maîtredechapelleà Vienne, naquiten

Bohêmeen 1757, tit ses éludesà Prague, et se

rendit à'Vienne en 1779. Il est mort en cette

ville, le 10 novembre1823,a l'Agede 70 ans.

Cetartiste s'est fait connaître dès 1790par de

nombreusescompositionstant pour le clavecin

que pour d'autres instruments. En voici la

liste 1° 11 Sonate a ttmbalo solo, op. 1,

Vienne, 1700. 2» Idem, op. 2, ibid., 17i»l.

5» 13 DeutscherLieder, ibid. A' Cantate auf
die Jfuldigungs-Feyer Franten», fiir Kla-

vier, ibid., 1792. 5° 3 DuetUa cembalocon

flaulonviolino, op. n« 1, 2,5, ibid. 6" 3 So-

natas forthe piano- 'or teteith germanfluteor

violin, op.7,Londres,1793.7°Deux quatuors

pour clavecin, violon, alto et basse, op. 8,
liv. 1 et 2, OlTcnbach,1705. 8° Six quatuors

pour deux violant, alto et basse, op. 0, ibid.

0" Sextuor pour piano, violon, alto, violon-

celle, flûte et basson, op. 0, ibid., 1700.

10°Deux quatuor» pour clavecin, violon,

allo et basse, op. 10, iiv. 1 et 3, ibid. 171)0.

11"Deuxidem, op. 11, liv. 1 et 2, ibid., 1700.

12» Deuxtolos, op. 12,Vienne. 13"QuarteUo
a cembalo,viol., alto e basto, ibid. 14"Due

sonate per il cembalo, op. 13, ibid., 1802.

15- Xrariaxioni par il cembato,ibid., 1802.

Ni»Six quatuors pour violon, op. 10, ibitl.,

1790. 17" Notturnoconcert., per2w'of.,2a(/

fiauto, oboe,fayotto,2 cor/»i',i'iotoneeHoe «on-
ira-basson01,Augshourg,1709. 18° 1 Sonate

e due themacondieci variai, per il cembalo,

Vienne.10°llondoevariaz. suit' duetto: Pace,

caromio sposa, n° 14, Vienne et Offcnbach.

20°J/uit variation*sur un thèmede Moiart,

Spire et Hcilbronn,1707. 21"^variationt en la

bémol,Heilbroiin,1707,22"7>oissonates pour

le piano seul, op. J7,Spirc et Vienne.23»Trio

pour clavecin, violon et basse, op. 18, 1801.1.

24°Cavatcvipadroni, varié pour le clavecin,
OfTcnbach.25» Deux quintuors pour deux

«topons, deu»altoset violoncelle,op. 1 ci 20,

non gravés. 26° iTroi'squatuors pour deux

tiolons, altoetvioloncelle,op.31.37" yro~ M.

natespourpiano, op.22, n«1 2, 3.2H°Grandc

sonate pour piano, a quatre mains, op. 24.

29" Fantaisie $uMc d'un- urinile tonal'

pour h piano, op. ïi. 30«Sept «O'ioliu.15
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Mirun thèmede Mozart, pour le piano, I8OS.
31" six sonates très-faciles pour te piano,
liv. t et t. 3?.°Quintuor pour dmtt violons,
deux altos et basse Vienne. 1804. Koer*ter
s'est ttissi placé parmi lesécrivainssur la nni-

si'n.c par un traité (l'harmonieet d'accompa-
gnementqu'il a publiésous ce titre Anleituny
mm Generalbtw, mit Ptotenbeispleten ln
146Nmimern; Vienneet Leipsick,1806,in-8".

Il y a de la méthodedans cet ouvrage.
FOERSTER (Edouard), compositeur et

professeur de pianoà Berlin, né à Uanlzick
en 1805,est mort à Berlin, le 3 août 1867, à

ï'ftgede cinquante-deuxans. On connaît de lui
une symphonie et quelques ouvertures pour
l'orchestre, des sonates de piano et plusieurs
«uvres de musiquevocale.

FOERTSCH (Jun-Phiufpb), poète et

compositeurdramatique,médecinet conseiller
fli!l'éveqoede Lubeck,naquit le 14 mai 1652,
à Wertlieim, dans le duché de Bade, où son

père était bourgmestre.Jean-Philippe Krieger,
mettre de chapelle à Weissenfels, lui donna
les premièresleçons de composition les cours
de médecinequ'il suività Francfort, Jéna, Er-

fiirt, Helmstadt et Altdorf, lui fournirent en-
suite les occasionsde compléter son instruc-
tien musicale sous la direction de plusieurs
maîtres. Ses études terminées, il voyagea en

Hollande, en France, se rendit à Hambourg,
en 1 671,et y entra commeténor dans ta cha-

pelle du Conseil.Cetteépoqueétait cellede la
-réation de l'Opéra allemand, et Hambourg
était le lieu où ce genre nouveau était cultivé
avecsuccès. Foertsch, séduit par l'intérêt que
lui offrait la musiquedramatique, consentit
non-seulementà prendre un emploi dans la

troupe elrantante, mais se mit aussi à Pauvre
comme compositeur et comme poète; car en

peu îletemps il écrivitles livrets et la musique
des opérasdont voiciles titres Cfèsus (1684),
la Chose impossible(1685),Alexandre à SI'

don ( 1088),Eugénie ( t688),Xerxès ( 16S9)
Catn el Abel(1689),Clmbrla (1689),Taleslris

(1090), Don Quichotte (1690). Dans tous ces

ouvrages, il joua lui-mêmeun rôle. Le succès
ci«!ses compositionslui procura des proposi-
tions du duc de Schlesvrig Chrétien-Albert
pour i|u'il acceptâtla placede mettre de .cIia-

pelleà GottorfT,et la ville de Lubeck lu!offrit

le titre dis cantor. Il choisit la place de maître
de chapelle commeplus honorable et plus lu-

crative mais il ne lagarda pas longtemps car
il la possédaita peinedepuisun an, quand la

guerre vint désolerle Holsteinet le Sclileswig;
Il se vit obligéde Quitterson posteet de se ré.

fafuVri» Kiel oit il «ofit recevoir ducteur en
méilccinp.il exerça quelque temps cet art à

8ruU»wiKet à llusiim, fut nommé, en 1089,
médecindu duc d« Bade,et passa, en 1694,au
servicede l'évêque d'Eutin, en qualité «tacon-
«eiller et de médecin ordinaire, et enfinav<*
les mêmestitres a Lubeck en i70û. H vivait
encore en 1708. Foerlsch est vraisemblable-
ment l'exemple unique d'un savant médecin

qui a éWen même tempi compositeurdistin-
gua. Il avait aussi un savoir classique dans
l'art d'écrire la musique, car, indépendamment
de ses oeuvresdramatiques, il a laissé en ma-
nuscrit des pièces de clavecind'un bon style;
et Mattheson,à qui nous devonsdes renseigne-
ments wotemporains sur cet artiste, nous ap-
prend (dansson Patriote musical) que Foertsch
s'amusait souvent à écriredescanonsartificiels

qu'il envoyait au maître de chapelleThiele, et
dans lesquelson remarquait une connaissance

profondeducontrepoint.
FOERTSCH (WoirGANo), organiste de

I l'église Saint-Laurent, à Nuremberg, né au
I commencementdu dix-huitièmesiècle. Il a

fait imprimer, en 173*, une Cuguesur un
thèmeallemand, sous lo titre de Muslcalische

KirchetUust; Nuremberg, in-fol. et une
autre fuguesur le cantique A»» lobt meina

Seele, etc.

FOGAÇA. (Jean), moine portultaiset com-

positeuraumonastère d'Ossa, prèsde Lisbonne,
naquitdans cette ville, en 1589.JIapprit la mu-

I siquesousla direction d'un maîtrenomméLobo,
Otses vœuxen 1608,et mourut à Lisbonneen

1658, dans sa soixante-neuvièmeannée, Il a

laissé, enmanuscrit, des messesqui se trouvent

dansla bibliothèqueroyale à Lisbonne.
FOGGIA (Rodesc* m), mallre de chapelle

de la cathédralede Turin, au commencement
du dix-septièmesiècle, a fait imprimer un re.
cueil de sa compositionsous ce titre Messe e
motet a ollo vocl; Venise,1620.

FOGGIA (Fhakçois),compositeurdel'école

romaine, naquit à Rome, en 1004. Son pre-
mier maître de musique fut AntoineCifra il

passa ensuitedans l'écolede BernardinNanini,

puis dans celle de Paul Agostinl.Plus tard, il

épousa la fillede ce derniermaître. Ses études
étant terminées, il fut appelé, quoique fort

jeune, comme maître dechapelleau servicede

l'électeur de Cologne, Ferdinand Maximiiieo.

De là, il serendit à la cour de Bavière, y de-

meura plusieurs années, et n'en sortit que

pour allerdiriger la musiquede l'archiduc Léo-

pold d'Autriche. De retour en Italie, il fut

maître des cathédrales de Nanti et de Monte-
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fiascone,puisil culà Romela chapelledeSainte-•

Marie-in-Aquiroet cllilo de Sainte-Mane-in-

Translevcre aprèsquoi il entra commemattre
«lechapellea Saint-Jeande f,airan, au moisde
décembre1030,et y resta Jusqu'à lit findejuil-
let 1001. Il passa alors en la mêmequalitéil
.Saint-Laurentt/i Damaso. En 1040, on lui
avait offertla placedit maître de chapellede

Sainte-HIarie-Majeure,maisil hésitalongtemps,
et la placefut donnéeà UoraccBcneroli.Apres
qu'Abbatialse fut retiré, on offrit de nouveau
Ici mêmesfonctionsà Poggia,et il en prit pos-
sessionle 13juin 1077. Il resta au servicede
cette basiliquejusqu'àsa mort, qui eut lieu le

8 janvierlO88.Il fut inhumé à SaintcPraxède.
Sonsuccesseurà Sainte-Marle-Majeurefut son
fili (AntoineFoggia), qui cessa de vivre au
moisdemai1101.F.Foggiaestconsidèrea j\nte
titre commeun des maîtres lesplus habilesde
l'école romaine appartenant au dix-septième
siècle. Il fut un des premiers musiciens qui,
en Ii.ilie,ont traité la fuguedanslestyle tonal
la plupartde ses prédécesseursn'avaient écrit

que .l«sfuguesréelles.Cettedifférencecoïncide
avecla transformationdo la tonalité,dévelop-
pée par l'introductiondes accords dissonants
naturelsuans la musique, vers le tempsde la
naissancede Foggia.L'harmonie de ce maître
est duuce,pure et correcte. Ona de lui les pro-
ductionsdontvoiciles litres 1°Deuxlivres «le
motets » deux, trois, quatre et cinq voix,
Rome,Grignani,1040et 1045.2»Z)«alibri di
messee motetli a 2, 3 e 4 voei, Rome, Mas-

cardi, 1550.3° Due libri di ktanie e motetli
a 2, ô, 4,5«ocf, Rome, Mascardi, 1652. Il y
a une deuxièmeédition deces litanies, Rome,
1073. 4»Due libri di salmi a 4 voei, Rome,
Ue Laxaris, 1300. !î» Motelli sagri a 3, 3,
S evet, Rome,Pei, 1601 0" Duelibri di ma-
MU a ôxmcipari, îm.i'Duelibridi messe

a A,6, 8, Ouoo",Rome, 100. 7" (bis) Sacra
cautiutusS roc. av/tiaf.«no euro ÎHotUlis de
omm ttmpore, litaniis et S'ahe Higina de
B. V. M., op. 3, Rome, Fel, 1005. C'est une
secondeédition.8°Due libri di salmi aXvoei,
Rome, Belmonti,1007.9» Messe a 2, 3, 4, 5

mm', Rome,Mulii,1072.10»Jltose e offertorii
a 9, S, 4, 5 voei, ouvrage dédié à l'auteur

nu'iue par Jean-BaptisteCuirabri,Rome, 1075.
Il* Offertorii a 4, 5, C, 8 t>oe»-,10S!. On
troutu aussidesmotetsde Foj&'iadans la col-
lectiondeS|>iriilionele P. Martinien a inséré
••«-'IXdansle deuxièmiMoltimudcson £ssaisur

Icrnntnspoinliparl. II, p.47 etsuivantes),et les
a analyses.Indépendammentdes ouvragesqui
viennent d'être cités, il est peu dVjjiiscsa

Romeoù l'on ne conserve, dans les archive»,
'((s compositionsmanuscrites de Foggia, car
cemaltrefutaussi fécondque savant. Lilicwii,
danssa lettre à Octave PerSal,e¡Œi,s'exprime
ainsi (p. 28)sur ce maître Di Paalo Ayos-
tino, ingeijno impareggiabil» Ira g\i al/ri
n'è stato degnoscolaro e genero il Sig. Fran-
ceseoFoggia, ancor utnente, benchè oHuo-

genario, etdibuona saluteper grazia spéciale
di Dio, e per benefiiio publico, essendo il

sostegnoe il padre della musica c della vera
nrmonica ecclesiastica corne mile stampe
ha saputofur vedere, e ae»!»rctunla varittà
di Mile, ed in tutti far eonoscereil grande,
l'erudito, il nobile, il pulito, il facile, ed il
dilettevoletanto alsapiente,qttanto ail' igno-
rant», etc. Après l'époque de Foggia, la mu-

siqued'église dégénéra à Rome, commedans
tout le reste de l'Italie; le style concertéde-
vintà la mode,et l'on n'entendit plus devéri-
tablemusiquereligieuse qu'à la chapellepon-
tificale,d'où elledisparalt aujourd'hui.

VOULU/NI (Louis),né à Modène,à la fin
duquinzièmesiècle, fit de bonnesétudesdans
sa patrie, et se rendit savantdans les langues
anciennes et dans la musique. Onvoit par une
lettre que lui écrivait Pierre Arétin, en date
du 30 octobre 1537,qu'il avait conçu le projet
de traduire lesœuvresd'Arislote mais il mou-
rut avant d'avoirachevé ce travail, vers 1539,
daus un âge peuavancé. C'est sans doute une

partie de ce même travail qui se trouve dans
l'ancien fondsdes manuscrits de la Bibliothè-

que impérialedeParis, sous ce titre Ludovi-
eus Fotiunus Mutlnensis . FloseuliPhiloso-

phie Àristotelis et Ausrrata. Cod. a~c. XVI,
0737. On a de ce savant Musica themica,
doctèsimul ac diluctdè pertractata, in qud-
quamplures do harmonicis intervallis nui

prias tcnlalx coniinenlxtr spéculations* Ve-

nisc, 1529, in-fut. Cet ouvrage est divisé en
trois parties; dans la première, l'autour traite
des proportionsmusicales; dans la seconde,
desconsonnances et dans la troisième, de U
divisiondu monocorde,sujet qui ne présente
que les questionsdes première et secondesec-

lions, considéréessous d'antres aspects. Les

principes développéspar Fogliani, dans son

livre,sont conformesà ceuxde Plolùmée.Jean-

BaptisteDoni dit que Fogliani fut le premier
<|iiidécouvritque le demi-ton mi-fa n'est lias
le limma, cVsl-à-dirc moins que la moitiédu

ton, commeon le croyait auparavant, maisun

demi-ton majeur, et il le loue d'avoir dissi|ié
les ténèbresde l'ignorance de son temps h ni

••M.inlcomniren ce qui concerne les pioj«-i-
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lion*«estiercesmajeure et mineure (t). Doni

kc trompeen donnant ces choses comme de9

déeouvertesde Fogliani, car, ainsi qu'on vient

de le dire, cette doctrine n'est que celle du

Diatonique-Syntonde Plolémée; mais il a rai-
son dedire quece théoricienest le premier qui
substituacette mêmedoctrine à cellede Pylba-

gore dans la musique moderne, et c'est de la

publicationde son livre que date le système
erroné de la naturedes Intervallesde la gamme
et desproportionsde ceux-ci,quela plupart des

géomètreset physiciens s'obstinent encore à

maintenirendépit des nécessitéstonaleset bar.

moniquesdelamusiqueactuelle. En faisant des

deuxdemi-tonsde la gammedesdemi-tonsma.

Jeurs, bien qu'ils soient évidemment mineurs

puisqu'ils sont attractifs, Fogliani ne put
éviter l'absurde distinction des tons en ma-

jeurs et mineurs; car il fallait regagner d'un
c6té cequ'onperdait de l'autre. Delà toutes les

conséquenceserronéesqui en découlent et qui
ont rois depuisplusdetrois sièclesla théorie nu-

mérique de la musiqueen opposition formelle
avec la pratique de l'art, et avec le sentiment
des artistes.Fogliani a laissé en manuscrit un

livre iolilulé/te/uffiod«du6i7ana'.Tiraboschl,
qui le cite,croit qu'il traitait aussi de la musi-

que, etditqu'on présentaune requête,en 1538,
alin d'obtenirun privilége de dix ans pour le
faire Imprimer; mais que des motifs, qu'ou ne

connalt pas, en empêchèrent la publication.
LouisFoglianis'est fait connattre aussi comme

compositeurpar des chants à plusieurs voix

qui ontété insérésdansle précieuxet rarissime
recueil intitulé FrottoU, publié par Petrucci
de Fossomhrone,à Venise, et divisé en neuf
livresquiontparuentre lesannées 1504et 1508.
Un exemplairede cette collection est à la Bi-

bliothèqueroyale de Munich. Parmi les mor-

ceauxdeFogllanlqui s'y trouvent, le plus sin-

gulier est 'celui où 'es quatre voix, cantus,
altus. tenor et bossus, chantent dcs paroles
différentes.

FOGLIANI (Jacovbs), organhte de la

cathédralede Modène,y naquit en 1473, et

mourut dans la mêmeville, le 4 avril 1548, à

l'âge de soixante-quinzeans, ainsi que le dé-

fi) I.udotleoFogliiniHodentM.fn 11primoawo-
prireelieIIsemi-tuonetontinemi-fanonànllrimtnli
U limm»,o menodellamêla<Mmono,corneeoroune-
ro*nl«il enient maonmaggloreteml-ioono,e the
nontrn'rero,elie»ixlopraue in prilln il Dialonifndi-
lonieo,natht lenottrotrr» eonsonontefotscroil Di-
lone,eiricmilenioPiligorho,miai beatjjliinirrolli
il!«iquli|uorla,e wiquiquialaproportion»,e simili
altircoic,rliVglttai6 iIjIIcIcncbrtilell' ignoranildi
quelifmpo(Op.,1.I, p.OC»).

montre l'inscriplion qui fut placée sur s.i

tombe dans la cathédrale

MemoriaiJacoli FoHani

mutkorum prxstantissimi
Qui stanneis przterttm fistulis quai

Follibus inflanlur ingéniera eut

Sonum conentavit.

Vixit ann. LXXV. Ob. IF. Id. Api.
MDXLVUt.

Lancillottoparle decet artiste dans sa chro-

nique, sousla datedu 14juin 1547,à l'occasion
du nouvel orgue de l'église de Saint-François,

ouvragede MaîtreJean Cipria,de Finale, dans
le duché de Modène,et dit que cot instrument
est joué par JacquesFogliani, organiste excel-

lent (Losonà MJacomoFojano(sic)organUia
delDuomo ecceltenteet buonissimo). Quelques
chants à quatre voixde cet artiste se trouvent

dans les livresseptièmeet huitième des Frol-

(ole, impriméesà Venise,par Petrucci de Fo«-

sombrone, en 1507 et 1508. On trouve ai"»»i
trois madrigauxà trois voixdu même Jacquea

Fogliani, sur les paroles Poich'io vidi. Ma

donna, io prend' ardire, et /0 vorrn. àto

d'/imore, en partition, dans le huitième vo-

lume des extraits faits par Burney, pour «on

Histoire de la musique,lequel est parmt les

manuscrits du Muséum britannique, sous le
n° 1 1 ,588du supplément.

FOGLIETTI (l'abbé loiuce-DonmrçuE).
Il paru sousce nomune traduction italienne

de la méthodede plain-chant de la Felllée;oe
livre a jwar pour titre Il canton eccleiiat-

tico,ossiametodofacileperimparareilCan(o
ftrmo secondale rtgole francesi, tradotto in

lingua italiana ed ampUato, etc., Pinarolo,

1785, in-4°(l).
FOIGNET (Ciunus-GAimiei),né a Lyon.

vers 1750,montradès sonenfance d'heurcu«e«

dispositions pourla musique, et y Htde rapide
progrès. En 177!),il se rendit à Paris. oi»II
donna des leçons de ce qu'on appelait alors
la musique vocale, c'est-à-dire, de solfège,
declavecinet de harpe. En 1782il pubila quel-
ques petitsouvragesdemusiqueinstrumentale,
entre autres, un recueild'airs d'o|)é ras et d'opé-
ras comiques,arrangéspourpianoon clavecin
avec accompagnementde violon; ce recueil

avait pour titre les Plaisirs de la tociélt.

Plus tard, ila composéla musiquede plusieurs

(<)M.C3«p3rl,i)ftlnlonnf,m'o!nil!<in«une«nipla(f*
qu'ilpois&ledi!cri oiunjjr,enuntoltimtin-fi, <f.ii*
fiel'inarolo,i !S8.J'ignoreli e>3luncdruilén»«i>inc>i.
ousi J'ai414induitenerreurparnivilpremier*f*n-

ioignc-mcnn.
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|iellUopéras pour les lli<?alressecondaires, et

pour celui des jeunes élévus de fa rue de

ThiODville.Voici les titres de ceux qui sont les

plus connus 1° f.' Apothicaire. au tlitâire

des Beaujolais,en 1701. 2° le Mont Alphiu,

1701,au théâtre Montansicr. 5° le Pèlerin,

opéra en 3 actes, 1792. A"Michel Cervantes.

5»Lespetitt Montagnards, 1703. 0° les deux

charbonniers, 1703. T>les Divertissements

de la Décade, au théâtre de la Cité, 1794.

8° Les Jugements précipités vaudeville.

0* Hubert le Bossu, opéra, 1795. 10° /.es

Brouillent», 1795. 11» les Sabotiers, 1700.

12«l'antipathie, 1707. 15« l'heureuse Ren-

contre, 1797. 14° Les Prisonniers français
en Angleterre, 1708. 15° L'Orage, 1708.

10"le Criée la vengeance, 1709. Foignetest

mortà Paris, en 1833.

FOIGNET (Fiuitçois), tils aîné du précé-
dent. né à Paris, vers 1783, apprit la musique
fort Jeune, et débuta, lorsqu'il était encore

enfant,au Thédtre de. Jeunes Élèves. Il s'y lit

reraaroucrpar son Intelligence et son aplomb
dans les morceauxde musique. Plus tard, il

eofraau Théâtre desJeunes Artistes, de larue

de Bor-dy,et y joua avec beaucoup de succès

dans les opéras, pantomimes et mélodrames,
onil Introduisaitdes romances et des airs qu'il

chantaitavecgoût. Il écrivit alors la musique
de plusieurspantomimes et mélodrames, qui
eurent du succès, e: deux opéras Intitulés

les A'occtde lucette, représenté en 1800, et

les Gondoliers,en1801 En 1800,un décretim-

périal ayant réduit le nombre des théâtres de

Paris, celuides Jeunes Artistes fut supprimé,
et Foigncts'engagea dans les théâtres desdé-

parlementspour y chanter les rôles de ténors;

plus tard, sa voix ayant baissé, il prit l'em-

ploi de baryton, appelé, dans le langagc des

théâtresde France, Martin, Laya etSolfé, du

nomdes acteurs qui ont jouéd'origine lesrôles

de cet emploi. En 1835, Foignet chantait à

Nantes eu 1820, il était attaché au théâtre de

Lille; on le retrouve ensuite dans plusieurs
villesdu midide la France, particulièrement à

Aiigouléme,où il était régisseur du théâtre. Il

mourut de misère à l'hôpital tic Strasbourg,
leS2juillet 1845.

FOIGNET (Gabmei.), deuxième fils de

Charles-Gabriel, est né à Paris en 1700. Son

pire lui enseigna les premiers principes tic la

musiqueet rie la harpe; devenu ensuite éWvc

deCousincaucldc Nadcrman pour cet instru-

ment, il s'est fait entendre avec succès d.ms

<|iieli)nesconcerts, et a en de la réputation
comme professeur, particulièrement depuis

« 1 1'jii'.ijnVn1835. Après avoir été attaché

niinmt'harpiste à plusieurs théâtres,et en der-

nier heuA l'Opéra-Comique,il a donne sa ili!-

imssiuiidecetteplaceen 1821. Depuis18SM,il
m:.s 'eitplusfait entendre en public.Poignet a

puliliédu vacompositionune polonaise pour

harpe et cor, Paris, Lemoineatné.

J'OLIOT (Epais),néà Château-Thierry fut

d'abord maitre de musiquede la cathédrale do

Troyes, et ensuite de la maisonprofesse des

jésuites à Paris. On a de tut des motets en

manuscrit. Il mourut à Paris, en 1777.

J m^UJi i DE JUAltSEILLi;, trouha-

dour, qui vécutà la fin du douzièmesiècle et

au commencementdu treizième. Il ne naquit

pas à Romans,dans leDauphiné,comme Il est

dit dans la Biographie universelledes frères

Michaud,maisà Marseille,ainsique l'indique
la désignationjointe à son nom. Danssa jeu-
neuse ilcomposadeschansonspassionnéespour
la belleAzciincde Roquemartine,dont il était

épris, et pour plusieurs autres dames dont il

eut lesfaveurs.Plus tard il allaen Italie, vécut

à la cour de Frédéric H, près du marquis d«

Montscrrat; puis à Savone, dansla maison du

seigneurdeCarret.Cefut alorsqu'ilentra dan*

les ordres,et, devenuprêtre fanatique,il obtint

revécue deToulouseet prêchapourla persécu-
tion contre lesAlbigeois(1). Il mourut ie 2;»dé-

cembre 1851.Unede ses chansonsse trouve,
avec la mélodienotée, dans un manuscrit du

treizième siècle, conservé à la bibliothèque
amhroisiennc de Milan, lequel contient un

recueil le chansons de troubadoursdu même

temps.Sonnomest écrit en tètede cette chan-

son Folc/tesde Marseia.

FOLZ (IUns),barbier et maîtrechanteur à

Nuremberg,naquit à Worms,en1470.Wagen-
bW| le cite (Fon der lUeittersxngerkunst,

p. !iô4)commeauteur de mélodiesintitulées

Der Thrilton, die Feil-Weis der Banm-

ton und der Freye-ton. It composaitles pa-
roles et la musiquede ses pièces.Folz fut un

grand partisande la réformation.

FOND (Jean-François DE LA), né en

France, à la findu dix-septièmesièele, se llx-i

à Londres,oii il donnait des leçonsde langue»

française et latine, ainsi que de musique. Il

publia un livre dans lequel il proposait une

nouvelle manière d'écrire la musiqueet d'ac-

compagner l.i li.issecontinue, sous Je titre do

.VewSystem of Music, bolh theorieal and

practical, and vet nol mathematical (Nou-

tt) Millol,IHll.dtt Tmui., t. 1,p. 3TO;cl Fran-

ci»queManilrl,HUlolrcHtla £niijii<romim*(le romiu

irotenral).f>.5!ïU.
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veausystèmede musique tliéori>|ueet pratique
et néanmoins non mathématique) Londres,

1725, in-8". Mattlieson, dans son Parfait
Maure de chapelle (p. 58J, a rendu compte
do cet ouvrage qui est maintenant complète-
meut oublié.Le livre devait être diviséen plu-
sieurs volumes,car on lit à la Ondu premier,
The end of the fint volume maiscelui-làseul

a paru. Le système proposé par De la Fond

consisteà composerl'échellemusicale'le douze

notes au lieu dohuit, et à considérerces notes

commereprésentant, non des intonations dé-

terminées,mais les degrés d'une gamme quel-

conque, majeure on mineure et conséquent-
ment de supprimer les clefs, dont l'objet est

précisémentde déterminerles intonationsdans

les octaves diverses. Cette rêverie n'a pas eu

plus de succèsque les tentatives multipliées

qu'on a faites postérieurementpour modifier

ou changer entièrement la notation de la

musique.
FONGHËTTI (Paul), d'une noble ramille

de Vérone,fut amateurde musique distingué,
et a publiédesMadrigali a due voci col lluto

ossia ghilarmus (sic). Verona, app. Franc.

délie Donne et Sciplone Vergnesuo aenero

1593, in-4°.Ona aussi de cet amateur Ma-

drigali a tre voci, cioe canto, allô o tenore,
in VeneUaapp. Mceiardo Amadino, in-4".

FONSECA (Lkcic-Pedro de), maître de

cliapelleà Yilla Viciosa en 1640, naquit à

Campo-Mayoren Portugat. Ontrouve plusieurs
ouvragesde sa composition,enmanuscrit,dans
la bibliothèqueroyalede Lisbonne.

FONSECA (Curistovan de), jésuite por-
tagais, néaEvora eu 1082, rut un du* meil-
leurs eompositeursde musique d'église qu'ait
produitsle Portugal.Il était professeur au col-

lègedesJésuitesà Santarem,où il mourut, le
i9 mai 1728.Parmisescompositions,Macliado
cite ( Btbliot. luslt., 1.1, p. 670)un Te Deum
à quatre chœurs.

FONSECA (Nicolas de), maltre de dia-

pelle et chanoinede l'église cathédralede Lis-
bonne,fut élève de Lobo, fameuxcompositeur
portugais,Il vivaiton loi». On trouve dans la

bibliothèqueroyale de Lisbonneune messe à
seize voix de sa composition.

FONTAINE (Noël), aumônierdes Carmé-
lites d'Avignon né à Cavaillon, vivait vers le
milieudu dix-huitièmesiècle. On a do lui des
motels à uneet deuxvoix,avec orgueet instru-
ment». Ces ouvragessont restés en manuscrit.

FONTAINE (Jeannb),filled'un maître de
dansede Cologne,naquita Munster, le 20 mai
1770. Danssa jeunesse, elle apprit a jouer du

piano et les principes de l'art du chant. ApnVi
avoir chanté avec succèsà Munsteret » la cour
doUonn elle obtint un emploi nomma ranla-

trico rUczl« ronilo Brntlirhn de Stelnforl. i:llc

y filla i onnaissunr»i)nmusicienIlr/iri-Antoin»

l'.rux, l'épousa en 1791, et le suivit à Munich

lorsqu'il obtint une placedo \iolon dans l'or.
chestre de l'électeur. Ce fut au théâtre de la
cour de Bavière qu'elleparut pour la première
foissur la scène, dant le rôle de la reine de lit

nuit, de la Flàto enchantée. Sa beauté, l'é-

| légancede sa taille, le volume et l'étenduede

i »avoix, excitèrent le plus vif enthousiasme.
j Charmédes avantages qu'il trouvait danscette

| jeunecantatrice, le maître de chapelle Wintcr

entreprit de former son talent par des étude»
de vocalisation, et la célèbre actrice hran-

çoise Amberger perfectionnason jeu scénique
par ses leçons. Ses progrès furent si rapides,
que l'étonnement égala l'admiration publique
quand elle reparut dans les principaux rôles
des opéras allemands. Aussi belleque remar.

quablepar ses talents, elle eut beaucoup d'ado-

rateurs; maison dit qu'elle fut toujours fidèle
à bonmari. Elle le suività Mayence,et n'y eut

pas moins de succès qu'à Munich;mais la mort

imprévuede son époux lui rendit insupportable
lesejour de cette ville, et bientôt elle s'enéloi-

gna pour paraître sur différents théâtres par-
tout elle fut accueilliepar la faveur publique.
An milieu de ses succès,elle rencontraM. Fon-

taine, oflicier français, qui lui offrit ses vœux
elleunit son sort au sien, se retira du théâtre,
et vécut heureuse jusqu'en 1797 oii une mort

prématurée l'enleva à ses amis,à t'age devingt.
sept ans. IA musiqueet l'art dramatiquefirent
en elle une perte considérable;peu de canta-
trices allemantles ont réuni autant d'éléments
de succès.

FONTAINE (Astoine-Nicolas-Mame),vio.

lonifte, est né à Paris, en 1785.Les premières
leçonsde musiqueet de violon lui furentdon-
nées par son père, musiciende l'Opéra; il lut
ensuite,et successivement,élèvede Lafont, de
Kreutzeret de Baillot.Entré auConservatoiredu
Paris en 1800, il obtint le premierprix de vio.
lonau concours de 1809.Ver»lu même temps,
il étudia l'harmonie sous la direction de Cntel
et plus tard chez M.Danssoigno; puis il reçut
des leçons de compositionde Jkiclm. A peine
les études de cet artiste furent-elles ter-

minées, qu'il partit de Paris pour se faire
entendre dans les départements de la France,
enBelgique, et dans l'Allemagnedu Aliin, au
lieu de s'attacher à l'orchestre d'un théâtre,
comme les autres élèves du Conservatoire.
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Pendant plusdedix ans, il necessade voyager
pour donner des concerts, ne faisant, dans cet

intervalle, que de courtesapparitions a Paris,
|K>ury publier ses ouvrages. Enfin, fatiguéde
«•ottoexistenceagitée,où lessuccèssontpresque
toujourscompenséspar des tribulations,ils'est
Hxédans le heuqui l'a vu naître, vers 1825,et

depuis lors il s'y est livré à l'enseignement.Le
roi CharlesX l'avait nommé f'iolon solode sa

musiqueparticulière la révolutionde 1830lui
a enlevé le titre et les émoluments de cette

place. M. Fontaine a publié beaucoupde con-

certos, solos et airs variés pour le violon,qui
ont obtenu du succès, et que lesviolonistesont
souventfait entendredans lesconcerts.Laliste
île ses ouvrages publiés renferme 1° Premier
concertodeviolon,enrémajeur, avecorchestre,
Paris, Leduc.2" Deuxièmeconcerto, en la ma.

jeur, Paris, Janet. 3»Airs variéspour le violon,
avecorchestre, ou quatuor, ou piano,n°>1 à 15,

Paris, Janet,educ,Erard; Milan,Ricordi.ctc.
4"Troisgrands rondospourviolonet orchestre,
Paris, Ilanry, Leduc, etc. 5» Cinq fantaisies

pour violonet quatuor ou piano, ibid. 0°Duos
concertants pour violon,Paris, Leduc,Janet et
Cotelle.M.Fontaine a en manuscrit 7° Troi-
sième concerto,enut; quatrième, idem, en ré

mineur; cinquième, idem, en mi mineur. Ce

dernier concerto a été exécuté par rameur, a

la séance annuelle de la société des Enfants

d'Apollon, en 1838. 8» Sérénade pour violon

principal dialoguée avec l'orchestre (en ut).
0° Trio concertant pour piano, violon et vio-

loncelle (en mi bémol); 10» Ouverture pour
l'orchestre (on mi bémol); 11. Benediclus

pourvoix de sopranoet chœur, avecorchestre.
Son dernier ouvrage publié consiste en trois

grands duos pour deux violons, op. 33, n" 1,

2, 5. Paris, Launer; Mayonce,Scholt.

FONTAINE (Mortier nr.).foyet Monmn

deFontaine.

FONTANA (VtscEKto),compositeurvéni-

tien, vécutdans la première moitiédu seizième
siècle. On a imprimé de sa composition
Causons viUanetche a tre voei alla napole-
tana. libro primo. In Venelia, app. dnt.

Gurdano, 1545, in-4°obi.

FONTANA (Bkkicke), musicien italien,
parait avoir vécu en Allemagnevers le milieu
«ludix-septième siècle. Il a fait imprimer à

dosslar, en 1658, «n recueil de motets à deux

voix, sous ce titre Modulaiiones 2 io.
mm.

FONTAftA (Jban-Étien.ii!), eompositcnr
ii.ilien. vecotdans la première moitiédu dix-

septièmesiècle. Il a fait imprimer des miw,
aiocn. on. tels nisicii:\s. t. lit.

(Ici.moin», un Mitertrt et des liiamr<à huit

voix,qui sont indiquées dans le cataloguede

Pantirf, p. 7.

FO1TAWA (Jean-Baptistr), compositeur
italienqui vivait en 1000. est auteur d'un re-
cueil de Sonate a 1, 2,3,per violino, cor-
tutio, fagotto, violoncellotd altri ttrommti
con bauo continua. Cet ouvrageest Indiqué
dans le cataloguede Pastorr, p. SI.

FONTANA (Fabrice), organistede Saint-
Pierre du Vatican à Rome, dans la seconde
moitiédu dix-septièmesiècle,naquità Turin,
en 1050.JI s'est fait connaître par un recueil
de pièces d'orgue qui a pourtitre Rkercuri

per l'organo, Rome, 1077, in-40.
FONTANA (Hichei-Ance), compositeur

audix-septièmesiècle,a fait imprimerMotelti
n Messea 2, 3 4 4 voci, ton ba$tocontinua,
Venise,1879.

FONTANA (Antoike), né à Carpi, vers

1730, fut prêtre et académicienphilharmoni-

quede Bologne.Il fit exécuterdanscetteville,
en 1770,un Domine de sa composition,que tu
docteurBurneyentendit et dont il fait rélogn
dans la relation de son voyageen Italie.

FONTANA (Uiumo),compositeurdrama-

tique, fut, dit-on, élève du Conseraloirc de
Milan.Le premierouvrage qui le Otconnaître
était un opérasemi-sérieux,intituléUabelladii

Lara, représenté à Rome, en 1837.Dansun

voyagequ'il fit à Paris, en 1840,il écrivitpour
le Théâtre de la Renaissancele Z ingara
opéra en deux actes. Dans la mêmeannée, il
se rendit en Grèceavec le titre dedirecteurd'-

musiquedu Théâtre-Italien d'Athènes;mais il
ne tarda pasà sedégoûterdecetteposition,car,
vers la finde 1841,il était de retouren Italie.
Dansl'année suivante, il lit représenterà Pa-
doue son opéra intitulé Giulip d'Eue. Son

meilleur ouvragewt incontestablementl'opér»
sérieux1 Jiaccanti, qu'il a écrit, en 1840,
pourte théâtre de la Scala, à Mitan.La musi-

que de cetopéra a été arrangée pourle piano
et publiéeà Milan,chezRicordi,

FONTAlN A. Trois chanteursdecenom s«
sont renduscélèbres.Le premier, Pierre-An-

toine, néà Bologne,brillait vers 1690; le se.

cond,Giacinto, surnomméfiarfatlino,*oprii-
niste, se fit admirer à Rome vers 1730,dans
Im rôles de femmes; ln troisième,Mguatin,
Pitmomais, était au servicede la courdeSar-

daigne,en1750.Il y,i anaussi un?bonnebasse

chantante, dont les noms étaientKieoloPon
tana. Fontana élvitdc Bologne il chantaavec
succèsdans cette ville,vers 1830; puis il fut

ingagé à Sloiinir, fiMilan, à Turin, à Venise,
10
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à Jtome, àTncftc. Il mourutà Mantouc,vu»

I»fin de 1849.

FONTE (SiicoiA»),musicienvénitien, vécut
dans ta premièremoitiédu dix-septième>i<Vte.
Il fut un des premierscompositeursd'opéra»
représentés dans sa ville natale. En 104a,il a

donné, au théâtre San-Motè, Sidonio e Du-

ritbê, drame en 5 actes. Foute fut un des

compétiteursde Civalli pour la placed'orga-
niste du second or^uede l'église Saint-Marc,
do Venise. Cavalli obtint la place le 23 jan-
vier 1050; mais Fonte fut considéré,dans ce

concours,comme un artiste de grand mérite.

FONTK<;O(SiivkstrisGAÎ'IA8MI1>EI.).

l'oyez Gx*\s$t.

FONTE! (\icolas), né en J591 à Orci

Nuovl,ou Oiciano, dans les états de l'Église,
•est fait connaître comme compositeur de

musiquereligieusepar les ouvrages intitulés
•" Melodixsacrât, 2, 3, 4 et 5 rocum et basse

générait, Venise,1534.2" L'izzarrits poethhe
a 1, et 5 voci,libro 1°, op. 2. Les deuxième
et troisièmelivres ont paru en 1C3Cet 1059,à

Venise,chezAlexandreMnccnli. Z'Compielua

cinqueconantifoneed alcuni aalmi a tre, con
<<Mo~t~, t< dtte Cott/!<e6ora (ré, op. 5,due violini, et due Confitebor a tre, op. 5,
ibid., 1040.4"Mina « salmia4, 3, 0e8 voci

conviolini, op.0, ibid., 1047.5° Sutmibrevil

n otto vocico'l primo coroconcertât!), op. 7,

Venise,Gardano,1047.

FONTEJO (Jean), compositeur, né en

Danemark, fut envoyé par Christian IV en

Italin, pour y perfectionner ses talents, vers

1595-.Il se rendit a Veniseet y devint élèvede

Jean Gabricli, célèbre organiste do la répu-

blique.Aprèsavoir publié quelques ouvrages
en Italie, il retourna en Danemark,oitilétait
au servicede la couren 1000.On connatt,sous

le nomdecet artiste il primoUbrodeMadri-

ijali, Venise,1599, in-4". 2° II secondolibro

deMudrigali a 5 e 0 voci,Venise, 1590,!n-4\

FONTEMAGGI (Aatoise),maltrede cha-

pelle de l'église Sainte-Marie-Majeure,né à

Rome, a obtenu cette place le 20 .août1705,
d'abord commecoadjuteur de Lorenzani,puis
en titre, depuis I80G Jusqu'au 4 mai 1817,
époquede sa mort. Il a laissé en manuscrit

plusieursmorceauxde musiqued'églisede sa

composition.Dansla collectionde l'abbéSan-

tini, à Rome, on trouve de Fonternaggiune

messeà troisvoix,deuxmessesà quatre,et une

messedeRequiemavecdeuxOies iras,et deux

Libera.

Son fils aîné, DominiqueFomtesacci, fut
d'abordcrrpinistc de Saint-Jean de Latran,
l>ui<il'utnommémaître de la chapelle«IcSaintc-

Marie Majeure; il a obtenu cette place le

15 juin 1833.Il est, depuis 1807,membrede la

société de Sainte-Cécile, de Rome, et a été

minime,en18*5, examinateurdesélèves,pour
l'admissiondans cette société. Onconnaît,sou»
son nom,plusieurswuvresda musiqued'église,
en manuscrit.

IO.Yli:MA«;<;i (JAi:otes), second Dis

d'Antoine, ué à Rume, est organiste doSaint-

Pierre du Vatican. En 1828, il a été nommé

membro do l'Académie de Sainte-Cécile, et

depuis 1830 il »»l un des cxaminateursdes

éli-vt-s.Cet artiste s'est fait connaîtrecomme

compositeurdramatique par l'opéra la Testa

tli bronza, représenté à Rome, en 183S.Dans
la mêmeannée, il fait exécuteraSaplesJefte,
oratorio en trois parties. On connaîtaussi de

lui de la musiqued'église, en manuscrit.

F<WTE3f AY(IIooijm dk), néà Paris vers
la Dudu seizièmesiècle, fut chanoinedeSaint-

Émilien au diocèse de liordcaux.On a de cet

auteur diversouvragesdo musiquesacrée,dont
voici l'indication 1° .Vissa quatuor vocutii

ad imitatioiiem moduli Jubilate Dco.Paris,
Pierre Ballard, 1022, in-4". 2" Missa quatuor
vocum ad imitationtm cantilenw « Voyezdu

gay printcmiis.« Paris, Pierre Ballard,1022,
in-40. 3" Mism sex vocum ad libitum,ibid.,

1022, in-4". 4° Preces eeclesiasliae liber

primus, Paris, ibid., 1033.

FOMTEJIAY (Louis-Abel DE BONNE-

FO!3S,ah]>édc),cstnéaCatlclnau-(lc-Brassac,
en 1737.A l'âge de seize ans, il entra chezles

Jésuites, et pendant quelques annéesil ensci-

gna les humanités à leur collège de Tournon.

Après la suppressionde l'ordre, il se rendità

Paris, et fut employé, en 1770, à Inrédaction

des Petites /l/pches, et à celle du Journal

général de France. Ses opinions prononcées
contre les principes de la révolution l'obli-

gèrent à s'expatrier après les événementsdu

10 aoAl mais après le 18 brumaire an vin, il

pronta de la loi d'amnistie et rentraen France,
où il reprit ses travaux littéraires. Il mourutà

Paris, le 28mars1800, dans un état voisinde

la misère. Celittérateur a publié un Diction-
naire des artistes (Paris, 1777, 2 vol. in-8"),
compilationdans laquelleon trouvedesrensei-

gnements sur quelquesmusiciensfrançais.
FONTENELIJ; (M. ORANGES DE),

compositeur,né en 1709 à Villeneuved'Agen,

reçut les premières leçons de musiqued'un

maître de cette ville. Venu jeune à Paris, il

apprit l'harmonie sous la direction do Rey,
chef d'orchestre de l'Opéra, ci recul des con-

seils tic Sacchinl pour la composition.Seslire-
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mimouvragnfurent doscantates, entreautres
cellede Circé, par J.-B. Rousseau.En 1799,
il fil représenter Ilécube, grand opéra en

3 actes, qui n'eut pas le succèsqu'il méritait
on y remarquait quelques beaux airs, des

rhwurs énergiques, et la colère d'Achille,
récitatif accompagné dont l'effet était pro-

digieux. Malheureusement, le style général
de l'ouvrage rappelait alternativementla ma-

nière de Gluck, de Piccinni et de Sacchini.

On,reprochait aussi à M. de Fontenelle des

emprunts faits à quelques autres maîtres, ce

qui a fait dire que lesparoles étaient de Mil-

cent, et la musiquede Cent mille. M.de Fon-

tenellea écrit un grand opéra sur le sujet de

fllédée,qui a été reçu, en 1802,à l'Académie

royaledemusique, maisqui n'a pointété joué.
En 1810,il a fait exécuterchez Davaux(voyez
ce nom)des quatuors de violonde sa compo-

sition, qui ont été applaudis; on connaîtaussi
de lui une cantate intitulée Priant aux pieds

d'Achille, paroles de Coupjgny.Il est mort à

Villeneuved'Agen, en 1819,à l'âge de50 ans.

FONTMICUEL (Hippo«tk-Ho«0iik-Jo-
sepjiCOURT DE), compositeur-amateur,est

néà Grasse(dép.du Var) en 1799.Legoût de

la musiquesemanifestaen lui, dèssonenfance,
commeune passion insurmontable, et lui fil

négliger toute autre carrière pour l'étude de

cet art. Il fut admis commeélèvedu Conser-

vatoire, le 8 octobre 1819. Devenuensuite

élève de Cbclard il obtint en 1833le deu-

xième prix au concours de l'Institut. Après
avoir publié quelquesromances, il a donné à

Marseille,en1835,unopéraintitulé Il Gitano,
et l'année suivanteliaa fait représenterà l'Opéra

comiqueLe chevalier de Canolle, ouvrageen

trois actes,accueilliaveefroideurparle public.
M. Court de Fontmichel, qui a de la for-

tune, a, depuis cet échec, abandonnéla car-

rière de la compositiondramatique.
FOINTO1N(Charles), orientaliste français,

vivait à Conslanltiio|>leen 1751, commel'in-

dique la date de deux ouvrages manuscrit',

qui se trouventà labibliothèqueimpériale,sous

le n" V,1703,i), in-4°. L'unest uneespècede

romancomposéen persan, et traduit dit turc

en françaispar Fonton; l'autre, qui est de sa

composition,a pourtitre Estai sur la mu-

tique orientale, comparéeà la musiqueeuro-

péenne. L'auteur parait peu versé dans la

matièrequ'il traite, son ouvrageestd'ailleurs

devenu Inutile, depuis la publicationdu heau

travaildeVilloteau,insérédans la Description
de l'Egypte {voyezVuloteav), et decelui de

Kicsewciicr{voyezce nom).

FORBES (Jeab), musicienécossais, vécut
dans la secondemoitiédu dix-septièmesiècle,
et s'est faitconnaîtrepar un ouvragequi a pour
titre Songs andfancie», to stveral musical

paru, xlUIi a brief introduction lo Musick

(chansonset caprices mis en musiqueà plu-
sieursparties, avec une courte introduction à

l'art de la musique).Aberdeen,1081, ln-8".

FOnCADFX (Pierre), né àSaint-Pons en

Languedoc,et non à Béziers,commeon le dit

dans la Biographie universelle, fit dans sa

jeunesse un voyageen Italie, et séjourna à

Romeet dans quelquesautres villes.Lorsqu'il
futde retour en France, Ramus lui fit obtenir
in 1500,une chairede mathématiquesau Col-

lège royal de Paris. Il conserva cette place

jusqu'à sa mort, arrivée en 157(1.Il était peu
versé dans la littérature classique. Gassendi

(fie de Peiresc) prétend mêmequ'il n'avait

pointétudiéle latin cependantles nombreuses

traductionsqu'il a publiées d'ouvragesqui pa-
raissaient pour la première foisen français,
semblent prouver le contraire. On a de lui
le Uvre de la musique d'Euclide, Paris,
1572, iu-8". C'estune traduction inexacte de

fragments peu intéressantx, relatifs a la mu-

sique,qu'on attribueau célèbre géomètre grec

{voyeïEuclibe).M.LouisLucas[voyez,cenom)
a reproduitla traductionde Forcadel,dans son

livreintitulé; Vncrévolution dans la musique
(p.247-282).

FORCUT (Foisçois-MAOnicK),professeur
de musiqueà Dresde, né le 2 octobre 1700, à

Brandis,près deLclpsick,est mort le ^décem-
bre1813,à Polenz,prèsdecetteville,Il a publié
desairs nationauxde la Pologne,des gammes

majeures et mineures pour le piano, et a ré-

digé quelques numéros d'un écrit périodique
sur la musiqueintitulé Erato.

FOUI) (Tuomas),musicien de la suite du

prince llenry, filsduroiJacquesI" est auteur
dequelquescanons et rondes, imprimés dans
la collectiond'IliHon,et d'un recueild'airs île
(tilTércnlscaractères, pour quatre voix, luth,

orpharion ou basse de viole, publié sous ce

titre Musike of iundne kinds set fortli in

II» SooUs, the first ivhereof art aires for

four voicesto the Iule, orpharion, or bass-

vial; teith a Dialogue for two voicesand Iwo

bass- viols in paris, lunde the lute-way.
Thesecondarepavens,gagliards, aimai nés,

laies, giggs, thumpes, and stick Itke, for ttpo

bats-viols t lie lira- waysomadeas thegreatest
numbèr may serve to play alone, very easy
to beperformed, Londres, 1(107,in-foi.

FOUI) (Mi*s).in'-c en Anplricrrr, Urluou-
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sucl'harmonica, vert 1701),a publiéune mé-

thode sur l'art île jouer de cet instrument,
»ou«le titre de Instruction for playing on

Ihemusicalglane», Londres, 1700, in- S".

FORD(David-Evciiabd), professeurdemu.

siqueet organiste àLymingion, ville ducomté

deSoulbamplon,a publié,depuis1822jusqu'en

1830,sept livres de chants à deux voix avec

accompagnementd'orgue pour les psaumeset

hymnes, sous le titre Original Psalm and

llymn tutus. Londres, Simpkin et Marshall,

petit in-8» obi. Ford est aussi auteur d'un

traité élémentairedemusique, dontil a été fait

plusieurséditionf à Londres, sousle titre de

RudimentsofMusic, in- 12.

VORDL'n (Jean de), le plus ancienhisto-

rien écossaisqui nousait transmis une Chro-

nique générale sur sa patrie. On croit qu'il

naquità Fordun, villagedu comtéde Mearns,
M commeil n'a poussé son histoireque jus-

qu'en 1300,on présumequ'il vécutvers le mi-

licuduquatorzièmesiècle.Son livreest intitulé

Scoli chronicon, libri VI usque ad annum
1300.Levingt- neuvièmechapitre contient des

renseignementsprécieux sur l'ancienno mu-

sique des Écossais,des Anglais et des Irlan-

dais. Hawkinsen a donné un extrait, dans le

quatrièmevolume de son Histoire de la mu-

sique,p. 7 et suiv.

I ORENDIM(.), musicienitalien, qui
uvait dansla première moitiédu dix-huitiùme

siècle, a fait imprimer deux livresde sonates

pourla flûte, à Paris.

FORESTEIN (Mathoms) ou I ORES-

TY."N(1),compositeurbelgedu quinzièmesiè.

cle,dont ontrouvedesmesses,particulièrement
une sur la mélodiede la chanson de l'homme

armé, parmi les volumes manuscrits do*la

chapellepentifleale,à Rome. L'incertitudequi
résulte de l'irrégularité dans la manière

d'écrireles noms propresjusqu'au commence-

mentdu seizièmesiècle,me fait croirequ'il y a
identitéentre le musicien, dont il s'agit dans
cet article, et Mathurin Forestier, dont on

trouve une chanson à quaii-cvoixsur les pa-
roles La hault Dalemuj/ne. p, l)<2 durecueil

(I) Sl.SWplicnJloroloiremarqua,danstonintéres-
santeA'oiiVetur»»«umuteritJeta BHIitlM^MittDijon,
liage<l. n°I, quoJfan Hotliby,écrivainantlaissurla
inuti'iue,quipunitavoirvécudonsleqnintitmesiècle,
HcfiRur«le «amdeFmaitin ou Pmuyn enerlui de
Font!Stimt,l.'imhogi-apliodesnomsestlesupplicede
quiconques'occupederecherche*historique*aumori-n
àae.r!jusiiueibnsleteitli1masiècle.Unpeuirgirun des
«templn!r<pluircroarrjualilesd'altérationsdercgenre
.bus li-nuit,,ie fitirliethu()l.->ilr>-la^u»), dansce
Uîtiiontuttc,

intitulé Vantt ccnlo cinquante!, publié par
OctavePetruccidef'ossombrone, à Venise,en

I503; car ce mêmerecueilrenfermedes mor-
ceaux <lela plupart des compositeursdu quin-

zièmesiècle, particulièremcmd'Ûbrecht,d'Oc-

ki'ghem, de Busnois, de Régis, etc. Le seul

exemplaire connu aujourd'hui de ce précieux
recueilest complet à la bibliothèqueimpériale
de Vienne.

FOKESTIKn (Joseph), né &Montpellier

(Hérault), le 5 mars 1815,a faitses première,
études musicalesdans celte ville.11étail'déjà
d'une certaine habileté sur lecor, lorsqu'il si-

rendit à Paris, en 1832,dans le but de perfec-
tionner son talent. Admis au Conservatoire
le 1" novembrede la même année, il devint
élèvede Dauprat(Voirce nom).Lcsecond prix
de cor lui fut décerné en 1835,et il obtint le

premier en 1834. A cetteépoque,le cornet à

pistons était en France dans sa nouveautéet
avait un succèspopulaire M.Forestierse mit
à l'étude de cet instrument et en Joua bientôt
avec un talent très-remarquable. Attaché dès
lors à l'orchestre des concerts de Musard, il
était applaudi chaque soir avecenthousiasme

par le public nombreuxet sans cesserenouvelé

qui assistait à ces concerts. La réputation que
se fit cet artiste par son talent luifit obtenir la

place de professeurde cornet au gymnase de

musique militaire il conservacette position

jusqu'à la suppressionde l'école.M.Forestier
a publié de sa composition 1° Grande mé-
thode complètedecornet à pistant, sitivie de

ctngt~cirtqétudea. Paris, L. Mayaudet Comp.
3" Beaucoup de fantaisies et thèmes variés

pourcorneta pis tonset piano,la plupartsur dis
motifsd'opéras. Paris, L. Mayaud,Brandus.

FORKEL (Jew-Nicous), écrivaincélêbrc
sur la musique et compositeur, né le 22 fi-

vrier 1749à Meetler,près de Cobourg, était

fils d'un cordonnier. Son premier maître de

musique fut le cantor ou magisterde son vil-

lage. Une vieille épinette qu'il trouva dans le

grenier de la maison de son père, et qu'il
rajusta lui-même, lui fournit les moyens dc

s'exercer et d'acquérir une certaine habileté

dans l'exécution de la musiquedes anciens

organistes, sans autre guide que son instinct.
Il apprit aussi la compositionpar une lecture

attentive du Parfait maître de chapelle, de

Malihcson.Ses heureusesdispositionsle firent
admettre à l'âge de treize ans dansle chœur de

l'église principale de Luneliourg, où il con-

tinua ses étudesmusicales.Versla Ande 1700,
il obtint la placede cantor à Schwerln,quoi-

qu'il u'ui'ii pa&chcoit .îccumiilisaili\-sci>ti<uiv
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aiiin'e, cl il alla ^'établirdatescette ville. ï.<?
|

grand-duc, appréciateur érlairé des talents,

loi donna des témoignagesrtc sonestime,et

l'encouragea à continuer w»études.
`

Parvenu à l'âge de vingt ans, Forkrl, qui

avait déjà conçu le desseinde se livrer à dre

recherchessur l'histoire de la musique,com-

prit que, pour y reimir, il avait besoind'ar-

quérir des connaissances littéraires et scii-n-

li(lc|ues,que ses travauxdemusicienlui avaient

fait négliger jusqu'alors. Il se rendit a l'uni-

versité de Gœtlingiinet y employadix années

à l'étude de* langues anciennes, des mathé-

matiques, de la philosophieet du droit. Toute-

foisil ne négligeapas lamuslqiicdontildonnait

île*leçonspourvivre. En1778, ilobtint le titre

de directeur dvmusiquede l'universitédeCiel-

lingue, et futchargé, encettequalité,del'orga-

nisationdesconcertspublicsdo la ville.U xMo

i|u'Sl déployadans ce»fonction*,pt le merlu-

de quelques-uns de ses ouvrages, lui firent

décerner spontanément le doctoraten philo-

sophieet en musique,par l'université,en 1780.

L'histoire de la musique, dont il s'occupait

avec ardeur, lui avait fait rassembler une

bibliothèquenombreuseou il puisait(lesmaté-

riaux mais il ne se borna pas a ses propres

richesses, «ar il visita les bibliothèquesde

l*ipsick,Hallc,Des»au,Bcrlin,I)resd<PragUL-,
et y recueillit une multitude de documents

intéressants.

Après la mort de Charlcs-Phllippc-Emma-

nucl Bach, Forkel avait sollicité la placede

directeur de musiquea Hambourg maisil eut

le chagrin de se voirpréférerScitwenke(voyez

ra nom), qui, du reste, justifia sa nomination

par son talent. Depuisce temps,Forkelvécut

paisiblementà Gwttlnguc,et y terminasa car-

rière, le 17 mars 1818. Sa bibliothèquefut

vendueà l'encan aprèssa mort,et lecatalogue

fut imprimé sous ce lit» / erzeichnissder

von dem verstorbenen Dœtar und Mutik-

director Forkel in Obttingen nackgetassenen
Rucher und Musikalien. Gu-ltingue, 1819,

petit in-8" de 300 pages. Forkelétait un bon

organiste dans la manièrede J. S. Bach,mais

«nlrincnl sous le rapport de l'exécution.

Commecompositeur,il ne s'est pointélevéau-

dessus du médiocre. Lesouvragesqu'il a pu-

bliésen cegenre sont 1"Nouvelleschansons

de Gleitn, avecdes mélodiespourle clavecin,

Uwtlinguc, 1775, in-4°. 2»Six sonates pour

le clavecin, ibid., 1778. 5' Six sonnl~s,

deuxième recueil, ibid., 1770.4» Unesonate

et un air avec dix-huit variations pour h-

vluccin, 1781. 5» l'ingt-ijuatrt variations

pour le clavecin sur l'air anglais God»ave

1111'King, G-t'tttn~uc, 1792, in.fol, ü° l'latnte

tt'une femme abandonnée auprès du berceau

de suit fils, being a favourite Scotch tong,

rith 20 variât, for Ifitpiuno~forte, Londres,

1708.7° Trois sonates pour le piano-forte,

avecaccompagnementde violon etvioloncelle,

op. 0, Londres, 17U9.II a laissé en manuscrit

1»J/iskias, oratorio. 2»le pouvoir de l'har-

monie,cantate avecdeschipursdoubles. 3" Les

bergers à la crèche de Bethléem, cinlate.

4" Plusieurs piècesde musique pour des occa-

sions particulières, des morceaux de chant

isolés,des chœurs, dessymphonies,des sonalrs

et des concertos pour clavecin. La plupart de

cesouvrages existent en manuscrits originaux

dans la bibliothèque royale do Berlin. Mais

c'est surtout commemusicienérudit que Forkel

s'est fait une réputation solide et justement

meritlc Toutes les parties de la littérature

rnuiicalo ont été soumisesà ses recherches;

mais c'i-it principalement dans l'histoire et la

bibliographie du l'art qu'il sVst distingué.

Voici la li»le do sesouvrages 1° Ueber die

théorie der Musik, insofern sie J.iebhabern

und Xenncrn derselben nnthteeuilig und

niit-Jieli itt (Sur la théorie de la musique, eu

tant qu'elle est utile ou nécessaire aux ama-

U-uisdo musique), Gœtlingue, 1774, in-4" de

38 pages. 2" Musikali$ch-kritisch Bibliothek

(Bibliothèquecri tiquedemusique),3 vol.in-8",

Gotha, 1778, 1770. Cet ouvrage contient de.

extraits et des analyses critiques de quelques
livres relatifs à la musique; Forkel aurait pu

choisir les objets de ses .observationsavecplu.,

de discernement qn'il ne l'a fait, la plupart

aiesouvrages qu'il analyse dans te sion étant

d'un intérêt médiocre. 5° Ueber die bestk

Einrichtung œffentlicherConcerte, einc Ein

ladungsschrift (Sur la meilleure organisation

des concerts publics),GuHtingue,1770, in-4»,

une feuille et demie d'impression. Il y a des

vuesutilesdans ce petitécrit, où l'on reconnait

un musicien instruit. 4" Genauere JBestim-

mung einiger must'kalischen Set/riffe. Eine

Einladungsschrifl (Définition de quelques

idocsde musique), Girttlngne, 1780, 20 papes

in-4». Les définitions qu'on trouve dans cet

opusculesont celles de la Musique, du Musi-

cien, de la Direction d'un orchestre, et d'un

Concert. 5» Musikatisclier Almanttch fiir

Deulschland nuf dos Jahr 1782 Leip'ick,

in-X",14 feuilles. Mvsik. Jlmaitach aufdas

Jahr 1783, ibid., ln-8", 14 feuilles. Jdem,

auf das Jahr 1784, ibid., 1784, in-8",

18 fviiillr<. Idem, nuffins J'ilir 1781',<
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178!), in-8», 11 fiuilUs (Almanarn musical

pour l'Allemagne, années 17«$â, 1783, 1784
<•(1780).Forkel a fait voir dans ces recueils

i|u'uu humilievéritablement savant conserve
sa supériorité jusquedanslesmoindres choses.
Cesalmanachs peuvent servirdo modèlespour
tousceux du même genrequ'on entreprendra
à l'avenir, d" MlijemeimGe»chicl,tedcTMuiik
(Histoiregénérale de lamusique), 2 vol, in-4».
Lepremier volumede cetouvrage importanta
ei<*publié en 1788, à Leipsiek le second n'a
parti que treize ans après(en 1801). Les his.
toires de la musique de Burneyet de Hawkins
avaient été publiéesavantqueForkel eût songé
a meure la sienne au jour; il a profité des
nombreuxmatériauxqu'ellesrenferment, ainsi
que des travaux de Marpurget de quelques
autres mais on ne peut nier qu'il y ait dans
son ouvrage un ordre plus méthodique, un
ensemble plus satisfaisant que dans ceux de
«•s prédécesseurs. On y trouve une lecture

immense, une érudition peu commune, une
exactitude do faits et dodatesqui laisse rare-
ment à désirer; m "îcureusement ces qualités
ne sont point accompagnéesde l'esprit philo-
sophique, sans lequel il ne peut exister de
bonne histoire des arts, Lamanière de Forkel
•;st lourde, diffuse et dépourvuede tout autre
intérêt .que celui des faits. Sa marche est

lente; il s'attache aux moindresdétails, et les
discute plutôten philologue qu'en historien. 11
y a de certaines époques dans l'histoire de la

musiquequi, par leur importance,doivent fixer
t'attention de t'historien de préférence à d'au-

tres; maisForkela tout traitéavec un soin éga-
lement minutieux, même lorsque le manque
absolude documents le laissait livré aux sim-
ples conjectures. Ainsi, 11a consacré cent
douze pages in-4° à la musiquedes Égyptiens
et des Hébreux,n'ayant pourguides que quel-
ques passagesobscurs de la Bible, et les rêve-
riesd'une foule tincommentateurs. A l'époque
oh il «clivait, l'expéditionde l'armée française
en Egypten'avait point eu lieu, et n'avait pas
encore livréà l'attention de l'Europe ces trésors
du monuments,de faits et d'observations qui
ont été consign6s dans la Description de

ÏÉ9'JPi'> publiée aux frais du gouvernement

français; les mutées égyptiensde Turin et de
Paris n'existaient pas; leshypogéesde Thèbes,
qui renferment tant d'éléments d'instruction
sur rÉgypu»,n'étaient pointouverts; MM.Burck-

hardt, Belzooi, Gaii, Caillaut et Drovetii
n avaient point encore arraché à cotte terre

Massiquetes monumentsdont lis ont inondé

l'Europe, ni enrichi l'Imloirc le leurs obser-

vation»; Villoteau n'avait pas publié le résul-
taille sesrecherchessur lamusiquedol'Egypte,
travail entrepris sur les lieux; Cuarapollioii
jeune n'avait pas encoredécouvertles élément*
du système hiéroglyphiqueà t'aide duquel ou
est parvenu à fixerquelquespoint*importants
de la chronologieégyptienne;ennn lemoment
n'était pasvenude lairet'hisloirude lamusique
des Égyptiens, ni conséquemmentcelle des

Hébreux, qui leur devaient une partie de ce

qu'ils savaient de cet art, et les instruments

qu'ils possédaient. Le restedu premier volume
de l'hutoire de Forkel (c'est-à-dire 320 pages
environ)est consacré à lamusiquedestirées et
des Romains. La même érudition, les mûmes

recherches, les mêmesdéfautss'y retrouvent.
Lesecondvolume, qui paraitavoir coulébeau-

coup de travail à Forkel, puisqu'il a employé
treize ans à en rassembler lesmatériaux et à
lescoordonner, renfermeta périodequi s'étend

depuis les premiers temps de l'Église jusque
vers le milieu du seizièmesiècle. Cette parti»
de son ouvrage me oaralt dire la plus remar-

quable, par la sagacitéaveclaquelleil a dissipé
l'obscurité qui régnait auparavantdaus l'his-
toire du moyen âge. S'il n'a pas fait tout ce

qu'on pouvait faire, c'est que des matériaux

qu'on a découvertsdepuispeu lui manquaient.
Forkel préparait la suitede son histoire, lors-
que la mort le surprit. Cequi lui restait à faire
était considérable,car en suivantle mêmeplan
qu'il avait adopté pour le commencementdu

son. ouvrage,il n'aurait pu faire moinsdecinq
ou six volumes, Asa mort, les matériauxqu'il
avait préparés ont passé dans les mains de

Scbwickert, libraire de Leipsick, éditeur de*
deux premiers volumes.J'ai été consulté sur
l'emploi de ces matériaux; des offres m'ont
méme été faites ainsi qu'à Choron pour «mu
nous entreprissions de terminer l'ouvrage de

Forkel, en nous servantde ce qu'il avait pré-
paré; mais |.i difficultéd'écrire convenable-
ment dans une langue étrangère, jointe à ce
que j'avais conçu le pland'une histoire de la
musiquequi diffère essentiellementde celuidu
savant Allemand, nenousa paspermisde nous
charger de cette tâche. Lesautres ouvragesde
Forkel sont 7« AUgemeinelilteratur der
àlustk oder JnleUung sur Kenntniss mu*i-
caliicher Biieher, etc.(Littératuregénérale de
la musique, ou instruction pour connaltre les
livresde musique qui ont été écrits depuis les
temps les plus reculés jusqu'ànosjours), Leip-
sick, 17!)3,gr.in-8"de340pages.Lesressources

que lui offrait la belle bibliothèquede l'uni-
versitédeGirllinguc, jointesà celle»dela noia-
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brcusecollectiondelivresqu'ilavait rassemblée

lui-même,lui fournirentlesmoyensdorédiger

cetlebibltographiemusicale,livreoxc«llenl,qui

a servi do base aux travaux du même genre

<(u'ont.put))ie<LichtcnthatetCh.Ferd.Becker.
8* Une traduction allemande de l'histoire

de l'Opéra Italien, d'Artcaga, avecdes notes,

l.eip»lck,1789,2 vol. in-8«.0»Ueber Johann

Sébastian Bach1»Ltben, Kunit vnd Kuittl-

i»er*»(Snrla vie, le talent et les ouvragesde

Jean-Sébastien Bach), Lcipsick,1803, in•4°;¡

une deuxièmeéditionde ce livrea été publiée.

Cette biographiede Bach,entreprise à l'occa-

sion de lédition de ses œuvres de clavecin,

publiéepar Kuhnel,à Leipsick,a été traduite

en anglais sous ce titre Lifeof JohnSébas-

tian Bach, with u critical viewof hi* com-

positions, Londres, 1820, in-8". On trouve

dans cetouvragel'exactitudeordinaire deFor-

kel mais, n'ayant pasconnulesgrandescom-

positionsdo Bachpour l'église, il nn l'a consi-

déré que comme organiste,en sorte qu'il n'a

donnéqu'une idée incomplètedes talentsdece

grand homme.Aunombredestravaux lesplus

intéressants et les plus importants de Forkel

figure un gros volumein -folio dontPcxisicncc

a été ignoi-éedu monde musical jusqu'à ce

jour. Ce volumeest la mise en partition des

messesécrites, auquinzièmeslècluou dansles

premièresannées du seizième,par lesmaîtres

les plus célèbres,et qui sont contenues dans

les recueils précieuxet rarissimes intitules

1» Missstredecimquatuor vocuma prmian-

Ussimis artifidbus composite. A'orimberg*,

arte Hieronumi Graphxi, 1559, in-4°.

2" Liber quindecim Mitiarum a prarstan-

titsimis muticit compositarum quarum

nomina una c»m suit auloribus sequens

commonstrat, etc. Noribergx apud Joh.

Petreium, 1858, petit in-4" obi. Los messes

extraites de ces recueilset mises en partition

par Forkel sont 1° jtve liegina ccelorumde

J. Obrecht. 2° fetrus jipostolus, du même.

ô° Cujusvistoni, d'Ockcghem.4° Salva nos,

d'tsaac. 5° FratMich wesen,du même. 0" O

fr.rclara, du même.7" Fortuna, de Josquin.

8»L'Homme armé, dit même.0» l'ange lin-

gua, dn même. 10" Da pacem, dit même.

11 • Subtuumpraesidium, dumême.1 2° Super

voees musicales, du même. 13" la, sol, fa,

re, mi, du même.14»DoBeata firgine, du

même. 15" M<eMaris Stella, du même.

10°Bon temps, doBrume!.17»Sine nomine,

du même. 18» Al'ombre d'un Buyssonet>

du méme.19°Dominicale, de Bveittcngasser.

2> Cumjucundilatc tic Pierre de La Rue.

SI» O Cloriom,àt.\morne.2-2*DeS. Antonio,

du même. 25» Tous tes regrets, du même.

21» Hercules dus Ferrari» de Lupus.

%•' Adieumesamours, de Layolle. 20»Missa

duarum facieram, de Pierre Moulu.Cegrand

travail fut entrepris par Forkel à la demande

de Joseph Sonnleilhner, conseiller de régence

à Vienne(«oyezSot<ni.eiTDNEn),quiatait conçu

le plan d'une histoire monumentale de la mu-

sique, et qui, possédant une fortune considé-

rable, avait pris la résolution de faire les nuis

de cette grandeentreprise, dont l'ensemblene

devait pas former moius de soixante volume-,

in-folio. Aprèsque le manuscrit de Forkel fut

tel-miné, on l'envoya à Leipsick pourqu'il fut

gravé. Toutes les jilanclies étaient achevée*

en 1800, et l'on en avait tiré les épreuvesqui

avaient été entoyées à Forkel pour la correc-

tion, lorsqueaprès la bataille de Jéna l'armée

française entra àteipsick. Des soldats, logis

dans l'imprimeiieoù se trouvaient lesplanches

du recueil qu'on allait mettre sous presse,s'en

emparèrent et les fondirent pour en faire dc<

halles. Les épreuves seules qui avaient élé

envoyéesAForkelfurent. sauvées il lesréunit

en un volume,après les avoir corrigées, et les

fit relier. Cevolume, acquisaprès sa mort par

ln bibliothèqueroyale de Berlin, est aujour-

d'hui dansceriche dépôt de reliquesmusicales.

Monexcellentami, feu M. le professeurIlebn,

mol'a communiquéen 1849, et j'ai pu me

former uneopinion do la valeur de ceprécieux

volume valeur d'autant plus grande, que les

exemplairesdesdeuxcollectionsdeNuremberg

sont d'une rareté excessive et rarement com-

plets. Lrténor manquedans ceuxde la bihlio-

thèque impériale doViennc.Le premierrecueil

complet s'est trouvé, en 1840, chez M.ltmacli,

libraire antiquaire, à Augsbouri?. J'arrivai

dans cetteville troisjours après qu'il avait été

vendu à un étranger, avec le secondrecueil

incomplet,pourlasommeminime dc43 florins

(08 francs88centimes). Unexemplairecomplet

du recucil des quinze messes publiéesa Nu-

remberg, par Petreius, en 1538,est la Biblio-

thèque royalede Munich.

FOIOIEIXIS (Guillaube), compositeur

belge du seizièmesiècle, fut attaché enqualité

de tenor à la chapelle de l'empereur Maxi-

milinn 11.Joanelli a inséré quelque*motets

de sa compositiondans son Thésaurus musiev

(Venise, Ant.Gardane, 1508, in-4°).

FOniHENTl (Laumsit), employéà l'admi-

nlslralion du théâtre de la Scala à Milan, a

publié un almanachdes théâtres italiens,d'an-

née on année, depuis 1783jti««jiiVii1MHV«>i
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almanach, qui contient de» notices sur les

opéra*, les compositeurs,teechanteurs et les

musiciensd'orche«lre,a pour titre Indice

de' teatrali spettacoli di tullo l'arma della

primavera 1783 a tutlo il carnovale 1784

(etainsi des autresannéos)conaggiunla dell'

(sleneode' virtuoti, tantanti, e ballerini; de'

tapi delle compagnie corniche italiune, de'

pittori teatrali, e ftnatmentedelta nota delle

l)pere terie e buffeitaliane tcrilte di nuovo
in mutica, dei mpettivi maestri di cappella,
eu in quali teatri, Milano,presse-Bianchi.

FOKMSCIIAKYDER (Jïsose). Soyez
Gtum*os.

FORNACCI (D.Gucono), moinecélestin,
né à Chieti vers 1300,a publié un recueil Ue

motets,sous le titredeMelodiv ecclesiaslicx,
Venise,1033.

FORNAIUNI (Éne.m), chanteur de la

chapellepontificale,a écrit ou 1500desmotets

i cinqvoix, (l'oyez le cataloguede la collec-

tion de l'abbé Santini.)
FORNA8 (Pnium), curé de Lacenas, en

Beaujolais,naquit près de Béziers, en 1027.

On a de lui l'Art du plain-chant, Lynn,

1673, in 4°. Quoiquele titre de cet ouvrage

n'indique pas quecesoit une secondeédition,
il est vraisemblablequ'il en avait été publié
une autre précédemment, car l'auteur dit,

page 43 Je finirait volontiers ici cet ou-

« vrage, si je ne me ressouvenaisque la plu-

« pari de ceuxquiont tu le premier essai que
» j'en fis, il y a déjà quelques années, dési-

« raient que j'y ajoutasse quelque autre

» chose. »

FORNA8ARI (D.Anoiai), né à Reggio,
en 1609,montra dès son enfance d'heureuses

dispositionspourla musique,et fut envoyéfort

Jeuneà Parme par lemarquisGaetanCanossa,
son prolecteur, pourétudier le violonsous la

directiondu chevalierMauriceAllai, virtuose

renommé de cette époque.En peu de temps,
Fornasari acquit beaucoupd'habileté sur cet

instrument.Deretour àReggio,ilfat chargepar
le mêmemarquis de la direction des concerts

qui se donnaient dans son palais, et composa

poureux des symphonieset des concertosde

touteespèce.PlustardilreçutdesleçonsdeBar-

liierisur l'art d'écrirelamniique vocale; mais

peusatisfait de la mélhoded'enseignementde

son»rofcsscur,ilsc'livras l'C'iudedpsnMivrcsdcs

grandsmaîtres, ainsiquedes meilleurstraita

docontrepoint, et parvintà une grande habi-
letédans l'art d'écrire les imitations, canons

et fugues.Parmi sesouvragesdemusiquepra-

tii|iie,en remarqueleGinseppe rkonottiulo,

qu'il i-oiniiosasur le poèmede Métastase,lieait-

coup d'air» iulroiluilsdans divers opéras, et
unegrandequantité de musiqued'églUo,For.

uasari cultivait aussi les mathématiques rt

possédaitl'art d'enseigneravecclarté. 11mou.

rut à Reggio, la 24 Juin 1773, à l'âgo d»

soixante-quatorzeans. Ha laisséen manuscrit

un livre intitulé £hmenli di musica neecs-

sarij a sapvm per accompagnure la parle
del Oassonel centbalo. Cet ouvrage était eu

178(5i-iitreles mainsd'un M.ProspcrZitocclii
de Rcgjjioj postérieurementil est devenu la

propriété de M. Gaspari, de Bologne.Enfin,
Fornasari a pris part à la traduction italienne

du tiradus ad Parnastum de Fux, fait<!par
l'abbé AlexandreManfrcdi,et publiée à Carpi
en 1701; il ena particulièrementcorrigé les

exemplesde contrepoint. Un frère de cet ar-

tiste, DominiqueFornasari, a eude la réputa-
tion commeprofesseurde musique.

FORIfASARI (Lucien),chanteur italien

(basse), parut sur la scène vers 1838 pour la

première fois et se fit entendre d'abord sur

quelques théâtres de second et de troisième

ordre. En 1831, il chanta au théâtre de la

Scala à Milan.Dansl'annéesuivante il était à

New-York,où il demeura trois ans. En 1835,
on le retrouveà la Havane,et en 1830il chan-

tait à Mexico.De retour en Europe au com-

mencementde 1340, il fut engagéau théâtre

do Lisbonneet y resta Jusqu'en1843.Il reparut
ensuite en Italie et se fit entendre avecsuccès

à Rome, à Hodene,à Palerme, à Turin et à

Trieste. Engagépourle théâtre italien de Lon.

dres en 1843,il y a reparu pendant plusieurs
années. ïornasari avait une bonne voix de

basseet chantaitavecméthode.

FORNAS1M (.), compositeurnapoli-

tain, vraisemblablementancien élève dti Col-

lège de musiquede Maples,a fait représenter
dans cette ville, en 1831, un opéra qui avait

pour titre la A'odovaicaltra. Huit années

après, il a donné,an théâtreQ'uuvo, un autre

ouvrage intitulé flo&ertodi' Coslanza. Je

n'ai pas d'autrerenseignementsur cet artiste.

FGRNI (.), musicienitalien, se fixa à

Paris vers 1740.Ona sons son nom un œuvre

de sonates pour la liasse,gravé à Paris, sans

date.

PORNO (le bamn Augustin),amateur de

musique et violoniste,naquit à Palerme dans

la premièremoitiédu dix-septièmesiècle. Il y
lit de bonnesétudeset perfectionnases con-

naissances en voyageant pendant plusieurs
années en Italie. Deretour à Palerme, il fut

nommé membre de l'Académiedel Ëuon
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Cutlo. Il y mourut dans un Age avancé,
le 10 novembre 1801.Se trouvant à Romeen

1708,il y «erlvltun Elegio ii TartM, a l'oc-

casiond'un JWiertre, composépar ce grand

artiste, à la demandedu papeClémentXIV,et

qui futextoilé le mercredisaintdecettemême,

année, à la chapellepontificale.Forno lit im-

primer cet éloge (ouvrageassez médiocre) à

Rome, et le présenta au pape. On a aussi de

cet amateurunedissertationintitulée Parert

sopra la muji'coantica e moderna, qui a été

imprimée,avec l'élogede Tartini et quelques
autresopusculesdu même,à Naples, en 17!)2,
deuxvolumesln-12. Cettedissertationcontient

quolquosbonneschosesconcernant lesprogrès
de la musique instrumentale,et des remar-

ques sur les productionsde Boccherlni, de

Haydn,de Mozart,de Wanhall, de Pleyel, de

Viottiet de Jarnowick.

FOnONI (Jacques),nédans un bourg des

environsdeMilan,le 25juillet 1825,fit d'abord

des études de mathématiques pour devenir

ingénieurmilitaire maisdominé par songoût

pour la musique,il Unitpar s'adonner exclu-

sivementà cet art. Il se fit d'abord connaître

par quelqueslégèresproductionspour le piano
et le chant publiéesà Milan,chez Ricordi.En

1847, il lit représenter dans cette ville un

opéra intitulé Margherita. Trois ouvertures

à grand orchestre, de sa composition, la pre-
mièreen ré, la secondeen mi mineur, et la

dernièreen la majeur,ontétépubliéesà Milan,
che* le même éditeur. En 1840, Foroni fut

engagécommedirecteurde la ehaiiplie royale
de Suède.11a occupécette positionpendant
neufannées,et est mortà Stockholm,le 8 sep-
tombre1858. Il a écritpour lethéâtre de cette

villel'opéraintitulé lesGladiateurs, et celui

Ae.l'Avocat Pathelin, qu'il ne put achever

avantsa mort.

FOIIQUERAY (Antoinl) célèbrejoumir
debassedeviole,de lamusiquede LouisXIV,

naquit à Paris en 1671.Son père, qui était

aussi habilevioliste, lui enscigua la musique,
Al'âgedocinqans, il avaitfait tantde progrès,
qu'il excita l'éionnementde Louis XIV, qui

l'appelaitsonpetit prodige. Ayantobtenuune

pension, Forqueray se retira à Manies,ou H

mourut, le 38juin 1745.

FOnQUEnAY(jEAN-BAl>TlSTE-ANTOi:U:),
(Ilsdu précèdent, né à Paris, le 3 avril 1700,
fut le plushabile joueurde basse de violede
son temps,commel'avaitété son père. Comme

lui, il joua, à l'Age de cinq ans, devant

Louis XIV, qu'il étonna par son exécution

prodigieuse. Il était musicien ordinaire <ln

roi, et se retira, avecla pension, dans un Sgi;
\w.\iavancé.

IOH<>1 ERAY (JEAX-BmiSTE),(ils do

Jean-Baptiste-Antoine,né à Paris,, vers 172«,
joua aussi de la viole, et fit graver plusieurs,
livrasdr pièces pour cet instrument et pour le

clavecin,dont quelques-unessontde son père.
IOIIST (jEAs-BeiiNABD),né en 1000, à

Niesen Bohême,fut le chanteur le plus habile

qu'il y eut en Allemagne dans la seconde
moitié du dix-septième siècle. Dans son en-

fance,il fut attaché à la cathédrale do Prague
et s'y flt admirer pourla beauté de sa voix de
contralto.Plus tard, il voyageaen Italie, re-
cherchanttousles grandsmallres pour profiter
de leurs leçons. Une superbe voix de basse-

coutre, un goût pur, une méthode parfaite,
étaient \n qualités qu'il possédait elles no tar-
dèrent pas à lui faire une réputation brillante.
Les princes de l'Allemagnele recherchaient
avec empressemeut. Maximilicn- Emmanuel,
'électeurdeBavière, Jean-Georges,électeur du

Saxe,et l'empereur LéopoldI" le comblùrent
de laveurset d'éloges. Lorsque Forst se fit
entendre àVienne pourla première fois, l'cm-

pereurdit qu'ildoutait que l'Europeeut jamais
en un musicienplus habile,et pour lui prouver
sa satisfaction, il lui fit présent d'une chaîne

d'or, et le nomma musiciende sa chambre.
Lesélogeset les preuvesréelles de bienveil-
lancedont lemonarque le comblapar la suite,
finirent par exciter la jalousiedes musiciens
italiensdo la chapelle impériale Forst ayant
été empoisonné,la voixpubliqueles accusa de
ce forfait.Les médecinsno négligèrent aucun

moyenpourle sauver; mais lesremèdes qu'ils
luiadministrèrent occasionnèrentune hémor-

ragie qui l'afTaiblilau point de l'obliger à

renoncerauchant, et à sa placede la chapelle
impériale. De retour à Prague, il parvint à

rétablir sa santé, et fut nommémaitre île cha-

pellede l'église do Tous-les-Saints,ainsi que
de celledeSaint-Wenceslas,et basse- contrede

ta cathédrale. Quoique sa maladie lui eût fait

perdrela forceétonnantede voixqui le distin-

guait auparavant, il n'en fut pasmoins admiré

à cause de la beauté de sa méthode. L'em-

pcrciir Joseph I'r étant venu à Prague, et

l'avant entendu chanter, assura qu'il payerait
volontierscentmiIleflorins,s'il pouvait acheter
une voix semblable. Il le comblade présents,
et vonlul,avant son départ pour Vienne, Illi

donner des lettres de noblesse; mais Forst

l'ayant rcmerciO, il lui accordaune pension
annuelle de trois crois florins. Si ce prince
\nn|iil lui donner lï-quhglvnlde ce que l'ar-
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tiste refusait, il paralt >|u'il n'évaluait pas h

très-haut prix ses lettres de noblesse. Forst

mourut en 1710,âgéde cinquanteans. Weu-

ceslas Forst, son fil»unique, né à Prague en

1087, n'avaitque v|nfçt-troisans lorsqu'il ob-

tint, à la mortde sonpère, la placededirecteur

de musique, à l'église do Saint-Wenccslas.

Il était en. méme temps organiste excellent.

Outre la musique,il avait étudié les langues

anciennesde la Bohème,et y acquit tant d'ha-

bileté, qu'il hit nommé traducteur royal des

manuscrits gothiques,allemands et latins. Il

est mort vers1709.

FOnSTF.R (Georgks),né à Annabergen

Saxe,vers 1512,fut, vers 1550,cantorà Zwic-

kau, et ensuite, en 1504, à Annaberg.Quatre
ans après, ilfut appeléa la chapelledeDresde,

pour y remplir les mêmes fonctions. A la

mort de Jean-BaptistePinello, il lui succéda

comme directeurde la chapelle.Il mourut te

10 octobre 1587,à Page d'environ soixante-

quinze ans. Ses productions sont répandues
dans plusieurs recueils d'ouvrages de diffé-

rents maitros,qui ont paru depuis 1538jus-

qu'en 1505.Le premier de ces recueilsa pour
litre Bicinia gallica, latina, et germa-

niea, et quxdamfugx. Tomiduo. VitcbcrK*,

apud Georg.Rhav, 1538, p. in-4°obi. Le pre-
mier volume,où se trouvent les morceauxde

Forster, renferme quatre-vingt seize duos,

par vingt-trois auteurs. Dans une collection

de chansons à trois voix, intitulée Trium

voeum cantiones centum, etc., Norimbergec,

apud J. Petreium, 1541, plusieurschants de

Forster sont réunis à ceux des plus grands
maltres de ce temps. D'autres chansons ou

motets à 4 et 5 voix du mêmemusiciensont

contenues dans les NeuiegehUiehe Gesxnge
CXXI11 mit 4 und S Stimmen (Nouveaux
chants spirituel à 4 et 5 voix,etc.). Witten-

berg, G. Rhan, 1544. Forster a été lui-même

éditeur dedeuxrecueilsdont le premier a pour
titre Aussug guter aller und neuer Uutseher

I.iedlein, eintr rechten teutschen Art, mif

ullertey Jnslrumentenrauserlesen,elc. (Quin-
tessence des meilleures chansonnettes alle-

mandes,anciennesetmodernesd'un bonstyle,
choisies pourl'usagede toute espèced'instru-

ments). Deuxparties in-4», Nuremberg,chez

Pctroius, 1539-1540.Une deuxièmeédition,

nès-augmcniéc, de cette intéressante collec-

tion, a été publiéesousce titre différent Aus-

huitd schiinerdeutscher Liedlein su singen,
und anf allerley Instrumenten su gebrau-
chen sonderlich attserlesen (Fleurs des plus
belleschansonnettesallemandespourchanter,

choisies spécialement pour l'usage de toute

espèce d'instrument»). Cinq parties in-4°,

Nuremberg,Ulrich Ncubcr et Jean de Berg,
1550-1505.Les chansons à plusieursvoix de

Forcer, qui se trouvent dans les première,

deuxième,troisièmeet cinquièmeparties, sont

au nombrede trente-trois. Tout le recueiloffre

beaucoupd'intérêt, parce qu'on y trouve les

compositionsd'un grand nombrede musiciens

allemandsdu seizièmesiècle dont les nomsne

se voientpoint ailleurs quelques autres sont

célèbres depuis longtemps. Voici la liste de

ces vieuxartistes Blankmuller, Gaspard de

Bohéme,G. BoMch,George Brack Sébastien

Von Brand, Arnoldde Bruck, J. Chllian,Sixte

Dietrich, Benoit Ducîs,. MathieuEekel, Henri

Esteiweln, Jean Frosch (voyezce nom), Jean

Fuschwild,WolfgangGrefingcr, Grcltcr,Léo-

nard Heiii(lenhcimer,WolfgangHeinz,Mathieu

lierrmann, Paul Hofheimer, Il. Isaac, Jean-

Léonard de Langenau, Erasme I.apicida,1
Laurent Leinlein, Machinger, Étienne Mahu,
G. Meiller, G. Othmayr, Léonard Panning,
Nicolas Piltz, George Pitschner, Samson
J. Schcchingcr, George Sch'tnfelder Louis

Scnll, Jean Slahl, Th. Stolzer, UansTonglein,

Rupert UnlerhoUer, G. Vogclhuber, Jean

Wencfc.KlathlcuWolf et Etienne Zierlein. Un

exemplaire de ce précieux recueilc«tà l'uni-

versité de Jena; nn autre, à la bibliothèque

royale do Munich.1.'autre collectionpubliée

par Forster est intitulée Seteclissimurum

JUotetarumparlim quinque, partim quatuor

vocum, tomua primus. D. Georgia forstero

selectore. Imprimahat Joh. Petteitis Norim-

bergîc, anno MDXL, petit in-4° obi. Celle

collectionest diviséeen deux séries la pre-
mière contient lesmotets à cinq voix; l'autre,
les motetsà quatre parties.

FORSTER ou FORTIUS (Nicoias),

grand contrapuntiste allemand du seizième

siècle, vécut à la cour do Joachim I", électeur

de Brandebourg.Parmi ses compositions,on

remarque une messe à seize voix c'est une

des plus anciennes compositionsde ce genre,
et peut-êtremêmela première qui ait été faite.

FORSTER (Jean), né dans la Thuringe,
au commencementdu dix-huitièmesiècle, se

livra dans sa jeunesseà l'élude du violon.En

1745, il alla se fixerh Paris, et entra comme

violonisteà rOpéra-Comiquvde la foireSaint-

Laurent. Ona de lui un livre de sonatespour
deux violons,gravéa Paris, sansdate.

FORSTMEYER (A. E.), musiciende la

cour, i Carlitrnhc,a fait graver il IHanheim,
vei-s1780,Six trios pou." le clavecin, op. 1,.
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et un ouvrageintitule Opéra drammatica

per la voce,avecclavecinet violon,op.3.

FOU TUOR PILES (lecomteAlphoksl),
né à Marseillele 18 août 1 7!i8,ancien offi-

cier au régimentdu Roi, l'ut gouverneur de

cette ville, avant la révolution. Il étudia la

compositionsous Ligori, Napolitain,élève de

Durante,et selivra avecpassionà la culture de

la musiqueet aux travaux littéraires. Il com-

posala musiquede la Pee Urgèle, de I enut

et Adonis, du Pouvoir tlel'amour, de l'Offi-

cier françait à l'armée, et lit représenter ces

«uvres ANancy,de 1784 à 1780.On connalt

aussi do lui neuf oeuvresde musique instru-

mentalequi ont été gravés a Paris, et qui se

composentde sonates pour le piano, sonates

pour le violoncelle,trios pour le violon,qua-
tuors pour deux violons, alto et basse, ainsi

que pourclarinette,hautbois et basson,quin-
tettes pour flûte,hautbois, violon, alto et vio-

loncelle,et unesymphonieà grand orchestre.

Le comte Fortia de Plies, parmi beaucoup
d'écritssur diverssujets,a publié unebrochure

qui a pour titre Quelques réflexions d'un

hommedu mondesur les spectacles,la mu-

sique,le jeu etle duel,Paris, Portlimann, 1812,
ln-8°. L'auteur de cette brochure est mort à

Sislcron,'lo18février 1820.

FORTIS (l'abbé Jean-Baptiste) naquit à

Padouc,au moisd'août 1741. Il était miré

fortjeunedansl'ordre de Saint- Augustin,mais

plus tard ilobtint la permissiond'en sortir. Il

semit à voyageret ne retourna en Italiequ'a-

l'res la batailledeMarengo.Ayantété nommé

préfetde laBibliothèquede Bologne,en 1801,
il mourutdanscelte ville, le 21 octobre 1803.

Dans son voyage en Dalmatie (t'iaggio in

/Jalmazia, Venise,1774,2 vol. in-4»)ilil donne

des renseignementssur la musiquedesIlot-la-

ques.
FORTLAGE (Cimm.es),docteurenphilo-

sophieet professeurordinaire à l'Universitédo

Jéna, a publieun livre qui a pour titre Das

musikalischeSystem des Grieclien in seincr

Urgestalt (le Systèmemusicaldes Grecsdans

sa forme primitive), Lcipsick, Brcitkopf et

llmrlcl, 1847,1 vol., gr. in-4" de 140 pages,
avec deux tableaux des modesgrecs, d'après

Alypius, dans les trois genres diatonique,

chromatique et enharmonique. Il y a de

lionneschosesdans cet ouvrage,concernant le

système de tonalité de la musiquegrecque
mais elles sont présentées sous une formesi

prolixe,si rempliede détails faslidcuxet inu-

tiles, que le lecteurse sent pris d'un dégoût
invincible. Commephilosophe, M. ForMagc

s'est fait connaître avantageusement par les

écritsdont voici les titres 1" Genetische 6'r-

tchichte der Philosophie seit Kant (Hisioiic

générique de la philosophie depuis Kant),

Leipsick, Broekliaiis,1833, 1 vol. gr. in-8».
3" System der Psychologie al, empirischer

Jf'issenschaft, etc. (Système de psychologie^
commescience empirique, etc.), (bill, 185.1,
deuxparties, gr. in-8". Dans ces ouvrages, le

savant professeur combat atec force les doc-

trinesmatérialistes desderniers apôtres d'une

philosophieen démencequi, dans ees derniers

temps, a Compromisla destinée de la science

en Allemagne.
FOUTSCII (Jean-Philippe). On trouve

sous ce nom, en manuscrit, à la Bibliothèque

royale de Berlin, trente-deux canons, depuis
deuxvoix jusqu'à huit, sur le choral Christ
der du bist der helleTag, et d'autres canons

ouvertset fermes,

FOIITL'IL/1 |Jeii), musicien qui vécut

dans la seconde moitié du quinzième siècle,
n'est connu que par une chanspn française à

quatre voix sur les parolesDamer (d'aimer)
leme veul inlretnétre, qui se trouve dans le

recueil excessivement rare, publié par Pe-

trucci do Fossomurone, à Venise, en 1505,
sous le titre Canti cento cinquanta par
un Asperges me, égalementà quatre voix, et

par un fidi aquam, insérés dans les frag-
menta fllissarum, misau jour par le même,
sansdate.

FOUTl'IVATI (Fbancesco),compositeur,

naquit à Parme, le 34février174G.Il était âgé
de quatre ans, lorsqueson père fut nommé

gouverneur de la citadelle de Plaisance. A

l'âge de sept ans, il commença l'étude de la

musiquesous la directiond'Omoboni Nicolini,

pèredu compositeurdramatique de ce nom. Il

utensuite ses humanitéschez les Jésuites et sa

philosophiechez les Bénédictins.Ses parents
le destinaient à la professiond'avocat, mais

ne.se sentant pointde dispositions pour cet

état, il se livra entièrementà l'élude de la mu-

sique,obtint une pension de Ja cour, et fut en-

voyéà Bologne, dans l'école du père Martini,

oit il passa trois ans. Vers lemilieu de 1760,il

seicmlil à Parme, lieu de sa naissance et y

composa,la mêmeannée, son premier opéra,

iniittilé Cacciatori e ta f'endilutte, qui

rut du succès. Nommémaitre de chapelle do

la cour, et choisi pour donner des leçonsde

chantà l'archiduchesse Amalie, souveraine de

Parme, il fut aussi chargé de la direction de

l'Opéra. Il écrivit pour plusieursvilles d'Italie

desopéras st-rirut et bouffons,passa ensuilo



FORTUNATI FOUQtâ300

en Allfimagne,recommandépar sonsouverain,

ci séjourna troi» fois à Dresde,pour y compo-

ser quelquesouvrages. De là il alla à Berlin,

oit Frédéric- GuillaumeII attirait lei artistes

qui avaient quelque célébrité. Forlunati écrivit

pour le roi plusieurs morceauxde musiquevo-

cale et instrumentale, et en fut richement ré-

compensé. De retour a Parme, il reprit son

emploi, et en remplit les fonctionsjusqu'à la

mort de son souverain, Louis-Ferdinand, en

1803. A la formation de l'Institut des sciences

et desarts d'Italie, en 1810, il fut nommé l'un

des huit membres de la section de musique.

Parmi sesouvrages qui ont eu le plus de suc-

cès, on cite l'incontro inaspettato et la Con-

testa per equivoco.

l'OSCIII (Ciubles), maître de chapelle à

SantaMaria fa Trastevere, à Rome, dans la

seconde moitié du dix-huitième siècle, a fait

imprimer, en 1000, des canlaics a voce sola,
des offertoires et des messesà quatre voix.

FO88I8 (Pietbo DE CA),le plus ancien

maître connu de la chapelle deSaint-Marc, de

Venise, fut élu le 31 août 14i)l. Il eut pour

successeur, en 132/ Adrien Willaert, de

Bruges(voyezce nom).Jusqu'à ce jour (I8C0),

aucune compositionde ce maître n'a été décou-

verte, J'ignore oit le conseiller de Kiesewetter

a trouvé que son nom s'écrivait aussi De la

Fo$sa. Cevieux maitre est peut-être le même

qui est nommé Pietro de Lodi, pour indiquer
le lieu de sa naissance, dans le septième livre

«tesFroHole, imprimé par Pctruccide Fossom-

brone, à Venise, en 1507. Si cetteconjecture
était fondée,on aurait de De Cà Fossisdeux

chants à quatre voix, sur les paroles El Ba-

silisaho ha lochio, et H aria volutoalhor che

di lontano.

FOSSIL'S (Antoihb), né au mois de mai

1040, en Danemark, dans un village sur le

bord de la mer, dont son père était pasteur,
fit ses premières études à l'écolede ce lieu, et

alla les continuer Puniversitéde Copenhague.
De retour dans la maisonpaternelle, en 1073,
il remplit pendant trois ans les fonctions de

précepteur. En 1070, il obtint une place de

eanlor dans une commune ruralp, dont il fut

ensuite pasteur pendant vingt an«. Il mourut

le 2!) avril 1090. Fossilisaa publiéune version

des psaumes en vers danois, sur laquelle il a

arrangé des mélodies de J. Krieger,Hammcr-

schmidt, J. Theil, J, Pczclius et Rosenmuller.

Fossius a laissé en manuscrit un traité DeArxe

musica (voyezMot.iF.n,Cimbria literatn, 1.1,

p. 178).
FOSSOMI (TiioNJts),carmeau coûtent•!«•

Ravenne,au commencementdu dix-septième

siècle, fut mettre de chapelle à la cathédrale

decette ville. Il a fait imprimer Motetti a 2,

3, 4 e 5 voei, Venise, 1012.

l'ODCIIETTI, on plutôt FOUQIKT,

professeurde mandoline à Paris, a publié, en

1770,un ouvrage élémentairepour cet instru-

ment, sousce titre Méthodepour apprendre
d jouer facilement de la mandoline à quatre
ou à six cordes. Fouquet vivait encore en

1788.

FOl'fJlIEIt (Noei), musicien français
vécut dans la première moitié du seizième

siècle. Il n'est connu que par deuxmotets, la

premierà quatre voix, l'autre à cinq, lesquels
sont insérés dans le troisième livre des Mot-

tetti delfiore, publié à Lyon par Jacques Mo-

derno, en 1530, et dans le quatrièmelivre du

recueil qui a pour titre liber quarlus Mot-

tetorum ad quinque et sex vocet. Ibid. 1551).

FOIGAS (.), né dans le midi de la

France, vers 1785, entra au Conservatoirede

musiquede Paris, en 1109, et y devint élève

d'Ozy. Admisà l'orchestre de l'Opéra italien,
comme second basson, il a succédé à son

maître, dans l'emploi de premier, au mémo

théâtre, d'oii il ne s'est retiré qu'après trente

années de service. On a de cet artiste Six

duos pour deux bassons, liv. 1 et 2. Paris,

Schonenberger.
KOL'MDY(CLAUBE-GDiinijatLA). Voyez

Xïox.

FOUQUK (FnÉDfenic, baron DE l.X

MOTTE),n)ajor de l'armée prussienne, petite,
romancier et musicien, est né le 12 février

1777, à Npubrandcbourg.Neveu du général

prussien Henri Auguste de la Motte-Fouqué,
il reçut une brillante éducation, puis il entra

au service militaire, et lit, comme lieutenant

dansles!fardesdu roi, les campagnesduRhin.

Vers1800il se retira et vécutdans la solitude,
d'abord à Berlin, puis à Neuhauscn, près de

Rolbcnau, et ensuite à Halle, on il donnades

leçons de poésie et de musique. Plus tard il

vécut à la campagne, et n'en sortit que pour

reprendredu service, en 1813, lorsque toute

la Prusse se leva pour secouer le joug de la

France, affaiblie par les désastres de la -cam-

pagne de Russie. Un corps de volontairesfut

levéet organisé par tui, puis il entra comme

lieutenant dans le régiment des cuirassiersde

Brandebourg, y fut promu au grade de capi-

taine, et contribua à exciter l'enthousiasmede

l'armée prussiennepar des chantspatriotiques,
dnnt il arnit fait la poésieet la musique. Ap<'<

crltcr.iinp.ignc, qui se termina en \i-mx^n^
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par les bataillesde l.eipsifk et de Hanau, il

demandaet obtint sa retraite, avec le gradede

major et la croixde l'ordre de St-Jean. Depuis

lors, M. de la Motte-Fouqués'est de nouveau

livré à la culture des arts qu'il affectionnait.

Ses premiers ouvrages ont été publiéssous le

pseudonymede Pellegrin; mais le secret de

ces publications a été bientôt connu. On ne

cite ci ce littérateur musicienquecommeau-

teur d'une dissertation intitulée Mélodieet

Harmonie, qui a été insérée dans la t'œcilia

(t. VU, p. 223 et suiv.), d'âne espècedeconte

qui a pour titre le Musicien antimusical

(Cacilia,l. II, p. 169 et suiv.),et pour les ar-

ticles qu'il a insérésdans le Lexiqueuniversel

île musique publié par M. Schilling,N. de la

Motte-Pouquéest mort à Berlin, le 23janvier

1843.

'FOLQUET(.), organlstedo l'église Saint-
HonoréàParis, vers1 750-1775,jouaitaussiles

orgues de Sainl-Eustachcet de Noire-Dame.

On a de lui un livredepiècesde clavecingravé
à Paris, sansdate.

FOUIl (E. DU), organiste de Saint-Jean-

«n-Grèveet deSaint- Laurent,à Paris,a publié,
de sa composition,douxlivres de petitespièces

pour le clavecin,sousle titre de Délassements

de l'hiver, Paris, sansdate.

FOURNEAUX (NapoUos), né à l.éard,
dans le départementdes Ardennes, te 21 mai

1808, exerçad'abord la professiond'horloger.

Arrivéà Paris en 1830, avecIc desseind'aug-

menter sesconnaissancesdans son état, il re-

marqua l'engouementdu publie pour le petit

instrument appeléaccordéon, qui, alors, était

une nouveautépourles Français. Soninstinct

pour la mécanique lui suggéra la penséede

perfectionnercejoujou et d'en faire un instru-

ment régulier. En 1850, il acheta le fondsde

Chameroy, facteur d'orgues à cylindres, et

donna une grande extension à la fabrication

des instrumentsà anches libres, dont il amé-

liora le systèmepar la manière de fairearriver

le vent sur Icsanches. Sesefforts pour pcrfec-

tionner la facture des orgues expressivesfu-

rent récompensesAl'expositionde 1844,par la

médaille d'argent qui lui fut décernée. Dans

l'espace d'environdix ans, ses affairesavaient

pris une grande extension, et déjà il avait

réalisé de grands bénéficespar ses travaux,

lorsqu'ilmourutà Auhanton, dans le départe-

ment de l'Aisne, le 19 juillet 1840.On doit à

Fourneauxla première idéedes tables de ré-

percussion pour augmenter la sonorité tic

l'harmonium, et pour la modifier.

FOI KM: Al X t;S*»oUo*), OUdu précé-

dent, né à Paris, en 1880,est facteur d'orgues
à anches libres. Il est auteur d'un livre qui a

pour titre Petit traité de l'orgue expressif,
contenant l'historique de cet instrument, tes

noms et la définition de toutes lesparties dont

il est composé,la manière de les démonter,
remuntn et de lesréparer par soi-même,etc.;

suiei d'une notice explicative sur 1$nouveau

système dit d laye mobile, développant les

avantages que possèdent les orgues expres-
sives construites d'après ce système. Passy-

lez-Paris, chez l'auteur, ln-13 de 00 pages,
avec deuxplanches,

FOLitNIER (Pienne-Siaos) graveur et

fondeur de caractères, naquit à Paris, le

15 septembre 1713, et mourut dans la même

ville, le 8 octobre 17G8.Jusqu'à lui, les carac-

tères dont on s'était servi en France pour l'im-

pression de la musique, étalent faits sur le

modèle des anciens poinçons gravés par

P. liautin, en 1535; les notes étaient dansla

forme de losanges, les clefs ne ressemblaient

point à celles de la musique écrite, et l'en-

semble en était désagréable à l'œil, et difficile

à lire. Fournicr arrondit ses notes, et donna à

l'ensemble de sa musique un aspect beaucoup

plus satisfaisant. Il fit connattre sontravailpar
un Essai d'un noweau caractère de fonte

pour l'impression de la musique, inventé et

exécuté dans toutes les parties typographi-

ques, Paris, 1750. Starquelques observations

qui lui furent faites, Fournier fit descorrec-

tions à son caractère, et en publia le résultat

dans son Traité historique et critique sur

l'origine et lesprogrès descaractères de fonte

pour l'impression de la musique, avec des

épreuves de nouveaux caractères de musique,

présenté aux imprimeurs de France, Paris,

1705, in-4°, 50 pages. Dans la même année

parut à Venise un essai de caractère assez

semblable à celuide Fournier, gravé et fondu

par GiacomoFalconi. Cet essai est intitulé

Manifesta d'una nuova impresa di stampare
la musica in caralteri gettati nel modo

stesso come si scrive, in-4". Ces caractères

servirent à imprimer l'Jrte pratlca di con-

trapunto du P. Paolucci,Venise, 1765, 3 vol.

in-4°. Lescaractèresde Fournier sontmaigres
et petits on a fait beaucoup mieux après lui.

(Voyes Breitkopp,Gakdo,Gouefuoi et Duveii-

cbh). Le Traité historique et critique deFour-

nicr ne présente qu'une histoire incomplètede

l'impressionde la musique;mais, au milieude

<|ticli|ueserreurs, on trouvede bons renseigne-
menu sur cette partie de l'art typographique

en F ranci.
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FOL'IiniER (A..G.), profesaour de mu-

1
sique à Pari», dans la seconde moitiédu dit-

I

huitième sièclo, a écrit la musiqued'un opéra

comique intitulé les Deux Meugles deflag- j
dad, rvprésc&iâ a la Comédie Italienne on
1783. On a de ce mêmeartiste des variations

pour harpe et violon sur l'air O ma tendre

musette, Paris, Imbault.

fr'OL'UniUll-GOllllE (.), professeur
de musique à Paris, est auteur d'un traité
élémentaire do musique intitulé Nouvelle
méthode élémentaire, avec de nouveaux pro.
cédés, Paris, 1822,in-12, avecsix planche».

Un autre musicien, du nom de Fournier

(Joseph), a écrit la musiquvde Francesca di

itimitii, représenté à Livournc, en 1832. Lo
même artiste a vécuquelque tempsà .Milan,et

y a publié des variationspour le piano, sur un
tliômedu Pirate; Milan,-Riconli.

FOUttrWEtt DE PESCAY (Fbasçois),
ancien chirurgien-major des armées, néà Bor-
deaux le 7 septembre1771, a été professeurde

pathologie à l'école secondaire demédecinede

Bruxelles, puis secrétaire du Conseil de santé
des armées, ensuite directeur du Lycée de

Haïti, et enfin inspecteur général du service
do santé de cette république. Fournier est
mort vers 1803, à Pau (Basses-Pyrénées).Au
nombre des ouvrages de ce médecin, on re-

marque un Essai sur la musique considérée
sousde rapport de son influence sur l'homme
en santé, et surl'hommemalade; cette disser-
tation a été lueà l'Académieroyaledes sciences
dans les séances des 8 et 15 mars 1811).II ena
«lé publié un extrait dans la Bibliothèqueuni-

verselle, août 1819, p. 290 et suiv.

FOL' RM VAL (Rictuno DE), chancelier
de l'église d'Amiens, était contemporain de
saint Louis. 11était poste et musicien, et nous
a laissé vingt chansons notées de sa composi-
tion. Le lUss.7333de la bibliothèque impérialo
à Paris en contient cinq.

FOWKE(Faucon), savant anglais, mem-
bre de ta Société asiatiquede Calcutta,a publié
dans les Mémoiresde cette académie (Jsiatic
liesearches, t. 1, p. 205-299)unedissertation
sur l'instrument indien appelé vina, sousce
titre On the vina, the iwlian lyre. Cette
description est accompagnée d'une planche
représentant un musicien qui joue de l'in-
strument. La dissertation de Fowke a été
traduite en français dans le premier volume
«lesMémoires de la Société asiatique, publiés
par les soins de Langlès.

FOY (Jaques), filsd'un professeurde mu-
sique de Dorchesler, est né en 1802. Son père

lui enseigna les principesdo sonart, le pianort
la harpe. En 18)4, il joua devantla priuccsuc
Charlottequ'il étonnapar son exécution,quoi.
qu'il ne fat âgé quede douzeans. II se rendit
alors a Londres,ou il continua sesétudes sous
1rsmeilleurs maîtres. Foy n'avait que dix-huit
ans lorsqu'il perditsonpore,ce quil'obligeado
retournerà Dorchesler,pour y soutenir parson
travail t'existencede sa mère, de trois frères et
d'iinn sœur. JI s'y livra à l'enseignement, et

composa beaucoup de musique instrumentale
et vocale,Ses principauxouvragessont: Deux

Symphonies à grand orchestre, qui ont été
exécutéesavec succèsau concert de Dorches-

ter froi» Concertos pour la harpe, trois
ouvertures à grand orchestre, un quatuor
avec chœur, quatre fantaisies pourla harpe,
une idem pour le piano, deux duos pour
piano et harpe, un quatuor pour harpe,
flilte, clarinette et basson,des glees, etc.

FOYTA (t'iusçois), compositeur et violo-

niste, né en Bohêmeau commencement du
dix-huitième siècle, a passé la plus grande
partie de sa vie commechef d'orchestre de

théâtre, et comme premier violon à l'église
des rcligieux de la Croix. Il est mort à Prague
en 1770, laissant à sa familleune collectionde

symphonieset de musiqued'églisede sa com-
position.

VU.VINCIA(GnïGouu),né à Romedans la
seconde moitié du seizième siècle, s'est fait
connaître par deux livresde madrigaux àcinq
voix,dont le premier a été publié AVenise,
chez Gardane, en 1013,et le seconden 1010,
chez le méme.

FltAElN'ZL (IsxjtcE),né à llanheim, le
3 juin 1736, entra commeviolonisteà la cha-

pelledu prince Palatin, le 28 novembre1750;
quelques années après, il dcvint.mallre de

concerts, et enfin directeur de musiquede la
mêmecour. Fraenzl a fondéen Allemagneune
école de violon qui brilla par J'élégance et
le fini, plus que par l'élévation du style et le
volumedu son. Parmi ses élèves, sonfilsFor-
dlnand tient une des places les plus distin-

guées. Gervais,violonistefrançais, avait aussi

reçu de ses leçons. Fraenzl a voyagépendant
plusieurs années en Allemagne,en France et
en Angleterre; maisdès 1790,i)était de retour
à Manheim,et depuis lors il n'a plus quitté
cette ville,oit il vivait encoreen 1819. II a fait

graver six concertos de violon à Paris, et le

septième(œuvre0) à Worms.On connaît aussi
un œuvre de quatuors et un œuvrede trios de
sa composition.

FRAENZL (Feromaxo).fils duprécédent,
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est né à Scbweiuingen résidence «l'été de

l'électeurPalatin, le 24 mai 1170.Désl'âge de

cinqans, son père lui enseigna la musiqueet

le violon.Asept ans, il exécutaun concertode

violondans un concert de la courà Manhcim,
et sonhabiletéprécoceexcita l'étonnementdu

prince et do tout l'auditoire. En 1782, il fut

nommé violoniste do la cour, quoiqu'il fût

seulementdans sa douzièmeannée. Trois ans

après, II entreprit avec son pèreun prcmi«r

voyagedans l'Allemagne méridionale. Après

avoirjouéà Munichavec succès,il arriva, en

1780,à Vienne, où il ne fut pas moins bien

accueilli.A Strasbourg, Richter et Pleyel lui

donnèrentdes leçonsd'harmonie et decontre-

point mais bientôt II interrompit ses études

pourse rendre à Paris par la Suisse,donnant

partoutdes concerts, et se faisantapplaudir.
A Paris, il nt peu do sensation, parce que
cetteville possédaitalors plusieursviolonistes

distingués, à la tête desquels Viotti s'était

placé. En 1700, Fracnzl voyageaen Italie,
s'arrêtaquelque tempsà Bolognepourprendre
desluronsdu P. Mattei, puis visitaHome,Na-

ples,Palermeet plusieursautres grandesvilles

oii il sefit entendre. De retour en Allemagne,
en 1702,il accepta au théâtre nationalde Mu-

nich la place avantageuse de premierviolon

solo,et l'occupa pendant plusieursannées, di-

rigeant dans le même temps la musiquede la

chapelled'un riche négociant, composéede

vingt musiciens. On ignore les motifs qui
firentensuite quitter cette positionà Fracnzl,

pour se rendre à Offcnbach,où il resta près
d'une année. Vers la lin de 1809,il retourna

il Nunieh, s'y fit entendre à la cour, puis

voyageaen Pologne, et se fixapendant trois

an» en Russie, demeurant alternativement à

Saint-Pétersbourget à Moscou.

Versla finde 1800,Fraenzl reçutà l'impi-o-

viste,et sans l'avoir demandée, sa nomination

dedirecteurde musiquede la courdeBavière,
devenuevacante par la mort deCannabicb il

alla Immédiatement prendre possession de

cetteplace, à laquelle il joignit quelquetemps

aprèscellede directeur de musiquede l'Opéra

allemand. Pendant les premières années de

son séjour à Munich,il donna des concerts à

Francfort, à Offenhachet à Manbcim,et tou-

jours avecle mêmesuccès. Versla Onde 1810,
il litun voyageà Amsterdamet à Paris, et au

mois d'octobre 1814, Il se fit entendre à

Vienne; ennn le 10 février 1810, ildonna un

brillantconcertà Leipsick.Septannéesse pas-

sèrentensuite sans qu'il s'éloignâtdo Munich;

mais,en1823,fit un secondvoyageen Italie.

Us habitants de Milan l'écoutèrentavecbien-

veillance, quoiquedéjà son talent fut déchu.

Ait retour de ce voyage, il passa à Paris,

essaya de »'y faire entendre, mai* reconnut

bientôt qu'il n'y avait er<cette ville aucune

chancede succèspour tui. Deretourà Munich,
il y donna, au moisd'avril 1894,sa démission

de la place de directeur demusiquede l'Opéra

allemand, ne conservant que la direction du

l'orchestre de la chapelle royale. An moisde

décembre, le roi de Bavièreluiaccorda le titre

et lesavantagesde maltre de ta chapelle.Deux

ans api-ès,il obtint sa retraite,etquitta Munich

pour aller s'établir à Genève,dont le climatlui

plaisait. Il resta dans cettevillejusqu'au mois

d'avril 18S1 puisun vifdésirderevoirles lieux

où s'était passéeson enfancele ramenaenAlle-

magne, Il se fixa à Manhcim;mais il n'yJouit

pas longtempsde l'existence tranquille qu'il y
était venu chercher, car il mourutau moisde

novembre1833,à l'âge de soixante-quatreans.

La réputation de Fraonzl, commevioloniste,
a été brillante dans son pays, surtout depuis
1790jusqu'en 1815 il avaitdu goût, chantait

avec grâce sur son instrument, et se faisait

particulièrement remarquer par beaucoupde

Justesse dans les intonations; mais son style
était petit il tirait peu de son,et manquaitab-

solument de variété, de force et de souplesse
dans le mécanisme de l'archet. Sa manière

était une reproduction assezexactede cellede

Jarnowick, maisun peu rajeunie.

Parmi les compositionsdecet artiste, on re-

marque 1° Huit concertospour le violon,oeu-

vres9, 3, 5, 0, 7, 8, 12, 14,Offenhach,André,
et Bonn, Simrock.2° Une symphonieconcer-

tante pour deux violon*, op. 4, Offenbach,
André. 3° Quatre concertinos, oeuvres13, 20,
24 et 32, dont un avec chant, chœur,harpe et

orchestre. 4° Variations brillantes avec or-

chestre, quintette et quatuor, œuvres11, 25 et

20. 8° Neufquatuorspourdeuxviolons,alto et

basse, livres 1, 2 et S, Offenhach, André.

0" Trois grands trios pour deux violons et

basse, op. 17, Bonn, Simrock.7° Trois duos

concertantspourdeuxviolons,op.22,Mayence,
Schott. 8" Der Luftbatt (te hallon aérosta-

tique), opérette, Strasbourg, 1788.0" Adolphe

et Clara, opérette, écrit pour Francfort en

1800, et gravé en partition pour le piano, à

Offenbach, chez André. 10° Carlo- Fioras,

opéra historique, à Munich,en 1810.L'ouver-

ture de cet ouvrage a été gravée pour l'or-

rhestre, et réduite pour divers instruments.

1 1"Hnriadan ffarberousse, opérahistorique,

à Munich,en 1815.L'ouverturede cetouvrage
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a Ht i;r<irécpour t'orchestre. 1â»Der Fais-
binder (le Tonnelier),opéra en un acte, 1834,
|>our Munich. 12° Plusieurs ouvertures pour
l'orchestre. 14"Unesymphonie,idem.15»Trois
recueilsde romances françaiseset de chansons
allemandes et Italiennes.

FlttOMENtiO (Philippe), compositeur
espagnol, vécuten Italie dans la secondemoitié
«lu seizièmesiècle. 11a publié Madrigal* a

cinque voci, Venise, 1584, in-4".
tltAUUER (l'abbiS Cuude-Fiusçois),

n<5à Paris, le 2Saoût 1666, fit sesétudeschez
les Jésuites, et entra dans leur sociétéen 1083.
Aprèsson noviciat, il fut envoyéà Caenpoury
professer les belles-lettres. Deretour à Paris,
il lui fallutétudier la théologie maisle dégoùt
<|ue lui inspira l'aridité de cette sciencele dé-
termina à quitter les Jésuites, pour se livrer à
la culturedes lettres età à l'élududosphilosophes
de l'antiquité. Il remplaça Vaillant à l'Aca-
démie des inscriptions en 1703, et fut reçu à

l'AcacMmiefrançaise,trois ans après.!<mourut

d'apoploxie, te 31 mai 1728. L'flbbéFraguier
avait cru trouver dans un passagedePlaton la

preuve que les anciens avaient remarqué le

rapport harmonieux des sons, et pratiqué la

musique à plusieurs parties il écrivit sur cet
objet un mémoire, qui fut inséré dans la col-
lection de l'Académiedes inscriptions (t. III,
p. 118,ann. 1725),et qui est intitulé Examen
d'un passage de Platon sur la musique.
Burette réfuta victorieusement cette opinion
dans son Mémoire sur la symphonie desan-

c«'ens(Slémoiresdet'Académiedesinscriptions,
tome IV, p. 110)j mais, comme il arrive dans
les discussionsde tout genre, Fraguier ne fut

pas convaincu.Marpurgadonné unetraduction
allemande de son mémoire, dans le deuxième
volumede sesEssais(JBeyiney.),p. 45.

fr'RA.MEKY(Nicous-Êtihise), né à Rouen,
le 25 mars 1743, s'est fait connaltre comme
littérateur et comme musicien, mais ne s'est

distingué dansaucun genre. Il était fort jeune
lorsqu'il futnommésurintendant de lamusique
du comted'Artois. Framery fut un deceuxqui
montrèrent le plus d'habileté à parodier des
paroles françaisessur la musiquede quelques
opéras italiens.Les piècesqn'il arrangea sont
La Colonie, l'Olympiade, l'Infante de Za-
mora et lesdeux Comtesses.En 1785,n donna
la Sorcièrepar hasard, opéracomique,dontil
avait fait lesparoleset la musique.Unconcours
avait étéouvertpour la compositiondesdrames

lyriques: Framery obtint le prix pourunopéra
de Mcdcc.Cet ouvrage fut conllé à Sacchini;
mais rr eompoiilctir mourut avant de Pauiir

entrepris, et cofut Framery lui mêmequi en
écrivit la musique cetopéra n'ajamais été re-

présenté. Lestravauxde Framery relatifs à la
littérature musiealosont i° lettre à t'auteur
du Mercure[d»mleMercuredeieptembre177a,
p.18t) il y critiquela musiquedeGluck.3°£e
Musicien Pratique, traduit de l'italien d'Aïo-

pardi,Paris, 1780,2 vol.in-8". Cetouvrageest
un traité decontrepointfortmédiocre Framery
n'entendait rien à la matière il ne savait

pas même ce que c'est que le strelto de la

fugue,dont il estparlé dans l'original et, ne
trouvant point ce motdans les dictionnaires,
Il crut qu'il s'agissait de quelque inutilité.
Chorona donné,en 1834, une édition de ce
livre misdansun meilleurordre, un vol. in-4°.
3° l,e premiervolumedu dictionnaire de mu-

sique dans l'Encyclopédie méthodique,avec

Ginguenéet l'abbé Feytou ouvrage terminé

depuis lors par M.de Momigny,Paris, 1701-

1811,2 vol. in-4*.Ce livre, où l'on a réuni
les éléments les plushétérogènes et les opi-
nions les plus contradictoires,ne peut étrn
d'aucune utilité. 4° Mémoire sur le Conser-
vatoire demusique,Paris, 1795, in-8». 5»De

l'organisation desspectaclesdeParis, Paris,
1701, in-8°. CfÀois aux poëtes lyriques, ou
De ta nécessitédu rhythme et de la césure,
dans leshymnesouodesdestinésd lamusique,
Paris, 1700, in-8».7»Discourt couronné par
l'institut sur cettequestion Analyser les

rapports qui existent entre td musique et la

déclamation, et déterminer lesmoyensd'ap-
pliquer ta déclamationà la musique, sans
nuin à la mélodie,Paris, 1802,in-8».8° No-
lice sur Joseph Haydn, Paris, 1810, in-8*.
9°Notice sur lemusicienDella-Maria, mort

depuispeu, etmembrede la Sociétéphilutech-
nique, Paris, 1800,in-8». Framery a rédigé
pendant quelquesannées le Journal de mu-

sique quiavailétéfondéen1704parJlataon-dt-

la-Cour, continuépar lui jusqu'en 1708, puis
repris par M.de Framicourt et plusieurs fois

interrompu. Il paraissaità Paris un cahier de
ce journal, en plusieursfeuilles in-8". Cette
publicationa cesséen 1778. Framerya aussi
donné te Calendrier musical universel, con-
tenant l'indication des cérémonies d'église
en musique, lesdécouverteset les anecdotes
de l'année, la noticedes pièces an musique
représentéesâParis, Versailles,Saintdoud,
sur différents théâtres de l'Europe, etc.,
Paris, 17&M789.11n'a été publicique deux
années de ce recueil,qui est assezbien fait, et
qu'on peutconsidérer commeune continuation
amélioréedr VAlmnnachmusical publié par
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18aihon-de-la-Courdepuis1775jusqu'en 1718,
ut par LuneaudeBolsgermaln,depuis1780jus-

qu'en 1784.Aprèsque la propriétédes auteurs

rut été reconnuepar une loi,Framery établit

une agence pour la perception de leurs droits

dans toute la France, et il géra cet établisse*

mentjusqu'à sa mort, avecautant de zèle que
de probité. Il est mort à Paris, le 30 novem-

bre 1810, et a laissé en manuscritdes notices

sur quelquesmusiciens, enlre autres sur Ga-

viniès. Il était correspondantde l'Institut, et,
<*ncette qualité, il travailla au Dictionnaire

des beaux-arts dont l'Académie a publié

récemmentdes livraisons.

FRAMICOUIIT (ÉTiEKNE-noHoaÉDE),
ancien conseillerau présidiald'Angers, mort

à Paris, en 1781 dans un âgepeuavancé, était

assezbon amateur de musiquepour son temps,

et jouait bien du violon. Danssa jeunesse il

avait fait un voyage à Berlinet y avait connu

Marpurg,qui lui avait suggérél'idée de faire

parattre en France un recueilpériodique sur la

musique; Mathon-de-laCouren publiait un à

des époquesIndéterminéesdepuis1764 (Paris,
un cahier in-8" formantchaquelivraIson). Il en

abandonna la rédaction aumoisd'août 1768,et
M. de Framicourt nt reparaître ce journal

en 1700.Il cessad'y travailleraprès le numéro

d'avril 1771. Framery s'enchargeaalors et lu

continua jusqu'en 1778.

IFRAINCESCIII (Fiuiiçois).On a sous ce

nom un livre intitulé Apologia délie opéra
drammatiehe di Metattasio, in Lucca, par

Domenico ftlarcscandoli,in-8°de 300 pages,
sans date. Lepremier chapitrede cet ouvrage
a pourtitre De' difetti attribuiti ail' opera
di muttoa sistemata da Mttastasio fauteur

examine tous les reprochesqu'on a faits aux

opéras de Métastase, sous le rapport de la

musique; il y traite 1°Delamusiqueimitative

de t'Opéra 2°Ou choixdessujets des drames

de .Métastaseconsidéréssouste rapport musi-

cal 3° Durécitatifde Métastasesousle rapport
de la musique; 4» De la coupedes airs de ce

|K>et«.

FRANCESCIIIM (Pmomo), composi-

teur dramatique, né à Bologne,vécut dans la

secondemoitiédu dix-septièmesiècle. En 1076,
il écrivit, àBologne,l'Orontedi Hemfi, drame

musical en 1077, Il donnaau théâtre Forma-

gliari de la même ville sou opéra intitulé

Aninoe, qui fut joué aussi dans la même

année au théâtre San Angioh, à Venise.

En 1679, Francescliini écrivit la musique du

drame intitulé Jpollo in Testagliat qui fut

représenté dans la mêmeannéesur le thcdlie

aiofin. tnn. ces «t;siae<n.r m.

de sa ville natale. Deuxans après, il donnaa

VeniseVionitio, ovvtro, la FMù trionfanti

dtl vizio, dont une partie de la musiqueavait

été composée par Jean-DominiquePartent,
musicienné dans le Frioul. {FoyesP*aTimo.)

FRANCE8CIIIM (Jeah), né à Naplei,
vers1700,a composé six duos do violon qui
ont étégravés à Amsterdam.M. le marquis de

Villarosadit qu'il est aussiconnupar plusieurs

opérasde sa composition mais il n'en ludique

pas les titres.

FRANCESCO CIECO. Foyes Uttmitu

(Francisco).
FRANCESCO DA PESARO, ainsi

nomméà cause du lieude sa naissance,fut un

desorganistescélébresduquatorzièmeslècle.On
voitpar les registres deSaint-Marc,de Venise,

qu'il succédaà maître Zucchcttodans la place

d'organiste de cette église,et qu'il en remplit
lesfonctions, depuis le 10 avril 1337jusqu'eu

1308; mais on ne connaîtjusqu'à ce jour au-

cune do ses compositions,et l'on ne sait pas

quelétait son nom de famille.

FRAUCESCO DA MILANOou FRAN

CE8CO MILANESE, organiste et luthiste

célèbre dans la première partie du seizième

siècle, était de la familledes tfaviztiani de

Milan. Indépendamment de son rare talent

dans la musique, Il possédaitcelui de la poé-
sic.On trouvedes piècesdeverscomposéespar
luidans les recueils qui ont pour titres 1° II

quarto libro delle Rimedi diversi. Bologne,

1531, in-8". 2" Tempiodella divina signa™
donna G io vannad'Aragona fabricato do

tutti i più gcnttii spiriti. inVcnezia, 1534;

réimprimé dans la même ville, en 156! (1).
Francescode Milan fut attachéà la cathédrale

decetteville, en qualitéd'organiste,vers1330.

11est cité par F. Boni,danssa Prima libreria

(Part. G,della Musica stamp., p. 85) et par
Plecinelli (Men. deiLelter. Milan., p. 107),

comme auteur de divers recueils de pièce»

d'orgue et de luth, intitulés 1"lntabolatura

di organo, lib. 1. 3°Intabolatura di liuto,

Milano,1540. Ces recueilssont devenusde la

plusgrande rareté. On trouveaussi despièces
de luth de Francesco Milanesedans un recueil

qui a pour titre Intabolatura de liuto de

diversi Autori novamentestampata, et cou

diligentia revista, etc.Stampata ne lu Citd

de Milano per Jo.- AntonioCasteliono al

primo de Maggio 1530, petit in -4", oM.

Ce recueil, qui parait être unedeuxièmeédi-

tion, d'après te titre, contient quarante-deux

(I) \ojtt Ditionariodi opirtanonimt« pnuUoa,mt
diSiriiiçr.iM'iani,diG.H.t l>p.«<>.

:)
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pièce*de luth, tel*que fantaisie»,loccates,sal-

tarelles, pavanes, etc., composé*»par des lu-

tuislestl« Bilan,qui.sont Framiteho (tic)da

Milano, M. Mbtrto da MiUmo,M. lUareho

ta Laquila, M. Jo.-Jacobo Atbutioda Mi-

lano, M. PttrthPaolo Borrono da Milanoet

d'autre*. C'est peut-être le même recueilqui a

été réimprimé sou*ce titre Jntabolatura di

liuto de diverti con la Battaglia italtri case

battiuim», diM. FrantUco da Milano. A la

secondepage on trouve cot autre titre Inta-

volatura di totrto. Libro primo, et à la au

du recueil on lit In fintgia par Franeieeo

MarcoUnidi Forli, in la contrada di Santo

Jpottolo, ne te cote deFtati di Croeaehieri,
ne giUmna (gli anni)dit tignort 1530 (Mmet»

diMagioMnûn, une partie despièces contenues
danste recueil deFrancescodeMiUnaélé réim-

primée dans une collection qui a pour titre

/fortui Mutorurx. la quo tanquam fiottuli,

quidam ttlectistimarwn carminum.collecti

tunt t» optimi» quibutque auttortbus. Et

primo ordins tontinentur qutomata, qu»
Fantatim dieuntur. Deinde tantica quatuor
voeum,Pottcarmina gravtora qu» moMta

apptUantur, eaqu» quatuor, quinqu» et sex

voeum.Dtmum addila tunt earmina longe

tfogantttttma duabm teHudinibus amenda

hcetmut nunquam imprtua. ColteetoreP«-

tro PhdUsio. lovant!, apudPhaleilum,biblio-

polamjuratum, 1352. Les lantaities pour le

lut», aunombre de dix-neuf, sontde A. Rota,
Francescode Bilan, Simon Sentier, Marc de

laquila, )o. Jacq. Albullo, et P.-P. Borroni}
les piècespour deux luths sont au nombre do

vingt et une (1).
FIIAHCESCODEGUORGANI.Foy.

Ikmno(Fbaucmco).
FBANGHE (Loois-Josbpb),premierviolon

da la Comédiefrançaise, en 1740,a fait graver
à Paris un livre de sonates à violonseul, sans

date.

FRANCHI (Gio.-Pibtso), né à Pistolevers

temilieudu dis-septième siècle,fut maître des

concertsdu due Rospiglioti de Zagarolo.Il a

publié 1°Sonate a tre, Bologne,1087,op.1
9° Duttti da eamtm, op. 9, Bologne, 1080,
in-4". S*Duetti de i'Àmon, eo'l boMonume-

rato, op. 3, ibld. 1080. 4' MoMti a 3 e 5,

«p. 4. Florence, 1690.6»Salmi pitni à 4 vœt.

Bologne,Silvani,1607.

FttANCHOMME (Adooste), violoncel-

liste d'un talent fort distingué, est né à Lille

(I) V«yntanna* <te SI MCout«9tak«rImiiuli
tioiinturtu tottMims wuiiWmdrlaUMoMqtude

C<m«ra<,>t«.;pl«0-li>,

(Nord)en 1800. Apresavoirappris AJouer<lu

violoncellependant quatre ans, sont la direc-

tion d'un maître asseï médiocre, nommé

M.Mm,il s'est rendu a Parlt en 1835,et a été

admiscommeélevédu Conservatoire,au mois

de mars de la mêmeannée, dans la datte do

levatseur, auquel succédabientôt après Nor-

blin. Ses dispositionsétalent si remarquables,

et tes progrèstureat si rapides, qu'il obtint le

premierprix de violoncelle,au concoursde la

mêmeannée. DepuislorsM.Francbommes'est

fait une brillante réputation par les suceo»

qu'il a obtenusdans tousles concertsoùil s'est

fait entendre, particulièrementdans ceux du

Conservatoire.Une qualité de son pleine de

charme, beaucoup de grâce et d'expression

dans «a manière de chanter, et une justette

rare dans les intonations, sont lesqualitéspar

lesquellescet artiste se distingue. Il ajoute à

ce mérite celui d'écrire de la musiquede fort

bongoûtpour soninstrument, et cettemusique

est devenue le répertoire do la plupart des

violoncellistesfrançais. Voici la liste de se»

ouvragespubliés jusqu'à ce jour 1*Thème

varié pourte violoncellearec orchestre,oeuvre

1", Paris, Launer. 3*Variationssur unthème

des DeumNuit», Paris, Janel. 3° Thèmeori-

ginal,op.S, ibid. 4*Thèmeoriginal varié avec

orchestre,op. 4,ibid. ©Thème original,op.5,

Paris, Scblesinger(Brandus).6»Fantaisie sur

des thèmesrusses et écossais,avec quatuorou

orchestre)op.0, Paris, BernardLatte.7°Douze

caprices,op. 7, Paris, Janot etCotelle.8»Trois

récréations, op. 8, Paris, B. Latte. 0° Chant

d'adieu, op. 9, ibid. 10° Romancepour vie.

loncelle,op. 10, Paris, 8chlesJ»ger(Brandus).

1!«Troisnocturnes, idem, Parts, Latte. 12»Se.

rénade.op.13, Paris, Cotelle. 15»Deuxadagios

pourvioloncelle,op. 21et 20. 14"Thèmerusse

varié, avec deux violons, alto, violoncelleet

contrebasse,op. 83. 15°Premier concertopour

violoncelleet orchestre,op.38. M.Franchommo

a écrit aussien sociétéavecChopinun duopour

pianoet violoncelle,sur desthèmesde floba/l h

Diable, Paris, Scblesinger(Brandus) un autre

duo avec variations, en collaborationavec

M.Bertiol, et un troisième avecH. Osborne,

Paris,B.Latte.Cetartistea «Susemployécomme

violoncelliste,en t895 et 1836,au théâtre de

VJmbigu-Comiqw, en 1837, il est entré à

l'orhestredcl'Opéra,mais il n'y est restéqu'un

an; ensuite il est passéau théâtreItalien, oii11

est restéplusieurs années enfin, il a fonde,
avec Allard, des matinées annuelles de qua-

tuors, qui obtiennent un grand succès)par Ki

prfeclion de l'exécution.
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20.

FRANCISCELLOoo FRANCIS-

CIIELLO (.), célèbrevioloncelliste,ancom.

mencementdu dix-huttièmesiècle, n'est guère
connu maintenant que par le peu que nousen

ont apprit Quand et Geminiani,qui l'avaient

entendu. On ignore en quel lien de l'Italie Il

a prit naissance si, comme le dit Gerber, il

s'était retiré à Gènesdanstel dernières années

de ea vie, en pourrait croirequ'il était né dans

cette ville; mais ce fait parait n'avoir pour

basequ'une anecdotepeuvraisemblable,dont

il sera parlé tout à l'heure. Ouot qu'il en «oit,
il parait que ce fut à Romeque la réputation
deFranciscellocommença,peu de tempsaprès
lamort de Corelli, II fit peur le violoncellece

que ce grand artiste avait fait pour le violon,
et peut-être est-il permil de le considérer

comme celui qui a le pluscontribué à faire

substituer cet instrument à la basse deviole; il

estdu moinscertain quecelle-ci avait presque

disparu des orchestres dItalie avant 1750,
tandis qu'on la trouvait presque partout en

Allemagne,en France et en Angleterre. On ne

peut douter que Franciscellon'ait eu un talent

très-remarquable. Quanti, qui l'entendit à

Naples, en 1725, en a parié avec admiration,

et Geminiani dit qu'un jour, ayant aecom-

pagné une cantate d'Alexandre Scarlatti avec

violoncelleobligé, tandis que ce grand maltre

accompagnaitau clavecin,celui-ci s'écria qu'il

n'y avait qu'un ange, sousla forme humaine,

qui put Jouer ainsi. Un peu plus tard, c'est-à-

dire vers 1730, F. Bandal'entendit à Vienne;i
il a souventdéclarédepuislors que le talent de

Franciscellosur le violoncelledevint sonmo-

dèlepour le violon.Aprèscette époque,on n'a

plusde renseignementspositifssur cet artiste.

Gerber dit que Duport l'entendit à Gènes en

supposant quil ait voulu parler de l'atné des

deux frères de ce nom, celui-ci n'aurait pu

faire le voyage d'Italie avant 1704 ou 1703,

époqueoù 11n'était Agéque de vingt-deuxou

vingt-trois ans, et où son talent commentait
à se former. Or, l'anecdoterapportée par Ge-

miniani, ayant eu lieu à Rome, ne peutserap-

porter qu'Al'année 1713, où Scarlatti At son

dernier voyage dans cette ville, c'eil-à-dire

cinquanteet un oncinquante-deuxans avant le

moment où Duportaurait pu entendre Fran-

ciscello. Il est difficilede croire que Francis-

celio,alors âgédesoixante-quinzeans environ,
aurait en un Jeu inimitable,comme le dit Ger-

her. Les biographes qui ont copié Gerber, et

en dernier lieu leLexiqueuniverseldemusique
de Schilling, n'ont fait aucune réflexion sur

cette singularité.

FRANCISCI (Éoiint), littérateur, né a

Lubeck, en 103/, était fils de François Fix,
conseiller Intime du due do Brun«wiek;mais
des revers de fortune ne lui permettant peude

porter le nom de sa famille avec honneur, 11

pris celuideFrancisai, touslequelil est connu.

Il mourut à Nuremberg,le 13 décembre1684.

Dansle troisièmediscound'unouvrage intitulé:

tfunderrHcker UebertugMnsrer Welt, oder

Erdumgebender Kuft-Kreys Nuremberg,

1680, in-4», il traite d, Vtcho et des porte-

voix.

FRANCISCO (Louisde S.), moine fran-

ciscain, Portugais du seizièmesiècle, fut pro-

fesseur de droit canondans son ordre. On a

de lui un ouvrage Intitulé Globuscanonwn

et arcanorum Hngutt «met* ae divin*

scHpturtt, Rome,1S86, in-fol. Ily traite de

la musiquedes Hébreux,auchapitre neuvième

du dixièmelivre.

FRANCISQUE (Aktoim), ancien Joueur

de luth français, qu'il ne faut pas confondre

avec Franciaque Corbst, lequel vécut plus

tard et se distingua aussipar son talent sur le

luth (voyetCobbet).Antoinec'estfait connaître

par un ouvragede sa compositionqu'il a pu-

blié tous ce titre le Trimr d'Orphée, livre

de tablature de luth, contenant une Susanne

un jour, plusieurs fantaisies, préludes, pas-

samaises, pavane» d'Angleterre, pavanes

espagnoles, suites de bransles, tant à corde

avalée (descendue) qu'autres, voltes et cou-

rantes. Paris, veuve Robert Ballard, 1600,
in-fol. On trouve, à la Un de ce recueil, une

Instruction pour réduire toutes sortes de

tablature, de luth en musique et rdciproque-
ment. Cette instruction a été traduite par

Bcsard, au commencementde son Isagoge in

arttm testudinariam (voyezBesabd).

FR.1NCT8QUE-LA-FORNARA, cas-

trat, né dans le royaume de Naples,en 170C,
fut engagé pour la musiquedu roi de France,
en 1710,et jouit pendant longtempsde la ré-

putation d'habile chanteur. Sa voix était un

contralto de la plus bellequalité sa vocalisa-

tion était facile; i possédaitsurtout un trille

naturel et de poitrine dont les battements

étaient d'une netteté, d'une précision admi-

rable. Il joignit a cedon de la nature la plus

belle prononciation et l'expression la plus pé-

nétrante, En s'amusant de l'escrime, dans une

salle d'armes, il reçut un coupde fleuret dans

la gorge qui altéra la beautéde son organe. et

l'obligea à cesser de chanter de. solos. Il vi-

vait encore a Paris en 1780,âgé de soixante-

qttaiorzr ans.
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FRANCK. (GoiiiAUin),musicien du tel-

z\ùmù siècle, a mis en. musique Cinquante

jwiumet de Marot, Strasbourg, 1345, in,-8\

Cesont les mélodiesqui sont rentes en usage
chez lesprotestantede France et de llollande,
«.-(i|iii ont été misesà quatre parties par Bour-

geois, par Goudlmelet par Claudi» Le Jeune.

FKAîXCK (Jear), musicien allemand, vi-

rait à la fin du seizièmesiècle. Il a fait impri-
mer do «a composition Caution** taer» 0,
7 M8 vocum,Augsbourg,lflOO,in-4°. Gerber

attribue cet ouvrageà un dominicain, contem.

porain do Luther, qui embrassa le parti de la

réformation, fut recteur à Kisfeld, et ensuite

prédicateur évangéliquoa Leipsick. Il ne s'est

pas souvenu qu'un contemporaindeLuther (né
en 1484et mort en 1540)ne pouvait composer
on 1000,et qu'il était peuvraisemblablequ'un

pasteur de la religion réforméeécrivit desmo-
tets latins.

FRANCK(Eisbrb), compositeurallemand
«luseizième siècle, est connu par un ouvrage
intitulé JYewettutsehe und lateinisehe lie-

der, mit S Stimmen (Nouvelleschansonsalle-
mandos et latinesà trois voix).Francfort-sur-

l'Oder, 1590, in-8\

FRAMCK (Xticaioa), compositeurremar-

quable par sa fécondité, naquit vers 1580, en

Silésio, ou, selon l'Histoire des chansons,de

Wcuet, àZiltan. En1000,11vivait Nuremberg;
trois ans après, ildevint maître decbapelledela
cour à Cobourg. Il mourut dans ce poste, le

1" juia 1639. Ce musicien a contribué à la

création de formesnouvelles au commencement
du dix-septième siècle. Son harmonie est

bonne; les voix et les instruments chantent
d'une manière naturelle; enfin, il fut un des

premiers qui donnèrent de l'Intérêt et du mou.

vement aux parties Instrumentales. Ses com-

positions, devenues rares, et souvent incom-

plètes, sont recherchées, parce qu'elles sont

caractéristiques d'une époque de l'art dans la

musique de l'école allemande.Voici la listede

ses ouvrages 1» Mutiealiseh» Strgreyen,
Nurcmberg, 1003. 3° C'ontrapuncti compo-

siti, ihid., 1002, in-4°. 5» Teuttche Ptalmen
und Kirchen Gestenge(Psaumeset cantiques

spirituels allemands), ibidem, 1009, in-4".
4" Mue Paduanm, Gaillardon, etc., auff

alhrley ïnstrumenten su bequemen (Nou-
velles pavanes,gaillardes, etc., disposéespour
tous les instruments), ibidem, 1605, in-4*.
3° Opuseutum etlitlier newer und alter Atti-
rer liedlein autfJlterley Art au fltvsicirtn

mit 4 Stimmen gesetst (Quelques opuscules
•le nouvelleset d'anciennes chansons choisies

flquatre voix,etc.), iblct., 1608, in-4«, II a a
une éditiondu mémoouvragepubliée a Franc.

tort, chez Slein. 0» JV«»i Quodlibtt mit 4
Slimmtn tomponirt (Nouveauxquolibet*à

quatre voix), Magdcbonrg,1004, ln-4». Il y a

aussi des éditions do Nuremberget do Franc.

fort. 7° Farrago, da$s ht f'ermiscliung, viele

wltliehe litder, die in alkn Stimmen «in-

andet rttpondiren, mit 0 Stimmm (Mé-

langes de beaucoup do chansons mondaines,

arrangées à six voix,etc.) 8" Teultche mit-

tiche Gesœnge und T*ntst von 4, 5, 0

und 8 Stimmen(Chantspopulairesallemands,
et dansesà quatre, cinq, six et huit parties),
1004.9°Melodiietaerm, 5, 0, 7, 8 «t 19voe.,
I" partie, 1004, 9* idem, 1000, S» idem,
1007. 10» Tmtteh* Geiange und Ttentz*

mit 4 Stimmen (Chantsallemandset danse*à

quatre parties),Cobourg,1005, |n-4°. 10*(bis)
JHelodiarum tacrarum B,7, 8, 0, 10, 11 et

13 vocibus eoneintndarum. Cobourg,1007,
ln-4'. Il" GeUtlieheGwmge und Mtloditn,
meitttn* au$ dem ffohtnUnde Salomon*ge-
nommen (Chants spirituels etmélodie), etc.),
1608. 13° iVeuemuticalitch» Intradtn, auff

alltrhandJnttrummttn)$ondtrUchaufFio-
len su gebrauchen, mil 6 Stimmen(Nouvelles
entrées musicales, pour tous tes Instruments,
et particulièrementpour les violes, à six par-

ties),Nuremborg,1G08,in-4°. î&Flommuti-

ealts, neteeanmuthige mutikalUcheBlumm,
mie 4, S,6 und 7 Stimmen (Fleursmusicale!!

& quatre, cinq, six et sept voix),Nuremberg,

1610, in-4". U'Husilcalii'btfmUcMieit, von

etliehtn newn lustigen teutschen Getwngen,

Txnlzen, Gattiarden und Conter tm, sampt
einem Dialogo mit 4, 5, 0 und 8 Stimmen

componirt, etc. (Divertissementmusical,com-

posé de quelques nouvelles chansons alle-

mandes, danses, gaillardes et concerts, etc., à

4, 5, 0 et 8 parties), Leipsick, 1610, in-4».

15° Trieinia noea, UeWcher amonsiseher

Gesmng»mit sehœnenpottttehtn Texten gt-
ziert (Nouvellemusiquea trois voix,composeo
de chansons amoureuses choisies, etc.), Nu-

remberg, 1611, in-4». 10»fincula Natalitia

aus 0 Psalmmtmtehend, 1011. 17"VI Teut-

sehe Concerte von 8 Stimmen (Six concerts

allemandsà huit parties), 1611. îfrSuspiriu

mutina, oder 12 musicaliscliDGebetleinueber

die Passion, «on 4 Stimmen, 1012. 10*Opu$-
culum «Menergeistliehen Gesztigevon 4, 5,
6 und 8 Stimmen (Quelquesopusculesdecan-

tiques spirituels à quafe, cinq, six et huit

voix), 1613. 20» Fereulum Quodlibetieum
e vurii» pattttte oc vtrtibnt Hhopnlieis
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amœnUHmot et fragrantittima* es sacra

seriptura deeetftot floiculos quoi ad Dei
ter optimi maximi laudem mlt$l» usum

quotidianum, âepetlemdamque animât tris-
tistimx mttancholiam internant 0, 7, 8,
0, 10 vacibut harmonia suavistima com-

posuit, etc. Noriberga, Fuhrmann, 1015,
ln-4°. SI» Keereationes nuisit*, lustige
teutsthe GewngemH sehanen Texttn, ntbtn
etliehen GalUardtn, etc., mit 4 undtt Stim-
men voce vel instrumenté su gebrauehen
(Récréations musicales, chansonsallemande*
choisiesavecdebelles paroles,gaillardes, etc.,
à quatre et cinq parties, tant polir les voli

que pour les Instruments), Nuremberg, 1614,
in-4». 29° Zmene (sic) .GrabGessnge von

4 £tfmmen(Deuxcantiques funéraires Aquatre
voit), 1014. 29° (bis) Zvoeynewe Hochitit-

Gesang, tu hoehzeitliehm ihren und gefal-
Un, demErasmo Bauman, funtt, Sachshof
organisten su Coborgk (sic), etc. (Deuxnou-
veauxchantsdenoces à sixvoix,etc.)Cobourg,
1614. 35»ThrenodimDavidicm, odsr 0 stim-

mige Buts-Psatmen (Les psaumesdola péni-
tence à six voix),Cobonrg, 1015, ln-4".24»DU
tro$treiehtn JTorte au* dem 54"> Capital

Esaix, v. 7 und 8, mit 15 Stimmen auf
3 Chœren (Lesparoles consolantes du LIV*

chapitre d'Isale, v. 7 et 8, à quinze voix, en
trois chœurs), Schletislngue 1015, in-4».
95»Deliti» Amwi», musiealisclic Wottutt,
allerhand amoritche Sachen, beydes vom

Componistmund Tex:en in tith begreifftnd,
mit 0 Stimmen (Les délices de l'amour, vo-

lupté musicale,etc. à six voix), Nuremberg,

101S, in-4». 35» Fasciculus Quodiibetieue,
ton 4, S, 6 Stimmen (Recueilde quolibets, à

quatre, cinqet six voix), ibid., 1018, in-4". Il

y a des éditionsde ce recueil de Cohourg,

1093, et deJéna, 1624. 37»Geittlieher mutt-

eaUsehelutt-G*rten, XXXV mit 4, B, 0 bis
0 Stimmen gttttue Gesxnge enthaltend.
1" Theil (Jardin de fleurs musicales spiri-

tuelles, depuisquatre jusqu'à neuf voix), Nu-

remberg, 1010.38° Lilta mutiealia, schtrnt

neue Liedleinmil lustigen Texten unterlegt,
tammt etliehenPavanen, Galliarden und

Courante*, Nuremberg,1010, in-4". 20°7Vm<-

eekesmuticalUcliesfnsMiehetConvivium, in

XJIvientimmigen, XV ftinffttimmigen, V

ieeht*timmigen und II achtttimmigen Lie-

dem(Joyeuxfestinmusical allemand,en douze

chansonsà quatreparties, quinzeà cinq, cinq
h six, »!deuxahuit), Cohourg, 1091 30» Oda

torratum, ae A vocibut eoiter t.<m, 1818.
30* (bia) yirtdatium musicum contint™

païadMaca auf D. Joan. Jac. Draw»x

J/ochzeit filr li Stimmen, ColMur», 1021.

31»Lattdee Dei vespertinx,in etlicben ttul-

êchendetimmigen Magnificat, Cobour»,1099
33» Newcr teutiehe Magnificat 1. II. 111.

IVttr Theil mit 4, S, 0 und 8 Stimmen

(Magnificatallemands i quatre, cinq, six et

huit voix, 1", 3», S*et 4*parties),Cobourg,
1022. 39" CemmuUfEvangeliorum àtusitm,-
ou soixante-huit motets allemandsà quatre

voix, Cobourg, 1033. 34° Newei liebliches

musical. Zuttgmrtlein, in welehemschane

lustige anmuthige Sachenvon allerley dtut-

tchen (tmorotisehtnGeuvngen, ntbtn tUichen

newen Intraden bey ehriiehen Conviviis,
vote und instrumenta su gebrauchenansu-

treffen, gants von newen mit 5, 0 und 8

Stimmen componirt (Jardin de nouvelles

fleurs musicalesagréables, etc., à cinq, six et
huit voix), Cobourg, 1033, ln-4", et Jéna,
1024. 85° GemmutmEvangeliorum muticx,
oder GeistUchmueicalisches IVercklein,etc.

mit S Stimmen componirt, Jéna, 1034.

80* XXXX Teut$ehe lustige musicalische

Txntte mit A Stimmen (40 dames agréa-
bles à 4 parties). Jebna (sic),1034.37° Ne-
wet muiicaUschtt Opuseulum, in teelchem

etliehe nette lutttge Intraden und Jufiiig
mit 5 Stimmen (Nouveauxopuscules mu-

sicaux, etc., à cinq pailles), Jéna, 1034.

88° Saeri eonvivii mutiea taera, collection

de quatorze cantiques à quatre, cinq et six

voix, Cobourg,1628. 20° Rttetulummusicum

consistant en trente-deux pièces à quatre,
cinq et huit voix, ibid., 1038. 40»Citharu

eeeletiattieo et teholastica, contenant trente-

trois morceaux à quatre voix, Nuremberg,
sans date, ln-4". 41»Psalmodia tatra, conte-

nant des chantachoralsen contrepointsimple

i quatre et cinq voix, ibid., 1081.42» Dulees

mundani exilii delicix, pour «ne, deux,

trois, quatre et huit voix, ibid., 1051 45»Der

ein und funfzigste Psalm fUr 4 Stimmen

(le 51' psaumeà quatre voix),Cobourg,1634

44" Paraditut muticus, in LXV1 der vor-

nehmtlenSprilcken auf au» demEtala, fart,
S und 4 Stimmen,lr und » Theil, 1030.

FRANCK (HicuKi), compositeuret poète

lauréat, naquit à Schleuslngen, le 10 mars

1000. Aprèsavoir fait ses études à Goboorp,il

apprit la professionde boulanger wr» 1635.

Trois ans après, il fut admis commemaître

dans cette prolesslon; mais après douze ans

d'exercice, la guerre ayant éclaté, la villede

Schleuslogenfut ravagée, et Franck perdit tout

ce qu'il possédait. Dins cette position, il se
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iriiitll i Cobourg,pauvre et chargéd'une nom-

hreuMfamille,nayant on quelquesorted'autre

ressource que la eharilé publique.Bonn, en

1644,on le nomma professeurdes classesde

cinquièmeet desixièmeau collègede Cobourg,

et cette situationle mit à l'abri du besoin. Dès

ton » travaille avectant d'ardtur à sa distin-

guer eommo poète et comme compositeur,

qu'il acquit en peu de temps de la réputation

par ses vers et par sa musique.Les poètes les

plui célèbresétaient en correspondanceavec

lui. Bn165» Il reçut la couronnepoétiquede

laurier, et le célèbreJean Riit le décora de

l'ordre du Cygne,sousle nomdedurophUnu.
Il mourut à Cobourg, le 24 septembre1007.

beaucoupde «espoésies sont répandues dans

les recueils de son temps commecomposi-

teur, il a publié Geiitlichtt MarftnspM,
au» 80 vientimmigen Arien nebst General-

bats (Lejeu do la harpe spirituel, composéde

trente mélodiesà quatre voix,avecbasse con-

tinue), Cobourg, 1057, in-4". On a placé au

bas de sonportrait cet vers singuliers

Proetplor,fldlnn,pictiir,nntonpM,poem,
Oogma,chelyn,pana,conllcnmcri,uwto>ji

Docmt,jucundui,prammus,d<Totuitaculi»
tngenio,digitio.mulciUre,an,styloi

loMilUl,pulut, pinfii,dce»nwtetornai.
EAnoiirl.MiehoolFranco»,amoritonjr».

MichelFrancs eut deux Sis,Pierre et Sébas-

tien, qui, tous deux furent attachés à la cha-

pelle du prince de Saxe-Cobourg.On a de
Pierre Franck le chant funèbreà quatre voix

•Ckri$tu$,Chri*lus, ChrittiMitt, publié sous
le titre Christritterticher Todeskampfmit
4 Stimttun, etc. Cobourg,1057,in-4" Sébas-

tien, l'alné des 01s de Michel, n6 à Schleu-

singea, le 18janvier 1050, et mortà Coboueg
le 13avril 1668,fut d'abord magisteret diacre
à Schweinfurt. 11 est auteur d'un livre de
chant choral intitulé Rotarium anima das
ist JVeuesDavidisches Roun-Gstrtlein liner

andmhttgen Gott-Uebenden Seel, etc. Co-

hourg, 1805,ln-8".

FRANCK (Jua), le jeune, bourgmestreà

Guben, naquit daos ce lieu le 1" juin 1818,
étudlaa fiubeo,Sleuin, Tbora et Kanigsberg,
le droitet la poésie,etmourut le18juin 1077.
Il passe pour l'auteur du cantiqueallemand
Jau meinefreundt, etc., et a publié un re-
cueil de psaumeset do chants spirituels sous
ce titre GeistliehesZion, dan Ut neuegeist-
lieheLieder und Psalmen netut beygefUgtm
TMIs bekannttn, ThotU liMlchm neum

Mclodlen, sammt Pater unters-JIarfen, etc.

Gubcn,1648, in-8".

*'n.4NCK(Jw!»-Wo».»oi!ifc),médecin, m

à Hambourg, en 1041, tut aussicompositeur

dramatique. Vers 1688, kl voyagea,&orendit

en Ispagne, et obtint la faveurdu roi malt

cet avantagelui coûtala vie . mouruterapoi
sonné. Il a composéla musiquedes opéras

suivants, qui ont tousété représentésà Ham-

bourg :.i» Michelet David, 1070.2»Andro-

mèdtrt Pmit, 1070.S» La Mindtt Mac-

ehabéu, 1670.4* Don Pedro, 107».S»Énée,

1680, dont les airs ont été gravés. 0°Jodelel,
1680. 7» Sémélé, 1081. 8" Ànnihal, 1681.i

9° Châtain* \m. 10» Dioctétien, 1683,
dont en a imprimé les airs. WMtila, 1683.

13° yeipatien, 1088. 15° Cara Muttapha,
1" partie. 14" le mim», 3* partie. Cesdeux

derniers opérasont été représentésen 1080,il

les airs out été imprimés. On a aussi de ce

compositeur Sonate a 9 violini et batso con-

tinuo, op. 1, Amsterdam,Roger.
FRANCK (Cis*a-Au«usTi!), pianiste et

compositeur,est néALiège(Belgique),lo 10de-
cembro 1833.Sespremièresétudesdemusique
et de piano furent faites au Conservatoirede

cette ville. Lorsqu'il eut atteint sa quinzième

année, il se rendit &Paris et obtint sonadmis-

sion au Conservatoire, le S octobre 1837,
comme élève de piano, sous la direction de

Zimmerman; peu de temps après, il devint

élève de H. Leborne pour le contrepoint.
En 1838, le premier prix de piano lui fut dé-

cerné au concours, et dans la mêmeannée, il

obtint l'accessit de contrepoint.Le deuxièino

prix de compositionlui fut décernéen 1830, et

le premier dans l'année suivante. M. Franck

s'est fixé à Paris, commeprofesseurde piano.
Les principaux ouvrageade cet artiste sont

1° Trois trios pourpiano, violonet violoncelle,

op. 1, Paris, the* l'auteur. 3° Quatrièmetrio

idem, op. 3, ibid. 3° Egloguepour to piano,

op. 3, ibid. 4°Premierduo pourpianoàquatre

mains, sur le Cod aaue tht King, op.4 ibid.

S4Sonate pour le piano, ibid. 6* Souvenir

d'Jix-la-ChapeU», pourle piano,op. 7, ibid.

En 1846, M.Franck a fait exécuter à Paris

Ruth, oratorio de sa composition.
FRANCK. (Josevu),frère du précédent, né

k Liége,vers 1830,commençases étudesmu-
sicalesau Conservatoirede cetteville, puis les
termina au Conservatoirede Paris, où il fré-

quenta lescours de piano, d'orgue et decom-

position, Il est aussivioloniste.Aprèsavoirété
maître dechapelle et organiste de l'église des

HissionsÉtrangères,puis de la paroisseSaint-

Thomas-d'Aquin,il s'est retiré deces emploi!

pour se livrer à l'enseignementdu piano, -H-
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l'orgueet de la composition.Il a publié 1" Re-
tuell d. huit motets religieux, à une et plu-

sieur»voix et à deux chœurs, avec orgue ot

quatuor,Pari», l'autour. *• Premièremesse se-

lennelleà quatro voix, orgue et contrebasse,
ibid.9°Deuxièmemesseà trois voixet orches-

tre, «'(M.4" Recueildedoutemotets a plusieurs
voit et orgue, ibid, 8° Plusieurs motets déta-

chas avee orgue, ibid. 0° Arène des orga-

nistes, tis préludeset six fugues pour l'orgue,
ibid. 7' Cantate à quatre personnages avec

grandorchestre, à l'occasiondu mariage de la
>

princesseCharlotte de Belgique avec l'archi-

due Haximillien d'Autriche, ibid. 8° Odeà

sainte Cécile,à grand orchestre, ibid. 0» Pre-

mierconcertopour piano, avec deux violons,
alto et violoncelle ou grand orchestre, ibid.

10»Vingt-cinq études mélodiques faciles et

progressivespour piano, ibid. 11° Plusieurs

morceauxdétachés pour |>iano, Ibld. 1& Ma-

nueldo la transposition et de l'accompagne-
mtnl dis plain-chant, etc., ibid.

FRANCK ;É»oiunt>),pianiste et composi-

teur, né à Berlin, vers 1818, était à Breslau

en 1838,et était ators âged'environ vingt ans.

En 1843,il fit un voyageen Italie et vécut à

Romejusqu'à la Ondo 1847; puis il retourna

à Berlin, où il publia plusieurs œuvres de«

composition.Postérieurement il s'est fixé à

Cologne,comme professeurde piano. On con.

naîtdecet artiste plusieursrecueils de chants

et delieder avec piano,œuvres4 et 8, Berlin,

GuttentagSonate pourpiano, œuvre 6, Berlin,

Stcrnj Capriceset piècescaractéristiques, op.2

et 3 Scherzo,oeuvre7, etc.

FRANCK-DE-FIlAmENAV (Gmr-

cts), professeuret docteur en médecineà Wlt-

tenberg, puis consoiller de justice et pre-

miermédecin à Copenhague,naquit le 5 mal

1043,à Naumbourg, en Misnie, et mourut à

Copenhague,le 10 juin 1704. On a recueilli

après 8a mort ses divers opuscules, sous le

titredeSatyr* medles vtginti, quibus <wee-

dttttt ditsertationt» stx, varii simutque ra-

rinrit argument*,Leipsick,1799, in-8». Ony
trouveune thèse qu'il avait soutenue à Heidel-

herg,en 1079, sous le titre de Dissertatio de

muiieanudieo ntetuaria, p. 404-490.

FHAÏNCOEUR (Fbmçois), surintendant

de la musique du roi, né à Paris, le 38 sep-
lembre1008, apprit dans sa jeunesse à jouer

du violon,et entra, en 17)0, à l'orchestre de

l'Opéra,ou il se lia avec Rebel d'une amiiii

ini ne s'est point démentie pendant le cours

d'une longue vie. Vers le même temps, il tut

admisdans la musiquede la chambre du roi

Aprèsvingt ans de service comme musicien

ordinaire,IIacheta unedeschargesdes vingt-

patre violons du roi, et peu de temps après

(en 1739),II traita aussi de la survivancede

celledecompositeurdela chambre,dont il de-

vint titulaire en 17S3,En1730,Rebelet Fran-

cœur, qui ne se séparèrent jamais, ni dans

leursentreprises,ni dansleurs travaux, furent

nommésInspecteurs de l'Académieroyale de

musique(l'Opéra);la directiondece spectacle
leur futconfiée en 1781,et ils ne renoncèrent

a cetteentreprisequ'en 1707. En 1743, Fran-

cœuravait achetéla survivancede ColindeBla-

montpourla chargede surintendantde lamu-

siquedu roi 1)lui succédaen 1700. Lecordon

de Saint-Michellui fut accordé au mois de

juin 1704.Après aa retraitede l'Opéra, il ré-

signatoute. ses placeset passa le restode sa

vie dansle repos. Il était âgé dequatre-vingts
ans lorsqu'il dut subir le traitement de la

pierre, opération dangoreuse,surtout &cette

époque, st dont il guérit néanmoins, quoi-

qu'on edt été obligé de la recommencer trois

fois. Il est mort à Paris, le d août 1787, à

l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Dans aa Jeu-

nesse, Francœur avait publié deux livres de

sonatespour le violon; cesont les seulespro-

ductionsdans lesquellesil n'a pa. eu Rebel

pourcollaborateur. Il a écrit pour l'Opéra,

conjointementavec ce musicien, les ouvra-

ges suivants fPyrame et Thitbé, 1730.

3» Tanit et Zéltt, 17S8. S" Scanderbeg,
1755.4' Le Ballet de la paix, 17S8. 5» Xea

AuguttaUi, prologue de Honterif, 1744.

0° Zéttndor, 1744. T Jemine, 1747. 8*La

Géniestutilaires, 1787.9° La Princesse de

Noisy, 1700.Rien de toutcela ne s'élève au.

dessusde lamusiquefrançaisedecetteépoque.

FttANCQEUR. (Louis-Joseph), fils d'un

violonistede l'Opéra, et neveudu précédent,

naquità Paris, le 8 octobre1738. Il n'était âgé

que de sept ans lorsqu'il perdit son père: son

oncle,qui n'avait point denfants, se chargea
de sonéducation, et le traita toujours comme

un (Ils.Il le lit entrer dansles pages de la mu.

siquedu roi, en 1740,et Louis-Joseph n'en

sortit, en 1753,que pourentrer commeviolon

à l'orchestre de l'Opéra; i n'était alors âgé

quede quatorze ans. En 1754,11eutla survi-

vancedo la charge de lutA de la chambre,
dontl'organiste Marchandétait alors titulaire;
mais cette charge tut supprimée avant que
Francœurl'eût possédée.Nomméen 1704 se-

condmaîtredemusiqueàl'orchestredel'Opéra,

il succédatrois ans aprèsa Bertonqui en était

le premier,et il conservacetitrojmqu'cn 1770,
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en Il tut ctuiig.; enceluide directeur «n chef
il» d'orcAealre.En t170, il avait obtenu le

titra de malirode musiquede la chambredu

roi, plut tard, Hen fut le surintendant. De-

venuentrepreneurde l'Opéra en 1709,en so-

néié avecCellerier, il fit, avecson associé, le

Règlementpour l'académie royale de mu-

siqutyqui fut impriméà Paris, au moisd'avril

de la mime année(brochurein-4°),et qui a été

n vigueur jusqu'au nouveau règlement de

1800.Arrête dix-huit mois après commesus-

pect, par les ré'olutlonnalres, Il ne sortit de

prisonqu'aprèsle 0 thermidor(août1704).Peu

detempsaprès, on le rappela à la tête de l'ad-

ministrationde l'OpéraconjolntementavecDe-

neslc mais il ne garda pas longtemps cette

position on lui donna pour successeursDe-

viameset Bonnet do ïreiebes. Ceux-ci ayant

attaquéF rancœuret Denesledansunécrit inti-

tulé Contidérations sur les motifs qui ont

servi de base à la réorganisation du thédtre

•lt la Républiqueet desArts, Paris, sansdate

(1800),fn~4°,ces dernier* répondirent à ce

l'amphletparunebrochurequi avaitpour litre

/.«s citoyen» /•Voncœuret Denesteaux ci-

toyens Deeitmes et Sonnet, ou réponse d

l'écrit intitulé Conatddrattona rur lra mo-

tif», etc., Paris, sansdate (1800),in-4».Retiré

des affaires et de toute occupation,Francœur

passalesdernièresannéesde sa vie prèsdeson

fils,géomètredistinguéqui lui lit obtenir une

pension,commeancien directeur de l'Opéra,
par le crédit de Jérôme Bonaparte, frère de

l'empereur Napoléon.Il mourut à Paris, le

10mars1804.Delauloayerapportesur lui cette

anecdote,dansla nolicequ'ila fournieà ta Bio-

graphie universelledes frllres Michaud déjà
avancéen Age,Francœur rencontra un jour

unefemmepeu jolie, dontla jupes'accrocha en

descendantdevoiture.Frappé de la beautéde

«ajambe, 11en devint épris, et en moins de

qniwtojours il fut sonépoux.Commecomposi-
leur, F rancoeura donné, en 1700,à l'Opéra
Ismèneet Lindor, enun acte, en 1710,Il refit
une partiede l'opérad'Ajax, pourune reprise
decet ouvrage.Il a laissé en manuscrit plu-
sleursopérasinéditset de la musiqued'église i
line grande partie de cesouvrages a été ac-

quise, vers 1891 parla Bibliothèquedu Conser-
vatoiredeparis.Lameilleureproductiondecot
artiste est un traite des instrumentset de leur

usage,publiésouscetitre Diapason général
detous les instruments à vent, avecdes ob-
servation» sur ehamm d'eux, Paris, 1773.
In-fol.Choron{voytsce nom)en a donnéune
nouvelleédition dont on a fondu les planches

après un faibletirage, et qui n'e»t pa»munit

rare que la première.Aureste, après avoiréU

longtempsutile, ce livreest maintenant insuf

Osant,parce que tous les Instruments à vent

ont subi beaucoupde modification»,et parce
qu'il en a été inventé plusieurs depuis que
Franctrur l'a publié;

FllANCQKUn (Loois-B«nubiji), fils du

précédent, est né à Paris, le 16 août 177S.
Élevéau colléged'Uarcourt, il y lit do faibles

études maisà peineen fut-il sorti, qu'it sentit

la nécessitéde s'instruire;il apprit lelatin et se

livra avecardeur à l'étudedesmathématiques.

Employécommesous-caissierà l'Opéra, sous

l'administrationde son père, il fut otligé de

quitter cette placepar la loi de la réquisition,
qui l'envoya à l'armée du Nord; mais il n'y
resta que quelquesmois, et bientôt il revint à

Paris pourveillersur son père, dont les jours
étaient menacés.Versla nn deVannée1704,il

entra à l'École polytechnique,comme élève,
et devint un des chefs de brigade des éludes,

puisrépétiteur decetteécolecélèbre. Lorsqu'il

en sortit, il fut successivement,et d'une ma-

nière passagère, Ingénieur-géographe,employé
au trésor public, officier d'artillerie, ensuite

Instituteur de JérômeBonaparte, depuis lors

roideWestpbalio.Nommé,en1805,professeur
de mathématiquesà l'Écolecentrale de la rue

Saint-Antoine,il joignit à ces fonctions,l'an-

néesuivante, cellesd'examinateur des candi-

dats à l'École polytechnique,et, en 1805, il

passade 1achairedes mathématiquesélémen-

taires à celledu calculdifférentielet intégral.

Depuis ce temps, les travaux de Francœur

t'ont placé parmiles géomètresles plus distin-

gués et les plussavantsde laFranco. L'amitié

qui l'unissait augénéral Caraotlni attira quel-

ques persécutionsen 1819et 1816; d'abordon

lui Atasa place d'examinateurde l'Écolepoly-

technique, puis celle de professeur au Lycée

Charlemagne postérieurementon lui a rendu

justice, et il a été lait chevalierde la Légiou
d'honneur. Francœur n'est point cite dan*

cettebiographie pour ses ouvragesde mathé-

matiques et d'astronomie,maispourquelques

opusculesrelatifsà la musique,dont voiciles

titres 1» Rapporta faits d la société pour
l'instruction élémentaire,sur l'application
dt la méthoded'enseignement mutuel à la

musique, par M. S. IPilhelm, Paris, 1820,
trois feuilles, in-8v3° Rapports faits d la

société d'entouragment pour l'industrie

nationale, sur divers instruments de mu-

sique, etc., Paris (Imprimésen feuilles déta-

chéesi-t à divencj époques),tn-8\ Franenuir
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a aunt douii* quvtyuc* article* relatif*à la

musiquedans le Dictionnaire de technologie,
entre autres, une description techniquedes

procédai typographiques d'Olivier, pour la

fontedes caractère! et l'impression de la mu-

sique. FrsncoBurest mort à Paris, le 13 dé-,

rembre 1849.

FRANCO-MENDÈS (Joiefh), violoniste

et compositeur,naquit le 4 mai 1816,d'une

famille distinguée d'Israélites portugais, fixée

depuis longtempsà Amsterdam. Pendantqu'il

toisaitses étudesau Collage,sonpenchant pour
la musiquese manifestaaveo tant d'énergie,

qu'il obtint de ses parents l'autorisation de se

livrer exclusivementà l'étude de cet art.

Praeger, professeur allemand de violon, fut

chargé de lui donner les premières leçoas de

son instrument. Ses progrès turent rapides,
non-seulementdans la mécanisme du violon,

maisaussi dans la composition,dont Il avait

l'instinct et qu'il étudia sans maître. En 1851
il visita Londreset Paris, pour y faire la con-

naissancedes artistes les plus renommés puis

it parcourut l'Allemagne,se faisant partoutdes

amis, à cause de soncaractère doux et bien-

veillant.

En 1830, Franco se flxa à Paris, où Il reçut
des conseilsde Baillotqui exercèrent la plus

heureuse Influencesur son talent. C'est à ce

maître célèbre qu'il fut surtout redevablede

sa manière remarquable d'Interpréter la mu-

sique classique, particulièrement les quatuors

et quintettes de Mozartet de Beethoven.Les

séances de cegenre de musiquequ'il donnaen

1841, en sociétéavecsonfrère, Axèrentl'atten-

tion des artistes tes plusdistingués.Maisbien-

tôt la santé deFranco-Mendèsse dérangea et

dans l'été docette même année, il éprouva le

besoin de respirer l'air du paysnatal. Apeine

arrivé à Amsterdam,11reçut l'invitation de

se rendre à La Haye pour se faire enten-

dre à la cour du roi des Pays-Bas.Le succès

qu'il y obtint lui procura immédiatementdes

engagementsdans plusieurs villesde la Hol-

lande; malheureusementla maladiede nerfe,

dont il avait ressenti les premières atteintes

plusieurs mois auparavant, prit en quelques

jours le caractère le plus grave, et Il expira le

14 octobre 1841,à l'Agede vingt-cinqans et

demi. Deux quatuors de sa composition,pour

deux violons,alto et basse, ont été couronnés

en 1835 par la Société néerlandaise «l'en-

eouragementde la musique. IJ a laisséen ma-

nuscrit une fantaisiepour te violonsur les mo-

tifs de Norma, et plusieurs autres solospour
le même instrument, ainsi que desduospour

violonet violoncellefaitsencollaborationa\ ti-

son frère, objet de la noticesuivante.

FRANCO-MENDÈS (JUcoora),frère «lu

précédentet violoncellistedistingué, est né h

Amsterdam,en 1813.Lespremières leçonsde

son instrument lui furent données par le vio-

loncellistePraeger, et Bertelman lui enseigna

leséléments de l'harmonie.En 1820, son père

l'envoya à Vienne, où il devint élève deMerle

(voyezce nom). Sont la direction de cemaître

habile, ses progrès furent bientôt remarqua-

bles. Jusqu'en 1851, Franeo-Mendèsétaitresté

incertain sur l'usagequ'il devait faire de son

talent; il ne savait résoudrecettequestion s'il

était appelé à cultiverl'art avecsuccès,ou sil

ne devait considérer lamusiqueque commole

complément de son éducation; mais dès ce

moment, sa vocationfutdécidée,et la carrière

d'artiste fut celle qu'il embrassa. Dans la

même année, il fit, avecsonfrère, un voyage
h Londres, puis à Paris. Cefut dans cetteder-

nière ville qu'il jeta les premières basesde sa

réputation, en se faisant applaudir dans un

concert que donnait Hummel.De retour.dans

les Pays-Bas, à la finde18S1 Jacques Franco-

Mendèsobtint du roi le titre devioloncellistede

la cour. En 1855, lesdeuxfrères parcoururent

l'Allemagne et se firententendre avecsuccèsà

Leipticlc,Dresde et Francfort, A Weimar, ils

retrouvèrent Hummelqui, plein de bienveil-

lance pourde Jeunosartistes d'avenir, les ap-

puyade sonpatronage.Asonretour à LaHaye,
en 1834,Jacques reçutdu roi GuillaumeI" le

diplôme de premier violoncellesotode sa mu.

sique. Ce fut alors qu'il commençaa s'occuper

sérieusement de la compositionet qu'il écrivit

ses premiers quatuorspour des instruments«

cordes, dont un fut couronné par la Sociéli-

néerlandaise d'encouragement de ta musi-

que. Diversescirconstancesfirent prendreaux

deux frères, en 1850,1arésolutionde serendre

à Paris, pour y perfectionnerleur talent par la

fréquentation et les conseilsdes artiste* les

plus célèbres. Jacques s'y livra à desétudes

persévérantesquibientôtlemirent au rang des

plus habiles violoncellistesde cette éjioque.

Pendant les années 1840et 1841, il donnaavec

son frère dea matinéesde quatuors où il sc fit

remarquer par son talent pour ce genre de

musique.Cefutdanscettedernière annéequ'il

eut le malheur de perdreson frère, et ce triste

événementle jeta dansun découragementqui

le fil renoncer à sortir de la lloitando pendant

plusieurs années. Il se borna à parcourir les

diverses provincespoury donner des concerts,

et à se faire entendu- dansceux des société
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musicalesdes villes les plu importantes. ln

1845, il assista, à Bonn, aux «te» donnée»à
l'occasion de l'inauguration de la statue de

Beethoven,et eut l'imprudence de s'y faire
entendre à la Ondu troisièmeconcert qui avait
été d'une longueur excessive,et dans lequel le
violoncellisteGara de Berlin avait déjà joué
un solo; il y produisit une Impression très-
défavorablesur une assembléedont l'attention
avait été fatiguée jusqu'à l'excès. Il retourna
de nouveauà Amaterdam. Postérieurement il
s'est fixéà Paris. Au momentoù cette notice
est écrite (1860) il y est encore. On a pu-
blié de cet artiste plusieurs suites de tantal-
sies pour le violoncelle, sur des motifs d'o.
péras modernes; des eapriceapour le même

Instrumentj des fantaisies pourviolon et vio-

loncelle,en collaborationavecson frère; d'au-
tres fantaisie$pour violoncelleet piano; des
variations avec orchestra uneélégie avec ac-
cumpagaementde piano, œnvre40; un grand
duo pour deux violoncelles,etc. Il a en ma.
nuscrit plusieursquatuors pour Instruments à

cordes, et deux quintettes pour deux violons)
alto et deuxvioloncelles.

FRANÇOIS (tftonm DES), maltre de
musiquede la cathédrale de Noyon,vers le mi-
lieu du dix-septièmesiècle. Ontrouveplusieurs
messesde sa compositiondansle recueilpublié
par Ballard,en1653,in-fol. La première,«ou»le
titre deMUea quatuor voeumadimitation*»*
inoduli Judica me Deus, est contenueau pre-
mier volume,w23 ta seconde,à quatre voix,
ad imitationm modvli Cantemus Domino,
ibid., n* 94; la troisième, aussià quatre voix,
ad libitum, ibid., ne 25; la quatrième, à six

voix,ad imitationtm moduli Dominamundi,
est au quatrième volume, n»11

FRANCON ou FRANKON écrivain
célèbre d'un traité de la musique meaurde
(ainsi nommée par opposition au plain-
chant) naquit à Colognedans le onzième
siècle. On l'a quelquefoisconfonduavec l'abbé

«i'Afflighemdu m'me nom; mais il était *»-
tdtre de Liége(1),comme ledisentSigebert de

et}t.w 6daddtatiaa,aotanadoPllinoiwGttimiwae
h Frawe,diMotaeasujet(«.VIII.p. i») i F,«co.,• queplusieursmodernesconfondentavecl'abbo'd'AIIII-
• «nomda mentenom,en <Mtondifférent,Mporlo
• earaettoil»«onétal,et par le tempsoùil a fleuri.
En 1083,H«tait«néon«n«ia en1066,IIdtaitrevêtu
« deladignitédoseolasliqiied«laealnédnleiLidge.»Klpli»loini Franeonaaaui écritsurlamusique«I
« l« plaiiwl>om..Etenan,aprèsavoirciteanmenu-
srri»d«l'abbafode Lira,enNormondie,initiale Art
iln,ji,,riFn*t»»i,4,M»,ie<,aunmni»i«,lltajoni«ni.•
« II neparaitpu qu'il puissey avoirdo dvtilequeci!

Gemblours (De urtpt. eccletlast. c. 104) et
Trithème (De nrtpt. eccltsiatt. ann. BLX,
n»840). A l'égard de la patrie, les uns l'ont
fixée à Cologne,d'autres à Liègeet même à
Paris mata lui-méme nous la faitconnaître
dans sonCompendiumde diKantu, qui com-
mencepar cesmots Ego Franco de Colonia.
J.-B. Boni {Diuono vtpra le comonatne,
in Op., 1. 1,p. 997),elles auteursdeVHittoin
IMirain de la France (t. VIII, p. 134), no

s'y sont pas trompés; c'est leP. Martiniqui a
fait de Franco»unParisien {StoriadtUaMu».,1
1. 1,p. 100, n. 7),d'après un manuscrit de la

bibliothèqueAmbrosiejinede Milan,intitulé
Art euntut menturaWto édita a magiitro
Francono Part$im$ii titre ajouté sans doute

par quelquecopisteignorant.Cemanuscritest
celui dont l'abbé Gerberts'est servi pourl'édi-
tion du. Traitéde la musique mesurée qu'il a
donnée.

Francon fit sesétudesdansl'écolede l'église
de Liège, sousta directiond'Adelman,savant
religieuxde l'abbayedeStavelot,et il y ensei-
gna après lui. Il était philosophe,mathémati-

cien, astronomeet musicien,autant qu'onpou-
vait l'être au templ où il vécut.On ignore en
qnelle année il estmort. Il écrivaitdéjà avant
le moisde février1055, car il a dédiéun livre
do mathématiquesà ilériman, archevêquede

Cologne,qui est mortdans le mêmemois,et il
vivait encoreen 1083.Or, Jean de Mûrisnous

apprend, dans un passagede son Speculum
muticx, citépar M.ThéodoreNisard{Revuede

musique antienne et moderne, février, 18S0,
p. 04),que Franconétait très-savantmathéma-
ticien (9).

Les écrits de Francon formentune époque
importante dans l'histoire de t'art. Avantlui,
cequ'on connaissaitdes écritsdes successeurs
immédiatsde Guidont lesouvragesnous res-

tent, n'indiquait pointqu'il existâtd'autre mu.
sique d'églisequele plain-chant,ni qu'on pos.
sédât au onzièmesiècle un systèmedo signes
pour représenter divers valeursde tempset

démesure; enfin la diaphonie, ou harmonie

« Franco»qualifienaître,ne Mitle menuque le
« «olMiiqoodotonoro.»

^l'iT0^" anMin r«neon«!teparHarlielm.duntm Bibliothèquedesfcrlv.lo»deCologneil vivait
îî J5?'1*' *ul"nt l'opinion*»'» parSlelnen
(Oe<Wei.iai«H'l^<i/«,V,rol.4),«rtal,,eur<u1|,wUa
Oorlmond,«nWesiphalle.Il estcertainqu'ilfutrecteur
du prieurédeSaint-Benoit,danseetleville.Ausur-
Plus,onneconnaîtaucunlitred'ou*rogodocemoine
01im pfOl6 peupl\laolBflllfr'lu. te Il'HIp.a luiet Il peuta peupriaafBmcrqueeen'est paslui
qui«.«rit les irait*,de la «uslquemesurtoel .lu
deïlianl.
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barbare composéede suites de quintes, d'oc-

lave»et dequartes, paraissait tire laseuledont

on fit quelquefoisusage dans ce temps on ne

trouve en effetdanace qui nom restede Ber-

non, de Guillaumed'Hirsaugc, de Théogerde

Mets, d'Aribon, de Jean Cotlonet d'Engelbei-t

d'Aimont, que le plain-chant, c'est-à-dire une

musique non mesurée, et dépouillée d'har-

monie, tandi»que le traite de Francon, inti-

tulé dra cantu» mensuraUUs, et 80n Com-

pendium de discuntu, nous offrent l'art tous

an aspect d'avancement, soit à l'égard des

valeurs datemps, toit par rapportà l'harmonie;

ou, pour parler d'une manière plus exacte et

écarter touteéquivoque,ces ouvragesont pour

objet un art dont les auteurs qui viennent

d'être nommésn'ont pas parlé, maisqui exis-

tait sans aucun doutede leur temps.Lesobjets
dont s'occupentspécialementces auteurssont

le chant de l'église, la nature des Intervalles,
la solmisalion, la constitution et la forme des

tons du plaln-chant, etc. Le défaut de recti-

tude dans les idéessur ce sujet a faitcroire à

Kiesewetter,à de Winterfeld et à Perne, que

Francon, écolâtre de Liège,n'est pasle même

que l'auteur dos traités de musiquemesuréeot

d'harmonie régulière qui portent sonnom, et

que celui-ci a dû vivre encore cent trente ou

cent cinquanteans plus tard, c'est-à-dire vers

la findu douzièmesiècle,ouau commencement

du treizième (on peut consulter à cesujet une

dissertation de Kiesewetter dans la Gazette

musicale de Leipsick, ann. 1898,p. 703 et

suivants, et le livre de deWinterfetdsur Jean

Gabriel! et son époque). Le motif sur lequel
ces écrivains fondent leur opinion, est qu'il
est imposlblequedan»le peu de tempsqui s'est

écoulé entre l'époque de Gui d'Arezzoet celle

de Francon, toutle systèmede la musiqueme-

surée ait été inventé, et que les principesde

l'harmonie régulière aient été trouvés.M. de

Coussemakers'est fait t'avocatde cetteopinion,
et par les mimesmotifs, dans le livreauquel il

a donné le titre VHistoire de l'harmonie au

moyen âge (p. 144 et suivants); il dissertesur

ce sujet, afin de découvrirun Francon de Co-

logne qui aurait pu écrire à la findudouzième

siècle le traité de la musiquemesuréeet celui

du déchant. S'emparant de ce que J'ai dit

«tansune note de la première édition de cette

Biographie,concernant un recteurdu prieuré
de Saint-Benoli de Cologne, qui portait te

mêmenom et vivaiten 1100,cettecoïncidence

heureuse le frappe, et il termine sonplaidoyer

par ces mots: Nous n'oserions affirmer que
t't»t M Francon le mtmuralistt, mais cela

parait bien probable (p. 147). Je suis plus
hardi que Il. deCouwemaltor,car j'affirmeque
le recteur du prieuré de Saint-Benoitn'est pas
l'autour des ouvrages dont Il s'agit, par la

raison très-simplequ'il était de Dortmund,en

Westphalle, et que l'auteur du Compendium
de diseantu dit en propre» termes Moi,
Francon de Cologne. Or, la ville de Dort-

mund n'est point un faubourgde Cologne,car

elle en est à dix-sept lieues. Au surplus, on

peut voir une réfutation de»erreurs de Kiese-

wetter, de H. de CousMroakeretd'autressurce

sujet, dans un écrit de M. Th. Nisard sur

Francon de Cologne, qui renferme de très-

bonnes choses,et doot les premiers chapitres
ont été publiésdans la Hevuede musique an-

cienne et moderne (voyesparticulièrementle

numéro de février1856).
Kiesewelteressaie de corroborer ses argu-

ments par cetteconsidération,queFrancon ne

se donne pas pour inventeur des chosesqu'il

expose dans ses deux ouvrages, ce qui ferait

remonter plus haut ces inventions, et les ren-

drait plus invraisemblables encore, au com-

mencement du onzième siècle. Il est vrai que
Francon dit, dans le prologuede Ion traité de

la musique mesurée Nous nous proposons
donc de traiter en abrégé de cettemêmemu-

sique mesurable, ne noua refusant pas d'in-

tercaler (dansnotre ouvrage) cequed'autres

ont dit de bon, ni d'éviter et de corriger
leurs erreurs; « si quelquechosede nouveau

a été inventé par nous, nous lesoutiendrons

et le prouverons par de bonnes raisons (1).
Ces paroles font voir que l'auteur de l'abrégC
du traité de musiquede Jean de Mûriscité par

Burney (A gemral history of Âlusic, t. II,

p. 17S), d'après un manuscrit du Vatican

(no 1140 du fonds de la reine de Suède),s'est

trompé lorsqu'il a dit Post hune (Guidonem)

magister Franco qui invenit in cantu tnro-

suram figurarum, etc. L'assertion de cet au-

teur ne serait vraie que s'il avait dit Invenit

in cantu mensuram quarundam fijurarum.
Au reste, il n'est pas le seul qui, malgré le

senspo»Hifde*parolesde Francon, lui a attri-

bué l'Invention des figuresle la musiqueme-

surée maisc'est particulièrementdans le qua-
tozième siècle que cette opinion s'est établir.

Le premier écrivain qui l'a émise, parait être

Robert de Handlo, qui a écrit, en 133G,uu

(«)ProponimmergoIpsummeiuiinMtemmusteam

subeompendiodetlararo Imm(Moisallorvmnonrem-
ublmnsinternantr*, «rrorr• qaeqiwdMlroereetfagurts

<l>iquidnotianabisiimnlucifiwril, bonisraiioniliuiet Il qal.1novinob¡lllI'rnlalllrller;I,boni,0'lo"llIu,

luitintrt ciprolurc.
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commentaire sur le traité Je la musique me-
su râblede ce mêmeFrancon, sous la formede

dialogue entre Francon et le mêmeRobertde

Uaudlo; ouvragedont une copie se trouve au
Muséebritannique (nHOOO,1, I n-fol.)sousce
litre Regute cummaximis magistri Fran-

vonis,eumaddittonibu» aliorum muskorum,
compilât* à Ruberto de ffcindlo. Un traité
de musique Intitulé Quatuor principatia
lotius artt. mutitm, lequel est attribué à
Thomas do Tewkcsburypar Antoine Wood,
mais qui, suivant l'opinion très-plausible de

Burney{ffiuory ofMutie, t. JI, p. 803),été
•'«Ht par Simon Tunsterfe,en 1331, cet ou-

vrage, dl<-je,contient un chapitre qui a pour
titre De figuris inoentis d Francone. Ces
.iiiteurs avaient eu san* doutedes manuscrits
inexact»du traité da la musique mesurablede
Francon. A l'égard de Marcbettode Padoue,
de qui nous avonsun importantouvrage sur la

musiquemesurée, écrit à la fin du treizième

siècle, et terminé en 1283, il cite Francon en
plusieursendroits de son Ponurium musfear

nuMuratv, mais il ne le présente pas comme
inventeur des élémentsde ce genre de mu-
sique. 111y a donc lieu d'être étonné queBur-
nny s'appuiede l'autorité de ce même traité de
MarcticttodePadouepour attribuer à Francon
t'invention des quatreespècesde notes simplet
•le l'ancienne musique mesurée (A gênerai
Jlisiory of Musie, t. 11,p. 178), et qu'il cite
à l'appui de sonassertionleP. Martini (Storia
iMla muaiea, t. 1, p. 180), et l'abbé Gerbert
(De eantu et musica sac, t. I, p. 124), qui
n'en disent pasun mot(1).

Il est incontestable que les ouvrage» de
Francon marquent un tempsde progrès, mals
non de création absolue. En faut-il conclure

toutefois, commeKicscweHer,de Winlerfeld,
Perne et M.deCoussomaker,que ces ouvrages
ne sont pas du scolastiquede Liège, et qu'ils
appartiennent à une époquepostérieure? Faut-
il, enfin, ce quiest plus important,croire que la
musiquemesuréen'a pris naissancequ'au dou-
zième siècle, conséquencenécessaire de l'opi-
nion des érudits dontJe vien. de parler? Non,
certes. La musique se présenta dans l'histoire

(I) 11n'nt p» notiMsingulierqueGerbertait dit
UteGuM* «.«««««m,t. l,p.rai),fiu.Mt.Kl«uod. Padon.a «lu Vnntmdan*Wpitn«Urfltuoir*do
sonnmurm».m«,inmnmnia, « IloterroideSicile,elqu'ilaitNp616.olleerreurde,, plo06enqu ilanrtpHi«diternar donnéel'av«rti««mentdoco*nttu d. l'éditionqu'il a donnfedesouvragesdece
'me 6trlYDlntSeript,mie#.da1II.,ltGrac.potirs.,

))).?. 6t}. m, <),mMtM<p)(M.tn«f<eM même
m«nwterlnln ear dons ertte6pitn. pas te nomdeeteutnfl. III,p. IJMïJ) onne trOTVC«“ |, nomdeFraneon.

des tempsanciens et cnet tous les peuplesdu
monde avec la mesure et le rhythme. C'ett
mêmeparla qu'elle commenced'être, comme
on en a eu la preuve chez les populationsau-

vages,découvertesau dix-huitièmesiècledans
l'Océanie.Il y avait des signes pour la nota-
tion de la mesureet du rhythme dans l'Inde

plus dedeux milleans avant l'ère chrétienne;i
il y en eut cbej les Grecs, et les peuples du
Norden ont eu dèsle moyen âge, commeje le
ferai voir en son lieu. Dans le moyen âge,
commopartoutet dans tous les temps, les mé-
lodiesdes peuplesturent mesurées et rhyth,
niées, et quandon voulut les écrire, commeon
écrivait les chantade l'église, il fallut des si.
gnesspéciauxpourrendre sensibleslesdurées
proportionnellesdes sons. De pareillesconsé-
quence*sontaussicertaines que si l'on en pos-
sédaitlespreuvesécrites, parcequ'elles ressor-
tent de la nature deschoses. Si des documents
plus anciens que les écrits do lrancon n'ont

pointété découvertsJusqu'à ce jour, cela n'aa-
torise pas à croirequ'it n'en a point uisté et
mémoqu'il n'en existe pas encore car bien
des monumentsde la plus haute importance
pour l'histoire de l'art ont été trouvésdepuis
un demi-sièclepar Perne, moi, MM.Danjou,
Morelot et d'autres, et, sans aucun doute,
on en découvrira encore. Francon, d'ail-
leurs, ne parle-l-il pas de* auteurs qui l'ont
précédédans la doctrine de la musiquemesu-
rée? Celanesufflt-ilpas pourdémontror que la
chose n'était pas nouvelledo son temps? De

plus,possédât-onle*écritsdesprédécesseursde

Francon, pourrait-on en conclurequ'on aurait
ainsite commencementde ta musiquemesurée?
Nullement; car les chose»existent longtemps
avant qu'on songe à en faire la théorie et
le système.La notation en noumeslombards
devint avec le temps une notation mesurée;
qui pourrait dire où il faut remonter pour
trouver l'origine des transformations .qui »'y
opérèrentsouscerapport? Un moinedeMont-
Canin, qui écrivaitauonzièmesiècle un traité
De tnutiea antiqua et nova découvert par
KM.Danjouet Morelot,nous met sur la vole à
ce sujet. Soulivreméritera d'être étudié avec
soin; mais ne nousflattons pas de lVwpoird'y
trouver le commencementdo la musique me-
turhs ce n'est pasde cela qu'il s'agit ni dans
l'ouvragede lrancon, ni dans ceuxdem pré-
décesseur*,ni chezse* successeurs,*maisbien
d'un systèmede relationde figuresde duréede
notessuivantdecertainesconventionsabsurdes
dontl'usagesoperpétuaenpartie jusqu'aucom-
menci-mentdu ilix-*cju:<"mesiècle.Celteseule
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observation suffit pour faire voir que tous les

raisonnement*de Kieseweltertombent à faux.

0 archéologue*musiciens! Vous avez la désir

sincèrede porter la lumièredans l'histoire de

votre art; mais c'est vousqui lenvironnez de

ténèbre*par vos disputes de mots, vos textes

malentendus, vosconjectures hasardéeset vos

(tontessur leschoses lesplusévidentes Disons-

te donc avec assurance, t'opinion de Kiese-

wetter, de Winterteld, do Perne et de H. de

Goussemaker n'a pas de base solide, et les

argument» négatifs de ces savants contre

l'identitéde Prancon le scolastiqueet de l'au-

teur de VÀrs tant»» mensurabilis tombent

devant181considérationsqui précèdent, devant

les faits quej'ai analysés et devant les preuves
de cet identité fournies par Sigebort,par l'ano-

nymedeGemblours et par Trithème.

Il y a d'ailleurs, Indépendamment de la

questionde l'ancienneté de la musiquemesu-

rée, des preuvesque Francona écrit bien an-

térieurement à la fin du douzièmesiècle; en

voiciquelques-unes Walter Odington,moine

d'Eveshara, au comtédeWorcester, en Angle-

terre, auteur d'un grand traité de toutes les

liantesde la musique, composéau commence.

ment du règne de Ilenri III, c'est-à-dire vers

1217(1), s'exprime ainsi, au quatrième cha-

pitre du sixièmelivre decet ouvrage Divers»

tunt ln modis doctrinal dicUur a Francone

quinque modo»esse, etc. Or, puisqu'il existait

déjà, dans les premières années du treizième

siècle,diverses doctrine! sur les modes, c'est-

à-dire sur les combinaisons des temps de la

mesure, il est évident quele systèmede lamu-

sique mesurée était déjà ancien, car on ne

discutepoint sur les théories des chosesnou-

velle*,surtout quand ellesoffrent la complica-
tion qu'on remarque dans le système de la

notation noire de Francon, et dans un temps
où lesdécouvertesse propageaient avec heau-

coupdo lenteur.

Narchetto de Padoue dit aussi,dans le qua-
trièmechapitre du Traité de l'application du

temps imparfait, qu'il y avait une grande

différence, entre les Italiens et les Français,
dansla manière de proportionner et dechanter

1mnotesdans le temps imparfait, lespremiers
voulantque la note finale Mt parfaite, et les

autresqu'elle fût imparfaite, et Marchettojuge
le différenden faveur desFrançais. Lepassage
est assezintéressant pourétre rapporté textuel-

lement le voici Seitndum est autem, quod
inter llulicos et Galliro%est magna difterrn-

il) lt poMrtlfunetapit ilrcetouir.ij;

tia in modeproport ionandi notas, similiter

in mode eantandi de temport imperfecto.
Nam Halici semptrattribuunt perfeetionem
a parte prindpii unde Itatiti dicunt, quod
nota finis plus tantinet de perfections ev

quod finis. Sed Galliei oppositum dicunt,
seilicetquod hoc sit verum de tempore por-

fecto; de imperfeetoautem dicunt ipsi, fina-
Us smptr est imperfectior eo quod finis.

Quiergo raUanabiliut contant? Et respon-

demut, quod Galliei cujus ratio ut, quia
sieut in re perfeeta ultimum eompltmentum

imperfectioipsius dicitur esse a parte finis

(perfectum tnim est oui nulla deest non

soluma parte prineipii, sed etiam a parte

finis): ita in re imperfeeta imperfeciio et de-

fectus ipsius sumitur a parte finis setc.Ces

différencesdans la manière dont deux peu-

ples concevaientles proportions des modes,
n'ont pu s'établir qu'après un très-long exer-

cicede lamusiquemesurée telle était l'incer-

titudesur la valeurréelle des notesdansbeau-

coup de cas, à l'égard de cette singulière

notation, que les discussions n'avaient pas
cesséà la fin du quinzième siècle, et que les

ouvragesde Tinctoris eu sont remplis. Qu'on

juge d'après celade l'ancienneté qu'avaitdéjà

vers 1817le systèmeexposépar Francon,puis-

qu'il y avait diverses autres doctrinesqui ba-

lançaient la sienne.

Enfin,une dernière preuve de l'antiquitéde

la notationde cet écrivain se trouvedansdeux

passages du traité de la musique pratique
de Jean de Mûris (apud Gerberto, t. III.

p. 304, 208) De figura autem primi et

quarti gradus antiqui pawa loculi sunt,

dit cesavant, sed de figuris secundi et tertli

rationabititer tractaverunt etc.; et plus
loin Remanet inquirendum de nomlnibu»

figurarum, que notulm dicuntur. In primo

gradusie potsumus nominares triples longa,

duplex longa, simplex longa. lu secundoin-

sequendo nomina antiquorum) longa per-

feeta, longa imperfeeta, brevis, etc. Il est

évidentque l'épithète de antiqui s'appliqueà

Franconet à ses contemporains, car cet écri-

vain faitun usagehabituel desnomsdelongues

parfaite», longues imparfaites et brèves:or,
les auteursqui étaient considéréscommean-

ciens on 1325 ne sont certainement pas ceux

qui auraient vécu à la fin du douzièmesiècle.

Bottéede Toultnon est allé plus loin que

ceux<ptlont mis en doute l'époqueon Francon

a pu écrire ses traités do musiquemesuréeet

de contrepoint, et qui l'ont rajeunie d'un

sivclc; car, prenant pour base d'une opinion
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nouvelle on passage du S0« chapitre d'un

traité général de musique, écrit au treizième

sièclepar te dominicain Jéroaui de Moravie,

passage qu'il n'entend pas et qu'il e*pll<|ue

mal, li établit, dan» un Rapport ait CûtnUé

Muoriqut dontil était membre,quet'opinion

<|iilattribue cesouvrage»à l'éeolâlrede Liège

est «rronée, et qu'Us ont étéécrit»à l'époque

mêmeoù vivait Jérôme;ee que celui-ci affir-

merait, d'après les leçons orales d'un certain

Jean de Bourgogne,qui tut son maître (I).

Pour rendre évidentle ridiculede cette thèse,
il suffirait sansdoute de rappelerl'accord de

tous les manuscritsqui renferment \'Jr$ con-

nu mmswaMlit et le C'ompenditm de Di$-

cantu, sous le nom do Francon de citer les

paroles du moine Waller Odington,dans un

Uvreécrit avantoelulde Jérômede Moravie;
cellesde Harcbettode Padoueen plusieursen-

droits du Pomrtum mute* mmturatw, com-

posé dans le méme siècle; le Dialoguede

Robert de Handlo, daté de 1836; le livre de

Simon Tuntttd», terminé en 1581 un Traité

manuscrit du Muséumbritannique intitulé

Mvtiea MagUM Pràneonit, eut» additio-

nibus et opinionibu» divenotwn, écrit vers

1470par Jean Hamboys,docteuren musique;

enfin, les autorité»deJean deMûris,deGafori,
de Morley,de Spataroet vingtautre. écrivains

renommésà justetitre et tousaucien»,lesquels

prociamentla gloiredeFrancon et témoignent
de l'importance de ses écrits. Cependant, il

faut faire voirquele passagesi singulièrement

interprété n'a nullement te sensqu'on lui a

prêté. En voicilestermes « ifane(posltionem

Johannis de Garlandia)déclarons $xtbiequitur

potitio tertio Johannit videlicetd» Surgun-

dia, ut ex on iptiut audivimus, vit wcun-

dum vulgarm opinionm, Franeonit de

Colonia, qumtalis ett, etc. » Cettephraseest

obscure et, sans aucun doute, mal construite;i
mais de quoi s'agit-il? D'une opinionde Jean

«leBourgogne,que Jérôme de Moraviea en-

tendue de sa proprebouche, sur un point de

théorieconformeà la doctrineuniversellement

attribuée à franco» de Cologne.M. Nisard a

très-bien saisi le sens du passage Quant à

M. de Coussemalwr,bien qu'il rejette l'inter-

lirétation de BottéedeTouhnon, il n'énonce

pas son opinion d'une manière précise, et il

fait sur io passage en question ce singulier

«) Vajm1«rifatatloiMfolle»par ».Niorddei'ar-
e")))<ntM)attt)t BetMe<)<Teatoxttt,doa<te ~<MMARoraeoutlondoBonisd«Toulmon,dons(a HituiHt

MMifwatuUtuu Mno4mu(n«d*tiitiet IKSO,pigw(I

fi 83,ainsiqoedontla nou»elletfdiilon<irlaStitxcr«et iti',ainsiqnedoitslanouvelleiditlondeta &iearret

(nfraiiqutdupkân-thaM,à»D.JumilW,p.ISS,ne.

commentaire C«s mots, ut ex ore iftius

audMmut, slgniflont-ilt que, sur le dire de

Jean de Bourgogne,et maigre l'opinioncon-

traire généralement reçue, Jérôme deMoravie

lui aurait attribué ce traité? Celanous parait
difficileà admettre. Si Jérôme avait cru que

Jean de Bourgogneétait fauteur doce traité,
Il ne se serait pas contenté, pour combattre

uneopinioncontraire aussi accréditée,depro-

duired'une manière timide et vague le simple

témoignagede Jean de Bourgognelui-même.

En toutcas, l'afllrmalion de Jérôme ce nous

porattrait pa. assezconcluante pour détruire

le sentimentgénéralement adopté (3).Il ne

s'agit là d'awrmation d'aucune espèce; pas
mêmeque Jean de Bourgogne(voyesce nom)
se seraitattribué cequi appartient à Francon¡
car si Jérôme de Moravieavait vouludooner

ce sens à sa paroles, 11se serait exprimé
d'autremanière, et à peuprat en cestermes

Mtwnsiibi Johannet teiliett deBurgundia
ut «xort iptitu audtoimut, quod, secunduin

vulgarem opinionem, Franconit d» Colonia

dœtrinam esse. Enfin, n'oublions pas que
Jérôme de Mcravlo lui-même a pris pour

guide,enmatièrede musiquemesurée,letraité

deFranconde Cologne,et qu'll lui a emprunté
la plus grande partie dn 30* chapitre de sa

compilation.Commentpeut-on imagineraprès
celaqu'il ait vouluéleverdes doutessur l'au-

thenticitéde sonœuvre?

Cen'est pas asiez de mettre au néant une

bévuetelle que celle de Bottéede Toulmon,il

fautsaisir cette occasionpour signalerle pen-
cbantdesarchéologuesdenos jours à exhumer

des noms obscurs et des faits sans autorité,

pourlesopposerà ce qu'il y a de plus patent
dans l'histoire, et cela dans te seul but de se

donnerpour lesChristopheColombd'un nou-

veaumondemusical.Qu'importequ'il y ait eu

quelquepart un auteur inconnu d'un livre

associéà son sort, et dont on découvrepar
hasard une copie unique, puisque, par leur

obscuritémême, l'homme et le livre n'ont

exercé aucune influence sur l'art et sur la

science?Lesnoms connusde tous et glorifiai
dans tous les temps; les ouvrages dont lia

copiessont multipliées et se sont répandues

partout, voilàce qui seula de la valeuret tait

époquedans l'histoire dela musique.
Ona vuprécédemmentque Francon estau-

teurdedeuxtraités de musiquedont un a pour
titre Art cantus numturabilis et l'autre,

C'ompendiumde Discantu, tribut capilibut.

'*)Uitltmdelliixrmonuaumoyenmit,|i. 1(7et US.
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1.a premier de cet ouvragesexiste en manu-

scrit dans la bibliothèqueAmbrotiennede Mi-

lan, coté]).S. in-folio auMuséumBritannique,
où j'en ai trouva une assez bonne copie du

qulnzièmesiècle)in-4osouslenl>8860,inconnue
à Burney i lemanuscritqui a été consulté à

Oxfordpar cethistoriende la musique, et dont
il fait des extraits, contient les deux ou-

vrages) VJrt cantut mensurabilit est divisé
en sixchapitresdanscemanuscrit. Les auteurs

de l'Wstoire littéraire de la France mention-
nent aussi un manuscritin-folio,qui se trou-

vaità l'abbaye de Lira, en Normandie, et qui
avait j>ourtitre An Magittri Franeonis d$

lUutieammturabiU.Ce volumeexistevraisem-

blablementaujourd'huidansquelquebibliothè-

quepublique de la Seine-Inférieureou du Cal-
vados.Ala blbllolhèqueimpérialedeParis, il y
en a deux copies,l'unedans le fondsde Fonta-

nieu (E.80, in-8"),indiquéecommeanonyme,
si chargée d'abréviationset si fautive, qu'elle
ne serait d'aucuneutilité, s'il ne s'y trouvait

quelquespassagesqui ne sont pas dans lesau-
tres manuscrits} l'autre, bon manuscrit qui
m'a été utile, et dont il a été fait une copie
fort exacte par un élève de l'école des Char-

tres, laquelle, je crois, a été acquise par
Bottée de Toulmon. Dans un manuscrit du

quinzièmesiècle,existant Alabibliothèque de

Ferrare, on trouvele traité de la musiqueme-
suréesous le titre liïag.FranconitâeModit.

Enfin, une rédaction assez bonnedit textede
Francon se trouvedansle grand traité de mu-

siquede Jérôme deMoravie,dont le manuscrit

unique est à JablbliothèqueImpérialede Paris

(Stipifléro.latin, na1817,ancten(ondade Sor-

bonne).Elle formeengrandepartie le 36*cha-

pitrede l'ouvrage il s'y trouved'asseznotables
différencesavec les autres manuscrits. Perne
en a fait une copieque j'ai mais elle est si

remplie de non-sens, par les difficultés que
Perne a trouvéesdansla lecture du manuscrit,
ainsi que par son insuffisanteconnaissancedu

latin, que cette copte ne peut être d'aucune
utilité. Ainsi l'on y lit nuno non et pour née

non, opéra pouroporttt, minimus quod pour
minori guam, grottior pour erattior, tient

pour aewndim, aine pour teiHtet, et cent
autres choses semblables.

Les manuscrits connu. de l'art du chant
mesurésont plusou moins chargés dé fautes
ilans le texte et dans les exemples; ceux-ci,
dont les portées sont préparées, manquent
mêmesouvent. Burneydéclare que les exem-

plesdu manuscrit d'Oxfordsont si fautifs, que
la plupartsont inintelligibles,et quebeaucoup

d'autres n'ont point été écrits, quoiqueles li-

gnes aient été tracées (HUt. ofmusic, t. 2,

p. 154).Laplusmauvaisecopieest évidemment

cellequi a été faitepour l'abbé Gerbertd'après
te manuscrit de la bibliothèqueAmbrosionne.
Le texte et les exemplesy sont égalementdé-

figurés. Bottée de Toulmon a fait connaltre
dansun articlede la Gatettemutieak doParis

(3*année, »• 9) quelques-unesdes fautes les

plus grossières du texte donné dans l'édition
de ce savant (Svript. eecktiast. de JUuska

sac. t. III, p. 1-16), entre autret, dam un pa-

ragraphe où le mot lyra, qui ne formeaucun

sens dans les phrases, est employé sept fois

pour Littera (p. 19).Bien d'autres fautesen-

core sont répandues dans ce texte; il en est

mêmequ'on estétonnéde trouverdansun livre

dontl'éditeur écrivaitbien en latin par exem-

ple,ce passage(p.9, col. 1.) Prmttrea Uttcttx

patate stv tractatibut (tractibus)desfynaHt«r

tubtilibut, qum(qui)etiampausx appellan-

tur, quorum prima (quorum primu*),qux

perfuta (qui perfectus)dieitur, quatuor tan-

gent limât, tria spotiu comprehmdU(1),etc.

Il sembleen véritéqueGerbert n'ait rien com-

pris à cequ'il transcrivait. Al'égarddesexem-

plesnotés, le mai est beaucoupplusgrave,car

beaucoupd'exemplesne correspondentpoint
aux passagesdu texte où on les a placés,les

notessont souventfausses, lesclefs sontchan-

géesen plusieursendroits,et lespartiesontété

Interverties de telle sorte, que la voix supé-
rieure est devenuel'inférieurs et réciproque-

ment eqfin, plusieurs passages,où il y a eu

originairement desexemples,en sontdépour-
vus.Cependantle manuscrit de l'Ambrosienne
deMilan,d'après lequel tette copiea été faite,
est le plusbeau, le pluscorrect et le pluscom-

plet connu jusqu'à ce jour. En 1841, me trou-
vant à Milan pour quelquesjours, j'ai lu ce

manuscrit et ai relevé sur un exemplairede

l'ouvrage puhlltl par Gerbert toutes les fautes

de son texte j'ai pris le calque de tous les

exemplesnotés et J'ai marqua la placedecha.

cun regrettant toutefoisque te tempsdontje

pouvaisdisposerne me permtt pasde prendre
la copieentière; mais cette copie a été faite

avec beaucoupde soinen 1847,par MM.Danjou
et Morelot(voyetces noms), et depuislorselle

a été communiquéeà M.de Coussemalter.

Le traité du chant mesuré n'est pas divisé
de la mêmemanièredans tous les manuscritsi
dans celui qui a servi pour l'édition donnée

(0 Lepronom*tlenomdenombreet «pporiimtaux
irait.ddlids(ÏVocIrtwntrffttm),qui sontlessignes
desmuses.
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par Gerbert, on trouve cette division 1° La

lirùlace,qui commencepar ces root* Cum de

plana mutica, etc. 2" capbt 1. De dieUioue

musicœmenturabilit et ejut tpetiebut.
3° ca». II. De définition» diteantut etdivi-

tione. 4" cap. III. De mûdi»euilibet dhcan-

lui. 8«ga».IV. Dtfiguris live tignis eanttu

tmnturabitit. G°cap. Deordinatione figu-
rarum ad invicem. 7° cap. VI. Deptiei* in

figurittimplieibut. 8° cap. VII. Deligaturh,
et earum proprietatibut. 9° cap. VIII. De

plias in figurit Ugatit. 10» cap. IX. De

pumis, et quomodoper iptat modi ad invi-

tent varlantur. 11»cap.X. Quoifigurai tttnul

kyubiks tint. 12° «a*. XI. De Ditcuntu et

rjus tpetiebus. 15° cap. XII. De copula.
14° ci». XIII. De Ochetit. Dansle manuscrit

du Muséebritannique, les chapitresquatrième
oi cinquièmen'en forment qu'un il en est de

mêmedu douzièmeet du treizième.Lemanu-

scrit du fondsde Fonlanieu, de la bibliothèque

impériale,n'a aucune division.Le manuscrit

«l'Oxford(849, f. 40)est diviséen sixchapitres

seulement, ce qui a fait croire à Forkel et a

Lichtenthalqu'il est incomplet; ils n'ont point
vuque cessix chapitres contiennent tout l'ou-

vrage. Ils ont pour titres: 1° Capilulum pri-
mum continet prologum et definitionet ter-

minorum ad Utum tractation pertinenlium

Cap. De figurit votit timpUdt, tire de

uotit non Ugatis. Cap. 3. De Ugatit, sive de

figurit composais. Cap. 4. Est de pautls et

earum diversitate. Cap. 9. Ett de diversa-

rum vocumdebitaconcordantia et Ditcantu.

Cap. 0. Difflnit copulam et orgànum, et

torum tpetiet. Le prologue et les définitions

des termesdu premier chapitre renferment le

contenudes trois premiers chapitres du ma-

nuscrit de Milan. Le deuxièmechapitre con-

tient les quatrième, cinquième et sixièmedu

même manuscrit; le troisième renferme les

chapitres septièmoet huitième; le quatrième

correspondaux neuvièmeet dixième; le cin-

quième,an onzième,et le sixièmeauxdouzième
et treizième.Burney a donné une bonnedes-

cription du livre de Francon, d'après cema-

nuscrit, dans le deuxième volume de son

Histoirede la musique (p. 1791193).

Burneyest aussi le premier écrivain qui a

fait connaîtrele petit traité du déchant,d'après
un manuscritd'Oxford. Co traité, où Francon

nousapprendquel était le lieu de sa naissance,
est divisé on trois chapitres. Burneyen a in-

diqué le contenu (t. II, p. 1S2-1S4).Le ma-

nuscritd'Oxforda été longtempsle seul qu'on
connutde cetouvrage; j'en ai trouvéun autre

a la bibliothèqueimpériale de Pari», donne

commeanonymeen tête de l'ouvrage, et non

porté aucatalogue.
J'ai fait un long travail sur les ouvrages de

Francon; j'en ai corrige le texted'après une

collationdes manuscrits, avecl'édition donnée

par l'abbé Gerbert, dans lu troisième volume

de sa Collectiondes écrivains ecclésiastique»
sur la musique j'ai restitué avecbeaucoupde

soin et de peine les exemplesaltéré*, omis ou

tronqués dans la plupart deemanuscrits; j'ai
fait unetraductionfranchisedesdeux traités;

J'y al joint des extraits dei commentairesde

Robert de Handlo, de SimonTonsledc et d<>

Jean Ilamboys,d'un curieux traité demusiqw

anonyme du douzièmesiècle, du Pomerium

mutie* mtnturaUe de MarchPttode Padou»,

beaucoup de notes, et une dissertation sur le

systèmedes proportions de la notation noire

en usage jusque dans la seconde partie du

quatorzièmesiècle. J'attendrai quels, de Cous-

semaker ait donné l'édition qu'il prépare des

écrivains du moyenâge sur lamusique, afin

de juger si la publicationde montravail pour-
rait être encoreutile.

FRANK. (foywFaiNKK.)
FRANKJE (F.-C), pianisteet virtuose aur

la contrebasse, vécut d'abord a Berlin, puis
s'établit à Dessauen 1838; en 1841, il était a

Quedtinhourg.On a de lui despolonaises, des

airs variés et des pièces brillantes pour le

piano, ainsi que deschansonsallemandesavec

accompagnement.Toutes ces productions ont

été gravéesa Berlin.On lui doitaussiune mé-

thodede contrebasseIntitulée AnkUung den

Contrabatt tu tpielen. Chemnitz,Uœcker.

Plusieursautres artistes de ce nom se sont

fait connaltre depuis 1850. Léopold Franke

est un hautbolste allemandqui a du talent et

qui a publié des «uvres pour son instrument,
entre autres unRondo brillant pourhautbou,
avec quatuorou piano, op. 11, publié à Lelp-

slck, chezBreitkopfet Hterlel.

Sylvain Franke, clarinettiste à Weimar, a

publiéen1833des variationset un rondeau sur

un thèmede la Muette de Portiei, pour cla-

rinette et orchestreou piano, à Lelpsiek, chez

Breitkopf et Haertel.

FRANKENBERG (Fha-içois),chanteur

qui a eu de la réputation en Allemagne, dam

la seconde moitié du dix-huitième siècle, est

né à Maltighoven(Bavière),en 1759. Ayant
été envoyé&Vienne pour y faire des études

dans lossciences, il cultiva aussi la musique.

L'empereur Joseph II ayant en occasion de

l'enlendre, fut frappé de la beautéde sa,voix
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le lia»*!1,et l'engageail la développeret à en-

trer au théâtre. Frankcubcrg débutaen 1779,
au théâtre de Vienne, dans un opéra inti-

tulé Der Jahrmrkt (la foire). Il y obtint
du succès, et après pluilcim années de séjour
à Vienne,il se rendità Berlin,oit il parut pour
la première fois en 1788, dans le Docteur et

l' Apothicaire,opéra de Dittondorf. La jus-
tessede les intonations, le beau timbre de sa
voix et son expression dramatique le firent

accueilliravecdes applaudissements;ses qua-
lités sociales lui méritèrent l'estime de tous
ceux qui le connurent. Malheureusement Il

n'eut pas le temps de donner à son talent le

développementdont 11était susceptible Il

mourut à l'âge de trente ans, le 10 septem-
bre 1789. Gerber dit que cet artiste a écrit
sa vie,et qu'elle a été publiée sous le titre de

ieben und Charakter frankenberg't je n'ai

pu découvrir cet écrit, ni connaître la date et

le lieu de sa publication.
FRANKLIN (Bhmjuun),un des hommes

les plus Justement célèbres du dix-huitième

siècle, naquit le 0 janvier 1706, à Boston,
ilansl'Amériqueseptentrionale, d'une famille

d'artisans. Trop pauvrepour lui faire donner

une éducation brillante, son père se borna à

lui fjaircapprendreà lire, écrire et à calculer.

Plus tard, Franklin acquit des connaissances

étendues, mais il ne les dut qu'à son amour

pourl'étude et à ses efforts constants. Tour à

tour ouvrierimprimeur,propriétaire d'impri-

merie, directeur des postes de Philadelphie,
économiste,écrivain,député à l'assembléegé-
nérale de la Pcnsylvanie, II vit s'étendre sa

réputation d'hommede génie et de sage, qui
l'a fait ranger parmi ceux qui ont rendu les

plusgrands servicesà l'instruction et à l'éman-

cipation de l'Amérique.L'histoire de ce phi-

losoliben'appartient pas à la nature de ce

livre; c'est pourquoiil n'en est parlé ici que

pourlesexpériencesd'acoustiquequi l'ont con-

duit à la constructionde V harmonicaconnu
soussonnom. Onpeut voir des détails sur ces

expériences dans l'édition complète de ses

«uvrespubliéeilLondres,en 1806,3 vol.ln-8».
Lesprincipalespiècesde cerecueil, relativesà
la musiquesont 1"La description de l'har-

monica,dans une lettre adresséeau P. Becca-
ria îleTurin. S"Desconsidérationssur l'utilité
«teschants populaires.3° Dos remarques sur
la déclamationdanslesairs. Cesopusculesont

paru pour la premièrefoisdans un recueil de

piècespublié à Londresen 1770, in-4", sous
«c titre Philosophical, polilical and miseel-
laneous pièce*, teith plates. Une traduction

BIOCIl.ÏU\. DESSVSICIF.SS.T III.

allemande de cettecollection, par Weutel, a

paru à Dresde,en 1780,3 vol. 10-8°.Franklin
est mort à Philadelphie, le 11 avril 1790,à

l'âge de quatre-vingt-quatreana.

FllAATZ (Kuara-GoauviiB) organiste
de l'église Saint-Ulrich, à Halle,fut, depuis

1803,collaborateurà l'écolede l'églisecathé-
drale de cette ville,puis il obtint la placede

prédicateur à Oberbtirnecko,près d'Egeln,en

Saxe, et enfin il accepta celle d'organiste a
Halle. Bienqu'il eût atteint l'âge de soixante-

treize ans, il y cultivaitencore l'art avecbeau-

coupd'activité en 1843.On a de ce savant
1° .dnweisung sum mtlodirtn filr angehende

Organitten und Dilettante» der Musiit(In-
struction sur la modulation,à l'usagede*or-

ganistoscommençantset du amateursdemu-

sique, etc.), Leipsick,Breitkopfotltortel, 1898,
in-4". 2»UeberderdemœUernKirchenehoraele

(Sur les ancienschoralsd'église, expliquéspar
des exemples),Quedlinbourg,chezBasse,1818,
in-8° de 77 pages. S» Ueber Verbetterung
der mutikalitehen Liturgie (Surlesaméliora-
tions à introduiredans laLiturgiemusicaledes

églises évangéliques^Halherslad^Vogler^iO,
in-8». 4» Vortchlxge sur Ferbttterung der

musikalisches Theil»d. Xultue (Propositions
d'améliorationpourla partie musicaleduculte),

Quedlinbourg,1817,ln-8»de89 pages.Frantx

a fait aussi insérer quelquesbonsarticlesdans
la Gazette musicalede leipsick, entreautres
Ueber Gemiithistimmung in musikalitcher
Einsieht (Sur la dispositionde l'âme, sous le

rapport musical, ann, 1809, n° 41), et Die

Singehmre, eine niitiliehe Ànstatt (Les
chœurs de chants, institution utile, ann.1802,
n°43). Il a fait aussi Imprimer Choralbuch,
enthaltend dit bekanntestenChorteledu pro~
tèstantitehen torche Deutschtands, ma rei-
nen MelodienundninenuberaUauige$thrie-
benenHarmonie» (Livrechoralscontenantles
chants les plus usités des églises protestantes
de l'Allemagne,avecles mélodiespures, etc.),
Halbersladt,l8i1,Vogler, in-4»obi. 06 alte

undunbekannleChoralmehdien,mit4nmer-

kungen, etc. (Quatre-vingt-seizemélodiescho

raies ancienneset inédites,avecdesremarques),
Quedlinbourg,1831, in-8°, et quelqueschan-
sonsavecaccompagnementde piano,àDresde.

Fit AN2(Igkacc),né à ProUau, le 19 oc-

tobre 173V,étudia a Glalzet à Breslau,pour
«ire prêtre. En 1740,« entra au séminaire

<roimuu,ctdcux ansaprèsily reçut lesordres.

Nomméchapelaina Glogatien 1142, il resta

dans ecUti situation jusqu'en 1753, où il fut

envoyé comme pasteur a Schlawa. Pou du

ai



FRANZait
tempssprèt, 11fit un voyageà Rome.Doretour

ilan*»apatrie, il fut nommé,en1766, inspec-
teur de»presbytère*de Sebwlcbnt,Guhrauet

Schlawa, puis recteur de l'Aluunat de Bres-

lau, et enfin,en 1778, directeurdu séminaire

de cette ville,où il mi mort en 1791.Ona de

cet ecclésiastique 1» SeMetiutlui Gttang-
bueh sum Gebraueh der Romt$ek-Katho-

litchen, darin Geiange auf alte AoA«und

vtote andtn FttUag» und sa toi» befindlich
sind nebtt dm dtuu getuerigenMtlodim in

Noten (Livrede chant de la Sllésie,etc.), Bres-

lau, 1768. 3*Choralbach oderMelodientum

Gttangbuth (Livrechoral,ou mélodie*pour le

livre de chant), Breslau, 1778, in-4°.

FRANZ (fruw.es), né, en 17S8,à Langen-

bielau, prmte fieichonbach,entra à )'!«* de

neuf ans chezson oncle,qui «tait intendant et

corniste chezle comteZerotin, à Falkenberg,
et y demeurajusqu'à sa dix-huitièmeannée. Il

apprit de lui à Jouer du cor, et acquit sur cet

instrument une habiletéqui passaitalorspour
extraordinaire. Apres avoir atteint sa ving-
tième année, il entra au servicede l'évéque

d'Olmutz, en qualité de premiercor; et se (U

admirer dans sa chapelle, par sa facilité à

parcourir sur son instrument une étendueex-

traordinaire. Après la mort de l'évéque il

passaau servicedu princeEsterhazy,à Vienne,
et y resta quatorze ans, sous la direction de

Haydn. Le goût du prince pour le baryton,
sorte de nassede violed'amour, et ta musique'

que Haydn composaitpour cet instrument, lui

suggérèrent le désir de l'étudier mais il dut

se faire lui-même un plan d'études, car il

n'existait ni maître ni méthodequ'il pût con-·

sulter. Le baryton, monté de sept cordesde

boyau, et dequatorze cordes métalliquesqui

passentsouslemanche et à traversle chevalet,
est fort dlmclle à jouer; mais il produit do

certains effetsmélancoliquespleinsdecharme.

Franz, devenu le plus habile barytonisle de

l'Europe, ne quitta le servicedu prince Ester.

hazyquepourentrer chez lecardinalBatbiany,
à Presbourg; il demeura huit ans dans cette

situationet ne la quitta que lorsquele cardinal

fut obligé de congédiersa musique,à l'avéne-

mont de l'empereur Joseph II. Il retourna

alors à Vienne, et y resta deux ans sans

emploi. C'est à cette époque, c'est-à-dire en

1784 et 1785, qu'il publia douze concertos

iXHirle baryton. Depuis 1786jusqu'en 1788,
Franz voyageaen Allemagne,danst'intention

«l'y trouver une placeconvenable; partout il

Htfit applaudir,mais le baryton n'étant pas un
insiniiuciu de chapelle, il ne put obtenir de

bonne position.Il parait que, depuisce temps,
il s'est rendu enRussie. On ne sait rien d« ses

dernière* année*.

FilANZ (JoACBM-Fnioiaic),fils d'un or-

ganiste, facteur d'orgues, né a Havelbcrit,
vers 1748, fut bon organiste et professeurde

compositionàRathenau. Il possédaitunebelle

voix de ténor, et chantait bien la musique

d'église. Il a composédes cantates, parmi les-

quelleson remarque particulièrement dit Ta-

getzeiten (lesPartiesdu jour).
FIIANZ (Joacbiii-Louis) frère puind du

précèdent, né à Havelberg,en 1790,fut cantor

et organiste à Kyriu, dans le Brandebourg.Il

mourut dans cettepetite ville en 1780, avec la

réputation d'un des organistes lesplus distin-

gués do son temps.Marpurg le cite particu-
lièrement pour son excellente exécution des

fuguesde Jean-Sébastien Bach. Onentend en-

core, dan» les églises du Brandebourg, de

bonnes compositionsde Franx, dont il n'a été

rien publié.
FHAINZ (Jun-Chb£tie9i), frère cadet de*

précédent»,est néà Havelberg,le lOjuin 1702.

Après avoir terminé ses études littéraires, il

fit un cours de théologiejusqu'à l'âge dedix-

huit ans; mais la beauté de sa voixde basse le

détermina à renoncer à cette étude, pour se

livrer tacelledu chant, sous la direction d'uu

bonmaîtreitalien,nommé Conclliani.En 1783,
il entra au service du comte de Schwerin,
ministre et grand écuyer, à Potsdam,et fut

employé dans la musique de la chambre du

prince héréditaire de Prusse (plus tard Fré-

déric-Guillaume III). Les voyages qu'il fit

ensuite avec son mettre achevèrent de for-

mer son goût, et augmentèrent ses connais-

sances dans l'art du chant, par les occasions

qu'il eut d'entendre quelques artistes distin-

gués. Après avoir été quelque temps sous.

bibliothécaire de la Bibliothèqueroyale, il eut

un engagement comme première basse de

l'Opéra italien. Avantlui, jamais un chanteur

allemand n'avaitparu sur ce théâtre. En 1701,
il cessade chanter l'opéra boutre,pour prendre
les premiers rôles dans l'opéra sérieux son

début ence genreeutlieu dans Axw,deSalicri,
lo 10 novembre de cette année. Dès 1799, il

s'était fait connaître comme compositeur par

quelques chansons avec accompagnement de

piano,qui furent insérées par Btthelmdans sa

collectionde chants à l'usage des loges ma-

çonniques. En 1805, il donna a Berlin une

opérette en un acte, intitule Edelmuth und

liebe (Magnanimitéet amour), dont il avait

composélamusiqueet les paroles; cet otiir.iyc
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fut joué avec succès.Franzcil mort en cette

la 98 ttvtler 1814.

VXLAXZitonmMb,né à Vienne,en 1785,

n'était âgé que de cinq ans \otu\ae son père,

bon professeurde musique,lui donnales pre-

mièresloçons.Il luienseignad'abordle violon,

maisayant remarqué dans cetenfantune belle

voixde soprano, il lui fil apprendre les prin-

cipasdu chant,etessaya de le faireentrer dans

la chapellede la cour; mais n'ayantpu y réus-

sir, il le lit recevoircommeenfantdu chœur

ancouventdes PiaristesdeJosepnstadl,à l'âge

de neuf ans. Cette situation procuraau jeune

Franz l'occasion de faire un cour»d'études

classiques.Partageant son tempsentre les hu-

manitéset le chant, Ucontinuait aussi à jouer

du violon, et recevait des leçonspour cet in-

strument du violoniste DominiqueRuprecht.

Celui-ci,par ses instancesauprèsd'Albrecuts-

berger, obtint de ce savanthommequ'il donnat

desleçonsd'harmonie et de compositionà son

élève,et lui enseignât aussi à jouerdu piano.

JosephHaydnavait connuFranz, le père, à la

chapelledu prince Eslerhazy; il permitson

(ilsd'aller le voirsouvent;danstousses visites

au grand homme, Franz apprenait toujours

quelque chose d'utile. Déjà il possédait des

connaissancesassezétenduesen musique,et il

avaitachevé la première année d'un cours de

philosophie,lorsque son père,quiavait d'au-

tres enfants, et qui craignait de na pouvoir

lui procurer les moyensd'acheverses études

supérieures, le Ht entrer dans une maison

decommerce,pour y apprendre la tenue des

livres et les arbitrages du change,Le Jeune

artiste ne se sentaitpas de goût pourcette car-

rière mais il s'était soumis alll volontés de

son père une circonstance heureusevint le

rendreà l'art pour lequel il sentait qu'il était

né. Il avaitsouventexécutésa partiede violon

dansdes quatuorschez un gentilhommeriche,

Itèrede plusieursenfants ce seigneurlui pro-

posala placede professeurde musiquede ses

enfants et de premier violonde les concerts;

Fraiw accepta avec joie cette proposition, et

pritpossessionde son nouvel emploien 1803,

à l'âge do dix-huit ans. En 1800,il se rendit a

Saint-Pétersbonrg,et y contractaun engage-

mentpour diriger uneéducationparticulière i

>nal«il le rompit bientôt, parceque ses fonc-

tionsne lui laissaient pas assezde temps pour

sa études. De retour eu Allemagne,en 1807,

il accepta une placede directeurde musique

chezun grand seigneur dont les terres étaient

situées dans le comté de Stuhlwelssenbourg.

Pendant les six années qu'il passadans cette

situation, il composa beaucoup de musique

religieuse et instrumentale. Son engagement
étant terminé, il retourna dansta villenatale,
où l'emploi de premier violondu théâtre an

der Wim lui fut confié. L'intendant de la

musique de la cour, comtede Hussein, et le

premier maîtrede chapelleSalieri, l'aytfnten-

tendu en différentesoccasions,le recomman-

dèrent à l'empereur,et te lui présentèrent. Ce

prince, charme de son talent, lui promit la

première plaee vacante dans sa chapelle il

l'obtint, en effet, en 1816,aumomentoù l'on

venait de lui offrirun engagementavantageux

pour la Russie. Depuisce moment jusqu'en

1830, il se fit entendre souventdans les con-

certs, oit il exécutait toujours des morceaux

nouveaux composéspar lui. En 1818, il avait

quitta le théâtre pourse vouerplus particuliè-

rement à l'enseignement versce temps, l'in-

stitut créé pourles pensionsdes artistes, au-

quel il avait rendu des servicessignalés, le

nomma sonsecrétaire,et luiconfiala direction

des deux grands concerts annuels qui étaient

donnés au bénéficede la caisse. La manière

dont il s'acquitta desfonctionsqu'on lui avait

confiéeslui procura la protectiondu comtede

Oietricbstcin,qui lui fil obtenir, en 1838, la

direotionsupérieuredes théâtres impériaux.

Franz a composé 1° Trois quatuors pour

flûte, violon,alto et basse, a-uvres 1 (en «<),

4 (enfa),i (enrevienne, Artaria.2">Plusieur«

quatuors pour violon, ibid. S° Un septuor

pour violon obligé, hautbois, flûte, cor, etc.

4° Unquintouepour violon.5° Un idem pour

flûte. 6' Cinqairs variés pour violon et qua-

tuor, Vienne, Artaria et Ilaslinger. 7« Une

grande symphoniepour l'orchestre. 8" Deux

œuvres de duospourdeux flûtes,Vienne, Ar-

taria. 0* Quelquesthèmesvariéspour pianoet

violon, ibid. 10' Duoconcertantpour hautbois

et flûte, avec orchestre. 11» Un rondo pour

harpe et orchestre.12"Quinzeouverturespour

des drames. 13° Quatre-vingt-dix entr'actes

pour des drames et comédies.14° Plusieurs

morceaux pourguitare. 15»Deuxrecueils de

poésiesde ThéodoreKœrncr,mis en musique

pour une voixavecaccompagnementdepiano,

Vienne, Artaria. 10° Une messe solennelle,

avec graduel et offertoire.

FftANZ (Robert),un des meilleurscom-

positeurs allemands do chansons est né A

Halle, le 38 juin 1815.Il avait atteint Mgcde

quatorzo ans, lorsqu'il se livra à l'étudede la

musique. Lorsqu'il «ut acquis des connais-

sances pratiquessuintantes dans cet art, il se

rendit àDessauet y fitun coursde composition

il.
«
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sou»la directiondeFrédéricSchneider.Dere-

tour dans ta villenatale, il y aobtenu succes-

sivement tesplacesde directeur d'une Acadé-

mie dechant, <lochefd'orchestre des concerts

de symphonie,d'organisteet de professeurde

musique à l'Vniversité.Les mélodies de ta

compositiononteubeaucoupde succès,parti-
culièrementdanala Saxe.Sesœuvres les plus
connues en cegenre sont 1° Douzechants

a voixseule avecpiano,op. 1, Leipsiek,Brelt-

liopff et lleertel.2» Six idem, op. 3, ibiU,

S"Douzeidem endouxsuites, op. 4, Leipslclt,
Kittner. 4" Douzeidem eu deux suites, op. 5,

Loipsick,WhittlitiK.5° Sixidem, op. », ibid.

U»Sixidem, op.7, ibid. 7» Six idem, op.8,

Lelpsick, Brcitkopiret Hœrtel.8° Six idem,
op. 9, Vienne,Baslinger.9°Sixidem, op. 11,
Berlin,Stern.

FRANZ Un»), docteur en philosophie,
professeurà l'Universitéde Berlin, est auteur

d'une dissertationlittéraireet critique sur les

musiciens grecs-dontles écritssont parvenus
jusqu'à nous, et qu'il a publiéesous ce titre

DtMusicisGrxcistommentalio, Berlin,1840,
in-4"de23 pages.Ony trouveà la On le texte
«lucommentairedu motne Barlaam {voyesce

nom)sur irais chapitresda troisième livre de*

//armoniqttet de Ptolémée, d'après un ma-

nuscrit de la Bibliothèqueroyalede Naples.
FttANZOM (Aju!<d),né à Hantoue, vers

1578, rut mettredechapellede l'église ducale

tle Sainte-Barbe,dans cette ville, et académi-

cien olimpieo. Il s'est fait connaîtrepar des
recueilsde chantsa troisvoix, intitulés 1» H

ortmo libro délitfiontti muslcali a S voci,1

Venezia,Rite. Amadino,1003, in-4°. 9° 11

seconde Iibro dtlli fiorelli, etc., ibid., 1007,
in-4».3»// tersoIibro, elc.,ihid., 1617, in-4».

FHA8C HINI (Gaetabo),ténor dramatique
ne a i'avie, en1815,se livrad'abord à l'étude
•Mla médecine maisdouéd'une des voixde

ténor les plus puissantesqu'on ait entendues
au théâtre, il prit la résolutionde la cultiveret

prit des leçonsd'un ntailro nommé JUorelti,
qui lui lit faire de rapidesprogrès. En 1837,
Prascliini nt Pcssalde son puissant organe
vocaldans Urcalbédralede Pavie; l'effet qu'il
produisit le nt engager immédiatementpour
«banter à Paviele secondténordans le £eli-

sariode DonixelU,puis,â la toire de Bergame,
le rôle de Rodrigodans l'Otello de Rossini.
Étonnéde trouverunpareilrival, l'Oiello qui
je crois, était Poggi,ne dut pas lui dire avec

trop d'assurance,dansla bellescène du second

acte, « dispretto Ue te méprise). En 1840,
l°ra*cliinichaula au théâtre de la Scala. de

n

Milan,et y produisitune profondeimpression.
De là, il alla a Naples et fut attaché pendant

plusieurs annéesau théâtre Saint-Charles. Je

l'y trouvai en 1841 il remplissait cette vaste

salle de sa voix formidable, et attaquait le,

notes les plusalgues avec une énergie extra-

ordinaire. Je le retrouvai à Bergame,en 1850,
et fus frappé de retrouver sa solide voix qui
n'avait rien perdude «a fraîcheur, en dépit de

la musique exagérée sur laquelle il avait du

s'exercer depuisneuf ans mai» il avait appris
à mieux chanter. Les villes où il s'est tait en-

tendre sont Milan, Naples, Bologne, Venise,

Turin, Padoue, Vicence, Londres, Borgarue,
•

Vienne, où il est retourné plusieurs fois, et où
il se soutenait dans la faveur du publie, en

1883.

F 11/181(F£ux), compositeur, né dans la

Lombanticver» 1805, fut élève du Conserva-

toire de Milanet y lit toutes ses études musi-
cales. Sorti de cetteécole, il so Ot quelque ré-

putation commepianiste et commeorganiste,
et publia chezRicordi, à Milan,des sonatesde

pianoet despastoralespour t'orgue. A l'âge de

vingt et un ans, il obtint la place demaître de

chapelle de la cathédrale de Verceil, dans le

Piémont. En 1837, il donna au théâtro de

la Scala, à Milan, la Selva ii IJermamtadt,

opéra semi-$eria, auquel les amis de J'auteur

procurèrent le succès d'un moment. le meil-

leur morceaude cet ouvrage était l'ouverture,
qui a été publiéechezRicordi. Après le départ
de Vaccaj, en 1843, Frasi fut désigné pour

remplir lesfonctionsdo censeur au Conserva-

toire de Milan;mais n'ayant ni assezd'initia-

tive, ni assez d'autorité personnelle, il laissa

dépérir cet établissement. Il mourut Jeuneen-
core en 1849, et eut pour successeur Lauro
Rossi dans la direction du Conservatoire.

FRAUENLOB (Hstmi), ou, selonl'ortbo-

graphe du manuscrit de Jéna de celui de

Wurzbourg, et do la chronique d'Albert de

Strasbourg, Frouwenlop, maitre chanteur (eu

allemand MeMm*nger), vécut dans la der-

nière partie dutreizièmesiècleet aucommence-

ment du quatorzième.On a supposéque le nom

sous lequel il estconnu n'est pas celuiqui lui

avait été tranamlspar tes parents, et qu'il lui

a été donné àcausede la nature de sesprodoe-

tions, parce que ce nom signifie en allemand

louangeur du femmes. On l'a aussi appelé le

Maître de Meimn, à cause du lieu de sa nais-

sance. Quoiqu'ilen soit, Frauenloh occupeune

place très-élevéeparmi les trouvères de l'Alle-

magne. Mcisjen,oitcepoète musicien reçut son

éducation, avait une école annexée à la cathé-
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ilralo, où les jeunes gens pauvret recevaient

gratuitementleur Instructionj ce fut là que

Frauenlobfines étudcslittéraircsetmusicales.

Plusieurspassage»de se»poésie»noul appren-

nent que sa Jeunesses'écouladans une situa-

tionvoisinede la misère. Résohid'en sortir, Il

te mit à parcourir l'Allemagne,allant dechâ-

teauen château,depalaisen palais,et, suivant

l'usagedo co temps, y chantant ses cantiques

religieuxet ses chansonsamoureuses.Ainsi,
on le trouve à des époquesdiversesen Dane-

mark,à la courd'Eric VIII, dont il éprouvela

générosité;chezle duc IlenrideHecklenboiirg;

chezte margrave de Brandebourg à Brème,

prisdo l'évéque Glsclbrecht;chezle diteHenri

îleBreslau,à la courde Wcncolasile Bohême;

àcellede t'empereurRodolphe;poisenBavière,

pris du duc Othon et, enfin, chez le ducde

Carinthie,HelubardV.Il suivit Rodolphede

llapsbourgdans sonexpéditioncontre Ottokar

deBohême,et assistaà la batailledeMarcbfeld,

oùce prince périt en 1978. On le retrouve à

Rostock,lorsqueWaldemardeBrandebourgy

donna des «tes magnifiques,en 1311. Dans

les Intervallesde les longuespérégrinations,

Frauenlobretournait souventà Mayenee il y

|HMsasesdernièresannées,donnant desleçons

•lepoésieet demusiqueà ceuxqui aspiraientà

la professionde mattre chanteur. Il y mourut

le 20 novembre 1318. Albert de Strasbourg

(Script. formante hist. flfartr., t. H,p. 108)

dit que lesdames portèrent son corpsdepuis

«ademeureJusqu'aulieude la sépulture, pleu-

rant et poussantdescris dedouteur.Frauenlob

avaitJouid'uoo grande réputationpendant sa

vie; elle s'accrut encore après sa mort. Son

mériteprincipal consistaitdans la sciencede

la verstfleationet la variété desrbythmes. On

,lit qu'it en avait Inventétrente-cinq.La plus

lélèbre de sescompositionsestsoncantiqueou

LtUh en t'honneur de la Vierge, divisé en

trente strophes. Ses œuvres le composentde

troiscantiquesde ce genre, un grand nombre

de piècesappeléésSpruche, en 448 strophes,

el treizeZfcrftr formantensemble51 couplets.

Dix-septmanuscrits parmi lesqucls on re-

marque ceux'de la bibliothèqueimpérialede

Varls, de Vienne,de Jéna et de Heidelbcrg,

renfermentles «uvres de cemaître chanteur.

r.tlmulleren a donné line bonne édition inti-

mlée Htinrtehs toi» Meitsen des Framn-

lobes leich, Spruche Slrtitgediehte wd

Uedtri Quedlinbourg,1843. Frédéric Henri

<leHagena publié trois chants de Frauenlob

avecles métodlcs.d'apre»Icmanuscrit<\eJtén.i,

tans sa grande collection<lc«Mimtesingpr

(chanteursd'amour), tome IV p. 828-831,

n" xxvi.

l'ilKCH (jEAN-GeonoM),01sd'un horloger

et facteurd'orgues, né à Stuttgard vers 1780,

fréquentale collègede cette villo jusqu'à sa

treizièmeannée, et apprit avec les éléments

de la languelatine et des diverses branches de

connaissancesnécessaires à un instituteur,

ceux de la musique, quoiqu'il ne montrât

d'abord aucunedispositionpour cet art. Plu»

tard, le goût lui vint pour le chant et pour

l'orgue, et ce goût devint bientôt une passion

qui lui fitemployerune partie des nuits à étu-

dier lesoeuvresdes bonsauteurs de ce temps.

En 1806,il eut une placede sous-maitredan*

l'école de Degerloch, village siluo près de

Stuttgard, qui lui procura l'occasion d'aug-

menter sesconnaissancesen musiqueen l'en-

seignant lui-même. Il prit des leçonsd'har-

monie de H. Kneclrt; Sutor lui enseigna la

composition;Nauz, leviolon Ki-Ugcr,la flûte,

et Scberzer,le violoncelle.Un cour. d'ensei-

Knementayant.été ouvert d'après la méthode

de PcstalftKi,pour les instituteurs des envi-

rons de Stultgard, Frech y nt ses premiers

essaisde composition;on le chargea aussi de

donner, dans une division de ce cours, des

leçonsdechant,d'après la méthodedeNœgeli.

I.a 'commissionadministrative du séminaire

des instituteursévangéliquesayant pt»appré-

cier sonsavoir.le plaça,en1811,commesous-

roaltredansune écolemodèleérigée à Essllo-

«en pour les instituteurs protestants, mais il

n'eut sanominationdéfinitivequ'en 1815. Ses

ce moment,il sa mit «étudier avecardeur les

ouvragesthéoriquesdemusique, et tout ce qui

a rapport à la pédagogie. En 1890, on le

nommaorganisteet directeur de musique de

l'égliseprincipaledeStuttgard. Danscet em-

ploi, il etità diriger, les dimancheset jours de

Wte,la musiqueexécutéepar tes élèvesdu sé-

minaire qu'il avait presque tous formés lui-

même.Legouvcrnemenlle cbargea,en1832,de

l'inspectiondes orguesdans tout l'arrondisse-

mentduNecker,et, dansl'année suivante,Il fut

appeléà la directionde l'établissementd'Ess-

llngcn pourla musique, oh il était encore en

1845.Lesproductionsda cet instituteur labo-

rieux et télé se composentd'un livrede cho-

rals àquatre voix, faiten sociétéavecKcecher

et Silcber, une messeallemandepour quatre

voixd'hommes,le F ater «nier (Paternosler)

de Muhlroami,des quatuors pour quatrevoix

d'homme»,îles préludespour l'orgue, etc. La

plupartîle sri ouvrage*nnt fié publié»à K«-

liniitn, eh" Winiilii-imi'r.l>ln%irnnont ilrji
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eu trois ou quatre éditions. On connaîtde lui

en manuscritdes cantatesreligieusesavec or-

cbestre pour toutes les «tes de l'annéo, le

Printemps, cantate avecorchestre, .ibraham
sur la montagne, oratorio, Montetuma,

grandopéraen trois actes, beaucoup de mor-
ceauxde différent* genres pour le piano, de

bonnespiècesd'orgue, ouverture à grand or-

chestrepour servir d'introductionAla Cloche
deSchiller,composéepar Komberg, beaucoup
dechants(Jourune ou plusieurs voix, avec ou

sansaccompagnement.Plusieursde cesmélo-

dies sont devenues populairesdans le Wur-

temberg.
FREDDI (Ajuojo), prêtre et compositeur,

ni dans l'État vénitien,vers la Ondu seizième

siècle, fut d'abord maître de chapelleà Tré-

vise,et ensuiteà l'église cathédraledePadoue.

Ona impriméles ouvragessulvanlsdesa com-

position 1°Madrigali libro primo,Venise,

1601, in-4o. 2» Madrigali, libro secundo,

ibid., 1602,in-4". S" Mina, fespro e Com-

piste a 8 uoet. Venise, Rie. Amadlno, 1010.
4° Sacra; modulations (motels) a 2, S e 4

vocibus, Venise, 1017. 5° ialmi integri a
4 voci, op. 8, Venise, Barth. Magni, 162».
(1°Divine laudes a 2, S, 4 voc. eum basso,
ldb.4. 7"Hinni concertait a 3, 3, 4 e 0 voci

condue instrvmenti aevti ed urto grave per
te itnfonU.8°Antifone a 4 «oc»,1 043,in-4a.

FftÉDÉIUC Il, dit ? Grand, roi de

Prusse, naquit à Berlinle 94 janvier 1713, et

mouruta Potsdam, le 17août 1780. L'histoire
dt ce prince et do son règne ne peut trouver

placeici il n'y peut être considéréquecomme
amateur de musique, comme protecteur des

artistes, et comme ayant cultivé cet art avec

quelque succès. 11 n'était âgé que de douze

ans, lorsque la reine Sophie-Dorothée, sa

mère, lui donnapourmaître de clavecinl'or-

ganiste de la cathédrale de Berlin mais les

dimeultésdecet instrument le rebutèrent. La

flûte, aucontraire, devint pour le prince royal
l'objet d'ungoût passionné.En 1738, il prit
des leçonsdeQuanu pour cet instrument, et
c'est aux précepteset à l'exemple de cet ar-
tiste distinguéqu'il fut redevabled'une bonne
embouchure.On sait quelle fut la sévérité du
roi Frédéric-Guillaumepour son fils, et son
aversionpourla musique. Il défenditau jeune
prince de continuer à s'en occuper, etmeuara
de la cordequiconqueserait assez hardi pour
l'aider â lui désobéir sur ce point. Cependant
Frédéric trouva le moyend'éluder la défense
en prenant pour valet de chambre le flûtiste

Frcdersdorf. Suivi de ce serviteur, il allait, 1

sousprétextede la chasse, chercheras endroit*
lesplus écartés dans l'épaisseurdes boit pour
y jouer des duosde flûte. En 1734, lorsqu'il

reçut enapanagele comté dcRuppin, à Voce:
sion de ton mariage avec Elisabeth-Christine
de Brunswick,il i'établit auchâteaudeBliein,

herg, et devenucomplétement étranger à ta

politique, il s'y livra avec ardeur à la culture

des lettres et de la musique. Au nombre des

amis et des personnes qu'il réunit autour du

lui, se trouvaient le compositeurGraun, lis

Benda,et le célèbre flûtiste Quanta.D'aprèsles

conseils de ce dernier, il forma,en 173!),l.i

musiquede sa chapelle. Dèsce momentcom-

mencèrentles concertsquotidiensdanslesquiK
le prince exécutait les concertos et les solos

écrits pour lui seul par Quantz et cet usage
continuapendantla plus grandepartie de son

régne. Appeléau trône en 1740, par la mort

du roi Trcdéric-Guillaume 1", il organisa sa

musique sur des bases plus larges, nomma

Charles-Philippe-EmraanelBach premier cla-

vecinistede sa chambre, avecla charge d'ac-

compagnerles solos de flûtedu roi, à de cer-

taines heuresdéterminées, ce qui n'était pas
sans difficulté,à cause du défaut de mesure

dans l'exécutiondu monarque, et tous lessolis<

Il y eut concertprivé avec orchestredans les

appartementsroyaux, lorsqu'il n'y avait pas

opéra. Quanta écrivit pour cesconcertsenvi-

ron trois cents concertos de flûte avec or-

chestre, et doux centa solos avecaccompagne-
ment declavecin.Frédéric lui-mêmecomposa
unecentainedemorceaux poursoninstrument
favori.Il n'écrivaitque la partie principale do
ces soloset chargeait Jean-Frédéric Agricola
{voyezce nom), d'abord organistede la cour,
puis maltre de chapelle, après la mort do

Graun, de mettre en ordre ses esquisses et
d'en écrire l'instrumentation. On trouve aussi
dela compositiondece prince, à la bibliothèque
royale de Berlin, un ouvrage en partition qui
a pour titre Serenata fatta per l'arried de

la Regina madré a Charloltenbourg, rap-
presentata quella prima voilail 4 d'agostn
1747. Frédéricn'est pas le seul auteur de cet

ouvrage on y trouve un ait, composé par
Quantzpour la cantatrice Attrua, un autre
de Nichelmann, et un duo suivid'un cliu'itr

par Graun. La même bibliothèque renferme

lesmanuscritsoriginaux de deuxairs compo-
sés par le roi, pour le célèbre chanteurPor-

pnrinn, et qui furent Intercalés dans la

Cleofide,opérade liasse.

Bienquefortéconome,Frédéricfaisaitdesdé-

pensesconsidérablespour sonthéâtre d'opéra,
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car H y voulait entendreles meilleurs chan-

teur» italiens. Le guûl de cette musique lui

avait été Inspiré par Quant*,qui avait voyagé

enHalleet y avaitentendulesartiste! les plus

célèbre».Dans son aversionpour l'allomand,

le roi n'admettait pas qu'on put chanter dans

cette langue, et l'italienlui paraissait spécia-

lementdoliné Pourla musique.Cependant il

n'aimait pas les opérasdes compositeursita-

liens de son temps, et tandis qu'il ne voulait

entendre d'autres chanteurs que ceux de

l'Italie, sauf la Mara, dont le talent trouva

grtee devant lui, il faisaitcomposerses opéras
italiens par des Allemand),liasse, Graun et

Agricolafurent sescompositeursde prédilec-

tion; lesouvragesdeGraun,particulièrement,
curent toujours beaucoupde charme pour lui.

le plupart des ouvragesde ce maître furent

écritspourla cour dePrusse. On rapporteque

Frédéric fit exécuterpourlui seul, en 1703, le

T»Deum de Grann dansla chapelledo Char-

loftcnbourg lorsqu'il en sortit, il était silen-

cieux; mais ses traits laissaientvoir une vive

émotion.Il conservajusqu'àla fin de sa vieses

prévention*contre la musique des composi-

teurs Italiens; car lorsqueRetchardt lui fut

présenté à Potsdam,en1775, 11lui adressa la

paroleen ces termes « D'oùétes-vous? De

Kamigsbcrg, en Prusse. Ou avex-vousap-

pria la musique? ABerlin et à Dresde.

Ktes-vousallé en Italie? Non,Sire, mais.

C'est votre bonheur. Gardez-vous des

Italiens modernes. Cet Italiens modernes

dont parlait le roi étaientPiccinni, Sacchini,
et de plusPaisielloetCimarosaquidébutaient

pardesœuvres pétillante*de verve.

J'emprunte à unesuited'articles publiéspar

EdouardFétis dans la Gazette musicale de

Parts, sur Frédéric II, considèrecommevir-

tuose, compositeuret amateur de musique(1),),
les détails suivants qui sont une peinture

exactodes concertsquotidiensdu grand roi

• Lesconcert*de Sani-Souci avaient lieu en

• petit comité. Ils avalentpour auditeurs les

• gentilshommesdoserviceau palais. Toute-

• fois, s'il se présentaitquelque étranger,
» amateur de musique,qui eut le désir d'y
eassister, il obtenaitla faveurd'y être admis.

• Voicil'élli|uelte suivieen pareil cas. A six

» heures, les personnespriées étaient inlro-

biliillcsdans une pièceattenante à la salle de

• conecri, oitse tenaientles gentilshommeset

« les musiciens,enattendantque le roi donnât

(I) Cmdéuili mm tirasde l'iilllloncomptasde
FmlirieIl, pablMeparl'ordredugutittriK'inco!prtlt-
den,ttrtlin,1840etaniKMwi\a«lr».

• t'ordre de les introduire. Docette pii-ce on

« entendait habituellement Frédéric exécuter
v des préludeset des exercices pour se meltiee

en balwne, de même que les lutteurs du

» clreluoessayaient leur force avant d'entrer

« en lice, de mêmeencore que le* chanteur*
><d'opéra illent des sons dans teur loge et

»jusque dans les coulissesdu théâtre. Quand

• le roi est saturait de sonembouchureet do

« ses doigts, il fait un signe, la portet'ouvre,

et les musiciens gagnent silencieusement

« leurplace, suivisde l'auditoire,qui se tient

« respectueusementà distance. Benda prend
« la directionde l'orchestre, QuanU se tient

« à ses côtés le concert commence.Frédéric

« joue un premier concertospuis un second,
« puisun troisième.C'est le nombreordinaire,
«jamais moins, rarement plus. L'intervalle

« entre chaque morceau est de courte durée.

« II est rempli par quelquesréllexions du roi

« sur le goûtmusicalet sur les innovationsquo
« repousse S. M. Prussienne, attachée aux

« formes qu'avait l'art dans sa jeunesse, et

« confirmé»dans cet attachement par i'opi-
« niondeQuantz,qui, devenuvieux,no voyait
<•aucune bonne raison pour qu'on fit autre

chosoquece qu'il avait fait jadis. Du reste,
« lesauditeurspeuvent dire sans flatterie, que
<<Frédéric tire un beau sonde la flûte à deux

« clefs, façonnéedes mainsde QuanU,avec lu

« meilleurboiset les ptus grands soins; qu'il
i dit l'adagio avec sentiment, et qu'il seJoue
« habilementdescomplicationsdu mécanisme.

» Placé près do Benda, commenous l'avoRs

« dit, Quanu indiquait de la main le mouve-

« ment dechaquemorceau.Detempsen temps

« il criait bravo pour encourager son royal

« élève, et applaudissait quand le concerta

« était fini. C'était un privilège que n'avait

« aucun autre musicien. L'ignorancede cette

« règle de l'étiquette faillit être funeste A

« CharlesFasch, clavecinisteaccompagnateur
a et artiste d'un vrai mérite.Lejour de sonen-

« tréc en fonctions,Quantzayant, suivant son

• habitude,crié 6m»* après nn passagediffl-

• cite, heureusementréussi par le roi, ïasch

• crut devoir renchérir, par un bmviuimonet
•

« tement artienté, sur l'enthousiasmedu vieux

« maltre. Frédérics'arrêta, et jetant sur l'an-

«dacieuxmusicience regardqui faisait trem-

« hier les plusrésolus, II lui intima l'ordre de

u sortir sur-le-champ.Ononttoutes les peines

« dumondea obtenir la grâcedupanvroFascb

« enexpliquantque, nouveauvenu, il ignorait

» lesusagesde la Cour. »

Vers 177S,Frédéric, ayant penlu pimieun
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«tenu, cessadejoint dela flûtecl bientôtaprès
«o dégoûtade touteespècede musique. Ainsi
pamt «trejustifiéte mot qu'avait dit autrefois
un musiciende sa chapelle Si wmcroyti
que le roi aime la musique, vousvoua trom-

p«*}Un'aim»que ta /Mtt,tf, encore,n'aime-
t-U que la sienne.

Frédéric te Grand avait composé deux

marche»militaires, la première, en 174D,pour
le régiment des dragons du roi, la seconde'
pour le drame de Lessing Mina de Bert*-
helm. Ces deux marches, dont les partitions
appartiennent au roi de Prusse actuel, ont été
exécutéesà la cour de Berlin, le 31 mai 1840,
anniversaire séculairedo ravinement de Fré-
déric au trône. Le 13 septembrede la même

année, on célébra l'anniversaire, également

séculaire, de la fondation de la loge-mire
nationale. Les membres de cette loge, au
nombre de seize cents, défilèrentaux sons de
la Marche desdragons du roi, instrumentée
dans la systèmede musiquemilitaire moderne
parn.Scbmidt.

FRÉDÉRIC, ftyes Ddtebhoy.
FRÉDÉRIC, royet Kanoaë.

FREDERICI ou FRIEDERICI, ouenfin
FUIEDItICH (CaasTisN-EaxKY),inventeur
d'un Instrumenti clavierauquel il avaitdonné
le nom deFortbien. Cet artiste, élèvede Sil-

hermann, et facteurd'orguesde la courducale
de Gotha et d'Altenbourg, naquit à Merona,
en 1112. Il employaune partie de sa vie au

lierfectionnementdu clavecin,et inventadivers
procédés pour les modificationsdu son. On a
aussi de lui des orgues renommées pour la
perfectiondumécanismeet la bonneharmonie
de ce nombresontlesorguesdeChemnilzet do
Zeitz. Frédéric!est morten 1770. Il travaillait
habituellement avec son frère. En 1783, ils
construisirent ensemblel'orguedu Merona,en
Saxe(leurvillenatale),composéde trentejeux,
deux claviersà la main et un clavier de pé-
dales. Ils y introduisirentun jeu de leur in.
vention qu'ils appelaient le Don.Chrétien-Er-
nest Frédéric! a publié, à l'occasion d'une
machinequ'il avait inventéepour obtenirune
double résonnance harmonique d'une seule
corde, un petit écrit qui a pour titre: Nette

lîrfindung einer Masehine beym Claviere,
ilass es Vingt, w(e tin monochordischer

£>oppetktang,Gera,m\.
FREDOM (Abédke), compositeur, né à

l'alloue, vers la findu seizièmesiècle, a publié
deux livresdemadrigauxà cinq voix. Venise,
chez JacquesVincenti,1600et 1614,in-4».

FREEKE on FRERE (Jtu>), écrit à tort

PntMtt par Gcrber, fut chirurgien à rbo|<it;>t
de Saint- Barlbolomé,de Londres. Ona de lui
Âletter to the Président of theRoyal society,
iueiuding a Paper of the tel* Hep. âl. Crced,
eonetrning a machine to «rite doton extem.

pore fotonlaries orolher pièces of Afusic;
dans les Transactions philosophiques de ta
Sociétéroyalo de Londres, t. XLIV, part. 11,
l*g. 443.ann. 1747.

FREGE (Louis), littérateur prussien, n'est
connuque par une histoire deschants natio-
naux composéscn diversescirconstancespour
lesroisde Prusse, à l'imitation du chant an-

glais Godsave the'King. Ce petit ouvrage a
pour titre Zur Gesehicktedes preussischen
folksliedes, mis einemJnhange von Lis-
dernaut neuester Zett, Berlin,1850,gr. in 8"
de 53 pages.

FREUOSO (le chevalier Antoims-Fiu-

nuo), poetu,n6 à Génes,vers la no du quin-
zièmesiècle, brilla i la cour de LouisSforee,
ducdeMilan,jusqu'en 1800,époqueoù ce duc
fut envoyéprisonnier en France. Frcgoso se
retira alorsdans une campagnenommée Col-

lerano, près de Lodi,où il parait avoir passé
le reste de ses jours. C'est de tà qu'il prit ta
nom de Fileremo, (luisignifie ami de la re-
traite- ti vivait encoreen 1818, car l'Arioste,
qui publiapour la premièrefois sua Orlando
furioso dans cette même année, l'a mis au
nombredesamis par qui il feintd'étre attendu,
au retour de son long voyage (stance NI',
chant 48"). Parmi ses ouvrages on trouve

Dialotji di Fortuna e Musiea,Venise, 1521
in-8", Oldoiui cite cet ouvrage dans son
stthenxum ligustieum, sous le titre latin

Dialogi fortune et musices; cependantil est
certain qu'il est écrit en italien, et il y a peu
de vraisemblancequ'il ait été traduit en latin.
Au surplus,il faut se délier d'Oldoini, qui est
tort inexact.Ces dialoguesont été réimprimés
dans le volumequi a pour titre Opéra noua
de! cavalier Fregoso Jntonio Phileremo .•
Lamento d'amore mendUsante;Dialogo di
Musiea ipergolettade le laudi d'amore; dis-
eorsi cotlidianî non vulgari; de l'instttuto
noJw-o/e.-deta probité de i tre pengrtni.
Stampato in finegia per Nlcolo Zoppino
di AHttotUediferrara ne Vanno dinotlra

salule, 1595,in-4°. Il y en a une autre édition
Impriméepar le mêmeNicolasZoppino, en
1 898.Toutesdeuxsontassezrares. Le dialogue
sur la musique est un petit poème en quatre
chants, et en terzarima.

FREGUGLIA (Nicous), vraisemblable-
ment amateur de musiqueà Fcrraie, dans lu
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première moitié du dix huitième siècle) est
auteur d'un écrit anonyme intitulé Msposta
ad un amico topra Il quesito Corn»si deb-
Imno inlmdtre nella mutica la voce ed il
lono. Ferrare, Bernardino Pomatelli, 1731,
ln-4°. (VoyezDiiion. di opère anonime e

pseud. dlterltt, ilaliani, t. II, p. 453.)
FIIEIEH (Auguste;. VoyezFuma.
FttElG (J«a»-Thoba*),philosophe, juris-

consulte et littérateur, naquit a Frlbourg, en

Brisgau, en 1545. Il étudia les belles-lettres
tous Glaréau et Ramus, les enseigna ensuite
à Baie, et succédaenfin taValentln Brylhrœus
dans la placode recteur du collége d'Altorf,
en 1375.Il mourutde la pesteà Bâle,le 10 jan-
vier 1583.Ce savant a fait Imprimer Pttda-

gogus ostendens qud ratlone prima urtium
initia pueris quam facUUmetradi possint,
Sale, 1582, in-8». On y trouve une instruction

abrégée do musique, en forme de dialogue,
depuis la page157jusqu'à 218. On a aussi de
lui Pelr. Ramiprofessio regia, hocest sep
tem aria libérâtes in tabulas perpétuas re-

lal», Baie, 1570,in-fol. Cetouvrage est une

sorte de résumé d#s cour. de Ramus (la Ra-

mée) dans. l'Universitéde Paris. Il est divisé
en sept parties, dont une est relativeà la mu-

sique.

FREIIXON-PONCEm (Juii-Piuim),
prévost deshautboisde la grande écurie du roi
LouisXIV, a publié une espècede livre été-

mentaire, pour le je.udes instruments à vent;
ce livre a pour titre la féritable Manière

d'apprendre à jouer du hautbois, de la flûte
et du flageolet, avec Us principes de la mu-

sique pour la voix et pour les instruments,

Paris, 1700, in-4°oblong.
FRE1SLICH (Maxibiuen-Tiiéodoue),mal-

tre dechapelle A Danlzick, né à Immelborn,
près de Meinungen, le 7 février 167S, est

compté parmi les bons compositeurs do son

temps, particulièrement pour l'église. Ses ou-

vragessont restés en manuscrit. On lui avait

aussi confié la place de chef d'orchestre au

théAtrede Danlzick. Il est morten cetteville,
le 10avril 1731.

FREISLICII (Jean-Balthaïar -Curétie*),
neveudu précédent, né AImmelborn, vers la

findu dix-septièmesiècle, lit dans sa jeunesse
des études pour l'orgue et la composition,et

alla, en 1720,disputer la placede maître de

chapelle de la cour à Sondershauscn conuec

Stoelzel,homme«l'un mérite bien supérieur au

sien, mals sur lequel il l'emporta par l'in-

tluencode sesprotecteurs.Il ne faut pascroire

toutefoisque Fieblich fut sans talent comme

compositeur; Adlung,son contemporain, dit

que ses ouvragessedistinguaient par la nou-

veautédes idées,ce qui est certainement une

qualité précieuse. Il a beaucoup écrit pour

l'égliseet pourla chambre, mais la seulepro-
ductionqu'onciteparticulièrementde lui estun
trio pour clavecinqui se trouvait en manuscrit
chez Breitkopf,à Leipiict, en 1760. Pendant

qu'il était au servicedu prince de Sondcrsbau-

sen, il fut envoyéà Dresdechez Ilebenstreit

jioury apprendreàjouer du pantalon, instru-
ment polycordeinventépar celui-ci et dont ia
difficultéétait si grande,qu'après avoir passé
un an chez cemaître, Freislich n'avaitappris
à Jouer qu'un seul morceau lorsqu'il revint

chez le prince; cependant, ce morceau ayant
aufi pourfairecomprendrequel était l'effetde

l'instrument, le prince n'eut point de regret à
la dépensequ'il avait faitepour co résultat.

En 1731, Freislich fut appelé à DanUick

pour succéderà sononcle Il mourutdans cette

ville,vers1708.

FAEITAG ou FREVTAG (Frédïjuc-

Gottuiij'), savant bibliographeallemand, na-

quit, en 1735,à Pforta, dans la haute Saxe.

Aprèsavoirfaitses étudessous la directionde
son père, recteurdu Gymnasede cette ville, il
fut envoyéà Lelptickpour y suivre les cours

de l'Université. Entraîné par son godt pas-

sionné pourlesUvres,il selivra exclusivement

à l'étude de t'histoire littéraire, qu'il a enri-
chie d'ouvragestrès-estimés parmi lesquels
on remarquesurtout ses dnaketes et sonap-

parat littéraire, Aunombre des livres qu'il a

publiés, Adlungplace une dissertation qui a

pourtitre Quidsit musiçevioere? Jéna, 1750,
in-4». Freitag est mort à Naumbourg,dont il

était bourgmestre,le 13 février 1770.

FREMAR'r (Hmhu),prêtre, chanoine de

Saint-Anian,et vicairede l'église Notre-Dame

deParis, versle milieududix -septièmesiècle,
futattaché d'abord à la cathédrale de Rouen,
enqualité do maltre de musique,depuis 1011

jusqu'en 1035.11a publié les ouvragessui-
vants de sa composition 1° MUsa quatuor
t'ocutn ab mcrcuH, dans le recueil de messes

publicpar Ballard,en 1042, in-fol., tomelrr,
a" xx. 3° Mista quatuor vocumad itnitatio-

iion moduli cowuitDAimmsuperbi ibid.
h" 31 3°Jllissaquinquevocum ad imitatio-

nemmoduliveMx«£aauhihvspeucipbbobine,

iln.l., t. III, 1043, n° 2">.4° Missu, quinque
vocumad imUationem moduli mttt. ne uo-

*iNE,ibid., 1043,t. III, n" 10.ii"Missa quin*

que vocum ad imilatinnem motluli iimmim:

m.u'giii*, iliiil., il1 17. il- .Vissa ser raruui
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ad imitatitmem moduli jubiutr de», ibid.,

1043, t. IV, n" 10. 7» Mista te* vocum ad

imàtationtm moduli uwm ut iac «sus,

ihid., n»8.

FUÉMAl/X (Jus), poèteet musicien, na- j
quit à Lille, au commencementdu treizième
siècle. Nousavonsdo lui trois chansonsnotées

qu'on trouve dan» le manuscrit de la Biblio-

thèque Impériale, coté7222(ancien fonds).
FRE^ELSE. foyei Ltcen» de ix Vje-

VIHB.

FIIENZEL (Je.i.i Tiikophiib),professeur
de philosophieet avocatà Bmlissin,néà SchiB-

nau, dans la Lusacc supérieure, le 10 fé-

vrier 1733,a publiéun livre qui a pour titre

Pndigt eattehismus, oder Anveitung, voie

eine Pndigt wohlund put su bthalten nebst

einigen Gedanhen von dem Schuldiger vtr-

haltmin Ansekungder Kirehenmusik, Wit-

tenberKet Zerbst, J754, in-8».

FRÈRE (AiKXA»oa«),auteur d'un traitéde

musiquepublié en 1706.Ouvoitau titre de ce
livre que l'auteur était cy-devant dl l'jécadé-
mie rayai» de musique(l'Opéra).Desmémoires

manuscrits, composésde pièces authentiques
sur ce spectacle,et qui ont passéde la biblio-

thèquedu biblioroaneBoullarddans la mienne,
font voir que Frère était encore pensionnaire
de l'Opéra en 1738,pour une somme de deux
cent* livres. Or, s'il était déjà retiré en 1700
avec la pension, il avait dn entrer à t'Opéraau

plus tard en 1690, car on ne pouvaity obtenir
de pensionqu'après quinzeannées de service;
<l'oùTon peut conclure qu'il avait dd naitre
vers1065,ensupposantqu'il eutenvironvingt-
cinq anslorsqu'ilentra à J'orchestrede )'Opéra.
Il était doncâgéd'environsoixante-treizeans,
en 1738. Il avait cessé de vivre en 17S3, car
son nom ne 8gure pas dans le tableaudes pen-
sion» de cette époque, donné, par le prési-
dent Dureyde Noinvlllo,dan»son Histoire de

l'Opéra.
Le livre de Frère a pour titre Transposi-

tions demusique réduites au naturel par le
secours de la modulation; avecune pratique
des transpositions irrégulièrement écrites;
et la manière ii'en surmonter lesdifficultés,
Paris, ChristopheBallard, 1700,in-8».Roger,

d'Amsterdam,en donna unedeuxièmeédition
en 1710, sous le même titre. Ballard a réim-

primé cet ouvrageavecquetqucschangements,
en 1715 cette éditionest intitulée Ut Trans-

positions de musique de toutes les manières,1
pour servir de supplémentà toutes lesautres
méthodes. Considéré sous le rapport histo-

rique, cet ouvragen'est pas sans importance,

car c'est le premieroùla transposition,dans le

systèmedu la tonalité moderne, a été éloi-

gnée; auparavant, on no connaissait que la

transposition suivant le système des heaa-

eordùs,transposition fort «impie«t qui n'oiïro

point tes difficultésde l'autre. Lo livre do
Frère manque de méthodeet de clarté, mais
on y trouve beaucoupd'observationscurieuses

qui prouvent que l'auteur était un musicien

expérimenté.

FRÉROT (ÉmeCatimsrike), critique du
dix-huitième siècle, moins connu aujourd'hui
par son Année littéraire que par ses querelles
avecVoltaire, et les traits lancés contre lui par
ce célèbre écrivain. 11 naquit à Qulmpcr, en

1710,entra chezlesJésuites damsajeunesso,
et futdirigé dans ses études par tes P. Brumoy
et Bougeant. Arrivé à Paris, 11professa lien-
dant quelque temps au Collège de Louis le
Grand. Il est mort le 10mars 1770.On a de lui
unecritique de VEssai sur l'Opéra, de Ré-

mond-de-Saint-Mard,dansle deuxièmevolume
de ses lettres sur quelquesécrits de ce temp.
(Genève, 1749, 9 vol. in-8°). Hertel a inséré
une traduction allemandedoucettecritique dans
son recueil d'écrits sur la musique(Samml.
mus. Schriften, p. 197-230). On a aussi de

Fréron Deux lettres sur la musique fran-

çaise, «n réponse d cellede J. Bousseau,
Paris, 1753, in-8». Ces écrits sont fort mé-
diocres.

FllESCHI (J«jM-DOHt]fiouE),prêtre, né à

Vicence, dalls la première moitiédu dix-sep-
tième siècle, s'est fait connaltre avantageuse-
mentcomme compositeurde musique d'église
et de théâtre. Fixé à Venise, il a presque tou-

jours travaillé pour l'Opéradecette ville. Plus

tard, il est retourné à Vicence,en qualité de-
maîtredo chapellede la cathédrale. Sesprinci-
pauxouvrages sont 1" Mista a einque voci&e
salmi a 9, 4 e 8 voci, con tri stromnti, Ve-

nise, 1 060.S»Missa a 6 voct'a salmi a 9, S a
0 voci, con 4 « 5 stromenti, op. S, Venise,.
1013, in-4». Parmi ses opéras, on remarque
S»Elma rapita da Paride, Venise, 1077.
4- Sardanapalo, tbid., 1078. S* Tullia Su-

perba, ihid., 1078. 0" Cirée, ibid., 1070.
7" Bérénice, ihid., 1080(1). 8»Olimpia ven-

dieala, ilild., 1081.0» PompeoMagno, ibid.
1081.Cet ouvrage a été repris dans la même
ville en 1084 et en 1087. 10' Gtulio Cesare

trionfante, Venise, 1089. 11° Silla, ibid.,

(0 Cetopllr.n'enpatmentionnédan*laDramaiurgia
i'Ulttti maisj'enal Irouv*le lltrei,fmprimtf« Vo-
aise,pretto JViVot/ni,1080,In-IS,i la bitiliotli«<|iie
San-Marco.
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1083,pe|iiiien 1000.\%>VIncortnaiione dl

/tarto, ibid., 1084. 13' Teseotra le r(vali,

1686.14°Dario, ibid., 1685.
FHE8CODALDI (JÉaÔMu),le plushabile,

le plussavantet lo plus célèbreorganistede la

findu seizièmesiècle et de la premièremoitié

du dix-septième, est né à Ferrare, comme

le fait voirpositivement l'inscription suivante

qui accompagneson portrait gravé: HUrony-

mus Fmcobaldut Ferrariensis, organitta

ecclisix D. Pétri in Paticuno, etc. Il y a

moinsdecertitude à l'égard de l'époqueoù ila

vu lojour. Le portrait dont il vientd'êlre parlé
est placé en tête des premier et deuxième

livre»des Tœeate, Cantone, etc., de cet ar-

tiste, publiésen 1037,et il est dit dansl'inscrip-

tionqueFrescobaldiétait représentéà l'âge de

trente-sixans. Hawklnsavait tiré de là l'in-

ductlon qu'tl avait dû naître vers 1001(A ge-

ntral itistory ofthe science and practlce of

Mutie, t. IV, p. 174), et il avait été copiépar
Gerber dans son premier Dictionnaire dei

musiciens, et par Choron et Fayolle. Depuis

lors, Gerberayanteuconnaissancedol'édition

publiéeà Rome, en 1037, du deuxièmelivre

des Toccate, etc., à laquelle est ajouté le

mêmeportrait, avec la même inscription,il en

a conclu,dans son nouveauLexique,que Fres-

cobaldiétait né en 1591. Cette date, bienque

rapprochéede la véritable,n'est cependantpas
assezreculée,car lespremières productionsde

ce célèbreorganiste, publiéesen 1608,annon-

cent tropde talent et de connaissancede l'art

d'écrire pourêtre l'ouvraged'un jeune homme

de dix-septans. D'ailleurs, le portrait avec la

datedont il s'agit se trouve placé pourla pre-
mièrefoisdans l'ouvragequi a pour titre Ca-

priées*sapra dioersi sogetli, et dont la pro-

mière édition a été publiée à Romeen 1094.

La date réelle de la naissance de l'artiste doit

donc être 1587 ou 1S88,en sortequ'il aurait

eu environvingt ou vingt et un ans à l'époquo
de la publicationde son premier ouvrage.D'un

autre coto, elle ne peut remonter davantage,
car on voit par une brochure écritede Rome,
le 1"octobre1039,par l'abbé Maugars,prieur

d'Ernac, et publiée sous le titre de Réponte d

un curieux sur le sentiment de la musique
d'Italie (sansdate ni nom de lieu, in-12), que
Frescobaldiétait alorsdans toute la puissance
de son talent, et qu'il excitait la plusvive ad-

miration parmi les Romains.DellaValle dit

aussi, dans le Discours sur la musique dece

temps (œuvres de J.-B. Boni, t. Il, |>. 2-59),
daté du 10janvier 1040,que FrescobaUli,qui
alorsvivait,fiait un HerculeplacédansSaint-

Pierre, et qu'il frappaitd'étonnementceux qui

t'entendaient.Or,11est vraisemblableque l'ar-

tiste dont le talent avait tant de puissance,
devait être jeune encore, et ne pouvait avoir

plus de cinquante-trois ou cinquante-quatre
ans.

Augustin Superbiet Quadrionous appren-
nent que Frescobaldieut pourmettre de mu-

sique AlexandreHillevllle, n6 comme lui à

Ferrare, et qui fut un des artistes les plus dis-

tingués de son temps, commeorganiste et

commecompositeur.Quadrioajouteque Prcs-

cobaldi possédaitune sibelle voixdans sa jeu-

nesse, et chantait avec tant de goût, que les

amateurs de musique le suivaientde ville en

ville pour avoir le plaisir de l'entendre. Su-

perbi dit (Appurato degli Uomini Ulmtri

della eittà di Ferrare, p. 1S3)que cet artiste

possédait déjà dans sa jeunesse une grande
habileté sur l'orgue, qu'il se rendit dans les

Pays-Bas, où il séjourna plusieurs années,

qu'il alla ensuiteà Milan,et enfinà Rome. Ces

faits sont démontréspar une publication dont

l'existence a été longtemps ignorée, et qui

fournit à ce sujet un renseignement inté-

ressant. Cet ouvrage, dont un exemplaire se

trouve à Paris, dansla bibliothèquedeM Far-

renc (vouesce nom), a pour titre Di Gin-

lamoFrescobalâiilprimolibrode'madrfS'iU
a cinque voci, nuovamente composti e dati

in /«ce. In Anversaappresso Pietro Phalcsio,

1008, in-4°obi.L'épltre dédicaloiredeF resco-

baldi à l'archevêquede Rhodes,Guido Bentl-

voglio, est datée d'Anvers, le 10 juin 1008.

Onne peutdouterque ces madrigauxne soient

le premier ouvragede l'organistede Ferrare;
il devaitêtreâgéd'environvingtou vingt et iid

ans à l'époque de leur publication. Dans la

même année, il se rendit à Milanet y fit pa-
rattre un autre ouvragequi porteaussi la date

de 1 008,et qui dutêtre Impriméentre les mois

de juillet et de décembre.

On ne sait pas s'it demeura longtemps en

cette ville, car les renseignementsmanquent

absolument sur les événementsde sa vie de-

puis 1008 jusqu'en 1014, où on le trouve à

Rome. Il y a lieu de croire cependantqu'il y

revit son maîtreMilleville,car on sait que ce

fut avec lui qu'il se rendit à Rome.Cefut aussi

dans cet Intervallequ'il acquit,commeorga-

niste, la grande réputation qui le fit choisir

pour le servicede l'orgue deSaint-Pierre du

Vatican. Telleétait sa renommée,qu'un audi-

toire de trente mille personnesse réunit dans

cette églisela premièreIbisqu'il s'y fit enten-

tire {f'oyes Baini, Memorie stor. erit. della
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vita e detteopère di G. P. da Palt$Mna,
t. l, n" 330).Cet évéuementdut se passerau

plus tard en 1014, car t'épltre dédicatoiredu

premier livre des Toccatede Frescobaldi,au

cardinal duede Mantoueet de Montferrat,est

datée du 39 décembrede cette année, et l'on

voitpar le titre de la premièreéditionde l'ou-

vrage, publié en 1015, que déjà l'auteurétait

organistede Saint-Pierre. Il est doncévident

que c'est à tort que Hawklns(Mut. oj music,
t. IV, p. 174)a dit que cet artiste obtintcette

placeversl'âge detrente-troisans, earit devait

être alors danssa vingt-cinquièmeou danssa

vingt-sixième année. Les erreurs contenues

dans l'article Frescobaldi, du Lexiqueuni-

versel de musiquepublié par M. Schilling,ne

sont pasmoinsévidentes il y est dit que l'ar-
tiste retournaà Rome en 16S7,et qu'ilobtint
la placed'organistede Saint-Pierre vers1030;
or, il n'est point retourné dans cetteville,car
il n'y avait Jamaisété avantde s'y rendrepour
être organisteau Vatican; il y était en 1014,
et depuis lors on l'y retrouve toujours, si ce
n'est peut-Aireen1080,qu'il aurait quittécette
ville pourfaire un voyageà Florence,oitil a

publié II primo libro, Arie musical*.
On lit aussi, dans le mêmearticle, que la

date de la mort de Frescobaldiest inconnue,
maisqu'il y a lieu de croire qu'il cessadevivre
dans les quarante premières années du dix-

septièmesiècle;autre erreur démontréeparce

quedit DéliaValle, et surtout par le voyagede

Froberger à Romepour prendrede ses leçons;i
ce dernier ne revinten Allemagnequ'en1054,
après avoir séjourné trois années prèsde son

maltre, auxfrais de l'empereurFerdinandII).
Il est donc certain que Frescobaldin'a pasdû
cesserde vivre avant cette époque, ou que la
date de sa mort a précédéde peude tempsle

·

retour deFrobergerdans sa patrie.
Voilàbiendupédantismepourdesdatesenap-

parence assezindifférentes mais l'artistedont
il s'agit fut un si grand homme, que J'ai cru
devoirfaire quelqueseffortspour donnerà sa

biographie des bases pluspositivesquecelles
tionton s'estservijusqu'à cejour.

Les compositionsde Frescobaltlique nous

liossédonsnous dispensent de recourir aux

éloges de ses contemporainspour nous faire
une juste Idéede son mérite ellesdémontrent

<|u'Ufut un de ces hommes rares dont l'tn-
tlucnce sur l'art de leur époque est irrésis-
tible. Hawklns a dit (t. IV, p. 174 et 175)
qu'il fut le prcmii-rItalien qui jouades fugues
sur l'orgue; Gcrher, Choron et F.iyiillo,te

Lexique universelde musique,et d'autir» en-

core, n'ont i>a-im.in<|iiériecopier celle inexac.

titude, parce que rien n'est plus rare qu'une
connaissance approfondie do l'histoirede la

musique. Si cos écrivains avaient examinéle*

pièces d'orgue d'André et de Jean Gabrieli,
qui ont précédé Frescobaldi, Ils y auraient
trouvé des fugues à trois et quatre parties
aussi bien que dans collel do l'organiste de

Saint-Pierre. La seule différence est que les

fugues d'André Gabriel! sont réelle), c'est-à-
iliro sans mutation dans la réponte du $ujet,

parce que la tonalité du plain-chant prévalait
encore de son temps, tandis que la plupart des

fuguesde Frescobaldi,baséessur la tonalité de

la note sensible, sont tonales, c'est-à-dire ré-

gu lièrementmodulées,et plaisent davantageà
notre oreille, accoutuméea ce systèmede to-

nalité moderne. C'est à cette cause aussi qu'il
faut attribuer l'harmoniegracieuseet piquante

qu'on remarque dans leseanzoni, les caprices
et lestoccates de ce célèbreartiste; et l'on ne

peut mettre en doute que cet avantage, non

moins que la féconde Imaginationempreinte
dans les développementsde ses sujets, n'ait

contribué à sa célébrité. SamuelSchcidt,son

contemporatn, grand organiste aussi,et génie

d'Invention, est à peine connu, si ce n'est de

quelques érudits, parce que ses pièces, bien

que remarquables par leur mérite, sont toutes

écrites dansla tonalitéancienne.Cettetonalité,
admirable dans la musiquereligieuseet vocale,
par sa noblesse et son calme, est presque fin

contre-sens dans la musique Instrumentale,
dont les allures sont vives,et qui devient mo-

notone quand on n'y remarque pasde modu-

lations inattendues.Frescobaldis'estconformé
à la tonalité du plain-cbantdans sesMagnifi-
cat, hymnes et antiennes,dont il a traité têt

sujets d'une manière grave et convenableau

service divin; dans ces pièces, sonstyle est

tout différent de ce qu'il est dans les canzoni

et dans les toccates.

Les plus grands artistes paient quelquefois
un tribut au goût de leur temps, cegoût Mt-it
des plus mauvais Frescobaldioffreun exem-

pte de ces sortes d'erreurs dans sesRieereari

et eanzoni francesi sopra divtni oblighi,
publiés à Romeen 1815.Cescapricessont des-
tinés à être exécutés sur l'orgue ou joués par
divers instruments, Ils sontécrits à deux, trois
et quatre parties. Le plus grand nombre est

digne de l'auteur, maison en trouvequelques-
uns entachésdes follesimaginéesparquelques

cor»|>osiicurs<loson temps. Le trente-qua-

trième, par exemple,est établi sur l'obligation
qu'aucune cle<quatre parties ne marche par
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i\enrH conjoinls; le trcntc-srplitine ru un

raprlce chromatique avec des liKatiiri'si|iii
doiventtoutes«e résoudreen montant, euqui

produit de fort mauvaisessuccessionsd'har-

monte; dans le trente-huitième, il faut que

l'organiste, en exécutant les quatre parties

écrites, trouve à placerune cinquièmepartie,

composéede huit notesqui doivent toujours
«Ire répétées, et cettepartie doit être chantée

par lui. Ces tours de forceet ces énigmesne

.ont point l'objet réei de l'art.
Tous les renseignementsqui ont été donnés

jusqu'ici sur les«uvres deFrescobaldisontin-

completsou inexacts Voiciceux que j'ai pu
me procurer. 1»Di Girolamo frescobaldi il

primo libro di madrigali a cinque vod
nwvamente composa e dail in luce. In An-

versa, appresso Pietro Phalesio, 1608, in-4»

obl. 3" II primo libro, Fantasie a due, tre e

quttro. Milano, 1608, in-4°. 3° Ricenari et

vanzonifrancesi, fatti sopra diverti oblighi
in partitura. Roma, NlcoloBorboni, 1018,
In-fol. L'ancien cataloguede Breitkopfindi-

quait, sous le nomde Frescobaldi, SURicer-

cari a più togetti; à la ventefaite par lamai-

son Breitkopfet Ilasrtet,à Leipslck,en 18S6,
j'ai acquis cet «uvre, et j'ai vu que ce n'est

qu'une anciennecopiemanuscritede l'ouvrage

précédent.4°Toccateepartite d'intavolatura

di cembaiodl Girolamo Frescobaldi, orga-
nista di San-Pittro ln Roma. Roma, N'icolo

Borboni,1615, in-fol.; gravésur des planches
de cuivre. La partie de la main droite est sur

une portée de six lignes,et celle de la main

gauchesur une portée debuit lignes; cemode

donotationajoutebeaucoupdedifficultés,pour
la lecture,à cellesquiexistentdans lamusique
de Frescobaldi. Le mêmesystème de nota-

tion pour la musiqued'orgueet de clavecina

subsisté,aprèsFrescobaldi,chezles organistes
Italiens. Je possèdeplusieursœuvresde la Un

du dix-septièmesiècle,en manuscrit, quisont

notéesainsi. Les principauxouvragesdeFres-

cobaldisont gravésde lamêmemanière; il est

regrettablequ'on n'en ait pas publiéd'édition

plus commode,afin de perpétuer le souvenir

du talent d'un si grand artiste. J'ai vu une

deuxième édition de cet ouvrage datée de

Rome,1027; ou plutôt,cette édition n'est pas

réelle, car je l'ai comparéeà la première,et je
les ai trouvées semblablesdans certainsaeci-

dents de la gravure qui démontrentl'identité

le frontispicesent a étéchangé.Maison trouve

dans les exemplaires de 1627le portrait qui
n'est pas dans ceux de 1015. Les planchesde

cette première édition ont encore été repro-

duites iianj un troisièmetirage, mais cette fois
avec uneaddition de SSpages. Cette édition a

pour titre Taeeated'inlaooUUwa 44cembato
cd organo, partite dl diverti arle, correnti,

balleid, daeone, panoeagli. Rome, 1837,

in-fol., avec le mêmeportrait. Le P. Martini

indique une dernière édition sous la date de

1057, c'est sans duuteune fauted'impression;
il faut tire 1057.B°Jt secundolibro di toccate,

cansoni, versod'inni, magnificat gagliarde,
correnti ed allre partite d'intavolatura di

cembalo ed organo. Rome, Nicoto Borboni,

1016, in -fol. Le*planchesdecette édition ont

été reproduites comme deuxième et comme

troisième éditions, on 1C37et 1637, avecde

nouveauxfrontispiceset le portrait, llawklns

a donné,dans le quatrièmevolumede son His-

toire dela musique (p. 176et suiv.), un can-

zonevarié tiré de ce livre, et traduit en nota-

tion moderne; j'ai aussi tiré de cet couvre,

pour mon livre Intitulé la Sciencede l'orga-

niste, un autre canzonevarié, et Vjive maris

Stella, morceau d'une perfection achevée, oil

le sujet est traité dans une suite de versets, et

qui est terminé par une belle fugue. 0" ('.a-

pried sopra diversi togetti. Rome, 1034, in-

fol. C'est avec cet ouvrageque le portrait de

Frescobaldia paru pour la première fois on

a vu précédemment que l'artiste avait alors

trente-six ans. La deuxièmeédition a été pu-

bliée à Venise, en 1690,et la troisième dans

la mêmeville, en 1041.7° II primo libro della

eansoni a 1, 9, 3, 4 «oc»',per tonare, o per
cantare eon ogni sorte di s tr ornentRome,

1638, in -4", parties séparées. Bartoloroeo

Grassi, élève de Frescobaldi et organiste à

Sainte-Marie in Aquirio, à .Rome, a publié,

dans la mêmeannée encetteville, te mêmeou-

vrage en partition, sans paroles; une autre

édition de son travail a paru à Venise en 1054,

in-4". Le Lexique universel de musique de

Schilling tombe dans une singulière inad-

vertance, en disant que ce fut à Londres que
Grassipubliasonédition.Gerbereite In par-

titura, il secondo librodelleeansoni a 1, 2,

S e 4 voci. Per sonare con ogni sorte di stro-

mentt. Je n'ai vu nullepart l'indication de cc

deuxième livre; Je doute de son existence.

8» II primo Ubro, Arie mtuicali. Firenze,
1630.C'est cet ouvrage,cité par le P. Martini,

qui m'a fait dire que peut-être Frescobaldi a

fait un voyageà Florencevers1680. 0* Fiori

musicali di toccate, Kyrie eansoni, ca-

prieci et ricereari in partitura a quattro per

ionaJon, op. 19. Rome,1035.Cette collection

de pièces a été réimpriméeà Venise, dans ta
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metneannée,chezAlexandreVincent),jn-fol.

Walihcr indique des motets de Frescobaldl

pour une, deux,trois et quatre voix;je na lea

l'onliaispas. démenti a publiéquelquesfugues
de Frescobalifitdans sa belle ollection de

pièces pour io clavecin et l'orgue,Londres

(sansdate),4 vol. !n-4° obi.

FHETEVAL (Hatiiiiv DE), connu sous

le nom de /'Marne de Chartres, était fils de

GeoffroydeF relevai,auquel il succédadans la

dignité de vidame (tenancier) du pays Char-

train. Les Freteval étaient do la maison de

Vendôme.Mathieu,dont il s'agit, est qualifié
de Panetier de France dans un étal de la

maison de Philippe le Bel, de l'an 1388 il

vivait encoreen 1201. Se* liaisonsavec Thi-

baut, comte de Champagneet roide Navarre,
iul donnèrentle goût de la poésieet de la mu-

sique, qu'il cultiva avec assez de succès. Il

nous reste neuf chansons notéesde sa compo-
Mlion on en trouvesept dans lesmanuscrits

fin ta BibliothèqueImpériale de Paris,cotés65

et 00 (fondsde Cangé),et 7333 (ancienfonda).
FIliaiiEL (J.-L.-P.-L.), violoniste et

compositeur,ad à Berlin, s'est fixévers 1802

à Amsterdam,où il a été fait chefd'orchestre.

En 1707, Ila publiéà Berlin un Airdes deux

Savoyard», varié pour le clavecin, puis des

variationssur la romance t'dmour est un

enfant trompeur. 11a fait paraître à Amstor-

dam, en 1803,Symphonie concertantepour
deux violon» principaux, op. S.

FREUDENBERG (H11*DE), fille d'un

colonelau servicedu prince de Hesse,estcon-

sidérée, d'après l'autorité d'Adlung, comme

auteur d'un petit traité anonymed'harmonie
et d'accompagnement,dont ta premièreédi-

tion a été publiée sous ce titre Kurze jfn-

fiihrung xum GeneraUuus,darinntn die Jie-

geln tvelchebei ErUrnung de*Generaibasses

su wissen nathig, kurzlich und mit wenig
Worlen enthalten sind. AUtn Anfxngem
des Claviers zu niihlichem Gebrauch su-

sammengetetit Leipsick, 1798, 6 feuilles
in-8\ La deuxièmeédition a été publiéedans
la même ville en 1733, in-8"; la troisième,
en 1744,in-4°; et la quatrième, avecun titre

abrogé, en 1753, in-8».

FREUDENBERG ( Ciuiuu-Gottubb ou

Théophile), premier organiste de l'église de

Sainlo-Marie-Madclcinc,à Rreslau, est né le

15 janvier 1707 à Sipla, petit village de la

SiluSie.Aprèsavoir fait ses étudeslittéraires
au Gymnasede Ilirschbcrg puischezle pas-
teur de Seltendorf, il servit, en 1815,comme

volontairedans un corpsdechasseurs,pendant

la guerre contre la France. Deretour dans sa

patrie, il se livra à l't'tududola théologiepour
satisfaireau désir de son père; mai*sonpeu,
chant pour la musique luifitbientôt abandon-
ner cettescience pour aller chezl'organiste et
eantor Klein,à Scnmicdcbeit;,qui lui enseigna
la théorie de l'art et les principes du Jeu do

l'orgue.Aprèsdeuxannées d'étudessousla di-

rectiondece maltre, il se rendit à Breslau, où

il reçutdes leçonsdeBerner etde JosephSchna-

hel puis, il alla h Berlin et passaune année
dans cetteville pour y compléterson instruc-

tion musicaleprès de Zetter,de Klein,de Wil-

heltnBach, et y étudier la méthodede Logier

{voytzce nom). En 1833, Freudenberg t'éta-

blit à Breslau, et y ouvrit un coursd'après le

systèmede ce dernier, qui eut un moment de

voguedans l'Allemagne du nord. Quelques
annéesplus tard, Frcudeanerglit un voyageen

Italie, et visita Romeet Naples. Lorsqu'il fut
de retour à Breslau, il y prit possession,en

1830,de la place d'organiste qu'il occupe en-

core au moment où cette notice est écrite

(1860).Ona publiéde la compositionde cet ar-

liste le psaume 75 pour voixseule, chœur et

orchestre;des Lieder avec accompagnementde

piano;une musique funèbre pour l'orgue; des

chœursà quatre parties pourdes voix d'hom-

mes,et quelques petites piècespour le piano.
FREUDEISFEM) (E.-A.), professeur de

pianoà Berlin, s'est fait connaître par les ou-

vragesdont les titres suivent 1*Caprkcio

per il piano-forte, Berlin, Ochmigke.3° Six

Variationspour le piano sur l'air allemand

Wir icinden dir, ibid. 5' Leitfaden sum

enten Unterricht im Klaviertpieltn nebtt

einer Mtuikbeilagemit Erlauterungen (Guide

pour la première instruction dans l'art de

jouer dupiano, etc.), Berlin, Trautwein, sans

date.

FUEIDENTU AL (Joies) flâlisie de la

chapelleduduc de Brunswick,n6 vers1803, a

fait peud'études, et doit étre considérécomme

un musiciend'instinct plutôt que commeun

professeur. On a de lui des divertissements

pourla flûte avec accompagnementde piano,

gravés à Brunswick chez Specht; trois polo-
naisespour violonet piano; pot-pourri pour
les mêmes instruments sur des motifs do la

Muette de Portici, Leipsick, Brcitkopf et

Ilœi'lcl; et une scène pour voixde ténor avec

accompagnementde piano. Il est auteur do

I.icdcr,de ballades,cl d'autres piècesdechant.

FREL'ï)E!STHALEU(Jea!Coiliu»k),
né à Kcckargartatth, près de Ileitlironn, en

17G).entra dam sa jeunesse commeouvrier
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chez Silberroann,de Strasbourg, et travailla
ensuite chez Érard à Paris. Ayant fait un

voyageà Londres, en 1788, II y étudia les

règle» de la constructiondes grand» pianos,
suivant lesprincipesdu mécanismeanglais, et
do retourAParti, il établitde*atelierspour la

fabricationdesinstrumentsd'aprè»cesystème.
Il eut bientôtde la réputation pourla solidité

et la puissancede son de sespianos, dont le

aeuldéfaut consistaitdans la lourdeurdu mé-

canisme,défautqui étall aussi celuides pianos

anglais de cette époque. Les améliorations
introduites plus tard dans la construction du

pianoà queue, tant sousle rapportde la légè-
reté du mécanismeque tousceluide la qualité
moelleuseet chantante du son, ontfait oublier

les anciens Instruments de Freudentbaler;1
mais cet artiste n'on mérite pas moinsd'être

placé au nombre des bons facteurs de son

temps. Il est mort à Paris, le 98 mars 1894,
laissant àsesdeuxfilssafabriquedans un état

prospère maisceux-ciontcesséla fabrication

peude tempsaprès.
ÏREUND (Paium), pianisteet composi-

teur à Vienne, à la Ondu siècleprécédentet
au commencementdu dix-neuvième,a fait

graver, depuis 1798jusqu'en 1803 1*Fil

fariasioni périt piano- forte, Vienne,1708.
2° VIII variationssur l'air allemand Srtt ick
so vieleireiberiah, n°9, op. 4, Vienne, Ar-

taria, 1700. S*Grand trio pour piano, violon
et violoncelle, n" 1 op. 10. 4° Trois qua-
tuors pour deux violons,alto et violoncelle,
op. 17. S»Grand trio pour violon,alto et vio-

loncelle,op. 8, 1808. 0»VII variations pour
le piano, op. 89, Vienne, 1808. On ignore

l'époquede la mortde cetartiste,quia disparu
de l'activitéde l'art en 1808.

FREUNDTUALEn (Cajetah),composi-
teur qui parait avoirvécuà Vienne,et qui est
connu par les titres de plusieursouvragesia-

diqué» au cataloguede Traeg, Imprimé en
1700 à Vienne. Voici ces titres I. Mvsio.se
b'kcmse. 1» Dix messesà quatre voix, dont

quelques-unesavec deux violonset orgue et

d'autres avec deux cors. 3° Salve ttegina, à

quatre voix,deux violonset orgue.S"due fte-

gtna, pour ténor seul, deuxviolonset orgue.
4" Rtgina eali, pour voixde basse, deux vio-

lons, flûte, deuxcorset orgue.8»fmiSanete

Spirilm, à quatre voix, deuxviolons,viole,
deux flûtes, deux cors, timbale et orgue.
6» Tantum trgo, à quatre voix,deux clari-

nettes, deux cors et orgue. 7° Litanies à

quatre voix, deux violons,ilote, deuxcors et

orgue. 8°Litanies à quatre voix,deuxviolons

et orgue. 9° Àltna redmptoris, pour so-

prano, deux violons,viole et basse. 10»Motet

à quatre voix,deuxviolons et orgue. Il. Mu-

sique nsnvmmM. 11» Quatresymphoniesà

grand orchestre. 12° Nocturne pour plusieurs
instrumenta. 13°Quintette pour quatre violes
ot violoncelle.14»Six suitesd'harmonies, dont

ptusieura avec des cors de bassette. 16° Plu-

sieurs recueilsdedanses.

FREY (Ham), beau-père d'Albert Durer,
naquit à Nurembergvers 1440,et futmusicien

instruit, luthistehabile, mécanicieningénieux
et fabricant de luths. Barons'est trompé eur te

temps où vécut cet artiste, et sur le lieu où il

habitait, lorsqu'ila dit, dans ses Recherchessur
le lutb (Unttrmhung der laute, p. 93), que

Frey exerçait laprofessionde luthierà Bologne
en 1415. Dans les actes de décès de Saint-

Sébald, à Nuremberg,on voit que Jean Frey,
luthiste (eithamdut), mourut en 1523.Albert

Durer avait épousésa fille, en 1404.Fueslidit,
dans le troisièmevolume du supplémentde son
Dictionnaire despeintres et des graveurs de

la Suisse,que Jean Prey, mort à Nuremberg
en 1S35, après une maladie de six ans, con-

struisait en boisdes fontaines portatives fort

ingénieuses il dit aussi que est artiste était

musicien de profession.
FREY (J.), ancien «lèvedu Conservatoire

de musiquede Paris,pour le violon, et éditeur

de musique dans cette ville, depuis1811,est

entré à l'orchestrede l'Opéra en 1817, pour y
jouer de la viole, et a fait partie de cet or-

chestre jusqu'en 1857. Il était membrede la

Sociétédes concerts du Conservatoire, et y

jouait du même instrument. Frey a publié
une Méthode de tambour de basque, Paris,
chez l'auteur.

FREY (M.),maître de chapellede la cour

de Manheim,mortle 10 aoùt 1833, est auteur

d'an opéra qui a été représenté sous letitre de

Jery et Sâtely. L'ouverturode ce petitopéra a

été gravée pour le piano, à Manheim, chez

Ileckel. Frey étaitvioloniste habile il a pu-
blié quelques compositionspour son instru-
ment.

FREYLÏINGUAUSEN (Tnioraïu-Aiu-

stase), professeurde théologie et directeur 'le

la maison des orphelin!)à Halle, né dans

cette ville le 19 octobre1718, et mort le 18 IV!-

vrier 1785, a mis à la tête d'un livrede chant

de lamaisondesorphelins de Halle, 1" partie,
une préface sur le chant et l'usagede la mu-

siquedans l'église.
FREY8INGER (Sébastie») né à Wcil-

licim, en Bavière,lit ses éludes au séminaire
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de Munich, et y puisa une bonne'éducation

musicale; ensuite il se livraà l'étude du droit.

Plusieurs de ses compositionsont été publiées
à Augsbourgchez Louer, entre autres, des

cantiques pour le service divin, et une messe

allemandea quatre voix.Ona a"usside lui un

offertoire, Ecce lignum crucis, qui est consi-

déré commeun des bonsouvragesde ce genre.

Freyslnger est mort en 1805.

FIIEY8T.EDLER ( Frasçois-JUci/oes)
né, le 13 septembre1768,ù Salzbourg, où son

père était chetdu choeurde l'église Saint-Sé-

bastien, entra avant l'âge de sept ans dans la

chapelle du prince comme sept-naisse. Plus

tard, lorsqu'il eut perdu la voix, il reçut des

leçonsd'orguede Georgeslipp, deuxièmeorga-
niste de la cour, et beau-pèrede Michel Haydn.
Ses progrès furent si rapides, qu'à l'Age de

quatorze ans il put remplacer son maître à

l'église. Quelquetompsaprès, Ilobtint la place

d'organiste de la cathédrale, dans un concours

oit il eut à lutter contre trente-trois concur-

rents. Après avoir occupécette position pen-
dant près de six années, il quitta tout à coup

Salzbourg,parceque sesparentsavaient résolu

de lui faire ombrasaorl'état monastique, pour
lequel il n'avait point de penchant, et il alla

s'établir à Munich,où il vécuten donnant des

leçons. Il resta peu de tempsdans cette ville;
et préféra le séjour. de Vienne, où il trouva

dans soncompatrioteMoiartunprotecteur zélé.

Arrivédansla capitale de l'Autriche, le 15mai

1788, il n'a plus quitté cetteville depuis lorst,
il y vivait encore en 1886.Pendant près de

cinquante ans, il s'y est livré à l'enseignement
de la musique, et particulièrement du piano.
Parmi tes compositionsde Freystœdlerqul ont

été publiées, on remarque des pièces caracté-

ristiques, tellesque 1°Le Siègede Belgrade,
la Matinée, le Midi et leSoir du printemps,

Vienne, 1791. 9° Sonate pourclavecin et vio-

lon, op. 1, Vienne, Artaria. 3° Trois sonates

pour clavecin et violon, op. 2, ibid., 1791.

4° Trio pour clavecin, violon et violoncelle,
ibid. 5" Sixsonatines pour piano,op. 7, 1798.

0" Six petites pièces pour le clavecin, op. 8,
ibid. 7" Sonate pour piano, op. 9, ibid.,
1708. 8° Six chansons allemandes avec ac-

compagnement de clavecin,Vienne. 9° Qua-
lorze variations txnir le clavecin sur Ven-

dante ai renommé de Haydn, Vienne, Eder.

10»Douzevariationspourle clavecinsur l'air:

JUamma mia, non mi gridate, ibid., 1800.

il» Huitvariationspour pianosur une mélodie

d'Alcina, Lcipsiclc,Ktlhnel.12° étudesou qua-
rante variations instructives pour le piano,

ibid. Prcysiœdlcra laisséenmanuscritplusde

soixante«uvres de différent»genres.
VttKYTMt (.) ). royttRouioud oc

Meaarr.

l'HEZZA (Gitsum), surnommé dalle

Grotte, parcequ'il était né au bourgde Grotte,
en Sicile, lit ses études au collèged'Aquapen-

dente, puisfut mineurconventuel,professeurde

théologieet deion ordre au couventdePadoue,
vers la fin du dix-septièmesiècle. Il a donné

un traité du plaln-chant, sous le titresuivant

II C'ait(areEeclesiastieo par ittrutiane de' rt-

ligiosi minori eonventuali, Padoue, 1098,
ln-4°. La deuxièmeédition de ce livre a pour
titre II Canton EeeltsiasUeo par iitrnzione

de' religiosi minori eonventuali « benefiiio
communedi tutti gli eeelesiastiei,delP. Giu-

seppe Frezza dalle Grotte, alunno del ton-

ventu di S. Maria d'Aquaptndtnte, maestro

in Sacra teologia. lu fado va, mUa stam-

peria dell' Seminario. Apprraso Giovanni

Manfré, 1715,gr. in-4'de 140 pages.La troi-

sième édition a paru dans la mémetille, en

1733, ln-4". Ces deux dernières éditionssout

des reproductionsexactesde la première,
FREZZOLINl (UïBMiim),cantatrice re-

marquable de l'époque actuelle (1838à 1858),
est pée à Orvieto, en 1818.Son père, Joseph

Frezzolini, buffocantante, qui chantasur les

théâtres principaux de l'Italie, depuis 1834

jusqu'en 1848, lui donna les premières leçons
de musique; puis elle apprit les élémentsdu

chantchez Nuncini, de Florence. Envoyéeen-

suite à Milan, elle y devint élève de Ronconi

(père),puis de Manuel Garcia elle acbevason

éducationvocale à Florence, sous la direction

de Tacchinardi. Son début se Dt sur le théâtre

de cette ville, en 1838, dans la Béatrice di

Tenda de Belli ni, et dans Marco fiteontiie

VaccaJ. Dans la même année, elle chanta à

Sienne et à Ferrare, puis à Pise, à Reggio,à

perugia et à Bologne, en 1830. Sa réputation
s'étendit bientôt dans toute l'Italie, et les

théâtres de primo carttllo commencèrentà lui

offrir des engagements. Au carnavalde1840,
elle chanta, à la Scala de Milan, la Luenzia

Borgia de Donizetli, avec un brillant succès.

Appeléeensuite à Vienne, elle y chanta pen-
dant toute la saison du printemps, puiselle se
rendit à Turin, oti elle épousa le ténor Poggl
mais elle conserva toujours à la scène son

nom de frezxolini. Auprintempsde 1841 olle
se rendit à Londres, ou elle produisitunevive

sensation. De retour en Italie, elle y trouvade

licauxengagementset se fit applaudlraTrieste,
àRome,à Venise,à Naplcset dansplusieursau-



FREZZOLINIFWCK m
très grande»villes En 1848,laFreziollni reçut
un engagementpourPélersbourget s'y fitadmi-
rer. Elley resta pendantdeuxans; mal»la fâ
cbeusoInfluencedu rude climat de la Hussio

l'obligeaà retourner en Italie pour y rétablir
«a santé. Dons les années 1850 à 1855,elle
chantaalternativement Londreset Madrid;ce
ne futquele 80novembrede cettedernièrean-

née, qu'on l'entendit à Paris pour la première
fois,dan»1 Purttani. Sabeautéà la scène, la
noblessedeson maintien et de songeste,enfin
ion stylelarge,dramatiques original, luiOient
bientôt denombreuxpartisans; mais déjà la
fraîcheurde sa voir avait disparu et la fatigue
«'yfanait sentir. La pentesur cedéclinesttou-
jours rapide; le mal empirad'année enannée,
et en 1835, la carrière de la cantatrice était
finiepourles grands théâtre»de l'Europe.Pos-
tfrleurcmontolle«'est rendueen Amériqueoù
elloa retrouvéses ancienssucée»,et deplusles

démonstratioosd'enihousiasroeexceniriqucque
det populations,jeunes encorepour1'art,pro-
diguentvolontiers.ParfoisIncorrectet hasarda,
maispleind'élan et d'entraînement, le chant
de cette cantatrice impressionnait vivement

l'auditoire,lorsque savoixavait encoretoute sa

pureté.

FJUBERTH (eûmes), pis d'un institu-
teur do Weilersdorf, dans la basse Autriche,
naquitlo7 Juin 1750. Jeuneencore, maispos-
sédantdesconnaissance»assetéteuduet en mu-

sique, il sc rendit à Vienne, où il reçut des
conseilsdes compositeursde la cour, Bonoet
Gassmano.En 1750,il entracommeténordans
la chapelledu prince Esterhajy à son retour
à Vienne, il tut nommémaitre de chapelloà

l'église desJésuites et à la chapelleitalienne.
Dansl'Annuairemusicalde Vienneet dePra-

gue, ponrl'année 1706, Ilestdonné beaucoup
d'éloges ù ses compositionsreligieuses. On
connaitde lui aujourd'hui, en manuscrit, neuf

messe.)cinqmotets, un Slabat, un Requitm,
des graduelset des offertoires. Le styleenest

agréable,l'harmonie douce et pure, quoique
le caractère ne soit pas celui de la véritable

musique d'église. On reprochait à Jriherlh
d'user «letropde ména;ements avecses élèves
«lanslenseignement du chant, et dene pas les
accoutumerà émettre le son avec une puis-
sance suintante. La faibleconstitution de sa
fille (Antoinette),dont il fit une cantatrice

agréable,luiavait lait contracterl'habitudede
Cesménagements.Cet artiste est mort octo-

génaire, àVienne, le 0 août 1810.
PlUREimi (Josepu) tlalt h Vienne, en

1770,en qualitéde chanteurde la chapelleim-
Bioe*.i\mv. ni:»avstciog. T. m.

périale. JI ne quitta cette position que pour
aller a Passawcomme mattre de chapelledu
prince. Il y composales opéras dont les titres
suivent 1*Dos Loos der Ganter (laDestinée
des dieux). 2»Die Wirkung der Noter (la
Force de la nature). S» Melstan etRotcften.
à" Die kUine Aehrenlestrin (la petite Gia.
neuse). Fribcrtb est mort dans les premières
années du dix-neuvièmesiècle.

FItICIlOT (.), musicien français, fixé à
Londres,vers1700,est le premier Inventeur du
cor-basse, instrument auquel on a donné de»
puis lor. le nomd'ophicUide, En 1800, il pu.
blia, à Londres,une description de cet instru-
ment et une instruction sur la manière d'on
jouer, dans un ouvrage intitulé Acomplète
Seale and gammut of the baishorn, a ne»

instrument, invmted by M. Frtchot, and
manufacturée by J. Mtor (Échellecomplète
et gamme du cor-basse, instrument nouveau
inventépar M.Pilchot, et fabriqué par J. As-
toij. L'inventeur a changé tout le systèmede
la musiqued'instruments à vent, en luidonnant
des basses qui lui manquaient, car le basson
était trop faible pour remplir cet olttco, et le
serpent trop imparfait. Il est cependant néces-
saire de faire remarquer qu'il y a beaucoup
d'analogie, pour la qualité des sons, entre
l'ophioléide et le serpont perfectionne auquel
on a donné le nom de basson russe; or, un
musicien de l'églisede Saint-Pierre, à Lille,
nommé Regibo, avait déjà, en 1780, perfee.
tionné lo serpent par une nouvelle perce de

l'instrument, etparl'addition de plusieurselefc,
en sorte que ce Rogibo peut être considéré
comme le premier inventeur du basson russe,
qui nousest revenudu Nordprès de trente ans
après. Au reste, l'ophicléide, instrument Irès-

impartait, à cause de ses trous énormes mal
bouchés par les cleft, de son défaut de justesse
et de sa sonorité inégale, a été remplacéavec

avantage par le bats-tuba et par letooftorit*

basse, instrumentsà cylindre».
FRIOK (Christophe) on FR1CCIUS, ma-

giater, naquit à Burgdorff, près de Lunebourft,
en 1677.A ta mortde son père, qui était pas-
teur et surintendant,il obtint les deuxplaces
que celui-ciavait occupées, et quelque temps

après fat nommé pasteur et surintendant de la
cathédralede Bardowick,où il mourut en 1640

âgé de soixante-troisans. Ce «avant a fait im-

primer 1° MuslcaChrUUana.oder l'redigt
nber die Worie, Psalm 98, Lobet den Herrn

mit harfen und Psatmen, dartnnen von dem

Vrsprung, Srauch vnd Krhollung christ'

licher MunichIQrnehmUch gehandelt wlra
M
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sur EinwihimQ etiier neuen Orgtl (La mu.

«iquiichrétienne, ou sermonsur ces parolesdu

psaume D8,loua I» Seigneur avec lu harpe
et le»cantique», dans lequel l'origine, t'usafto

et l'entretien de la musique d'église sont am-

plement traités, a l'occasion de la dédicace

d'un nouvel orbite), Leipsick, 1515, in-4°. Ce

sermon fut réimprimé avec un autre sur le

mémo sujet, prononcé par fauteur il Bardo-

wiclt,en 1030,sous le titre Musik-Biiùhtein,
oiler uiltzlichcr Merichtvon dem trsprung,
Gebrauch vnd ErhaUung ehristlicher Mu-

xik iierausgcgebcn(Petit livre de musique,ou

avis proflubla sur l'origine, l'usage et l'entre.

tien de la mu»iqu«d'église), Lunebourg, 1631,
in-8°. Uneautre édition a paru dan» le même

lit-ii,en 1043, in-8-.

FIUCIl ou FUI RE {Vmutn-iwuan),
né a WallaiMbeim, près do Wttrzbourg, le

37 mai 1740,Ditd'abord organiste à la cour du

margrave de Badon-Bade,puis, ayant acquis
une rare habileté sur l'harmonica, il voyagea

pourdonner desconcerta avec cet Instrument:

ses premières excursions commencèrent en

1769. L'harmonica dont il se servait avait été

construit par lui-même, d'après te système de

Iranltlin. Il fit ensuite des recherches pour on

antimenter los ressources par un clavier; mal,

il «'a pas publiéle résultat de ses travauxpour
™t objet. Le problème qu'il s'était proposé a

été résolu plus tard par ÏUlIlig(voyezcenom).
tondant plusieurs années, Fricke séjourna à

i'diersbourg et y eut le titre de maître de

piano de la grande-duchesse, sn>nrdo l'em-

ticrourPierre III. Arrivé a Londresvers1780,
Il y eut de brillants succèscomme pianiste et

comme virtuose sur l'harmonica mais l'effet

nuisible que produisait cet instrument sur sa

santé le décidaà cesserd'en jouer, en 1780.Le
restede sa viefut employéà donner desleçons
île piano et d'harmonica ou d'accompagne-
ment. Cetartistemourut à Londres, le 15juin

1708, à l'âge de cinquante-huit ans. On a de

lui plusieurs ouvrages relatifs à l'harmonie

pratique te premier, qui a paru en allemand,
est une tablede successionsd'accords pour la

modulation; il a pour titre Answeihungsia-
bellenfilr (Clavier-urul Orgelspieler, Vienne,

1773,sept feuillesIn-4"obi. Le nomde l'auieur

est écrit Frick au troatisiùco de cet ouvrage.
L'artiste traduisit ensuitecetouvrageenanglais
«t le publia soin ce titre The art ofmutiml

modulation, rendent easy and famllinr,
fligested in tweteetubies, sliewing the shoriest
Methndof modulai ing //ira' ail llm Aei/sire

tftrea attU four parts (l'Art de la modulation

mu«ic:ilc,résuméondouzetableauxprésentant
la plus courte méthndo pour moduler dans

tout les tons, à trois i-l quatre parties).Lon-

dres, Napier,1780, in-4* obi. (t). Le nomdo

l'aiilfiu-est écrit Frlkean frontispice.Unetra-
duction française du m^moouvragea étépu-

bliée; elle est intitulée l'Art de modulertu

musique, rédigé endouze table», montrantlu
mun1èrela plu» eouttnetla plu*a im demodu

lui-dans tous les ton», etc., Paris, tmbault,
sain date (1700), in-4» obi. La Dictionnaire
d'harmonie cité par dans yon Lexique
îles artiste», commeun ouvragedeFrick,n'est

autre quecelui-ci, loque)est on effetune sorir
de dictionnairedessuccessionsd'harmoniemo-

dulante. Le secondouvragepubliésousle nom
de fritte estun traité d'accompagnementde la

hasse continue, intitulé A Trealist on Thn-

rough-Ëas$, eontaining a plain and easy
Melliotl for the performance 6y the Itelpof
many exumples and several new estential

Utiles,etc. (Traité de la bassecontinue,conte-

nant une méthodepour l'exécution,etc.),Lon-

dres, 1780, grand in-4» obi. Une deuxième

édition a été publiéeaveccet autre titre Trea-
lise on Thorough-Bass, containing thepure
Method of f'iguring, and a Reptrtory of
everyChord in Harmony, Lontli-cs(sansdate),
ia-4" obi. Ellnn, on a do Priko un troisième

ouvrage concernant l'harmonie, intitulé A
Guide in Harmony; eontaining thevariaus
manners in whieh everyChord in jour paris
ean beprepared, retolved, or otherwisefreely
used (Guidedans l'barmonle, renfermant les

diversesmanièresdont chaqueaccordà quatre

parties peut être préparé, résolu, ou bien em-

ployé librement) Londres,1703, 1 vol. in-4»

obi. On connatt aussi du mémo artiste des

piècesà quatre mains pourle piano,intitulées:
Dmtts for two per former»on a piano-forte,
with additional keys, Londres, Corrt, 1700,
et trois trios pour piano,violonet violoncelle,

Londres,Preston, 1707.

FRIDER1CI ou FRIEDRICH (Dmiu),

magister et eantor primaire à Rostock,na-

quit à Eislohcn,Versla fin du seizièmesiècle,

Il est connucommeécrivainsur la musiqueet

comme.compositeur,parlesouvragessuivants

1° Musicu figuralis, oder neue, MœHkht,

tl\ lt niesilistramn.1lAr4nu»i%iï<lit.«tftnafammIj»(t) Je mesimlromp4ior»)ti«j mdit, dan» la pnmlcre
é.lilinnde«il» Biographie,que la dcuiiiin*éditionde
cet ouvragede Friko4 pour(lire: A«»W«o/an»onj.
le n'avait alorsni l'an ni l'aulro livre ]«les«1nalnir-
nant toi» le»yeux. Celui que ja ernjsit une «erarnl.-
éililion du pn-mieroA un ouvrageenliirement iliSV-

u'nl,niin|{|ucriiHl|/|ue aire elarlclr litrcnpp^rifdaiu
r.irl!f lee'i-il«ios.
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rlchll?r umlrtrttvnàllcht l'ntenrelsungder
AïtitjliHiut, mitgewissentleyeln, klaren und
verslâ-ndlichenExtmptln, nebenvollkomme-
ner Erklxrung der modorui»musicorum,etc.

(l.a musiquefigurée,ou instruction nouvelle,
claire et exactede l'art duchant, etc.), Kos-

lock, 1014.l.a secondeédition, publiéedans la
marneville, «si do 1018, in-8»; la troisième,
qui est ils 1038,se (rouiradan» ma bibliothè-

que; la quatrième,indiqua; par Forkel (AU-
gem. I.itttr. der est de 1040, in-8";
l.icinquième,dontil y a un exemplaireà la Bi-

bliothèqueimpérialedeParis,est de10(s0,in-8»;
enfin, la sixièmeporte l.idatede 1077.Toutes
ont pqruà Itostocfc.3" Sertttm musicale pri-
mum, oderente» musi/mliscltesKrwntzlein,
tlass M, der ente TheUdmjstimmiger l'an-
terttn (Premier bouquet musical, contenant
la première partie de concertsà (roi* voix),
«rclfswald,1093,in-4", troisième édition. La

premièreestprobablementde1014,car l'épltre
dédicatoireest datée du 1" janvier de cette
année. 8° Anàeres Musikalisches Kr.vntz-

lein, etc., mit 4 Stimmen(Deuxièmebouquet

musical, etc., à quatre voix),Rostock,1010;
deuxièmeédition,1023.4' Erster Thett nemr
UeblieherConterten mit 3 Stimmen, Ros-

tock, 1017, in-4<\8» Erites musikalisches

Strausslein, co» schanen tcolitriechenden

filflmlein, «o in Tenus Garlm gewach-
sen, etc. (Premier bouquetmusical, composé
de fleursodoriféranteséclosesdansle jardinde

Vénus),premièrepartie, &troiset quatre voix,
quatrièmeédition,Rostock,1620.I.V-plu-edé-
dicaloire est datée de 1014, et signée Dan.
FniEDRicnstud. 6° Andem mus. Strauss-

lein, etc., mil 4 und 5 Stimmen (Deuxième
bouquetmusical,etc.). 1034.LVpItre dédica-
Inire estdatée d'Oldenbourg,1017,et signée
Daniel Friedrich, cantoc dans cette ville.
7"s/moresmusicales, lustt'ge,leeltlicheLied-
lein (Cantiquesmondainset agn'ialilcsà (rois
c\ huit voix), Rostock,1034.S" A moreslieu-

sicales, 2' TheU mwerliedlein naeh Art der

f'illanellen mit 4 und S Stimmen, Ham-

bourg, 1018.0" Kurtsweiliges Quolibet von
r>Stimmen, nebst einemmuslkalischenDia.

logoro» 0 Stimmen(Quolibetplaisant à cinq
voix,suivi d'un dialoguemusicalà six voix),
Kostock,1022,in-4". 10"fiiciniasar.ro, Ros-

loek, 1093. 11°Hnrts musicales, oder neice

nanti hisllge EtirenHedMnmit A, <ind0
Slimmengttelzt (Chansonssérieusesci agréa-

bles,etc.), Kostock,1024.19"Amuktvm mu-
sienm rouira mflanchoUam cli\, »/««ist

lustige, (nrlieh. und anmulhigv m-lllichc

lirder mil S S'iimmtn (Amulette musical
contre-la iiivlancolic, etc., c'est-à-dire, chan-
son»mondaines, agréableset Joyeuses a cinq
voix),Rwtdck, 1027,in-4°. 13»Delieix juvé-
niles, besleltend ans 4 stimmigen liedertn
(Usdélire» de la jeunesse, consistant en clian-
ionsa quatre voix),Rostock,10j4.

iniOKIWCI(Valk^tik), iliéologlenctplii-
lolojfueallemand, filsd'un coutelier de Smal-

kalde,naquit tu 28 avril lOoO.Aprèsavoirfait
sesétudesà Leipsick, Il y fut d'abord assesseur
delafaculté de philosophie,bachelier en théo-

logie,et enfin professeurde languehébraïque.
Al'agcdcsojxanlr ans, il retournadans sa ville
natale et y mourut lo 23 avril 1703.Par son

testament, il fomla une caissedo secours pour
les veuvesdes professeursde philosophie. Au
nombrede ses t'erit» on remarque une disser-
tation qui a pour titre Jlespontio Andrée
CoWfcncAde litid vocis, U-ipsick,1070, ln-4».
Je n'en parle ici que pourfaire remarquerrer-
reur dcGerber, qui, dansson nouveauLexique
desmusiciens, a donné place à un article sur

Friderici,parce qu'il a cru que son livre était
un traité de la voix, tandis que c'est une dé-
fensedes preuves de la révélation contre les

attaquesd'André Goldbaclt.

FMD£IUCI (Josbhi), facteur d'orgues à

Hildosheim,a été signalé, en 1844, par le

Correspondant de Hambourg, pour des per-
fectionnementsdemécanismequ'il a introduits
dansla pédale de l'orgue de l'église de la Ma-
deleinede Hildeshcim, construit par lui.

FRIDZKIU (Alexaudde-Mahie-Antoinb

FRIXER, dit), violoniste, compositeur et
virtuosesur la mandoline, naquit à Vérone,
le 10janvier 1741. A peine âge d'un an, il
perditta vue, qu'il n'a point recouvrée depuis
lors. Dèsses premières années, il montra du

gontpour la musique a huit ans, il fabriquait
de petits instruments qui lui servaientà mon-
trer soit aptitude pour la musique. Cinq ma)-
tres différents lui enseignèrent à jouer du

\iolon,mais toutes tours leçons réunies ne lui

composèrentpas un coursd'études de plus de
huit ou neuf mois. onzeans, il se lit sa pre-
mièremandoline sur laquelle il acquit seul le
raretalent qui le distingua par la suite. Il ap-
prit seul aussi depuis lors à jouer de la flûte,
ricla viole d'amour, de l'orgue, du cor et de

plusieursautres instruments, li nereçutjamais
île leronsd'harmonie ni decontrepoint, et les

compositionsqu'on a de lui ont été écritesd'in-
stinct. Knparlant de lui dans sa vieillesse, il

«lisait qu'à vingtans il était musicien, arebi-
twe ci jnn'-ir,maU«lue sou fcmUpour la rou-

n.
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tique t'emportasur celui des autre* arts. Pen-

dant trois ans, il fut organiste de la chapelle

dite la Madona déi Monta JBerfeo,à Vleence,

oit n avait été élevé. A vingt-quatreans, il

quitta la maisonpaternelle pourvoyager avec

un de sesamis, malgré Ja situationpénibleoù

le plaçait ta cécité. Les concertosde Tartini,

et quelquesmorceauxde Ferrari et dePugnani

composaient tout son répertoire; il y avait

ajouté quelquesmorceaux de sa composition.

Partout tt ontdessuccès, tant sur le violonque

«tir lamandoline.Arrivé à Paris, il se fit en-

tendre au concert spirituel et y débuta par un

concertode Gavlniès. Apres deux année» de

««Jourdain cetteville, il parcourutte non de

la France,la Belgiqueet l'Allemagnedu Rhin;

donnant partout des concerts et sefaisant ap-

plaudir. En remontant le Rbin, il était arrivé

à Strasbourg; cette ville lui plut, et n y de-

meuradix-huitmois. Il y composadeuxopéras
en troll actes qui ne furent pointreprésentés,

puis il retourna à Paris, et y arriva en 177t.

Cefut alors qu'il fit graver sespremièrescom-

positions,qui consistaienten sixquatuorspour
deuxviolons,altoet basse, et sixsonatespour

la mandoline.L'année suivante, il donna à la

ComédieItalienne les Deux Miliciens, opéra

comiqueen un acte, qui commençasa réputa-
tion de compositeur d'une manière brillante,

para qu'on y trouvait un sentimentjuste de la

«cène,del'élégancedans la mélodie,enfin, une

harmonie naturelle. Après cesuccès,il partit

pour lemidi de la France, où lesamateurs des

villa lesplus Importantes lui tirentun accueil

distingué. De retour fi Paris, Il imagina un

bureau typographiquepour écrirela musique,
en construisitlul-mômeie modèle,et s'en ser-

vKpour la compositionde sonopéra intitulé

les Souliers mordorés, qui fut représenté en

1770,et qui a toujours été considéréen France

comme le meilleur ouvrage de l'auteur. Au

momentou il venait d'obtenir cenouveausuc-

«es, le comtedeChAteaugironproposaà Frid-

zeri de l'accompagner dans une de ses terres,
en Bretagne; l'artiste acceptaet passa douze

ans dans cetteretraite, Cependant il lit quel-

ques voyagesh Paris dans cet Intervalle, et

dans l'un deux il donna l'opéra comiqueinti-

tulé Lvcette,qui ne réussit pas, bien quo le

compositeurait toujours considérécet ouvrage
commesupérieur aux Soutiers mordorés, et

aux DeumMilMens. Pour se consoler de cet

échec, II lit graver, avant de retourneren Bre-

tagne, deuxconcertosde violonqui avaient été

entendus avecplaisir au concert spirituel. La

Kvohuion survintet obligea lecomtede C.lui-

tcaugiron&sortirdeFrance.Privétout à coup,

par cet événement,de ressourcessur lesquelles

It avait cru pouvoircompterJusqu'à la tln de

ses jours, Frldzeri so vit contraint de recom-

mencer ses voyagea.D'abord il s'arrêta à

Nautes, et y fondaune académiephilharmo-

nique; mais les terribles dramesde la guerre

de laVendéeobligèrent le malheureuxartiste

à se réfugier à Paris, en 1704. Le Lycéedes

arts, qui venait d'y être établi, le reçut an

nombrede ses membres. Il y Joua plusieurs
foisdes concertos de violonet des morceaux

concertants sur la mandoline. Peu de temps

après, il fondaune nouvelleacadémiephilhar-

monique, l'établit d'abord au Palais-Royal,

puis la transporta au magasinde l'Opéra, rue

Saint-Nicaise.La mauvaisefortune, qui l'avait

poursuivipendant la plusgrande partie de sa

vie,lui lit encore en cette occasionchoisir ce

local car il y était à peineétabli depuisdix-

huit mois, lorsque l'explosionde la machine

Infernaledu S nirèse an ix (décembre1801)
eut lieu précisémentdans la rue Saint-Nicaise,
et anéantit le peu queFridzeripossédait.Heu

reusementcet artiste était doué d'uue de cet

Amescourageusesque l'ad-.ersité ne saurait

abattre, et quoiqueâgé de plus de soixante

ans, il reprit le coursde ses voyagesavec ses

deux filles qui étaient bonnes musicienne»,

qui chantaientbien, et dont l'aînée était d'une

certaine habileté sur le violon.Aimablevieil-

lard, Fridzeri sut Intéresser en sa faveur les

habitantsde la Belgiqueau milieu desquelsil

*e rendit; on l'accueillità Anvers il s'y fixa

commeprofesseur, et y établit un eommerce

de musiqueet d'instruments. Il est mort dans

cette ville, en 1810. Pondant son dernier sé-

jour à Paris, Fridzeri avait écrit pourl'Opéra
un ouvrage intitulé la Thermopyles cet

opérahit reçupourétrejoué,maisil n'a jamais

été représenté. L'auteur en a fait graver une

scène avec accompagnementde piano. Il a

aussi publiédans le mémotemps un oeuvrede

duos pour deux violons,une symphoniecon-

certante pour cieuxviolons, alto et orchestre,
un deuxièmelivrede six quatuorspour deux

violons,alto et basse,et un recueil de six ro-

mancesavecaccompagnementde piano.
FRIEOEL (Zaciurie), fadeur d'orgues,

vivaita Zittaù au commencementdu dix-sep-

tième siècle. En 1011 11répara l'orgue de

l'église Saint-Jeande cette ville, y ajouta de

nouveauxjeux, nt unenouvellesoumerleet un

sommierpour le positif.ln ICI. il construisit

ainsi pour le chœurde la mêmeégliseun pr-

sitif de sept jeux, à l'usagedes vêpres.
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FIHEDLOW8KV (Joseph), virtuosede

premierordre jurla olarinette,est néaubourg

de Sainte-Marguerite, près de Prague, le

Il juillet 1777. Il eut pourpremier maltrede

«liantet deviolonWadiica, instituteur a An-

ehonitz, village à proximitédo sa demeure.

Lorsqu'ileut perdu la belle voix de soprano

qu'il avait reçue de la nature, H te livra à

t'étude de la clarinette et du cor de bawette,

sou»la direction de Nejebso,premier clari-

nettedu théâtre dePrague. Sesprogrèsfurent

si rapides, qu'en peu de temps il fut an état

d'occuper la première place dana l'harmonie

de la gardede la ville. Sa renommée ne tarda

pointa s'étendre en 1802, il fut appelédaos

lacapitalede l'Autrichepourêtre placécomme

premièreclarinettedam l'orchestre du théâtre

sur la Vienne.Le beau son, toujours pur, et

tour à tourdouxou puissant,qu'il tirait deson

insirunwnt;sonstyleélégantet plein d'expres-

sion; le brillant de son exécution dans les

traits rapideset difficiles,sont les qualitésqui

lui assurèrentl'estime et l'admiration detous

les artiste».Lorsquele Conservatoirede Vienne

fut institué, Friedlowskyy fut appelé comme

professeur;cetteécole lui doit une multitude

debonsélèves.En 1833,un décret impériallui

assura la survivancede la place de première

clarinette de la chapellede la cour; 11estde-'

venu titulaire de cette placeen 1839.Pèrede

quatre entanta, il a eu le bonheur de lesvoir

placésparmi les bons artistes. L'alné de ses

Ois(François),né à Prague le 27" mars1802,

élèvedeBœhmpour le violon, et de Mwcnelès

pourle piano,donnedes leçonsde cesdeuxin-

struments. Calllgraphedistingué, il possèdele

génie deslanguesà un degré fort rare, car it

lit, écrit et parlo avec facilité l'allemand, le

hohémien,le latin, le français, l'italien, l'an-

glais, le grecet le turc. Antoine,second-filsdo

Priedlowsky,né à Vienne le 3 août 1*04,

marchesur les traces de sonpère commevir-

tuose sur la clarinette; Il est placé comme

clarinettiste «olo à t'orchestre de Hofhnrg-

theater. Lesdeux fillesde Joseph, Éléonoreet

Marie,sontd'estimablescantatrices deconcert

et d'église.
FRIEDRICH DE FnïEDENBElUÏ

(Ioiutt), né à Prague en 1710; entra forl

jeune danst'ordre des Bénédictins, a Sainte-

Marguerite.Liéd'amitié avecSlammllz,llprii

de lui des leçons(le violon; mais bientôt ii

renonçaà cet instrument pour le violoncelle

sur lequel il acquit un talent remarquable.I

jouait sur cet instrument lesconcertosdevio

lon les plus difficiles. FivtU-iic II, roi di

Prusse, qui l'entendit à Wahistadt, en Silv-

sie, témoigna do l'admiration pour son habi-

leté. Co moine a écrit beaucoup de «oioset

de concertos pourle violoncelle,et l'on con-

serve è Wahlstadt deux offertoiresqu'il y a

composés. Il est mort à Prague, le 7 jan-

vier 178».

FRIEDRICH (Joaera), orgaoiite à Bres-

lau, est né il Naisse,le 14octobre 1764.Après

y avoir fait seshumanités, il alla acheverses

études à l'université de Breslau, depuis 1781

jusqu'en 1784. Un penchant décidé pour la

musique le porta à abandonner la carrière des

lettre», pour s'occuperuniquementde cet art.

En 1700, il rut nommé organiste en second.de

la cathédrale de Breslau, et lorsque en 1810

l'église de Sainte-Croixfut détachée de la ca-

thédrale pour formerune paroisseapart, ilen

fut nommé organiste. Avant l'apparition de

Berner, Friedrich était considéré commeun

des meilleurs organistes deBreslau.On remar-

quait en lui une vivacitéextraordinaire dans

les préludes, et beaucoupde goût dansle mé-

lange desjeux do l'orgue.

FRIEDRICH (E.-Ï.), pianiste et profes-

seur do son instrument à Magdebourg,a vécu

quelque tempsà Paris, et y a reçudes leçons

de Chopin.Danalesannées1844, 1848et 1840,

il a fait des voyagesà Hambourg,à Berlinet à

Dresde H s'y est fait entendre avec«oeeo*

dans les concerts. On a de cet artiste des.

rondos, des études,des marche*,desromances

pour piano, et beaueoupde bagatellesde diffé-

rents genres pourlo mêmeInstrument.

PRIES (Juh), en latin Fri*i«h théologien

et littérateur, naquit en 1B0!Cà Grelflensée,

dans le canten deZurich. Aprosavoir(ait un

voyage en Italie, il revint à Zurich, et fut

placé à te tête du collége de cette ville.Il cul-

tivait Il musiqueet composaitpour ses élèves

des chants à plusieurs partie», sur les plus

beaux morceauxdes poètesgrecs et latins. It

mourut à Zurich en 1565. On trouva au

nombre de sesouvrages Itagoge* mmicx,

eut aceemrunt ornnla Horatii carminum

gênera, Baie, 1554,in-4°ohl. JI y a desexem-

plaires de cettemêmeéditionqui ont un autre

frontispice, dont1»titre offrecettedifférence

Brevh muiue Uagoge, acee**eruntpriori

eâiiioni omnia fforatii carminum gtntra,

t quatuor vœttmt. Tlguri, Traseh, 15S4,in-4»

I ohl. t'édition prétendue de 1535, citée par

«. Brnnet {Manueldu tibrain, t. Il, pages

1 853 et «40), est aussi ta même, avecun aou-

veau frontispice.
3 FMKSI-: (Hniu), organiste à Nordhausrn,.
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au tOII)m''lli'i'»|llllil:l :h\ lil'r; lll'r »irtlr, a

publiéun lis if rliuul pour lu chaut, avec la

l);iid: eliifMe pou i' l'acrompagncnentde

l'orgue,sou* ce litre Choral (iesany-Dvch a

vimloet btrno muammtn yetragun ton, etc.

Vordhaiiscn,1712, i«-4" ohl. t.o fronti>pice,

«rave en laille-iloiuv, rc|ir<!$i'i)tvl'auteur au

clavierde l'or^m1.

FttlESE ( f llUUniC-PlHXIjOIS-THÈODOBB),
organisteet instituteur à Doberan,a publiéen

1841leschanta choralseu usage dans le Mcck-

lenbaurg-Schweriii,à quatre partie*pour l'or-

gucoulepiano, sonscetitre Diegthrauchltck-

slenChorxle der JUccklenburgAc/iwerinscIten

Kireh$tvierslùnmiy gesetit, mit Ztvhclwn-

spiekn, Fertclien,e\c. Leipsick,F. Whisiling,
3 vol. in-4°. Onconnaît aussi de cet artiste la

Marthe de parade de Schwtrrin pour le

piano, Hambourg, Cranz, et quelquesautres

petitescompositions.
FIUETZSCII (Mvrmwi-Fn.}. Foi-kc) et

Mchtenthal citent dans leursBibliographie,
musicalesun livre de cet auteur, intitulé Du-

hium physicum quoad sonum in cumpana

vulgà creilitum extricutum, lipslœ, 1689,
in-4°. Cette dissertation, relative au préjugé

populairequi faisait autrefois sonnerlescloches

pendantles orages, n'a point de rapport avec

la musique.
FRIKER ou FIUCKER (Mabc-Jea-

T.ot'is),pasteur d.ms le WurtciabcrK, vers le

milieu du dix-huitième siècle, a inventé une

théoriede la musique, baséesur des principes

d'arithmétiquediffirents deceuxde. la théorie

d'Eulcr, et qu'il opposaà celle-ci. II n'a point

publiécette théorie, mais il en a été répandu
des copiesmanuscrites d'après lesquellesOci-

lingera composésa dissertationsur la philoso-

phie d'Kiilcr et de Frikcr, à l'égaril ilo la

nni<l'|iie(Die Sulerische und, /-rikerisclw

Philosophieveber die Musik, Xcuwie.i,17G1,
111-8»).JI parait que Friker a pris ensuite sa

ihi'orlode la musiquepour base d'un système
tte métaphysique dont le même Oettinger a

donné l'analyse dans son Uvre intitulé Jr-

ilisehm und himmlisehenPhilosophie, t. Il
}>.âSOet suiv.

FBISCIIM^ (XicoDUt.), célèhre philo-

logue, naquit, le 39 septembre 1547, à Ba-

linj»cn,ilan« te duché de Wurtemberg. Ses

études,qu'il fit dans l'universitéde Tnbingen,
furent si hiillanti's, qu'elles lui suscitèrent un

irraml nombre d'ennemis, et sa vie fut aussi

agitéeque soli mérite était grand. Ayantdéplu
au fillede Wurtemberg, il fat arrêté et mis

tians la forteresse(t'Aurach. Il cherchaà sV->.i-

der en aliarliani i >.ifiiiélie ses drop«cuii|ii:«
en handr-s;ces baudet serompirent, i:lil lornb.i

sur (lesrochi-ri, ouil lut la iiuil du

29 nowmbir Io!)0. l'rauU'nju (/ Disserl.

Mtil., p. 473) cite de Fmclilin Kncoiniu

Musicw,orutioi mais sans indiquer lu lieu ni

la date del'impression.
l'IUSCUMLTll (MAnr-llii.AitiF.),pseudo-

nyme. h'oijet Fdbhm».i.i(Martiii-Ileini).
FUISOHMUTH (Lf:oNAHD-l.oi)is),profes-

seur de clavecinà Amsterdam,vers lo milieu

du dix-hultieme siècle, a eu de oon temps la

réputation de caro|iosit«urhabile. Il a publié,
en 1758, un livroélémentaire, en hollandais,
sous ce titre Korte «n zaktlijke Ondemij-

sings fadaglen over de t/eginulm en On*

derwijtingen van't Clavecimbel(Instruction

abrégéeet essentiellesur l'étudeet l'enseigne-
ment élémentaire it» clavecin) Amsterdam,

Olofscn, in-4°. On a aussi de cet artiste

1. Deuxrecueil* de petites piècespour le cla-

vecin, Amsterdam. 2° Six trios pour clavecin,
flûte et basse de viole, ibid., 1702.S" Trois

concertos de Tartini, arrangés pour le cla-

vecin.

FRISCHMLTH (Jean-Chaktien), direc-

teur de musiquean théâtre national de Berlin,

naquit à Schwabhausen dans le duché il»

Gotha, en 1741. 11 fut attaché pendant plu-
sieursannées à des troupe*de comédien»am-

hulants, comme musicien et comme acteur,
demeuraensuite à Gotha,et se rendit à Bertin,
en 1785,pour y être employécommedirecteur

de musique au théâtre do Doebblin.la 1787,
il entra au théâtre national,poury remplir les

mêmesfonctions.JI estmortà Berlin,le 31juil-

let 1700.Cet artiste s'est fait connaitrecomme

compositeurpar trois opérettes 1°Das Mo-

dereich (l'Empire de la mode).2" Viekrante

Frau (la Malade).3° Clarice. Ona aussi gravé
do sa composition à Amsterdam 1° Trois

sonatespour le piano.9°Deuxœuvresde duos

deviolon.Peu de tempsavant samort, il publia
à Berlin,chez Hutnmcl, douzeairs pour deux

violons,op. S.

FIUSIl'S (Je**), foyrz Fuies.

FRISONI (Uciiext), prOlrcdo Milan,qui
vivaitaucommencementdudix-septièmesiècle,
est auteur d'un traité du plain-chanlintitule

Traltato delcantofermo, Milan,1698.
FIUTKIXI (le P. FAUSTO), mineur

conventuelet maître de chapellede la cathé-

drale de Sienne, versle milieudu dix-huitième

siècle,ouvrit encelte villenncécolepubliquedo

musique,vers 1740,danslaquelleil substituait

a l'ancien sysli-mc de solmisjiion par les
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muantes, encore en usage alors dana tome

l'Italie, celuide la gammecomplèteattribuéà

Anselmede Plandre (voyezro nom). Suivant

tes Noticessur les écrivain» de Bologne,par

Fantiw/1,t. V, p. 344, n" 3, le P. Fritellipu-

blia, en 1743,un écrit pour ta défensede la

réformequ'il entreprenait, laquelleétait atta-

quéepar les autres professeursde musiquede

Sienne,particulièrementpar FrançoisProvedi

(voyezce nom),qui avait publié une brochure

;i cesujet. L'ouvrage (InP. Fritclli estdevenu

si rare, que son titre même n'est pasconnu

jusqu'à ce jour. Au reste, ta réformeentrepriso

parce maîtrea fini par triompherdes préjugés
«le*musiciensitalien* en faveur de l'ancienne

«(limitation,mais elle n'a été complèteque
dansle commencementdu dix-neuvièmesiècle.

FIUT8C11 (Taons), fils d'un docteuren

médecineet en philosophiede Ga-rlitz,naquit
dans cetteville, le25 août 1503.Aprèslamort

deJean Heinsius,il luisuccédacommemagis-

1er,puis il entra dans un couventde la Bohême
et y fit ses vœux. Plus tard, Il fut envoyéau

couventde Saint-Mathieu à Breslau. Il y est

mort dans les premières années du dlt-scp-
tième siècle. Draudius,dans sa Bibliothèque

classique,elle un recueil de motetsdeFritsch,
soos le titre de Opus musicum, von B,6, 8,
I) und mthr Stimmen auf ail»"Festtage zu

Utbrauchtn(OSuvremusicaleà cinq,six, huit,
oeuf et un plus grand nombre de voix,pour
touslesjours do féle), Lcipsick, in-4".

FBÏT8CH (Baltuisab), compositeurde

musique Instrumentale, né à Lcipsick,vers

lôSO.apublié plusieurs recueilsde piècespour
desvioleset basse de viole 1° Aeum kunst-

liche und fustige Padttanen vnd Gagliar-
den mit 4 Stimmen, Francfort, 1006, in-4».

Je croisquec'est le mêmeouvragequiest indi-

qué dans le second cataloguede Francfortdo

1000, sous le titre de Primili» musicales

fmlvawu e(Gagtiardas quas vocantplures
egrtgias eomplectentes Francfort, Stein,S
in-40.Dmudlusa cité ce titre d'une manière
inexacte dans sa Bibliothèque classique.
2° NeweteutseheGtsmng, nach Art der wel-

schenM&drigalienmit 5 Stimmen (Nouveaux

chants allemands,dansla manièredeschansons

flamandes,à cinq voix),Lnipsick,1608,in-4".
FHITSCH (Louis),n«'à Eislehen,lu 28juil-

let 1800, n'a point eu d'autre guideque lui-

mômepourrétiidednpiano, cl a reçudes leçons
de FréitéricSchncidcr,à Dessau,pour la com-

position.Il estconsidérédans sa patriecomme

un planiste distingue. Établi à Dessaucomme

profcssoir de son Instrument, il a formé«le

bons élùves. l.« duc régnant lui a arrunlé le

titre de pianistede la cour. On connaît de lui

quelquescompositionspourle piano,parmiles-

quelleson remarque deuxpiècesde saloninti-

tulées Idylles.
rRITSCUE (GoBEFnom),facteur d'orgues

de l'électeur de Saxe, à Dresde, fut, au com-

mencementdu dix-septièmesiècle,un des ar-
tistesks pluscélèbresen songenre. Aunombre
de ses ouvrages on remarque l'orgue de

Scbloss-Kircbe,à Dresde,de trente-trois jeux,
celui de la Trinité à Sonderihauscn,composé
du mêmenombre de Jeux(cetorguefut dtHruil

par un incendie, le S Juin 1631, quatre ans

après sa construction), et celui de l'église

Sainte-Marie-Madclela",4 Hambourg, ave:

vingt-trois jeux. Prœtorins considérait cet in-

strument commeun dos meilleurs de toute

l'Allemagne.

FRITZ (.loncitiB-TnÉDÉtuc),en latin Prit-

sius, maître de chapelle à Grtetz,en Styrie,
vers la fin du seizième siècle, s'est fait con-

nattre commecompositeurpourl'église par les

ouvrages dont les titres suivent 1° Psal-
mus XCIV quoique vocfttii, Gftecil, per

Georg. Wildmanstadium, 1588, in-40 obi.

3°Srevis sedadmodumpia communefaeti ex

sacris Uteriscollecta,quaeuneti in extremum

diem et gloriosissimum Jesu-Christi etc.,

quinquevocibus, Ibid., 1588,in-40obl.

FRITZ (Bautbow), célèbre facteur d'in-

struments et mécanicien de Brunswick, était

fils d'un meunier, et naquit prèsdecette ville
en 1097.Destiné 4 l'état de son père, on ne

lui lit point faire d'études; mais par la seule

force de son génie, il parvint à deviner les

principesde la construction de l'orgue, et fit

seul plusieurspositifs,clavecinset clavicordes.
Son premier instrument, petit clavicorde de

quatre octaves, fut construit en 1731 dans

la suite, ses ateliers eurent une si grande

activité, que près de cinq cents clavecins et

clavicordes, grands et petits, ont été fournis

par lui, tant en Allcmagnequ'à l'étranger.
Tous ces instruments se faisaient remarquer

par la beauté des sons, particulièrementdans

la basse.Outre sonméritecommefacteurd'in-

struments, il avait le talent d'inventer des

machines Ingénieuses, telles que des horloges
à carillons et des oiseaux chanteurs. Il fut

aussi l'inventeur de métiers à tisser, et d'un

moulinhorizontal qu'on a imité après lui. Cet

artiste distingué est mort à Brunswick, le

17juillet 17(10.Eu 17SG(nonen 1757,comme

l'ont dit Gcrbcr,Choronet Fayollc, pi le Lexi-

que île Schilling), il publia une mriliodr pour
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accorder les Instruments à cl.» Ut d'après

unepartition tempérée,par quintes«t octave»,

«ansaucune repriseet sans vérificationpar les

tierces, en commençantpar fa de la clefde fa

à la quatrième ligne, accordant ensuite la

quinto ut, puisl'octavograve de cettedernier»;

note, et continuant de la mdmo manière Jus-

qu'à la douzièmequinte. Cette méthodeeut un

si grand succès, que Breitkopi en publia une

deuxièmeéditionsix moisaprès, sousce titre:

Amoeisung, tefc mon Clavier», Clavecins,

wtd Orgeln, nach einer meehauischen Art,

in atten xwolf Tanin gleich retn Stimmen

tonne, dais au» lolehtn allen sowohl Dur

aU SMl voMtlingtnd au ipfcfe» sey, Leip-

sick, 17S7, 10-4°.La préface de la première

édition est datée du 1" octobre 1750; cellede

la secondeporte la date du 4 avril 1737.Une

troisième édition a été publiée en 1780, à

Leipuick,chezBreitkopf.Licbteolbalest tombé

dans une erreur singulière, à proposdo cette

troisièmeédition il ena fait un Ouvragediffé-

rent des deux premières,et l'a attribué à un

antre auteur dont il a écrit le nom Fritte

(voyezBibliog. della mus., t. IV, p. Si). Ala

an de la deuxièmeédition, on trouveun cata-

logue de tous les Instrumenta fabriquéspar

Frits jusqu'en 1757, et de leurs possesseurs.

Une traduction hollandaise de l'Instruction

pour l'accord des instruments a été publiéeà

Amsterdam, par Hummel, sous ce titre On-

derwijs oro Clavieren en Orgelt te ttmmn.

Quelqu'ait été te succèsobtenu par le livre

de Barlbold Fritz, sa méthode est vicieuseet

absolument Inapplicable aux instruments à

clavier, nonobstant l'opinion favorablesur son

principeque Momigny(voytt ce nom)a expri-

méedans sa A'eutevraie théorie de la musique

car une successionde douzequintes, parfaite-

ment justes, engendreun treizième son, trop

élevé d'un peu plus d'un huitième de ton.

Cette succession de douze quintes, exprimée

par la progressiontriple un, trois, oeuf, vingt-

sept, quatre-vingt-un, etc., est la base d'un

système que l'abbé Roussier, et longtemps

après, H.Barhereau(voyezcenom), ont essayé

vainementde mettre en vogue.Fritz, et lesac-

cordeurs qui ont fait usage de sa méthode,

n'ont pu parvenir à un bon accorddu piano,

qu'en tempérant à leur insu les quintes qu'lis

croyaient faire justes, ou en altérant les oc-

taves, co qui est le systèmele piusdéfectueux.

En t'absence de la vérification des tierces,il

n'y a pasde bonaccordpossibledesinstruments

à clavier.

FRITZ (Gasmud), né à Genèveen 1716,

fut un violonistedistingué, et composapour

son instrument et pour le clavecin. Dans sa

Jeunesse ii prit a Turindesleçonsde violonde

Somis. Burney le connut en 1770 à Genève,

d'où il n'était plus sorti depuis trente ans.

L'historien anglais de la musique accorde

beaucoupd'élogesà l'énergie et à la puissance

d« sonjeu. Frite est mort fiGenèveen 1783,à

l'âge do soixante-six ans. Scnnebier(Histoire

littéraire de Genève, t. III, p. 335 et suiv.),

dit qu'il a publié 1»Six quatuors pour la vio-

lon. 2° Six solos pour le mémo Instrument,

premier livre. 8° Six solos, idem., deuxième

livre. 4"Six trio*, idem. 5° Six duospourdeux

violons,fi"Sixsymphonies(Burneyparle avan-

tageusement de cet œuvre). 7» Un grand con-

certo pour le clavecin. 8» Variations pour le

clavccinsurlevaudevlllcde(a£atafM*d'/»ry.

Cblailni, dans des observations sur l'ancien

Lexiquede Gerhcr, qu'il fit insérer au journal

de musiquepublié par Henri ChristopheKocli

(Journal MTonkuntt, p. 101 et suiv.), est

tombé dans une singulière Inadvertance, en

attribuant à GaspardFritz (p. 104) des Obser-

vations sur les principes de l'Harmonie,

publiéesen 1703, lesquelles sont t'ouvrage de

Jean-AdamSerre. C«*pauvre Gerber, sans exa-

miner le fait, a cru Chladni sur parole et n'a

pa. manquéd'ajouter cet ouvrage (Nouveau

Lexique)à la liste qu'il avait donnée de ceux

de Fritz, et Licbtenthal a copiéavenglément

Gerberdans cette errenr, qui a été aussirepro-

duitedans leDictionnaireuniverseldemusique

publié par Schilling.
FItIZZI (Besoit), médecin et ingénieur à

Trieste, au commencement du dix-neuvième

siècle,est auteur d'un Essai de biographiesur

lesmédecinset les mathématiciensqui ont écrit

sur les rapports de la médecineet desmathé-

matiques avec la musique. Son Uvre a pour

tllre Distertasione di Biografia musicale,

Trieste, 1805, 106pages, in-8».

FROBERGER ou FROHBER6ER

(Jmn-Jacovks), célèbre claveciniste et orga-

niste du dix-septième siècle, était fils d'un

eantor de Balle, en Saxe, et naquit en 1635.

Desdispositionspeu ordinaire. lui liront faire

de rapidesprogrès. Il n'était Agéquedequinze

ans, lorsque l'ambassadeur de Suède,charmé

de la beautéde sa voix et de son habileté pré-

cocesur le clavicorde, l'emmena à Vienne, et

le présenta comme un prodige à l'empereur

Ferdinand III. Ce prince le prit sous sa pro-

tection, et l'onvoyaà Romepour y étudiersous

la direction de Frescobaldi («oyes.ee nom).

Sous un Ici mallrc, Froberger acquit, après
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Irols années d'étude», un talent de premier
ordre. En 1688, il quittal'Hallepour retourner

un Allemagne s'arrêta à Paris ou tt te flt en.

tondre avec succès, et appliqua au clavecin

certainsornements queGauthierl'ancien avait

mis alors en voguesur le luth. En retournant
à Vienne, il visita Dresde,et «xécu(gdevant
l'électeur Jean-Georges H six toccate», huit

caprices,deux Hetrcari, et des petites pièces

appelées tuitei, de sa composition, dont il

offrit ensuite te manuscrità l'électeur qui,

pour le récompenser, lui lit présent d'une

chalned'or, le traita avecdistinction, et lui

remità sondépart unelettrepour l'empereur.

Froberger était alors te claveciniste le plus
habile et l'organiste leplussavantque l'oncon-

ndt en Europe; Ferdinand le nomma orga.
nistede sa cour, et le comblade faveurs.

En 1002, l'artiste, devenucélèbre dans M

patrie, eut le désir d'étendre sa renommée

dans les pays étrangers; IIobtint un congéde

t'empereur, et se dirigeaversl'Angleterre, en

passantpar la France. Malheureusementil fut

rencontré par des brigandsqui le dépouillè-

rent un méchant habitdematelotdans lequel
Mavait caché quelques ducats,était toutce qui
lui restait mais ce peu de ressources devait

encore lui étre enlevé,car un corsaire captura
le bâtiment qui le transportait. Poussé par le

désespoir,Froberger sojetità la mer pour se

soustraireà la captivité. Habilenageur, 11es-

sayadegagner la côte,quin'était pas éloignée;
des pécheurs, t'ayant aperçu,le secoururent,
et lui firent cufln abordercette Angleterre,

qu'il avait voulu visiter et dont la vue lui

coûtaitsi cher. Couvertdebaillons, il chemina

versLondres, sans autres moyens d'existence

que la commisération publique; c'est ainsi

qu'il arriva dans la capitalede l'Angleterre

1
ne sachant ois reposer sa toic.Tout à coup,les

sonsde l'orgue su fontentendre l'artiste in-

fortunéétait près de l'abbayede Westminster;
la vue de cette église majestueuseémut son

coeurda besoin de remercierBien de lui avoir
conservéla vie, après tant dedangers, I) entra
dans le temple, s'agenouilla,et sa prière fut si

fervente, qu'il ne s'aperçutpas que le service

divin avait fini, que l'égliseétait déserte, et

que tes portes allaient se fermer sur lui.–

Monami, il est tempsdosortir, dit derrière lui

une voixdure et rauquedevieillard; Frober-

«er se levapour obéir immédiatementa t'ordro

presquemenaçant qu'il venaitde recevoir.
Vousparaissez être malheureux,poursuit son

compagnon, pendant qu'il fermait tes portes.
Vouspouvezvoir, dit Froheifteri(iicle hon-

neur ne m'a pas choisipoursonenseigne; les

brigandset les corsairesm'ont misdans l'état
où vousme voyez; réellement,Je ne sait com-

meot apaiser la faim qui me tourmente, ni

dans quel endroit reposer ma tête fatiguée.
Telleest mu histoire. Lacroira quivoudra,
murmura à voix basse le vieillard. Écoutez,

cependant, ajouta-t-il en élevant la voix, la

proposition que je veuxvousfaire. Vousvoyez
en moil'organiste decette égliseet celuide la

cour; si vousvoulezêtre monsoumeur, JIsera

pourvu à tous vosbesoins vousaurez le loge-

ment, la table, et vousserezvelu convenable-
ment.

Il y a loin de la placed'organiste de la cour
deVienneà celle de soumeurdeWestminster
Il y a plus loin encoredu plusgrand talent de

l'époqueaux fonctionsmécaniquesd'une con-

dition servile mais le besoin fait taire l'or-

gueil Froberger accepta avec joie l'humble
condition qui lui était offerte, espérant sans
doute quelque circonstance heureuse où il

pourrait reprendre son rang commeartiste.
Elle ne tarda point à se présenter. Vingt fois
il lui était venu à la pensée de se révéler
tout à coup par quelque brusque improvi-
sation sur le clavier de l'orgue de Westmin-

ster mais la crainte de n'être compris que
par le maître qu'il servait, et de perdre l'em-

ploi qui lui donnait du pain, sans rien faire

pour trouver une conditionmeilleure, l'avait

toujours détourné de ce projet; mais les têtes

qui eurent lieu au mariagede CharlesII avec
Catherine de Portugal lui fburnirent i l'Im-

provistoles moyensde se faire connaître pour
ce qu'il était. Il avaitaccompagnésonmaltreà
la cour, où celui-cidevaitjouer de l'orguepon-
dant le festin royal. Ébloui par les magnifi-
cences qu'il avait sous les yeux, Froberger
oublia de baisser lessoufflets,et l'instrument
cessatout à coupdese faire entendre sousles

doigts de l'organiste. Transporté de fureur,
celui-ci s'élança vers le soumeur, l'accabla

d'injures etle frappa au visage.L'indignation

rappela sur-le-champ le grand artiste à lui-

même, et peut-êtreaurait-ilchâtié le colérique

vieillard, si celui-elne t'était retiré dansune

chambre voisine avecles autres membresde

la chapelle. I/Idée d'une plusnoble vengeance
se présonla alors à l'esprit de Froberger.

Après avoir enflé les soufflets,il se mit au

clavier,et commençaun thèmequ'il accompa-

gna dedissonancesmultipliées,faisantsucces-

sivementdecelles-cides résolutionsheureuses

et inattendues. Lutseulétait capablede traiter

un sujet de relie manière. Tous les yeux
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Vêlaient tournés ver* l'orgue, et l'on m de-

mandait quel pouvaitêtre l'artistequi possé-
dait un bi beau talent; une daine qui avait
connu Froborgvrà Vienne,et qui t'avait sou-

vent entendu, nedoutapas quecefut lui; clic

le Ht appeler, cl lu présentaau roi, qui l'ac-

cueillit avecdistinction.CharlesH lit apporter
un clavecinprès de lui, et pendantprès d'une

heure, l'artiste charma toutela cour.Le roi le

récompensasur-le-champen luidonnant une

chaîne d'or que lui-mémoavait fanée. Dèsce

raument, Froberxer fut l'hommeà la mode,
jouit de toutes sortes de faveursauprès dus

grands, et fut pendant plusieursannées com-
blé d'honneurs et de richesses.

Cependantle souvenirdu sesengagementsà
la cour deVienne lui revinta la mémoireavec

le désir de revoir sa patrie; il espérait y re-
trouver la protection que l'empereur avait
autrefois accordéeil ses talents,et y jouir en

paix des biens qu'il avait amassés.Mais ses

ennemis avaient mis à profit sa longue ab-

sence, et les bonncs grâces du monarque
s'étaient refroidiespourlui. L'envie,la cabale

triomphèrent dutalent, et te favorid'autrefois

n'osa plusmêmeapprocherdu trône. Profon-

dément blessé,Frobergerdemandasa retraite,
faveur qu'on ne refuse guère aux hommes

tombésdans la disgrâce;son congé lui fut ac-

corde en termes flatteurs, et pour la dernière

fois il sortit des murs do Vienne,se dirigeant
vers Mayenceoù il passasesdernières années

dans l'aisance, mais-incessammenttourmenté

par le regret de ne plusjouir decesfaveursde

cour qui étaient devenuespour lui un besoin

impérieux. Mécontentdes autres et de lui-

même, il mourut célibataire a Mayence en

1005, à l'ago de soixante ans. Dans les der-
nières années de sa vie, it parait avoir occupé
srs loisirs en écrivant plusieurscahiers de
notes pour ses mémoires. Ces manuscrits
étaient passésen la possessionde Mattheson,
qui s'en est servi pour la noticequ'il a con-
sacrée à cet artiste, dans son livre intitulé

Grundlage einer Ehrenpforte.
Froberger n'a rien publié de sesouvrages;¡

ce n'est qu'après sa mort qu'on a recueilli ce

qu'on en a retrouvédans sespapiers, et qu'on
tes a misau jour sous des titres qui font voir
t'estime qu'on en faisait, longtemps même

apresi|iicl'aiitcureutcessédevivre.Le premier
recueil île ses compositionsest intitulé Di-
verse euriose e rarissime partie di toccale,
ricercale, capriei e fantasia, ptc. por <jli
atnutori di eimbali orgaui e iitrutnenii.

AlogmiU; IfiOS,in-fol. Il paraît,par te oita-

logu« de Traojj, qu'une seconde édition du
1 mêmerecueila étépubliéeà Mayence,en10UU.

Undeuxièmerccurildu pièce*du mêmeauti-ur
a paru dans la mémo ville, mus ce litre Di-

verse ingtgniosisiime, rarissime « nonfila.

piu liste euriosepartite di loeeate, cansone,

ricercat», alematule comnti, sarabande e

gigue li cimbali, organi « islrumenli. Mo-

guHtiv, par la prima volta ton diiigmtissimo
studio stampate 1714, in-fol., gravé. Le

UyUidu cet artisteestsévère 11appartientplus
au goul d'harmonie de l'école allemande de
Kci-Iet de queltluesautres anciens organistes

qu'à celui de son maître Frcscobaldi,dontil
n'a ni iviégance, ni la clarté.

l'ilGIIUUCH (Abiuium-Emjuhuei.),pré-
dicateur et poètesuisse, néà Brugg,dansl'Ar-

govie, le 1" février1700, est fils d'un institu-
teur de ce lieu. En 183!$,Il -a été appelé à

Aarau,en qualité de prédicateuret de profes-
seur à l'écolede cette ville. On a de lui des

poemesépiques,des tables et des élégiesdont

on vante l'originalité et la fraîcheur. Il n'esl
cité ici que pour un discours intitulé Veber

den Kirehengesang der Proteslanten (Surle
chant d'église des protestants), Zurich, 1840,
in-8".

FROEHLICn (FnêDtnic-TnÉODoni!),frère
duprécédent,naquitàBrugg,le25 février1803.

Élevédans la maisonpaternellejusqu'à l'âge
de dix-sept ans, il y apprit les langues an-

ciennes, ainsi que les élémentsde la musique
et du piano, pour lesquelsIléprouvaitunpen-
chant irrésistible. Longtempsavantdese livrer

à l'étude de l'harmonie et du contrepoint,il

composaitdesdanses, des marches et d'autres

petitespiècespour le piano,oùl'on remarquait
del'instinct et du goût. Vers1830, il serendit
à Zurich, oit il suivit les cours d'histoire, de

philologieet dedroit; mai, cesétudes sérieuses

ne le détournèrent pas de laculture de la mu-

sique. Il fréquentait assidûment les eoncerts,

particulièrementceuxquedonnait encoreNic-

gelià cette époque.Aprèsdeuxans deséjourà

Zurich, il alla fréquenter lescours de l'Univer-
sité de Bile il y écrivit beaucoupdechansons

qui eurent du succès; mais bientôt il comprit
la nécessitéd'étudier l'art d'une manièreplus

sérieuse,et taSuisseno lui olfrant pasderes-
sourcessuffisantespoursoninstruction,il par-
lit pour Berlin,en 1823. Quelques lettresde

recommandationqu'ilavait apportéesluiprocu-
rèrent t'avantaged'être admisdans l'Académie
dechant, on il trouvaun enseignementsolide,
ainsique dana les meilleursorchestresdecelle

capitale, i Malheureusementunemaladiesi'-tiriue
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I' >li|igcaa ri'Ionrncr piï* <li sa fdinillo Jans

IV-léde 1834,pour) rétablir»asanté.Il y resta

jusqu'au moisd'avril 1830.Ayant obtenualors

fin gouvernementde son pays des ressources

suffisante!!pour retournerà Berlin, il parut

pourcelle ville, oùil retrouva dans Zolter les

mêmesdispositionsbienveillantesqu'à l'époque

de son premier séjourdans la capitale de la

Prusse. Les leçonsde ce professeur, cellesde

BernardKlein,et saliaisond'amitié avecMen-

delssohn, lui donnèrent une vive émulation,
et lui tirent faire de rapides progrès dans non

art. Dans le mêmetemps,Il suivit avec assi-

duitéles leçonsdeHitler,du savant Bœclct),de

Schlelcrmacheret de l'illustru de Humboldt,

apprenant aussi le» langues française, ita-

lienne et anglaise.Songodt le portait vers la

musique religieuse, ainsi qu'on le voit par
ses premières compositions qui consistent

en motets cantates d'église et messes. Le

157epsaume, qu'il écrivlt pour choeur et

grand orchestre, futexécuté, à Berlin, sous la

direction de Klein,et obtint les éloges de ce

maître et ceux des artistes. Il écrivit aussi à

Berlinplusieurssonatespour piano et violon,

quelques quatuors pour les Instruments à

archet, deux symphonieset un grand nombre

deLieder, qui sedistinguentpar le charmede

la mélodie.

En 1830, Frœhlicbfut appuie à Aarau, en

qualité de directeur de musique. L'écoledu

musiquede la villeet du canton fut confiéeà

sessoins; il eut aussiladirection d'une société

do chant en chœur, ainsi que d'un petit or-

chestre d'amatcurs.Acesoccupations il ajouta

un grand nombre de leçons particulièresj

néanmoins,son activitéétait telle, que, dans

l'espace de six années, Il écrivit cinquante

citant*en chœurpourdesvoix d'hommes cin-

quantechansons pour lesenfants vingt mo-

tets deux oratoriosde Noëlet de la Passion;
un Miserere à douzevoixréelles, le premier

psaumepour choeuret orchestre, terminé par

unedoublefuguevocaleet instrumentale; plu-

sieurssymphonies,dontuno fut exécutée avec

succèspar l'orchestrede Zurich dix-neuf so-

natesde piano, et unnombre immense de mé-

lodiesà voix seuleavec piano, dont il a été

publié ilix recueils.Tant de travaux usèrent

avantte temps uneconstitution nerveuse.La

mélancoliehabituellede Frn»hllch avait son

principe dans une affection de poitrine qui

pritpar degrés un caractèreplus alarmant. An

moisd'avril 1830, ildirigeait encore une fêle

musicalea Brugg, sa ville natale, et y f.ii.i.iii

(•xi'-culcrses ilcrnierrs compositions,ri nioiii»

iti-deuxmoisaprcs,ilétait couché damle cinw-

I 1èredece lieu,appeléHosengiirtm Il mourut

le 10 octobre1830.

FlUN-XICII (GeuncEs), né à Launitx

vers 1500,fut pendantdix ans employéa I»

chancelleriedeNurembe-g,puisà celled'Augs-

bourg, et devintécbevindecelledernière ville.

Il a écrit, pourlereeueilde psmwnc»et decan-

tiques à quatre et huit voix, intitulé Etliehe

Psalmen und geistliche Lutter mil achl

tecks, filnff, unil tier Stimnten (Augsbourg,
M.Kreisstein,1540),une préface sous le titre

de yom Prrtti, Lob tmd ft'utzbarkeil der

liebliehm Kunst Musica (Del.i valeur, de la

louangeet del'utilité de l'art aimé de la mu-

sique). Cettedissertationa été reproduite, en

1730, dans la troisième partie du premier vo-

lume dela collectionqui a pour titre Sy linge
variorum opusculorum,in-8", p. 509-IÎ81

FH0EL1CI1 (Joseph), écrivain didactique

sur la musiqueet compositeur, né à Wurx-

bourg, le §8 mai 1780, est fils d'un chef du

chœur de l'égliseprincipale de cette ville, qui
était aussi recteur du collège Pleichacli. JI

n'avait que quatre ans quaud il perdit son

père; dans sa douzièmeannée, il fut reçu
commeélèveà l'institution pour les étudiants

pauvres de l'hôpital de "Wurzbourg.Il reçut

dans cettemaisonsa première éducationmit-

sicale,yachevaseshumanitéset y lit un cours

de philosophie.En 1801, le prlnecévéquc de

Worzbourgl'admit danssa chapelle; cettepo-

sition lui fournit l'occasion d'augmenter ses

connaissancesen musique,sansnégliger toute-

fois ses autres études littéraires et scientifi-

ques, particulièrementcelle du droit qui l'oc-

cupait alorsspécialement.Cefut à cette époque

qu'il lit ses premiers essais de compositioni
mais les nombreusesoccupations de toute sa

vie ne luiont permisde cultiver cette branche

de l'art qued'une manière secondaire. Il exis-

tait alors à Wllnshourgune sociétéde musique

parmi lesélèvesde l'université elle fut trans-

formée en Académiedans l'année 1804, et

îroplleh en fut nommé directeur; il reçut

comme tel une rétribution du gouvernement.

Cetteinstitutionprit surtout un grand dévelop-

pement en 1811,lorsque le directeur eut ah-

tenuqu'on y allai-baldes professeurspour tous

les instruments c'est à cette occasion que

Frœlich publiaune méthodecomplètede mu-

siquequi renfermenon-seulementles principes

élémentairesdecetart, maisaussi desméthodes

particulières pour to>:sles instruments. Ot

ouvrage a obtenu un succès d'estime rian-s

toute l'Allemagne.En 1820, l'écoledirigée pas
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co lavant laborieux devint d'une plusgrande

importance, lorsqu'ony outajouté l'enseigne*

ment pratique du chant, qui y avait manqué

jusqu'alors. En 1811, il avait été nommé pro-
fesseurde la facultéde philosophieà l'univer-

sité plu* tard, il joignit à toutes ses autres

fonction*celles de professeurd'esthétique et
de pédagogie. Au milieu de toutes les occu-

pations dont il ««surchargé, Frœlich a trouvé

le templ d'écrire de bons articles de critique
dans la Gazette mvikale de leipsick et dans

l'écrit périodique intitulA Cxeilia; enfin,
il a pris une part active à la rédaction de

l'Encyclopédie de Ersch et de Gruber, à la-

queUe 11a fourof un grand nombre de bons

articles sur ta musique. Les principaux ou-

vragesde cet artiste littérateur sont 1"Fott-

ttxndige theontiithproktische Mtuikhhre

fUr aile bei dm Onhtster gebrauchliche

Instrument», mim Gtbmueht fiir Muiikdl-

reetortn, lehrerundliebhaber, in 4 Abthei-

lungen (Méthodecomplètedemusiquethéorique
et pratique pour tous les instrumentsemployés
dans l'orchestre, à l'usage des directeurs de

musique, professeurs, etc., divisée en quatre

partie»),Bonn et Cologne,checSimrock(sans

date), mai» publié en 1810 et 1811. La pre-
mière partie de cegrand ouvrage contient l'in-

traduction aux principesgénéraux do la mu.

sique et la méthode de chant; la seconde

renferme dea observations générales sur les

instruments à venten bols, et les méthodesde

clarinette, de hautbois,de bassonet de flûte;i
la troisième, dei observationsgénéralessur les

Instruments de cuivre,et les méthodes decor,
de trompette, de trombone et de serpent; la

quatrième, des observationsgénérales sur les

instruments à archet,elles méthodesde violon,

d'alto, de violoncelleet de contrebasse.3» Sé-

rénadepour flûte, clarinette,alto et basson ou

violoncelle, Hayence,Schott. 3»Six duos pour
clarinette et violon, op. 5, Bonn, Simrock.

4° Concertopour le piano à quatre mains (ea

te), Bonn, Simrock.5» Sonate pour piano «t

violon, Vienne, Haslinger. 6* Sonates pour

piano à quatre mains, n»1 (en *ol), n° 9 (an

fa), eeuvre 8°, Bonn,Simrock. 7° Marche fu-

nèbre pour le piano, pour le profeasour Sie-

bold, Offenbach, André, 8° Idem, pour lo

professeur Thomann, ibid. 0° En manuscrit,
des symphonies,descantates, un opéra, etc. Au

moment où cette notice est revue (1800),
M.Froelichvitencore à Wunhourg.

FROKICIl (.), né en Allemagnedans les

dernières années du dix-huitièmesiècle, était,
en 1883,directeur ducnœur do l'Opéra de Co-

penhague,et devint,p«ude tempsaprès,diree-

teur dece théâtre. En 1850,liafait représenter
uneopéretteintitulée la Nuit avant lunoct,
et deux ans après, 11a donnd au concert des

amateun une symphonie de sa composition.
Onn'a plusde renseignementssur sapersonne

aprèscetteépoque.
FROMF.LT (A.), pianiste à Berlin, s'est

fait connaître par quelques compositionslé-

gères pour son Instrument. Ony remarque
t" Sonatine pour le piano à quatre mains,
Berlin. 3" Trois sonatines facilespour piano
seul. Liv. I et II, Berlin,Lischke.S"Plusieurs

rondoset pots-pourrissur des.thèmesde Ros-

sini et de Spohr.4°Beaucoupde thèmesvariés

sur des thèmes d'opéras français et italiens,
Berlin. 5»Plus de vingt recueil*de dansesde

différents caractères, ibid. 00 Plusieurs re-

cueilsde chansonsallemandesavec accompa-

gnemeatdepiano, ibid.

FRO1UM (Aroat), né dans la Marchede

Brandebourgen 1620,fut d'abord professeur
à l'école normale de Stettin, et se rendit en

1008à Prague, ou il embrassale catholicisme.

Quclque temps après, il eut un canonicat a.

Leitraerltz,puis fut chanoinerégulierà Ram

nita, et enfinentra à l'abbayede Prémontrés

de Strabow.Par une singulière coïncidence,
ses deux fils entrèrent' le même jour que lui

dans cetteabbaye, et sa Silote fit religieusedu

mêmeordre à Doxan.ïromm est mortà Stra-

bow.le 16octobre1688.Il avaitfait Imprimer
à Stettln,en1740,uneespèced'Oratorioà qua-
torze voix es deux chœurs, sous le titre de

De Divite etLataro, puis des dialoguespour
ta Pentecôte,à dix voix.

FROINTOIUf(Louis), musicien, néâCeoto,
dans les États Romains,en 1805,aujourd'hui
maîtrede chapelleà Frosinone,est auteurd'un

livre qui a pour titre Letrtntatregiornate

muskali, otsia la itéra teoria déliamusiea di-

vtoaintrtntatrelttioni. Bologne,1851.C'est

une «uvredepeu de valeur,que l'auteurécrlvit

a l'occasiond'une questionposéepar quoique*
musiciensde Bolognequi lui refusaientle di-

plômede membre de l'Académiedesphilhar-

moniques,quoiqu'ileûtdéjàcomposéplusieurs

ouvrages,entre autres une fugue à cinqvoix.

La publicationde ce livre, oh M.FrorUorj

traite rudement tes adversaires, tut le signal
d'une guerre de plumedans laquelloles deux

parti* montrèrent une ignorancedgale de ta

théoriedel'art sur lequelils dissertaient.

mOSClI (Jean), en latin froichius, au-

teur «l'untraitede musiquepubliésousce titre

Ikrum muticarum opusculumrarwn ac in-
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uon», loliut tjut negotii rationm mira
4nduttrta et brevitate eomplectms, jam re-
wm«pubiiealum, Argontoratt, apud Petrum
Sobœfferet Hathiat» Apiarium, anno salutis

1538, petit Info). Onne sait rien de ta vie de
l'auteur de ce livre; on présume seulement

qu'il était peut-être le mêmequ'un Carmede

Bamberg, quifut docteur de théologieà Augs-

bourg, et quimourut en 1553 à Nuremberg,
commepaiteurdRSalnt-St'bald. te P. de Mil-
liers n'en parle pas dans sa Bibliotheta car-

mtUtana, et Weilh n'en dit rien dans ta

Ribliatheea Augmtana. Il se pourrait que le
moine dont il s'agit fût en ettet l'auteur du

livre, car t'epltre dédicatoire est datée de

Strasbourg,1552, quoiquel'ouvragen'ait paru

qu'en 1835; Iw éloges donnés an Uvredans

«es-mot» Oputculumrarum ac insigne, peu-
vont faire eroiroqu'a n'a été publié qu'après
1amort de Froscb.Quoi qu'il en soit, le livre
n'est pas sans Intérêt le» treizeou quatorze
premiers chapitressont à )a vérité purement

spécutatirs, comme plusieurs traités de mu-

sique 4e ce temps,mais tes derniers contien-
nent de bonneschoses relativesà la pratique
de.l'art. ta Borde,ou plutôt sesouvriers com-

pilateurs ontcité avec leur étourderie ordi-
noire le livra de Frosch sous le nom de

Froschi, «t'ont aJeuW De £wre, dans sa

JHbliographi» inttructive, dit que c'est <w»

livre fort ingénieux. Or DeBure cite fort

bien te livrede Frosch sous le véritable nom

de4*auteur,dansla partie des Science»et arts
de sa Bibliographie,et n'y dit pasun mot de la

sottise que La Borde lui prête. Mais le plus

plaisant detout cela ost que Gerber,Choronet

Fayolle, Lkhtonthalet d'autres ont fait deux
articles de Frosch et de Fretehi, et ont cité
deux fois le Berum mustcarum opusculum
avec ta date, sans se souvenir qu'il s'agissait
du même livreet du même auteur tous sa
sont appuyésdes autorités de La Bordeet de
DeBure,

Jean Yroschs'est foit connaîtreaussicomme

compositeur,car on trouve une chansonà plu-
sieurs voix, soussonnom, dans une collection

publiée en 1540, par SigismondSalblingcr,
«ousce titre Selectissinue née non familia-
ritiimie cantionesultra centum(voyezKries-

stein), eluneaiurc dans le recueilde chanson.
nettes allemandes, anciennes et modernes,
publiée par GeorgesFrrrster [voyezce nom).

fROSCUAliEU (Jkah), imprimeur a

Aligsbourg,vers la fin du quinzièmesiècle et
ait commencementdu seizième, a gravé des

ciractfcres de ptain-chant et de musique en

bois, qui ont servi pour l'impression de la
deuxièmeéditiondu livre deMichelReinsbtteli,
ou Reinspeck,on ILlansneeit,de Nuremberg,
Intitulé: liHum mutitw plan», Augsbourg,
1498. les caractères de musique de Fro-
j châtierparaissentêtre ceuxdont ConradPeu.

tinger s'est servi pour sa belle collectionde
motetspubliée,en 1K20,à Augsbourg,sousce

titre Libertelectarumeantionum quat vulgo
matetat appMunt, tex, quinque tt quatuor
vocum.Cependant, Antoine Scbmidcroit que
Froschauer imprimait la musique, non avec
des Caractèresmobiles, mais avec des plan-
ches gravée, en bois (voyezOctaviano M

Petnt<Kf,<p.m).
FROVO (JcAK-Amnès), chapelainet bi-

bliothécairedu roi Jean IVde Portugal,naquit
à Lisbonneen1608,et mourut en 1071. Il était

compositeur et a laissé en manuscrit des

messes, hymnes, lamentations, psaumes,ré-

pons,etc. Commeécrivain sur la musique, il

est connu par un livre intitulé JDiseuttos

tobre n perfeçaâ de diafessaron. Lisbonne,

1099, in-4°. Frovo a reproduit dans cet ou-

vrage une partie des arguments d'André de

Paepen faveurde la quarte, considérée comme

une consonnancepartatte. Je possèdeunetra-

ductionlatlnt-du livre de Frovo,en manuscrit,
dont l'auteur m'est inconnu. On trouvaitau-

trefoisdans la bibliothèquedu roi de Portugal
d'autres traités de musique de cet écrivain,
dont voici les titres Indiqués par Macbado

(Bibiiot.Lnsii., t. II, p. 880) 1» Speculum

uniœrtale, in quo eacponuntur omnium ibi

contentorum auctorum loci, ubi de quolibet
muiictt gmere àissemnt, «et agtint, deux
volumes in-fol., manuscrit de 889 pages,daté
de l'année 1051 S9 Theorica et praeliea de

musica, fol., Mss. S»Bttne expHçaÔda mu-

tica, ln-4". Mss.

FttL'II (Gottueb), organiste de l'églisede

Saint-Biaise,à Uuihausen, né dans cette ville,
versle milieudu dix-huitièmesiècle, a publié,
en 1783,troissonates facilespour le clavecin.

Il a laissé en manuscrit des concertoset des
sonates(tourla harpe, ainsi que des préludes
pour l'orgue.

PRUH (Anan), de la mêmefamille, estné

h Mulhansen,en 1830. Après avoir fait ite
bonneséludesau collégedecette ville, et avoir
suivi les coursde théologie à l'université ite

Ji-na, il se rendit a Berlin, et se livra exclusi-

vement a songoût pour la musique. ttève «le

Dchn pour la composition,il a fait sous sadi-
rectiontontesles études du contrepointet delà

fugue.Sespremières compositionsont partien
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1847 cite* conitsicnt an câblera deebontt à
»uàxseule avec accompagnementde piano, et
>iut'lquc«morceauxpour cet instrument. Dans
l'année suivante, il donna, au théâtre de Km-
iiiBSladt,l'opéra dit Ilergknappen (lesCheva-
liers du la monugm). «..puis tort, il s'est livre
a l'enseignement du chaut et de la musique
élémentaire. Sesobservations sur la difficulté

qu'éprouvent les élèves à fixer dans leur mé-
moire la relation des intonations «lessons re-
présentées par les signes de la notation, ic
conduisirent à la conceptiond'un tableaumé-

canique auquel il a donné le nom de Semrio-
Meiodicon qui, par le moyen de «-t.fiai.js
ressorts et de diverse*combinaisonsde ehan-
«ements de clefs, fait entendre par un timbre
l'intonation dechaquenote. Aucommencement
de 1888,Armin Frub s'est rendu à Paris pour
y fairoconnaître son système d'enseignement
à t'aidedo cettemachine mais il n'a pas obtenu
lu succèsqu'il avait esperé.

FftUUUF (Honi-F.-Gim.uBM), amateur
de musique et processeurau collègede Creuz-

bourg, est n«Sà Rudoistadt,le 1 janvier 1800.
En 1810, il entra au séminaire de Breslau,y
resta deux ans, et pendant ce temps il reçut
«lesleçons de Berner pour le pianoet l'orgue,
Vers la fin de 1818,il entra dans lamaisondu
comte de Ruichcnbach-Kruschniu, en qualité
de précepteur; (I ne quitta cette positionque
pour prendre celle de professeurà Creuzbourg.
Onade cet amateur 1»Polonaisepour piano,
Breslau, che* G.Fnerster.2" Variationssur une
valse de Vienne, Breslau,Grttsonet C.

FRUYTIERS (Jaîi ou Je*»), poèteet mu•
sicien flamand du seizième siècle, vivait à
Anvers en 1805. Il avait embrassé le luthéra-

nisme, et il traduisit en cantiques l'Ecclésias-
tique (undes livres de laBible), avec le chant,
pour l'usage de ses coreligionnaires. Cet
ouvrage fut imprimé soui ce titre Ecclesias-
ticus oft de wise tprnken Jesu des soons
Syrach na eerstmal deurdeelt ende ghestelt
in liedekens, op btquam en ghimeynevoittn,
nwr wewijsen der '.msijck-noten by gkeuo-
t-he, deur Jan Fruytitn (L'Ecclésiastiqueon
1ns proverbes tic Jesu», fils do Syrach,divisé
pour la première fois en chansons, adaptéesa
•lesairs convenableset populaires, ainsi qu'on
le voit dans la musique notée ajoutée par
Jean Pruyliers.).Clwdructtôt stntwrpen etc.,
'ty ÎPiUem Silvim, druelter der Con. maj.
1805, ln-8". La musique est imprimée avec
tes beauxcaraclfrcsylc Plantin. Celivre, fort
rare, est une curiosité historique, car il Mt
iropiitnéavrc nn pi-MIégcacronlé le 10 mai

lîîflS, par la gouvrrnante<|f»Pays-Bas,peu
de moisavant la publication par cettemême

princesse, des ordonnances de Philippe II
contre les hérétiques, qui furent le signaldu
soulèvementde ces province*et de la guerre
des Gueux. Il est presqueinutile dedire qne
l'œuvredeFruylier»fut miseà l'indexa Rome.
ta plupartdeschantsdece recueildecantiques
sont dos airs populaires flamands do cette

époque: le cantique trenlc-cinquiomo,traduit
du chapitre vingt-quatrièmedel'Ecclésiastique
(La Sagessese louera clle-méim',etc.) (1),a
pour mélodieunedansefranraiscdu quinzième
siècle, appelle l'homme armé, laquelle est
transforméeen unechanson flamandedont les
premiersmots sont Tût my sotoiltuekeerrn
Cettedanse n'a pasde rapport avecla célèbre
chanson de l'homme armé, qui a servi de
thème a beaucoup de compositeursdes quin-
zième et seizième siècles, pour des messes

entières; celle-ci est en mesure ternaire,
tandis que la danse de l'homme armé est à
deux tempset a le caractèred'une ronde.

FUCHS (Piibar), violonistedistingué, né
en Bohême, vers le milieu du dix-huitième

siècle, vivait à Prague en 1708.Plus tard, il
s'établit en Hongrie,y demeura quelquesan-

nées, et fut appeléà Vienne,en 1704,en qua-
lité de premier Wolonde la chapelle de la
cotir. Il conservacelte positionjusqu'à sa mort,
qui eut lieu en 1804. Il a formébeaucoupde
bons élèves,et a publiéquelquescompositions
pour son instrument, parmi lesquelles on re.
marque deux œuvresde sonates, avec accom-

pagnement do violoncelle,Vienne, 1701 ri

1706; plusieurs thèmesvariés, ibid.; et. un
concerto(enmi bémol)gravéà Oflcnbacb,chez
André.

FIJCH8 (Ceoncts-FnÉDÉHic),néàlttayenec,
le 3 décembre 1733,apprit dès son enfance à
jouer de la clarinette, du cor et du basson.Il
devlnt ensuiteélèvedcCannahicbpourla com-
position.Après avoirété simplemusiciendans

quelquesrégiments allemands, il parvint au
grade de chef de musiquedans celllide Deux.•

Ponts, et se rendit jt Paris, on 1784.Al'époque
de l'organisationdu Conservatoirede musique
de Paris (1705), il fut am\6 commeun dei
douze professeurs de clarinctti: qu'on avait

chargi's du soin de formerdes musicienspour
les arméesitp la République.compris dan<l.i
réforme do l'an x (I801), il fut en quelque
sorte à la soldedes marchandsde musiquejus-
qu'à la finde Sa vie,et arrangea pour euxth-s

<l) "»i/iilV/ii.iiA't.i.i«i»iii»1ii»iu,«lr,
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piêr<sde tout genre pour ilivm inslruMK'iils,

particulierenu-ut des suites d'harmonie qui
fiaient alors considérées en France comme ce

que l'on connaissait de meilleuren cegenre. 11

est mortà Paris, le 9 octobre1831, a l'âge il*

soixante-neuf ans. Cet artiste n'était pas dé-

pourvude mérite; ton harmonie lie manquait
ni d'effet ni de pureté il fut un des «uni-

potitcurs elarrangcuisdemusiquc instrurnun-

taic les plus recoudsde son temps. Ou a de

lui 1° Dix-sept suites d'harmonie militaire

pour dix parties, Paris, Nadermanet Imuaull.

2" Unetrès-grande quantité demarches et de

pas redoublés, Paris, Sieber, Naderman, Itu-

hault, Pleycl, etc. 3" Plusieurs recueilsde fan-

fares pour deux ou quatre trompettes, deux

cors, trombone et timbales. 4" Desconcertos

pour clarinette, flûte, cor, et des symphonies
concertantes pour losmarnes instruments, Pa-

ris, Naderman. 5" Un sextuor pour clarinette,

ror, basson,violon, alto et contrebasse,op.54,

Paris, Imbault. <J°Desquatuor pourdarincllc
diversautres Instruments, op. 5, 0, 7, 13,

19, ibld. 7° Deux œuvres de trios pour clari-

nette, cor et basson, et un œuvrede trios pour
deux violonset basse, op. 45, liv. I et H, dé-

diés à Haydn,Pari», Siebcr. 8°Onzeœuvres de

duos pour divers instruments à vent, ibid.

0" Unomultitude de morceauxd'opéras arran-

gés pourdivers instruments.

FICUS (C-FEnoiiusD), ancien élevé du

Conservatoirede Vienne, o-t mort dans cette

ville, lo 8 Janvier 1848, membre de l'or-

chestre du théâtre Impérial do l'Opéra. Il

avait vécupendant quelques années à Prvne
et y avait été attaché au Théâtre- National

commevioloniste. En 1842, it fit représenter
a Vienne son opéra Intitulé der Tag der

Fwlobung(le Jour des nancailles),quifut suivi
do l'Étudiant de Salamanque. Son meilleur

ouvragecmGuttenberg, opéra romantique, qui
eut du succès et qui indiquait un talent d'ave-

nir. Cet ouvrage fut représente à Vienne en

1840,et fut également bien accueilli il Grictz,
à Hambourg, à Prague et à Dresde.Uneou-

verture de concert, composéepar Fllclis, fut

aussi exécutéea Prague avecsuccèsen 1841,
et d'autres ouvrais du mêmeartiste reçurent
un bon accueil dans les concertsde Vienne.

Enfin,on connatt de Illi des mélodiesa voix

seuleavec piano, qui se font remarquerpar la

distinctiondes Idée».

FUCUS(J.-l,.),profeswirile pianoet d'har-

monie,né en Saxe, vivait à Salnt-Pt'-lerslKmrg,
vers 1830. Il y n pulilir un livre qui a pour
titre: tturmouielehre fur Pruwn^'iitlttiUltnd

m

allé vtrhfnntniue die eine yutc Klnvienpie-
lerin od:r Sdngerin cic Pétersbourg et

Leipsick,Utile, in-8". Une.traduction fran-

r.iiw de cet ouvrage, par M. EugèneMulan,a
été publiée dans les m6mesvilles elle est

intitulée Traité d'harmonie mis â laportén
«/esdames.

ï'tiCHS (Aiovs), employéau ministère de

la guerre de l'empire d'Autriche, naquit, le
20 juin 1790, à Basse, dans la Silésieautri-

chienne, où sou père était maître d'école. Dès
son enfance,il apprit les élémentsde lamusique
et du piano. A l'%e de onzeans, il entra chez

les Minoritésde Troppauet y reçut des leçons

d'orgue et de violoncelle. Il y fit aussi son

court d'humanités. En 1810, il se rendit à
Viennepour y étudier la philosophieet la ju-

risprudence. Il forma dans cetteville des liai-

sons d'amitié avecles artistes les pluscélèbres,
et ce fut alors qu'il commençala belle collec-

tion d'œuvresmusicales et d'autographesdont
Fischoffa publié le catalogue.En 1823,Fuchs
entra dans l'administration de la guerre mais
ses occupationadans les affaires ne le détour-
nèrent pas de son penchant pour la musique,
car c'est à cette époque qu'il se livra à des

études sérieuses sur l'histoire de l'art. Il est

mort à Viennean moisde mars1853.

FUEHRER (Robert), organistede la ca-

thédrale de Prague et professeur à l'école

d'orgue decette ville, est né en Bohême,dans

les premières années de ce siècle. Ses lire-
mièrescompositionscommencèrent à parattre
vers 1850; quoiqu'elles soient d'un genre sé-

rieux et en grande partie destinéesà l'orgueet

à l'église, elles se sont succédéavec rapidité.
Sesprincipauxouvragessont ceux-ci :1°Pr«4-.

lische jinwcisuny zumregelrechten£rternen
des Pedalgebrauches au f derOrgel, <»40Ue-

bnngs-BeispielsHbcarbeitet (Instruction pra-

tique pour apprendred'une manière régulière

l'usage de la pédalede l'orgue, en quarante-six

exercices),Prague, Berr.1.9" Cypresten-Lauh,
six préludes faciles pour l'orgue, etc., ibid.
3" Prélude pour les fêtes solennelles,compost1

pour l'orgue à deux claviers,ibid. 4" Douze

petites fttfrnesdans toutes les formes(litconter-

point libre, ibid. !>"Fugae élégiaquepour l'or-

iiiic ibitl. 0" Trois préludes sur d'anciens

chants d'église de la Bohême.7° Trenlc-detix

préludescourts pour l'orgue, dan*tous ics Ions

majeurs et mineurs, ibid. 8° Six préludes
faciles pour l'orgue, ibid. 9° Messe(en ré) à

quatre voix, deux violons, aito, Unie, deux

Ii,-iii|Imi',s,deux bassons, douxcors, deux Ironi-

|'vUi'<,iromlionc lusse, timl<.iU'<.violoncelle,
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contrebasse et orgue, ibid. 10» Première et

deuxième mené* (en toi) à quatre voix, or-

chestre et orgue, ibid. 11" Grande messe à

quatre voix, orebestre et orgue, Vienne,Has-

Mnger. 13° Petite messe (eu ut) pourquatre

voix, denx violons, basse et orgue, ibid.

15» Messepour le jour de Pâques, A quatre

voix, deuxviolons,alto, basse et orgue, avec

les instruments à vent ad libitum, Prague,

Berra. 14° Messeet psaumesdes vêprespourlo

S.imedisaint, à quatrevoix, deuxviolons,basse

et orgue, avecdeux trompettes et timbalesad

libitum, ibid. 18° Messe couronnée pour

quatre voix,orchestreet orgue, ibid. 10*Huit

petites messes des dimanches, pour quatre

voix, deux violons,alto, basse et orgue, avec

deux hautboiset deux cors ad libitum, ibid.

17a Graduel et offertoire pastorals à quatre

voix, deuxvlolona,alto, basseet orgueobligé,
avec tes instrumentsà vent et timbalesad libi-

tum, ibid. 18°Hymnepastoral pour la fête de

l'Epiphanie à quatre voix orchestre et

orgue, Prague, Hoffmann.10°TeJkum, idem,

Vienne, Hailinger. 20° Pmktitch» Anltitung
su Orgel-compotitionen, etc. (Introduction

pratique la compositionpourl'orgue),Prague,
Bcrra.

FUENIXANA (MichelDE), musicienes-

pagnol qui vécutdans la première moitié du

seizièmesiècle,était néà Nava-et-Carnero,près

de Madrid.Il s'est (ait connaîtreparun recueil

de pièces pour la viole, intitulé Orftnica

lyra :libro de Mtuieapara Fihutla, Sévllle,

1584, In-fol.

FUENTES (D. Pascal), compositeur do

musiqued'église,naquit au commencementdu

dix-huitième siècle, à Albaida, bourg d'Es-

pagne, dans la province de Valence. Il fut

nommé maître de chapelle de la cathédralede

Valence, le 8 Juin 1757, après avoir dirigé

pendant plusieursannées la chapellede Saint-

André, une des églises principales de cette

ville. Fiiente»mourut le 90 avril 1768. Il est

considéré dans sa patrie comme un digne
continuateur de t'excellente écolevalenclenne

de musiqued'église. Il a composéun grand
nombre de psaumos,messe»et motets,depuis
six jusqu'à douze voix réelles et plusieurs
autres messes,TeDeumet yilhaneieo» (Can-

tiques de Noël)avecorchestre.

FUENTE8 (FjukçoisdeSamtk-MameDE),
moine espagnolde l'ordre du Franciscainsde

Jérusalem, au monastère de Madrid., vécut

dans la secondemoitié du dix-huitièmesiècle.

On a do lui un livre quia pourtllrç Diaketot

musicos, ait donde m manifestât* lot mat

principales elemmtoi d» la armonia, detde

lat réglât de Canto ttano hwla la composi-
eion (Dialectesmusicaux, où l'on espoae les

éléments de l'harmonie, depuis les refilesdu

plain-chant jusqu'à la composition),Madrid.

Fernande^, 1778,petit ln-4».

FUET8CI1 (Jo*cnia-Josm>n),violoncel-

liste de la chapellede Salxbourg,naquit dans

cette ville, le 19 avril 1760.Le directeur du

chœur de la cathédrale, nomméJacquesFrel-

sttedler, lui enseignalespremiersprincipesde

la musique. Admisdans cette église comme

enfantde chœuren1773,ily restahuit anades.

Pendant ce temps il reçut des leçonsde violon

de Joseph Hafoneder,puis il passa sous la di-

rection de LéopoldMozart pour cet instru-

ment. En 1784,il commençal'étudedu violon

celle sans mettre, et se dirigeant seulement

par la connaissancequ'il avait du violon, ce

qui ne l'empêcha pas de faired'assez rapides

progrès pour être en état d'accepter la place

de violoncellistede la cour, après la mort

d'Antoine Ferrari. Heureusement,Louis Zar-

tionati, violoncellisteItalien, fut appelé vers

ce temps de Véronepar l'archevêquede Salit-

bourg, et engagé pourun anFuetsch profita

de cette circonstancepourétudier avec soinle

mécanismeduvioloncelle.Versle mêmetemps,

il prit aussi des leçonsde l'abbé Louis Gatti

|tour le contrepolnt, et plus tard il acheva le

cours de ses étudesde compositionsous la di-

rection de Michelliaydn. Cetartiste a écritdes

solos, du concertoset trois sonatespour son

instrument. Tousces ouvragessont restésen

manuscrit. Haslinger, de Vienne, a publié

deux recueils dechantsà trois voixd'hommes,
et deux recueilsà quatre, de la compositionde

Fuetsch.

FUCER (TnÉopniiE-OnaiTrB»),fils d'un

ecclésiastiqueprotestant de Heitbronn,naquit
dans cetteville, le 3 juillet1740. Il étudia seul

la musique, et parvint à une grande habileté

sur le clavecinpardes exercicesconstantssur

les fugues et autres piècesde Jean-Sébastien

Bach. Après avoir habitédans plusieursvilles

de l'Allemagne, notamment à Dresde et à

Leipsick, il se fixa a Tuninge vers 1789, et

publia l'année suivante, à Zurich, des pièces

caractéristiquespour le clavecin,sousce Htre

Charaeteristieh Klavier-Stiicks.L'auteur s'est

proposé de peindre dans ces pièce*, autant

qu'on peut le faire en musique, les diverses

situations de l'Ame.

FUIiniMANN (Martih-Hemu),cantor an

Gymnase de FnHlérleWrnfer, à Berlin, an

commencementdu dix-huitièmesiècle.Pédant
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viillculoet grossier, il fut admirateur fanatique

îlesécrits de Maltheson,et prit parti dans les

discussionsoii ce critique se trouvait engagé,

par dos brocbures furibondes dont les titres

suffisentpour faire apprécier la nature de son

esprit.Ces écrits sont illisibles. Sesdeux pre-

mier*ou v ragerontdeux méthodesde musique

qui, sous des titres bizarre», ne sont pas dé-

pourvuesde tout mérite; ellessont intitulées

Musikalitcher Triehier, tladurch eia ge-

tohickter Informalor ttinen Informatulit

dit tdleSingektmstnachheuHger Manier bald

und leicht einbringen kun, etc. (Entonnoir

musical, au moyen de quoi tin maitre habile

peutinfiltrer d'une manière rapide et facile le

nobleart du chant à son élève, et dans lequel

on a redressé les erreurs, expliqué les point*

obscurs, rétabli ce qui manquait, avec une

préfacesur la perfection,la puissance, l'utilité

et la nécessité de ta musiqueactuelle, par un

membredo la sociétédo musiqueet de chant),

Francfort-sur-1'Odcr, 170(5.in-4", oblong de

148pages. La préface cil une des meilleures

chosesécrites par Fubrmano, quoique le style

en soit fort mauvais. 2° Musica voealit in

nuce,d<t»Ut t rfahligeund wclUgen Unter-

weisung sur Singekunst (La musique vocale

dansune noix, c'est-à-dire, Méthodeexacte et

complètedel'artduchanl),Bcrlin, 1738, in-8".

Gerber croit que cette édition doit être la

deuxièmede t'ouvrage, parce que Fuhrmann

dit, dans la préfaced'un de sesopuscules,que

celui-cia été publié en 1715. Quclques criti-

quesdo cette méthodedechantayant été faites,

Fuhrmannse dérendit à sa manière, dans un

Scritdont voici le titre 3»M. II. F. G. T. C.

liutikaUtcheSlriegel, etc. (L'étrille musicale

deM.H. Fubrmann, servant premièrement à

exclure ignominieusement de la société de

chantet de musitlueles virtuoses superlatifs

quin'étendent pasles bornesdu domaille mu-

sicalcomme artistes du chœur, mais qui, en

qualitéde racleurs, prennent la place d'Apol-
tonet font entendre au peuple lino barbarie

videde musique-,secondement, les charlatans

super -prudent, qui se déballent sine f route«t

fonte, dans l'antonnoir de l'auteur; servant

d'avertissementaux régulateurs, d'instruction

aux apocryphes, et do punition à la jalou-

sie; etc.), Athènes sur la Plcisse (sans date),
30 pages en petits caractères. 4. Gfrechtig-
keit)ïfagSehal,ele. (BalancedeThémis,etc.).
Le restedu titre, qui est fort tons, est rimé en

mauvaisallemand; Il y est dit que Matlbeion

a vaincu ses adversaires ittcycrs et Gudon, et

qu'il*.esa fait voleren l'air commedes gens do

nioon. v\ t»i*in<.nn\ t. m.

peu de |ioiils. Altona, 48 pages ln-8". Fubr-

mann nVipas mis son nom à cepamphlet. Ce

fut la pi'cini«-rclance qu'il rompit en faveur

de Mattlicioii. 5° Vas in unurn Opern-
Theatrit und Comadien-Huhnen titchmdfi

<:iiristenlhumundsiegende//eidentlium,elc.

(Le christianisme maladif et le paganisme

vainqueur dans nos théâtres d'Opéra et de

Comédie,etc.), imprimé à Canterbury(Berlin)
en 1738, 32 pages in -8».0° Die an der Kir-

cAen-Codes «cfcaneteSatam-CaptUt etc.

(Lachapellede Satan bâtie prèsdes dgllsesde

Dieu,etc., représentéepar MarcJlilaire Friseh-

inuth), Colognesur le Bnin, 90 pages in-8».

7°Die «onden PforUn der Malien besturmte

aber vont Himmel btschirmle Evangtlisehe

Kirche, etc. (L'égliseévangéliqueattaquéepar
les portes de l'enfer, maisprotégéepar le ciel.

Texte pour ia musique religieuse,à Poccasion

du jubilé évangélique célébré en 1730), trois

feuilles in-8", sans nom de lieu (Berlin).

FULBERT, éveque de Chartres, naquit

dans la seconde moitié du dixième siècle, et

mourut en 1030. Il composales paroles et le

chant de plusieurs hymnesautrefoisen usage

dansles églisesdeFrance, entre autrescellequi

commencepar ces mots In Deumtrfunum.

FUM.SACK (ZiouniB), compositeur de

musiqueinstrumentale, neen Allemagnedans

la secondemoitié du seizièmesiècle, a publié
une collectionde pièces à cinqparties, pour

divers instruments, sousce titre: JuuwltteM

Paduanen und Galliarden au 5 Stimmen,1

auff alierley Instrument en su Gebrauchen.

Hambourg,1007, in-4».

FUMAGALLl (Adolphe) pianiste dis-

tingué, et compositeur pour son Instrument,
né le 10octobre 1828, à Inzago,dans la pro-

vincede Milan, est décédéà la lieurde l'âge à

Florence, le 3 mai 1850: il n'était parvenu

qu'a sa vingt-huitième année. Une maladie

algue l'a enlevé à sa famille, à ses amis et à

l'art dans l'espace de troisjours. JI avait fait,
au Conservatoirede Milan,ses étudesdepiano,
sous ta directiond'Angeleri. En 1848,il donna

ses premiers concerts dans cette ville et y

produisit une vive sensation par son talent ¡

puis il se rendit à Turin et de là à Paris, où la

vélocité de son jeu, et particulièrementl'ha-

bileté de sa main gauche, fixèrentsur lui l'at-

tention publique. En 1854,il fll un voyageen

Belgiqueet fut chaleureusement applaudi à

Bruxelles, Gand, Llége et Anvers. Deux ans

après, il retourna en Italie et donnaà Milan,

Venise,Bolognent Florencedes concertsdans

lesquelsil excital'enthousiasmede sescompa-
25
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iriotM.Cefut au milieu de <e*triomphe*que
la mortvint te saisir. Fumagatli avait épousé
la Ollede M. Bonoldl, éditeur de musique à

Paris, et enavait eu deux fils, restésorphelin».
la premierouvragedo cet artiste est une fan-
taisie sur 1 Puritani, publiée à Milan, chez

Ricordi.Lo mêmeopéralui a fourniles thèmes
d'une autre grande fantaisie de concert,1
œuvre 98, ibii. On connalt de lui d'autres
morceauxdu même genre sur la Favoritt,
de Donizetli,sur lucie de lammermoor, sur

JVorma, etc.; des morceaux de salon; de»

caprices, galops fantastiques, tarentelles,1
marches beaucoupdo petitsmorceauxdansla

manière des pianistes de l'époque actuelle, et
un concerto fantastiqueavec orchestre, inti-
tuld les Ctothma, op. 21 Milan,Ricordi.

FUPICK (Fn*o*iuc), en latin Fosccms,
eantor à l'école de Saint-Jean de Lunebourg,
vécutvers1060. Ona de ce musicienun traité
élémentaire intitulé Janua lalino-germa-
nita ad Arlam mnsicam, elavibus facUiori-
bus In «jum tehol* tmatorim Luneburgerui.

Typit Georgii Sertntini. Sans nom de lien

(Lunebourg)et sans date(entre 1670et 1680).
FOTJCK(David)ouFUNC, né à Relcben.

hach,vers 1630, ou plutôten Bohème,Misant
ce que noua apprend Georges Falek, dans

t'épUredédlcatoirede sonUvre Intitulé Idea
boni tsantorit (1). Il fut, selon l'opinion do
Nattnesonet de Walther,un desmusicien. de

l'Allemagneles plusdistingués de son temps.
Égalementhabile sur le violon, la basse de

viole, le clavicordeet la guitare, se* composi-
tions se faisaient remarquer par un excellent

style,particulièrementdanslamusiqued'église.
Ses connaissancesdans la Jurisprudence, les
scienceset la poésie, étaient étendues.Malheu-

reusement tous ses talents étaient ternis par
sonpenchantil la débauche loin de s'affaiblir
danssa Vieillesse,ce vicene lit que s'accroître
et leconduisit à une lin misérable, après une
viepénibleet agitée. Funckremplitd'abord les
fonctionsde cantor à l'école de Reichenbach,
aprèsquoi 11passaau service de la princesse
souverainede laPrise orientale, en qualité de
secrétaire.Il occupaitdéjàcette placeen1fi70,
lorsqu'ilpubliaun livre de piècespour quatre
bassesde viole sous ce titre StrMurz viola
di gambitm «a sonatis, ariit, etc., quatuor
Hottt da gamba conclnendh, in-fol. obi.

VeMiOHS,il suivit en Italie la princesseet y
demeurasept ans avecelle maisaprès lamort

f:i Ouvlii BmiUFmuciuiBoktvatUidmihttjar
»./i«numliunr.liehtdltMmih-Knntt,wit folgii,»r.
laltl «t/ulonlemporoln>tcFuiiel.

do celle-ci, il revinten Allemagne,en 1680,«
l'âge de soixanteans. Il n'eut d'abordd'autres
ressourcesquede donner des leçonsde elavi-
cordeet deguitareaux enfantadoquelques né.

godants, maisensuite Ilobtint lesplacesd'or-

ganiste et de précepteur à l'école de jeunes
filles de Wunsiedel. Il y vccut.dan» la tran-

quillité pendant près d'une année; mais son
funestepenchant lo priva encore de cette res-
source. Sa conduite scandaleuse envers quel-
ques-unesde ses élèves fut découverte, et la
fuite aeule pot le mettre à l'abri de la ven-

geancedes parents. Après avoir marché pen-
dant toute la nuit sur la neige, it arrive dénui
de tout et mal vêtuprèsdes portesdu château
de Schleiz,dont l'entrée lui fut d'abord refu-

ode,à causedu mauvaisétat de sesvêtements
maisil lui fut enfinaccordéde sefaireentendre
devantle seigneurdu lieuqui, charmé par son

habileté,quotqu'iln'eût pas un seul doigt qui
ne fat attaque par la goutte, le lit habiller de
neuf et le garda prêt de lui pendant trolamois.

Cependant les réclamations des autorité* de

Wnaaledel et la demande de l'extradition de
Funck étant parvenuesau chàtoau, le comtede
Schlela se vit obligé de le renvoyer, après
lui avoir donnéde l'argent poar la continua-
tion de son voyage.Parti secrètementda ebi-

teau, Funck se dirigea vers la principauté du

Schwarzbourg;maisquelquesjours après,il fut
trouvé mort dans un champprès d'Anutadt.
La musique d'églisede cet artiste.a et»de la

réputation elleest re.tée en manuscrit.Parmi
ces ouvrages, on remarque un drame pour la

passion,.dont la musique et la poésieétaient
de Funck. On a aussi un traité élémentaire de

musiquesous son nom, sans date ni nom de

lieu; cet ouvrage a pour titre Comptndium

Muticet, in-8°. C'est par erreur que Gerberaa
dit que ce livre a été imprimé à Leipsicken

1670.

FUNK (GonmmoiD-BEifoiT),né à Harlcn-

stein, dans le comtéde Schœnbourg,le 30 no-

vembre1734,HtsesétudesaFrciberget à l'Uni-

versitédeLeipslck-EnnSO^laerendllàCopen-

bague, pour être précepteurdesenianlsdupré-
dicatenr de la cour,Cramer. Ayantété nommé

professeurà l'écolede la cathédraledeHagde-
bourg en 1769, il alla prendre possessionde
cette place, et, en 1172, il devint recteur de
cette mêmeécole.L'estime dont il Jouissait le
lit nommer,contresongré, conseillerdu con-

sistoire, en 1785.11est mortà lIJagdebol1r;.c,le

t8 juin 1814,à l'âge de quatre-vingtsans. Sa-

vant théologien,il fut aussimusiciendistingui-,
Iwn|itani«icet chanteur agi-CaMc.Pendant sois
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•séjourà Copenhague, il vi'rut dan» l'Intimité

il» quelque» savants, articles ou poetes, au

nombre desquelsétait Klopslock,qui l'encou-

rageait à composerdes canliqiies, genre de

musique où il montrait du talent. II a tait in-

sérer dans le Spectateur du Nord, publiépar

Cramer (Copenhague,1730-1770),trois articles

sur la musique. Le premier a pour titre Von

der Muiik, ait einem Tltedeeintr guier Er~

tietiung (ne la musique comme partie néces-

saire d'une bonneéducation),ann. 1750,p. 80.

Le deuxième est intitulé Fon der Mutik (De

la musique en général), 1760, p. 134 et 153.

I,e troisième traite de la musiqued'église (fê-

ber dit Mwik btym Gottetditntte idem,

p. 170). Ces articles ont été réunis dans lei

nmvre» complètesde Funk, publiéeaen deux

volumes in-8». On y trouve aussi sa biogra-

phie écrite par lui-même, morceau rempli

d'intrfrdc.

FUKK (CnmsToi>Hii.i!-BEfioiT),frère du

précédent, magUteret professeur de physique

à l'Université de leipsick, naquit! Ilarienstein,

le 3 Juillet 1736. Il est mort à Leipsick,le

10 avril 1780.Ona de c» savant unedisserta-

tion Intitulée: Desono et tono (Leipsick,1770,

16 page* in-4°),quia «té traduite en allemand)
sou* le titre de Fenuck veber die Lehrt

vont Schall und Ton, dans le Magasinde

physique, de mathématiqueset d'économiede

Leipsick, années 1781et 1782. Funk a publié

une suite de son ouvrage intitulée De sono

et tono eontinuaUo, Lcipsick, 1789,ln-4»de

8 pages.
FORCIIITEIIH (JuK-Gtui.uvai)l compo-

41teurallemanddans la secondemoitiédu dix-

septième siècle, futd'abord organistede l'élec-

tenr de Saxe, Jean-Georges II, et ensuitemal-

tre de chapellede sonsuccesseur GeorgesIII.

On connalt de lui deux recueilsde piècesin-

strumentales qui ont pour titres: 1°Juster-

tetenet fioUmn-Exercitium aus venchie-

denen SonaUn,nebst ihren Arien, Balletten,

Allemandtn, Couranten, Snrabunden und

Giguen, von 8 Parlien bettehmd (Exercices

choisis pour violon, extraits de différentes

sonates, suivisd'airs, ballets, allemandes,cou-

rantes, sarabande*,gigues, consistant en cinq

parties), Dre-rie,1087, in*fbl. SuMutikalitehe

Tafel-liedienwuj «-on K Instrumenteu, al»

9 Woiinen, 9 Wolen, 1 Fioton, nebsl den

G. B. (Musiquede table pour cinq instruments,
lels que deux violons,dcux violes,une lusse,
avec basse continue),Dresde, 1074, in-fol.

I-'URIO (ti: 1».Michci-Amir), religieux

coitlulicr, nt' A Todi h rri-it un tr.iilé tic

intiKiqiieintitulé /irmonica Coït un. L«

manuscrit original da ce livre-était dans la

bibliothèque du P. Martini, à Bologne.
FI) II LA NET TO(Boiuvmtobï), sur-

nommé JUuêin, maître de la chapelle de

Saint-Marc, à Venise, naquiten cette ville le

27 mai 1738. On ignore d'où lui venait le

surnom de Mutin. Les premières leçons de

musique lui furent données par son oncle

Nicolas Forment!, vieil écuyer du Doge, qui

jouait de l'orgue avecquelquehabileté. Furla-

netto passa ensuite sous la direction de Jac-

ques Botta, prêtre de la paroisse de Sainte-

Marguerite, et apprit de lui les élémentsde

l'harmonie et de l'accompagnement mais il

n'eut point d'autre maître que lui-même pour

le contrepoint et la fugue. Cefut surtout par
des exercices pratiques qu'il devint habll«

dans l'art d'écrire, et qu'il acquit une rare

expérience dans cetart sesmeilleuresétudes

furent celles qu'il fit en écrivant beaucoupde

messes, de motets ut de vêpres pour les di

verseséglises de Venise.Après avoir terminé

ses études littéraires et scientifiquesau collège

desjésuites, il entradans lesordres; puisHse

livra exclusivement&la culturede la musique,

et sa réputation s'établit si bien en peu de

temps, qu'il fut un des trois compositeur$

choisis pour écrire toute la musiqued'un des

trois jours de )a solennitédu bienheureuxJé-

rôme Emillani, fondateur de la congrégation

Somasque,dans l'églisede Sainte-Mariedella

Salute. Cette solennité,oit touteslesparoisses

assistèrent, ainsi que les moineset les reli-

gieuses des principaux couvents de Venise,

avait attiré dans cette ville une multitude

d'étrangers. Une anecdote rapportée par le

biographede Furlancttofaitconnaitre l'estime

dont ce musicienjouissait; la voici Baltha-

zar Galnppi, célèbremaître de son temps, et

l'un des créateurs du véritable opéra bouffe,

n'ayant pas le tempsde terminer une messe

qu'il avait ébauchéeet qui lui était demandée,

ne voulutpoint connerle soinde l'achever au

vice-maitro de chapelledeSaint-Marc,ni aux

organistes de cetteéglise mais il lit venir le

jeune Fiarlanetto, lui remitson manuscrit,et

lui dit Tenez, achevezce/a, et touvenis-

vous en travaillrmt quecettemttedoit porter

mon nom.

Furlanelto avait à peine atteint l'âge viril

quand il fut nommémaître desjeunes fillesde

l'hôpital de la Pietà, emploifort recherché,

et qui procurait beaucoupde considérationa

l'arllslc qui en était chargé. Lejeune mallra

écrivit pour ses i\i\vs iinr quantité considé-

•J3.
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rahlc de messes,d'oratorios, de cantateset <le

pièces de musique religieusede tout «eure;
«•euemusique, exécutée avec beaucoupd'en-
semblesous sa direction, attirait lesVénitiens
et Ip»étrangers à cet hôpital, où toutes les

partiel) vocales et Instrumentales, mémo l«s

flûtes, hautbois et cors, (talent exécutéespar
de jOllnesfilles.Encouragépar ses succès,il su

patenta pour une placed'organiste de Saint-

Marc, vacantepar l'absencede FerdinandBer-

toni; mais cette placefut donnée injustement
a FrançoisBlanchi,quin'avait pas lesconnais-
sances nécessaires pour remplir cet emploi.
Furlanetto fut consoléde cet échec, quelque
tempsaprès, par sa nominationde vice-mattre
de la chapelle de Saint Mare,d'abord provi-
soirement en 1794, puis définitivementen
1707. 11succédaensuiteà Bertoni commemal-
tre decette chapelle. C'estdans cettedernière

positionqu'il a donne les témoignagesles plus
éclatants de son habileté a traiter la musique

d'église, dans le style fugué le pins riche de

détails et d'artil!ee«. Sa manière éléganteet
claire dans 1.1distributiondes parties et dans
l'art de les faire chanter, l'expressionqu'il
«avait donner aux paroles,et le naturelde ses

mélodies,le placent à un rang distinguéparmi
les bons compositeurs de musique d'église,
dans le style concerté. On cite particulière-
ment comme des chefs-d'œuvred'expression

pathétique sesoratorioslaCadula dellemura
df Gttieo, et la Sposa de' Suri Cantici, ses
deuxMiserere, dont l'un fut écrit pourl'hôpi-
tal de ta Pietà, et t'autre pour celuidesMen-

tikanti; enfin, songrand TeDeum, composé
pour la chapelle deSaint-Marc.Furianetto a
écrit aussi beaucoup de psaumesoù l'on re-

marque du génie; ee genre de musiqueétait
celui qu'il affectionnait.Parmises autrescom-

positions, on cite particulièrementsa cantate
théâtrale Galatea,ses deuxoratorios il Tobie
«t Il f o(odi Jefte, un Laudale putri à trois

voix,avec une partie de contrebasseobligée,
qui a été écrite pour le célèbre DragoneUi,et
ta cantate religieuseil S. Giovanni Xepomu-
eetto, qui fut chantée par Paechiaroui. Dans
un inventaire de la musiqueexistanteautrefois
dans la chapellede Saint-Mare,lequelest citù

par M.Caffl(ooj/oscc nom),on voitaussi,sous
le nom de Fuilanello Neuf Leçonspour la
semaine sainte; Fexilla régis, à quatre voix¡
Me, sangut*; MessedeRequiem, acupellu;
Libéra meDomine; desInlroïtsavecon hestre;
des Antiennes pour diversescérémonies les
psaumes ExaudUU, Bentdicam, Deus in

adjuiorium et Peut nosler; Tanlum ergo.

à quatre voixseules Pange Ungm, pour les

processions nu Invitatoirepour les vigile»du

No«l,et quelquesmotets. •

En 1811 Furlanetto fut nommémaître do

contrepoint de l'institut philharmonique de
Venise. Il écrivitAcette occasionun traité de

fugueet decontrepoint dont il a élé répandu
des copiespar sesélèves,malt qui est resté en

manuscrit. Ce.avant musiciena cessédo vivre
I»0 avril 1817,à l'âfe'ede 70 ans. M.François
Cafll (voyez ce nom)a publié une notice sur

sa vieet sesouvragessousce titre Délia Fita
et dei Comporre,di Bonaventura Furlanetto
detto Mutin, /eneziano, maestro della

cappella ducale di S. Marco, in fenetiu,

l'icotli, 1820,40 pagesin-8", avecle portrait
de Furianetio, gravé par Data, d'après Loreu-
stiiii.

FLKSTEX4.U (Gaspard), filsd'un musi-
cien de la chapelle de l'évoque do Munster,

naquit encette ville, le 20 février 1772,et fut

élèvede son pèrepourle hautbois. Devenuor-

phelin, il fllt ronflaaux soins d'Antoine Rom-

berg, père des artistescélèbres de ce nom. Ce
bon Rombergjouait du bassonet affectionnait

beaucoupson Instrument il voulut déterml-
ner son élève à le cultiver de préférence an

hautbois mais celui-ci, fatigué d'être obligé
d'apprendre des Instruments qu'il n'aimait

pas, obtint enfin qu'on lui laissât choisir celui

qui lui plaisait il prit la flûte et s'y distingua
en peu de temps par son habileté. A Tige du

quinzeans, 11fut admis dans un corpsde mu-

sique militaire, et Tannée suivante, il entra
commeflûtistedans la chapellede Pévêque. IlI

prit alorsdes leçonsdecompositionchez An-

ton, organiste de la cathédrale, mais sans in-

terrompre ses étudesde flûte. En 1798, il îU
son premier voyageen Allemagne,et l'année

suivante, il entra comme première flûte dans
la chapelle d'Oldenbourg; le "ducle choisit
en mime temps pour son maltre de musique
et pour celui de toute la famille ducale. La

chapelle de cette petite cour ayant été sup-
priméeen 1811,Furstenau fit avecson 01sdes

voyages.danslesprincipalesvillesde l'Eûrop«
et recueillit partoutdes applaudissements.Ce

digne artiste est mortà Oldenbourg,lo.lt mai

1810, d'une atteinte' d'apoplexie. Lesprinci-

pauxouvragesqu'il a publiéssont 1°Premier
concertopour fliUcet orclu'strc (en ré), l.eij

sick, Breitkopfet lltcrtel. 2° Deuxièmeiâ*m

(en sol, op. 19), Lcipsick, Peler*. 8" «eu*

symphonirsconcertantespour deux flûtes, ar-

rangéesdePlcyelel FrUnzI.4°Environquin. e
(l'titrc- U- iwl ni c, ronJo*, pois-pourri»et
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Ain variéspour flûte principaleet orchestre.

S»Dixœuvre*deduos pour deuxflûtes, op. 2,

S, 0, 11, 20, SI, 20, S0, 90, 40. Leipslck,

Offenbach,Hambourg.• 0"Quelquesair»varie1*,

pots-pourriset morceauxdétachés pour flûte

seule.

FËIISTENAC (AMOISI-BrBIU»»),fils (lU

précédent,est né à Munster,le 30octobre1703.

Apeine âgé de six ans, il reçut des leçons de

flâte de son pire, et ses progrèsfurent si ra-

pide*,qu'après avoirattcinlsa septièmeannée,
Il put se faire entendre dans unconcert publie.

l.a flûte précieuse dont le duc lui lit ensuite

présent fut un stimulant poursonzèle, et son

talent précoce s'accrut dans une progression

qui tenait du prodige. Chaquefoisqu'il se fai-

sait entendre à Oldenbourget à Brème(oùil

faisait des excursions avec son père), il exci-

tait autant d'étonnement que de plaisir. A

t'age de neuf ans, Il commença&étudier les

élémentsde l'harmonie et de la compositioni
mais te défautde méthodeet deprécisiondaus

la manière d'enseigner de son maître, ami de

son père, lui rendirent ces premières études

pénibleset peu profitables; son instinct et sa

propre expérience l'instruisirent mieux plus

tard, et le mirent en état d'écrire avecunecor-

rectionsuffisantesescompositionsinstrumen-

tales. En 1803, son père entreprit avec lui un

premiergrand voyagequi lesconduisità Ham-

bourget à Copenhague.Deuxannées après, ils

Orent un second voyage, traversèrent l'Aile-

magne,et visitèrent Saint-Pétersbourg. Plus

tard, Ils ne laissèrent presque jamais éeouler

un an sans faire quelque excursion,et lorsque
la chapelle du duc d'Oldenbourg fut Mippri-

mée,en 1811, le père et le fils,devenus insé-

parablespour l'effet de leurs concerts,parcou-

rurent une grande partie de l'Europe, et

partout le jeune Furstcnau recueillit des té-

moignagesd'admiration pourson beau talent.

Fatigué devoyages, il accepta, en 1817, une

place à l'orchestre de Franefort-sur-le-Mein,
et se transporta dans cette ville avec toute

sa famille.La liaison d'amitié qu'it y forma

avecVolwcilerexerça une heureuse influence

sur us connaissancesdans l'art d'écrire, et

cetteépoque de sa vie est peut-être celle oit

son talent prit le plus de développement,à

cause des méditations auxquelles il put se

livrer.

Cependant, rétabli d'une longue indisposi-

tion, GaspardFtlrslenau ne pouvait se plaire
dans l'inaction le désir de recommencerses

voyageslui était revenu pour lui complaire,

Antoine-Vcrusmlconsentil a le suivre, et tons

deuxseremirenten route, après que la famille

eut repris sa résidence à Oldenbourg.Après
avoir visité,pendantl'année 1818, l'Allemagne
méridionaleet la Bollande, les doux artistes

arrivèrent à Aix-la-Chapelle pendant que le

Congrèsy était assemblé; le fini remarquable
de leur exécution produisit une vivesensation

dans cette ville. De retour à Oldenbourgau

commencementde 1810, Antoine-Bernardeut

la douleur de perdre son père, qui avait élt:

pour lui l'ami le plus tendre et à qui il devait

ton talent. Le chagrin qu'il en conçut déve-

loppa en lui le germe d'une fièvre scarlatine

malignequi mit ses jours en danger, et dontla

convalescence fut lente. Rendu enfin à '.i

santé, il acceptala placede première flûteà la

chapelleroyale de Dresde, déterminé particu-
lièrement en cela par le désir de connaître

Charles-Mariede Weber, alors directeur de

cettechapelle. 1!s'éloigna donc d'Oldenbourg
avecsa moreet ses sœurs, et se rendit à son

nouveauposte en 1830. Il y reçut l'accueille

plus flatteur et le plus cordial de la cour,des

artistes et du public. La situation agréable

qu'il avait trouvée à Dresdelui permit de s'oe-

cuperde la publicationde beaucoupd'ouvrages

qu'il avait e»portefeuille,ouqu'il écrivit alors.
On croit queWeber ne fut pas étranger à la

facturede l'instrumentation de ses concertos

et de ses autres grandes compositionspoursoit

instrumer.l. Cefut aussi à cette époque de sa

carrière qu'il forma plusieurs élèves qui sont

aujourd'hui placéscomme des artistes distin-

gués dans les villes les plus importantesde

l'Allemagne.Sa vie était devenue plusséden-

taire, quoiqu'il n'eût pas absolument renoncé

aux voyages.En 1825, il en lit un en Dane-

mark en 1924,un autre en Bavière en 1830,
il visita Paris et Londres. Ce fut entre ses

hras que Charles-Marie de Wehcr s'éteignit
dans cette dernière ville. En 1838, Furstenau

donna desconcertsà Vienneet à Prague; dans

l'année suivante, il visita Munster et Ol.lcn-

bourg, villesob s'était passée son enfance,et

qui avaientvit sespremiers succès.En 1830,Il

parcourut de nouveau le Danemark et la

Suède; dans les années 18S1 et 1832, il visita

Hambourg,Berlin, et quelquesautres grandes
villes de l'Allemagne septentrionale. Depuis

lors, lesvoyagesont eu pour lui un nouvelin-

térét par lessuccèsde son fils.

Ytirstcnau a été considéré à juste titre en

Allemagnecommenn des premiers, si ce n'est

le plus habile des flûtistes de l'Europe. Son

talent étaitaussi remarquable par la pureté, le

volumeet les nuances du son, la promplitm'e
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cl la nettetédp»coii|>bde langue, que par l'éM-

gance du stylo, l'expression et lu caractère
élevédespensées. La musiquecomposépar cet
artiste est d'ailleurs estimée commece qui a
été fait do meilleur pour la flûte dans ces der-
niers temps. En 1840, j'ai connu Ftirstenau
à Dresde; il était encore plein de feu et d'en.
thousiasme pour son art. Il est mort en cette

ville, le 18 novembre 1853. Au nombre de ses

ouvrages, on remarque 1» Douze concertos
pour flûte et orchestre, «uvre 12(en mt mi-

neur), 33, 33 (en ut dièsemineur), 40, 41, 53,
(en la bémol), 58, 08, imprimésà Leipsicket
Brunswiek,77 (enmi), à Offcnbach,84 (en*),
Italie, Helmulh, 87 (deuxièmesymphoniecon.
certante pour deuxfioles, en m*),ibid. 3°Deux
polonaises pour flûte et orchestre, «uvres 3,
Hambourg, Boehme,et SI (en A»), Leipsick,
Probst. S' Quatorze thèmes variés pour flûte t
et orchestreou quatuor, oeuvres4, 20, 27,30,
*4, 43, 48, 53, 70, 72, 82, 80, 95. 4»Six noc
turnes pour flûte et piano, œuvres 08, 73,76,
78. 79, 81, Vienne,Copenhague,Dresde,Leip-
sick. 8» Duospour deux flûtes,œuvres13, 25.
32,36, 37, 50, 59, Ot, 75, 83, 85, *9, Leip-
sick, Copenhague,Londres, Dresde. 0"Exer-
cice* et grandes études pour flûte seule, «u-
vres 18 et 29; caprices, œuvre 80, Leipsick.
7» Plusieurs rondeaux, pots-pourris etc.
8»Méthodede flûte, œuvre 42, Leipsick, Breit-
kopf etUœrtcl; bon ouvragedevenu classique
en Allemagne.0° Quatuor pour quatre flûtes,
morceau traité avec beaucoup d'adresse et
d'intelligence. 10« Un article Inséré dans la
vingt-septièmeannée de la Gaxette musicale
de Leipiick (p. 709), sous ce titre Mtwasue-
ber dfe mate und das FlœtenspM (Idéessur
la flûtoet sur le Jeu de cet instrument)

FUR8TENAU (Maotucb),fils d'Antoine.

Bernard, est néà Dresde,en 1824.Élire de ton
père pourla flûte, il avait à peine atteint l'âge
de six ans lorsqu'il commença l'étude de cet

instrument, et au moisd'octobre 1839,Il put se
(aire entendre dans un concert publieet y ex-
citer l'étonnement des habitants de Dresde.
Dans sa neuvièmeannée, il joua,au commen-
cement de 1833, dans un concert de la cour,en présence du roi, qui, pour lui témoignersa
satisfaction, lui remit une précieusemontreen
or. Depuis tort, le jeune Furstenau a aeeom.
pagné sonpère dans ses voyagesen Allemagne,
et partout son talent précoce a fait nattre le
plus vtr intérêt. Danales années 184Set 1846,
il a fait de nouveaux voyagescommevirtuose
et a obtenupartout des succès.

Fl'SS (Je*sr),ai en t77? à rcima en non-

Ifrir, reçut ta première éducationa Bajd,oit
il était enfant de chœur. Dès ses première
années, onreconnut en luid'iieiireusesdispoti-
lions pour la musique. Destiné à l'enseigne-
ment, il lit de rapides progrès dans cet art et
dans les science,. Placéensuite commeprécep-
teur dans unenol>lnfamilledu comtéde Stuhl-

"Weijsenbourg,il y flt ses premiers essaisde

composition pour l'église, et pour de petit*
théâtres de société. Plus tard, II obtint une

placede maître de musiquea Prostiourg,et m

représenter au théâtre de celle ville le duo-
drame intitulé Pyrame et ThUhè, qui obtint

beaucoupdesuccès, Poude temps après, il se
rendit à Vienne,pour y faire un court complet
de contrepoint, sous ta direction d'Albrechts-

berger. Ce fut dans cette ville qu'il écrivitun

grand nombre do productions pour le piano
qui ie firent connaître avantageusementdes
artistes et des amateurs. Lesconseilsbienveil-
lants dn Joseph Haydn lui furent d'un grand
secours pour la clarté du style et la bonne

dispositiondes idées. Plus avancéen âge,Fuss

acceptala placede directeur de la musiquedu
théâtre do Presbourg, et ses effortsne contri-
buèrent paspouà l'améliorationde l'exécution
de la musiquedramatique dans cette ville.Le
théâtre ayantétéfermé pendant la saisond'été,
il retourna à Vienne, y donna des leçonset se
mlt à travailler pour la scène. Ondit qu'il était
en même tempschargé de la correspondance
de la GazetteMusicale de Leipsick. Tant de

travaux, peu d'accord avec sa faibio constitu-

tion, lui causèrent une irritation nerveuse, et
détruisirent sa santé. On lui conseillal'usage
des bains chauds d'Ofen, en liongrie. Ce

voyage, qui lui offrait l'occasionde revoir an
frère et dei amisde sa jeunesse, semblale ra-
nimer on conçut l'espoir de le rendre à la

santé; maisbientôt une fièvremaligne et ner-
veusesurvintet lemit au tombeauaprèsquatre
jours de maladie, le 0 mars 1810. Onconnaît
de cet artiste 1» Pyrame et Thitbè, mélo..
drame avec des airs et des chœurs. 3» Wat-

teon, idem.3" S«aac,,idem. A"Judith, idem.
5» Jacob et Rachel, idem. 0» Der Kttfig
(Lacage), opérette. y La Sotte de Pandore,
Idem. 8* Une messe solennelle et plusieurs
morceaux de musique d'église. 0a Ouverture

pour la tragédie de Schiller, la Fiancée de
Mmine. 10»Une pantomime,gravée a Leip-

sick, chez Breitkopfet literie!. 11° Un qaa-
tuor pour flûte, œuvre 5, Vienne, Haslinger.
19* Des trios pour clarinette, alto et liasse.
Vienne, Artaria. 13*Un quatuor pour le eor
de liassent;,op. 3, Vienne, Hasliiigcr 14"Des
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sonatespour piano et violon,op. 4, 94, 80 et

80, Vienne, Artarla et Haslingcr. 15» Des

tonal» pour piano &quatre main*, amtvreat

«I 58, Vienne, DJabelliet Ha.linger. 10»So-

nate*pour pianoseul, op. 18,Vienne,DiabeM.

17»Desrondeaux idem, op. 30 et 57, idem.

18»De»variations idm, op. ti et 14, idm

W>Cinq recueil» <le danses, idm, ibii.

80»fies recueil»dechanson»allemande»,avec

accompagnementde piano, nmvrei 9, 10, 22,

25,9» et Si Vienne, Leinsicket Bonn.

FUX (Mathibo),trê«-bonfabricantde luth»,

attachéà la cour de Vienne, dans te dix-sep-

tièmesiècle.

FUX (Jt*«-Jo««»8), ou plutôt yralsembla-

blomentFUCH8, compositeuret écrivaindi-

dactiquesur la musique,naquit dans la Haute-

Styrieen 1660, et fut maître dechapellede la

courde Viennependant quarante ont, tous les

règnes des empereurs Lfopold, Joseph et

CbarlesVI, qui étalent fort instruits dans la

musique.Slabacz dit que son éducationmusi-

calefut faite en Bohême,et qu'il augmentase»

connaissancesen visitant les meilleures cha-

pelles de l'Allemagne, de la France et de

l'Italie. Ces renseignements sont à peu prè*

toutcequ'on possèdesur ce mettre. Onignore

en quelle année il se fixaà Vienne, mais en

tait qu'en 1695 il était déjà au service de la

«our impériale. les trois empereurs dont 11

lut le mattrede chapelle lui témoignèrenttou-

jours beaucoupd'estime, le» premiersouvrages

doFox furent des composition»religieusesqui

sont restées en manuscrit, particulièrement

des messes à trois et à quatre voit, avec

orgueou orchestre. Son «ervleea la cour im.

pédalo t'obligeait aussi à écrire des pièces

de musique Instrumentale; il en publia un

Mcueilà Hurewberg,en 1701, sousce titre

Coneentummustoo«in$lrutnmtalmin7par'

tUasdivisum, in-fot. Cet ouvrage est dédié à

l'empereur JosephI". Aprèscette publication,

11écrivit la musiquedu drame la Ctonttuo di

Augusto, en 1709, par ordre de l'impératrice

ÊWonore-MadeleincThérèse, pour la lote pa-

tronala de l'empereur Léopold I". Dans 1a

mêmeannéecomposa par ordre deJosephI",

roi des Romains, l'opéra «smMarto intitulé

O/fendereperamore, omerola Teksilla, qui

fat représenté pour fêter le jour de naissance

de la reine des KomalnsAmélle-Wilbelraine.

Fuxécrivit en 1710,par ordre de l'empereur

Josephl«, te Décima (aitea di JTrcofe,owero

la Semfita d» Gerione in Spagna, drame

Wsiorico-pastor.il,qui fut représenté pour le

!1
jour annu maire de naissancede Charles111,

i
e

roi d'Espagne (l); or, en 17M, 11 écrivit

pour l'anniversaire de la naissance de t'ar-

chiduchesse,tante de l'empereur Charles VI

t'opéra Intitulé Elirn. L'empereur fut si

satisfaitde cet ouvrage, que, pourdonner âsoa

maître de chapelle un témoignage éclatant de

son estime II voulut accompagner lui-même

au clavecin pendant la troisième représenta-

tion. Ce fut à cette occasion que ïnx, placé

près de l'empereur et lui tournant les feuilles

de la partition, «'écria, voyant l'habileté du

monarque dans l'art d'accompagner Quel

dommage««« Voire Majesté ne soit pas m

mettre de chapelle II n'y a pat demal,

monsieur le mattre, répondit en riant Char-

les VI Je me trouve bien commecela. Apre*

la représentation, il y eut une loterie debijoux

pour les exécutantsde l'ouvrage la valeur des

lot*était depuis 800 jusqu'à 2,000 florins, et

tons les numéros étaient gagnants, La parti-

tion d'auto tut gravée &Amsterdam,en 1718,

cbeï Le Cène, et les exemplaires, tirés a petit

nombre sur nn papier de choix, furent vendus

50 florins de Hollande. Le même ouvrage fut

repris en 1710, et en 1729.

I/aooée 1735 fut une des plus glorieusesde

la vie de Fux. A l'occasion du couronnement

deCharlesVI, commerot de Bohême,qui de-

vait se faire à Prague, le maître de chapelle

fut chargé d'écrire le grand opéra Costanttt

e fortessa. Tous leschanteurs et musicien»da

la chapelle impériale furent envoyés dans la

capitale de la Bohême et se joignirent aux

principaux artistes de cette villeet à beaucoup

d'autres qu'on avait fait venir d'Italie et d'At-

lemagne. Fux était atteint de la goutte; l'em-

pereur le fit transporter à Prague en UUire,

pour qu'il pût assister à la représentation do

sonouvrage, et fit placer son fauteuil près du

sien. Le chœurétait formé d»centchanteurs, et.

deux cents musiciens composaientl'orchestre.

Le maître italien Caldaradirigeait l'exécuUon

Unemultitude d'étrangers et d'artistes dedis-

tinction «'étalent rendus â Prague pour cette

occasionsolennelle, lis donnèrent des applau-

dissementsà la compositiondeFox, et rien ne

manqua à la gloire du vieux maître. Burney,

qui paratt avoir vu la partition de Costanza e

Fortessa, dit que les choeurs de cet ouvrage

«ont dans le style français de l'époque où ils

ont été écrits. Les airs de ballets de la pièce

(i) f«MhM(i«aiorl«,<|«el'«m»«wurJwph I"»»

«ronnoUropar lem|MCKmemXl.oommoroi<)'£>-

poBna,wnsle nomdoClrarftilll.pandantlo puerrrd.·
h ««AottlondoCfc»rl«II,etquiMl« «omp«ilwor.)•.

l'bilipl»V.nervinajamaissarPEnagne
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(t'avaient pas été composespar tus. Lelitre)

imprimé à Vienne nous informede cette cir-

constance,ila pour titre -.Costumât Fortensa,
fi)$tateatrate per musica, da rappresentant
ntl nul» catWlo di Praga, per il felicissimu
giorno natalizio delta sua Ce*,et Cat. Reale

Matttàdi Elisabela-Chritlina, Imperatrice
régnante, per commando delta S. V. et C.

Btale Monta di Carlo n, lmper, doftomant
umpre augutto, d'anno 172S.LaVoesiaedei
»ig.Pietro Paccati, poetadi S. M. Cet.; la
mu*tmèd*l*ig. Gio. Gioteffofux, maestro
di cappella di S. M. Ce». con le Arie per i
balli dtil tig, JVicoloMatthet, direttore della
mutita ittrumentale di S. M. C'ej. a cet.
Vienna d'Austria, appresso Gio. Piet. Van

Gbel«n}in-8».
Un nouveau témoignaged'estimefut donné

par l'empereur son mettre de chapelle en
1738, lorsque le monarque voulutfaire la dé-
pense nécessaire pour l'Impressiondu grand
traité de compositionauquel Fux avait consa-
cré plusieurs années, et qu'il publia sous ce
titre Gradus ad Parnassum, sue Manu-
duetio ad compositionem muste»

régula-«m, etc. Cet ouvrage, devenuclassique, est
aujourd'hui la seule productionde Fux géné-
ralement coonue dans le monde musical. Le
dernier ouvrage du vieux maître fut t'opéra
£nta negli Elisi, écrit à Vienneen 1781.Il
élait alors Agéde soixante-onzeans et accablé
d'ln8rmltés. Il est mort à Vienne, le 14 fé-
vrler 1741, à l'âge de 81 ans. La découverte
decette date certaine est due aux recherches
du savant et exact Antoine Schmid[voyez ce
nom) il la fait connattre dans sonlivre inté-
ressant sur la vie et les ouvragesde Gluck
(p. 25, dans la note). L'absencede renseigne-
ments plus complets sur la carrière de Fux
ne doit être attribuée qu'à lui-même, car
Hattbeson insista deux fois près de lui afin
d'obtenir les renseignements biographiques
nécessaires pour l'article qu'il lui destinait
dans son livre Intitulé Grundlage einer

Mhrenpforte. Ii est vrai que le critique de

Hambourgavait blessé la susceptibilitéde Fux
en attaquant, dans le deuxièmevolumede son
Nouvelorchestre, les principesde l'ancienne

solmisation,qui étaient ceux que Fux ensei-
gnait encore, suivant la doctrine des écoles
d'Italie. Ce qu'il y eut de plus singulier, c'est
que Matthesondédia ce volumeau mettre de

chapelle, qui peut-être considéra cettedédi-
cacecommeune Insulte. Fux remerciacepen-·
dant Mattheson,mais on voit perceruncertain

orgueil dans sa réponse à ta demande que

celui-ciavait faite riedocuments pour sa bio.
graphie. Je pourraissans doute (lui du-ii)» écrire dus chosesavantageuses à ma per-»sonne, et dire commentje me suit élevédans
« mesdiversesfonctions,s'il n'était contre la

modestiede faire soi-mêmeson propreéloge.
'• II doit me suffirad'avoir été trouvedigne
» dMtrepremier maîtrede chapelle de Char-
« les VI. »

Lesproductionsde Fux sont de quatre es-
pdees,savoir 1" La musiquedV^ise. 2» Les
opéras. S» La musiqueinstrumentale. 4»Son
traité du contrepointet dela fugue. En voicila
liste et l'analysa rangéesdans ce même ordre.
I. musiqueo'kcusE. 1» illiua, Jtyrt'e tum

Gloria, Credo, Sanctm et jfgnus, à quatre
voixet orgue. 2" JUitsacanonica, Kyrie eut»
Gloria, Credo,Sunctus et Agnut,pour quatre
voixet orgue. 5»Mitta beatiuinu» Firginit
immaculatx conveptionit,Kyrie cumGloria,
Credo, Sanctut et Agnut, à quatre voix,deux

violons,alto, deux hautbois,cor, trois tram-
Iwneset orgue. 4° MUta pro solemn. fest.
Kyrie cumGloria, Credo,Sanctus et Agnus,
pour quatre voix,deuxviolons,tfcux hautbois,
alto et orgue. 5° Miua canonku, Kyrie cum
Gloria, Credo, Sanelus et Jgnus, à quatre
foix, deuxviolons, alto, deux hautbois et or-
gue. 00 Mitta brevit, Kyrie cum Gloria,
Credo, Sanctus et Agnus, à quatre voix,
deux viulons,alto, deuxhautbois, deux trom-
jieMes, timbales et orgue. 0» (bit) Jttitta
pro defunetis, à quatre voix et Instruments,
écrite en 1007.0»(ter)Requiemà cinq voixet

instruments, composépour le< obsèques de
l'impératrice Léonore, femmede Léopoldl«\

La partition de cet ouvrageest à la biblio-
thèque royale de Berlin. 7° Motet, M (t,
Domine, levavi animam meam, à quatre
voixet orgue. Ce morceause trouve en parti-
tion dans le chapitre du ««/« à capella du
Gradu. ad Parnassum. 8»Psaume III Con-
fitebor tibi, Domine, à quatrevoix, deux vio-
lons, deuxhautbois, deuxvioles,violoncelleet
orgue. Tousces ouvragesexistaient dans l'an-
cien assortiment de musique manuscrite de
BreitkopfàLeipsickj lecataloguede la,gramlo
vente faite publiquementaumoisde juin 1830
fait voirqu'il no restait plusdetout cela qu'une
messeensol minenr. 9»Mitta in contrapunto
nell' terxo tono. 10» Libera me, Domine.
11°Salve Regina. Cestroisdernières compo-
sitions sont indiquées dans le catalogue du
marchand de musiqueTraeg, publié à Vienne
en 1804. 190Mita col titolod" Allemagne,
a quatlro vocied organe.Cettemesse est citée
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par Fux dans son Gradua ad Parnauum.

15»Mina Devicissitudinisquatuor vocumet

organo. Le Kyrie de cette messese trouveen

partition dan»le mémeouvrage. 14°Mitw In1\

fletu sotatium quatuor vocum et organo. Le

Kyrie, àquatre voix,et le Chritte, i troH,de

cette messe sont en partition dans le même

livre. 1B°Mitta Credo in unum Dcum,qua-

tuor vacttmet organo. VÀnutn du Credode

cettemesseesten partitiondans temime livre,

15» (bit) Mua Constanti*, à quatre voix,

deuxviolons,violes,trois tromboneset orgue.

16»AveMaria, à quatre voix, sans orgue 11

est en partitiondans le mêmelivre, La biblio-

thèque royale de Berlin possède, du mtme

maître la messede Requiema quatre voixet

instruments composéeen 1607, en partitioni

linomessesolennelleà quatrevoixet orchestre,

idem; une messe canonique à quatre voix,

sansorgue, idem le Rtquitm à cinq voixavec

instruments(en ut mineur) composépour les

funéraillesde l'impératrice, idem; un Kyrie

à cinq votx et orchestre, idem; Die* fr* (en

ml mineur)à huit voix avec quatre violeset

Instrumentsà vent,iûem;\m Requiemà quatre

voix,a capella, sans accompagnement,idem

le psaume Laudate putri, à six voix,a ca-

pella, sans orgue, idem; le psaume Iwtatus

tum, à huit voix avec instruments; et enfin,

la partltlpn originale d'une messepour le ca-

rême(Mina guadragesimalis), à quatrevoix,

sansorgue, écrite en 1716.16»{bis)La Depu-

iitione della croce di Getù Cristo, oratorio

écrit en 1738et exécutédans la mêmeannée,

puis repris en 1738. Tous ces ouvragesfout

voir que Fax possédait les bonnes traditions

des écoles Italiennes dans l'art d'écrire. Son

harmonie est pure; sa modulation naturelle,

quoiqu'elle ne soit pas dépourvuede cadences

inattendue*.Sonstyle fuguéest élégantet vif;

lesvoixsontbien placées,chantent d'une ma-

nière facile,et souvent leurs entrées sont d'un

effetheureux et piquant. Avec tant de mérite

commecompositeur,Fux ne méritait pasl'ou-

bli où Ilest tombéde nos jours, ni la réputa-

tionde musicienpédant qu'il a euelongtemps.

II. opta.is. 1° la Clemenza dl Jugutto,

représenté à Vienne en 1702, pour la Wle

patronalede l'empereur LéopoldI". 2"Offen-

dert ptr amare ovvero ta Telesilla, repré-

senté à Vienne, dans la même année, pour

l'anniversairedu jour denaissancede la reine

•lesRomains,AmélieVVilhclminu.S»Décima

failea di Sreole, ovuero la Seonfita di Ge-

none in Spagna, ilrami.-bislorico-pasiural,

représentéa Vlcnn",en 1710.A"F.lisv,"l'érfl)

«rave en pai-tiiiv»sou*ce titre EUta, feslu

teatrateper musicu, rappresentata net giar-

dino dot Impériale Favorita ptr il felMt-

simo giorno uatatiiia délia S. C. et catalica

II. M. di ElitabtHa Ckritlintt Impératrice

régnante, per comando della S. C'a. Cal.

HealMaesta di Carlo FI. Pœ»ia de P. Pa-

riati, Musica di Cio. Giuuppe Fux Am-

sterdam, chez Le Cène, 1715. 5» Jngtlita

vineilrie» d'Mcina, opéra représenté à

Vienne, en 1710,pour l'anniversaire du Jour

de naissancedel'archiducLeopold.CfPtyehe,

opéra en trois actes, 1719. La partition ma-

nuscrite de cetouvrageexistait chezTraeg, à

Vienne, en 1804.7" La Corona d'Arianna,

opéra représentéà la cour impériale,en 1726.

8» Costania e Forteiza, tête théâtrale, re-

présentée à Prague en 1725. 0» Mnea negli

Eliti, à Vienne,en1751. III. «bsioJhewstai»-

bektaie. 1° Conctnlut «lusico-t'iwfrumeft-

talit iniparlitasdivisut. Nuremberg,1701,

in-lbl. 2" Six ouvertures pour deux violons,

viole basse, deux hautbois et un basson,

Vienne(sans date), in-fol. 5»Trios pour deux

violonset basse,en manuscrit. Matthesonfait

un pompeux éloge de cet ouvrage dans sa

Critica musica (t. I, p. 151, n» 1), et dit

même que Fux y est incomparable IV. ni-

imctkjoe. Gradus ad Parnauum, tive ma-

nuducUo ad eompositionemmusiev regu-

larcm, inethodo nova ac certd, nondum

ante tam exactoordine in lucemédita ela.

borala d Joaiine Josepho Fux, etc., Vienne

Austrite,Typi*JoannisPétriVanGhclcn,1723,

in-fol. Cetouvrageest diviséen deux livres.

Le premier, qui renferme vingt -trois cha-

pitres, est entièrement relatif auxproportions

des intervalles dessons, d'après les principes

numériquesdes géomètres. Le dernier chapi-

tre de ce livre est le seul qui se rapporteà

l'objet que Fux s'était proposé il renferme

etcsnotions sur 1rsintervalles considéré*sous

le rapport musical, et sur leur mouvement

dans l'harmonie. Le deuxièmelivre, composé

dedialoguesentreun maître et son élève,ren-

fermedes instructionssur lesdifférentsgenres

decontrepointssinilileset doubles,sur l'imita-

tionet la fugueà deux,trois et quatre parties,

et sur l'applicationde ceschosesdans lesdit-

férents styles delacomposition,avecbeaucoup

d'exemples. Le livre de Fux a été l'objet <|u

licaucoupd'élogesexagéréset de critiquesin-

justes.On ne peutnier que l'ordre établi, dans

cetouvrage, pourla progressiondesétudes ne

soit excellent, rationnel et fondésur nn Ircs-

bon syslime d'analyse de l'ait dVcrirc. Cri
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ordre a été trouvest boa, que tousles traité»do

contrepoint et de fugue publiés postérieure-
nMDtont été calquét sur le mômeplan, bien

que les détails aient été perfectionnés.San.

doute, Fux a trouvéles élémentsde sa classifi-

cation dans les ouvragesde J. M.Bononeini,
de Cerreto,de Tevo,de Penna, et mêmedans

les Institutions harmoniquesdeZarlino; mais

la liaisondes faits n'avait pa. encoreété aussi

bien établieque dans son livre. Sou*ce rap-

port, leParfait Mattre dechapellede Matthe-

son, et le Tractolus musieu» compositorio-

practicus de Spless, publiésplusieursannées

après le Gradus ad Pamtusum, sont fort

inférieurs à ce livre, bien qu'ils renferment

des chosesestimablessur diverses parties du

style moderne, trop négligéespar Fux.Leplus

important et le plus juste reprochequ'on peut
faire à ce maltre, est d'avoir manquéabsolu-

ment de critique et dé raisonnement dans

l'analyse des règles qu'il a données règles

puisées dans un très-bon sentiment de pra-

tique, mais dont il n'a presquejamais aperçu
la véritable origine. 'Lorsqu'ilveut résoudre

des difficultésproposéespar son élève, il ne

trouvaque de niaises réponses,où la question
est éludée plutôt qn'éclaircie. A l'égard de

quelques exemples de contrepoint simple de

son livre,qui ont été l'objetd'amdrescritiques,
il fautremarquerque l'ancienne tonalité,prise

pourbasedesontravail, adesrésultatsqui cho-

quent les habitudesde notre oreille,mais qui
ne paraissaient pas aussi étranges à l'époque
où Fux écrivait, parcequ'on était plusaccou-

mméà entendre de la musiquecomposéedans

cette tonalité. Le seul tort qu'on peut repro-
cher à l'écrivain, sous ce rapport, cst d'avoir

vouluintroduire dans cette tonalité certaines

vil-constancesharmoniquesqui y sont absolu-

ment étrangères; par exemplelà quintedans

le retard de la sixte par la septièmequi Jette

flans l'harmonie beaucoup de dureté, parce
•tu'ellen'est pas analogueà la constitutionde

l'accord non retardé. Fux a manqué de di-

scernement en plusieurschosesde cogenre,
n'ayant point fait la distinctionde l'harmonie

qui appartient à la tonalité du plain-chant,
et de celle qui est de l'essencede la tonalité

moderne.

Ons VilétonnéqueFuxait écrit sonlivreen

latin, cequi er a rendul'usage à peuprès inu-

tile aux musicien»,dont t'éducation littéraire

est engénéralnégligée mais,né dansla Slyrie,

il connaissaitpeu le géniedu bon allemand, et

l'on voit, par les lettresqu'il aécritesàUatthe-

son,quewnstyle en cettelangueétait fort mau-
vais.L'ouvragedeFuxaététraduiten allemand

par Mtelor,sous ce titre Gradin ad Parnas-

sum odtr Anfiihruntj sur Kegelmxttigen
mustkaltsehenComposition,Lelptick, Hitler,

1743,in-4". Cette traduction,qui a le mérite

d'être fidèle, est incommodeparce que les

exemplesont été séparésdu texte et gravés à

part. L'exécutiontypographiquede la traduc-

tion italiennefaite par l'abbéAlexandre Man-

fredi est préférable, pareeque la disposition

originale de l'ouvrage y a été conservée elle

est intitulée Salita ai Parnasso o sia Guida

alla regolarecompositions délia musica, con

nuovo e certo metodo non per anche in or-

dine Ii etatto data alla 'uce, e compoata da

GiovanniGiuseppeFux,<nc.,ln Carpi, 1701,
in-fol. En 1773,une fort mauvaisetraduction

française,faite par un maltrede musiquede la

maison de Saint-Cyr, nommé Pietro Denis,

parut sous ce titre Traité de composition
musicale fait par le célèbreFuse. Il semble,

d'après ce quedit ce Denisque Cafaro, appelé

par lui Caffro, avait fait une autre traduction

italiennedu Gradu* ad Parnassxnn, et qu'il

enavait introduit l'usagedansle Conservatoire

qu'il dirigeait; mais ce faitne s'est pas vérifié

depuis lors. A l'égard de la traduction fran-

çaise, on n'y trouve du premier livre que lo

dernier chapitre et toute la findu deuxième,
relative auxdivers styles,y manqueaussi. La

traduction est en elle-mémeinexacte et mat

écrite, et l'exécution typographiqueen est si

mauvaise,que l'ouvrageest à peine lisible. Ii

y a aussi une traductionanglaise,ou plutôt un

résumadu Gradué sousce titre Faux' (et
non Féaux'», comme il est dit dans le cata-

logue de Preston, Londres,1797) practical
rules for Uarning composition, translatée

from the latin, Londres, 1701, in-4". La

formedu dialoguea été remplacéedans ce vo-

lumepar anexposésuccinctdesrègles la plu-

part des exemplesont étéconservés.Le P. Pao-

Inccia Inséréun exemplede style fugué extrait

de l'ouvrage de Fux au commencementdu

deuxièmevolumede sonArtt pratica di con-

trapunto. On trouve deux lettres de Fux à

Matlhesonsur la solmisationet le nombre des

modes,dansle deuxièmevolumede la Critica,
musica de cedernier (p. 185et 107).

FUX.A'oi/esFocns.



ftABlUANI (Uiiiaïuw), moine de Mont-

cassin, fut organiste de l'égliseparoissiale de

Gastino, bourg du Piémont. On a Imprimé

sous sonnom l'ouvrage qui a pour titre fa-

pri t vtmM per comodoâel eoro a 4 vod,

raccoltati da AlcssandroVincentiStampatore.

In Venesla, 1650,in-4».

GABKLLONE (G*sm»i>),compositeurna-

politain, né vers 1730, lit «es «Stade»dans

un des conservatoires de cette ville, et de-

vint un des meilleurs maltres de chant de

l'Italie, contrapontiste Instruit, il a beaucoup

f'-critpour l'église, et sa musiqueétait estimée.

On cite particulièrement sa grande messede

Requiemcommeun modèle en son genre. La

Bibliothèquedu collége royalde musique de

S. Pfelro in MajéUa, à Naples,renfermeles

ouvrages suivants de Gabellone 1° Hesio à

quatre voixet instruments, manuscritoriginal.

2» Passion pour le Vendredi saint, écrite en

1774. 8«Fugues à deux voix,écrites en 1785.

4° Chrt$tu»et JUiterer»à quatre voix.S»Trois

Tantum ergo. 0° Des airs détachés et des

cantates.

GAULER (Mathus), docteur en théologie

et en philosophie,né à Spaltb, en Franconie,

le 39 février1786, entra d'abord che* les Jé-

suites, en 1760, à Ingolstadt, fut ensuitecon-

seiller de l'élecleur de Bavière,et enfin pas-

teur a Wemhdlngen,en 1788.On a delui une

disseriation intitulée Der InslrumntaUon,

tint physikitehe Jbhandhmg (Dissertation

physiquesur le ton des instruments), Ingol-

Madt,1776,ln-4". Cesavantest mort àWemb-

dingen, te 80mars 1805.

GABLER (.), excellent facteur d'orgues,

vivait versle milieu du dix-huitième siècle à

Ravensbourg,en Souabe, et mourut en cette

ville, vers1784. Parmi lesbonsouvragesqu'il

a construits,on remarque l'orgue de Witten-

horg, celui de l'abbaye d'Ochsenhausen, et

surtout celui de l'abbaye de Weingarten, un

de*plusbeauxet des plusgrands qu'ily eûten

Allemagne.Cet instnnnent était composéde

soixanle-seliejeux effectif»,dont plusieursde

trente-deuxpieds ouverts,quatre claviersà la

main, et un clavier de pédale.DomBîilosena

.'onné la desrri|*lion (dans l'Art du facteur

d'orgues), avec une planchequi représentela

t.1çadlede tri or^uc

GABLER (Cnaisrorag-Aocusn) profes-
seurde piano et compositeurpour cet instru-

ment à Rcval,sur la Baltique,est né à Muhl-

troff,dans le Voigtland,le 15 mars 1707. Fils

d'an prédicateur, il était destinék l'état ecelé-

siastique,et son père lui Otfaire, en 1700,un

coursde théologiea Lelpsick.Quatre«ns après,
il eut la place de secrétairechez le comtede

Kocpoib mais, ne trouvanlpasdans cette po-

sition les avantagesqu'll avait espérés, U la

quitta bientôt, et retournaà teipsick pour y
étudier le droit. Il s'appliquaen même temp.

avecassiduité à l'étude de la musique, sous la

direction de A.-E.Huiler, qui fut à la foisson

proresseuret son ami. En 1800, il enseignail

déjà cet art à Reval,et donnait des concerts

où Il se faisait remarquerpar sonhabileté sur

le pianoautant quepar lebon goûtde ses com-

positions.Depuislors il n'a quitté cette ville

quepour aller passer les trois dernières an-

nées près de ses enfants, à Pétersbourg, où 11

est mort, le ISavril 1839.Parmi les composi-
tionsdecet artiste, on remarque 1 Der Pit-

gtr am Jordan (lePèlerinau Jourdain), ora-

torio, en partition, réduite pour le piano,

Leipsick,1708,Breltkopfet Hcartel. 9»Chant

funèbresur la tombed'un ami, à quatre voix,
avecaccompagnementd'orchostreou depiano,

ibid. 5°Sis sonatespourpianoseul. 4»Quinze

sonatespourpianoseul; polonaises,rondeaux,

marcbes, variations pour piano à quatre

mains, ibid. 5° Chansonsallemandes, avec

accompagnementde piano, quatre recueils,

ibid. 6»Cbantsmaçonniques,avec un hymne

à l'empereur de Russie,à quatre voix avecac-

compagnementde piano, ibid. 1" Der 4b-

tehted vom Dwrftthm (l'Adieu au village),

poème,à huit voix avecaccompagnementde

piano, ibid. 7° (bit) Cantate funèbre pour la

mort de la célèbre cantatrice Mn« Mars.

8*Thèmesvarié8pourpianoseul, dix œuvres,

Uipsick, Breitkopfet Hnrte), Peters. 9° So-

nates et fantaisies pour harpe et violon ou

Date,ibid. 10° Airs variés pour violon, avec

accompagnementd'un secondviolon, viole et

liasse. 11" Variations pour deux cors et

piano.
Jeannette Gabier, fille de cet arthte, né a

Bcval, s'est lait entendre avec succès sur le

piano, dans les concertsilv telle ville Elle a

G
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publiéà Leipsickun rondeaupourle piano, «

vit coaiuont allemandes.

GABRIEL! (A»dbi)ou GABMELLI
musicien distingué, né a Venisepeu âpre
1510, dam le quartier appelé Canareggio
était lisu d'une famille noble de cette ville

Après avoir fait de bonnes études musicale
«ou*la direction d'Adrien Willaert, il eniri
en 1850,comme cbantre, à la chapelleUucali
de ta ville natale; puis il fut choisipour suc

céder, non à Annibal ou Ilannibalde Padoue
commeII a étédit dans la premièreéditiondl
cette biographie, mais à ClaudeMerulo,dam
lit pi«"!d'organit:: du secondorguede la ca.

thédrale deSaint-Mare, le 50 septembre1300,
Pendant trente ans, Il remplit le»fonctionsd<
cetteplace il Il mourutà la Jlnde l'année 1 S80,
André Gabrieli est souvent désignépar soi

contemporainssous le nom d'André Gabriel)
d* Canareio (1), c'est ainsi qu'il est cité pat

Ganoni, dans le treizième discours de sa
Piaita vniversah; maiscet auteurne dit pal
:e quiavait fait ajouter ce nomdeCanareio,
m plutôt Canareggio, à celui de Gabrieli.

Quelquesécrivains ont cru qu'AndréGabrieli
fut le frère de Jean Gabrieli,célèbreorganiste
et compositeurvénitien qui vécutà la findu
seizièmesiècle et au commencementdu dix-

septième(2); mals c'est une erreur il était
l'oncleet il fut •».maître decelui-ci,ainsique
nous l'apprend Jean Gabrielidansl'épltredé-
dicaloire de la collectionintitulée Concerti
di .lndrea e di Gio. Gabrieli, organlatt
della ttnnitsima Signoria di Fenetia .• eon-
tinenti musica di chiesa, modrtgali, etc.

(Venise,Gardane,1587). 11y dit «Si André
« Gabrielin'avait été mononcle,j'oserais af-
« firmerque, commeII y a en généralpeu de
• peintreset de sculpteursà la mêmehauteur,
« demêmeil y a peude musicienset d'orga-
• nistes qui l'aient égalé.Hais, n'étant guère

» moinspourloi qu'unfils parles tiens dusang,
<•je nepuis dire librement ce que m'insplre-
• raient le sentiment ot la vérité. Qui pour-
rait nierd'ail leursqu'il a étéadmirabledans

• chaquepartie de l'harmonie, et en quelque
« sorte divin? Je pourrais sans crainte faire

« l'élogede son habileté, de ses rares inven-

• lions, de ses formes nouvelleset des«races
« de «onstyle, etc. a Laplupartdes contempo.

(t) II. l'abbeBaini«ri! Aadtmdi C<mtrm,h(mm.
»ior.«rit.,1.p. m, n.sjG)moisn “•“m quecemusicienest lemem«rçu'AmlriGabrieli.

<«)l/.hWDafnia laitcetteTauledami« Mémoires
sur la tic cl les ourr'gwdePiorlulii<|«Paluirina
<<•II,|>.5lC,n.040).

t raiiHet .l.-s succosseured'André Gabrieli con-
îlrmi'iu lesélogesqueson neveuaccorde à ses

I3lcnt$,et Alboricidit da lui, dans son Caia-
s loguodes écrivains illustre* de Venise(p. 8)

Uomodi gran valore, e molto stimalo e mas.
timo nella mutiea.

s Lescompatriotesde Gabrieli lui tonnèrent
i un témoignagede leur estime pourson mérite

lorsqu'ils le chargèrent, en 1574,de composer
la musique pour les «tes publiquesqui furent
données à Henri III, pendant la séjour qu'il
fit à Venise, à son retour de Pologne, pour

i succéderà son frère Cbarle* IX, comme roi
de France. Desmorceauxde tout genre furent
écrits pour cette occasion par le célèbre ar-

listej il en a été insérddeux dans la collection
publiée par Gardane, en- 1K87,sous le titre
de Gemmemusicali. L'un est écrit à donxw

i voixen deuxchœurs, l'autre à huitvoix, dga-
lement divisées en deux cherar». Ces tnor-
ceaux donnent une haute idée de l'habileté
de Gabrieli dans l'art d'écrire. Onconnaît de
cemusicien 1»Sacre eantione», vulgo Ma-
Mta appellatm, qvinque vocum, tum vira
voei, tum omnis generis imirumtntii can-
toto commoditsim*, liber primvs. Venetlis,
apud Ant. Gardanum, 1565, iq-4» obi. Il y
en a une deuxièmeédition datée de Venise,
1S84.2° Histarum tex vocum lib. 1, Vcne-
liso,1570.S» MadrigaUa «sinqueïod, Ub. 1,$
ibid. 1573. Cette édition n'est pas la lire-
mière, car le frontispice de mon exemplaire
porte JH Andréa Gabrieli organista della
illuêt. S. di Fenelia in S. Marcoil primo
libro di MadrigaU a einque voci, nova-
menle eon ogni dilUgenlia (sic)Hslampati.
Ilexiste une autre édition, imprimée en 1587,
cbez Angclp Gardano, in-4° obi. L'ouvrage
contient vinçt-quatre madrigaux et six can-
a>ni.4«MadrigaU a einque e teivoei con un
dialogo ad otto. libro secondo, ibid., 1579,
Nuremberg,1373,ln-4». Il existe line autre
éditionde ce secondlivrede madrigaux à cinq
voix,imprimée cbex Ange Gardano, en 1588,
in 4°obi. L'ouvragerenferme vingt-deux ma-
drigauxà cinq voix,deuxà six, et un dialogue
à huit. 5" H primo Ubrode' madrigali a ire
voci,Venise, 1875, Nuremberg, mémoannée.
8» liber 1 cantionum ecclesiatt. 4 vocum
omnibussanctor. soltmnilat. deterv., Ve.
nise,1570, in-4". La deuxième édition de ce
livre de motets à quatre voix a pour titre
ficclesiastieortimcantionum quatuor vocum
omnibus sanetorutn solemnUalibus deser-
vtnlium liber primus. Vcnclils, apud Ange.
timi Cantonnai, 1580,in 4" olil. 7. Cattlin-
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>i«»itaerarum para 1, 0–10 roc. \miI<a

157«,in-4°. M"Madrigal)a 3-0 voci, lih. il.

Ven., 1583. 9» idem, lih. III, Ven., 1583!

WCantoni alla francese per l'organo, \e-

ne*la, 1571. Deuxièmeédition, Venise, 100.1.

La deuxième partie de ce recueil a paru
ilani la mémo année et dan* la mime ville.

11"PsalmiDavidici, qui pœnitentiati.i nun-

cupantur, tum cmnit gemris instrumente-

rwn, tum ad vocit modulationutn acromo-

tlali sex votum, Ibid., 1583, in-4". 19° Il

primo libro de' Mudrigali a 6 voei. In Ve-

ncii.i prr A"Kilo Gardant!, 1578, in-4°. La

deuxièmeédition a paru chezle mémo,en1580.

13»H seeondolibro de' Madrigali a 0 voci.

Ibid., 1580, in-4».Ladeuxième éditiona paru
chez le même en 1580. 14° Sénat» a cinqve

per i Stromenti, Vcnezia, appresso Ang. Car-

dane,1580, in-4". 15»Canti eonetrti di An-

dréa e dl Gio. Gabrieli, organisa delta

serenissima Signoria di ytnetiaieontintnti

mitsica di cltiesa, madrigali ed altri ver

voci e tlromenli musicali a 0, 7, 8, 10 e 10.

Nomment* con ogni diligensa dati in luce.

In Venezia, apprcuo AngeloSardane, 1587.

Ce recueil, publié par Jean Gabrieli, après la

mort de son oncle, contientsoixante-sept mer-

ceauxde celui-ci, et dix de l'éditeur. Lespièces

d'orgue d'André Gabriel!ont été recueillies

avecrelies de «onneveu,et publiéesdans trois

recueils intitulé* Intonazioni d'organo,

lib. 1, Venise 1503. Rieercari per l'organo,
lib. S, ibid., 1505. IUctrcart per l'organo,
lib. 3, ibid. 1505.Ces trois collectionssont

citées par le P. Martinidans V indicedes an-

leursde son histoiretic lamusique (t. 1" et 9').

On trouve un sonnet à cinq voix d'André Ga-

brielidans un recueil qui a pour titre Corona

di dodicisonetli diGio. ûatlixta Zuccarini

alla gran duchetta di Jascanu, posta in

mutiea da dodici eccellentissimi autori, a

tinque voei. In Venezia, appresso Angelo

Gardane, 1580. Il y a des madrigaux com-

poséspar André Gabriel!dans les recueilsqui

ont pour titre 1° Musicadivinn di XIX au-

tort illustri a 4, 5, 0 e 7 voci, nuovamente

raccolta da Pietro Phalesio, « data in luce

nvlla qunle si eontengono i più eccelknti ma-

drigali ehe hoggidi si canti no. In Anvers»

appresso Pietro Plialeslo et Giovanni Bel-

Iwo, 150», in 4" obi. 2» Ilarmonia eehste,
di diverti eccellenlissimimusici a A,5, 0, 7,

e 9,. voci,. unooamuntemccoltaper Andréa

Pevernaf/c, c data in luce. ln Anversn ap-

picssoPicli-rt PhalMio i". Gmv.innnIt-IkTO.

t503, in-4" util. •>'Sijmphniiia angt'.ini. di

divers»tvcrltentistimi musicia A,3 et 0 voci,

Huovammtt roccotla per ffuberto Warrant

e data in luce. In Anversa,apprvssoPietro

l'iwlosio et Giov, Bcllero, 1504, in-4» obl.

Losélèveslesplusdistinguésd'AndréGabrieli

sont Jean Gabrieli, Léon Uassler, qui reçut
ses conseilspendantune année, et le célèbre

organiste hollandaisSwclling,qui prit de lui

des leçons d'orgue, bien qu'il fût élève de

Zarlinopour les autres partiesde son art.

CABltlISLI (Jean), neveudu précèdent,
né à Vcnite en 1557, suivant son épitaphe,

eut, commeon l'a ru dans l'article précédent,
André Gabrieli, son oncle, poor maître do

cbaul, d'orgueet de composition.La vie de c«

grand artiste est toutentière dansses travaux,

daus son Influencesur l'art de son temps, et

dans l'opinionque ses contemporainset ses

successeursont euede ses talents, car les cir-·

constancesdecetteviesontpresquecomplète-
neol ignorées.M.de Wnterfcld, qui a fait di:

lean Gabrielile prétexte d'un gros livre, o:i

l'on trouvede fort bonneschosesnoyéesdans

•memultitudededétailsétrangersau sujet (1),
VI.de Winlerfeld, dis-je, n'a pas fourni, eu

réalité, de renseignements positifs sur cet

homme remarquable)et ce qu'il en dit pour-

rait être renfermé en vingt-cinq ou trente

lignes, y comprisles titres desouvrages.Tout

ce qu'on sait à l'égard de sa personne, c'est

qu'il était déjàconnuavantageusementcomme

compositeur en 1575; qu'il succédaà Claude

.Uerulo,en 1584 (style vénitien),ou 1" jan-

vier 1585,commeorganistodu premierorgue
du IVglisoSaint-Marc,et qu'il mourut selon

tout» vraisemblance en 1613, puisqu'il eut

pour .successeur,le 12 août de cette année,

Jean-Paul Savii, dans la placed'organiste du

premier orgue de Saint-Marcà Venise mai»

suivantson épitaphe,il serait mort seulement

le 12 août 101S,à l'âge de 56 ans, plein de

forceencoreet degénied'invention.Cetteépi-

taphe, placéesur sa tombe dans l'église des

frères Augustin»deSalnt-Êtienne,à Venise,est

conçueen ces termes flic situa estJohannes

Gabrielius vir ad taudem natus, eiendi

motosane clarttstmus cujus pectua(naldc-

rantvirtus et gratis, quiquettiumfuit, heu!

Jlletpomeno, demis,Lugete organa mens

vestra et vila periit ment»Augutti, die XII,
fljmtitetatis sux I.Pl,anno humante salmis

jVDCXHL II ne parait pas s'être jamais

(t) Soin»»Gairùli«srf«i» Ztitatw(JeanGabr.Vli
ri sonanfji-nnri;poqt> llcrli».Srhlrilnj{«,««M,
S |nrllr. gr ïn-C1det«slc,rt une|>aniri!or.ih<»|ur
grnnr.
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éloigné de Venise,Labienveillancedont l'ho-

noraient le duc de Bavière,Albert V, et les

prince»te* AI» te* relationsamicales avecla

célèbre famillede»Fugger,d'Aogsbourg,avec

l'illustre compositeurJean-LéonHa»$ler,son

condisciple,avecGruberet d'autres personne*

distinguéesde l'Allemagne,le firent solliciter

plusieursfoisde surendreen ce pays mais les

fonctionsqu'il remplissaità Saint -Marcet se»

travaux semblent ayolr été des obstacles in-

vincibles à la réalisationde ce vœu.Georges

Kigger, qui était particulièrementson ami,
l'avait invité en 15971 ses noces; Gabriel),
sensible à ce témoignaged'amitié, lui dédia,
ainsi qu'à ses frères, la première partie de ses

Symphoniessacrées. Lestylede l'épltredédi-

catoire, assez peuclairen généra), nous laisse

dansl'incertitude sur le partiqu'il prit à l'égard
du voyagequi lui était proposé il y a pour-
tant lieu decroirequ'il ne le fitpas. Ausurplus
Marc Fugger ayant cesséde vivre presque à

l'improviste, le 13juin1507, le mariage de ses

filsfut retardé d'une année; ce qui ajoute à la

vraisemblanceque Jean Gabrieli n'alla point
à Augsbourg.

La réputation dooteetartiste jouissait parmi
ses contemporains était digne d'envie; mais

elle n'était pas au-dessusde son mérite. Per.

sonne ne pouvaitêtre meilleur juge de ce mé-

rite que son élève Henri Sebuu, homme de

génie qui a lui-mêmeexercé une puissante
influence sur la musiquede ton temps enAlle-

magne. Voicicommentil s'exprime « J'allai

passer lespremièresannées d'apprentissage
« de mon art chez le grand Gabriel). 0 dieux

• immortels! quel homme que Gabrieli! Si

• l'antiquité, si richeen expressions, l'avait

connu, ello l'aurait mis au-dessus des Am-

« pblons,et si lesmusessouhaitent lemariage,

•> Molpomèoen'eût pointvoulud'autre époux

« que lui tant it est grand dans l'art du

chant. » niche) Pratorius donneaussibeau.

coupd'élogesà Jean Gabrieli,dans le troisième

volumedeson livre intitulé Syntagma mu»i-

eum. Maisil est inutilede recourir à l'opinion
des contemporainsde cetartiste, puisquenous

possédonsses ouvrages. Ils nous instruisent

mieuxsur la naturedoson talent que nepour-
raient lo fairo par leurs discoursles critiques
les plus judicieux.L'examendo cosproduction.
m'a fait reconnaîtrequeIcsiylede JeanGabrieli

est essentiellementdifférentdeceluides grands
maitres de l'école romaine, particulièrement
•le J. Picrlulgi de Palcstrina, et que ce style

peut être considérécommeon typo de celte

îcole vénitiennedont Montcvcrdeet JcanCroce

offrent dans leurs ouvrages 4e belles modifi-

cation*. L'effet,abstraction faite de la formeet

de toute convention, est évidemmentla toi qui
a guidé ces hardis Inventeurs. Jean Gabrieli

eat souventincorrect; le style fugué ne lui est

pas inconnu; il en fait quelquefoisusage avec
une certaineélégance d'instinct; mais 11ne le

mante pasen mattre, et sousce rapport il ett

non-seulement fort inférieur à Palestrina, qui
laisse loinderrière lui tousceuxqui ont essayé
de l'imiter, mais même à beaucoupd'autres

musteiens du seizième siècle. Le génie de

Gabrieli ne le portait point vers ce genredans

la musiquevocale ce n'ost que dans les pièces

d'orgue qu'il en tire bon parti, parce que,
moins gênépour lo mouvementdanstes parties

Instrumentalesque dans les vocales,11se sent

plus libre, plus hardi il traite ses piècesplutôt
en rictrtari qu'en véritables tugues. Ce qui

brille essentiellement dans tes productionsde

cet artiste, c'est la nouveauté dea formes,

l'inusité (pour le temps ottil écrivait) or, c'est

cela qui constitue le génie de transition. C'est

principalement dans ses Symphoniessacrées,

publiées en 1507, que sa faculté d'invention

est dans tout son éclat. Sesmotets à deux,trois

et quatre chœurs qu'on trouve dans ce recueil

la manière admirable dont 11fait quelquefois

intervenir une voix seulo dans de longues

phrases, ctsans aucun accompagnement;l'effet

qu'il sait tirer du dialoguedes instruments et

des chœurs, sont des chose»qui décèlentune

puissante imagination. Une idée non moins

remarquable est celle qu'il a essayée dans un

morceau des Conarti réunis à ceux de son

oncle, dans le recueil publié en 1587,et qu'il
a reproduite depuis, à trois chœurs, dans ses

Sacrx symphonie:; idée qui consiste à éta-

blir différentschœurs qui dialoguentdans des

systèmes de voix absolument différents, l'un,

composéde toutes voix graves, le secondde

\oix moyennes, le troisième de voix aiguës.

L'opposition d'effet de ces trois systèmes de

chœurs a quelque chose de magique.
Commeorganiste, Jean Gabrieli ne mérite

pas moinsd'être compté parmi les plus grands
artistes. II fut intermédiaire entre Claude

Meruloet Frescobaldi. S'il a moins de cbarme

que ce dernier dansses piècesd'orgue, il a plus

<|ucson prédécesseur l'art de relever l'Intérêt

des sujets qu'il choisit par des harmonies

piquantes, inattendues, et qui ont une ten-

dance marquée vers la tonalité moderne,

commelesproductions dngénied«Hontcvenlc,

son,contemporain.
On trouve les |uvmicrcs productions de
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Gabrieli dans un recueil qui a été publié à

Venise,en 1575,chezles héritiers de Jérôme

Scotlo, tous te titre II seconde Ubto de'

madrigali a B voei de' flortdi virtuoti del

tertnittimo Duea di Bmitra, ton uno a

dieei. Ses autres ouvrage» connu* sont

1° Ptalmi jxmittntialei te» vwtitmttontin.

Venetils,1883,la- A";*> Madrigal!a teivoci

o ittromenti, da tantare otia da twnan,

Yenezia,1585 8» II primo Ubro di madri-·

gail et ritmari a quattro voei, Yenetia,1

appresso A. Gardano, 1687, in-4»; 4° Canti

concerti di Andrta e di Gio. Gabritli, orga-
nisti della tmnittima Signoria di Fenexia,
cûMinmti mutica di chieta, mairigaii ad

altri par voeie stromenti musicali a 0, 7, 8,

10,19 et 16,etc. In Venetia, appressoAngelo

Gardane, 1B87; 5° Mcclesiattics tantione»

quatuor, quinque et tes voetbut, Venetils

apud Ang.Gardane, 1580,ln-4a; 0* Intona-

sioni d'organo,lib. 1, Venise, 1893;7*fticer-

cari per l'organo, lib. i, ibid., 1B95;8» Ri-

eereari per l'organo Ubro terto ibid.;¡
9" Sacrx symphonie Joh. Gabrielit teren.

lieip. Fenetiar. organittm in ecetetia divi

Marei amis 7, 8, 10, 12, 14, 15 et 1(t tam

vocibus qwtm instrumenté. Editio noya1

Vfnetlœ, apud AngelumGardanum,1597.La

>i.itede la premièreédition do cet ouvragene

m*«stpas connue. Apre»la mort deGabrieli,
une (Jeuilèmeédition du second livrede cette

collection précieusea tlé publiée à Venise,

en1015.GeorgesGruber,ami de Gabriel),était

dépositairede quelquesmorceauxde ce grand

maître, entre autres d'un madrigal de nocesà

10 voix, 11réunit ces morceauxà descompo-

sition*de Jean-LéonHassler,et en donnaune

bonne édition correcte, sous ce titre Reli-

quix sacrurum conctntuum Giov. Gabrielit

et Joh. letmit Jlatsleri, utriutqueprxêtan-

(issimimxuid, et aliquot aliorum prxeellen-

tiumaftatUnostrxartipeummotettai 0,7,8,

», 10, 13, 14, 16, 18, 19 voeum. Typis et

sumptilws Pauli Kaiiîmanni Nuremberg,

1615. Celtecollectionrenfermedix-neufmor-

traiu de Gabrieli.On trouvedes productionsde

cet artiste dans toutes les collectionsde pièces

choisiesdes meilleurs maîtres, publiéesà Ve-

nise, à Nuremberg,a Augsbourget à Anvers,

depuis 1580Jusqu'en1090, notammentdans

1» lauro verde, madrtgalt a ui voei di

diverti ecctUtntUstmimiui'c», aggiunltvi di

più dot mairigaii a otto tort, l'uno d'Ates-

sandro Strtggio. l'altrc di Gla. Cabrhli,

Wnwia,An{t.G.trilanc, 1590, In-4",H Anvcw,

t'uiio Pbaliscol .Icaii ISelloif,.1 301,ln-4"ohl.

11 y a plusieurs autre* Mitions de ce recueil

publiéesà Veniseet AAnvers. 2°II Monfo di

Dori dettritto da diverti, e potto in mutica

da altrettantiautori, a tei voei, Venise,Gar-

dane, 1500, Id-4°. 11y a des exemplairesde

cette édition qui, par suite d'arrangements
entre l'éditeur de Venise et Pierre Pbatese,

portent l'indication d'Anvers, même année.

Pbalèse publia ensuite une autre édition (en

1001),danslaquelle il retrancha l'épttre dédi-

catoire deGardanoà LéonardSanudo;enfinte

mêmePbalèsepublia encoreune autre édition

de la mêmecollection en 1014, ln-4»obi. 11y
a cinq morceauxde Gabrielidansle Triomphe
de Dori. 8<>La collectionde Bedenscnateinti-

tuléo jiïorikgium portent», etc., Leipeiok,

1006, 1818. M. De Wlnterfeld a publié plu-

sieursfragmentsde Gabrieli,en partition,dans

«onlivre sur cegrand artiste. H. Ferd. Beeker

a fait imprimer à Leipsicktrois chants à deux

chœurs du même, et le motet Semdixitti

Domine, pour deux sopranl, deux ténors et

trois basses,a paru en partition i Berlin, chez

Boteet Bock.

GABRIELI (Douemco),compositeurdra-

matique et virtuose sur le violoncelle, sur-

nomméMenghinodelvioloneetto, né i Bologne
vera 1040, fut d'abord attaché à l'église de

Saint-Pétrone de cette ville, et passaensuite

au servicedu cardinal Panflli, grand prieur de

Rome, commeon le voit par le titre d'un de

ses ouvrageapublié à Bologne,en 1091.C'est

par erreur que Gabrieli est désigné comme

Vksitik», dans la Dratnaturgia d'Allacel,
édition de 1755(p. 409).Lesopérasqu'on con-

naît de lui sont 1" Cleobulo, au théâtre For-

magliari deBologne,en 1683,et qui fut repris

au théâtre degli Mcademid uniti, dans la

mêmeville,en 1G94.2° Gige in Lidia à Bo-

logne, 1083. 8° Cleareo in Negroponte àà

Venise, en 1085. 4« fiodoaldo R»d'Italia,

1085,à Venise.go Theodora Jugutta, 1085.

0»legenerotegare ira CetareePompeo,1080.

7- Maurttio,aalhèiireS. Saivalore, AVenise,
en 1087; à Padoue, en 1001, cl à Bologne,au

théâtre Malvexzi, en107. 8°Carlo il Grande,
1088.9» Gordiano, au théâtre S. Satmtore,

i Venise, 1088. ses autres ouvrages connu*

'ont 1° Cantate a vocetola, Bologne,1091,

in-4". Il parait par la dédicace,qui est deMa-

rino Silvani,que Gabrlellétait mort avant la

date de cetteédition. 2»yexillurnpacit (Col-

lectionde motels)« alto solo con stromenti,

Bologne,1095. 5° BaitUi, gfghe, correnti e

sarabande « due violini e violoncellocou

bas» coiilfniii' Bologne,1703,gra\é,oj>.1".
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C'est une reïmprMtio».Gabriel! fut nommé

numbra de i' Académiedes philharmonique»
en 1676,et en fat princeen 1885.

OABIUEIXI (CiTB8ni.ir.),célèbre canta-

trice, née à Rome, le 12 novembre1730,eut

pour père un cuisinier du prince Gabrielli.
Douéepar la nature d'une voixadmirable,elle

était arrivéeà Cagedequatorze ans sans avoir

eu d'autre guide dans l'art du chant que son

goùt naturel, et la tradition des chanteurs

qu'elle entendait quelquefoisau théâtro dr-

gtntina. Unjour qu'elle chantait, pour se dé-

lasser dosontravail, un air difficile deGaluppi,
le prince Gabriolli,qui se promenait dans ses

Jardins, t'ayant écoutée, demanda comment
une telle virtuosese trouvait chez lui, on lui

répondit quece n'était que la fillede son cui-

sinier S'il enest ainsi, dit-il, muncuitinier

sera bientôt un dne d'or. Ayant fait venir

Catherine en sa présence, il lui tlt chanter

quelquesmorceauxdont ellese tira merveille.

Elleétait dailleurs fort jolie, quoiqu'ellelou-

chAtun peu.Charmédece qu'il voyaitet de ce

qu'il entendait, le prince se chargea de l'édu-

cation de la jeune cantatrice, et la confiaaux

soins de Garcia,dit La Spagnoletto. Ellepassa
ensuitesousladirectionde Porpora. Le prince
donnait souvent des concerts chez lui pour
faire entendre sa protégée, et bientôt, il ne fut

plusparlé que de la Cocketta di Gabrielli (la

petite cuisinièrede Gabrielli).Cedernier nom

lui est resté. Lorsqu'elle cul atteint l'âge de

dix-sept ans (on1747), elle débuta au théâtre

do Lucques commeprima donna, dans la

Sofonisba, de Galuppi: l'enthousiasmequ'elle

fit naître alla jusqu'à la frénésie. Son talent

était le chant debravoure sa vocalisationétait

facile,etl'étenduede sa voixtenait du prodige.
Cegenre de méritea toujours fait plusd'effet

sur le public que l'expressionet la correction

du style. Delà vient que Guadagni,qui possé-
dait au plus haut degré ces qualités i'n chant,
et qui était à Lucquesavec la Gahrielli,eut

beaucoup do peine à soutenir sa réputation

près d'elle. Néanmoinsce célèbre sopraniste,
au lieu d'en concevoirde la jalousie,donnades

conseilsa sa jeune rivale, et s'attacha à for-
mer songeal. Ellene fut point ingrate, et l'on
assure qu'elle devint éperdument amoureuse
le son nouveaumaltre, Apresavoir paruavec

un succèségal sur plusieurs théâtres d'Italie,
elle alla à Naplcs, en 1750, et débutadans la

Didonel deJomclli. Il y a dans cet opéra un

air (Son rtgina a tono amante) qui était

Técncilde plusieurs cantatrices la Cabrirlli I
te cliama avecun talent si rare, i)u<?les x.ipo• 1

litainsfurent dans t'ivresse, et que sa réputa-
tion futà jamais établie dès ce moment.Méta-

stase, qui dirigeait alors te théâtre deVienne,
s'empressade la faire venir en cette ville, ou
elle eut le titro de première cantatrice delà
cour.Charmépar le talent de cette femmeex»

traordinairo, l'empereur François 1" n'allait

au théâtre que lorsqu'elle chantait. Métastase
lui donnades leçons, et perfectionnasa décla-
mationthéâtrale. On dit qu'il ne fut pasinsen-

sibleà ses charmes mais elle ne répondit pas
j sonamour.Partagée entre son goût pour les

comédiens,et le désir d'acquérir dei richesses

qu'ellene pouvait obtenir quede la prodigalité
des grands seigneurs, elle trompait les uns et

les autres.Son inconstance pensa lui causer a

Vienne un accident très-fâcheux. L'ambassa-

deur de Yranceet celui de Portugal en étaient

tousdeuxamoureux, et tousdeux secroyaient
sans rivaux.Cependant le Français, soupçon-
nant enfinqu'il était trahi, trouva le moyende

se cacherdans la maison desa maitresse. Il ne

tardapointà voir sortir un amant de la chambre

de la Gabrielli. furieux, il s'élance contre

elle,et sansdoute il t'aurait percéede sonépée,
si le buse de son corset n'eût opposéde la ré-

sistance; elle ne reçut qu'une blessure légère.

L'ambassadeur,rentrant en lui-même, se jeta
à sesgenouxpour lui demander son gardon tt
l'obtintà la condition d'abandonner sonépéea
la cantatrice, qui voulait y faire graver cel

mon Épée de M. qui osa frapper la

GabrkUi tel jour, etc. mais Métastasopar-
vint à la fairerenoncer à sonprojet, et â rendre

l'épée.Ellequitta Vienne en 1705,combléede

richesses,et se rendit eu Sicile,oit elle excita

le mêmeenthousiasme elle y donna aussi des

preuvesde sescaprices ordinaires. Levice-roi

l'avait invitée à diner avec la plus haute no-

blessedo Païenne elle tardait à se rendre au

palaisà l'heure fixée, on envoyachezolle pour
savoir la cause de ce retard. Le valet do

chambrechargé «te cette commissiontrouva la

Gabrielli lisant dans son lit. Elle te pria de

faire sesexcuses, et de dire qu'elle avaitoublié

cet engagement.Le vice-roi lui pardonnacette

impertinence;mais le soir, lorsque les conviés

se rendirent au théâtre, la Gabrielli joua et
chanta son roloàà demi-voixet avecla dernière

négligence.Nevoulant point souffrir ce nou-
veau caprice, le vice-roi l'envoya en prison.
Pendantdouzejours qu'elle y resta, elle donna

de somptueuxrepas, paya les dettes des déte-

nus, et distribua beaucoupd'argent aux pau-

vres. Lesoir, elle rOiiiiissaitchez elle les pri-

«mniers,et leur rhantait >lvla mcillcurcgràcc
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les airsou son talent le. déployaitavecle plus

d'avantage. Levice-roifut enfin contraint de

céder auxwai <tupublic; quand la cantatrice

sortit de prUou, elle était attendue par une

foule de pauvres qui l'accompagnarentchez

elle an triomphe. K» 1707, elle se rendità

Parme, ou l'infant don Philippe devint eper-
«tumenlépris da ses charmeset de son talent.

il lui passaittous lescaprice* mais il la tour-

mentait par sa jalousie, jusqu'à l'enfermer

quelquefoischezluidans unechambre dont il

gardait ta clef. 11en résultait des scènesvio-

lentes, dans lesquellesla Gabrielli s'oubliait

au point d'appeler le prince gobbo male-

detto (maudit bossu).Enfin, elle s'évada se-

crètement de Parme (en 1768), et alla en

Russie,où CatherineH l'appelait depuis long-

temps. Lorsqu'ilfutquestionde réglerses ho-

noraires, la cantatrice demanda cinq mille

ducats. Cinq milleducats! lui répondit l'im-

pératrice je ne paie «tir sepied-là aucun de

me>feld-maréchaux. Votre Majesté n'a

qu'à faire chanter tes ftld-maréchaux (1).).
CatherineII paya lescinq milleducats.Après
un séjourdeplusieursannées à Pétersbourg,la

Gahrielli retourna en Italie, ayant amasséle

capital d'un revenu de quatre milleécusro-

mains (environvingt-quatremillefrancs).Elle

chantaVenise (en 1777)avecPacchiarolti,et

quoiqu'elleeût alorsprèsdequarante-septans,
eogrand chanteur, malgré son talent admi•

rable, se crut perdula première fois qu'il su

trouvaen scène avecelle. Elledéployacejour-

là tant de moyens,tant d'habiletddans un air

de bravoure,quePacchiaroltis'enfuit derrière

lescoulisses,en s'écrlanl Povero me povero
met qauto è un porlento (Malheureuxqueje

suis ceciest un prodige).Ce ne fut pas sans

peine qu'onl'engageaà reparaître pouraebetrer

J'ouvrage.II chanta avec tant d'expressionun

air qu'il adressait à )aGabrielli,qu'elleen fut

émue autant que les spectateurs. A Milan

(1780),ses succèsfurent balancéspar ceuxde

Marchesi,qui chantait dansla mémemanière;
et comme il arrivait souventalors, lesspecta-
teurs se partagèrent endeuxpartis quise bat-

taient dansla salledu spectacle,et mêmedans

les mes et dans lescafés, pour la cause de

leurs protégés.Aprèscette saison, la Gabrielli

se retira à Romo, avec sa sœur Anna, qui
l'avait suiviepartoutcommeseconda donna

elle y vécutde seaépargnesqui, hienque ré-

duites à environ douzemille livres do rente

(l) Onattribuanueréponsesà peuprèssemblable6
tair.Tclli.

Biacn.<siv. des xtstcim. t. m.

par ses prodigalités,suffirent cependant pour
assurer son indépendancejusqu'à la finde sa

vie. Ille est morte d'un rhume négligé,au

mois d'avril 1700. Elle c'avait jamais voulu

contracter d'engagement pour l'Angleterre.
Sur le théâtrede Londres(disait-elle), Je ne

» pourrais suivretoutes mes fantaisies si Je
o memettait dans la tête de ne pasvouloir

« chanter, la populacem'insulterait, et peut-
• être m'assommerait: j'aime mieux dormir
» enpaix ici, fût-cemême en prison. » Quoi-
que capricieuse et légère, la Gabrielli était

lionne; elle faisait beaucoup d'aumônes. Sa

conversationétait spirituelle, et souventil lui

échappaitdes traits remplisd'originalité. Dans
lesdernièresannéesde sa vie, elle donnaitdes

concertsoù se rendait la noblesse, quila trai.

tait avecdistinction i maiselle y chantait ra-

rement.

GABME1XI (Fiusçoise), dite la Ferra.

nte, ou la Gabrielllna, pour la distinguerde'

la précédente,naquit a ï errarcen 1785.Ayant

remarqué qu'elle était douée d'une jolie voix
de sopranoaigu, ton père la conduisit 1 Ve-

nise, où elle entra au Conservatoire deVOipe-

daletto, en 1770.Cetteécole était alorsdirigée
par Sacchini,qui donna des soins particuliers
à laGabriellina.Dansune des fêtes duConser-

vatoire, elle fut entendue par le directeurdu

théâtre deSaint-Samuel,qui la fit débuteren

1774,comme»îot><tadonna. Le succèsqu'elle
obtint la lit bientôtpasseraux rôles deprima
donna bu/fa: et ce fut en cette qualité qu'elle

parut sur plusieursthéâtres d'Italie. En 1778,
elle se trouvait à Florence, et en 1782à Na.

pies. Elle fut appeléeà Londres en 1786,et y
chanta aveclacélèbreMara. Apres avoirpassé

quelquesannées dans cette ville, elle retourna

en Italie, et se lit entendre à Turin. Peu de

temps après, se trouvant assez riche, ellese

retira à Venise, où elle est morte en 1795.
Cette cantatrice était excellente tnuslcieune;
son chantétait brillant et pur, maison lui re-

prochait de manquer d'expression. Elle était
fort Jolie, et, suivant l'usage, elle eut beau-

coupd'amants et d'aventures galantes.
GABIUEIXI (lecomte Nicolas),composi-

teur amateur, né à Naples, vers 1810,a reçu

quelquesleçonsd'harmonie et d'instrumenta-

tion de Donizetti,avecqui il était lié d'amitié.

Précédemment it avait étudié l'art du chant

avecM. Busti;mais, à vrai dire, le comteGa-

brielli est un de cet musiciens de nature qu'on
rencontre souvent en Italie, et qui devinent

Vart avec plus de facilitéqu'ils ne l'appren-

nent. Il a écrit tamiKti|ticde plusieursopéras8
54
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qui ont été représenté*m théâtre Nuovo de

Naplet,et dans lesquelsou trouvait des mélo-

dies belles et un certain iuslinct de l'effetdra-

matique.Cesouvragesont été mis en scènede-

puis 1835 Jusqu'en 1847; en voici la Uite

1» Dotti ptr fanalimo, opéra bouffe,en

septembre1835.3*lalettoraperduta, Idem,
1890.5° ta Parola di matrimonio, en un

acte, 1837. 4* l'JmoHtano in Fiera, en

deuxacte*,1 8S8.5°Z 'Affamait) unsadanaro,
en un acte, 1839.6°II Padr» della débutante,
en deuxnotes, 1859,jouéavecsuccès et repris
dans Tannée suivante. 7° la Marthtta e la

BalleHna, au printemps de 1840.8" /( Con-

dannato ai Saragoua, opérasemi-seria,dans

l'été de1849.9° Sara, omero la Pana dtlla

Scotia, en deux actes, écrit pour le théâtre

Carolino dePaïenne,et représentésanssuccès,
le 30 mars 1843.10»II Gemello,opéra bouffe

en deuxactes, au théâtre du Fonde, aa prin-

temps île 1848.11»Vna Pasiregiata sul pat-
ehetto a vapore, au petit théâtre de la Fenice,
pendant le carnaval de 1846.13» Giulia H

Tolata, opéra semi-sérieux au théâtre du

Fondo, en 1847.Le comteGabrielli a de pins
écrit la musique de soixante ballets, pourles

théâtres San-Carto et du Fondo. Fixé à Parll

depuis plusieurs années, 11a donné d'abord,
avecM. ThéophileGautier,Gemma, balleten

deux actes &l'Opéra,le 31 mal 1854, puisavec

M.Ile Saint-Georges,Les Elfes, ballet en trois

actes, joué au mois d'août 18S6. Le 17 dé.

cembre 1839 il a fait jouer au théâtre de

l'Opéra-Comique Don Greporto, en trois

actes, ouvrage tris-faible qui n'a pas eu de

succès, et dans l'année suivante son opérette
intitulé te Petit Cousin a été représenté au
théâtre des Bou/fti-ParUient,

GABRIELSKI (J«AH-GiniuiiMc)musi-
cien de la chambre du roi de Prusse, et pre-
mière flûtedu théâtre royal de Berlin, estné
en cette ville, le 37 mai 1701.Son père, Polo-
nais de naissance, était sous-officierd'artil-
lerie. Jusqu'à sa onzièmeannée, Gabrielsk!

fréquenta l'écoledu régimentoù son père ser-
vait. Celui-cijouait du violon; il donna des

leçonsdecet Instrumentà son Bisdès l'âge de

sept ans.Sesprogrèsfurentsi rapidos,qu'après
un an d'étude il futen état de Jouer des danses
dansles guinguettes. Ce travail, devenubien-
tôt tMp péniblepourses forces, lui lit prendre
la musique,en aversion, et, sans doute, 11so
serait livréà uno autre profession,si son père
le luieût permis. A l'âgedeneufans, il aban-
donna leviolonpour la flûte,qu'il apprit aussi
d'abord sous la directionde sonpêir, et dont

un meilleur mécanisme lut tut ensuiteentel

gné par un capitained'arlilterlenomméVogcl.
Ce n'est que de ce moment que le jeune Ga-

brielsiti commença à se faire des idéesjustes
da la musique comme art une circonstance
heureuse vint augmenter «es connaissances.

Schrœck, artiste distingué et première flûte
de la chapelledu roi, demeurait haut le voisi-

nage de ses parents. Gabrielikl allait souvent
se placer sous ses fenêtres pour écouterle jeu
brillant do cet homme de mérite, qui, ayant
été informé de cette circonstance, lui permit
de venir le voir souvent. la 1810, Gabrielslsi

commença à se falro entendre dant les con-

certs; l'année suivante, lien donneun a ion

bénéfice, dans lequel il exécuta sa première

couposition qui consistait enun adagiosuivide

variations avec orchestre. Lorsque la Prusse
se leva en masse,en 1813, il voulutentrerdans
un corps de cavalerie mais, dans une leçon
de manège, il tomba de cheval et se cassa le

bras, ce qui l'obligade renoncer"à sonprojet.
En 1814, il accepta un engagement comme

flûtiste du théâtre de Stettin. Le loisir dont 11

jouissait dans cetteville lui permit dese livrer
à la compositionet d'écrire beaucoupde mu-

sique pour son instrument. En 1816, il quitta

Stettin, pour entrer dans la chapelledu roi à
Berlin. L'année suivante, il commença un

cours régulier d'harmonie et de composition
sous la direction du mettre de chapelleGtir-

licb, et plus tard chezSeldel,égalementmettre
dechapelle. tt termina ses études chezBim.

bach, directeur de musiqueà Berlin.Lescon-

gés trop limitésqui lui étaient accordésne tut

permettaient pas d'entreprendre de grands
voyages i allait rarement plus loin queStet-

tin, Stralsund, Rostock,Lubeck,Hambourgou
Brème. Cependant, en 1835, H se rendit en

Pologne, en passantparla Silésie,et donnades
concerto à Varsovie.

Les compositionsde fiabrietskl pour la flûte
sont engrandnombrejon y remarque: l°Trois
concertos pour flûte et orchestre, œuvres48,
80 et 75, Lelpiick, Breltkopff et Hertel.
3° Cinq concertlnospour le mêmeInstrument.
S»Plusieurs adagioset rondeauxou polonaises.
4»Trois grands quatuors pour quatre flûtes,
œuvre 88, Lolpsick, Breitkopff et Hnrtel.
8»Quatuor pour flûte, violon, alto et basse,
oeuvre60, Leipsick,Prohst. 6»Triospourtrois

flûtes, œuvres6, 10, 51, 33, 33, 41,88, Leip-
sick, Breitkopffet HaeHel;Berlin, Schlesinger.
7*Trios pour flûte, violonet liasse,«uvre 43.
8° Environ quinze œuvres de duospour deux

flûtes, et un Iris-grand nombred'airs variés,
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divertissements,polonaises, rondeaux,etc. Le

nombredesproduction*decet artiste s'élèveà

plusdemot vingt œuvres.En 1847,Gabrlelskl
était directeur de musique au théâtre de

CoHlteûjil «lait alors âgé de cinquante-six
ans. ·

GAMUftLSKI (Joies), frère du priai-

dent, et flûtiste commelui, est né à Berlin,le
4 décembre1800. Élèvede son frère pourla

flûte, il étudia aussile hautboiset entra à l'âge
de quinzeans dans la musiquedudeuxièmeré-

giment de la garde royale. En 1833, il reçutta

nomination de membrede la chapelleroyale.
On a de lui quelques compositionspour la

flûte.

GABUSSI (Joies-César), en latin Gahu-

tlut, né à Bologne,dan*la première moitiédu

seizième siècle, fut maltre de chapelle de la

catbédrale de Milan.Onconnaît de sa compo-
sition 1° MotteM a eingue et tti voei, Ubro

primo, Venise, Ange Gardane, 1586, ln-4».

3° Magnificat a einque et sei voei et Mot-

Ittticon Te Deuma otto voei, Milano,1587,
in-4».

GABtfôSI (VtKonreo),professeurde chant

et compositeur,néà Bolognedans lespremières
années de ce siècle, a fait ses études sous la

directionde plusieursmaltres dans sa villena-

tale, et, endernier lieu, a reçu des leçonsdo

contrepoint de Stanislas Mattoi. Son premier

opéra, dont te litre est manitenant inconnu,
fut représenté«anssuccès,à ïïodène, en 1833.
Dans la même année, il se rendit à Londres,
où il trouva une puissanteprotection dans la

haute aristocratie,commeprofesseurde chant

et commeaccompagnateur. Il résida dans là

capitalede l'Angleterreet amassa des écono-

mies assez considérablespour pouvoir vivreà

Bolognedans une situationaisée. Deretouren

Italie, vers 1840, il serappela au souvenirde

ses compatriotes par t'opéra Intitulé Çte-

menzadi Valait, quifut représentéau théâtre

de la Fmice, à Venise,en 1841,et qui fut

loué&Hilan, quoique*mois après. Non piao-
ehê a Fmexia; ditpiaethe a Milano, dit

M. Regli, dans 14 Strmna teatrale Europea
de 1843. la partition réduite pour le piano fut

publiée par Ricordi dans la même année.La

conceptiondramatiquede cetouvragen'est pas

forte mais on y trouvedes mélodies agréa-

liles, des duos et des morceaux d'ensemble

liicn écrits pour Ics voix et d'une odeution

facile.Ona deGadmsidôme ariettes Italiennes

pour voix de conliialtoet mezzo-sopranoavec

accompagnementde piano {Bilan, Ricordi);
sixduos idem, ibid., et des duos, trios et iroa- 1

tuors de chambre publiés en morceauxdeta-
chés.Cescompositions ont ou du succèsdans
les salons.Cegenre est celui qvAconvenait au

talent du compositeur.
G ACES BlUJIJ&ou BiU'tiBZ, le plus

fécondet le meilleurchansonnier dutrelsième

siècle, vivaiten 1233. Dansquelquesmaints-

criu, on trouve son nom écrit Gutte-BU, ce

qui a fait croirequ'il était Champenois,parce
qu'il y avait de sontemps une famillenoble de
ce nom en Cbampagne. Il nousapprend, dans
une de ses chansons, qu'il a voyagéen Bre-

tagne, mais qu'il n'était point dt cette pro-
vince:

< Laoiaitlon*demonpaïi
« Aioï«enBnuingoam.a

C'est-à-dire « J'ai entendu en Bretagne ht
oiseaux de monpay». » II y a, dece trouvère,
soixante-dix-neuf chansons. On en trouve

soixante-troisdans les divers manuscritsde la

Bibliothèqueimpériale de Paris, avec les airs

de quelques-uns.
GADE (Tbéodobe), compositeurde mu-

sique de danse, à Berlin, vers 1830,a publié
un très-grand nombrede recueilsde danseade

différentscaractères, dont Ila puiséles motifs

particulièrementdans la musiquedeSpontini,
quoiquele caractèredes œuvresdececomposi-
teur soit en général peu favorableau rhythme
de la danse. Ona aussi de Godeun ballet qui
a pour dire les Campagnard! jaloux, et

beaucoupdechansonsallemandes,avecaccom-

pagnement de piano. A l'égard de quelques

pièces pour le piano qu'il a publiées,elles ont
eu peu de suecès.

GADE (Nnaï-GuituuKi) compositeur

organiste,et directeur de la sociétédes con-

certs à Copenhague,est nédans cetteville, le
33 octobre1817. Fils d'un fabricant d'instru-

mentsdemusique,il montra dès sonenfance de
bellesdispositionspour l'art qu'll a caltivé de-

puis lorsavec succès. Des maitresobscurs lui

enseignèrentles éléments du piano,du violon
et de la guitare mais ses heureusesfacultés

suppléèrent à l'insufllsance de sonéducation

musicale.Bien jeuneencore, il futad«iiscomme

violonistedansl'orchestrede la chapelleroyale.
Vers le même temps commencètentses tra-

vaux dans la composition il recul, dit-on,
quelquesleçonsd'harmonie de Weyse mais il

est vraisemblableque ce fut par la lecture des

partitions qu'il acquit son Instructionla plus
solide. Bn 1841, Gade prit part à unconcours

ouvert dans sa ville natale par une société

d'amateurspour lameilleureouvertureà ffrand
orchufirc.Otsian fut Ir sujet»|ii'ilchoisit pour

M.
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M compositionromantique. Spohr et Frédéric

Schneideravaient été choisit pour juges au

concourt ils décernèrent le prix à l'ouvrage
de Gado. Cette ouverture a Ht publiée aux

frai*de la sociétéqui avaitouvert le concours,
et souvent exécutée à Leipsick, à Dresde, à
Cane! et à Prague, aux applaudissementsdu

public Encouragépar ce succès, Gadeécrivit
«a première symphonie (en ut mineur) et

l'envoya à Leipsick; Mendefeohnen dirigea
l'exécutiondans un concert dit Gewandhaus.

L'impressionqu'elle produisit fut «i favorable,
et les journaux do musique en parlèrent avec

tant d'éloges,que te roi de Danemarkaccortia

un subside au jeune artiste pour faire un

voyageen Italie. Il y prolongea sonséjour jus-

que vers la On de 1845. De retour à Copen-

hague aucommencementde l'année suivante,
Gade«'y -restapas longtemps,car il fut appelé
à Leiptick peu de mois après pour diriger
lesconcertsdu Gewrfndhaus,en remplacement
de Mendetsobn,à qui le roi de Prusse venait

d'assurer -une position honorable à Berlin

(voyts Menoeisoun-Bahtboidy).Pendant son

séjouràLeipsick.Gadelit preuve-debeaucoup
d'activitédans la production de ses ouvrages,
car, dansl'espacede trois ans-etquelque»mois,
il écrivitet lit exécuter sa seconde et sa troi-

sièmesymphonies,deuxonverluressunegrande
cantatede fête; unpoèmedramatique intitulé z

Comata, pour voixseules,choeuret orchestre
une sonatepour piano et violon; un quintette
et un ottatto pour des Instruments à cordes;
diversespièce*pour le piano, et des chanta à

voixseuleavecpianoet à plusieurs voix.

CependantBendelsonn n'avait pas tardé à

éprouverà Berlin desdégoûtsqui le décidèrent

à donnersadémissionde les omploi* ilrevint

aielMtek et y reprit sa position de directeur

des concerts.Dès ce moment, la situation du

Jeune compositeur danois devint fausse,n'y

ayant plusde fonctionsdéterminées,quoiqu'on
lui ett offertune placede professeur aa Con

servatoirede cette vint, cea circonstances le

décidènnt i retourner danssa patrie, en1848.

Arrivéà Copenhague,H y accepta une place

d'organistedo la cour et la direction de l'or-

chestrede laSociétédesconcerts. Depuiscette

époque,il a écrit deux symphonies nouvelles
une balladesur des traditions populairesdu

Danemark, )tour des voix seule*, «tueur et

orchestre; unegrande pièce pour quatre voix,
orchestreet piano obligé; quelques morceaux

de pianode diverse*formes, et des chanlsda-

nuls. Il*«es ouvrages, dont te nombresVlùvcc

jusqu'à cejour(18(50)à quarante cimi environ,

on a publié ceux-ci 1» Ottion, ouverture

couronnée,op. 1 à grand orchestre, lelpstek,
BreitkopfTeiHwrtel.9°OKuvredeuxième, in-
connue.S»Sarige afJgnete og Ifavemanden,
poomedramatique en languedanoise, par An-

rlerson,avecaccompagnbmentde piano,op.3,
Copenhague,Lose. 4» Korditk»Tonebitleder,
fantaisie pour piano à quatre mains, op. 4,
ibiâ. 5° Première symphonieen ut mineur,
à grand orchestre, op. 6, Leipsick, Klstner.
GASonate pour piano et violon (en la),
on. G, Leipsick BrcitkopiTet Hœrlel. 7» Iris
HocMande (dans les montagnes), ouverture
rfeostaiseà grand orchestre (en re), op. 7,
l.eipsick,Kislner. 8°Quintettepour deux vio-

lons, deux altos et violoncelle,op. 8, Leip-

•lek,BreitkopfTetHœrtel.0° NeufLiederdans
le style populaire, pour deux soprani avec

piano, op. 0, ibid. 10°Deuxièmesymphonie
à grand orchestre (en mi), op. 10, ibid.
11° Chants pour des voixd'hommesà quatre

parties, op. 11, ibid. 13»Comala, poèmedra-

matique pour voix seule, chœur et orchestre,
op. 12, ibid. 13° Cinq chants pour soprano,
contralto, ténor et basse, op. 13, Leipsick,
Kistner. 14° Ouvertureà grand orchestre (en

ut), n» 3, «uvre 14, Leiptick, Brcttkopff et

Jlœrtel. 15°Troisième symphonieà grand or-
chestre (en la mineur), op. 15, ibid. Sans

numéros d'œuvret ou inédit* 10° ErlkSnigt
Toehter (la Filledu roi), tiré d'une balladepo-
pulaire du Danentark,pour voix solo, chœur
et orchestre,17°Jfansh Sange (chantsdanois
en deux suites), Copenhague, Lose et Olsen.
18° Frilhlingsblumen, fantaisie pour piano,
ibid. 10° Scandinavùke Folketangt (chants
populaires scandinavesarrangés pour piano),
ibid. 9° Fareel Lille Crete, romance avec

accompagnementde piano, {bit. 21° Quelques

petites pièces de formes diverses pour piano,
ibid. 32° Deuxièmeacted'un ballet intitulé

Ifapoli, arrangé pour piano, ibld. Le premier
acte avaitété écrit par Hetlstcd,elle troisième

par Pauli. 33° Quatrième symphonieà grand
orchestre (en mi bémol).24° Cinquièmesym-
phonieà grand orchestre, avec piano obligé,
29° Grandecantate de fête,exécutéea Leipsick
en 1845. Divers autres ouvragesproduits de-

puis1830,et qui me sontInconnus.

LescompositionsdeGaden'indiquent pasen

lui la faculté do création la nature de tes

idées, l'enchaînement des périodes, le style,

enfin, dérivent évidemmentde la manière de

Mcndetsohn.L'engouementde Leipsiclf,et en

général de la Saxe pour les wnvresdn jeune

compositeur, s'est bientôt dissipé, quand la
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fatigue produite par la monotoniede ce style

a commencé à se faire sentir, (ans qu'on se

rendtt précisémentcomptedes causesde cette

fatigue.
OAERLEn (E. F.), directeur de mitfique

et professeurde cet art &laMaisondesorphe-

lins et au Podagogiumde Sulllcbau, est ne

dans le courant de 1815.Il reçut sa première

instruction musicale de C. Karow,professeur

«upirieur au séminaire de Bunzlau,de qui il

apprit particulièrementles élémentsdu piano

et «lel'orgue. Ensuite il se rendit à Berlin,où

il devint élève de W. Bachpour l'orgue et la

musiqued'église. Il y suivitaussi les leçonsdu

professeurMarx,à l'université,lorsque Kœhler

(voyti ce nom) mourut à Zulliebau,Gaebler

fut appelé dans cette ville pour le remplacer

dans les divers emploismentionnésci-dessus,

il s'est fait connaître par des compositionsde

musiqued'égliseparmilesquellesen remarque

1» Le trente-quatrième psaume pour quatre

voix d'hnmme. en chœur,op. 1, Berlin, Gut-

tentag. 2° Le trente-sixième psaume, idem.,

op. 2, ibid. 5»Doute petites pièces d'orgue,

op. 4, ibid. A«Huit préludesd'orgue pourdes

chorals, op. 8, ibid. B»Choral Sueh (livre

choral pour deux ténors et basse), op6, ibid.

0" Hymne de fête pour un chœur d'homme,

op. 0., ibid. 7» Introductionet fugue pour

t'orgue à quatre mains, op. 10, ibid. 8» Doux

motets allemandspour un choeurd'hommesà

quatre parties, op. 11, ibid.

G/EHLËIt (J. »s), conseiller de confé-

renceet premier bourgmestreà Altona,naquit

dans cette ville en 1748et y mouruten 1838.

Élèvede Ch. Pb. Emm.Bach,11fut un clave-

ciniste distingué. On a de lui quelques bons

articles publiés dans les premières années de

la Gazettegénitale demusiquede Loipaick.

G/RHIUCH (Wehcesus),musicien de la

chapelledu roi de Prusse, néen Bohèmevers

1708, fut d'abord attaché à l'orchestre de

Leipsick.Artisteorganisédela manièrela plus

heureuse pour la composition,et douéd'une

imagination originale, mais dominé par la

paresse,et donnant peude soinsà ses produc-

tions, Il n'a pas réalisé tout ce qu'on pouvait

attendre de lui. Sespremières«uvres, publiées

en 1818,et dans lesannéessuivantes,à Lelp-

sick,consistèrent encinq recueilsdedansesde

différentscaractères, pour t'orchestre et pour

le piano. Une multitudedMdecsneuvesse fai-

saient remarquer dans ces légères compo-

sitions. Un concertino pour alto et orchestre

bit cnsuilepublie'parM.Gathrich,et augmenta

Vcspotrque ses amisavaienten lui |<ourl'ave-

nir. Malheureusementses ouvrages se succé-

datent avec beaucoup de lenteur; ce ne fut

qu'en Î8S2 qu'it tlt paraître à leipsick, cho*

Breilkopfet Httrtel, deuxsymphoniesi grand
orcbestre (en mi bémolet en ri), compoti-
tions de haute portée, suivant quelquesjour-

naux, qui réalisent les prévisionsde ceuxqui
connaissaient déjà une partie «lesfaculté*de

l'artiste. Postérieurement il a écrit ta musique

de plusieurs ballets pour le théâtre royal de

Berlin, l'opéra intitulé die Kreottn (la Créole),
desouvertures, un quatuorpour piano,violon,
alto et basse, op. 4, sixLieder pour des voit

d'hommeset quelque. autrescompositions.Ses

derniers ouvrages ont étépubliésen 1880.

GyttNSBAÇHEIl (Jur -Baptiste), maître

de chapelle de léglise métropolitaine d»

Saint-Etienne,à Vienne,est né le 8 mai 1778

à Stening, dans le Tyrol(i). Son père, Institu-

teur et directeur de chœur, l'instruisit dans le

chant, et lui donna des leçons d'orgue et de

plusieurs autres Instruments. Les progrès du

jeune Gœnsbacher furent rapides. Il n'avait

que huit ans lorsqu'il fut employécommeen-

fant de chœur à Inspruck, puis à Balle, et

déjà il lisait avec facilité toute espècede mu-

sique. En 1780, il alla à Bouen ou nn reli-

gieux, nommé le P. Reiner, lui donna des.

leçonsd'orgue Neubauerlui apprit à jouer «lu

violon, et le P. Fende lui enseigna le violon?

celle. Le collège de celle ville lui offrit en,

même temps l'occasionde faire un coursd'hu-

manités. A sa sortie du collège, il obtint une

place de précepteur; mais en 1705 il abanr

donna cette position pour aller à Inspruck.

faire un cours de philosophie,n'ayant d'autres.

moyens d'existence que de donner quelques

leçons, et de chanter en qualité de choriste

dans les églises; ce fut à cette époquequ'il.

s'essaya dans la composition,en écrivant des

morceauxde plano, descanons, de sérénades,

des motets et une messeavec accompagne-

ment d'instruments à vent. Les arméestran-

çaisesmenacèrent l'année suivante l'existence

de l'Autriche, et Gnnsbachcrquitta ses études

favoritespour voler à la défense de sa patrie.

Aprèsavoir servi dans unecompagniedetirail-

leurs tyroliens, il fut mis a la tête d'uncorps,

de trois cents hommesde laLandsturm, sedis-

tingua, et fut récompensé par la petite mé-

daille d'or commequelque.officiersde troupes.

(t) Solvantla fia«««J<B<m/«rf«mw.>i«<l«L«l|Ml«k,
l«7 du mimemolli aaalila datedonné»dus la Laitpu.

de Schillinget par M.Anl.Sehmldl,dant *» Biographies,

de quelquesmusiciens de Vienne,parait éln ewtt,nt%

« dernier a ir.i«aillr sur dr bon!Mémoire!.
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régulière*.Retiré du servicemilitaireaprès la

paix, 11de rendit à Vienne,en 1803, pour y
étudier l'harmonie ion» la direction de l'abbé

Voglcr,quil'initia à sonsystème.Debienveil-
lant» amis venaient alors a «onsecours pour
l'aider à (aireses études peu de temps après,
il fut admis dans la maisonducomteFirmian,
conseillerde l'empire, et dèl lor. Il put se
lirrer entièrement 4 des étude»de musique
théoriqueet pratique. Il passa les année. sui-
vantestantôtdans le lieu de sa naissance, tan»
tôt à Waradin, chez son élève le comte Er-

dœdy puis il retourna à Vienne,pour y pren-

dre des leçonsde contrepointd'Albrechtsberger.
Appeléaa château de Trammcrsdoif par le
comteFirmian, son protecteur, 11Interrompit
de nouveau ses études didactiques pour s'y
rendre. Après Une saison d'été passée dans
cette terre, Gamsbacherretourna à Insprock,
où 11lit un séjour de plusieursannées, inter-
rompu seulement par quelques visites à sa
mère, veuvealors, et qui demeuraittoujours à
Sterzing.En 1810, il visita son ancien maître

Vogler à Darmsladt, et s'y lia d'amitié avec
Charles-Mariede Weber, Meyerbeeret Gode.
froid Weber. Cette amitié ne s'est jamaisdé-
mentie. On sait en quels termes toucbants
l'auteur du FreyselMtt s'est exprimé sur ces
liens qui unissaient d'émlnenb artistes, dans
ses lettres à GodefroidWeber, publiéesdans la
Carcilia, et traduites dans le sixième volume
de la Revue musicale, Garasbacberpassa la
deuxième moitié de l'année 1810 chez son

Mécène, en Bohême, et y écrivit un grand
Requim (imprimédepuis lors) pour los obsè-
ques de la comtesseAltba>,qui lui avait laissé
un legsconsidérablepar son testament.

Lesévénement de l'année 1813réveillèrent
tout il coup l'ardeur belliqueusede Gasnsba-
cher il rentra au service militaire avec le
grade de capitaine, se distinguaà la tête d'un
corps franc organisé h Klagenrart,At ensuite
la campagnede NaplescontreMurât,et reçut,
en 1817, la grande médaille d'ordécernée aux
officiersquiavaientfait preuvede mérite.Ren-
tre dansla viecivile,il reprit sestravaux d'art,
mais il tut longtempsencoreavantd'obtenir
une positionconvenablepourson talent enfin,
en 1833, )a place de maitre de chapelle de
Saint-Élienne devint vacante par la mort de

Pretndt, et elle lui fut donnée. Il était alors
âgé de quarantc-cini| ans.

Lescompositionsdo cemaître se divisent en
irai» classes •. La musique d'église. 3» La
musique Instrumentale. 8» la musique de
chant avecou «ansaccompagnement.I. bosi-

que B'dtfiuse. t» Hequiem,à quatre vois, or.
clMttr» et orgue, «ravro 18, Vienne, Hailin-
ger, 9» Messe(on « bémol), à quatre voix,
orchestre et orgue, œuvre 59, Vienne, Dia-
belli. 8» Requiem, à quatre voix, orchestreet

orgue, op. 88, ibid. 4« Messeà quatre voix,
orchestreet orgue, op. 41, Vienne, Hasilnger.
S»Treize autres messessolennelles,en roanu-
scrii.&OSÎortoire (Domine£eunalutismta>),
pourvoix de basse, choeur,orchestra et orgue,
ibid. 7» Ecce taterdos magnus, hymne à
quatre voix et orchestre, op. 59, Vienne, Dia-
belli. 8» Graduel (Siambulwero), pour quatre
voix et orcbestre, op. 43, Vienne, Baslin-

ger. 0» Offertoire (Inclina, Domine), pour
quatre voix, orchestre et orgue, op. 43, ibid.
10»Vingt-six graduels pour différentes voix,
chœur, orchestre et orgue,en manuscrit, ainsi

que plusieurs offertoires, motels, motets fu-

nèbres, -hymnes, psaumes; deux Requiem;
chant pour l'avent; séquencespourles proces-
sions; neuf tantum ergo; cinq litanies, dont
lino pour l'officede la vierge Notre-Dame do

Lorette, et une autre sur des paroles alle-

mandes; un Mperqe$; deux Salve Regina;
trois Ave Maria plusieurs vêpres; un Ecce
tacerdos; quatre psaumes de vêpres; deux
Regina emli; deux TeDeum, etc. II. bpsioue
ixswwflMTAiB.\<>Sérénadepour guitare, flûte,
violon et alto, op. 12, Vienne, Uaslinger.
9° Sérénadepour clarinette,alto, violoncelleet

guitare, op. 28, Augsbourg,Gombert.S»Deux
sonatespour guitare et violon, op. 10, Leip-
sick,Breitkopfet Nortel. 4*Trio (en fa) pour
piano, violonetvioloncelle,op. 16,Augsbourg,
Gombart. 5» Sonate (en soi), pour piano, vio-
lon et violoncelle, Vienne, Uaslinger. 00 So.
nates pour piano et violon (on mi), op. 5,
Vienne, Uaslinger, (en «/), op. 11, Augt-
bourg, Gombart. 7° Nocturne pour piano et

violon,Vienne, mollo. 8»Airavariés, divertis-

sementa, rondeaux et sonates pour piano à
quatre mains, «uvres 0, 20, 28, fi, 30, Si,
Vienne, Loipsick et Berlin. 9° Plusieurs airs
variés pour piano et violon,Vienne, Haslin-

ger. 10« Airs variés pour piano seul, ibid.
Il» Deuxmarches et deux suites pour musique
militaire. 12» Douze marcbes pour plusieurs
trompettes. 1S»Concertino pour clarinette et
orchestre. 14°Trois recueils de danses aUe-
mandespour l'orchestre. 15»Amusement de*
tirailleurs tyroliens, thèmevariépour orches-
tre complet. 100 Ouverture et musique pour
tes Croisés de Kolzehuo. 17» Symphonie à

grand orchestre. JII. aosiooE ne cb*rt.
1" Trois ttntlit a soprani e tenore ton
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piano fort», op. t, Berlin, Schlcslnger.9°Six

recueil» de chanson» allemandes pour votx

seule avec accompagnementde piano, œu-

vre» 4, 9, etc., Leipsick,Offenbach,Berlin.

S"VMtentt, de Schiller,pour voixseuleavec

accompagnementde piano, Bonn, Sitnrock.

4- Sixchanson»allemandesavecaccompagne-
ment de guitare, op. 5, Leipsick, Peter».

5° Trois chanson» italienne»avec guitare,

op. 17, Augsbourg, Gombart. 0° Trois qua-

tuor*pour quatre voix; quatorze canon* six

cantates de circonstance; le Coucou de Gel-

leri, etc., etc. Gttntbacberett mort à Vienne,

lois juillet 1844.

GARTNER (Antoims),facteur d'orgues

a Tachau, en Bohême, né vers 17S0,a con-

struit, en 176S,le grandorguede l'église nié-
tropolitaine de Prague, et n'a reçu pour cet

ouvrage que la minime sommede six mille

florins. L'instrument est composéd'un grand

nombre de Jeux, de trois claviersà la main et

d'un clavier de pédales.Gartner a fait aussi le

bel orgue du couvent de Tepel, considéré

comme un ouvrage parfait en son genre.

(royes l'article sur les orguead'église de la

Bohême,dans la StatiiHque de Rlegger,sep-

tième cahier, p. 106; la descriptionde t'orgue

de Strabow,par Jt.-l. Oelschboegeld,et ta des-

cription de la ville de Prague, par Schaller,

1. 1», p. 188.)
GiERTINEtt (Jeak), première flûte de

(.'anciennechapellede la cour à Fulde, né au

Mont-Salni-Pierro,prèsdeoeueville,en 1740.

L'évoqueprimat de Fulde,grand ami des arts,

renvoya à Hanbeim cher Wendling qui, par
ses soins, en lit un artiste distingué.Gartner

perfectionnaensuiteson talentpar ses voyages
en Allemagne. Deretour à Fuldeters 1778,il

y est mort en 1789. Cemusiciens'est fait con-

nattre par quelque»compositionspourla dote,
descantates et desopérettesquisont restéesen

manuscrit.

Un autre musiciennomméGwwiwa(J.-A.)
a publié desdansesallemandespour la guitare
à Posen et à Leipsick; des airs variés,pour

piano, Leipeick, Bteitkopret Httrtel; et des

chansonsallemaadesà voixseule,avec-accom-

pagnementde piano. Cetartiste a îtécuen Po-

lognependant quelquesannées.

GAETANO (.)', compositeuritalien, vé-

cut en Polognedansla secondemoitiédu dix-

huitième siècle, et fut maîtrede chapelledu

roi Stanislas-Auguste Ponlalowski.JI écrivit

un opéra polonala Intitulé Zolniertt Ctar-

noxteznik (le Soldatsorcier).On n'a pasdau-

U-csrenseignement»sur cet artiste.

CAFFAHEL (Jacques), hébrafeanl et

orientaliste, né, en 1001, à Maunes, en Pro-

vence, fut quelquetempsbibliothécaire du car-

dinal de Richelieu.11mourut à Sagonce,en

1681,a l'âge dequalro-«ingt»euf ans. Fabri-

cius cite (Biblioth,grœc. et anliq.) un traité

Intitulé Dt musica Jiïtbrsorvm ttupmda,

par Gaffarel,qui,selonte bibliographe, serait

resté en manuscrit.Cependanton voit dans les

Observation. Mitteltan. (t. II, p. 131) que
cet ouvragea étéImpriméen 1025.

GAFFI (BtURMft),compositeurde mole

romaine, vécutdans les premières années du

dix-huitième siècle.Ona publié de sa compo-
sition Cantate de l'Amore a troc*aola.

Horaa,Mascardi,1700.On trouve aussi de ee

maltre, dans la bibliothèquedu Lycéecommu-

nal de musique,a Bologne Cantate a voce

soja 0'0taviouai et dueùasat, en manuscrit.

GAFFOMNI (Elisabeth), célèbre canta-

trice, brilla sur les théâtres do l'Italie, de

l'Espagne et da Portugal, depuis 1700 jus-

qu'en 1812; elle chantaencore le 15 mai 1815

au théâtre de la Scola,dans une cantate com-

posée par Federiclpour l'arrivée de l'archi-

due d'Autriche dans cette ville. J'ai cherche

en vain des renseignementssur cette virtuose

du chant dans tes biographes, dans les alma-

nachJ de spectacled'Italie, et même dans les

notices publiéespar Gervasoni sur les musi-

ciens italiens dudix-huitième siècle. Tout ce

qu'on sait d'elle, c'est qu'après avoir débuté

au théâtre de Vienneen 1789, ellechanta avec

succès à Venise, à Bologne, à Naples, jus-

qu'en 1798 où elle fut engagée au théâtre de

Madrid.Puiselleallaà Lisbonne,où ellecbanta.

pendant deux ans aveeCresccntini. Deretour

en Italie vers lafindel'année 1800,elle chanta,

à Milanau printempsde 1801 puisà Turin, et

revintàMilan poarlecarême de 1803. En180S,
elle était àFlorence,l'année suivante AMilan,
où elle retourna encoreen 1808, 1810et 1811

La réputationdecettecantatrice fut- brillante.

Au bas de son portrait,gravé à Milan, on a

placé ces deux versqui font voir qu'ollo était

belleet que sonchantétait.admiré

Laredia l'odi,«gnaloè iUoopwfglia
Tt*lo« Ucanlo0.0raplKeIIelglio.

GAFORIoiifiAFOItlO (Frakcbwo), en

latin GAFUniVS, écrivain didactique sur

la musique, naquità Lodi le 14 janvier 1451.

Son père, simple soldat, s'appelait Stttino

Gafori, et sa mère, Catherine Ftoaraga.
Destinéi l'état ecclésiastiquepar ses parents,
il étudia la théologie,le plain-chant et la com-

positionde In musique.Son maître dans cet
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art fut un rooinu nomméCadendacli, qu'il
appelle Bonaditi dans m» écrits. Ayant été
ordonnéprêtre, il allapendantdeux ans àMan-
«oucprès do son pèrequi «tait au service de
LouisdeGofuagae.Gaforiy passa deux années
uniquement livré à l'étudede la théorie de la

musique; puis il alla à Vérone,où il continua
pendant deux autre»annéesles mêmes éludes.
Il ne quitta Vérone quepour suivre à Gènes
Prosper Adoroo, sixièmedogede cotto famille
qui, aprèsavoir été chasiéde Gènes par Fre-
goso, y rentra en 1477;mais,après la victoire
qu'il remporta le 7 août 1478 sur les groupes
de Jean Galéas, il fut obligé de nouveau de

s'enfuir, etde gagner à la nageun vaisseauqui
le conduisità Naples, n'ayant d'autre compa-
gnon de sa fuite que Gateri. Celui-ci trouva
dans cette ville Jeaa Tinctor ou Tinctoris,
Guillaume Garnier ou Garoorius et Bernard
Hycart, savants musiciensbelges, dont la fré-
quentation tut utileaGafori. Le premier avait
achevé depuispeu de tempsles traités de mu-
sique que nous Avonsde lui. Fink dit, dans
l'article du Ltxfque musical de Schilling, sur
Gafori, que ce musiciensoutint à Naples des
dUeussioossur la théorie musicale avec ces
savants, mais il se trempe;cefut avec Philippe
Bononio, surnommé Philippe de Cattm à
cause du lieu de sa naissance,qu'it eut cesdis-
cussions publiquesqui étaientdans l'esprit de
ce temps.Deuxans aprèssonarrivée à Kaples,
il y publiason premier traité de musique qui
le fit connaître avantageusement. Cependant
sa situation était précairedans cette ville, car
son protecteurAdorno,dépouillélui-même de
ses biens par les Génois, nepouvait plus rien
pou» ta fortune. Deux fléaux (la poste et la
guerre),apportéspar lesTurcsdans le royaume
de Naples,obligèrent Gaforià s'en éloigner et
à ehercberun asile à lodi, sa ville natale. Il y
resta peu de temps, parce que le chanoine
Barnilui donna le conseilde se rendre à Mon-
ticello, dans le Crémonais,où il fut engagé
comme maître du chœurpar révoque Charles
Pallavicinj. Il y donna pendant trois ans des
leçons de musique, et alla ensuite àBergame
pour y remplir ies fonctionsde chantre et de
professeur,mais bientôt,à larecommandation
deBarnl,chanoinedeLodiet vicaire de l'arche-
vêquedeUlkut,il fut nommé,en 1 484,non pas
mallre dechapelle de la cathédrale, comme lo
disentGerber,ChoronetFayolle,et Finie,mais
chantre du chœur de cetteéglise, maltre des

enfants, et premier chantrede la chapelle du
duc L. Sforce. Il remplit avecdistinction cos

fonctions,particulièrementcellesde professeur

de musique de l'école fondée pour lui. Il
mourut à Milan le 34 juin 1932, à l'âge de
71 ans, et plein de force intellectuelle car
deuxana auparavant il soutenaitune vivedis-

pute avec J. Spataro, et, dans un écrit qu'il
publia à cette occasion,Btpreuvede beaucoup
devivacitéd'esprit.

Gafori a exercé unepuissante Inftuenco*nr
les études musicalesde son temps. La plupart
do écrivains sur la musique, qui lui suecé.
dèrent Immédiatement citent ses opinions
commedes autorités. Vainqueurdans les dis-
cussionsqu'il eut à soutenircontre sescontem-

poraina, il eut l'avantagepar son érudition

musicale; mais il gâta ses succèspar le défaut
depolitesseet par l'orgueilqui régnent dansses
écrits. Considéré dans sa doctrine»il est infé-
rieur à Tincioris, son contemporain, sous le

rapport de la méthodeet des connaissances

pratiquesde l'art celui-cia traité de la solmi-

sation, de la tonalité, de la notation et de l'art
d'écrire avec un talent très-remarquable pour
le temps où Il a vécu il parait avoir attaché

peu d'importance auxconsidérationsarithmé-

tiquesdeta constitutiondesintervalles;Gafori,
aucontraire, a fait decettepartie de la science
l'objet de travaux considérables.Sa Musfqtu
pratique est un ouvragedu plushaut Intérêt;¡
mais II est évidentquel'auteur s'est servi avec

avantage, pourlesdeuxièmeettroisièmelivres,
des traités de Tinctoris, particulièrement du
Tractatus decontrapuneto, qnl était terminé
vingt ans avant que son livre parut; mais us
exemplessont moinsbien écrits. Lequatrième
livre de cet ouvrageest ce qu'on possède de
plus complet et de meilleursur lesproportions
des valeurs de notesdans la notation difficile

et compliquéedes quinzièmeet seizièmesiècles.
Cet ouvrage donne un avantageIncontestable
Il Gafori sur tous les auteurs didactiques de
musiquequi ont écrit vers la findu quinzième
siècle et au commencementdu seizième. La
plupart de ces auteurs, préoccupésde la tona-
lité de la musique grecque,et du système des

proportions numériquesdesIntervalles,sesont
consumésen effortsvains pour ressusciter un
art qui D'avaitplus d'analogieavec les besoins
de Icur époque, et pourdonner, par le calcul,
à l'art pratique, des basesque celui-cine pou-
vait trouver qu'en lui-même.De là vient que
les traités de musiquede ces auteurs ont eu

peu d'influence sur lesdéveloppementsde cet

art, et n'ont plus aujourd'huid'intérêt qu:par
quelquesfalu historiquesqui se rattachent à

l'époqueoù ilsont paru.Gaforia payé le tribut
à son temps, et s'wl aussibeaucoupoccupéet
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desmodesîlela musiquegrecque,et du calcul 1

desIntervallespar lesdivisionsdu monocorde. <

Sonpremlerouvrage,qu'il ni paraîtreà Naples J

en 1480,et lo quatrième,qu'it publiaà nilan J

en 1608,sont rempli»de ces chose»}mals le i

nomde l'auteur de ce' livresn'aurait pas eu 1

tant de célébrité «'il n'eut été attaché qu'A i

ceux-là cette célébrité ettdue principalement )

au traité de musique pratique. C'est donc à (

tort que Fink dit, dans t'article Gafor du

Lexiquede Schilling, que l'ouvrage le plus

importantde cet écrivalaest celuiqui a pour

titre JH harmonie musicorum itutrumen-

tomm oput. Les troU premier»livresde cet

ouvragene renferment quedes commentaires

sur la doctrine des intervallesdes mode»grecs

exposéspar Boèce,d'après les anciensthéori-

ciens; les neuf premier» chapitre* du qua-

trième livre ont pour olijet les propriété»et

l'usage de ces modes les chapitres X, XII,

XIII, XIV et derniers renfermentun exposé

du systèmede Pythagoresur l'analogiede la

musiqueavecl'harmonieuniverselle.Cesder-

nierschapitres ne sont passans intérêt}mais,

en somme,l'utilité de l'ouvrageaété très-infé-

rieureà celledu traité dela musiquepratique,

et son Intérêt historique n'est pascomparable

à celuide l'autre ouvrage..

Lesécrits publiéspar Gaforiont eude nom-

breuseséditions qui attestent le succèsqu'ils

ontobtenudans la nouveauté.Envoicil'indi-

cation 1»Clariisimi et prmtantiuimi mu.

$ieiFramhini Gafori Laudentil theoHcum

oputmusie* discipline. ImpressumNeapoli,

per Franciscum di Bino Florentlnum anno

Domini MCCCCLXXX,die oetavo octobris,

in-4»de 114 feuillets.Si Gaforia été l'éditeur

de son ouvrage, ce titre annonce peu de

modestie.Cette éditionest la premièrede ce

livre; elle est fort rare. Gerber a fait un

double emploi en citant deux ouvrages de

Gaforiimprimésà Naplesen 1 480,l'un sousce

titre De e/feetibu»et eommndattone mu-

tiex: Tantre, sonscelui-ci Theortoumopus

harmonie* diniplinm. te premiern'est que

l'intitulé du premier chapitre du même ou-

vrage, le secondest inexact. Fink n'a rien su

de tout cela, et a copiéGerber.Burnejra très-

bien remarquante ce traitéde musique,divisé

encinq livres, renfermeunesorted'abrégédu

traité de Boèccdans les quatre premiers, le

dernierest un exposéde la tonalitéde la mu-

siquegrecque, suivideceluidu systèmedesol-

misationattribué à Ouid'Arezzo.Ladeuxième

éditiona pour titre Thooricamutiea Fran-

chM Gafuri laudensis. ImpressumHoilio-

ani per magislrum Pbilippum Bantegatium

lictum Cassanum,opera et irapenia magistri

loannis Petri de Lomacio, a»m> «alutia

JCCCCI.XXXXI1,die quindecimo decembris,

n-4». Cetteédition n'est point identique avec

a première de nombreux changements y ont

Ité faits par l'auteur, tant dans la forme du

ivre quedans le style il y a peude chapitre*

>(]quelqu'un de ces changements ne se fasse

apercevoir.Lecatalogue deslivres deM.Reina,

te nitan, dont la vente a été faite à Paris

m 1884,indique(n«712)une éditionde ce livre

sous ta date de 1482 c'est une erreur du

rédacteurdece catalogue; c'est 1492qu'il faut

lire.Il y a un exemplaire sur vélinde celle-cià

[abibliothèqueImpériale, aParis. Aucatalogue

ilo la bibliothèque de Soubise, on trouve la

ritation d'une édition du mêmeouvrage, sous

la datede1480 c'est une faute d'impression ·

cetteéditionn'existe pas. 2° Praetiea musicx

(ttve muicm aettone» in IV Hbrtt). Medio-

lani, per Guil. Siguerra, 1490, In-fol. Les

nombreuxexemplesdont cet ouvrage est rem-

pli sont imprimés par des planche*gravées en

bois.Le premierlivre traite des principes et de

la constitutionde tons du plain-chant. II con-

tient quelques intonations conformes au rit

ambrosien. te deuxième livre est relatif à

tojites les parties de la notation, le troisième

au contrepoint, et le dernier aux proportions

des notes, des temps, des prolalions et des

modes.Cnedeuxièmeédition de ce bonouvrage

a été publiée l'année suivante à Brescla sous

ce titre Musice utriusque canttts practica

txttUentit Franchini Gafori Laudentit Hors*

quatuor modulatistima. Impressa Brixi»,1

opera et Impensa Angell Britannici anno

salulls millesimequadringentesimo septimo

nono Kalend.octobris (1497), ln-fol. La troi-

sièmeédition,publiée aussi à Breseia,est inti-

tulée Praetiea mtuicx utriuique eantu.

Framhini Gafori. Impressa par Bern.Misin-

tani do Papia, 1509, in-fol. La quatrième a

pourtitre PranchiniGajfort (sic) praetiea

musiox utriusque oantut Venltiis, 1519,

in-fol. Lesplus rares de ces éditions sontcelles

do Milan,1400,et Venise, 1513. Il y en avait

des exemplaires dans la collection de feu

M. Reina. Van Praet elle un exemplaire sur

vélin de cellede 1406. 3° Angtlicumao divi-

ntim opus mutine Franchini ïlafurii lau-

densis ngii musici, ecciest-rqueMediolanen-

ais phonatei materna lingua striptum.

ImpressumModiolaniper GoiardurodePonte,

anno salmismil lesimo'cliii ngentesimaoctavo,

die decima«pletnbris (ISOH),in-fol. ». Biw-
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net citeune édition de ce livre sousla datedo

1300, dans son Manwl d» libraire; je crois

que c'est une erreur, car je n'ai trouvé nulle

part de traces de cette édition. Forkelet Llclt-

toalbal disent que cet ouvrage «si en général
semblable au Theoricumoput mu$icxdisci-

plinât; Fink dit qu'il ressemble beaucoupau

Traité de musique pratiqua/ le fait est qu'il
est absolumentdittérontdeces deuxouvrages,
quant à la forme. C'estun abrégé de musique
divisé en cinq petits traités, en langue ita-

lienne.

Le second et le troisième ebapitres du
troisième livre du Theoricum oput muticat

disciplinai sont traduits dans cet ouvrage, et
forment le* premiera chapitres du premier
traité c'est par cela seulement que cet deux
livres ont quelque rapport.Le reste du premier

.traité concernant les proportion* des inter-
valles a fourni par la salle la matière du qua-
trième ouvragede Gafori, et a reçu dans ce-
lui-ci de grande développements.Les quatre
traités suivants sont purement relatifs à la

pratique de l'art. Le dernier est un abrégé du

quatrième livre du Traité de la musiquepra-

tique, mais sans tas exemples. Gafori dit, au

commencementde ton ouvrage qu'il l'a écrit
en langue vulgaire parce que la plupart des
musiciens sont illettrés, et n'entendent ni ses
autres Uvres, ni ceux des bons auteurs la-
tins (1). 11 excuse les imperfections de son

style par le peu d'habitudequ'il avait d'écrire
en Italien. II est certain quesa diction est fort

incorrecte, et que son orthographe est plus
vicieuse qu'olle ne l'était en général de son

temps; on voit que l'habitude d'écrire en latin
le rend inhabile à manier la langue italienne.
On a cependant reproché à sa latinité beau-

coup d'imperfections i mesemble quec'est à

tort, et que son strie n'est pas inférieur à
celui des bons écrivains didactiques du quin-
zième siècle.On peut mêmedire qu'il se ser-
vait de la langue latine avec une certaine élé-
gance, quand il n'était pas contraint par
l'aridité du sujet, commeleprouve cette jolie
épigramme où il rappello que son adversaire
Spataro (voyez co Dom)avaitfait autrefoisdes
fourreauxd'épée».

(I) PtnkinuMilhttmuif«noprofmim,A, mute,
« tongtmUdiffcmUadipmn^noa la vtra^nidoM
rfeliprmtplihammieiytrnonàltndtrt tt opn,notm
«Idtaltridigniautlorilatiniqualtton 4mpi,eo»qul-
ttu ornai».1atfwiMootmiro««/«, tuumoaauydmu,
tukM»inw*ttbmnUfltrtoUntttidêriti manchon
a fadmotioMdimollirfooM««j«M«àUtitUutlmdan
« titrai) Dio«mmta la corlieelute,est.

Quiglatlim(|uond.!inroriu««libllM(met
IMItretmtlli lardiduitriofumerai

HtMieolaiwubtnbld»noueearpmmortu,
HrohpuderI «tnotlrod«i»hilingenlo.

Phabo,diàMniumnoKelutpaiierUinultum?r
«m rat «nanticrlmlniiulior«rU?

Apollonrépond

Nonimpuni)ferai,ifdquelleMariyavitiut,
PfllolégatglwliotptrUa»art»»u4.

4" PraMhini GafuriiLaudemia regii mutiei

publia pirfitentis DelubriqueNedMunm-
lis Phonasd .•Deharmonica muticorum in-
strumntorum oput. Impressum Mediolani
per Gotardum Pontanum Calcographura die
XXVII novembris 1918.Authoris prafectun»
anno trigesimoquinto. Leonedecimopontiilco
maximo ac cbrislianissimoFrancorum rege
Francesco duce Mediotani, follet auspicio re-

gnantibus, in-fol.A la Un de cet ouvrage se
trouve une noticesuccinctosur la vie de Ga-
fori par PantaléonMelegoli,de Lodi. Ony voit

que ce mettre avait écrit beaucoupde traités
de musique pour ses élèves, et qu'il non a.
fait imprimer que ceux qu'il considérait
comme les plus importants.Melegolldit aussi

que Gaforiavait lait traduire à ses dépens, du

grec en latin, les livres d'Aristide Quinlilien,
de ManuelBrienne, de Bacchiu*et de Plolc-

mée ctroenstaneb qui rend assez vraisem-
blable l'opinion répandue qu'il ne savait pas
le grec. M. Brunet Indiqueune édition dece

quatrième ouvragede Gatoriqui aurait paru à
Milan en 1508,et il en elleun exemplaire qui
aurait appartenuà Boisgelou,et qui aurait été
venduvingt-huit francs c'sat uneerreur; j'ai
vu l'exemplaire de Boisgelou; Il étaitdel'édi-
tion de 1818. Je ne croispas à l'existence de
celle de 1508, dont aucun auteur n'a parlé.
5» Jpologia Franchini Gafurii advtnut
Joannem Spatariun et complices musical

Sononiemes, 1820. J'ai dit, dans la première
édition demon livre, quecet opusculene )Orte
pas de date d'impression c'était une erreur.
J'en ai vu un exemplaireà la Bibliothèquede
Saint-mareà Venise,en 1841, et j'y ai trouvé
à la fin: Jmprtuum TaurinipermagUtrum
Jugustinitm de Fimercato. dnno Domini
M. D. XX. die xi aprttis, in-fol. L'ouvrage
est composé de dix feuillets. non chiffrés.
M. Brunet, qui cite cette pièce, ajoute i la

description qu'il en donne, cette note « Spa-
« tarius ou Spadarius,vulgairementSpataro,
« et un certain Joannes Vaginarlus avaient
« écrit contreGaforl. Leurcritique fit naître,
« outre la réponseci-dessus,une autre apolo-
» gie, impriméeégalementà Turin en 1 331 a.
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M. Bninel se trompe à l'égard du certain

Joannts faginariut, quin'eu autre que Jean

Spauro à qui Gsforidonna cette épiibelepar

méprit, parce qu'il avait été dans «a jeunesse

faiseurde fourreauxd'épées.Quant à l'autre

apologie,onla trouvedansun recueil quipour

titre Quaein Aoeopéra eontinetur. Maphei

fegii lawltn»,Pmptom. Bpigrammata in

rutUeo»eonuiuium deorum. Barth. Ponte-

roli juri$eon$ulti lmdm$. Albula. Barth.

Philtppinei Gaphuriani nominet aemtoriii

inJo, faginarium Bononien. Àpviogiaad

Jnt, de Fantii theologum Taruitium. Iro-

preMnmMediolaniper Joan. deGaitilionoim-

peusl»AndréasCalvi,H. D. XXI, die xioeto-

bris, ln-4". « La suscriptlon ci-dessus, dit

B. Brunet, se trouve à la On de rJtbuto,

« d<Ponterol, c'est-a-dire, au versoda trol-

• aièmefeuilletde la signatureH. C'estlà que

« Unissaientplniieun exemplairesdo ce re-

« cueil que nous avons tus, et où manquait

« contequemwentl'apologiedeGaphori.Cette

« dernière pièce, qui doit dire réunie aux

autres, puisquele titre unrecueill'indique,

« a été impriméeséparémentà Turin, comme

« onlevoitdans la souscriptionAnale Tau-

» rini,p«rFronc.daSylva,im<[ieml* Knireœ

« Calvl,tertio kl. septembris,1591. »

Hawkins, qui possédait un exemplaire de

f Apologiede Gafori, en a donné un extrait

dans le deuxièmevolumede son Mtooire de

la mutiqm (p. 857-541).Spataro, professeur

de musiqueet mettre de chapelle de Saint-

Pétrone,à Bologne,ayantcru remarqaerquel.

que»erreurs de calcul, relativesaux propor-

tionsdesintervalles, dans le dernier ouvrage

de Gaforipublié au mois de novembre1518,

adressa au mois de février suivant à l'auteur

unelettre dans laquelleil relevait ces fautes-

Gafori répondit avecamertume. Uneseconde

lettre, datée du mois de mars, fut écrite par

Spataro, et dans celle-ciGaforiétait accuséde

vanitéetd'ignorance.Le vieuxmaltredeMllan,

plus irrité encore, lie garda dans sa réponse

aucunménagementavecson adversaire.Alors

Spalarolit decette discussionune affaired'é-

cole, prit le témoignagedes principauxmusi-

ciens de Bologneet celui d'Aaron {voytsce

nom),qui prononcèrenten sa faveur; denon-

velle*hiiri* furent éerliesa Gafori5 la dernière

était datéedu 16 octobre 1519. te maUrede

Milanavait dédaigné de répondre à ces der-

nières, et son silence avait étépria pour nue

défaite,dont l'écolo de Bolognetira vanité.

Hais toulà coup parut l'apologiecitée précé-

demment.Gafori ne montra i>oinldans cette

réponse la sagesse qui convenaità senâge (il

avait alorsprès de soixante-dix ans); les in-

jures les plus grossières y sont accumulées. Il

y appelle son adversaire insolent, ignorant,

illettré, qui n'a aucune connaissancedu latin,

et qui, sans s'être élevéau-dessusdes classes

les plus vulgaires, a cependant l'impudence

d'enseignernon-seulemenl la musique,mais la

philosophie et les mathématiques, foue sem-

blés (dit-il)vouloir imiter votre maUre Ramit

(aussi vil quevout) enpétulance et en ingra-

titude, etc.; le rette est dans cegoût. Spataro

répondit à l'écrit de Gafori par une brochure

Intitulé £m>ri" di Franehino Gaforio di

£odiin$uad9fensione,toio8M, 1591, in-4».

Bans ce pampblet, toute l'école de Milanétait

attaquée avec violence dès lors, l'affaire de-

vint générale,les amiset les principauxélèves

de Gafori écrivirent, les une en prose, les

autres envers, contre son antagoniste. Parmi

ces musiciens, on remarque particulièrement

BartoloméFilipplno, Denis Bripio, Jacques-

AntoineRicci, de Bilan, GaudenceUerula, et

d'autres savantsde Plaisanceet de Parme; en-

fin Gaforilui-même qui écrivit à ce sujet deux

lettres, et fit l'épigramme qui a été rapportée

plus haut. Le nom de Spataro, qu'on chan-

geait encelui de Spadario, devint un sujet de

plaisanteries, et l'on écrivit: Nonenimma-

jore» sui tpatas fabricari tolebant, eum va-

ginas tantum confièrent, atque comportè-

rent. Le nom de Giovanni faginario en

resta à Spataro.Le recueilde touscesopuscules

satiriquesfut publié à Turin, par François de

Sylva,en 1S31 et mit fin à cettequerelle, qui1

hâta peut-être la mort de Gafori. Au fond, ce

célèbre théoricienétait fondédansla plupartde

ses assertions, particulièrement lorsqu'il sou-

tenait que la différence numériquedu demi-ton

majeur et du demi-ton mineur est comme

80 81.Al'égard de la divisiondu ton en neuf

commat,qai était rejetéepar Galbriet admise

par sonadversaire, Hy avait malentendu; car

le comman'est pas une fraction Invariable de

l'intervalle, puisqu'il y en a de différentes

dimensions, comme{f, ff, Ï5» HI'
etc. AuImenson',comme ¡¡, î-os Tt a etc. Il

surplus, rien do tout cela ne méritait le bruit

qu'on en fit alors. Dans les Opéra varia de

Maffei Veglus (Milan, 1407, in-fol.), on

trouveancommencementdu volumeune lettre

de Gafori,Iniltnlée Franehinu» Ga/urius.

JttcoboJntiquario. tahttem.

DraudiusIndique dans sa Bibliothèqueelat-

tique (p. 3041), sous le nom de Ga/~rtua

De tnutiea praeiiea, theoriea et tnetrumen-

tait, in-roi., 1518 ;Walther, et d'après lui
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Gerber, ontcru qu'il o'aglssaitd'une réimpres-
bion en ua seul volume du Theorieum opui,
de la Practica musicx et de VOpusde tiar-

monia mutkorum instrumentorum; mais Ils

se sont trompes; Draudiusn'a fait qu'une dé-

signation inexactede ce dernier ouvrage.
GAGGI (lu»), né à Sienne, ven la Ondu

dix •huitièmesiècle, eut pour maître de mu-

tique Lapiai,et apprit les mathématiquessous
le genevois Salari. En 1809, il fut nommd
maître du collègeTolomei, à Sienne,et orga-
niste du consistoire suprême. Gervasouicite
des compositionssacrées deGaggi,écrites dans
le style sévère,et dont il fait l'éloge.

GAGLIANO (Masco DI ZAAOBf DE),
chanoinede la basiliqueambroisiennede Saint-

Laurent, à Florence, et protonotaireaposlo-
lique, naquitd'une famille noble, à Florence,
dans la seconde moitié du seizième siècle.
En 1003, 11devait étre déjà âgé d'au moins

vingt-cinqans, car on voit, par une délibéra-
tion du chapitre de Saint-Laurent, qu'il fut

appelé dans cette année à remplir l'emploi de
maître de chapellede cette mêmeéglise. Louis

B.ui, chanoine de la basilique de Saint-Lau-

rcni, élève de Corteccia (voyez ce nom), et

maître dechapellede la courdes Médicis,diri-

gea les éludes de Marc de Gagliano, dans
toutes lespartiesde la musique. Celui-cijouis-
sait dans sa patrie d'une grande réputation
d'habileté ses compositions y étaient ac-

cueillies avecbeaucoupde faveur. LorenzoPa-

ris! médecinflorentin contemporainde Marco

de Giglianoet grand amateur de musique, cite
•le lui, dans,un de ses dialogues,deux mélodies

•lui furent célèbresà cetteépoque la première

commençait par ces paroles Bel pastor dei
cui bel guardo; l'autre, par celles-ci Beco

sollnga délie ttlve arnica. Suivant l'opinion
de Louis Picchianli, qui j'emprunte ces dé-

tails, dans une très-bonne notice sur quelques
anciens musiciensde Florence (1), le meilleur

ouvrage deMarcode Gaglianoest son Recueil
de répons pour la Semaine sainte, qui (Ut

imprimé chez Bartolomeo Magni, à Venise,
en 1030. CetcompositionsJouissaientdo tant
d'estime à Florence,qu'on lesexécutaitencore
à la basiliquedeSaint-Laurent au commence-
ment du dix-neuvième siècle. Marcode Ga-

«liano mourut à Florence, le 24 février 1043,
et ses obsèquesfurent célébréeste 90du mémo

mois, suivant le livre mortuaire du chapitre
(voir l'articleEIf rem).Gaglianoétait membre
tic l'Académiedes Elevati de Florence, sous
le nom de VAffannato.

(tj Gttttta nHticaUdi MHcno,1811,a»I.

La production la plus importante de ce
compositeur est l'opéra Intitulé la Dafne,
qu'il écrivit à la Onde l'année 1007,pour les
noces du prince, filsaine du due de Mantoue,
avec la filledu ducde Savoie,et qui a été pu-
blié tout ce titre la Dafne di Marco da
Gagliano nell' Mademia d»' Gli F.ltvati

l'Jflannaio, mppmmtata in Mantoua.
la Firenze appresso Cristofoco Maroscolli,
MDCVIII, iu-fol. Cet ouvrage est de la plus
grande rareté on en trouveun exemplaireà la

BibliothèqueroyaledeBerlin.Sans l'avisau tec.

leur, concernantl'usagequ'il a faitenplusieurs
endroits des ornementsdu chant, tels que les

groupes, trilles et passagesrapidesde vocali-

sation, dit qu'en général il faut s'en abstenir,
et qu'on doit avoir égardà la place et aux cir-
constances où il convient de les employer. Il
nous apprend aussi que la cantatrice pour qui
11a écrit ces passages,particulièrement dans

un air sur cesparoles C'hi.da lacei d'amore

vive ditcialto, s'appelait Catherine Marti-

neUi, et qu'elle les exécuta arec une remar-

quable légèreté. parmi les morceaux les plus
beaux de l'ouvragede Gagliano,j'ai été frappé
surtout de la mélodienaïveet pleined'expres-
sion de l'air dont il vient d'dire parlé, et do la
canzonette Non curi la mia planta.

Les autresouvrages connusde ce musicien
sont ceux-ci 1"Missea einqut voci, libro 1»;
in Venczia, app. Ang. Gardano,1570, in-4".
3°Responsori della Settimana santa a 4 voei,
Ibld., 1580, in-4°. & II primolibro de' ma-

drigali a 5 voci, ibld., 1009, in-4°obl. Une
deuxièmeéditiondu mêmelivre de madriganx.
a été publiéechez lemême,en 1000, in-4"obi.
4*Jl seconda et il terso libre de' modrigali a
5 voci, ibid., 1001, in-4».Cette date Indique
évidemment qu'il y a ouune édition du pre-
mier livre antérieure à cellede 1009. Il y a,
aussi uneéditiondu secondetdu troisièmelivre

publiée en 1006.J'ignorela datedu quatrième
livre. S»Libre quinto de madrigali a 5 voci,
ibid., 1006,in-4»obi. Walther cite (Musical.
Lexieon, p. 370)une éditionde ce cinquième
livre, imprimée, selonlui, chezAngeGardano»
en 1058: un exemplaire de cette édition se
trouvait chezl'historien de la musiqueBurney
(n'SSOOdesoncatalogue).Cesont loshéritiers
de l'imprimeur, et non lui-même,qui ont pu-
blié cet ouvrage, car Ange Gardano avait
cessédo vivreprès d'un demi-siècleavant1058.
0° Musiche a uiui, due être voci; in Venclia,
appresso RicciardoAmadino, 1015, in-toi.
Ces duos et trios sont accompagnés par la
basse continue. Leur style n'est pas, comme
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«lui deVitali (voyetcenom),dans la manière

développéeplu* tard par (Sari et Sleffani;¡
car on n'y voitpresquepasd'imitationsfuguées
ou canoniques.La mélodio y est en général

monotone, et l'harmonie manque de pureté.
7°libro te*to de'madrigali a livoei. In Ve-

nezla,app. Bart.THagni,1017,in-4°. Unedis-

cussionsurvenue, à l'occasionde ce livre de

madrigaux, entre Gagliano et Mutio Efftera

(voyezce nom), fut causeque celui-ciftt réim-

primeron partition tous les madrigaux qui y

sont eontenus, et les acompagna de note*

sévères dans lesquelles il analysa toutes les

fautesde tonalité, de rbylhtn*et d'harmonie

qui t'y trouvent.

GAGLIANO (Jean- Baptiste ZANOBI

DE), frère du précédent, né à Florence vers

1B80,fut attaché au servicede 1a maisonde

Médlclset succéda, en 1018,à AlphonseBcne-

venuti,chapelain de la basiliquede Saint-Lau-

vent, dans l'emploi de maltre des clercs de

cette Collégiale.Il «'est fait connaître par des

motets-et des madrigaux qui ont été publiés
sousles titres suivants 1° Motetti, Mante et

Salée Heginaaa voci, Venise, 160S, ln-4".

3» MadtïgaU a rtuque voci, Venise, 1600.

3° Moletli adeê 8 voct, tbid., 1623.
GAGLIANO (AiisxAiome),fondateur de

l'école de lutherie de Naples,et chef de la fa-

mille de ce nom, commenta à travailler vers

1605,et vivait encore en 172S;car un violon

tic cette date avec son nom a été possédépar
mon père. AlexandreGaglianoa donc du par-
venir 4 un âge très-avancé sa carrière dans

la lutherie a étéd'environsoixante ans.

GAGLIANO (Nieous), luthier distingué,

né ANaples,vers 1675, a commencéà travail-

ler vers1700,et produisaitencoreen 1740.Les

Instruments sortis de ses mains sont en très-

grand nombre. Ses violonsont du brillant;

mais ils n'ont ni le moelleuxde ceux de Stra-

dlvari, ni la puissante de ceuxde Guarneri.

GAGLIANO (JUnriEB),frère du préed-

dent, né &Naplcs,vers 1680,était aussiluthier,

«t travailla depuis 1710 environ jusque vers

1750.Ses instruments sont moins répandus

dans te commerce que ceux de Nicolas.La

qualité de son des violonsde ces artistes a

beaucoupd'analogie.
GAGLIANO (Feudiiund), fils a1n6 do

-Nicolas,a commencé à travailler seul vers

1730, et l'on connalt des violona et basses

sortis doses ateliers Jusqu'en1781 Sesformrs,

ttn peu aplaties, sont les mimes que cellesde

son pire. Je connais do lui un tres-hon alto

<t,il<!de1753.

GAGLIANO (Joseph), second Oisde Ni-

colas, naquit &Naplesen 1736 il y travaillait

encore en 1793.On connaît de lui des violons

estimés. Un de ces instruments, daté de Na-

plcs 1780, était en vente chezIBM.Cocks,édi-

teurs de musiqueà Londres, en 1852, pour la

somme devingtlivressterling.
CACLIAIIDI (Diokisio-Pouajii), élève

du Collège royal de musique à Naples, a dé-

buté commecompositeurau théâtre del fonda

de cette ville, en 1830, par un opéra bouffe,
intitulé l'Jnliquario la Modista, repré-

senté le 20novembreavec un succès d'elitilon-

siasme, et tombé le lendemain. En 1839, Il

donna i due Gtmttt» (les deux Jumelles), qui

réussit et fut repris en 1840, 184$et 1844.

Dans la même année, Il avait déjà fait jouer

au théâtre Nxtovo la Strega di Derntgtowh

(la Sorcière), qui avait été bien accueilli. Att

mois de mars 18S9,ildonna ait même théâtre

il Lanyravtodi 7'uringia, qui, suivant l'cx-

pression Italienne, fit fureur. Casa da ven-

dere (Maisonà vendre)fut moins heureuse sur

la même scène, en 1834. Le compositeur ne

réussit pas mieuxavocPuMnella condannato

(Policbinel condamné), représenté dans l'an-

née suivante. Peu de temps après avoir donné

cet ouvrage, Gagliardi mourut à la fleur de

l'âge, dans sa ville natale. Près do dix ans

après sa mort, sonopéra« Lant/ruvio di Tu-

ringia fut repris au théâtre Nuovo, sous le

titre Candida « luigi.
GAGMI (Ascelo), compositeur dramati-

que, né à Florence,vers le milieu du dix-hui-

tifime siècle, a fait représenter à Milan, en

1783, iPazziglorioti, opéra bouffe. Gerber

cite aussi,commeundeuxièmeouvrage, iMatli

gloriosi, joué en 1780 matsc'est évidemment

la même pièceqne ta première.
GAIL (Jeau-Baptiste),né à Paris, le 4 juil-

let 1755, se livredans sajeunesse à l'étude de

la langue grecque,et se fit connattre en 1784

et 1780 par des traductions de morceauxde

Lucien et de Xénophon,qui furent suiviesde

la traduction de Thucydide (Paris, 170e, dix

volumes ln 8°),do celle des œuvres compi'tcs

do Xénophon (Paris 1795 1813,dix volumes

in-4"), et d'éditions grecques, latines et fran-

çaises àt!Bion,tieiUo!ichut,iV4naa-éon, de

Nomméprofessettrde littérature grecquean fol-

légede France,le 5avril 1701,il obtint en lfi0t)

d'entrerA l'Académicdosinscriplionset lu-Iles

lettres de l'Institut, cl remplaça ensuite Il

Porte-Dn-Theil, commeconservateur 'les ma-

nuscrits grecs et latins de la HihlioihèT>eim-

liOrintc de Paris. Il est mort en celle ville,
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la 5 février 1830. Dam l'éditiond '/tnoenon

qu'il a publiée en 1700, in-4", il a inséré une

Dititrtation sur la ntxuique grecque, mor-

ceau faible, tiré en grande partie du Voyage

d'Jnachanis, de l'abbé Barthélémy.
GAIL (M1»EDue-Sorau OAIUIE), née

AMclun, en 1770, e»t du petit nombre des

femmesqui te sont distinguée*dans la mu-

tique par le talent do la composition.Fille

d'un chirurgien habile qui avait obtenu par
sonmérite to cordon de saint-nichet, et qui
étaitlié d'amitié avec beaucoupd'artistes et de

«en* de lettres, M"* Carre prit de bonne

heurele godt des arts, et ses heureuses dispo-
sitionspour la musique se développèrentdès

l'enfancepar les encouragements qu'elle re-

çut. Adou«oans, elle possédaitdéjà un talent

remarquable sur le piano, elle chantait, sinon

avecméthode,au moins avecgoût,et dès 1790,
ellefaisait insérer dans les journaux de chant

de LaChevalière etdeBailleux des romances
etdeschansonnettes qui étaient le prélude des

chosesgracieuses et élégantes auxquelleselle

a dû plus tard sa brillante réputation.Lors-

qu'elle eut atteint sa dix-huitièmeannée, sa

famillelu fit épouser l'helléniste Gail. Cette

unionne fut point heureuse. Une incompati-
bilitéd'humeur et de goûtsamena, au boutde

quelquesannées, une séparationdevenuené-

cessaire.Rendue à la liberté,M»»Gailse livra
avecardeur à son penchant pour la musique,
et Htdes études de chant sous la direction de

Mengoui. La révolutionavait miné la fortune

desonpère elle n'était pas riche, et elle sen-

tait la nécessité d'utiliser sestalents. Ce fut ce

quila décida à voyager pour donner des con-
certs.Après avoir visité lesprovincesméridio-

nale!de la France, elle parcourut l'Espagne,
et partout elle recueillit desapplaudissements.
Deretourà Paris, elle s'y livraà la composition
de romancescharmantes qui furent accueillies
avectransport. Dès 1707,elle avait donné un

échantillonde son Instinct dramatiqueen écri-

vantdeux airs pour le drame deMonttmi, que
Duval lit représenter au théâtre de la Cité.

Copremier essai fut suivi d'un opéra en un

acte, composé pour un théâtre de société, et

auquel Mébul donna des éloges. Le besoin
d'étudesplus sérieuses qu'elle n'en avait tait

jusque-làdans l'art d'écrire, se faisait sentir à
sonesprit elle résolut de compléter son in-

sirnciion,se contia aux soinsde l'auteur de ce

dictionnaire, et fit un cours d'harmonie et
decontrepoint, qu'elle achevaensuite sousla

direction de Perne et de Ncnliomm après
que son premier maître fut qnliié Paris.

Les succèsqu'obtenaient dans le monde >e«

compositionsfugitives lui faisaient désirer

depulalongtemps d'essayer set forces aur la

scène; sa première tentative fut heureuse,
car elle produisit U* Dtwm Jaloux joli

opéracomiquequi fut représenté, en 1813,an

théâtreFeydeau. M0"Gail était alor* dans sa

trente-huitième année. Le mérite principal
de cet ouvrage consistait dans le naturel des

mélodiesdo quelques airs on y trouvait
austlun trio en canond'un effetagréableen-
an le succès fut complet et d'autant plus re-

marquable,que c'était le premier dece genre
qu'unefemme «ut obtenu. Dansla mêmean-

née, M"»Gail donna au même théâtre lttadt-

moisellt de launay à la Batlille, opéra-co-

miqueenun acte qui ne réussitpoint,quoiqu'il

y eût de jolies chosesdans la musique.En

1814,deux opéras de M""Gailfurent donnés

au théâtre Feydeau. Le premier, IntituléAn-

gtla, ou l'atelier dt Jean Cmuin, avait été

composéen société avec Boieldieu quelques
morceauxde la musique furent applaudis,
maisla piècefut reçueavecfroideur.Lesecond

ouvrageavait pour titre la Méprise; 11fut

plu»malheureuxencore qvt'Jngela.
En 1816, M'" Gail partit pour Londres,oit

elle se fit entendre avecsuccès commecanta-
tricedans le genre de la romance.Deretour à

Paris,elle se livra pendantquelquetempsâ la

compositionde cespièceslégères,et lit paraître
troisrecueil. de nocturnes rrançals et Italiens,
ainsiqu'un grand nombrede romances,parmi
lesquelleson a remarqué surtout la jeune et
charmant»Isabelle, N'est -et pas tilts Navre

du ioirs h Souvenir du diable; fient écou-
ter et doua serment, et la tyrolienne, Celui

gui >ut toucher «no»cœur. Une manière ori-

ginale distingue ces productions; les formes

en étaient nouvelles quand elles parurenti
ellesont été Imitées depuis Ion, mais avec

moinsdebonheur.Aprèsun reposdeplusieurs

années,M»«Gail rentre dans la carrière dra-

matiquepar l'opéra tU la Sérénade(en1818),

arrangé d'après la comédie de Regnard par
M»«Gay. Le -succèsde cet ouvragefut com-

plet la musiques'y faisait surtout remarquer
par un bonsentimentde l'expressionscénique.
Cefut la dernière productionde l'auteur.

Peu de tempsaprès la première représenta-
tiende la Sérénade, M"»Gailpartit pour l'Al-

lemagne avec M»»Catalan); elle y donna

quelquesconcertaaveccettecantatricecélèbre
dans lesvilles principales, particulièrementà

Vienne; maiselle ne tarda point à revenir A

Paris. La composMonde plusieurs opéras,
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qu'elledestinait au théâtre Feydeau, l'occu-

paittoutentière, et elle s'y livraitavecardeur,
lorsqu'ellesuccombaaux atteintesd'une mala-
die de poitrine, le 94 Juillet 1810,à l'âge de

quarante-troisans, Apre»samort, on a publié
deux recueilsde nocturneset un cabier de ro-
mance»qu'elle avait laissésen mannicrit.

La réunion do talent» qu'on trouvait en

M"*Gailta rendait fort remarquable.Profon-

démentmuticienne, elle accompagnaitla par-
tition avec aplomb et intelligence, «hantait

avecgoût et avec beaucoupd'expression,for-

mait de très-bon*élèves, et composaitavec

facilitéde jolies choses qui ont obtenu une

voguedécidée.Douéed'ailleurs de beaucoup

d'espritet d'uncaractèreaimable,ellesemblait

n'attacheraucunprixà cesavantages,et savait
sefairepardonnersa supérioritésur lesautres

femmespar celles mêmes qu'elle éclipsait.
Klleavait beaucoupd'amis, et elle eut le rare

bonheurde lesconserver.

GAIL (Jejiii-Fiuiiçois),filsdesprécédents,
néà Paris, le 98 octobre 1795, lit ses études

auCollègeLmiit-le-Grand,et en sortit à l'âge
dedix-huitans {tourentrer à l'Écolenormale.

En1818,il fut nomméprofesseurd'histoireà

l'Écolemilitaire de Saint-Cyr.Ko 1820, il

quitta cette place pour celle de suppléantde

son père au Collègede France. Ona deGail

des mémoiressur différents sujets de littéra-

ture oud'histoire ancienne, et une édition des

petitsgéographes grecs (Paris, 18S7et aan.

suiv.) mais il n'est cité ici que pourun petit
écrit intitulé Réfleadon*sur h goût mutical

enFranc», Paris. 1832, in-8".Uneanalysede

celle brochurese trouvedans le douzièmevo-

lume de la Revuemmiiale. Gail a écrit dans

les journaux quelques articles concernant la

musique,qui ne sont passignés. 11est mortà

Paris, le83 avril 1845.

GAILLARD (Jus-Erkest). Payes Gai-

iu»d).
GALAVOTTI (Jérôbb), mettre de cha-

pelledeSainte-Mariein Trastevere,à Rome,
vivaitvers ta fin du dix-septièmesiècle.Ona

de luidesmessesà quatre,cinq,sixet huitvoix,
impriméesà Romeen 1000.

GALEAZZI (Fmkçois), né à Turin, en

1788,sefixaà Rome commeprofesseurde vio.
lon et commecompositeurde musiqueinstru-

mentale. Il fut pendant quinze ans premier
violoniluthéâtre fa/te. Plus tard, il s'établit

aAacoliet s'y maria.Il monrutàRomeen1810,
dansunvoyagequ'il y avait fait, pour surveil-·

terla graviirndcsplanchesde la douxlèmeédi-

tionîle sesÉlément)d$ musique. Ona de cet

artiste untrès-bop livre qni n'a paseu le tue.
eês qu'il méritait cet ouvrage a pour titre

Elmmti teorico-pratiei di mutiea «on un

taggiotopral'artoéi twmart ilviolinoana-

Hzzata, ed a dimottràbtli ptinçipi ridotla,

opéra vUUuima a chiunqw vuol applicare
con profitto alla nauica e tpttialmmtt a'

principianti, dileltanli, e profetisori di

vioUno, ton). 1°, Roma, 1701,SlamperiaPi-

luccbi Cracas, in-8°; tom. 8°, Roma, 1708,
nella stamperiadi Michèle Puccioelli a Tor

Sanguigna, tn-8°.Le premier volumerenferme

les élémentsde la musique et un traité de l'art

de jouer du violon,avec des tablesd'exemples

imprimées en beaux caractères mobiles le

deuxième contient une bonne préface en

xxvi pages,unabrégé bien fait de l'histoirede

la musique, un bon traité d'harmonie et de

contrepoint,et un traité de la mélodieterminé

par des règlespour l'arrangement de la parti-

tion, et par des instructions sur la nature et

l'usage des divers Instruments. les tables

d'exemplesdecevolumesontgravéessur boiset

sur cuivre. lichtentbal a cru que la date de

l'impression decedeuxièmevolumeétait celle

d'une deuxièmeédition c'est une erreur.

En 1817, le premier volume d'une deuxième

édition de cet ouvrageparut à Ascoli le reste

n'a pasétépublié.

GALENO(Gjovak-Battista), musicienita-

lien qui vécut dansla. secondemoitiédu sei-

zièmesiècle,nousapprend, dans l'épttre dédl-

catoire de son premier livre de madrigauxà

sept voix, adresséeà l'empereur RodolpheII,

qu'il était au servicedece prince, et qu'il avait

été attaché à celui de la maisonsouveraine

d'Autrichedèsles premières années de sa jeu-
nesse. On a de cet artiste les ouvragesdont

voici les titres 1° Madrigàli a clnquevoci,

libro 1°,Venise,AngeloGardano,1687, in-4».

Unedeuxièmeéditiondo ce livre a été impri-
mée a Anvers,chez Phalèse, en 1504, in-4"

obi. 2° 11primo libro de'MadHgali a telle

voci. In Venetla,app. Amadino, 1508, in-4°.

GALEOTTI (Étikkkb),violoncelliste,né à

Vellotridans la première moitié du dix-hui-

tième siècle, a vécu quelque temps en Hol-

lande; mais le climat de ce pays ayant altéré

sa santé, ilretournadans sa patrie, aprèsavoir

fait un court séjour a Paria. On ignorece qu'il
est devenu depuisce temps. Onconnaitde cet

artiste 1*$ixtrios pour deux violonset vio-

loncelle, œuvre9e, Amsterdam, 1100. 3» Six

trios, idem, op. S, ibiâ. S»Sixsolospour vio-

loncelle,op. 4,Paris, 1785.
GAI.UT (Frasçois). t'oyez Guut.
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GALKTTI (Aux-Axos^), bon chanteur

italien, né ACortone, dans la Toscane,vers

1710, fat appelé,en 1750,au servicedu ducde

Saxe-Gotha.Savoixétait un baryton de la plus

bellequalité, et la partie la plus brillante de

«on talent était l'art de déclamer le récitatif

d'une manière dramatique. Il possédaitdescon-

naissancesaise* étendues dans les langues et

dan» la poésie, avantage qui le mettait au-

dessus des autres chanteurs de son temps.
C'est lui qui a écrit te libretto de t'opéra Clro

riconotciuto que Georges Bendamit en musi-

que. Galetli est mort à Gotha, le 36 octo-

bre 1784.

GALETTI (Elisabeth), femme du précé-

dent, eut un talent distingué comme canta-

trice. Néeà Bourlachvers 1730, elle était fort

jeune lorsqu'ellefut engagée au servicedu duc

deSaxe-Gotha. Galetti en devint amoureuxe:

l'épousa en 1784.On dit qu'elle a eu quelque

part dans les poésiesconnues sonsle nom de

son mari.

GAJUBERT (Piebbe-Ciuustofiie-Ciuii-

u»), compositeur,né à Perpignan (Pyrénées-

Orientales), le 8 août 1896, commençadanssa

ville natale ses études de musique.En 1845,il

se rendit à Paris et fut admis commeélèveau

Conservatoire,le 15 mars de la méme année.

M. Bazin et Elwart lui donnèrent des leçons

d'harmonie, et M. Halévy fut son maître de

contrepoint.En 1881, il prit part au concours

de compositionde l'Institut et obtint le second

grand prix pour la cantate intitulée It Pri-

sonnier. Le premiergrand prix lui fut décerné

en 1855 pour la cantate dont le sujet était les

Rochera d'Appemell. Au mois de décembre

de la même année, il partit pour l'Italie et

passa deux années à l'Académie de France à

Rome. Pendant ce séjour il écrivit quelques

compositions vocales et Instrumentales. Il

visita ensuite plusieurs autres villes de l'Italie

et de l'Allemagne.De retour Paris, en 1857,

composapour le théâtre des Bouffes-Pari-

<len*le petit opéra intitulé dprès l'orage,
dont la représentation fut bien accueilliedu

public, Malheureusementce jeune artiste, qui

annonçait du talent, fut enlevéaprès unecourte

maladie, dans les premiers jours du mois

d'août 1858,à l'âge de trente-deuxans.

.GAULÉE ou GAL1XEI (Viscbxt).gen-
tilhomme florentin, né vers 1535, épousa,
en 15C3, Julie, fille de CosmoVcnturi, d'une

illustre famillede Pistoie. C'est a cette union

•niel'immortelGallleo-Galiloidut leJour. Cefut

Vincent Galiléequi se chargea do IVMucation

de son Ois,et qui lui inspira le godtdos mathé-

matique*,qu'il cultivaitlui-mêmeavectitrer

II est mort vers la ftn du seizièmesiècle.Vin-

cent Galilée était surtout remarquablepar «m

<'onnaU<>ancc4enmusique;il jouaittrès biendu

luth et de la viole,et a composédes piècespour
cesdeux instrument». Lié d'amitié avecJean

Bardi, de la familledes comtesde Vernlo,qui
tenait à Floreneo une sorte d'académie do

beaux-arts, il Ot les premiers essais pour la

création do la musique dramatique. Doni1

[Traltato della mutica seenica, in Op., t. H,

p. 35)dit queGaliléemit en musiquel'épisode
du comte Ugolin,ponr voixseule, avecaccom-

pagnement de plusieurs violes, et qu'il le

chanta avec beaucoupde succèsdan»la société

de Bardi. Cetessai fut suivides lamentation»

de Jérémie, traitées dans la manière drama-

tique, et qu'il nt entendre dans plusieursen-

droits. Les ouvrages de Galilée, relatifs à la

théorie musicale, sont: Discono della mutica

antica e delta modarna, Florence, 1581, in-

fol. Cet ouvrage, comme le*Dimottraxioni

armaniclie do Zarlin, est rempli de pédantes-

ques et infructueusesdiscussionssur l'échelle

et les modesde la musique grecque, le diato-

nique synton de Didymeet celui1dePtolémée.

L'auteur s'y prononceen faveur de la musique
des anciens contre celledes modernes,et con-

damne, commeridicules, les compositionssa-

vantesdu seizième siècle. Il y a une seconde

édition de ce dialogue,datée de Florence,1003,

in-fol. elle a pour titre Dialogo dellamu-

tica antica emoderna, ai fineentio Galilei,
in sua difesa contra Joteffb Zarlino, Fio-

renza, Filippo Glunti, 1003, in-fol. Celteédi-

tion diffère de la première en ce qu'on y a

ajouté son pamphletcontre Zarlino.S*H Fro-

nimo, dialogosopral'artedel beneintavolare

e rettamente tuonare la musica, Venise,1885,

iu-fol. ouvragefort Intéressantpourl'histoire

de la musique. Dans son dialogue sur la mu-

sique ancienneet moderne, Galiléeavait atta-

qué Zarlino sur quelque.passages des Dimas-

trasioni armmiche. Zarlino réponditpar des

arguments solidesdans ses Sopplimentimusi-

caM, imprimésen 1S88.Galilée publia contre

cenouvelouvrage etcontre la personnedeZar-

lino l'opusculesuivant Discorso intorno aile

opèredi messerGioseffo ZarlinodiCMoggia,

Florence, 1589, io-8°. On n'y trouve quedes

injures et des divagations.Tout l'avantage de

cettediscussionresta à 7arlino.

GALILEO-GALILEI, filsdu précèdent,
illustre philosophe qui peut être considéré

comme le créateurde la physique expérimen-

tale, naquit à Vite, te 18 février1504.Aprrs
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avoir fait a Florence ses iHwlcslittéraire», il

apprit les mathématiques«oui la direction do

sonpère; maie, c'est surtout 4 liri-mémequ'il

dut les vastesconnaissancesqui l'ont ensuite

conduità une Immortellecélébrité. La vie, les

découverteset les principauxouvrage» de cet

homme remarquable n'appartiennent pas à

l'objetdece dictionnaire biographique il n'y

estcité quepour ses recherchessur les vibra-

tion! des cordes, la concordanceharmonieuse

dessonset tesproportionsdesintervalles,con-

signées dans ses Diworti t dimostrasioni

matematiche, dont là première édition fut

publiéeà Florenceen 1038. Onreconnaît dans

cesrecherchesles vuesélevéesde leur auteur:

elles »e trouvent dans t'édition complète des

ouvresdeGaliléepubliée à Bologne,en 1655,

tome3*,pages74 et suivantes.Galiléeest mort

âArestri, près de Florence,le 8 Janvier1049.

GALIIX (Piebke),né à Samatan (Gers), en

1780,deparentspauvres,commençases éludes

fort jeune, et s'appliqua particulièrement aux

mathématiques,où il lit de rapides progrès

son éducation fut terminée au Lycée de sa

villenatale. Sortiducollége,ilse livra à l'étude

ducommerceet fut employépar les banquiers

qui estimaient son habileté dans le calcul des

changezétrangers. Sesvuess'étaient tournées

versdenouvellesconsidérationssur le perfec-

tionnementdes relations commerciale»}dans

ledesseind'y donner de la suite, il voulait so

rendreenAmérique maissesprotecteurs l'en-

gagèrent à renoncer à ce projet et à se livrer

à l'enseignement.Il reprit alors ses premières

études, fut bientôt nommé professeurde ma-

thématiquesau Lycéede Bordeaux,et plus tard

remplit les mêmesfonctionsà l'Écoledes sourds

et muets de cette ville. Outre les mathémati-

quespures,il cultivait aussi avecsuccès les ap-

plicationsde cette science à la physique et à

l'astronomie.La lecture desouvragesdes plus

célèbres métaphysiciens lui lit considérer

l'Idéologiecomme la clef desméthodes d'en-

selgnement,et son esprit, où brillaient lo.<qua-

litésd'un penseurdistingué, s'attachadès lors

au perfectionnementde la didactiquede plu-

sieurssciences,particulièrementdelà musique.

Galinavaitvoulud'abordétudiercet art comme

un délassement;mais, ainsi qu'il arrive à tous

ceuxqui ne l'apprennent point dans l'enfance,

il y trouva de grandes difficultés, et se |ier-

suada que celles-ci ne prenaient leur origine

que dans l'imperfection des méthodes ordi-

naire*.Quelquesidées,qu'il crol nouvelles,lui

persuadèrent<|ii'llétait destiné à opérer une

réformeradicaledansl'enseignementdo l'art;g

D10l.lt.tINIV.DESMIKICIIAS.T. III.

il s'y attacha, et le résultat de ses travaux fut

la méthode du Méloplaile, dont il essaya

l'applicationdans un coursqu'il ouvrit ABor-

deauxest 1817. Le succèsqu'il obtint, et sur

lequelil se fit peut-être Illusion, lui fit rédi-

ger et publier son Exposition d'un» nou-

vtlle méthode pour l'enseignement de la

musique, Bordeauxet Paris, Rey et Gravier,

1818,un vol. in-8°. 11règnedanscet ouvrage
un esprit philosophique très-remarquable, et

la netteté des idéoa, l'ordre de leur enchaîne-

ment,lestyle,doi ventlefaireconsidérercomme

une production distinguée, quelle que soit

d'ailleurs l'opinion qu'on ait de l'utilité de la

méthodeen elle-même.

Débarrasser l'enseignement de la musique
de la nécessitéde lire des notes diversifiée»

par les signes de leur durée, de discerner les

diversesacceptionsde ces notesen raison des

clefs éviter la multiplicité des signes de toute

espèce tel était le bat que Galln s'était pro-

posé,et qu'il crut avoir trouvéau moyend'une

portéevide figurée sur untableau,et d'une ba-

guetteque le professeurpromènesur les lignes
ou dans les Intervalles de cette portée, en

chantant des airs connus, dans lesquelles 1J

substitue aux paroles le nom des notes, au

momentoù la baguette se place sur la ligne

oudans l'espacoqui appartient à cbacune. La

portée vide est ce que l'inventeur appelle le

mUopUutt.A l'égard de la divisiondu temps,
Galinen donnait la démonstration au moyen

d'un chronomètre comparatif qu'il appelait

ehronomériste. L'idée de méloplaste, c'est-à-

dire d'un lien pour la position tndétermtnée,

des notes, était loin d'être nouvelle,car elle

n'est qu'une variété de la main musicale at-

tribuéeà Guid'Arewo.En effet, lescinq doigt.

de lamain étanlouverls, représententles lignes

et les intervallessur lesquelsl'index de l'autre

mainse promenait pour Indiqueraux élèvesla

note qu'ils devaient cnlo&aér.Cette méthode

de la main a été la seule en usagepour l'ensei.

gnementde la musiquejusquedans la seconde

moitiédu seizièmesiècle.Rameauen «repro-

duit l'idée en 1700, dans son Codede musi-

que; SébaldBeyden (voyezce nom) et, pris

de troissièclesplus tard, Jacob (voyesce nom),
musiciende l'Opéra, danssa Méthodede mu-

sique, Impriméeà Paris, en1700, ont proposé

l'usaged'une portée sans clef,quiest le fonde-

mentdu méloplasle.Ledéfaut radical de cette

méthode, comme de toutes celles du même

genre, est qu'il faut finir par montrer aux

élèvesde la musique»écriteet chargée de tous

lesslgnosdontl'usage ne leur est pashabituel,
ar.
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et dontl'a»pectcompliquén'a point de rapport
avec les idée»simples auxquelles iU sont ae-

coutumés. Alorssa révèle une vérité incontes-

table c'ast qu'on a appris quelque Choiequi

peut servir d'introduction à l'élude de la mu-

tique, mai» qui n'est pas ta musique elie-

méat.

Gallnparait avoir prévu les difficulté*qu'on

pouvaitlui opposer à cet égard, car il dit, en

parlant de ses succès, dans l'ouvrage cité pré-
cédemment(p. 6) «Dejeunes enfants de sept
• à neufans ont pu chanter au bout de huit
« mois, à livre ouvert, une classe étenduede

« morceauxde musique dans tous les tous,
» tousles modes,et à toutes les clefs un autre
« élèvede l'âge de doute ana, dont par consé-
• quent l'intelligence est plus affermie, a pu
« faire les mêmeschosesau cinquième mois;
« et si une pièce de musique renteame de
<•vraies difficultés, trois on quatre lectures

« consécutiveslesmettent en état de lesvaincre

« d'eux-mêmes,et de la chanter couramment.

« Si je lenr délivre, la veille, des parties qui
tour soient inconnues d'un morceau d'eo-

semble, ils peuvent le lendemain exécuter

cet ensembleavec pureté et précision, etc. •

Galin était de bonne foi dans lea assertions,
car n était honnête homme; mais, médiocre

musicien,il s'abandonnaitaux illusions d'ap-
parents succès d'école dont j'ai vu depuis lors

beaucoup d'exemples. ln réalité, depuisprès
de quarante ans, on ne cite pas un musicien

de qoelquevaleur qui ait été formé par la mé-

thode du méloplasle, quoique les écoles où

l'on enseigne cette méthode se soient multi-

pliées.La question complexe du changement.
de la notation de la musique et des méthodes

d'enseignement basées sur la substitutiondes
chiffresaux notel, est traitée à fond dans la

troisième édition de mon livre Intitulé ta

Afwique mue d la portde de tout le monde

(pages60-04). Il faut lire cette partie del'ou«

vrage,si l'on veut avoir dea notionsprécisesde

ces choses.

Le favorable accueil qui fut fait au MiUf

ptatte, dans sa nouveauté, détermina Galin à
se rendre à Paris pour y enseigner d'après
cette méthode il y arriva en 1819, et se mit a

l'œuvre. SonéloeuUonfacile, la lucidité philo-
sopblque de ses idées, et sa toi dans l'œuvre

qu'il voulait accomplir, lui procurèrent bien-
tôt beaucoupde vogue. Malheureusementses

forces physiques ne répondaient pas à l'acti-
vité do son esprit ses efforts altérèrent sa

saule, et une maladie de poitrine J'enleva le
81 aoiU1891. Il avait préparé une éditionplus

développéede sa méthodeque la première es-

position i cetteéditiona 6tepubliéea Paris, en

1894, sous ce «lire Méthode d» Mitoptotu

pour l'enseignement de la murtgue, un vol.,
Jn-8». M. Lemoine, élève de Galla, en a fait

paraitre une troisième à Paris, en 1851,t
un vol. ta-8» (voyss Gbsun, Paris (Mme) et

CBMfc).
GAIX (1.), fabricant d'instruments à

Vienne,dans les premièresannéesdu dix-neu-

vièmesiècle, est auteur d'ua guide ou instruc-

tion aur la manière d'accorder, de régler et

de réparer les instruments à clavier tels que
lesclavecinset pianos, intitulé Clavier-Stim-
buch odêt dÊUtti&hAjâtuDÊiÊuna uàa lêd»

MutikfreundeHn Clavier, Flilgel}undForte-

piano wlbtt ttimmm, rtpariren, und but*

mogUehttguterhaUmkSnne.Ttmne,K..Kuf-
fer, 1808,in-8°.

GALLAND (Awoihe),professeur d'arabe

au CollégodeFrance, et membrede l'Académie
des inscriptions, naquit en Picardie, au village
de Rollot, en 1640. Aprèsavoir fait un voyage
dana le Levant pour se fortifier dans la con-

naissance des langues orientales, il revint à

Paris, oit il futadmisà l'Académiedes inscrip-

tions, et, en1709,ilobtint laplacedeprofesseur
au Collègeroyal. Il est mortà Paris, le 17té-

vrier 1715.Forkel, Gerber, Cboron,et tous les

bibliographes et biographesqui les ont copiés,
ontdit qu'on trouve aupremiervolume(p. 104)
des Mémoiresde l'Académiedes Inscriptionset

belles-lettres une Dissertation sur la trm-

pette ehet lit anciens, écrite par Galland; il y
a dan» cetteassertion une erreur singulière.
Cequ'on appelle le Mémoirede Galland n'est

qu'une analyse en cinq pagesd'un traité tort

amplequ'il avait fait sur cettematière, et dont

il avait fait des lecturesà l'Académieen 1700,
1707 et 1708. L'ouvrageétait divisé en trois

parties; dam la première, l'auteur établissait

philologiquementl'origine de la trompette et

de ses différentes espèces; dans la seconde, il

traitait de l'usage de la trompette droite,

«Xurtf des Grecs et tuba desLatins la troi-

sième avait pour objet la trompette courbe,
KM»*et buceina. II paratt que le manuscrit
de cet intéressant ouvrages'est perdu; l'ana-

lyseseule, par le secrétaireperpétuelde l'Aca-

démie, a été publiée; c'est cette analyse que
les auteurs cités précédemmentont prise pour
le travail de Galiand.

GAIXAHD (P.-J.), maître de pensionnat
à Paris, a publié un livre élémentaire intitulé

Cours pratique d' éducation, Paris, 1817,
3 vol. in-13, avec 30 planches.On y trouve un
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petit traité de musique. La deuxième édltlooa

paru tousce titre Cours complet dHnstrue-

tim, à l'uiagedes jeunes demoiselles, et ton-

venableaux jeune» gens 'lui n'ont pas été A

portée de tuivre les études de collège, etc.,

Parts, 1836, 0 vol. in-19, avec 88 planches.
Unabrégéde cet ouvrage a pour titre Prin-

cipes élémentaires de lecture, d'écriture, de

musique« de dessin, extraits du Cours pra-

tique d'éducation, Pari*, 1817, In 12.
GALLAS ( Abri»a»), né à Amsterdam,

ver* 1740,d'une famille israélite, étudia la

médecineà l'Université d'Utrecht, et soutint,
le S avril 1739,pour obtenir le doctorat, une

thèse qui a été publiée sous ce titre Ditter-

tatio physteo-medica inaugurait* de voce,

loquelaet cantu. Trajectiad Rhmum, 1780,
i«-4«de88pages,avoeune planche de musique.

GAIXA.Y(Jacqves-Frarçom), virtuosesur

le cor, et professeurde soitinstrument auCon-

aervatoirede Paris, est né à Perpignan (Pyré-

néen-Orientales),le 8 décembre 1795. A l'âge

dedixans, il commençal'étude du solfègesous

la directiond'un musiciennommé Artus; deux

ans après, son père, assez bon amateur cor-

niste, lui donna les premières leçons de cor;
maiscefut surtout par les propres effortsqu'il

parvintà développersesheureuses dispositions

pour cet Instrument. Une maladie du premier
cor du théâtre de Perpignan lui fournit l'occa-

sionde se faire entendre en public. Dansune

représentationdes Fisitanâines, de Devienne,
il joua le solo qui s'y trouve, et y obtint, à

l'âge je quatorzeans, un succèsqui lit prévoir
seuxqui lui étaient réservéspour la suitede sa

carrière.Malheureusement,livra à lui-même,et

privé de bons modèles, il était dans.l'incer-

titude sur la direction qu'il devait donner à ses

études. Les artistes distingué' qui visitaient

Perpignan lui conseillaient de se rendre à

Paris poury suivre lescoursdu Conservatoire,
mais l'attachementdu pèrede Gallay pour son

filslui faisaitécarter toutes les propositionsde

ce genre. En 1818, une société musicale fut

organiséeàPerpignan, et Gallayen fut nommé

le directeur.Vers la mêmeépoque, Osi, filsde

raoclen professeur de basson, t'établit dans

cetteville c'était un musicieninstruit comme

pianisteet commeharmoniste; le jeune Gallay

suivit sescours, et six mois après, il exécutaà

la toeiétéde musique un concerto de cor de sa

composition,qui fut applaudi avec enthou-

siasme.Enfin, au mois de juin 1830, it lui fut

permis d'aller à Paris. A peiné arrivé dans

cette ville, II se rendit auprès de Dauprat

qui l'accueillitavec bienveillance et le recom-

manda à l'orne, alors inspecteurdu Conserva»,

toire.Celui-iMlit quelquesdifficultéspour l'ad-

mettre dans une elatse d'instrument, à cause
de son Age mais enfin il céda aux instances

de M. Gallay et le fit passersous la direction
de Dauprat. Apres une année d'études, le pre-
mier prix lui fut décerné, et depuis lors ses

succèsl'ont placé au rang des instrumentistes

les plus habileset les plus célèbres. Une belle

qualité de son, mémedaas les notes bouchées,

beaucoupde sûreté daas l'attaque et de netteté

dansl'exécution des traits, telles sont les qua-
lités par lesquellesM. Gallayse recommande.
Le seul reproche qui parait pouvoir lui étro

adressé, c'est d'avoir bornél'étendue qu'il par-
court sur le cor, en sortequ'il semble vouloir,
commeFrédéric Duveraoy,se renfermer dans

lesbornes du cor mixte,d'où natt une certaine

monotonie,que ne peut faire oublier toute la

perfection possible dans les détalls. En 1895,
M.Gallay entra à l'orchestre du Théâtre ïta-

lien, après avoir été quelquetemps à celui de

l'Odéon vers le mêmetemps il fut admis a la

chapelle du roi. Les événementsdu mois de

Juillet 1880 ayant fait supprimer cette cha-

pelle, M. Gallay perdit sa place comme tous

les autres artistes; mais,en 1883, il est entre

dans la musique particulière du roi Louis-

Philippe. Il a succédé à son maître Dauprat,
commeprofesseur au Conservatoirede Paris.

Parmi les compositionsde cet artiste, on re-

marque 1» Premierconcerto(en fa), œuvre18,
Paris et Leipsick. 2" Rondeau pastoral pour1
coret orchestre, op. 6, Paris, Zetter. 9> Plu-

sieursfantalslel pourcorotorchestreou piano.
4» Plusieurs solos, idem. S» Trente études

pour cor solo,précédéesd'une gamme enhar-

moniqueavecdes signesindiquant les mouve-

mentsde lamain du pavillon,op. 18. 6' Douze'

duosconcertants pour deuxcors, op. 3, Paris,
Pacini. 7° Boute noctumesbrillants et facile»

pour deux cors, op. 8, ibid. 86 Plusieurs

duos pour cor et piano, ou cor et harpe.

,'0° Vingt-quatre duos pour deux cors, op. 16.

10° Deuxièmeconcerto pour cor et orobestre,

op.38. li°Trols récréationspourle cor, op.22.

GAIAEAZZI ou GALEAZZI(Awtoiirr),

compositeurdramatique, naquit à Bresoiadans

les premières années du dix-huitième siècle.

Oncitede luideuxopérasreprésentésà Venise,

10 premiersous ce titre Zelmira in Creta

1730;te second, Il Trionfo deîla eosttmsa i*

Stattra, 1781. En 1780,Galeaui a refait une

partie de la musique de l'opéra de Pescetti

iTredifemortde!laPatria)ei)'o\tvt.igeainsi

arrangé fut représenté au théâtre Ohhul de

4~.
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Padoue dans la mime année. Il est vraisem-

blable que Galleazzt a cessé do vivre peu dv

temps après 1751, oar on ne trouve plusd'in-

dication d'ouvrago do sa composition après
cette année.

GAIXENBERG (Wmcwu • Komt
comte DE), baron do Thurn, Rosselt et Gal-

leostein, seigneur d'Einœd, avoyer béréditaire
de Menkendorf,etc., est né à Vienne, le 98 dé-

cembre 1783. Toutes les sciences et tous les
arts entrèrent dans le plan de Ion éducation,
mai* te musiquedevint bientôt l'objet particu-
lier de ses études. Fort jeune encore, il écrivit
des ouvertures, des morceauxdo chant et det

opérettes; plus tard, il alla en Italie, y lit la

connaissance de Barbaja, et composapour cet

entrepreneur de théâtres uno multitude de

ballets, dont plusieurs obtinrent du succès.

Barbaja ayant accepté l'entreprise du'tbéâlre
italien de Vienne, te comtede&allenberg tut
son associé, et écrivit plusieursnouveauxbal-
leu. En 1899, il prit tout la direction du
théâtre de la Porte-de-Carinthie, et y perdit
des sommes considérables.Le théâtre dut être

ferme, etle comtese vit obligé,par ledérange-
ment de ses affairas, de s'éloigner deVienneet
de se réfugier en Italie, où il a vécu depuisce

temps. Les principaux balletscomposéspar lui
sont 1" Alfnà le Grand, en trois actes.
8»Jeanne d'Are idem. 5° Anena. A' II ri-
torm d'Ulitte. 5»Margherite, ngina dî Ca-
lma. 6*le Tombeau d'Imaan. Lenombre
des compositions de ce genre produites par
Il. de Gallenberg est d'environcinquante. Al-

frtd le Grand a été joué à l'Opérade Paris,
avec des changements deGustaveDugazon.On
a aussi de Il. de Gallenbergquelquesmorceaux

pour le piano, entre autresdes marche. carac-

UrUtiques pour le piano à quatre mains,
œuvre U, Vienne, Mechettl;une grande so-
uate pour pianoseul, œuvre15, Vienne,Weigli
des fantaisies, rondeaux, polonaises,etc., œu-
vres 4, 8, 14, 34 et 33,Leipsiclcet Vienne.Le

comte de Gallenoorg est mort à Rome, le
1 S mars1480.

<*ALLERANO (LUîidbe) moine fran-
ciscain et compositeur de musique d'église1
naquit à Brescia,vers la lin du seizièmesiècle.

Apresavoir rempli quelquetemps les fonctions

d'organiste à l'église Saint-Françoisde cette

vilto, il obtint la place de maître decbapelleà

Saint-Antoine de Padoue. Il était membrede

l'Académiedes Occulti, sous lo nom de l'Jn-

oolato. On connaît de ce maître 1* Il primo
Ubrodélie Mette a 4 e 5 voei, op. 1", Venise,
Alex. Vinconti, 1CI0, in-4». 3" secotulo

Ubro,idem, op. 3, Mil., 1020,in-4». S»Sul-

miintieri a 4 voeî, op. 8, Wnise, Barl. M«-

Rnl,1694,in-4". 4» Mtnarum tt Psatmorum
S vocibualiber prima», op. 14, Venise,Alex.

Vincenti, 1038, in 4°. 5" MUtu e lulmi con-
certait a 3, S e 8 voei, am ripimi, ibld.,
1629.0° Minae tttlmi convertutia otto voei,

aggiunlovi il teno eoro ad libitum, op. 10,

ibid., 1030. Une deuxièmeéditionde cet ou-

vrage a été publiée à Vcniso,en 1041. 7»

primo Ubro de' Motetti a 1, a, 8, 4 « 8 voci
ton organo, ibid. 8° Motetti a vocesola ton

organo, ibid. 0» Compiete e litanie a otto

votieonUtromenti, ibid.

GALLET (Fiukçok), en latinGalUtius(\),
ni à Wons,en Bainaut, vers lomilieu du sel-

zièmesiècle, tut musicienattaché anCollègede
Saint-Amat,àDouai. Onconnaît sousson nom
un œuvre de motets qui a pour titre Satrx

eantimuquinque, ux et piurimumvoeum,
tum inttrumentorum cuivis gtntri, tum

vivar voei aptiitim*. Auelort Francisco
GalMioMontenti quondam intignis eotlegii
Divi Amati, apud Duaeewtt, phonasco.
Duaci, ex offleina Johannis Bogardi, 1580,
in-4° Cerecueil contient vingt motetsà cinq
voix sept à six voix et deuxà huit voix. On
a aussi de Gallet les hymnes du commundes
saints suivisde faux-bourdons, sousce titre

//iPnnt*communes Sanctorum, jnxta uwrn

romanum, quatuor, quinque ettexvocum,
tam itMnmentorum cuivù gtntri, quant
viw wei aptisiimi. m» accettere quidam
moduli, qui vulgo falsibordonis nuncupoiv-
tur. Juctore, etc., ibid., 1508, in-4° obi.
M.C.P. Beekcrcite aussi de Galietun rccuMI
do motetsà trois et un plus grand nombre de
voix(Die Tonmrke des W «ndVf/aftrfitm-
dertt col. 103),intitulé Cantione»sacra iret
et piurium vocum. Duad, apud Bellcrum,
1000,in-4°. Cependantle cataloguedeBcllêre,

impriméà Douai,avecles suppléments,1603-

1605,ne mentionne pas cet ouvrage.Le titre
estvraisemblablementrapporté avecinexacti-
tudeparti. Becker; au lieu de tre»etplurium

vocum, il faut lire quinque et plurimum,
suivant l'indication du catalogue de Bellère.

Quant à la date do 1600,s'il n'y a pas d'er-

(I)H;DtCotttMMtker,d'tftHl« eatalogoedeDclUrr,
écritGoldt(MolAi.»)-,IIya euerreurdansla rtfaetlo»
dett catalogw,carla titres queje rapportetant pris
surle»auirag"mima.Quantà ladatede1569donnée

onjffyiniifcomniimMSaimorsmparJ].DcCauuemalur,
«'«! sansdoute««Ilsd'uneéditionont<ri«ore,on,m

<l«itsiflu«rral«mMab!(!,««n'otqa'uiMw»n»po«lilot>
detlii(rrt».nemar<|Uon»r]o«danJloeil«lioo4eJJ.B«lfr)
lepMnamestaussiFtanrcit.
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reur, elle indiqueou une nouvelle éditiondu

premier ouvrage dont j'ai rapporté le titre

«taot, ouun chaagementde frontispice,
GALLI (Vincm), en latin Gallus, reti-

gieuxfranciscain, né en Sicile, vers ie milieu

du seizièmesiècle,fut maître de chapellede ta

cathédralede Palcrnie.Du produit de ses com-

imitions, il Ht agrandir le couvent de l'An-

nonciation decetteville, et fitgraver sur une

eolonnoces mots Musicd CalU. Onconnaît
do ce maitre W/ primo littro dimadrigali
a einque voei, Palerme, J.-Frao. Carrava,
1!>89,in-4<\VDueMUtcaSet 13voci,Roœe,
1.100.La premièrede ces messes(à huit voix)
est à deux chœurs la deuxième (à doute voix)
est divisée en trois chœurs. 3" Saltni del lie

David a olto wei, libro primo, Palerme,
J.-B. Maringo,1607.

GALLI (FiurçoisSCOTTO),»éàCc«ène,
dans la seconde moitiédu seizième siècle,fut

moinefranciscain et maître de chapelle de la

cathédralede Fano,dans les États romains. On

a imprimé de sa composition Alottui a oteo

voci « due a quattro, libro primo, Venise,
Kicc.Amadino,1600, iit-4».

GALLI (PatiiPPE),célèbre chanteur, est

né à Rome, en 1788.Son ibère, chef de la/ïo-

reria pontificale,c'est-à-dire, gardien desor-

nements sacerdotaux et. de la tiare du pape,

jouissait d'un revenu assez considérable, et

destinait le jeuneOalllà l'état ecclésiastique.

Il lui fitdonner uneéducation soignée mais le

goût du théâtre, qui se manifesta bientôt chez

son Dis, dérangea ses projets, et l'obligea à

céderau penchantqui l'entraînait vers la car-

rière dramatique. Dès l'âge de dix ans, Galli

était déjà musicienfort habile, et faisait ad-
•mirer son doubletalent do clavecinisteetd'ac-

rnmpagnateur.il cultivait dansle même temps
sesheureuses dispositions pour le chant; ses

étudesdans cettepartie de la musique devin-

rent sérieuses, aprèsque sa voixeut acquisles

qualitésd'un beauténor. A dix-huit ans, il se

maria. Jusque-là, la musique n'avait été con

sidérée par lui quecomme un agréabledélas-

sement mais sa nouvellesituation lui lit sentir

le besoind'un état, et il se décida à débuter en

publie. Il avait vingtet un ans quand il se lit

entendre pour la première fois sur un théâtre;¡
re fut à Bologne, au carnaval de 1804, qv'*>
débutadans la Cattia dt Enrlco Jf, do Gks-

ncrall. le succèsqu'li y obtint semblait déci-

der do son aveniret le ranger dans la classe

«lesmeilleurs ténors de l'Italie; mais sixans

après, une maladietrès-grave changea la na-·

titrede -ionorgane, ri |o lit passer ;"iIVt.il<lr

basse-taille. Hcraignit d'abordque cetaccident
ne l'arrêtât au milieu de sa carrière maisPai-

«iellolui conseilladecultiverle nouveaugenre
de voixqu'il devait &un jeu peu ordinairede

la uature;ilsuivit ce conseilet s'entrouvebien,
car l'exercicedéveloppaen lui un organedoué
d'une Intensité de son peu commune. En peu
de temps il devintl'émuledesbasses chantantes
les plus renomméesde l'Italie. Son début dans
son nouvelemploieut lieudans le carnaval de

1813, au théâtre S. Motè de Venise; il y
chanta le rôle de Tçruboto de l'Jnganm fe-
licede Rossini.L'année suivante, Il se lit ad-

mirer Milan dans le C'Msbeo burlato, et

surtout dans le rôle de Sigillaro de la PMru

del paragune,qu'il créa de la manière la plus

originale. Lesrâles de bey,dansi'ItaUana i»

AUjieti, et de Turc, dansil Turco in Italia

(1814),mirent le sceau à sa réputation, après

qu'il se fut fait admirer, à Barcelone, dam le

Sargim dcPacr, dans l'Agnm du mêmecom-

positeur, et dans Don Juan. Jusque-là, il ne

s'était essayéque dans le genre bouffe et dans

le drame de demi-caractère,et il n'avait pas
fait voirjusqu'où pouvaients'élever ses facul-

tés dans l'expressiondramatique Rossinilui

fournit l'occasionde montrer son talent ence

genre dans le rôle de Fernando de la Gatta

ladra, qu'il écrivit pour lui à Milan, en 1817,
et ce futencore ce mettre qui le lit connaître

commeacteur tragique dans Maometto, à Na-

ples, en 1830.Le18 septembrede l'année sui-

vante, Gallidébuta à Paris dans son beau rôle

de Fernando, et y flt admirer son exécution

énergique,particulièrementau deuxièmeacte;
mais pour ta première fois, soit par l'influence

du climat, soit que cet artiste se sentit gêne
sur la petite Mènedu théâtre Louvois,un phé-
nomène se lit remarquer dans sa voix ce fut

l'impossibilitédechanter avecjustesse toutela

partie de son rôle au premier acte; rien ne

put empêcher qu'il restât sensiblement au-

dessous du ton. Quelque temps après, Salli

quitta la France maisce fut pour y revenir au

moi»d'aoat1895.Commeacteur, commechan-

teur habile,et commemusicien, il ae fit admi-

rer dans plusieurs rôles tragiques cependant
on eut lieu de s'apercevoir que te temps com-

mentait déjà à donner de la lourdeur à sa

YocaliMlifi»,et que certains traits qu'il exécu-

tait autrefois avec facilité étaient devenus pé-
nibles pour lui. En 1838, Galli s'éloigna de

Paris pour se rendre en Espagne; puis il re-

tourna en Italie, et chantaà Romeet à Mllan,
en 1830. Dans''année suivante, il se rendit à

Mexicort y n-iia attaché au Tlié.ilro llalicn^
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pendant les année* 18S2,1835,1834, 1835et
1880. De retour en Europe,II futengage, en

1830, pour le théâtre de Barcelone, chanta
sans succèsà Milandans l'année suivante, et
fut enfla obligé d'accepter uneplacede chef
dei chœur» aux théâtres de Madridet de LU-
bonne.

Galll, homme aimable, Instruit et poli,
n'avait d'autre défautqueceluid'une invicible

prodigalité qui lomit toujoursà la gène, quoi.
que, dans sa longue carrière, il ait gagné des
sommesconsidérables.Parveauà la vieillesse,
il arriva dans le dénouent à Pari», anx der-
niers mois de 1843. Pour lui donner du pain,
le gouvernement français te Ht professeur de
«bant au Conservatoire.Sonrevenu le plus
clair consistait dans le produit d'un concert

•lue donnaient pourlui chaqueannée les chan-
tours du Théâtre-Italien. Mais la révolution
de 1848 lui enleva cette ressource.Alors il
tomba dans la misère, languit quelques an»

ados, et mourut à l'âge de soixanteet dix ans,
le 3 juin 1853.

<ÏAI.UAi\B(Jls*N£iiiitn), 01sd'un per-
ruquier français, naquit à Zell,en 1687. Il eut

pour premiermaîtredemusiqueHarseball,puis
il étudia sousFariaelli, directeurdesconcertsA

Hanovre,etennn ilreçut desleçonsdeSteffitni,
qui demeuraitalors dans lamêmeville. Ayant
été admis dans If musiquedu prince Georges
de Danemark, il y rasta jusqu'au mariage de
ce prince. Il se rendit alorsen Angleterre, et
à la mort de BaptisteDraghi, il obtintla place
de maître de chapelle de la reine douairière

Catherine, veuve du roi CharlesII, à Somer-

tethouse. Cette placedevint alors une siné-
cure. Il composa vers le même temps u'n
Te Detttn, un Jubilato et trois antiennes, qui
furent exécutéesà Saint-Paulet à la chapelle

royale, en actionsdegrâces pourles victoires

remportéespar lUarlborongbpendantlaguerre
de la succession.

En 1712, Gaillard mit en musique Ca-

lypso et Tététnaque, qui fat représenté à

Maymarkel, et quelquesannées après à Lin-

eoln't-inn-Pteldt. Cet opératut suivide Pan

utSyrinm, de Jupiter et Europe, du Nécro-

mancien, de Harlequin Fauttus, de Pluton
et Pnserpint, et d'^poWo»et Daphné. Un
•le ses derniers intermèdesest intitulé The

Royal Chace, or Merlin'» cave; en y trouve
un air commençantpar eesmets: JVith early
horn, irai eut ta ntde succès,quele public le flt

répéter à plusde cent représentations.Gaillard
a aussi publié à diversesépoquestes ouvrages
suivants l" Sif cantates. 3»Trois cantates.

5° Six solospour flûte», avecbasse eontinw.
4" Six solo* pour violoncelle ou basson.

&Mymns du matin, d'Adam et Eve,tiré du

cinquièmeUvredu Paradis perdu, Londres,
1738.0»Enfinunetraductionde l'ouvragein-
tituld Opinioni de' tantoH antiehi e mo-

derni, deTosi, touset titre Observation*on
the (lorid long, or sentiments ofthe aneient
and modtrn singer», Londres,1743.Gaillard
estun desmusiciensqui établirent, vers 1710,
l'Académiede la musiqueancienne, où l'on

n'exécutaitque les «euvre*des compositeurs
desseizièmeetdix-septièmesiècles.Cetteinsti-
tution cessad'exister au boutde dix-huitan, i
mais,en 1776,onlarétablitsur le plandeBâtes,
et elle s'est maintenue depuis lors. En 174S,
Galliardeut un concertàsoabénéfice dans/in-

eoln's-Im-FieUs, auquelon exécuta lesdeux

tragédiesdu due de Buckiagham,Intitulées
Brutus HJules Cétar, dontil avait fait la mu-

sique, et une pièce instrumentale singulière,
de sa composition,pour vingt-quatre bassons
et quatre contre-basses.Gaillard est mort au

commencementde 1740,laissant quelquesou-

vrages inéditson Incomplets,tels qu'Oreste et

Pitade, ou la Forte de l'amitié.

GAIXICULUS (Hicstt DE MURIS),1
moine de J'ordre de Clteaux, vivait dana le

quinzième siècle ou au commencement du

seizième. Il a écrit un traité De vtro modo

psallendi,donUe manuscritse trouveà Oxford
dans le fondsd'Asbmol.Ornithoparcus a cité
cetauteur (lib. 1, o. 19).

GAIXICULUS (Jem), compositeur et

écrivain didactique,né dansla seconde moitié

du quinzièmesiècle,vivaitâLeipsick,en 1530,
ainsi que le prouvel'épltre dédicatoire de son

Traité de la compositiondu chant à Georges*

Rbau, datéede cetteville.Il y a lien de croire

que le véritable nom de cet artiste a été lati-

nisé. On a de ce Galiiculuaun petit ouvrage
dont la premièreédition parut sous ce titre

Isagoge decomposiiionecantus,Lipsia>,1530,
petitln-8»,de trois feuilles.Cetitre ne répond

pas à la nature de l'ouvrage, car celui-ci est

plutôtun traitédu contrepointqu'un Uvresur

l'art de composerdes mélodies.On y pourrait
désirer plusde méthodedans la distribution
des objets; mais il ne manquepas de clarté;i
sa formeabrégéea contribuéà son succès qui
a dû être considérable,si l'on en Juge par le

nombre des éditionsqui enont été faites. La

deuxièmeest inconnueà tous les bibliogra-

phes; ellesetrouvedans ma bibliothèqueet a

pour titre Libellusde compositioneeantus,

Viteberge, apud GcorgiumRbau, anno 1538,
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ls-8», de troisfeuille*(1). La troisième, pu-

blie* »ou» le mène titre, par le même impri-

meur, a para en 1846, in-8°. La quatrième,
intitulée Iiegoge de compotitione eantut,

liorte la date de 1548. l^a cinquième (Libel-

lus, ele.), «Mde1551.ta sixièmeest de1558.

Ontrouve dansc«petit livre des fragments de

compositionsà trois et quatre voix, gravés en

bol».Galliculoss'est lait connaître auwi par
diversescompositionsde motets et de psaumes

qui ont 616insérésdans les reeneih dont les

titreasont 1*Novum et insigne oput musi-

tum, sex, quinque et quatuor voeum, eto.,

Norlmberfitt,ap. Rieron. Graphœium, 1557,
ta-4°. 3° Ptalmorum seleclorum Tomuspri-

musaprantantistimisMueieis ffarm., qua-
tuor aut quinquevocum, Norimberga»,apud

Job. Petreiun», 1588, in-4*. 9» fetpenrum

preeum officia,Psatmi feriarum et domini-

talium diertm totius anni, Hymnis etRes-

jw>n»orf«»,alc.,Viteberg8e.apu<JG.Rbav,1540,
in-4°obl. A*Harmonietelectmquatuorweum
dl Passion» Domini, tbid., 1B38, in-4»obi.

GALLIMARD (Ju»*Brai) malbémati-

den médiocre,né à Paris, en 1688, mourut

dans la mêmeville, le 12 juin 1771, à l'âge
de quatre-vingt-sixans. Il a publié un petit
esrit tous ee titre la théorie des sens ap-

plicable d la musique, ot l'on démontre,
dam une exacteprécision, les rapporta de

tous le* intervalle*diatoniques et chromati-

que*de ta gamme,Paris, Ballard, 1784,ln-8*,
de seize pages. Le même ouvrage remanié a

reparu dans tamêmeannée sousce titre, bien

long pour si poudechose Arithmétique des

musiciens, ouEssai qui a pour objetdiverses

espècesde calcul du intervalles! le dévelop-

pement de plusieurssystèmes de sont de la

musique f desexpériences pour aider d dis-

cerner quel ttt le Véritable, c'est-à-dire celui

de la voix la description de celui qu'on sup-

posel'être sur quelque*instruments sesren-

contres aveccelui du clavecin, et teur dispa-
rité dans tons le*modes imaginables; du

soupçons sur lenombre qtte l'oreUleaperçoit
dans tous oupretçue tous letaceordsdedews

sons, notamment dans ceux qui forment des

intervalles superflue ou diminués; une hy-

pothèserelative aux- sont harmoniques, et les

moyens de faire rendre par une mêmecorde

en mime tempsdeuxsons dont l'intervalle ne

soit pas une eontonnanùe. Ony-a ajoutéune

explication dei propriétés les plus connues

(i) t)y *na an»!an «ti>mpVi1n>la bibliothèque
iniiuFrialrll'urii <n»W»<ol. in-v).

du logarithmes par telle qu'ils ont demnu-·

rer les inttrvaUn. On voit par ce titre qne
Gallimard n'avait pas fart d'exprimer ses

Idées avec simplicité, quoiqu'il est mis pour

épigrapheà sa brochure: eumverifate eimpH-
citas et ordoi toutefois, sonpetit ouvrageest

un manuelqui n'est pas sansutilité.

GALMJMBERTI (FuuwutHi), violoniste

distingué et compositeur,né à Milandans la

premièremoitiédudix-huitièmesiècle,s'esttelt

connaître par quelquestymphoniesrestées en

manuscrit,quine manquentpasde mérite. On

en trouvaitdeuxdans l'ancien assortimentde

Breitkopfà Leipslck, la première pour deux

violons, alto et basse (enfo), la seconde(en

ré) pour deux violons, alto, basse et deux

cor*.

GAIXINO (Gnfoonre),mettre deebapetie
de la petite ville deGemona,dans leFrloul,
vers le milieudu dix-septièmesiècle, a fait im-

primer à Venisedes messeset des psaumesde

sa composition.
GALLITZ (Gbobow),en latin GaWtzius,

naquit, le 33février iflfiS,&Beneviti, dans la

Hongriesupérieure,flt sesétudesà Breslau,et

obtint &Witlenbergle diplôme de magisttr.
Il fut d'abord sous-reeteur, puis recteur da

Gymnase (collège)de Brème, et mourutdans

cette ville, le 15 avril 1694.C'était nu savant

musicien dont les compositionsétalent esti-

mée*.Elles sont restées en manuscrit.

GALLO {ttonmqvz), compositeuret vio-

loniste distingué, né h Venise, ven 1780,a

beaucoupécrit pour l'église, et s'est (ait con-

naître pardessonales de violonet dessympho-
nies qui ont ou du succès. Tous sesouvragea
sont restés enmanuscrit. Ontrouvait dansl'an-

cien assortimentde Breitkopf,aLelpticlc, trois

symphoniesde sacomposition,pourdeuxvio-

lon*, alto et basse (voyet la supplément dit

cataloguethématiquedeBrcilkopf,anD.1767).

GALLO (Igiuci), musiciennapolitain,né

dans la secondemoitiédu dix-septièmesiècle,
fut élèved'Alexandre Scarlatti; il devint un

des maîtres du conservatoirede la Pietâ de'

Tunhini} en 1T51Gatloa écrit dela musique

pourquelquescouventsdont il était mettrede

chapelle toutesces compositionssont restées

en manuscrit.

GALLOIS (Jeah LE), abbé, un des fon-

dateurs du Journal de* Savant», naquit a

Paris, le 11juin 1639. Sesétudesfurentexcel-

lentes et il acquit de grandes connaissance*

dans les langue*grecque et hébraïque. Cefui

Colbertqui chargeal'aliM te Galloisde la ré-

daction «luJournal det Sm-ants, en IflfiC.
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Admisen 1008à l'Académie-des sciences, il le

fut en 167Sà l'Académiefrançaise. A la mort

de Colbert, il obtint la place de garde de la

Bibliothèquedu roi mais,l'ayantp«rdue<|uel-

ques années après, pourl'eo dédommager,on

le nommaprofesseurdegrec au Collègeroyal.
Il mourut à Paris, le 10 avril 1707. On a de

lui Extrait d'un» lettre de dom Quesnel,
touchant les effets extraordinaires d'un

écho (Mémoiresde l'Académie des sciences,
ann. 1C93),

GALLOIS (. LE). On a sous ce nom un

petit écrit qui a pour titre Lettre de M. le

Gallois à mademoiselleRegnault de Solier

touchant la musique, Paris, E. Slicbalestet

G. Quinet, 1680,iq-12. Cepetit ouvrage four-

nit d'uliles renseignementssur les musiciens

français et la musique,sous les régnes de

Louis XUI et de LouisXIV.

GALLOIS (LE). FotjezGbuubest.

GALLOIS GOLRDIN fut premier cha-

pelain (maUrede chapelle)du roi de France

Louis XI, suivant une ordonnance des gens
de chapellede ce prince,datéedu moisde jan-

vier 1403.Il succédaen cettequalité au célèbre

maître Jean Olceghem,qui, d'après un autre

compte des officiersde la maison qui ont eu

des robes et «Aaperonj faits de drap noir

pour les obsèques du corps du feu roy

(Charles VII), occupait encore ce poste au

moisde juillet 1401.Enfin, une troisième or-

donnance, du moisde septembre 1406, fait

voir que Gallois-Gourdinavait cessé de vivre,
ou qu'il s'était retiré, car il n'y figure plus, et

le premier chapelain était alors Jchan Lar-

dois (voyez pour ces comptes le Mss. de la

Bibl. Impériale, a Paris, in-fol., F. 2,540 du

supplément).
GALLUCCIO (Geiubdo), maître de cha-

pelle à Pavie, dans les dernières années du

seizième siècle, a fait imprimer de sa compo-
aition Messa, Salmi, Complète, Letani»

della Madonna, conaggiunla di Falsi Bot-

doni, a quattro voei. In Venezia; app.

AngeloGardano,1507, in-4".

G ALLUS(Jacques),compositeurde grand

mérite, né à KraindanslaCarniole, vers15S0.

Son nom véritableétait ffatnel ou Utehn ou

ffxndl, suivant la prononciation ancienne et

populaire(motquisignifieCoq) d'après l'usage
de son temps, il l'avait latinisé. Après avoir

été quelquetemps mallre de chapelle de Sta-

nislasPawlowskijévéqued'OlmUtz,il futappelé
1 remplir les mêmesfonctionsdans la maison

de l'empereur. Il mourut à l'âge de quarante
et im ans, à Pmxiic,le -ijuillet 1591.Plusicms

poètes, entre autres Jean Kerner Plltcniut et

Jean UyliusVodniaaus déplorèrentsa mort

dans des pièces de vers, dont le nombrefut <i

considérable, que WonccslasDobrzimkyen a

formé un recueil conservé encoreaujourd'hui
dans la bibliothèque du couventde Strahow,
près de Prague. Dlabacz a rapporté dans sa

statistiquede la Bohémedix-huitverslatins à

la louangede Gallus,composéspar le fils decet

artiste (MartinGallus),et Gerbernousfait con-

naltre un même nombrede versallemandsqui
se trouventau basdu portrait du compositeur,
gravé sur bois en 1503, aveccette inscription

Image du très-célèbremusicienJacquea Gal-

lus, autrement appelé I/andl. Unautre por-

trait, égalementgravésur bois,en 1590,porte
cette inscriptionlatine JacobusHtindlGAiim

dicttts, Carniolus, xtatis sum XL. Anno

Al.D.XC.

L'empereur avait accordé un privilège de

dix ans à Gallus, pour la puhlicationde ses

ouvrages;il les a fait paraitre sousces titres

1° ntistsosélections quxdam, pro ecclesia

Dei non inutiles, quinque, sex et oetovocum,

Prague, 1580, in -4". Un exemplaire de cet

ouvrage rarissime, divisé enquatre livres, est

à la Bibliothèqueroyalede Berlin; malheureu-

sement il y manque.la partie d'alto. LaBibllo-

thèque Impériale de Vienne en possède un

exemplaire complet. 2° Jllusicumopusquin-

que, sex et octo vocum, première partie,

Prague, 1580 deuxièmeet troisièmeparties,

ibid., 1587; quatrième partie, ibid., 1390.Il

a étédonnéde nouvellesMitionsdecetouvrage
à Francfortet à Nuremberg,1588à 1591. Le

dernier motet de la dc;iC pu.lie està vingt-

quatre voix divisées en quatre chœurs de six

parties chacun. 3" Moralia quinque, ses et
ocio vocibus concinnata, atque tant sertis

quam festivis cantibus voluptati humanw

accommodata, Norimbergm,1586, in-4°. Ce

recueil contient quarante-sept morceaux de

différentsgenres. L'édition de 1506, publiée
dans la même ville et citée par Gerber, me

parait douteuse.A"Harmonise varie quatuor

vocum,Prague, 1501.S0Lih. III Harmonia-

rum morutfum 4 vocum, ibid., 1591, in-4".

on Sucrx eantiones de prweipuis feuis per
tolwn annwn 4, 5, 0, 8 et plur. voc., Nurem-

berg, 1507,in-4°. 7. JUoiettmqum prxstant

omîtes,Francfort,1 010.Trente-troismorceaux

choisis dans les œuvres de Gallusont été re-

cueillispar Bodcmchat2,danssagrande collec-

tion demotetsintitulée Florilegiumportense

(voyezBodehsciiatz).On a publiéun n«.<<de

ce musicien(Ecce quomodo murilnr juslus)
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dans le volume de la douzièmeannée de la

Gatettemusicale de Leip»icl>.
Galluspartage avec Léon Hasslcr et Adam

Gumpclihaimcr la ({toirt!d'avoir représenté

dignement l'école de composition de l'Alle-

magnependant la dernière partie du seizième

siècle.Ainsi que le dernier de ces auteura, il a

souvent hasardé de nouvellesharmonies d'un

lioneffet, qui préparaient l'art à la transfor-

matlonde la tonalité maissa manière d'écrire

'lait moins lisante que celle d'Adam Gum-

peUhaimer. Il faisait un usage fréquent de

changementsde tonsqui n'étaient pastoujours

douxa l'oreille, i ne pouvait guère en être

autrement, car l'élément harmonique de la

transition naturelle n'existait pasencore.L'au-

teur de l'article Gallus du Lexique universel

de musiquepublié par Schillingassure que les

«•uvresde cet artiste pellventêtre comparées
avecavantage aux productions des meilleurs

maîtresitaliens de son temps,et mêmeavecles

ouvragesde Palestrina. Il s'agit Ici de choses

si différentes, et dans les conceptions géné-

rales,et dans lesdétails, qu'il n'y a réellement

pas de comparaison possible; en ce qui con-

cernePalestrina, on ne peut voir qu'unechose

dans l'assertion de l'écrivain, à savoir une

ignorancecomplète de la valeur des composi-
tionsde l'illustre maître de l'école romaine. Ii

fautavoirvu beaucoupde ces compositions,et

les avoirétudiées longtempspour comprendre
l'immensesupériorité de leur auteur sur Gal-

lusdansl'art d'écrire, malgréle mérite incon-

testablede celui-ci.

GALLUS (Jean).FoyezMkBkmrscttiSean).

GA1-TUS (GersEn), facteur d'orgues à

Amsterdam,vécut vers le milieu du dix-sep-

lièmesiècle. On a de lui l'orgue de Monnikcn-

dam,quia deux claviersà la main et un clavier

de pédales;il a étéconstruit en 1640. En1050,

il a commencél'orgue de l'église neuved'Am-

stcnlam mais, lamort t'ayantempéché de ter-

miner son travail, ce fut un autre facteur,

nomméUagclbccr, qui mit la dernière mainà

cet instrument, et qui t'achevaen 1031.

CAMJPPI (Baitiusai») dit £uranello,

parcequ'il était né, le 18 octobre 1700,dans

l'Ile deBurano, à huit lieuesde Venise,futl'un

descompositeursles plusoriginaux tic l'Italie,
danslegenre comique. Lespremiers principes
de lamusiquelui furent enseignésparson père,
barbierde profession, lequel jouait du violon

dans les enlr'acles au théalrc de Comédie,
A peineAgéde seize ans, Galuppi se rendit à

Vrniseet y vécut avec le salaire qu'il recevait

commeorganiste de plusieurségli>cs.Sienque

fort ignorant des principesde l'art, il osamet.

treen musique un opéra bouffequi avait pour
titre la Fede nell' incostama, osiia Gli

Àmici rivali, qui fut outrageusementsi0lé.

Désespéréde cette mésaventure,Galuppiétait

presque résolu d'abandonner la musique et

d'embrasser la professionde sonpère, lorsqu'il

cutlebonheurd'inspirerde l'intérêt a l'illustre

Marcello{voyezce nom), qui, ayant reconnu

lesbeureuses dispositionsdu jeune Balthasar,
le fit entrer dans l'école de I.oltl, où il se

livra à l'étude du contrepoint avec ardeur

pendant trois années. Lotti eut bientôt dis-

tingué Galuppi entre ses autres élèves, et lui

témoigna une affection qui excita la jalousie
dé Pollarolo, élève alors de la même école.

En voici un, dit-il un jour en désignant le

Buranello,gui sera bon pour faire la barbe.

Oui, répondit Galuppi, je la ferai à mot

et à vous. Lorsqu'il se crut assez habile

pour aborder la scène, il eut encore recours à

la bonté de Marcello, qui écrivit pour lui le

livret de la Dorinda, dont Ucomposala mu-

sique cet ouvrage fut représentéau théâtre

deSant' Agnelo, pendant la foire de l'Ascen-

sion, en 1730, et fut bien accueillidu public.
Danscetouvrage, commedansses autresopé-

ras, Galuppi ne brille point par la force de

l'harmonie; mais une gaieté soutenue, une

verveinépuisable, et les formes gracieusesde

sonchant lui ont acquisune célébrité qui a ré-

sisté longtemps aux caprices de la moile.Ses

opéras, il est vrai, ont disparude la scène,et

la révolution opérée dans les formes drama'i-

quesles en a vraisemblablementéloignés pour

jamais; mais les compositeurs y trouveront

toujoursun modèledesqualités les plusessen-

tiellesdugenre comique.Galuppiselivraaussià

Tétudeduclavecin, et devint un des artistes les

plushabiles sur cet instrument. Depuis1730,
lessuccèsdececompositeursur tousles théâtres

d'Italie furent presquesans interruption jus-

qu'à sa mort. Devenu maître de chapelle de

Saint-Marc, le Gavril 1762,organiste de plu-
sieurséglises, et maîtredu Conservatoiredegli

Jmurabili, il occupa ces placesjusqu'à l'âge
de soixante-trois ans,où il fut appelé en Russie

par l'impératrice Catherine II. Outre un trai-

tementde quatre mille roubles,on lui assurait

un logcmcr', et un* vninn'cile la cour était

mise à sa disposition. L'orchestre qu'il y
trouvapourexécuterses opérasélait détestable,

et n'avaitpas mêmel'idée desnuancesdupiano
et du forte par sessoins, il parvintAle rendre

plus supportable.Le premieropéra queGaluppi
donna à Pcicrsbourg fut Didone abhando-
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nala l'impératrice en fut si satisfaite qu'elle

envoyaà Galuppi, le lendemain de la première

représentation, une tabatière d'or enrichie de

diamants, avec mille ducats, que la reine do

Carthage lui av««,<llsait-elle, légué*par ton

testament. Galuppi revint à Venise en 1768,fM<am<xt.Gatuppt revint A Venise en 176<,
et y reprit ses travaux et ses emplois. Il con-

tlnua d'écrire pour le théâtre jusqu'en 1777,et

pour l'église jusqu'à sa mort, arrivée au mois

de janvier 1785.Buraeylevit à Veniseen 1770,

entouré d'une famille nombreuse, et comblé

d'honneurs et de biens. Il avait conservétoute

la vivacité, tout le feu, toute la gaieté de sa

jeunesse, et ces qualité» se manifestèrent jus-

que dans ses derniers ouvrages. Voici la liste

de ses opéras: 1733, Gli Amici rivalii la

Fede mil' incostanzo; 1739, Dorinda; 1730,

Odio placato 1733, Argenide; 1735, l'An

bitione depretta 1736,Bli$a regina di Tiro;

la Ninfa Apollo; Tamiris Ergilda; 1737,

Mvilda; 1740, Gustavo l, re dt Swexia;

Aronte, re de' Seiti }ïï4i, Bérénice; 1744,

Madame Ciana; l'Ambisione delusa; la li-

berté noeiva; 1748, Forte d'amon; 1746,

Seipione nette Spagne 1 747,ArminUt 1 749,

Arcadia in Brento; 1750, il Page délia Cu-

cagna Areifanfano, rede Matti; Ateimena,

principasa delV itote Fortunate; il Mondo

della lima; 1781, la Mascherata; 1753, Er-

melinda; il Mondo alla roveteiai il Conte

Carameta; la Virtuose ridieole; Calamitd

de' Cuori; 1753, i Bagni d'Abono; 1754, il

Filotofo di campagnol Antigona; il Povero

superbo; 1755, Alessandro neW lndie; la

Diavoleua 1756,NoxxediParide; leNoxxe;

1757, Setostri; la Partenta ed iltitornoie'

Marinari; 1760, Adriano in Siria; 1761,
l'Amante di tutte, Artaserte; i Tre amants*

ridicoli; Jpermestra; 1762, Antigono; il

JUarehetevillano; firiate; l'Vomofeminai

1763, il Puntlglio amoroso; il Re alla cac-

eia; 1764, Cajo Mario; la Donna di go-

verno; 1704. En 1782, Galuppi composa la

musique de la cantate à cinq voix il Ritorno

di Tobia, qui fut chantée au Conservatoire

degli fneurabili, à l'occasion de l'arrivée du

l>a|>ePie VI à Venise. La musique d'église de

Galuppi est restée en manuscrit, comme ses

opéras-. it est faible d'invention et de facture

dans cette partie de sesouvrages. On trouve, à

la Bibliothèque impériale, à Paris, un Salve

Regina de sa composition.M. l'abbé Santini,
tic Rome, possèdetrois messesà quatrevoix;le

psaume In te Domine à cinq voix; yietimx

patehali à quatre voix,et des motets à quatre

voir, decet auteur. Parmi les oratorios de C<i-

luppi, on distingue particulièrementla For-

naee di Babilonia, Debboraprofeleêta, et

Moytesde Sinaï revenu*.

GAMA (MM.).Deux frère. de ce nom,
(acteurs do pianos à Nantes, ont imaginé et

exécuté, en 1837, après beaucoupd'essais,
un Instrument à clavier et à archet, auquel
ils ont donné le nomde Pleclro-euphone.Cet

Instrument, du mêmegenre que le Potyplee-

tron que M. Dieu fils lit entendre dans le

même temps, et que plusieursautres Instru-

ments à archet et à clavier,a été entendu à

Nantes et à Paris. Commetous ces instru-

ments, il avait de beaux sons graves,mais le

haut avait plus d'analogie avec la vielle

qu'avecle violon.UPleetroeuphone estmain-

tenant oublié.

GAMBALE (bnutnnu), professeurdemu-

sique à milan,né au commencementdu dix-

neuvième siècle, a fixé sur lui l'attention

publiquepar un nouveausystèmede notation,

musicale combinéd'une manière ingénieuse,
et dont il publia l'exposésousce titre la Ri-

forma musicale, riguardante un nuovo tta-

bilimentodi segni edi rtgoleper apprendere

la mvsiea, Mllano,soi tipi di Paulo Andrea

Molina,1840, trente-huit page*gr. in-8» avec

dix-huit pagesdemusique.Labasedu système

consiste à représenter chacun des sons de

l'échelle chromatiquepar un signespécial, et

conséquemmentà supprimerlesdièses, bémols,

et bécarres, au moyend'uno portée de six li-

gnes divisée en deuxgroupesde trois lignes,

que sépare un intervalle plus grand entre la.

troisièmeet la quatrièmelignes.Chaquedegré

etchaqueespacede la portéereprésententdeux

sons; le premier, nommévulgairementnatu-

rel, est exprimé par une note blanche, et le

sonsupérieur ou diète, par une note noiresur

la mêmeposition. Deplus, l'espace doublede

la troisième ligne à la quatrième fournitdeux

positions,à savoir, une au-dessusde la troi-

sièmeligne,et uneau-dessousdela quatrième,
d'où Hrésulteque quatre desdouzesonschro-

matiquesde l'octave sont renfermésdans ce

seulespace.Par cela mêmequeplusieurssons

occupent la mêmepositiondans la portée, les

clefsde la notation ordinaire perdentleur si-

gnificationet sont supprimées.Lesdouzesons

chromatiquesd'une octavetrouvent leur place

sur trois ligneset danslesespaces,et la portée

desix lignes représentedeuxoctavescomplètes.
Il sumt à M. Gambalede distinguerlesautres

octaves par les chiffres 1, 2, 3, 4, etc. Mais

les notes blanches et noiresayant pourobjet

dVlro les signes des intonations, il fout, de
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toute nécessité,que M. Gambale imagine un

système nouveaude signes dedurée ce qu'il

fait, en effet,tant pour les son* que pour les

silence»; et par cela méme que le contenu des

temps de la mesurenVst plus représenté par
les forme. des notes, t'usage des barres de

mesuredisparaltégalement. Telest, en abrégé,
le systèmedeM.Gambale. Il a fait disparattre
les dièses, bémols, bécarres, le$ clefs, ainsi

que l'expression de deux sont par un même

nom de notes il a suppriméun grand nombre

de lignes accidentellespour les sous suraigus
ou pour les sonsgraves, et enfin, il a réduit de

beaucoupl'espacede la notation, et quant à la

nouveautéde ses signes, il peutdire aux musi-

ciens qui les lmprouventà cause de leur étran-

geté jtpprenes-les par l'w$age, commevou$

avex appris ceux dt votre notation. Mais,
commetoutlescritiquesde la notation en usage
et inventeursde systèmesnouveaux,Il n'a pas

compris que cequ'il considère comme les dé-

fauta de la notationvulgaire constitue précisé-
ment son avantageimmense, lequel consiste à

peindre aux yeuxles groupes les plus eompli-

qués de sons et de durées au premier aspect,
sans qu'il soit nécessairede faire aucune opé-
ration mentale,ni deporter l'attention sur les

détails inséparablesdes systèmeaqui ontpour

objet la simplification.C'est précisément parce

qu'elle est composéed'un grand nombre de

signes, ayant tousune destination spéciale qui

ne se confond point avee d'autres, que cette

notation est celle qui atteint mieux le but.

Toute entreprisequi aura pour objet de lui en

substitueruneautre sera toujours infructueuse.

M. Gambalea eu la preuve de cette vérité par

sa propre expérience.En 1840, il ouvrit une

école pour la propagation de son système,

qu'il réduisiten tableaux publiéssous ce titre

la Prima parte della Ri formamusicale eon-

cémente la fonica e grafica espreuion» dei

suoni, dellebro distante e dette hrodurate,

etposta in sei pro$petti, Milano, 1846, info),

de douzeplanches.Déplus, il traduisit dans son

système denotationetpour l'usagede ses élèves

les cinquanteleçonsprogressivesdela métboric

d'Adam pour le piano, des oeuvresde Corti-

celli, Hunlen, Ralkbrenner, Thalberg, Wil-

mers, Liszt,Chopin,le Gradvstad Pamassum

de Clementi,lerecueilde partimenti ou basses

chiffrées de Fenaroli, et de. morceaux de

chant. Tout cela fut publié, et beaucoupd'ar-

gent fut'dépensé; mais le règultat fut celui de

toutes les entreprises désespérées qui ont eu

t>oiirobjettic changer la seule langue qui soit

véritablement universelle; c'csl j-iliio, boa»

coup d'efforts en pure perte, l'existenced'un

homme intelligent perdue dans des Illusions

irréalisables, et de grande* dépensas infruc-

tueuses. M. Ï.-A. Uwsera fait une traduction

allemandede l'écrit de M.Gambale sur la ré-

forme musicale, sous ce titre OU musika-

lisehe Reform, Ein neuen Syatem vm xed-

chen und Regeln, die Nusik tu erlernen,

teipsick, Breltltopfet Uerlel, 1843, in-8\

M. Gambale a traduit mon Grand Traité

d'harmonie en italien, sousce titre Trattato

complètedélia teoria e della pratica dell'Jr-

monia di f.-J. £éti$, etc. Prima tradutione

dall' originale franeese, Milano, presso

F.Lucca, un volumegr. ln-4°. Une autre tra-

duction italienne, par M.Mauucalo, a paru A

Mitan,chezRicordi.

GAJHBAJIA.(Ciubles-Antoine), chevalier

de l'ordre de laCouronnede fer, estnéà Venise,

en 1774,de parents nobles, et a faitses études

au Collègedes nobles, à Parme, où il passa

huit années. Legoat de la musiques'est maai-

testé en lui dès son enfance; il s'est livré de

bonne heure à l'étude du violon sousla direc-

tion deUetogari,du violoncelle,sousGbiretti,

musicien de la chambre du duc de Parme, et

du contrepoint, sous le maltre de chapelle

3. Colla. Aprè. sa sortie du colle, Il s'est

rendu àBrescia,où il a achevéses étudesmusi-

cales sous la direction de Capnelti, maltre de

chapelle de ta cathédrale. On connaît de sa

composition 1° Quatre symphonies à grand

orchestre. S» Une concertante pour plusieurs

instruments. S" Unquintetlo pour harpe, vio-

lon, mandoline, viole et violoncelle. 4° Deux

œuvres de trios pour deux violons et basse.

5» Deuxœuvresde quatuors. 6" Plusieursmor-

ceaux de musique vocale. Aucun de ces ou-

Vrages n'a été gravé. M.Gambara est auteur

d'un petit poèmeà la louangede Haydn,qui a

pour titre Haydn coronato tn £li'oone,1

Brescia,per NicoloBertoni,1810, In-8».

GAMBA UO (Jean-Baptiste), virtuose sur

la clarinette, né à Gênes, en 1785, se fixa à

Paris, en 1814,aprèsavoirété chefdemusique

d'un régiment italien au service de France. Il

y établit un commercede musique, particuliè-
rement pourtes instrumentsà vent et lescorps

de musiquemilitaire. En 1816, il entra comme

première clarinette à t'orchestre du Théâtre-

(talien,dontmadameCatalanivenaildeprendre

.la direction. Un beauson, une manière noble

et expressive de chanter sur son instrument,

étaient les qualitésdistinciivcs de son talent.

Cefut Ini qui exerçaune influence ircs-saln-

tairc sur le jeu de Bcrr(royrs ce nom),devenu
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seconde clarinette près de lui dans le même

orchestre. En 1895,Gamharoressentit lespre.

mières atteintes d'une maladiede poitrine; il

mourut, jeune encore,dans l'été de 1828. On

a de lui Trois quatuors concertants pour

flûte, clarinette, cor et basson, op. 4. Paris,
i-liczl'auteur et Leipsick,Broilkopfet Ilsrtel;

premier et deuxièmeconcertospour la clari-

netto, ibid, Trois duospourdeux clarinettes,

op.3 Trois, idem., op 6 Douzecapricespour

la clarinette, œuvre 18; plusieurs fantaisies

pour clarinette et orchestreou quatuor plu-
sieurs recueils pour harmonie militaire, en-

traits des opéras italiens.

GAMBEMÏNI (Michm-Ange)né à Cagli,
vécut vers le milieudu dix-septièmesiècle, et

fut mattre dechapellede l'égliseSaint-Venance

à Fabriano. On connaît de lui un oeuvrede

motetsqui a été Impriméà Venise, en 1055.

G AiHBINI (C.A.),pianisteet compositeur,
né à Gènes,vers1818, a commencéà se faire

connaltre par desproductionspour soninstru-

ment, vers1838. D'abordimitateurdeThalberg
«t de Dcehler,comme la plupart des pianistes
de la mêmeépoque, il a commeeux substitué

lesarpèges auxgammesdansles traits brillants

et a cherché des effetsdans la puissance de la

sonorité. Plus tard, il est quelquefois rentré

dans des voies plus classiques, notamment

dans ses douze,études, œuvre 30, et surtout

dans son premier trio ;en mi)pour piano, vio-

lon et violoncelleconcertants,op. 54. Plus tard

encore, ayant pris, dans sa ville natale une

position qui le fait en quelquesorte le chef de

la musique dans telle partie de l'Italie, il a

donné plus de portée à sa pensée, et a écrit

diverses cantates, dramesmêlésd'orchestreet

de chant; et, enfin, a abordéla scène en 1853,

par l'opéra sérieux Eufemio di Messina)

représenté avecsuccèssur le théâtre Carcano,
à Milan. On connaîtaussi de lui un Colombo,
dont il a été exécutédes fragments à Gènes,
en 1840.

GAMBLE (JEAii),violonisteet compositeur

anglais, eut pour malice Ambroise Beyland,
bon artiste de son temps.Gambie fut d'abord

attaché à t'orchestred'un théâtre particulier,

puis Il entra au service du roi d'Angleterre
Charles II, commemusiciende la chambre.

Il a composélesairs de balletset tes divertis-

sements de plusieurspiècesde théâtre, et l'on

a de lui des airs avec accompagnementde

tbéorbe et de bassede viole. Il en a paru deux

recueils sous le titre de Ayres and dialogues
to be sung lo the ileearbn.lureur boss-viol.

london, Ilumphry-Mosley,1657, petit in-foi.

L'autre recueila pourtitre Ayres and dia~

loyuai for ont, (ioo and ihreévoyeei, to be

sang either gothe thewbo-luteor ba$s~viol.

The secondPools, Iondon, Nathaniet Eklnb

1059,petitin-fol.On trouveen tètedu premier
recueilleportraitdeGambie,gravéparJ. Cross.

GAMlttERSFELDEil (Jean), musicien

du seizièmesiècle, l'un des premiers compo-
siteursdechantssimplespourtouslespsaumes,

lesquelsontété publiésen un recueilintitulé

Der GansePsalter in Gesangswyst. Nurem-

berg, 1543,in -8».(VoyezNeues Repertorium

von seltenen Biiohern, Nuremberg, 1700,

deuxièmepartie,p. 10.)

GANASSI (Suvmtiu), surnomma DEL

FOÎMTEGOà causedu lieude sa naissance,

honrg de l'État vénitien, a été attaché comme

instrumentiste à la musiquudo la Seigneurie
de Venise,dansla premièremoitiédu seizième

siècle.Ona <lecet artiste deuxouvrage, aussi

intéressantspar leur objet quepar leur exces-

sive rareté; le premiera pourtitre La Fon-

f égara,la quale insegna di suonan ilflaulo
con tutto l'arto opportuna ad esta istria

(industriel)massime il diminuire, il qvale

gara utile ad ogni inatrumenta di (lato e

chorde et anchora a chi si diletta di canto.

Compottoper Sylvestrodi Ganassi del Fon-

tego sonalor della Wm & di V: A la fin du

volumeon lit Jmprmum femliia per Syl-

vestro di Ganassi del Pontego,sonator della

HlmaSigneria di Ventliahaut orpprto (pro-

pria). HDXXXV,in-4» obl.de 103 feuillets

non chiffrés.Les feuillesont dos signatures.

Le frontispiceest gravéet rcprésentedes per-

sonnages chantants accompagnéspar trois

flûtes. L'instrument dont il s'agit ici est la

flûte à becet à sept trous elle se divisait en

quatre espèces, c'est-à-dire, le soprano, 1r

contralto, te ténor et la basse.Lespagesà à 15

représentent les flûtes avec les trous ouverts

ou bouchéspour former toutesles notes. Ce

livreest le plusancienoùl'ontrouvedes règles

pouremployerdiversornementsde la mélodie,

dont on a fait ensuite usage non-seulement

dans la musique instrumentale, mais aussi

dans l'art du chant. Le secondouvrage de

Ganassiest un traité de l'art de louer de la

viole, intitulé RegolaHubertina, ret)ola ehe

insegna a sonar de viola d'archo tastata, de

Silveitro Ganassi del Fmttgo. Frontispice

gravéqui représenteunconcert.L'ouvrageest

divisé en deuxparités. La premièreest com-

poséede50 pages petitin-4»obi. Les leiiilIcK

son) chiffrasau i-eclo.A1.1fin de la dernière

patronlit In I enctiaaUistantiude l'autara
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H.U.XMI.I.a Ucuxirm»parti» a pour titre

/.etiinnesecuiiria puriloltapratlicadisunare
ilviolone d'arco da tatti, compostaper SU-
vutro Ganatti del f-'ontegodestderosoiiella

pîotura, la quale traita dell' effetto délia
corda falta, gtosta et média, et il ponere Ii
tatti conoyni razon e pratttca, et ancora la

ateordare ditta violonecon la ditigentia con-
Vtnitnt» in diverse maniere, et accomode
ancora per quetli che sonano la viola tenta
tatti. Conune nuova tabolatura df lautn, etc.
Cette partie contient 24 feuilletsdoublesnon
chiffré».AlaOndudernierfeuilletonlit Stam-

patoperi'autore proprio ml MD.XXXXIIl.
te P.Martinia donnéd'une manièreincorrecte
1elitre dece dernier ouvrage,et il a étécopié
par lesbiographes et bibliographes.Draudius
sembleindiquer, dans saBibliothèqueclassique
(p. 1050),qu'il a été fait une traductionlatine
de ce livresous te titre Imtitutioad lestitn-
dinem etcAelyn;maiscette traductionn'existe

pas.Celivre, dont la rareté est excessive,est
intitulé liegola fiuberlina parcequ'il a été

publiésou»les auspicesde Robert Strozzi, de
l'illustrefamilleflorentinedece nom.Onvoit,
dansla première partie, que la viole (à cases
sur la touclje)sedivisait en troisespècesprin-
cipales qui étaient le soprano, le ténor et la
basse (1).Ganassicile (2™partie, chap. XVI)
JulienTiburtino et Louis Lasagnino,de Flo-

rence,commeles plus habilesjoueursdeviole

do «ontemps.
GANCALDI (Ckahles),avocatà Bologne,

né dans cette ville, en 1788, est auteur de

t'écrit intitulé Elogio a Police Radicati,
maestro di mutiea. Bologne, Nobili, 1829,
in-4'.

GANDHN'1(le chevalier Axtoixf), maître
de chapelle dn duc de Itlodenc,né à Bologne,
vers1780,est élèvedu P. Mattelpourla com-

position.Il a écrit, pour te théâtre royaldeTu-

rin, l'opéra de Ruggera, et, pourceluidcMo-

dène, Erminia et Ânligono.Onconnaît aittsi

plusieurscantates de sa composition.En 1827,
il a fait jouer avec succès iZaira, au théâtre

ducaldeModène.Cetouvragea été repris en

1850.Dansl'année suivante, a tait jouer,au

mêmethéâtre, Isabella de Lara. En 1834, il

y adonnéMaria di Brabante, et enfin,après
un silencegardé pendant huit années, il a fait

représenter, au mémo théâtre, Adelaide di

(l)V«yw,«arre«ujoi,monlitre intitulé:AntotutStra-
dleari,lntkimrttliitt, connutoutUnomdeSimdipa-
riiu; frtcitU</»rtthtreht»hùtoriqutiettruiqun tut

f «rtjt)t)«tfMtraistiormationadrainatrnumn~aanr.Nn.
l'arU, VuiMnumr,lt:>ii,|i|>.r*sih.

l'orgoijna en 1849. Gandini avait atteint
alors l'âge de soixante-deuxans; ce fut son
dernier ouvragedramatique. Quelques mor-
ceauxde sesopérasont été publiésséparément
à Milan,chezRicordi.Cetartiste a été fonda-
teur de l'Institut philharmoniquedeModène.

GANDINI (Saivatob),ecclésiastiquodont
la vie est ignorée,ftorissait vers le milieu du

dix-septièmesiècle.On a impriméde sa com-

position un ouvragequi a pour titre Met sa
e talmi delta B. y. a quattro e cinque voci
couduoviolini ad libitum, Venise,Franc. Ma-
gni, 1058, in-4".

OANDO (Nicous), fondeuren caractères,
néàGenèveaucommencementdu dix-huitième

siècle, alla d'abordàBerne,et serendit ensuite
à Paris, où il établit une fonderiequi eut une
sortede célébrité.Il s'était attaché particuliè-
rement à perfectionnerles caractères propres
à Imprimer lamusique.Cetypographeestmort
à Paris vers1767.Sonfils,Pierre-François, né
à Genève,eu 1733,mort à Paris en 1800,était
devenuson associé.Tousdeux ont publié plu-
sieurs essaisdecaractères, et desobservations

qui ne manquent pas d'intérêt sur diversob-

jets de teur art, parmilesquels on remarque
I»Observationssur letraité historique et cri-

tique de M. Fournier lejeune, sur l'origine
et les progrès des caractères de fonte pour

l'impression de la musique, Paris, 1700,
i n-4°de 27 pages.On trouvedans cet écrit six

morceauxd'anciennemusique, provenant du

fondsde Ballard,et un motet imprimé selonle

procédéde Gando,avecune presse dont il se

dit l'inventeur, où les noteset les lignes s'im-

primaient à part. (Paye: le Journal des

Savants, octobre,1700.)2» Psaume Cl, petit
motetpar M.l'abbéRonssier,impriméavecles

caractères de Gandopère et flls, Paris, 170C,
in 4°, de 8 pages.Fournier répliqua aux atta-

quesdeGando,et sa réponse(réimpriméedans

son Manuel typographique, pag. 280–300)
contient une accusationde plagiat contre les

Gando,et critique vivementleurs caractères.

Ceux-cisont d'un aspectplus agréable que les

siens; toutefoislesunset lesautres étaient fort

inférieurs â ceuxqueBreitkopfavait fait con-

naître précédemment,et tous ont été effacés

depuispar ceuxde MM.Olivieret Godefroi,et

surtout par ceuxde M.E. Duverger.
GAJiNASSI (loi».Jacques),né à Trévise,

dans les premières années du dix-septième

siècle, y fut moinefranciscain, et mattre rf<>

chapelle a l'église Sainte-Marie.On connaît

sons son nomun n'iivrnqui a pour titre les-

pertina Psatmoiliu totius unni solemnH.
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Item canticaduoB. M. V. quatuor vocibus,

Venise,Aie*.Ylncenll, 1037,m-4°.

GANSBAC1LER (Jmh). Payes G«»s-

BACHBB.

GANSPECKH (GoiÙAWre),fil» de 6a«-

pard-Joseph, musicien de l'électeur de Ba-

vière, naquit à Munich,en 1691. Sonpère lui

enseignala musique et pendantce tempsII lit

à Munichses études littéraires et philosophi-

ques. Quand elles furent achevée»,Il entra

chez les Prémontrés de Ranshovenet y prit
l'habit de chanoine régulier. On ignore l'épo-

que de sa mort. Ganspeckha publiéà Munich,

en 1794 Oetiduttm sacrum, contenant huit

rousse»brèvesà quatre voit, deux violon%ad

libitum et orgue, op. 1. Le baron d'Arétin a

possédéen manuscrit un autre «uvre de ce

musicien, contenant douaeoffertoirespour le

commundes saint*et des temps,à quatrevoix,
avecaccompagnementde deuxviolonsobligés

et orgue.
GANSWIND (.), virtuose sur la viole

d'amour, est né en Bohême,vers1775. Il vi-

vait à Prague, en 1807, commeofficierde la

maison du comtede Buquoi,et se faisait alors

entendre avec un brillant succèsdans lescon-

certs. Plusieursconcertos,dessonates, trios et

duos ont été écrits par lui pour son instru-

ment. Il a formé de bons élèves, parmi les-

quels on remarque MM.PowlieïCk,secrétaire

du prince de Furstenberg, Eberle; secrétaire

de l'archevêquePraichowsky,et surtout Fran-

çoisftichter, le plushabilede tous.

GANTEZ (Akkijui.), prieur de la Made-

leine, en Provence, chanoine semi-prébendé,
maître desenfants de chœur et de la musique
à l'églisede Saint-Étienned'Auxerre, naquit à

Marseilleau commencementdu dix-septième
siècle. Il avait été d'abord maître de musique

des cathédralea d'Aix, d'Arles et d'Avignon,

puis il avait rempli les mêmesfonctionsà Pa-

ris, dans les églises Saint-Paul et des Inno-

cents.Cemusiciena fait imprimer l'Entretien

des musiciens, Auxerre, 1643, petit in-12

de deux cent quatre-vingt-quinze pages. Cet

ouvrage est composéde cinquante-neuf let-

tres sur des objets relatifs à la musique

l'église en France. On y voit (p. 978) que
l'auteur avait fait Imprimerprécédemmentun

recueil d'airs, dédié au maréchal de Schom-

borg, une messe à plusieursvoix, Intitulée

Lmtamini, dédiée à l'abbé de Roches,et une

autre dédiéeà H"« de Sainl-Géran. L'Entre-

tien des musicien*fournitdesrenseignements

pleins d'Intérêt sur l'état <lela m «io.noen

France, et sur qiicl'iucs musiciensqui vivaient

sousle règnede LouisXII et autempsde la

minoritéde LouisXIV. Castii-Blaae en a pu-
blié un curieuxtragment dans son Hittoire

dela chapellede musiquedes roi» deFrance.

On trouvedans le Mercure du mois de dé-

cembre1738(p. 9348)une leUre très dêUllléo

de l'abbé Lebeufsur Gantez, et sur son livre.

GANTZLAND (Cbbétibh),«tait étudiant

en droit à l'Universitéde Jéna lorsqu'il publia
la thèse intitulée Dissertatio inauguralis

juridicade Buccinatoribus eorumqueJure,

Jéna, 1711,in-4°de cinquante-deuxpages, avec
unpoèmededeuxpagessur la trompette. Cette

dissertationest atrtibuée à Wildvogel (Chré-

tien), dans la première édition de cette Bio-

graphie universelle des musicien*: mais ce

savant a seulementprésidécommeprofesseur
à la discussionde la thèse.

GANZ. Trois frères de ce nomse sont fait

connattrecommemusiciens distingués enAl-

lemagne. L'alné, Adoipue G*its, est né à

Mayence,le 14 octobre 1700. Il reçut de son

père,bonmusiciendecette ville, les prémières
Instructionsde musiqueet de violon; plustard,
il apprit à jouer de plusieurs autres Instru-

ments. SébastienBolbuscblui tit faire ensuite

un cour»d'étudesd'harmonie. En 1810, il ob-

tint la place de directeur de anusiquedela

ville de Nayence.Il l'occupa pendant quatre

ans; puis,en 1825, le grand-duc âe Hesse-

Darmstadt(LouisII) lui accorda le titre et la

positiondemaitre de chapellede la cour, sans

qu'il quittât néanmoinsMayence. Dans cette

situation, Gant a écrit un mélodrame avec

chœur; plusieursouvertures et marches pour

des drameset tragédies; des Lieder et des

chantspourdeschœursd'hommes.

GANZ (Maurice),premier violoncellistede

la musiquedu roi de Prusse, à Berlin, est néà

Mayence,en 1804. Les premières leçons de

musiquelui furent données par son père, qui

Jouaitbiendu violoncelle.A l'Agedeonzeans,
leJeuneGani faisaitdéjà admirer son habileté

sur cet Instrument. Il achevases étude» musi-

calessousla directionde Stiastny, bon maître

deFranefort-sur-le-Mein,puis il entra comme

premier violoncelleau Théâtre-National de

Mayence,oùsonfrèrealné, AdolpheGanx,était

chefd'orchestre.En 1826,Mauriceaété appelé
à Bertin,pourremplirdans la chapelleroyale
la placedepremiervioloncelle,précédemment

occupéeparlescélèbresartistes Dupon et Rom-

berg. En1833,II a fait un voyageà Paris et à

Londres,pour y donner des concerls, et, en

18S7,tl est retourné dans cette dernière ville,

où il s'est faitcntenilredans un des concerts
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de laSociétéphilharmonique.Il «?taitaux fêles
de Bonn,dans lumoisd'août 845,pour l'inau.

gurationde la statue deBeethoven,et il s'y lit

( entendredans un concert.Lesqualités qui dis.

tinguent le talent de Gant sont un son plein
de rondeur et de moelleux,et une exécution
brillante dans les traits. On a publié de cet
artiste des concertoset des variationspourvio-

loncelle des duospourviolonet violoncelleet
pour piano et violoncelle,etc., à Berlin et à

Mayence. Ses principaux ouvrages sont
Premierconcerto pourvioloncelleet orcbestre,
op.9, Berlin, Schlesinger deuxièmeconcerto

idem, op. 21, Mayence,Schott; premier con-
certino pour violoncelleet orchestre, op. 12,
l.eipsick,ilofmeisier; deuxièmeidem, op. 10,
ibid.; trio pour violon, alto et violoncelle,
«p. 8, Mayence,Schott; troisLieder pourvoix

seule, avec accompagnement de violoncelle
obligéet piano, ibid..

GANZ (Uopoid), frère des précédents,
directeurdes concerts et violonsolodu roi de

Prusse,est né à Mayence,en 1806. Encoreen-

fant, il entra commeviolonisteau théâtre de

Mayence,reçut des leçons d'un bon «lire de

Spohr, et s'exerça avecson frère à des effets
d'ensemble pour le violonet le violoncelle,à
l'imitation des frères Bohrer.ln 1826,ils suc.
cédèrentà cesdeux artistesdans la musiquedu

roi, à Berlin. Léopolda publié,avec sonfrère,
desduosbrillants pour violon et violoncelle,
Mayence,Schott. C'est dans ces duos que les
frèresGanzont été souventapplaudis, à cause
du brillant et du finide leur exécution. Léo-

poldGanza voyagéen Hollande,en 183S,et a
Joui avecdebrillants succèsà La Haye,à Rot-
terdam et à Amsterdam.En1835, il a visité

l'Angleterreavec sonfrère Maurice.

GAttAT (PiEnaE-jEjkS),né 3 Ustaritz, pe-
tite villed>idépartement desBasses-Pyrénées,
le 35 avril 1704, fut le chanteur le pluséton-
nant qu'ait eu la France. Filsd'un avocatdis-

tingué, il n'était pas destiné à la profession

d'artiste;mais,guidéparun instinctirrésistible,
il fut musicien presqueen naissant.Sa mère,
qui possédaitune bellevoix, et qui chantait
fort bien dans l'ancien style, lui donna les

premièresleçons. Il apprit ensuite les prin-
cipes de la vocalisation d'un mattre italien
nommé Lambert!, qui habitait à Bayonne.
Maisce futaprès que la famillede Garâtse fut
établie à Bordeaux qu'il eut occasiondedéve-

lopper le talent extraordinaire dont la nature
l'avait doué. François Bcclt, compositeurex.
tellent et directeur tic t'orchestre du grand
théâtre, ayant cnten.lu le jeune Garai}recon-

nut bientôttoutcequ'onpouvaitattendred'une

organisation telle que la sienne; il se plut à
cultiver de si heureusesdispositions,et s'atta-
cha surtoutà perfectionnerle goût et le senti-
mentdu beau qui étaient naturels à sonélève.
C'està ce maltre habileque Garat raconnait-
sait devoircequ'il savaiten musique,et la di-
rectiondonnéea sontalent.

Carat trouvait dans la volonté de son père
degrands obstaclesà satlstaire son penchant
pourla musique.Destiné la professiond'avo-
cat, il était obligé de suivredes courspour s'y
préparer, et nepouvaitse livrer à songoût fa-
vori qu'en cachette, et au moyen dei petites
ruses de sa mère. Lorsqu'ileut atteint sa soi-
zièmeannée, on l'envoyaà Paris pour y faire
son droit maison pensebienque dèsqu'il se
vit libre, ce ne fut pasà étudier leDigesteet
sescommentateursqu'il employason temps.
Bientôtlié avecles principauxartisteset ama-

teurs, notammentavecle fameux chevalierde

Saint-Georges,il n'eut plusd'autre occupation
quecelle d'étudier l'art pour lequel il était ai
heureusementorganisé. Cette époque était la
Mus favorableau développementde ses facul-
tésextraordinaires. Laquerelle des Gluckistes
et des Piccinniitesavaitfaitde lamusiquel'ob-
jet à lamode.Sousquelquebannière qu'on fût

engagé,on n'en partait qu'avec un enthou-
siasme qui se trouvaitd'accordavec l'ardente
imaginationdujeune Garat.

L'arrivée de MM»"»Todi et Maraà Paris,
leur rivalité,et l'éclat de leur talent dansdes
genresdifférents,occupèrentle publiccomme
l'avaientfait précédemmentGlucket Piccinni,
et firent une profondeimpressionsur Garai.
Pour la premièrefoisil eut l'idée d'un chant

pur, élégantetcorrect, d'une vocalisationpar-
faite,et d'uneexpressionnaturelle sans exagé-
ration et sans cris. C'estde ce moment que
date son talent.

Cependantl'étude dudroit était absolument

négligée par le Jeune musicien. Son père,
homme sévère et peu sensibleà la musique,
t'aperçut enfin quesa volontéétait méconnue:
devifsreprochesfurent adresséspar lui à son

Ois,et bientôtcelui-cicessade recevoirla pen-
sion qui l'avait alimenté jusqu'alors. Garat
était habitué à la libertéet a l'aisance de la
sociétéchoisie qu'il fréquentait; la privation
de moyensde fournir à ses dépenses lui fut
donc très-pénible.Maisla fortuneveillait sur

lui, et bientôtsanominationà la placede se-
crétaire particulier du comte d'Artois le mit
dans une situation plut brillante (|ii'.tiip,ira-
vani. Ce n'est lias tout.Leprince,charmédes
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talents de son wewHalw,en pa 'la à la reine,

qui voulutl'entendreet qui en fut si satisfaite,

qu'elle l'admit à l'honneur de faire de la mu-

siqueavecaile.On conçoit l'effet de pareilles

séductionssur l'esprit d'un jeune homme ar-

dent dans sonivresse,il osaécrire à son père

qu'il devait voir qu'onpeut se faire une exis-

tence bonorablopar la culture des arts aussi

bien que par la jurisprudence. Il n'en reçut

que cette réponse Je n'ignorait pas que,

dans Rome dégénérée, des baladin* et des

histrions ont été les favoris des empereurs.

La faveur dont il jouissait à la cour avait

donné à Garat la prétention de trancher du

grandseigneur,et lejetaient dansdes dépenses

considérables, Do 1787 â 1780, la reine fit

payer deux foisses dettes.

Toute relationavait cesséentre Garat et son

père, lorsque le comte d'Artois fit un voyage

à Bordeaux sonsecrétaire l'accompagna.Ar-

rivé dans cetteville, il employa le crédit des

amis de sa famille pour y rentrer en grâce

maisce fut inutilement on ne voulut point le

recevoir.Beclc,son ancien maltre,n'était point

alors dans une situation fortunée. Quelques

personnescençurent le desseinde donner un

concerta sonbénéficeoit Garsldevaitchanter;i

mais on n'espéraitpasobtenirle consentement

de son père en se trompait. le talent demon

fils, dit-il, lui a coûté un établissementhono-

rable et l'amitié de son père qu'il lui serve

du moins d faire une bonne action. Malgré

son aversionpour tout ce qui pouvait lui rap-

peler la causedeses chagrins, il se laissa con-

duira à ceconcert Garat s'y surpassa, et finit

par attendrir celui qui n'avait pas voulu lui

pardonnerjusqu'alors. Le père embrassa son

filset ne se séparade lui que réconcilié.

Deretour à Paris, Garât ne tarda point à y
trouver un nouvelaliment à son désir de per-
fectionnersongoût.Les fameuxbouffons,con-

nus sous le nom de Troupe da Monsieur, y

débutèrenten 1780.Dans cette troupe, la plus

|>arfailequi ait jamais été rassemblée peut-

être, brillaientMandini, Viganoni,MM""»Mo-

richelliet Bami, chanteurs admirables d'une

école dont les traditions sont perdues. Garat

était mienxqu'un autre en état de juger du

mérite de ces virtuoses aussi avaient-ils fait

uno si forte impressionsur lui, que, dans les

derniers tempsde sa vie même,il n'en parlait

qu'avec admiration,11savait encore non-seu-

tement les morceauxqu'fis chantaient, mais

tiisinfloxionsctlcsfiorilurcsdechaque phrase;

car sa mémoire, pour ce qui est relatif à la

musique,ir iiiiilduproiligf. CVsicette mémoire

qui l'a toujourssi bien servi, qu'indépendam-
ment de son génie inépuisablepour les embel-

lissementsdu chant, il s'omparait à l'instant

et pour toujoursde tout cequi était bon.

Jusqu'à la révolution, Garat n'avait usé de

son talent qu'en amateur; après qu'elle eut

renversél'éditicede sa fortune, il dut songerà

en tirer parti pour assurer son existence.Ce-

pendantlescirconstancesn'étaient point favo-

rables à la culture des arts dans les années

1793et 1704,époquedu régimeaffreuxconnu

sousle nomde régne de la terreur. Lecélèbre

violonisteRodeconçut le projet de passeren

Angleterre, et détermina Garat à l'accompa-

gner. Ils s'embarquèrent en effet, mais des

ventscontrairesjetèrent vers les côtes d'Alle-

magne le bâtimentqui les portait, et ils furent

contraints dese rendre à Hambourg.
Cette villo riche et commerçante avait re-

cueillibeaucoupd'émigrés français. Lesplai-

sirs de touteespèces'y trouvaient réunis. Un

bonspectacleet d'excellentsconcertsy offraient

des ressourcesaux amateurs de musique.Les

deuxvirtuosesy obtinrentdes succèsd'enthou-

siasme néanmoinsla crainte qu'un séjour trop

prolongéenpaysétranger no lesfit considérer

commeémigrés lesramena en France, avant

la fin de 1794. L'année suivante, les fameux

concerts de Feydeaucommencèrent Garatse

litentendrepubliquementà Paris pour la pre-
mièrefois.11n'est pas possiblede donner une

idéede l'impressionqu'il y produisit D'autant

plusétonnantqu'il chantait avecune égalesu-

périoritélesbellesscènes des opéras de Gluck,
les airs sérieux italiens, les airs bouffesde In

mêmeécole,et jusqu'à la romance,il recueillit

des applaudissementsunanimes, et fixapour

toujourssa réputation. Le nom de Garat rap-

pela dès lors l'idée de la perfection dans le

chant.

Vers le même temps, le Conservatoirede

musiquefut institué, et Garat, qui y fut appelé
commeprofesseurde chant, commençaà for-

mer uneséried'élèvesqui, depuislors, a fourni

tant d'artistesdistinguésauxdiversthéâtresde

la France,et mêmeà ceuxdespays étrangers.

Douéd'unechaleur entralnante, et de la fa-

culté si rare de communiquer aux autres ses

propressensations,il a su mieux qu'un autre

exciterl'émulationdes élèves, faire naître en

eux le sentimentdu beau, et leur inspirer la

confiancedu talent. Cesqualitéssont plusrares

que la connaissancela plus liarfaitedu méca-

nismedu chant c'est sousce rapport que nous

ne craignons pas d'affirmer qu'aucun pro-

fcMcnrne les a possédées comme Garat.
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charmâmes <|tii ont ru li<-auro»)>de ingui'

(«Ile»sont celles «li-Belisaire, Je t'aime tant,

It Ménestrel, etc. On a dit souvent qu'il n'était

pas musicien il est vrai qu'il no lisait las

avec facilité à première vue. Il avait besoin de

décliillYer seul et lentement à hou piano, ou

d'entendre uno Fuis le morceau dont II voulait

prendre une idée mais telle était sa facilité,

qu'il -en saisissait ;i l'instant le caractère et les

proportions, ci qu'il le chantait avec un fini

qu'on aurait cru ne pouvoir dire le résultat que

de longues études. D'ailleurs, les qualités prin-

cipales ilu musicien, la justesse d'oreille et le

sentiment de la mesure, étaient chez lui dans

une pvrletiion qui tenait du prodige. Quel

dommage, disait un jour Legros, que Garat

chante sans musique! Sans musique,!

s'écria Sacchini Carat est la musique même.

Dans les dernières années de sa vie, il per-

dit la voix cette perte l'affligea sensiblement.

11ne pouvait s'accoutumera l'idée de décroître.

Le souvenir do sa renommée, loin de charnier

sa vieillesse, était untourment pour lui, parce

qu'il était encore avide de succès qu'il ne pou-

vait plus obtenir. 11 cherchait à se faire illu-

sion, et chantait encore; mais il n'était plus

que l'ombre de Uii-mrtme. L'aspect d'un beau

talent dans la décrépitude n'inspirait pins que

du la pitié à ses amis. Il s'en aperçut enfin i la

conviction que tout Otait fini pour lui altéra sa

santé et finit par lui donner la mort, le

1" mars 1833, à l'âge de cinquante-neuf ans.

Ainsi finit un des chanteurs les mieux orga-

nisés qu'il y ait eu, et le plus étonnant peut-

être; car une éducation firtc, comme celle

qu'on recevait autrefois dans les écoles d'Italie,

n'avait point dirigé ses premiers pas il ne dut

ce qu'il fnt qu'à son Renie, à ses propres obser-

vations, et à la sensihilité musicale la plus ex-

quise. Par une singularité inexplicable, Ca-

rat, bien que convaincu de l'éminence de son

talent, ne parut pas comprendre que ce talent

suffisait pour fixer sur lui l'attention publique.

H voulut occuper de sa personne, non-seule-

ment le monde des salons, mais le peuple, par

des excentricités de vêtements, d'allures et il»

langage qui approchaient souvent du ridicule.

Faire de l'etTcl, être l'homme à la mode, était

sa préoccupation de tous tes instants. Il était

heureux si, dans les promenades publiques, il

entendait dire de toutes part I nilà Garât.

Passer inaperçu dans la rue était pour lui un

chagrin véritable. Lorsque la génération qu'il

avait charmée eut disparu, il eut souvent ce

désappointement; mais, ne pouvant s'y accou-

tumer, il essaya do ramener sur loi l'.iiifiiiinn

-~ti

M""BarbierWalbonno,M'>'Clievalicr(plustard c

M""Branclm),Rolond,Nourrit, Ucspéramons, t

Ponchard,Levasseur, M«">Dure!, Boulanger, 4

Kigautet une foule d'autres, ont été formés 1

par ses soins, et lui ont du la plus grande

partie de leurs succès.Un professeur comme t

Garatest uni! cipècc do miracle, un effort de c

lanature; aussi n'est-il pointremplacé il ne 1
le aerapeut-êtrejamais. Il est difficilede pré- i

voir les résultats qu'il aurait obtenus, si la

partietechniquede sonart eùt étédès l'enfance

la basede son éducationvocale; malheureuse-

mentson «avoir n,'égalaitpas son instinct. Sa

dernièreélève fut M"' Ducbamp,qui avait un

talentpleind'élévation,maisdont ta voixsubit

debonneheure une altérationgravequi borna

sacarrière d'artiste. Garat en devint épenlii-

mentamoureux à Pige de près de cinquante-

cinq ans, et l'épousa.
Lesconcerta de la rue de'Cléry, qui succé-

dèrentà ceux du théâtre Feydeau, en 1800,

furentles derniers oùGarat se fit entendreeu

public.Les dignités auxquelles son oncle, le

comteGarat, fut élevésousle consulatet sous

l'empire, l'obligèrent à une espècede retraite,

dont il fut, dit-on, indemnisépar une pension.

Quelquessalons privilégiés devinrent donc le

théâtre rétréci de ses succès. Son auditoire,
réduit à quelques artistes et à des amateurs

distingués,était peu nombreux mais les ap-

plaudissements,donnésà proposet aveccon-

viction, sont plus Ualteurs que ceux qu'on
arracheau caprice de la multitude Ignorante.

Jusqu'à l'âgc de prèsdecinquanteans, Garat

excita l'étonnement et l'admiration; les ar-

tistesétrangers les pluscélèbresavouaientque
la réunionde tant de qualités supérieuresétait

ce qu'ils avaient entendude plus prodigieux.
Telleétait l'opinion de Marchesi et de Cres-

cenllni; Piccinni et Sacchinila partageaient.
Uéunlssanttous les registres de voix dans s'a

toix singulière ayant une égale flexibilité

danstoute sonétendue douéd'une Inépuisable
lïcondité pour les fioritures qu'il faisait tou-

joursde bon gotUet appropriéesau caractère

ilu morceau ayant la plus belleprononciation

qu'on ait jamais eue; enfin possédant une

verveet upe sensibilitéextraordinaires, il ma-

niait tous les styles avecune égale perfection.
Nuln'a possédé la traditiondeGluck-aussibien

que lu); nul n'a été plus entraînant dans le

pathétique,plus élégant dans la demi-carac-

tère, plus comique dans le bouffe. Qui ne l'a

pasentendu dans son brillant, ne se doutepas
de la perfectionqu'on peutmettre, mâmedans

lechantd'une romance.11en avait composéde

BIOGR.UNIV.IIKSBUSICIKSS.T. lit.
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•lis pns.f.tmsen se niontraut dans la rue avec

des liollc. routes. Exaspérépar l'indifférence

nvrr laquelle ou le voyait dans cet accoutre-

mont les misérables I s'écria-t-il;autrefois
ils m'auraient suivi Jusqu'au bois de Buu-

lotjnoI

CiARAT (JOSMMl-DoUINtQDIS-FABfU),frère

consanguin du précédent, naquità Bordeaux,
en 1774. La nature lui avait donnéune voixde

ténor fort belle; malheureusement, il ne son-

gea pointà la cultiver dansl'âge où la souplesse
de l'organe pouvait fooililer sesétudes, et sur-
tout il négligea son éducation musicalequi,

depuis lors, est toujours restée incomplète.Ce

ne futqu'a Tige dc vingt-cinq ans qu'il put se

livrer au travail sur l'art du chant, après avoir

Hiiiviquelque temps le parti des armes. Dere-
loiirdans sa ville natale, il reçut des leçonsde

Ilengozziet do Ferrari. Séparé de ces deux

artistes habites, il vint il Paris, et prit pour
mnttroGérard mais ce fut surtout aux con-

seilsde son frère qu'il fut redevabledesprogrès

•in'il lit dans le chant français, pour lequelil
avait des dispositionsparticulières. Possédant,
commela plupart des chanteurs méridionaux,

t'avantage d'une prononciation nette et bien

articulée, c'était surtout par l'expressiondes

paroles qu'il brillait, et ce fut ce qui le déter-

mina à cultiver particulièrement legenre de la

romance, auquel il a dd sa réputation. Ii en

composaitpar instinct do fort jolies qui onteu

beaucoupde succès on peut citer entre autres
le Printemps et l'amour; Elitea ou le Russe;
l'Étoile du sotr; I~'atavousrevoir; la Yalae;
la Mort d'Erbal; le Guerrier écossais, etc.

Fabry Garât occupait,vers 1808, un emploide

linancedans ies départements de la Belgiquei

lorsque ce pays cessa de faire partie de la

France, il so vit privé de sa place. Forcé de

chercher des ressources ilans son talent, il

donna des leçons de chant, et voyageapour
donner des concerts. Plus tard, il entra au

ministère des- finances, comme sous-chefde

bureau.

GARAUDÉ (Alexis DE), professeur au

Conservatoirede musique de Paris, est né à

Nancy, le 21 mars 1770. Son père, conseiller

ait parlement decette ville, lui lit donner une

éducation brillante, dans laquelle la musique
n'entra quecommeun délassementAdes études

si-iieiises plus tard, lorsque la révolutioneut

renverséla fortunede sa ramillc, cet art devint

sa ressource, et il en fil une étude plussuivie.

Arrivéà Paris, il y prit des leçonsde Cambial

pour l'harmonie et la composition; linéiques
.innées après, il fil un nouvrah co;irs de tes

wenecs sousla direction deRclcha.Cresccmini

et Garat lui donnèrent des conseil:»pour l'art

du chant, c't lui-même transmit ensuite Irm-s

principesà ses élèves. En 1808, il fut adinn

parmiles chanteursde la chapelleimpériale. II

conservacette positiondans la chapelle du roi,

à la restauration. La révolutionde juillet 1830

l'a privé de cette place. Nomméprofesseur de

chant au Conservatoire en 1810, il en rem-

plit les fonctions jusqu'en 1841. Cet artiste

s'est particulièrement occupéde la «liilactiiiuc

de plusieurs parties de l'enseignement de la

musique,notamment du solfège,du chant et de

l'harmonie. Il a publié sur ccs objets des on.

vragesestimésqui mit obtenules honneurs de

plusieurs éditions. Parmi les élèves qu'il a

formés,on remarque ClotlldeColombello,qui,
sous le nom de Coreldi, s'est fait cnlendn-

avec succèssur les grands théâtres de Napln
et de Milan. Les principaux ouvrages de Ga-

raudé sont 1° Méthode derchant, «'uvre 23,

Paris, 1800.Cette méthode a été entieremrui

refondueet considérablementaugmentée dans

la Méthodecomplètede chant, œuvre 40, du

mêmeauteur. 2° Solfége ou méthode de mu-

sique, op. 27. 3° Soixante solfèges progres-

sifs, ou nouveau cour* de lecture musicale,

op. 41. Il y a une troisième édition des sol-

fèges de Garaudé, divisée en deux parties
4° Fingt-quatre vocalise»,ou études caracté-

ristiques de l'art du chant, composées pour
lesexamens et les concours du Conservatoire,

op. 49. 5° La Lyre enchantée, opéra non

représenté, réduit pour le piano. 6° Messe

solennelled trois voix, op. 43. 7° Méthode

complètede piano. 8° Sept œuvresdo sonates

et devariationspour le piano.9'Trois quintetti

pour deux violons, alto et deux violoncelles.

10°Huitœuvresde duos, airs variés, etc., pour
le violon.11°Treize«-uvresde quatuorsj trios,

duos,«0)09,etc., pourla flûte. 1 S"Trois «mvrcs,

idem, pour clarinette. 15"Deuxœuvres pour
le violoncelle.14°Trois œuvraspour la harpe.
15°Environdeux cents morceauxde chant ita-

lien et français, tels que airs, duos, cantates,

nocturnes, romances, etc. 10°L'Harmonie,

rendue facile, ou théorie pratique de celle

science, Paris, 185S, gr. in-4". Tous ces ou-

vragesont été publiés à Paris. Dans su vieil-

lesse, Garantielit un voyageen Espagne dont

Ila renducomptedans un livreintitulé l'Es-

pagne en 1851, ou impressions de voyage
d'un touriste dans les diverses provinces île

ce royaume; Paris, 1853,1vol.in -8". Garaiuli-

est mort à P.n-is,le25 mars 1833.
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GARCIA (D.Fiunçois-Xavieb), prêtre et

compositeurespagnol,naquiton 1731à Nalda,
évéché do Calahorra, dans la province de

Logroho.Aprèsavoir reçu sa première éduca-

tion musicaleen Espagne, il alla passer quel-

pies années en Italie où il acheva ses études

sous la directionde plusieurs bons maltres. Il

s'y fit connaitreavantageusementcommecom-

positeuret y futdésigné sous la dénomination

de lo Spagnoletto, qu'il conserva après son

retourdans sa patrie.En1730,il obtint la place
de maitre dechapellede la Seu de Saragosse,
et entreprit la réformede la musiqued'église,
de laquelleil bannissait le style fugué, s'atta-

chant surtout à l'expression des paroles. Ses

compositions,très-recherchéesdans toute l'Es-

pagne,sontnombreuses il les écrivaitpresque

toujoursà huitvoixréellesen deuxchoeurs.On

y remarquedes messes,desmotetspourtoutes

les fûtesde l'année, et particulièrement ses

Répons de Noëlet de la fête des Rois, ainsi

qu'un Dixit Dominus, ouvragesd'une beauté

achevée.Garciaétait aussi recommandabiepar
sa bonté queparson talent. Il mourut en pro-

diguant ses soinsaux pestiférésde Saragosse,
le 20 février 1800, à Page de soixante-dix-

huit ans.

Ill*nature)du procèdentet île ClotildeCulotii-

hclle,diteConlii, cantatrico,est né à Cboi»y-
Ic-Roi (Svine),le 27 octobre 1831. Entré an

ConservatoiredeParisdans sahuitièmeannée,
le18 avril 1830,il y fit toutessesétudes musi-

raies, qui ne furent terminées qu'en 1842.

Tous les prix de solfiée:, d'orgue et de com-

position lui Furent successivementdécernés.

Élèved'llalévy pour le contrepoint, il pritpart
aa concoursde l'institut de France, rn 1841,
cl obtint le second grand prix. Doué d'uni:

organisationd'élite «t bon musicien, Garaudû

possédaitun des plus beaux talents qu'on ait

connuspourl'accompagnement.Il futpendant

plusieurs années accompagnateur au théinee

le l'Opéra-Comique.Onlui doit les réductions

de plusieursgrandes partitions de Meyerbeer,

d'Halévyet d'autres compositeurs. Il a publié
aussi quelques Ingères productions pour le

piano. Unemort prématurée l'a enlevéa l'art

et à sesamis, le 0 août 1854,à l'âge de trente-

trois ans.

GAttCIA (Fiurçois), compositeurpor-

tugais, né dans la secondemoitié du seizième

siècle, esteonnucommeauteur d'un recueilde

messesintitulé Mistas devarios tonot, Lis-

bonne, PierreCraesbeck,1000, in-fol.

GAHCIA(MANUEL-DEt-PoPOlO-VlCBNTE),
compositeuret célèbre chanteur dramatique,

naquit à Sigillé, U>22 janvier 1775. Admît
commeenfant de cho?urde la cathédrale, a

l'âge de six ans, Il y Ot ses premièresétude*

musicales,et y eut pour maîtres don Antonio

Ripaet Juan Almarclia.Il n'y avait pointalors

de Uiéatruà Séville,et lamusiqued'église était

la seule qu'on y entendait.Cegenre fut aussi

celui vers lequel les idées du Jeune Garcia su

dirigèrent d'abord. A l'âge de dix-sept ans,
il était déjà connu avantageusementcomme

chanteur, compositeuret chef d'orchestre. Ba

réputation s'étendit bientôt, et le directeur du
théâtre de Cadix l'attira prèsdo lui, et le Al
débuterdans uneTonudillaouGarcialitentrer

plusieursmorceauxdesa composition.Sa voix
avait du timbre, de l'agilité et de l'étendue,
mais il avait, disait-il lui-mêmeplus tard, tant

de gaucherie sur la scène, qu'il aurait été

Impossibleaux plusclairvoyantsde découvrir

en lui le germe du talent dramatiquequi, de-

puis lors, a fait sa réputation. De Cadix il se

fendit à Madridoitil débutacommechanteur

dans un oratorio. Il y tut applaudi,et le succès

de plusieurs tonadilltu qu'il y composane lui

fut pas moins favorable.Dans une excursion

qu'il lit à Malaga,il écrivitson premieropéra
intitulé el Pre$o; le sujet decet ouvrage était

imité de l'opéra comiquefrançais, lePrison-

nier ou la llttsemblance. Garciaétait encore

en cetteville,lorsquela lièvrejaune s'y déclara

et y fitd'affreux ravages;échappéàcedanger,
11retourna il Madrid,où il mit à la mode les

petits opéras comiquesen un ou deuxactes,
semblablesà ceuxqu'onjouaitalors enFrance,
et dont les livretsétaient presquetous traduits

du français.Parmi cesouvrages,on remarque
el Poeta caleuUtla, monodrameen un acte,
écrit en 1805,et qui futentenduà Paris quatre
ans plus tard. C'estdans cet ouvrageque fut

intercalé'le fameuxchant devenudepuis lors

populairedans toute l'Espagne Yo che son

eontrabanditta. La propriété de cette origi-
nale mélodiea étécontestéeà Garcia, mais à

tort, car Il en est réellement l'auteur. Les

opérasde Garciafurent représentéssur la plu-

part des théâtresde l'Espagne, et y obtinrent

du succès; mais déjà ce pays était trop petit

pour son ambition d'artiste; le besoin de Sll

produire au grand jour du monde musical

l'aiguillonnait il se décida à se rendre à

Paris, et quoiqu'il n'eût jamais chante en

italien, quoiqu'il n'eût mêmejamais fait de

véritable étude du chant, il osa débuter à

rOpéra-Bouffe, le U février 180H, dans ta

Gristlda de Paer, et fitpardonnersa témérité

par ses succès. Sonâmeardente lui.fourniasait
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les moyens«le triompher de toutes les diffi-

cultés. H n'y avait pal un moisqu'il était au

Théâtre-Italien,«t déjàil était devenule enefde

la troupe chantante, composéed'artistes dis-

tinguésqui powédaiemun talentpar, mais un

lieu froid Garcia les échauffaitde sa verve

indomptable.Garat, bon juge des qualitéset

dei défautsdes chanteurs, disait alorsde lui

J'aime la fureur atutaiouie dt oe( homme;

elle anime tout. Ce fut alors que je connus

Garcia, et que nousnous liâmesd'amitié par

t'analogiede nosgoûtaen musique.Le15mars

1809,il ehanta, dansune représentationà son

bénéfice,sonmonodrameelPorta calcutitta.

L'enthousiasmedu public pourcette musique

espagnole, la premièrequ'on eût entendue à

Paris, se manifesta en faisant répéter quatre
morceauxpar le chanteur fiarcia fut obligé

d'interromprelesroprésentationsde l'ouvrage,
parceque tes témoignagesrépétésdpt'estime

publiquelui causaient beaucoupde fatigue.
Au commencementde 1811,il partit pour

l'Italie à Turin, à Naples, à Rome, il fut

accueillicommeun artiste distingué.Muratle

nomma,en 1813, premier ténorde samusique

particulièreet de sachapelle. Cetteépoquede

ta viedeGarcia futcelle oii il acquit une con-

naissancethéoriquedel'art du chant.ANaples,
il s'était lié d'amitiéavecAnzanl,un desmeil-

leurs ténorsde l'ancienne écoleitalienne les

conseilsdecetartiste lui dévoilèrentlessecrets

fie cet art, et devinrent la basede la méthode

que Garcia employaensuite avecses élèves.

En 181», il Otjouer auThéatre-Saint-Charles,
à Maples,son opéra il Califo di Bagdad, qui

fut vivementappiaudl.En 1815,Rossiniécrivit

IKHirlui dans ta mêmeville un des rôles de

VEUsabelta; l'année suivante, il lui confiaà

Romele rôle d'Almavivadansle Barbier de

SéHUe.Deretour à Paris vers la finUel'année

1810, il y débuta, le 17 octobre, commepre-
mier ténordu Théâtre-Italien,placéalorssous

la directionde madameCatalani.Lesamateurs

haliitiiésde ce théâtre remarquèrent lespro-

grèsquel'artiste avait faits en Italie, et le rôle

«le Paolino dans il Mtttrimonio segreto fut

pour lui un véritable triomphe; ses succèsse

consolidèrentdans laGriselda,Co$ifan tulle,
l'Itailana in AlgeH, il Califo di Bagdad
.et le Nozu di JPigaro. Bientôt cependant,

.K-ftaûlédes tracasseries que Illi faisaitsubir

l'administrationdu théâtre, et de la position
subalterneoù les prétentionsde la directrice

voulaientle placer, il rompit sonengagement,

«t partit pourl'Angleterre,versla finde 1817.

l><»tislecoursde cetteannée, il avaitiVHipour

l'Opdra-Comi<|iiele Prince d'occasion en
3 actes, qui fut représenté au moisde mars

cet ouvrage eut peu de succès. A Londres,Il

chanta avec madame Foder (t Barbier de

Séville et une multitude d'autres ouvrages
anciens et modernes.Deretour aPari*au mois

de novembre1810,il y lit sa rentrée au théâtre

par le Barbier de Séville qu'on y entendait

pour la premièrefois, et qui fit enlln connaître

Rossini aux Français. Depuisce momentjus.

qu'en 1824,Garcia ne quitta plus leThéàtre-

Italien de cetteville on peut considérer cette

époquecommela plu* brillante de sa carrière,
soit commechanteur,soit commecompositeur.

Otttto, Don Juan et («Barbier lui fournirent

les moyensdemettreen évidence la flexibilité

de son talent, etles ressourcesde son jeu éner-

gique. Il avait écrit pour l'Opéra le Grand

Lama et l'Origine des Grâces, maisces ou-

s ragesne huent pas représentes,j a <Vo."îdu

Tasse et Florettan autres opéras en trois

actes, eurent un sort plus heureux, et furent

joués en 1821et 1893. Garcia donna aussi,au

Théâtre-Italien, « Fanoletlo, en un acte, et,
au Gymnase dramatique, la Meunière. C'est

aussià cetteépoquede sa vie que Garciacorn•

mencaà fonderuneécoledechant qui, par ses

résultats, l'a classéparmi les professeurs la

plusdistinguésde cet art difficile.

Auprintempsde1824, il retourna à Londres

commepremierténor du théâtreduRoi Malgré
les travaux dontil était accablé pour le service

de la scène, il y reprit ses cours dechant, rt

telle fut la voguedont il jouit, qu'il eut quel-

quefois quatre-vingts élèves à ses leçons.
L'éducation vocalede sa «Ile, l'illustre Marie

Malibrande Bériot, fut aussi terminée alors,
et ce fut à Londres qu'elle parut au théâtre

pour la premièrefois (en 1835), dans le rôle

deRosinedu Barbier. DéjàGarciaavait tonne

le projet de se chargerde l'entreprise du théâ-

tre de New-Yorkit le réalisa dans cettemima

année, et s'embarqua à Liverpool. La troupe

qu'il conduisitdansl'Amériqueseptentrionale
se composait de lui-mëine, de Crivelli fils

ténor, de sonDis Manuelet d'Angrisani,IxiuflVs

chantants, de Rosich, bujfo carkato île

madameBarbieri,do madame Garcia et de sa

fille.Un tel ensemblede talents était unechose

inconnue chezlesAméricainsl'enthousiasme
des habitants de New-York n'eut point de

bornes. Garcia livra tour à tour à leur admi-

ration Otelio, Romeo, il î*urco in Hall»,

Don Juan, Tancredi, la Cenerentola, enfin

l'Amante astulo et la Figlia dell'aria, ou-

vrages écrits par lui-même, pour sa fille u1
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pour Angrisani. Les succèsde sonentreprise
tuaienttels, quejamais il n'eut songéà l'aban-

donner, si la rigueur du climat n'eût porté

atteintes l'organe des chanteurs.Garcias'éloi-

gna en 1827 de New-Yorkpour m rendre à

Mexico,dont le ciel est plus favorable à la

santé des artistes. Les premiers opéras qu'il

y filjouer étaient en italien; mais tes Mexi-

cains,qui goûtaient fort la musique,n'enten-

daientrien aux paroles. Il fallut les traduire,
et ce fut encoreGarciaqui fitcet Immensetra-

vail. Apre»dix-buit mois de séjour dans la

capitaledu Mexique, il sentit te besoin du

reposet voulutrevenir en EuropeII rassembla

ce qu'il avait de plus précieux,et se mit en

routepour la Vera-Crux,oùil devaits'embar-

quer;maismalgré la protectionde sonescorte,

sonconvoifut arrêté et pillé par des brigands

inique? qui lui enlevèrenttoutce qu'il possé-

dait, entre autres chosesde prix, une cassette

qui contenait mille onces d'or. L'énergie de

Garciane l'abandonna pas dans ce désastre;i
il revinta Paris, et y ouvritdescours de chant

qui furent fréquentés par beaucoupde jeunes

artistes et d'amateurs distingués. Il reparut

aussiau Théâtre-Italien dans Don Juan et

dansle Barbier; mais Tige, lesfatigueset ses

malheursavaient.altéré sa voix; il comprit

qu'il n'était plus lui-même,et se retira pour

toujours.Entièrement livréaux soinsde l'édu-

cationvocalede ses élèves et à ses travaux

commecompositeur, il passa doucement ses

dernières années. Il est mort, à Paris, le

2 juin 1833, dans sa cinquante •huitième

année.

Commechanteur et commeacteur, Garcia

avait une verve irrésistible; sous ce rapport,
iln'a jamais été égalé. Il avait en général un

très-bonsentimentdemusique,mêmedansles

chosesgracieuses; mais quelquefoisil portait

l'usagedes fiorituresjusqu'à l'excès.Sonima-

ginationlui fournissait des formes nouvelles

pourcesfioritures,ce qui donnait à son chant

quelquechosed'original et d'inusité.

Commecompositeur, il mérite moinsd'élo-

ges.Safacilitéà écrire était grande, mais il en

abusaitet ne choisissait pas assez ses idées.

Il a eu rarement dos succèsdécidés pour ses

ouvrages,mais il se consolait facilement de

leursécbecs,parce qu'ils lui avaient coûtépeu
le peineà écrire. Aumilieudes agitations de

sa vie dramatiqueet aventureuse,on est étonné
'lii'il ait trouvé lo temps d'écrire l'énorme

quantitéd'opéras qu'oa connalt sousson nom.
« en a laisséun grand nombreinédits et dont
U-stitres ne sont mime pas tousconnus.On

peut diviser ses ouvrages en trois classes

I. Opéius «spienois \° El Prêta, en un acte,
à Maiaga.%'ElI'otadero, enun acte, AMadrid.

5" ElPreso par amor, monoorameen un acte.

4°Quien porfiamucho aicania, opéra en un

acte. 56El Relax de Madera. 0° El Ctiado

fingido, en un acte. 7° El Cantiverio apa-

rente, en deuxactes.8° Los Bipios del maes-

tro jidan, en un acte. 9° El Jfablador.
10°Florinda, monodrame.11»El Poeta cal-

eulista, 1805, en un acte. Tousces ouvrages
rurent représentésAMadrid. 19° Abufar, en

troisactes,en1828,à Mexico.13°Semiramh,
en trois actes,en 1838,à Mexico.14° jtcenài,

opéra en deuxactes.15°El Jilano par amor,
en deux actes. 10"Los Maridot solteros, en

deux actes, à Mexico.17" Xaira, en deux

actes) à Mexico.II. OpÉfusitaliens. 18° Il

Califo di Bagdad, à Naples, en 1812. 10»La

Selva nera, ballet en trois actes, à Milan.

20° Fazsoletlo, en un acte, 1825, à Paris.

91°Mimie e prudenïa, à Londres, en 1823,
un acte. 22. L'amante attuto, en un acte,

1827,à New-York.23" La Figlia dell' Jrta,
en un acte, 1897,à New-York.24° Lupo

i' Ostende,en deuxactes. 25° Banditi, en

deuxactes. 36°La Jiuona famiglia, en un

acte,paroles et musique de Garcia. 37°Don

Chisciotie, en deux actes. 38° La Gioventù

i'Enrico f, endeuxactes.29°Letre Sultane,
m deux actes. 50° Un Ora di malrimonio,
larolesitalienneset espagnoles,joué àMexieo.

SI"Zemira e Jtor, en deuxactes. 32°Cinq

«lits opéras de salon avec accompagnement
le piano, intitulés L'Isola disabtiata, U

7inesi,un avertlmenUai Geloat,i tre Go66f,
l finto Sordo. III. Opéius fraxçam. 33° Le

Princed'occasion, en trois actes, à l'Opéra-

lomique,1817.34°Le Grand Lama, en trois

ici», parolesdeM. de Jouy, non représenté.
15°L'Origine des Grâces, en un acte, non

eprésenté. 30»La Mort du Taise, en trois

des, Joué à l'Opéraen 1831.37° Flores tan,
n trois actes,à l'Opéra, en 1823.S8°Soplto-

tisbe, en trois aetes, paroles de M. de Jouy,
ionreprésenté.39°La Meunière, en un acte,
u Gymnasedramatique, 1833.40»Lei Dm»

ontratt,ea deuxactes,0 mars1824,à l'Opéra-

omique.
Lesprincipauxélèveschanteurs formés par

arcia aont madameMalibran de Bériol, sa

Ile; mesdamesRimbault,Ruiz-Garcia,Méric-

alarxle^avelli.comlcsseMérita, MM.Adolphe

ourril, Géraldy,et son fils Manuel Garcia,

on professeur.
G.VnCI.t (Uamiu), tils du prit-ldcnt, m"-
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a Madrid, le 17 mart 1805, flt ses premiers.

études musicales«ont différentsmaîtres peu

connue,pendantle «(jourde sonpère aNaples,

depuis 181 jusqu'au commencementde 1810,

puis à Paris, ou ilfutde retouravec sa famille

à la finde cettedernièreannée.Parvenuà l'Age

d'environ quinze ans, Il reçut de l'auteur de

cettenoticequelquesleçonsd'harmonie.Dansle

mêmetemps,Garcianiaussicommencerl'étude

du chant à son(Ils mais l'éducationvocalede

celui-ci était encore peuavancéequand, à la

(In de 1835, toute la familleGarcia fut enga-

gée pour l'opéra italien que le directeur de

théâtre, Priée, établissaitalorsaNew-York.Le

jeune Garcia devait y chanter les secondes

lianes. Aprèsle retourde sasœur, Mm*Mali-

liran, à Part*, Il partitde New-Yorkavecson

père, sa mère,et sajeune sœurPauline, pour

l'Amériquedu Sudet fut quelquetemps atta-

ché au théâtre de Mexico.De retour à Paris,
en 1890,ManuelGarcia,dont la voixfut tou-

jours mauvaise,abandonnalascèneet seborna

à seconderton père pour l'enseignementdu

chant, dans le coursquecelui-ciavaitouvertà

Paris, et dans lequel d'excellentsélèves, au

nombre desquels est Géraldy, turent formés.

Il acquit dans cette pratique de l'enseigne-

ment, sous l'impulsionde sonpère, beaucoup

d'expérience. Plus tard, il se livra à de sé-

rieusesétudes sur la conformationde l'organe

vocal,sur les limitesde ses registres, et sur

son mécanisme daus lo chant. En 1840, il

présenta à l'Académiedes sciencesde l'Insti-

tut de France un Mémoire tur la cote hu-

maine sur lequel fllagei.die,Savait et Du-

trochet firent un rapportquifut lu à la séance

du 13 avril 1841. ManuelGarciaavait établi

dans ce mémoire l°Que la voix de fausset

ne commencepa« nécessairementlà où finit

la voix de poitrine, et que le chanteur peut

descendreen sonsdefaussetplusieursnotesau-

dessousdecelleou s'arrête la voixde poitrine.

Dès1827,le docteurRushavait signaléce fait

dans sa Philosophie de la voix humaine (1),
«t lesbons maîtresde chant accoutumentleurs

élèvesà l'exercicoqui consisteà donneralter-

nativement en voix de poitrineet en fausset

certaines notesplusgravesque la limiteaigus
de la voix de poitrine Mengozïia placé des

exercices de ce genre dans la Méthode de

chant du Conservatoire de Paris, publiée
en 1805(3). 3" Que la voix de poitrine et la

voixdo têteou defaussetsont produiteschacune

ri) Ht PhilôtafUyor iht Aiitiutnmire,etc.l'Iiili-
(Irlpliie.HH, p.0»-0î.

;î) P. K.CIH. S.

par une modifliration particulière et impor-

tante de l'organe vocal; eu qui depuis long-

tempsest hors de doute pour lesphysioloui»Ui
et pour te»bons maîtres dechant, mais icium-

observation très-juste appartient à Garcii, à

savoir queS'épuisement de l'air contenu dans

la poitrine est plus rapide dans la production
d'une note en voix de faussetque celle de li

même note en voix do poitrine. L'expérirurv
démontreen effet que s'il faut devingt-quairu
à vingt-sixvibrations du penduled'un méïru-

nome, à un degré déterminé de mouvement,

pour épuiser l'air dans l'émissiond'uno note
en voixde poitrine, le mêmeépuisement alieu

entre seizeetdix-liuitvibrationsdu même mou-

vement,dans la production de la même noteen

voix de tête. 5° Que la voixest susceptible de

produire les mêmes sons en deux timbres dif-

férents, dont l'un s'appelle timbre clair (ou
voix blanche), et l'autre, timfcresombre (ou
voixiombrée). 4" Quedans la productiondia-

toniquedes sons du grave à l'aigu, le larynx
s'élèveprogressivement, et que le voiledu pa-
lais estalors constamment abaissé, tandis que
dans lamêmeproduction ascendante,le larynx
reste constamment fixé danssa position la plus

basse,et le voile du palais est relevé. Quelque»
mois avantque le mémoirede M. manuelGar-

cia eûtété présenté à l'Académiedes sciences,
uneobservationsemblableavait été soumiseà la

mêmesociétésavante par MM.Diday et Petre-

quin, dans un Mémoire qui avait pour objet

l'étude physiologique de la voix lombri*.

5° Qu'ilexiste chez quelqueschanteurs un re-

gistre infériuiir aux notes les plus graves <|iii

peuventêtre données en voixdepoitrine par l«

basses-tailles.Ce registre, appeléContrebasse

par II. Garcia, et qu'on appelait aiiin-ruis

Susse-contre en France, s'entend dans tout

son développementchez quelqueschantre tic

la chapelleimpériale deRussie.Coregistre e<t

produitvraisemblablement par la mêmemodi-

flcationde l'organe vocal signaléepar Ferrcin

(uoyei ce nom), laquelle engendre les sons

qu'on remarque chez quelques enfants de

chceurqui chantent est grosae voix, suivant

l'expressionpopulaire. M. Garcia a reçu les

télicitationsde l'Académiedes sciencessur la

valeurde ses observations.

Ayant été nommé professeurde chant an

Conservatoirede Paris, M.Garciapublia pour

ses élèves, et surtout pour les professeurs, un
Traité complet de l'art du chant, en deux

parties, Paris, 1847, t.vol. gr. in-4"> bon ou-

vrage,soit aupoint do vuede*la théorie, soit3

celui dela praiHiiir, cl danslequel on iem.ii-
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ijnaune mullitiuluil'ul)»crvaltoiisaussiiiemi

que justes. II en a eu!fait une deuxièmeédi-
lion avecquelques cliau^cim-iils.dau» la pre-
mière partie, en 1847.M. C. Wirlh en a fait
une traduction allemande qui a élOpubliée
avec le texteoriginal à Slayriue <)«'?Schott.
Dans son enseignement a Paris, M.Garciaa
formédo bons«lèvesparmilesquels on reniai-

que sa femme(M'1"Eugénie Garcia), Jenny
Lind,devenuesi célèbre,Henriette Nissen(plus
tard M™'Saloman),etc.Vers J8S0, il a donné
sa démissionde professeurau Conservatoireet
s'est fixéà Londres, oit il continuede se livrer
avecsuccèsà renseignement du chant.

«AUCIA(M""EB(iKi»iE),femmedu précè-
dent et son élève pour le chant, née à Paris,
vers 1818,brilla pendant plusieursauuéwssur
les théâtres principaux de l'Italie. En 18">(i,
ellechanta à Milanut à Novare,puUà Vienne¡
<m l'année suivante, à Turin et à Rome; à

Parme,Florence,Bergameet Padouc,en1838;
de nouveauà Rome, en 1839; à l"Opéra-Co-

miquede Paris, en 1840et 1841 à Londres,
en 1842et 1845; et coOn,à Milan, en 1840.
Retiréedu théâtre et séparéede son mari, elle
s'est fixée APariset s'y livre à renseignement
«luchant.

GAItCWS (Uorbkt), littérateur, naquit
a XeucMlel,vers 1734,et mourut à Paris, en

1788.Après avoir publié quelques pièces de

ï'ésic, il lit paraître unlivrequi a pourtitre
7'raité du mélodrame, ou réflexions sur la

musique dramatique, Paris, de l'imprimerie

«le Vallal-Lachapclle,1772,in-8°. Cetouvrage,
oitl'autf »rn'a pas missonnom,ne répondpas
« sontitre, en ce qu'il n'est pointconçud'après
un plandidactiquedesdiversgenresd'opéra->
mais il s'y trouve de bonne. observations,et
Garcinss'y est montré supérieur à tonsles lit-
térateurs français de son temps qui ont écrit
sur lamusique.

GAUDANE (Antoine), en italien (iar-

dano, musicirm trançais, naquit au commen-
cementdu seizièmesiècleoudans lesdernières
années du quinzième. DuVerdicr, qui lu rite
dans sa Bibliothèque française, no (tit point
en quelleprovince il vit lejoui-. Outrela pro-
fessionde musicien, il exerçait cetted'irupri'

meur; il s'établit à Veniseen cette qii.iliii'
maison ignoreen quelleannée. Ce fin certai-

nement ait plus tant en 1557,car il i-t-im|>rima
encetteville le septièmelivre des moins pour

l'Avent, Noël,etc., publié précédemmentpar
PierreAllaignanl à Paris (1535,in-4") som ce

litre Musicalesmotvltosquatuor, quinqueet
icxiuvvm modulasDominiri udventus. nati-

lilulixjiie ejus ac snnelurum eo te ni porevc

currenlium habet. Le» compositeurs dont nu

trouve des uiolds dans ce recueil étaient i;<

ptupart r'rauraib, ce»ont ClauUin (Claude dc

Sermity), L'Héritier, Mouton, Rousée, Li-

biun, etc. Gardant: n'était pas seulement im-

primeur de nr.UMipjcj on sait que ses pressa
servaieut aussi |iour les sciences et la lilic-

rature, car tl publia tes Pisloh de Kicolu

Franco,aivc cette date f'enetih, apuit yln-

lonium Gardant, 1:538, jji-8". En 1538, )

fit paraître viuut-ciiiq chamous françaisi-^ u

quatre voix, choisies dans les recueils pultltc-.

précédemment par Pierre Auaiynant à Pan»;
on y trouve des morceaux de Clément Jauni-

quin, Cerlon, Hesdin, Le Ileurteur, Passei-eau,
et d'autres, la plupart Français, Dans un re-

cueil de motets intitulé MoleUi del Pruttu.

que Ga Ida nopublia en 133U, on trouve qucl-

ijiici morceauxde sa composition. On a ausw

de lui un recueil de chansons françaises deux

toix ave-r quelques autres de différents auteurs.

Cet ouvrage a pour titre Camoni franeese a

due vod da Antonio Garda ne, insieme al-

euui d'aUerHiie) aulori, Venise, Antoine Cai-

dane, KM, in 4° obi. Du Vcrdicr dit qu'il a

tait aussi imprimer plusieurs chansons frau-

r;aises à c|ualre parties dans divers recueils.

Cuaqtie année, Gardane publiait de nouveau >.

recueils de messn, fie inolutb, de chansons ou

de madrigaux j eu 1:501 il lit paraître P-rimu

snoiulo et lena libro de' mpricci di Jachcliu

fierchem. En 1571, il cnt pour successeurs «n

fils Ange et Alexandre.

G.VUDV^iK(AM,r, cl ALtxANDnr.), fils du

précèdent, lui succédèrent eu 1371, et impri-
mèrent i-n société jusqu'en 1573. Il parait

qu'Alexandre «p sépara alors de son frère, ei
qu'il imprima de la musique pour son compli:

particulier. On le trouve encore à Venise en

1380, mais plus lard transporta ses presse» jil

Rome, cor on a de la musique imprimée cIrv

lui, et datée de cette ville, 1584. Les presse

d'Ange (îardane furent une prodigieuse acti-

lilé jusque vers 1010. t) parait certain qu'il
cessa de vivre vers cette l'poqnr, pi que les n-u-

vres de musique imprimérs posirricin-L-incni nt

qui portent son sont oui <Hï- j<uli|li'-os par ses
héritiers (noyez DUg m). On en truuvc cuniic

àladalede 10;')0.

G/UIDH (X. I>K I.). fuses L.K..IKM.

(ot).

GARDF.TOM (Ci.s.mi), ninalriir <lc niiiv

|ue, est né à Marseille on 1780. Apirs a\nir

f.iil «>séttid<'«,il s'est rendu, vers ta lin tir Ix I i
a l'ai'», OÙil ^'lM OCl'Itprcli- t't>!lll>ili'l!illl)\ il
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•ii:traduction*littéraires et musicales.Le pre-
mier ouvragequ'il lit paraltre o>tun almanach

iiitiiulé /lunules de la viatique, ou aima'

tmck musical pour l'an 1810, Paris, 1810,
un vol.petit in-12. Levolumede la deuxième

année a pourtitre Annales de ta musique,
ou almanach musical de Paris, des départe-
mentset de l'étranger, pour l'an 1890, suivi

d'une esquissede l'état actuel de la musique,
de notices sur la musique et sur les ar-

tistes, etc., etc., Paris, 1820, un vol. in-12.

Gardetona publié, sousle voilede l'anonyme:

Bibliographie musicale de la France et de

l'étranger, ou répertoire général systéma-

tiquede tous les traités et œuvresde musique

vocale, instrumentale, imprimé. ou gravé.
ert Europe jmqu'à cejour, etc., Paris, Nio-

gret, 1833, un vol. in-8» de six cent huit

pages titre mensongerd'une détestable rap-
sodiedénuéed'ordre, de plan, et qui fourmille
d'erreurs et de bévues. l'auteur est mort à

Saint-Germain,près deParis, en 1831.

(«AUDI (Fiujiçois), compositeur drama-

tiqueitalien,né vers le milieu du dix-huitième

siècle, est connu par les opéras suivants

I" l'Incantesimo senta magia, 1784. 2»La

Muta per amore, 1783. 3" La Donna 11ela

fa, 1783. 4» la Bella Launtta, 1786.

a» £nea tut Lazio, à Modène, 1786. 0° Un

Jiuconella porta, 1787.7° Convitodi pie-
ira, ossia il D. Giovanni, à Venise, 1787.
go l.'Àmericana, 1788.0° La Fata capri-

ciosa, 1789, à Venise.10»Teodolinda, 1790,
idem. 1 1"La fiolteya di Caffe, 1700. 13° 11

Nuovoco4vitalo di Pietra, 1701, à Bologne.
SonoratorioAbrahami sacrificium a eu une
belle réputation en Italie dans les dernières

années du dix-huitième siècle il passe pour
son pinsbel ouvrage.

GARDttlEIt (Wiuun), littérateur an-

glais, est né à Leicester, le 15 mars 1770. Il

apprit la musique dans son enfance, joua du

violon, et composades chansons anglaises et

des duos de chant qui furent publiés chez

Longmanet Broderip,avecles initiales W. G.

l.eiccstcr.Il est auteur d'unlivre assezcurieux

lui c'pour titre Music of Nature, or an

Mtempt to prove that what is passionate
anti pteasing in theArtof singing,Speaking
and Performing on musical instrument», is
derived (rotn the sounds of the animated

If'orld (la Musiquede la nature, ou essai ten-

dant à prouve}"que ce qu'il y a de passionné
cl cl'.i.nri-ablcdans l'art du chant, de la parole
et de l'exécutionsur les instruments de mi'si-

i|uc, vil dérivé des ions do la nature animée).

Londres, 1830, in-8'. Cettethèsea été reprise

jusqu'à un certain point et développée par
JI. Kastner (voyez ce nom)dansson livre inti-

tulé la Harped'Eole et lamusiquecosmique.
Onaaus>ideGardiner un livreintitulé Music

and Friends or pleasant ncollections of a

Dilettante (Musiqueet amis,ou réminiscences

agréable» d'un amateur). Londres, Longman,

Orme, etc., 1838, 3 vol. in-8\ Il y donne des

renseignements sur sa vie et sur quelques
musiciens anglais avec lesquels il a cu des

relations.

6ARGA1NO (Tiikopdile), né à Gallèse,
dan* la seconde moitié du seizièmesiècle, fut

agrégé au Collégedes chapelainschantres de-

la chapelle pontificale, en 1601.Cemusicien a

composé deux versets du Miserere, l'un à

quatre voix, l'autre à cinq,qui ne manquent

pasde mérite, et qui ont étéexécutésà la cha

pelle sixtine postérieurementà celui de Pales-

trina. Il était conlralliste de cette chapelle.
A sa mort, qui arriva en 1048, il lit par son

testament une fondation pour quatre jeunes

gensde Gallèse qui devaientétudier la musique
à Rome.

GARGAIVO (Joseph), néà Naples,vers le

milieu du dix-huitième siècle fut élève d<;

Fenaroli au ConservatoiredeLoreto. Il ensei-

gna ensuite dans la mêmeécole.Sesmeilleurs

ouvrages sont écrits pour l'église. Oncite de

lui plusieurs messes, des Dixit et desmotets à

grand orchestre. Garganoest mort à l'agc de

cinquante-trois ans.

CAR HE (Henni), musicienà Halberstarlt,
dans les premières années du dix-neuvième

siècle, est auteur d'un petit ouvrage puhlié
sous le voile de l'anonyme, avec ce titre

Musikalischer Cateehismus nebst einem

sinhange fur kloiner Mnginstitute einge-
richtete (Catéchisme musicalsuivi d'uu sup-

plément disposé pour les petits instituts de

chant). Ilalberstadl, 1830,ln-8". Cetteédition

est la deuxième; j'ignore la date de la pre-

mière.

GARLANDE (Jean DE), écrivain sur la

musique, supposé être lemême ecclésiastique

que Garland, Gerland et enfin Jarland, cha-

noine régulier et scolastique de S.-Paul de

Besançon, qui vécut dans la première moitié

du douzième siècle. Le P. Pez (1) a essayé de

prouver que celui-ci était originaire de la

Lorraine. Cependant Gerlandse dit lui-même

Besnnçonais, dans le prologue, publié par

I). Martenne(2),de sonlivreintitulé': Candela

(I) Thrtaur«a<mtfJ.novi)t.i.Diittrt.htig;plfl
[i) Tlirtaurasmi»rf.t1.1,|>."it.
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èvangetica, et le nom qu'il «<•donne est cetui

do Jarland (Jurlandm Chrysopotitanui,
s'Paurf acholorurn Prrriplor et Cann»i-

cus). Chrysopolisf si le nomlatin deBesancon.
Suivant le P. Ptz et tes auteurs de V//ittoire
littéraire de la France (1),Gerlandétant venu

à Besançon,y fut pourvu d'un canonicatet de

l'emploi de scola«fiqucdans l'église collégiale
do S. -Paul.Ce fut, disent-ils, peu de temps
avant l'an 1151,époqued'une révolutionar-

rivée dans lechapitre decette église, dont une

l'.u-lie embrassala vie régulière sous la con-
duite d'un prieur,et l'autre persévéradansson

ancien état, Gerlandse rangeadu côtédespre-
miers et fondaà Lantbenans, village près de

Bautne-let-Dain.es,une abbaye de chanoines

réguliers, oùl'on croit qu'ilmourut.Ledernier

renseignementqu'on possèdesur la vie de ce

scolasliquc est qu'il vivait encore en 1148;
car un autourcontemporainparle d'un voyage
qu'il fit alors sur le Rhin, en compagnie

il'Adalhéron, archevéquede Tréves(2). Après
cette époque,l'histoire se tait sur lui. Oii ne

parlera point ici de sestraités de théologie,de

dialectique et de chronologie ecclésiastique,
ijtii n'appartiennentpasà l'objet deeudiction-

naire c'est comme auteur d'un tivre sur le

plain-chant et sur la musique mesurée que
Jean de Garlandc y est mentionné. Mais

d'abord unequestionse présente, à savoir, s'il

y a identité entre ce Jean de Garlande et

Gertand ou Jarland? Rien n'en établit la

preuve. Toutce qu'on saitd'une manièreposi-

tive, c'est que Gerland était savant dans le
triviiim et dansUquadrivium, qui, au moyen

âge, renfermaienttoute la sciencede cequ'on

appelait alorslesseptarts libéraux,au nombre

desquelsétait la musique.Cefait résulte d'une

lotlre quelui écrivait HuguesMetel,son ami et

compatriote,pour le détourner d'une hérésie

à laquelle il se laissait entralner, et qui lui est

adressée en ces mots Gertando scienlia

TrMi Quadriciique oneruto et honorato

lltigu Metetlus.etc. Maisde ce que Gerland

était savantdans la musiquene découlepas la

démonstration qu'il est le même personnage
que Jean deGarlande, auteur d'un traité dc

cet art. Aucundes contemporainsni des his-

toriens ecclésiastiquesne l'appelle Johanncs

«leGarlandia. L'écrivain le plus ancien chez

qui l'on trouvece dernier nom, et qui fait con-

naître t'ouvragede Jean do Garlande, est le

(I) Tom.XII,p.«TS.
(2)Cul. ArcliUf.Tnniv.apwtD. Mari.Aui/iliu.

totltcl.,t. IV,p.Soc.

<3)Itituin tti I /inrmOiiiiaumayoirfjf,p. 4?.

dominicai Jérôme de Moravie, autourd'une

compilationdedivers traités de musique,qui
écrivaiten 1200, c'est-à-dire cent dôme ans

après le dernier renseignement historique

qu'on possèdesur Gerland. Or, Jérôme ne dit

pas un mot d'où l'on puisse conclure que les

deuxnomsdésignent la même personne.
Quoiqu'il ensoit, Jean de Garlande, dont il

s'agit ici, est incontestablement l'auteur du
traité de musiquerapporté en tout ou en partie
par Jérôme de Moravie dans sa compilation.
Ce traité a été longtemps inconnu. MI.E. De

Coussemakerdit (3)que Jérôme de Moraviel'a

insérédans son ouvrage c'est parier, ce me

semble,d'unemanière trop absolue;car Jérôme
debloravie(voyezce nom)était compilateuret

non copiste. Il a dd retrancher du traité de

Jean de Garlande, et quelquefois y ajouter.

Lui-même, d'ailleurs, nous en avertit, car il

blâmeparfois sonauteur, par exempte,dans le

vingt-sixième chapitre (4), où, parlant du

hoquet, 11appelle défectueuse la position de

l'exempledonné par Jeande Garlande.Immé-

diatement après, il nous informe qu'à ce que
Jean a dit concernant la musique plaine, Il a

ajouté cequi regarde la longueur et la brièveté
duson, ce qui, dit-il, est appelé modedu son

parmi nous (5). Au surplus, un manuscrit de

l'ouvragede Garlandeexiste à la Bibliothèque
du Vatican, sans nom d'auteur; MM.Manjou
et Sléphen Norelot (voyez ces noms) en ont

fait une copie pendant leur séjour à Rome,
en1847 ils l'ont communiquéà M.DeCousse-

maker, qui y a trouvé grand nombre de va-

riantes. Unedécouverte récente fournira enfin

le moyen de publier l'ouvrage de Jean de

Carlande dans son intégrité. Elle est due à

M.Grosjean,organiste intelligent de la cathé-

drale de Saint-Dié(Vosges),qui a trouvédans

la Bibliothèquepublique de cette villeun ma-

nuscrit du quinzième siècle, lequel renferme

leLucidarium in arte musical de Marchetto

de Padoue, VArs canins mensurabilis de

Francon, tous deux complets, cinq autres

petitstraités ou extraits lie diversouvrages, et

enfin, au n"6, Jntroduetio muaiw planas et

étiam musical menturatoi secundunt magis~
trum Johant4em de Galandia (sic) imisi'cjt

sapientissimum. Ce traité, le plus considé-

rabledu recueil, a 50 feuillets. L'écriture dit

manuscrit c«t lionne, mais chargée d'abré-

viations. l.a coliction de ce manuscrit pré-
cieux atec la copiede IUM.Danjouet Morelot

(i) P. loi dumanuscritde laHibliuilifr|ucimprri.ilg
dePnrii.

<i) fcoil.lot.,I"M,
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et lemanuscritde JérômedeMoravieproduira
sans nul douteun bon texte.

L'abbé Gerb«rt a publié dans sa collection

desecrirainaecclésiastiquessur tamusique( I):

d'aprèsun manuscrit de la Bibliolhèquoimpé-
riale de Vienne,des fragmentsde Gerland sur

lesmesuresdesjeux de flulode l'orgue, sur tes

cloches,et sur certainsremèdespropre»à amé-

liorer la sonoritéde la voix.

UAIi:U:UIO(Gui(.uuj»e),ou|>liitôU;AH-

MUR ait latin Garnerius ou Guurn&rius,
musicienqui a ou de la célébrité dans la se-
condemoitiédu quinzièmesiècle. Il est vrai-
semblablequ'il était néenBelgique,et que son
nom était Garnier ou Guarnier, car, daos un
manuscritdiicorn menceraentduseizièmesiècle,
qui contient des chansons françaiseset fla-

mandes à trois et à quatre parties, lequel a

appartenuà l'abbé de Tersan,et quiestdevenu
la propriétéde lord Spencer,on en trouve une

qui commencepar ces mots Consolé»moi, et

qui porte en tête Guith. Guarnier £elg. On
trouve aussi un motet de Guarnierdans le re-
cueil publié par Attaignant, à Paris, en 1530,
et unechansonfrançaiseà quatre voix,dans le
XI"livre publié par Jemèmeéditeur, en 1343.

Quoiqu'il en soit, Garnerioou Garnier fut un
célèbre professeur île musique, qui d'abord
ouvrit des cours à Milan, ci qui fut ensuite

appeléà Naplcspour enseignerdans l'Écolede

musiquefondéepar le roiFerdinanddu Sicile.
Il vivaitdans cette villeen 1480, ainsi que le

prouveun passagede la viede Gaforipar Pan-
taléonMelcgoli.

GA11N1EII (Ilononi), musicien français,
accompagnateurde la musiquede Stanislas,
roi de Pologne,vivaità Parisdans la première
moitié du dix-huitième siècle, et mourut à

Nancyen 1769. II s'est fait connaître par un

ouvragequi a pour titre Méthodepour l'ac-

compagnement du clavecin, et bonne pour
ht personnes qui pincent de la harpe, Paris,
1700,in-4°. Cette méthodeest établie sur les

principesde la bassefondamentale.
GARNIER (AniiiEH),né à Lyon, vers

1740,apprit fort jeunele violon,et acquit une
certaine habileté sur cet instrument. En 1770,
il nt graver dans sa villo natale sixsolospour
le violon,op. 1. Cinq ans après, il se rendit à

Paris, entra à l'Opéra en 1777, et mourut au
moisde novembre1787.

GARNIER (Fiurçois-Josepii), connusous
le nomdoGarnier l'aini, naquit, en 175!),au

ullagcdc Lauris, dansle département de Van-

(i)T. Il, p.«:>,«».

clux <2). Neveud'un liaison du l'Opéra, Il se
rendit à Pari*, présde ce parent qui le confia
au vieux hautboïsteSallentin.Kn 1778,il entra
à l'orclifstre «le l'Opéra, en qualité do second

hautbois mais bientôt il eut surpassé son
maII iv i-n habileté. Admisd.-ns la musiquedu

roi, en 1784,deuxans plus tard il détint pre-
mier hautbois de l'Académieroyale do musique.
Plusieurs foisGarniers'était fait entendre avec

succès au Concert spirituel, et sa réputation
comme hautboïste était brillante, quand la

révolution survint et lui nt perdre une partie
des avantages dontil jouissaita la cour et dans
le monde. Il chercha alors à entrer dans l'ad-
ministration de la guerre, et fut nommé com-
missaire ordonnateur. A Francfort, où il se
trouvait avec le général Moi-eau,il Ht admirer
soit talent dans un concert que Kreutzer y
donna. Attaché ensuite à l'armée de Cham-

pionnet en Italie, il visita Rome et Naples.
Rentré en Franco, après avoir acquis assez de
bienpour vivredans l'indépendance, et retiré
do tous ses emploi»,Garnier voulut réaliser le

projet qu'il avait formédepuis longtempsde

finir ses jours dans le lieu qui l'avait vunaltre,
et dont il avait constiné un souvenir plein de

charme il se mit donc en route pour le midi

de la France. Arrivéà Lauris, il y rulrouvades

parents et des amisd'enfance qui lui firentt

fétc mais après lespremiers moments d'effu-

sion, après avoir parcourules bords de la Du.

rance, qui n'eurent pluspour lui les séductions

de ta jeunesse, il s'aperçut que lu honbeur

champêtre qu'il y était allé chercher n'était

plusà son usage. L'art lui manquait faireet

entendre du la musique étaient devenus un

besoinimpérieuxqu'il ne pouvaitsatisfaire. En
vain cherchail-il sur son hautbois des distrac-

tionsà son ennui; il n'y avait point Lauris

d'oreilles ni de cueursqui s'émussent à ses ac-

cents. Quelquesjeunes paysans, à. la vérité,
avaient consenti à devenir ses élèves, et par
ses soins faisaient des progrès dans leurs

études; plus tard même,il parvtnt à formerun

corps do musique d'harmonie par les mêmes

ressources; maisaccoutuméà la perfectiondes
artistes célèbres avec lesquels il avait vécu,il
faisait incessammentdes comparaisons qui le

jetaient dans te découragement.L'ennui, cette

cruelle maladie de l'Ame,devint plus fort que
ses résolutions, et le dessécha par degrés. Il

mourut ignore dans sa retraite vers 1825, ;>

(11t'ai (lil,dans la premirroéditiondecetteDio-
gr:i|>hii*,que GamicrtHiit ai >' l'nris cYi.iiiune
i-rrrtir|>tm&riantjne nuiieequelloi|urlurtin*:n;iii

CI|VH)l*l\
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l'âge d'environ aoixami-MXan» (I), Oneoii-
liait de lui 1°Premier, deuxièmeet troisième

concertospour hautbois, Pan», chezl'auteu;

9° Première et deuxièmesymphonieconcer-

laole pourdeuxhautbois,Paris, Eranl. 3»Sym-

phonie concertantepour il Aie,hautboiset bas.

son, op. 4, Paris, Naderman. S"Sixduospour
hautboiset violon, op. 7, ibid. 0" Méthode

pour le hautbois, contenant lesprincipes né-

cessaires pour bien jouer de cet instru-

ment, etc., Paris, Pleyel.
GAIWIEIl (Joseph), frère du précédent,

connusous le nomdu Carnier jeune, jouadu

hautboiscomme l'alnô, et entra à l'orchestre

de l'Opéra commesecond, est 1789; maisl'in-

strumentqu'il cultivade préférencefuila flûte,
et ce fut celui qu'il joua ensuite dans le menu

orchestre. Il se retira en 1814,avecla pension,

après vingt einq ans de service.Cet artiste a

publié 1°Premier concerto pour la flûte,

Paris, Naderman. 2°Trios pour flûte, cor et

hassonou violoncelle, Paris, Janet. 3°Quatre
livres de six duo< chaque, pour deux flûtes,

Paris, Naderman et Schlesingcr. 4« Études

pourla flûte, Paris, Janet. 5° Méthodede flûte,

Paris, Janet.

GARTINEU (Joseph), facteur d'orgues et

de pianos de la cour impériale d'Autriche,ni!

en Bohémo, s'est fixé a Prague. Il estauteur

d'un petit ouvrage intitulé Kurse Rtlehrung
iiber die innere Einrichtung der Orgtlit, etc.

(Instruction abrégée sur la dispositioninti-

rirure de Cot-Hue,etc.), Prague, 18:52,in-8"de

VIII et 54 pages, avec cinq planchr-sliihogra-

pbiées.Cet opuscule aétépublié auxfraisde la

Sociétédes amis de la musiqued'égliseen Bo-

hême, pour l'usage des jeunes organistes, et

pour leur apprendre à tenir en bon état l'in-

strument qui leur est confié. Unedeuxième

édition a paru à Prague, chez Ilofmann, en

1841,in-8».
GARUIXI (BertMAtiDiso),musicienitalien,

vécutdans la secondemoitiéduseizièmesiècle.

Onconnatt sous son nom un recueildemotets

intitulé Modulâtionumquinque vocumliber

primas, Venetiis, apud liferonymumScotum,

1503, ln-4°obi.

GAItZONI (Thomas) auteur italien du

seizièmesiècle, naquit àBagnacavallo,dansla

Romagne, au moisde mars 1540.Aprèsavoir

fait ses études à Ferrare et à Sienne,ilalla en

150(1prendre i Uavenncl'habit de chanoine

régulier de Latran. Il mourut dans sa pairie,

(I) VojrnIVcrililr M.i. F. Porteimilulc l)n

tuci<Kt./«•jirojKUftrI*9011I<'t la uuiiifutm Fra»n;
Clrii,|»!H,in s-.

le 8 juin 1680.On a de lui plusieurs ouvcu^n

bizarres,parmi lesquelsse trouve celui qui i»t

intitulé Piazta universale di tulle le pro-

fessioni del mundo, Venise,1383, in-4". Il y
ena deséditionsde1380et de1051 Cet ouvrage
psidiviséencent cinquante-cinqdiscours, sur

toutes les professionsdeshommes te second

et le quarante-deuxièmetraitent de Musici,
coli cantort, cornesuonalori, ad in partico-
lare de' Pifferi. On connait une traduction

françaisede cet ouvrage,uneautre latine par

Micb.-Gasp.Landorp, et une allemande, sous

le titre de Schauplativon allerley Kiinsten,

1620,104C,1C0»,et Francfort17J0.

OÀ8CH1N (Madamela comtesse Famiy

Gaschiu-db-Rosenbebo),fllle du comte Jean

Suœinsky,et femmeducomtepolonais Amand

de Gaschin, est née à Thorn, le 0 mars 1818.

Dès ses premières années,elle fit remarquer
sonheureuseorganisationpour la musique, et

son talent sur le piano se développa rapide-
ment. Lus virtuosesLiszt,Tbalbcrg et Hensell

devinrent ses modèles,et avant l'âge de \ingt

ans, son habileté égalait celle des artistes les

plusrenommés.Sescompositionsont de l'ana.

logieavec le style de Chopin.Parmi ses pro-

ductions,qui sont au nombred'environ vingt

œuvres, on remarque 1° Rêverie, romance

sans paroles pour le piano, op. 8. Berlin,
Bothr et Bock. 2° Mazourka, pour le piano,
(Piivrc10, ibid. 5« Charmebrise .• (Qu'est-ce

que l'illusion? C'est le bonheur; qu'est-ce

quele bonheur? Uneillusion), podtne harmo-

niquepour le piano, op. 9, ibid.

GASCOGNE (Mathieu),GASCONGNK

ou GASCOI1SK, musicien français, vivait

au commencementdu seizièmesiècle. JI fut

vraisemblablementattaché à la chapelle de

quelque prince, mais non à celle du roi de

France, car je n'ai point trouvéson nom dans

lesordonnance!,ni dans lescomptes de cette

chapelle.Dansle recueilintitulé liber ulule-

tiimis XXVImusicaleshabelmodulas, .qua-

tuor et quinquevoeibvséditas, Parrhisiis in

vien Cithareo prope sanctorum Cosmi et

Damhmi lemptum «» xdibus Petri Alfai-

gnant musicie caicographi, in-4", gothique,
on trouve cinq motets de Gascogne à quatre

parties. Quelquesmorceauxdu môme contre-

pointistesont aussi dans leConeentus harmo-

niais oeto, sex, quinque et quatuor vocum,

omnium jueundissimi, nuspiam anlea sic

edili, do Salbl!nger(Aiijïsbourg,Phil. Uhlard,

1543).Deux motets de Uascognc sont aussi

dans le liber secumlus quatuor et riijinti

mitswilcs quatuor i-ociimmotvios htibtt
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publiépar Pierre Altalgnant,1S34 un Magni

ficat du même est dans le sixième livre lit

mémoéditeur qui a pour titre Xf/Î Quin-

que ultimorum tononim Magnificat eonti

nent, Parhisiis, etc. Mense $epremb.1534j
et enfin,deuxpsaumes;iquatre voix du même
sont dans le neuvièmelivre du méme éditeur,
intitulé Xntt Dnmticos (sic) mntitaln

psalmos habet, 1534. l'abbé Baini imlii|iie
desmessessur deschansons françaises, écrites

par Gascogne,lesquelles se trouvent dans les
archivesde la chapelle pontificale, a Rome.
Sousle nomde Catconff, il y a ausside*messes
manuscritesà quatre voix (cod.7) dans laBi-

bliothèquede Munich.Enfin, un recueil ma-
nuscrit demessesdu seizième siècle qui existe
à l.iBibliothèquepublique de Cambrai, sousle
n° 3, contient trois messes de Gascongneà

quairu voix; la premièreest intitulée Pour.

quoi nom elle est la quatrième du recueil; la
secondea pour titre Satettsin; c'est la sep-
tièmedu volumela troisième, intitulée Pus

qui in turribus, est la treizième<tuvolume.
GASPAlt ou GASPARD, savant musi-

cien belge, dont le nom de famille était Vak

Weïbbbib, naquit à Audenaerde, en Flandre,
vers 1440,ou un peu auparavant. Il fut élève

d'OcLcghcni,commele prouvent ces versde la

déplorationde GuillaumeCrespcl, sur la mort
de ce maltre

Agrieoln,Verbonnet,Priori*,
JusquinDesPrei,Uaipard,Brumel,Compta»,
A'c|>:irlp>plusdejojreu*cjiqnuneris,
Mni»rnmpainunfit rtcordtril
Pourlamenternonromiiitireet bonpère.

Onvoit dans un registre de comptes de la

ville d'Audenaerde,qte le 14 novembre 1490,
Gaspur Fan Ifeerbeke, mattre de chant du
duc de Milan, reuint dans sa ville natale,
et quelemagistrat lui présenta quatre lotsde
vin. La patrie de ce musicien distingué était

inconnue,ainsi que son nom dn famille, et la

positjonqu'il avait occupéeétait ignorée,avant
queM.Vanderstrael,auteur de plusieursopus-
culesrelatifsà l'histoirede la musique,eut fait
la découvertede cedocumentdans lesarchives
de la ville d'Audenaerde, oit il est né [voyez
VAUDEnSTiunr).Il a eu l'obligeance de me le

communiquerimmédiatement. Si nous cher-
chonsquel fut le ducde Milanqui eut Gaspard
VanWeerhckeà sonservice, nous trouverons
•|iwce dut étro Jean-Caléa«-ittaoo Sforce,qui
succédaà sonpère, en 1470, et mourut empoi-
sonnépar son oncle LudovicSforce, en 1404,
.m château de Pavie, olt il était retenu pri-
sonnier. L'usurpateurLudovic,qui avait gou.

verné jusqu'alors au nom de son neveu, avait
1 éloigné, dans lesdernièresannées, les anciens

serviteurs de la maisonducale et les avait

remplacés par sescréatures. Cefut alors, sans

doute, que Gaspardut s'éloigner do Milanet

retourner danssapatrie. Il eut poumuccesseur
Gafori (voyei ce nom),déjà premier chantre
de la cathédraledeMilandepuis 1484,et qui,
ayant suivi la fortunedu ducLudovic dans les
mauvais jours, dutjouir de sa faveur après que
ceprince fut rentréà Milanpar trahison, et se

fut emparé du pouvoir.Les manuscrits de la

chapelle pontificale,notammentle volumecoté

14, renferment desmessesqui portent le nom

de Gaspar. Sousle titre de /V mer(sic) Gas-

par, le célèbre imprimeurOttavianoPetruccia

publié, en 1500,a Venise, un recueil de cinq
messes de cet artiste,à quatre voix, lesquelles
ont l'our titres Averegina cœlorum; 0 fe-
nus banlh (beauté) Etrop penser; Oelavi

toni; Se mieutene vient, petit in-4°obi. Les

Fragmenta mitsarum, publiés par le même

imprimeur, dansla mêmeannée, renferment
aussi un Salve Sancta paren* et deux Credo
à quatre voixdeGaspar,dont le premierest tiré
de sa messe intitulée Cardinale; et dans le

recueil intitulé Missarum itiversorum auc-
torum liber primus, imprimé par le même, à

Venise, en 1508,ontrouvelamesseVas tu pas
(Neveux-tu pas?)dit même mattre. Dans le

quatrième livredemotelspubliés par le même

imprimeur, en1505,ily a dumêmeartiste trois

motets à quatre voix. LesMotetti XXXIII,
Venise, Petrucci, 1802, petit in-4", en con-
tiennent neuf Aquatrevoix,par Gaspar, et l'on
en trouve un ààcinqvoixsur les parolesDulcis
arnica Dei digna, dans les JUotetti a cinque
libru primo, Venise,Petrucci, 1505, in-4°obi.

Enfin, le Liber secundus Lamentationum, 1
Venise, Petrucci, 1500,contient quatre lamen-
tations à quatrevoixde ce compositeur.

GASPAR (Miami).Onattribue à un mé-
decin de ce nomun opusculesur l'usage de la

musique dans la médecino,dont la première
édition a paru â Vtrecht,et dont la deuxième
a été publiée sansce titre De arte me/lundi

apud priscos musieesopeatque carminum.

Jipistola ad Jntonium Iielhan M. D. Coll.
Med. Lond. Soc.et Cens. Editio altera et

auctior, Londres, 1783, in-8°. On a rendu

comptede cet écritdans la Critical Reviewde
l'année 1783, t. 55,p. 540, et dans le Journal

encyclopédiquedu moisde mai 1784, p. 171.
GASPARD DE SALO, ainsi nommé

parce qu'il était nédans la petite villedeSalo,
sur le lac de Garde,en l.omb.ir.lio,fut unila
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meilleursluthiers italiens ilu seizièmesiècle.

Il vécutet travailla à Brescia,depuis1505en.

viron jusquevers 1015, c'est-à-dire, pendant

près de cinquanteans; car on trouvedes in-

struments sortis de ses mains, à en époques
éloignées.Gaspardétait renommaparticuliè-
mentpourses violes,basseset contrebassesde

viole. Le célèbre contrebassiste Dragonelii
(voyezce nom)a possédéun instrument de ce
luthier qui était admirablesous les rapports
île la distinctiondu sonet de l'égalité.C'était
un ancien violons, ou contrebassede viole,
qu'il avaittait monterencontrebassemoderne,
l'ar son testament,Dragonettia laissé cet in-
strument à la ville de Venise, sa patrie. On
connalt peu de violonsde Gaspardde Salo;
cependantIl s'en est trouvéun très-bon, por-
tant la date de 1870,dans unecollectiond'in-

struments précieux qui fut vendueà Milan,
en 1807.Le baron de Baggeen possédait un

dont RodolpheKreutzer parlait souventavec

admiration.Je connaisaussi entre les mains
de M.T. Forsler, amateur anglais, un violon

'lui porteintérieurementl'inscriptionGasparo
di Salo «n Brada, 1013.Sa qualité de son
est claire, maiscourte. C'estun produitdégé-
néré de la vieillessede l'autour.Le patron des

violonsde cet artiste est plus allongé,et les

vofticssont plus élevées que dans les instru-
mentsde Crémone.

«JASPARD (.), clarinettiste allemand,
attaché à la musique du prince de Conti, à

Paris, a fait graver en celle ville et a publié
en 1775six quatuors pour clarinette, violon,
violeou violoncelleet basson.

GASPARI (Gactako), né à Bologne,lo

14 mars 1807, n'apprit la musique dans va

jeunesse que pour eu faire un délassement

pendant ses éludes de collégo cependant il

montraitbeaucoupde goût pour cet art, parti-
culièrement pour le chant. A peine Agéde

douze ans, il jouait passablementdu piano.
En 1830, il entra au Lycéecommunaldemu-

sique, sousla disciplinede BenedettoDonelli,

•lui, pluscard,lui enseignaaussil'accompagne-
ment de la basse chiffrée et le contrepoint.

Ayantterminé ses études de langue latine, il

suivit un tours de philosophie;mais alors il

reconnut l'impossibilitéde faire concurrem-

ment avecsuccèsdesétudessérieusesdegenres
très-différents. D'après les conseils de son

maître, Donelli il prit la résolutiondese li-

vrer l'xclusivemtnlAla culture dela musique.
En 1834,il obtint ait Lycée le secondprix de

piano, et le premier lui Tutdécernéen 18?3.

Dam l'année suivante, M. Gaspaiicommença

l'élude du contrepoint, sous la directionil,' <•«
mêmeDonclli, à quicettepartie de l'eiis<-i)>ii<
ment avait été confiéeprovisoirement, aprèt
la mortde Stanislastfattei, arrivée le 12 mai
1835. Bien que le mettre fût assez mal babil*

contrepointiste, l'élève01néanmoins assezde

progrès pour que le second prix lui fût dé-
cerné il obtint le premier en 1827. Appelé
peu de temps après à Cento, en qualité do

mettrede chapelledola villeet de la collégialr,
il acceptacette position,le 81 mars 1898. £.<•

moissuivant,il obtintle diplôme de maître ho-
noraire de l'Académiephilharmonique de Bo-

logne, M. Gasperi demeura à Cenlo jusqu'en
1850,autant estiméqu'aimé des habitants do
cettepetite ville. Versla fin de cette année, il

passaà Imola commemattre de chapellede la

cathédrale mais il n'y resta que quelques

mois, parce que sonancien maître, Donelli,
ayant été nommé mattre de S.-Petronio, à

Bologne,et professeurtitulaire de conlrepoi'ut
au Lycéecommunaldemusique, désira l'avoir

près de lui pour l'aideret le remplacer lorsque
la santé de ce mattre,déjà fort mauvaise, l'cm-

pécheraitde remplirses fonctions. Touchéde
tant d'affection, et désireuxde se retrouverait
milieude sa famille,M. Gaspari renonça à sa

placede mettre dechapelleet retourna à Bo-

logneau commencementde 1839. La moiti'e

Donelli,qui suivitde près son retour dans sa

ville natale, fit évanouirtoutes ses espérances
Il dut accepter l'emploide maitre des chœurs
au théâtre, et se soumettre à un concours,
pour obtenir sa nominationde professeurde

solfègeau Lycée, le19août 1840, aux minimes

appointementsde dixécus romains(cinquante-
quatre francs) parmoi» Cette époque de la vie

de l'eslimable artistene fut point heureuse de

1842à 1846, il eutà supporterdes tracasseries

qui troublèrent sa tranquililé, particulière-
ment de la part desmembres de l'Académie
des philharmoniques;ce qui, pour lo rédacteur
de cette notice, n'a rien d'étonnant car il a
connula plupart docesacadémiciens en 1841,1
et il a puobserver leurjalousie, leur caractère
envieux à l'égard des hommes d'un mérite

réel, leur morgue,leur pédantisme, et, au ré-

sumé, leur médiocrité, pour ne rien dire de

pire. Toutefois, l'espècelie persécution qu'eut
à subir M.Gaspari pendant une certaine pé-
riode eut des résultaisavantageux pour luiet

pour l'art, car il se renferma en lui-nu'mr,
cherchades consolationsdans l'étude, recueil

lit des livres didactiquesqu'il lut avec fruii,

prenant sa part de coqu'il y trouvait «lefinit,
s'en formantune instructionsolide, vl donnant
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une preuve évidente de son mérite dani un

Miserere à cinq voix qu'il publia à Milan,au

moisd'avril 1840,et qui réduisit ses ennemis

au silence.Depuis«elle époquojusqu'en 1857,

t'attention de M.Gasparise tourna toutentière

vm la littérature de la musique et versson

histoire il se formaune bibliothèque spéciale
<lecette littérature, quiestaujourd'hui unedes

plus riches par le choix et la rareté des ou-

vi-ages, et rassembla d'immenses matériaux

pour la compilatioud'unebihliograpbicdel'an-

cienne musique italienne; travail dont on a

déjà pu apprécier la grande valeur par lesex-

eelleuUarticlesqu'il a fait insérer danstaGa-

zelle musicale de Milan, en 1854 et 1855

(années XII et XIII). La place de mattre de

chapelle de S.~Petronio ayant été mise ait

concours,M.Gaspari l'obtint le 29 mai 1857
alors so réveillèrent les haines et lesardentes

polémiquesassoupies depuis onze ans; mais

la 'presseen lit justice. L'éminent professeur
s'est depuis lors livré à la compositiondesou-

vrages destinés au servicede la chapellequ'il

dirige, ainsi qu'aux soinsréclamés par la Bi-

bliothèquedu Lycéemusical, dont la conserva-

tionluia étéconfiéedepuisle 20 décembre1850.

La catalogue Illustré de cette célèbre Biblio-

thèque, qui fut formée autrefois par leP.Mar-

tini, a été entrepris par N. Gaspari, et l'on ne

peut douter qu'il n'accomplissecette tâche de

manière à mériter les applaudissementsdes

hommeslivrés à l'étude sérieuse <lel'histoire

de l'art. Sonexactitudescrupuleuse, sa dexté-

rité a saisir le côté intéressant desouvrages,et

sesconnaissancespositivesdans l'histoirede la

littérature musicale, ne laissent point de doute
sur lemérite de ce travail, dont la publication
est ardemment désirée. St H. Gasparin'a pas
cultivéle genrede la musiquedramatique, ce

n'est pas par répugnance, niais par défaut

d'opportunité. La musique religieuse est la

seuledont Hs'est occupé: on n'a publiéqu'un

petit nombrede ses ouvragesen cegenre. Son

styleest nobte, sévère, mais n'a pas deséclii--

l'csse scolastique; lorsqu'il y traite lo style
d'Imitation et de fugue, c'est avec liberté et

d'une manière naturelle; les parties sonthien

placées,et l'instrumentation, dégagéedecom-

plicationsqui se perdent sous les voAtesd'une

relise, est dans les conditionsnécessaires pour

produiredo l'effet.

Parmi les morceaux remplis d'intérêt que
II. fi.isparia fait insérer dans la Gazettemu-

sicale de Milan, on remarque celui quia pour
litre la Musica in Bologna, dont il a été fait

un tiré à part, Milan, Tito di Gio. Ricordi,

gr. in-8° de trente-deux page». Cedigne ar-

tiste, modesteautant que «avant,est académi-

cien philharmonique de Bologne, correspon-

dant de l'Académieimpériale desbeaux-artsdo

l'Institut de France, et associé correspondant

de l'Académieroyale des beaux-arts de Plu-

rence.

GASPAMNI (PiuNcesco),néà Lucques,

vent 1G05,so rendit à Romepour y acheverses

études demusique,et y eut pour maître»Corelli

et le célèbre organisteBernardPasquini.Il fut

I académicienphilharmonique,et maltrede mu-

sique au Conservatoirede la Pietà à Venise.

En 1735,le chapitre de Saint-Jean de Latran,

à Rome,le nommamaître de chapellede cette

église le mauvaisétat de sa santé l'empêchant

d'en remplir lesfonctions, on nommaJérôme

Chiti vice-maltrede chapelle, pourle rempla-

cer maisGaspariniétant mort au moisd'avril

1737, Chili luisuccéda,commemaltrede cha-

pelle en titre. On considère encoreGasparini

en Italie commeun des plus habilescomposi-

teurs deson temps, soit pour l'église,soit poui

le théâtre. Il a été le maître du célèbrecompo•

silcur B.Marcello.

Lesprincipauxopéras de Gasparini sont

t° Tiberio, à Rome, 1703. 2» .4m*rdella pu-·

tria, 1703.5»Imenei ttabiliti dal ca$o, ibid.

4» Migliord'ogniamore, ibid.8" II Prin-

cipe ira i vassali, inid. 8° Fede tradita ven-

dicala, 1704.7" la Maschera levata al viiio,
ibid. 8° ÀmXelo, 1705. 0° Antioco, ibid.

10" Fredegonda, Ibid. 11»H Princlpalo eus-

tuililo dalla frode, 1700. 12» Statira, 1707.

15"Jaieon, ri della China, ibid. 14" Jmor

geturoto, ibid. 13°Anfitrione, ibid. Hl"Fla-

t'i'o Anicio Olibrio, 1708. 17»VÀIcide o

vtolenza d'amors, 1700. 18» Sngelberta,

ihid. 10°La Principma fedele,ibid.20°Se>os-

tri ri d'Mgitto, 1710.21» Tamerlana, ibid.

39*Cottantino, poésie d'ApostoloZeno, re-

présenté au théâtre S.-Caasiano, à Venise,

1711. 23»/tferope,ibid. 24° laPazzia amo-

rota, ibid. 23° Le second acte A'Éraclio de

Bernardoni,1712. W Note Uberatodal ffih,
oratorio. ihid.27* La yerilà nell' inganno,
1713.98»Bajasette, 1719.29»La mêmepièce,

autre musique,1735. 80° Equivoci d'amore e

<Vinnocenta,Ibid. 31° /Mein eimento, 1730.

33°La Ninfa Àpolio, jbid.

Outre ces ouvrages dramatidues, et une

grande quantité rie musique d'église, on con-

naît aussideGasparini 1»Douzecantate da

camera a vocesola, Lucifiies,J007. c'est la

deuxième édition; la première avait lum à

Rome, en 1095. 2" Trois cantate a soprano.
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9Is«,chez BrPiHiO|if.5" Trait tantale a voce

solu, JBss.4»Polaitrello e Parjiagnano, in-

termezzo, 1709.

L'oiivrapcpar lequel tia»pariniestaujour-
d'hui le plus connu est un traité d'accom-

liagiicnirnt intitulé l'Jrmonicu prullico al

cembalu,ovveroregole,ostervaiionied aver-

tinu-nti perben suonare il basse e accompa-

gna rcsopra il cembulo,spinellu ed organo,

Venise, 1083, in-4". Il y en a aussi des édi-

tions de 170K,1715, 174.Î,175-1et 1704. La

septièmea par» à Venise,on 1802,in-i". Vau-

inir n'a eu pour hnl, commele titre du livre

l'indique,r|uodu tonner<lesaccompagnateurs
il a développé(Ijiis un petit nombrede paj^s
la tradition des écolesd'Italie sur cette ma-

tière, et, sous ce rapport, son ouvragea (lu

longtempsle meilleur de sonespère; il jouit
merne encore de beaucoup de considération

parmi les Italiens, quoique celuide Fenaroli

soit préférable, sous les rapportsde l'ordre et

de la clarté..

GASPARINI (Micuel-Ance),contraltisto

célèbre, vers la Ondu dix*scplièmcsiècle, et

compositeurde mérite, naquit a Lucques,et

parait avoirété de lamêmefamilleque le pré-
cédent. Il fut élève de Lolti, et fondaà Venise

une école de chant où beaucoupdo chanteurs

distingués, entre autres la célèbre Faustine

Bordoni,se soot formés.Gasparinia faitrepré-
senter sur la théâtro de Veniseplusieursopé-

ras; ceux qu'on connaitaujourd'hui sont Il

principe Seloaggio (1005); il llodomonle

(1114); Jrsaee; /omano(1719); UPiu fe-

>leltra gli amici (\Ti\). Gaspariniestmort à

Venise,vers1732.

GASI'AUIHI (Qdiuimo),mattre do cha-

pelledu roide Sardaigne,'àTurin, obtintcette

placeen 1740,et l'occupaitencore«n 1770.Il

l'utaussi un violoncellistedistingué. Gasparini
a beaucoupécrit pourl'église.Onconnaîtdetui

en manuscritun Stabat Mater a duesoprani,1
con violini et basso, Turin, 1758,in-4°. Le

cataloguede Tracs, de Vienne, indiquede sa

composition 1°Moieltode morte.& Adora-

mut te. 3° Cltrisle redemplor. 4" Tantum

ergo. Ona gravé à Londressix triospourdeux

violonset violoncelle, sous Ic nom de Gas-

parini.

GASSE (FenoiRAUD),né à Naplcs,au mois

li! mars 1788,alla avecsa familles'établir en

France, danssajeunesse,et entra commeélève

nu Conservatoire de miuii;uc, ait mois de

ttoréillde l'.m vr. Apresavoirétudiéle violon

sous la direction de RodolpheKreutzer, et

l'Iiarmouie dans l'écoleîle Catel, il oliliul le

prunier prix au concours de 1801. Dans la

iiiciuuauuec, il entra dans la classedo compo-

sitionde Gosscc,obtint le second prix au cou-

coursde 1804,et l'Institut lui décerna le pre-

miergrand prix en Î80!»,avec le titre de pen-
sionnaire du gouvernement à Home. Arrivé

dan-, cette ville, il continua ses études de

inu»iqueclassique, et envoya à la classe des

beaux-arts de l'iimilut de France plusieurs

morceauxdc musique d'église, fruits de ses

travaux. Méliui lit eu 1808 un rapport favo-

rablesur un TeJJeumà deux choeurset sur un

Chiste eleison, eu fuituo à six voix saus

que (iasse avait fait par-accompagnement, quc liasse avait fait par-

venir à l'Institut. Aumois de janvier 1812, il

fit représenter à Naplcs un opéra bouffe en

deuxactes intitulé la finta Zingara. De

retour en l'raucc dans le cours de la mémo

année,il rentra commevioloniste à l'orchestre

de l'Opéra, ou il était déjà avant son départ

pour l'Italie. Il s'est retiré avec la pension
en 183S.Gasses'est fait connaître en France

commecompositeur,par plusieurs opérasdont't
voici les titres 1° Le Voyage incognito,
en un acte, à l'Opéra-Comiqrc, en 1810.

2" 'Idiote, en trois actes, au même théâtre,
eu 1820.3» Vtu iïwt de Gustave IFata, en

deux actes, au même théâtre, e;: 1823. Il a

aussipublié 1°Troisduos pour deux violons,

op.1, Paris, S. Gâteaux. S" Duosfacilespour

deux violons, livres deuxième et troisième,

Paris, Frey. 3"Trois grands duos concertants,

idem, livre quatrième, ibid. 4° Trois duos

facileset progressifs,idem, livre cinquième,

Paris, Tioupeuas.5°Trois sonates facilespour

violonet ))asse,toi'd.
GASSENDI (PieitnE GASSEND, plus

connu sous le nom de), professeur royal de

mathématiques et de philosophie à Paris,

naquitau villagede Chantersier, prèsde Digue

en P'ovence, le 22 janvier 1592, et mourut à

Paris, le 14octobre 1055.On a de lui un traité

sur la musique intitulé Manuductio ad theo-

riam musices, Paris, 10S4. Cet ouvrage,

diviséen quatre chapitres, a été réimprimé

dans les éditions complètesde ses oeuvrespu-

bliéesà Lyon, en 1058,6 vol. In-fol. et à Flo-

rencc,en 1728.0n le trouve dans le cinquième

volumealechacunede ces collections. C'est un

opusculede peude valeur, et peu digne d'un

philosophesi distingué.

GASSMAIVN (l'LoniAN-LtorOLO),maître

de lachapelle impériale, naquit le 4 mai 1730,

à Brltx, en Bohême.Ses parents renvoyèrent

jeunenu séminaire tic kommoliiu, pour y faire

seséludeset apprendre Mmusique. Sesdhpu-
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siuons heureusespour cet art le llrcnt remar-

quer par Woherzil, directeur du chmur de

l'église de Brux, et ce maître se chargea du

soin de lui enseigner tout ce qu'il savait lui-

même. A Pige de douze ans,Gassmann jouait
rt«plusieursInstruments, particulièrement de

la harpe, et chantait avec une voix agréable.

Cependantson père ne ledestinait point à être

inuoicien de profession, et voulait lui faire

apprendre les éléments du commerce de son

côté, Gassmannéprouvait un invincible dégoût

pour l'état qu'on voulait lui donner, et voulait

être artiste. Les discussionsdu père et du lils
à ce sujet se terminèrent par la fuite de celui-

ci j il s'éloignadu lieu de sa naissance avec un

seul florin dans sa poche, et sa harpe sur le

dos. Carlsbadfut la première ville vers laquelle
il se dirigea; une nombreuse noblessey était

rassembléeen ce moment; quinze jours suffi-

rent au petit virtuose pour s'y faire remar-

quer par son Jeu.ct par son chant, et pour y

gagner une sommed'environ1,000 écus. Tant

de richesses lui parurent inépuisables il se

mit à vitre splendidement, et voulut visiter

l'Italie, dont il avait entenduparler commede

la patrie de la musique; maisbientôt l'argent
qu'il avait gagné si facilement se trouva dis-

sipé, et lorsqu'il arriva à Venise, il s'aperçut
qu'il ne lui restait plus rien,et qu'il se trouvait

loin de sa patrie, dans un pays qui ne Illi
offrait aucune ressource, et dont il ignorait
la langue. Cette situation pénible lui arracha

des larmes.Unprêtre vintà passer et s'informa
des causesde sa tristesse; heureusement Gass-

mann savait un- peu de latin qui lui servit à

expliquer tant bien que mai le sujet de ses

pleurs; heureusement aussite prêtre qui l'in-

terrogeait était par sa charité digne de son

ministère. Il emmena le jeune homme à sa

demeure, le traita commeun fils, et lui donna
des maîtresqui l'instruisirent et développèrent
ses heureuses facultés. Quelquele jeune Gass-

mann fit de rapides progrèsdans les sciences

et dans la littérature, la musique était l'objet
ite ses plus constantes études cette vocation

prononcéedétermina le protecteur de l'artiste

ii l'envoyer à Bologne, pour étudier sous la
direction du savant P. Martini. Deux années

passées dans cette école le mirent en état

l'occuper à Venise une place d'organiste dans
un couventde religieuses. Sontalent produisit
une vive sensation dans le monastère, et l'une

des nonnes en parla avecadmiration au comte

Léonard Veneri. Amateur de musique pas-

sionné, le comte désira connaltre le jeune

ariistc, et l'intérùt que celui-ci lui inspira le

détermina à le retirer chez lui. Ce généreux

seigneur mità la dispositionde Gassmannune

partie de bon palais, ses domestiques,sa tabla

avecl'autorisation d'inviter chaquejour dix à

douzepersonnes, enfin sa boun>esans restric-

tion. Gassmannne se laissa point éblouirpar
les avantagesde cette existenceopulente; son

art suffisait4 ses besoins il continua de vivre
avecsimplicité, et l'estimede sonMécènepour
lui s'en augmenta. Cetempsfut celui où Gass-

mann commença à se faire eonnattre comme

compositeurdramatique; plusieurs églises lui

demandèrentaussi des messeset des motetsde

sa composition.
En 1705,Gassmannfut appeléà Viennepar

l'empereur François I"; ses compositions y
eurent tant de succès, que la direction du

théâtre fit avec lui un traité qui l'obligeait à

fournir un certain nombred'opéras, moyen-
nant line pension annuelle de 400 ducats.

Joseph II, qui aimait la musiquede Gassmann,

récompensason mérite en le nommantcompo-
siteur de la cour, et, en 1771, il lui donna le

titre de maltre de chapelle, après la mort de

Reuter, avec des appointements qui furent

portés progressivement jusqu'à 800 ducats.

Jouissantd'une brillante réputation, et comblé

desfaveursde la fortune, Gassmann, parvenu
à l'âge de quarante ans, désirait se marier, et

recherchait la main de la nlle du baron de

Damm, dont la mère était une comtesse

d'Erlach. De grands revers avaient accablé

cette noble famille pendant la guerre de sept

ans, et telle avait été sa décadence, que le

baron avait étéobligéde se livrer au commerce

pour faire vivre sa femmeet ses enfants. L'em-

pereur n'aimait pas que les personnes atta-
chéesà sa maisonse mariassent mais unecir-

constance indifférente en apparence aplanit
lesdifficultésque Gassmannredoutait.Unjour
il parut à la cour, sortant de chezsa maitresse,
et n'ayant pas remarqué quelques filsde soie

qui s'étaient attachés à seshabits on lui litdes

plaisanteriesàce sujet; l'empereurles entendit

et lui demanda en riant quand il comptaitse

marier. Je n'attends, répondit le maitre de

chapelle, que l'autorisation do Votre Majesté.
Eh bien donc, je la donne! dit Joseph II.

l.cs noces se firent quelques jours après

(en 1700).Cette union fut pour Gassmann la

source d'un bonheur doux et tranquille; mais

il en jouit peu de temps, car un accident

funeste détruisit sa santé, et le conduisit au

tombeau, avant qu'il eut atteint l'Agedequa-

r.intc-ciin; ans. Un tendre souvenir de recon-

naissance l'attachait à l'Italie qui avait 0 1•"
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poursa jeunessehospitalièreet liionvoillantc,

Ilaremenl il laissait Passer plus d'une année

sons retournerpourvisiter «e*amis, particu-
lièrement te comteVcncri. Dans un de ses

voyages,il put le malhrmrde tomberen sau-

tant de voiture;seshabitss'accrochèrent, et il

fut trainé à unecertainedistance; deux côtes

furent fracturées, et l'estomac fut comprimé
sur le cœur. Quelquetempsnprèson s'aperçut

que des polypess'étaient formésà ce viscère
lemal fit des progrèsrapides, et la mort l'en-

levaà l'art, à safamilleet à ses amis, le.22 jan-
vier 1774,à l'âgede quarante-cinq ans moins

quelquesmois.Sadeuxièmefillene \lt le jour

que.trois moisaprès sa mnrt. L'impératrice
fllarie-Thérèsooffrit d'être marraine «le cet

enfant, et fit à la mère une pension pour ses

filles.Outresesfonction*de mallre dechapelle
de l'empereur, Gassmannavait aussi cellesde

bibliothécairede la Bibliothèqueimpériale de

musique, la plusconsidérablequi existât alors

enEurope il en rédigea le catalogue.
En 1772, Gassmannavait fondé une caisse

pour les veuvesdes musiciens indigents. Le

fonds devait s'accroltre chaqueannée par de

grands concerts,qui produisaientquelquefois
desrecettesde10,000francs. Cetteinstitution

subsisteencore.Letneilleurélftvede cet artiste

distinguéa étéSalleri.Lesprincipalescompo-
sitionsde Gassmannpourl'églisesont 1°Plu-

sieurs messesavec chœur et orchestre, entre

autres un Dit» irx retouché plusieurs fois.

9° Plusieurs psaumes,hymnes et offertoires.

3»Bttulia liberata, oratorioqui a obtenu un

brillant succès,et qui se fait remarquer par un

rare mérite de facture. Parmi ses opéras, les

plus connus sont 1» Merope. 2° Issiphile.

S"Catone in Utica. 4° Ezio, avecdeux musi-

ques différentes. Tous ces ouvrages et plu-

sieursballets furent écrits en Italie avant que

Gassmanneût étéappeléà Vienne.5° L'Olim-

piade, à Vienne,1 704 6° Mondotutlaluna,

à Venise, 1705.7" Trionfo d'amore, à

Venise,1707.8°L'Uccellatore. Cet ouvragea

été écrit deuxfois, la premièreà Vienne, la

secondeà Venise.0» 7/ Filotofo (nnamorato,

1708. 10» VnPaszo ne fà cento, à Venise,

1700.11° J fiaggiatoriridicoll, à Vienne,

1700. 12" L'Àmor arligiano. Cet opéra a

été écrit deux fois la dernière à Milan, en

1770.13° 11 Filotofo innamnrato, avec une

nouvellemusique,Vienne, 1771.14°la l'es-

ca/rïcis. 1B«I Rovinati, 1772. 10° la Casa

Ai campagna. 17* Amortie rentre. Il y a

deux opéras allemandsdu même compositeur
intiiuks 18"Die Junye Grxfin (la Jeune

Dioun.usiv. nés miliciens,t. m.

Comtesse).10° Die JLiebeunter den Jfuiul-

werksttuien (l'Amour parmi les ouvrier»).).

La musique instrumentait» de Gassmannqui

est connue se compose de 1° Quluse sym-

phonies pourl'orchestre, dont une partie 8e

trouvait dans l'ancien assortiment de Brait-

kopf, en manuscrit. 2° Sixquatuors pour vio-

ton, flûte, altoet basse, Paris, 3° Sixquintettes

pour deuxviolons, deux violeset basse, ibld.

4° Six quatuorspour deuxviolons,alto et vio-

loncelle concertants, Amsterdam.5°Six qua-
tuors pourdeux violons, alto et basse, chacun

avec deux fugues, Vienne, 1805 (œuvrepost-

hume).
GA8SÎNER (FcnniiufiD-Siso-i), directeur

de musiquede la cour du grand-duc de Bade,
à Carlsruhe, et littérateur-musicien, naquiti

Vienne, le 6 janvier 1798. Ses heureusesdis-

positionspour la musique se firent apercevoir
dès son enfance.Témoin des leçons de vioton

qu'on donnaità son frère aîné, il retenait dans

sa mémoire et chantait toutes les pièces qu'il
lui entendaitjouer; puis, lorsque la leçonétail

Unie, il prenait l'instrument et parvenait i

exécuter toutce qu'il avait, entendu.Son père

ayant été appelé à Carlsruhe, commepeintr*
du théâtre, le jeune Gassner fut conduit en

cette villeet suivit les coursdu collége,potu
se préparer aux études universitaires mail

son penchant pour la culture do la musique

prenant chaquejour plus de force, il finit pat
se livrer exclusivementà cet art. Ayant étéad,

mis parmi les membres de la chapelle du

prince, ildonna le premier indice de son talenl

par la composition d'un petit opéra intitulé

le Naufrag*. Après avoirjeté les yeux sur le

partition de cet essai, les artistes célèbrci

ManzietFesca prirent la résolutiond'aider ti

jeune auteur par leurs conseils.En 1816, Il

nouveau Théâtre -National de Mayenceajan
été ouvert,Gassner y obtint une place de vio

Ion dans t'orchestre, quoiqu'il ne fut àgé qui
de dix-huit ans. 11 y fut remarqué par Gott

fried Weber,qui avait alors l'intendance de n

théâtre, et qui fit de Gassner son élève pour

la composition.La place de dircclcnrdc mu

sictuede l'Université dofiies&enétant devenu

vacante,Gassnerl'obtint, &la recommandatfoi

de Wehcr. Cette situation lui fournit l'occa-

sion d'acheverses études en philosophie,et at

mois d'octobre 1810, il obtint le diplôme d<

docteur encette ra culte. Reçu commeprofes

seur agrégé de cette Académie,il fit pendan

six annéesdes cours de philosophie,sans ces-

ser de donnersesleçons demusique«t de chant

C'est &cettemême époquequ'il commcne.i1;

i'7
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publicationd'un calendrier dont chaque jour

répondait au nomd'un musicienplus ou moins

connu, avecdescanons au commencement<le

chaque mois,des notices et des anecdote*.Ce

calendrier, intitulé Musiliali$cher llaus-

/'reund (l'Amimusical de la maison),parut,
sans nomd'auteur, depuis 1822jusqu'en 1833,
ehe^ Scbott, à JUayencr, eu un cahier in-4"

d'environ quarante pages. En 1820, Gas^ncr

retourna a Carlsruheet entra dans la musique
du grand-ducdeBade comme viuiouisto.Trois

ans après,on luiconfia renseignement descho-

ristesdu théâtre de la cour, et la placededirec-

teur de musiqueIlli fut donnéeen 1830.Cefut

vers cette époquequ'il s'occupa avec activité

de la didactuluode la musique et de la litté-
rature de ce; art.Son premier ouvrage est inti-
tule1 Partit urkenntniss, ein leitfaden zum

Selbstunterrieht fiir angehende Tonselier,

odersolche,tBelclie^rrangiren,Partiturle$en
lernen, oder sich zu Dirigenten ton Orcltes-
lern oder JUititarmusiken bilden wolhn, etc.,
Carlsruhc,Chr.-Th.Groos, 1858, deuxvolumes
ui-8».Cetouvragea été traduiten françaissous
ce titre Traité de la partition, ou guide

servant, sans maître, à l'instruction des

jeunes compétiteurs, etc. Traduit de l'alle-
mand par Frédéric llofer; Paris, Kicbatilt,
1851, deux volumes gr. in-8", dont un de

planches de musique. Bien que ce manuel
ne soit pas dépourvu de mérite, il est aujour-
d'hui incomplet,à cause des transformations

i|«e certainesfamillesd'instruments onlsuhies.
En 1841, Gassner commença la publication
d'un écrit périodique pour les sociétésmusi-

calesde l'Allemagneet lesamateurs,qui parut
sous ce titre Zeitschrift fiir Deuttehlandt
jMusUtfereine und Dilettanten, et fut publié
;i Carlsrube, chez lluller, en format in-8°.
Cette revueDitcontinuée jusqu'à la Ande 184S.
Celilléraieur-rou&icienajouta aussi, en 1843,
une suite au volumede supplément du lexi-

que univmtU de musique, publié par le doc-
teur GustaveSchilling, spécialemont pour la

partie biographique.Ce travail est devenu la

hased'un dictionnaire portatif de musiqueque
Uassnerpubliaensuite en lui donnant aussi le
titre de Universal-Leseikon der Tonkunst

(Stuttgart, FranzK.<thler,1840, 1vol.gr. in-8»
de 918 pages. Les dictionnaires de Walther,
de Gerberet do Schilling ont fourni lamatière
de ce volume. Cet sortes d'ouvrages, trop
abrégés et faitstrop à la halo pour avoirune
valeur réelle comme «uvres de littérature

musicale, ne sont bons que pour lesamateurs

'lui cherchentdes renseignements cpquelques

mots sur les olets de leur curiosité. Oas»ncr
est mortà Carlsruhe,le 25févricr 1831,Al'âge
<lccinquante-troisans. Il était membrede l.i
SociétérieSic-Cécilede Ronte et de plusieurs
associations musicalesde l'Allemagne. Il a

écrit quelquesn*"«iuopéras, dontles partition
sont restées-.omanuscrit,et a publiéquelques
morceaux p-'Urle chant avec piano.En 1840,
il a donnéaussi une suite de son Traité de la

partition, sous le titre Dirfgent und M-

pienist, fiir angehende Musikdirigenten
Mmikerund Musikfreundo(Manueldu direc-

teur d'orchestre, du musicien, etc., à l'usage
des chefsd'orchestrecommençants,des exécu-

tants et des amateursde musique);Carlsrulic,

Groos,in-8».

GAS8OT, de Soissons,fut ménestreldela

chambre du roi deFrance Charles V, suivant
une ordonnanceconcernant la maison de ce

prince, en datedu moisde mai 1304 (Mss,do

la bibl. impériale, à Paris, F. 540 du sup-

plém.).Cemusicienjouait du cornet,et recevait

i|-jalre souspar jour.

GASTIiSEL (UoH-GumvR-CmiEit),vio-
loniste et compositeur, est né à Vlllers-les-

Pots, près d'&uxonne(Côtcd'Or), le 13 août

1833,suivantles registresdu Conservatoirede

Paris,oule 15dumêmemois, d'aprèsla notice
de m. Poisot, dans sa brochure intitulée les

Musiciens bourguignons. Il apprit d'abord
à jouer de la flûte maisaprès queses parents
se furent établis a Lyon, il abandonna cet

instrument |>ourle violon et pour le piano,
qui lui furent enseignéspar Mercieret par
Senart. Admis au Conservatoirede Paris, le
22 décembre1840,il y continua ses étudesde
violonpendant trois ans, et suivit un cours
d'harmonie. Devenuélève d'IIalévy, en 184S,
il fit,sous sa direction,des étudesde contre-

point. En 1840, il prit part au concoursde
l'Institut de France, et le premiergrand prix
de compositionlui fut décerné pourla cantate

dont le sujet était Fèlasquez. Devenu, à ce

titre, pensionnairedu gouvernement, il se

rendit en Italie. Pendant son séjour à Rome,
Il fit exécuter, on 1848, une messeà quatru

voix,choeuret orchestre,à l'égliseSaint-Louis-

des-Français. A Naples, il écrivit un opéra

italien; mals les troubles politiquesde cette

époqueen empêchèrentla représentation. De
retour à Paris, à la fin de 1840, il composa
deux ouverturesà grand orchestre qui furent

exécutéesauxséancespubliquesde l'Académie
des beaux-artsde l'Institut, auxmoisd'octo-

bre de la mêmeannée et de 1850.Un opéra

comiquoenunacte, composéparM.Gastinol,et
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lui avait pour titre le Miroir, fut reprékcniA

à Paris, le 10 janvier 1855,mals ne réussit

t ai. Lejeune artiste rut plut heureux dans un

concert de l'Associationdes musiciens, où il

fil entendre le motet Àce liegina cwtorum,

dent le caractère et la Factureobtinrent les

éloges des connaisseurs. Ses quatuors pour

des instrumentsà cordes,qui ont été exécutif

an moisde mai 1854, par MM.Alard, Blanc,

Casimir,Ncyet Franchome,dans leurs séances

annuelles,ont étéécoutésavecplaisir, En1855

et 1854, M. Gaslincl a fait chanter douze

motets aux saluts de la Vierge et du Saint-

Sacrement,dans l'église de Sainl-Vincenl-do-

Paule. Le 13 mai 1800, il a fait représenter,

au théâtre des Bouffes-Parisiens,Titus et /7e-

rénice, opérette bouffe en un acte, dont la

musique,bien faite, était un peu trop sérieuse

pour losujet de la pièceet pour le public vul-

gaire qui fréquentece théâtre. Deuxsuites de

morceaux pour piano, violonet violoncelle,

de sa composition, ont été publiées à Paris,

chez Richault, sous le titre de Souvenirs

d'Italie, Romeet Naplel. D'autres ouvrages

ont paru chez le même éditeur, à savoir

1» Air varié pour violonavec piano, op. 1.

3° Premièresymphonieconcertantepour deux

violons,avec orchestre, op. 9. 5° Fantaisie

pourviolon avec piano, op. 4. Le mêmear-

tiste a en portefeuille l'oratorio intitulé le

Dernier Jour.

GASTOLM (Jeus-JACODBS),bon compo-

siteur et poote, naquit à Canvaggio sers le

milieu du seizième siècle. Après avoir été

pendant quelques années maltre de chapelle

del'égliseducaledeSanta-Barbara,à Mantoue,

il passa en la même qualité à Milan, vers

l'année 1502. Ces renseignements sont les

seuls qu'on possède sur ce mattre, dont le

mériteest fort distingué.Gastoldia fait preuve

de fécondité par le nombre de ses ouvrages,

et d'esprit dans la manière dont il a traité les

sujets de plusieurs compositions.On connait

de lui 1" Canzoni a cinque voci, lil>. 1,

Venise,1581 2»Canzoneltea quattro, Ibid.,

1581.5»Canzonetle a quatlro, lib. 3, Man-

totic, 1583,ln-4».4° II Primo libro di madri-

gali a tei voci, Venise, 1384. 5° II Teno

libro di canzonette a quattro voci, Nantoiie,

1R88.6" II Primo libro de' madrigali a

cinque voci, Venise,1588, ln-4». 7° Psalmt

ad vesperut quatuor vocibus, cum cantico

K. M. y. Venise,Ricc.Aroadino,1B88,in-4».

8» Secondolibro de' madrigali a 5 voci,

Venise, 1580. 0° Compktnrium ad usum

ilomon. cm/m, perfecl., Ihid., 1580, in-4".

10" Sulmi per tullo l' inmo » ijuallm tw.

Venise,]5'J0. Il y a tif,cet a-tivrcunedeuxième

édition, dont j'Ignore l;i <l.ile.1t° ftalletli n

eiiiquecott i verti per canton, aman a bal-

lare, con una masclterntn di cacniatorl a si i

voci ed un concerto di pastori ad otto

Venise,1591, in-4". l.a deuxièmeédition aété

publiéedans la mime ville, en K'J">;la troi-

sième,à Anvers, par l'ii-rrc Plul«se, en 1500;i
laquatrième, par lemêmeimprimeur,en 1005
la cinquième, à Yniisc, en 1007.Enfin, il yen

a eu une dcrmûiw t'clitio» publiéeÀ Anvers,
en 1037; celle-ci se trouvait dans la bililio-

lliè(|uedc liurncy [voyti soncataloguen" 537).
Cerecueil renfermedes morceauxtraités d'une

manière fort originale. 12" Cantonette a Ire

conun ballet to net fine, Venise, 1502, petit
in-4°.Il y a une deuxièmeéditionde cerecueil

publiéeà Anvers, en 1006, in 4°. 13° Salletti

a tre da cantare, suonare e baliare, Venise,

1501, Anvers, 1000, in-4« oblong. 14" Can-

tonette a S, lib. 9, Milano,1590. 15°Canzu-

nette a 5, lib. 3, Milan, 1505,Venise, 1.107.

1(5»Canzonette a tre, lib. 4, Milan, 1500,

Venise, 1!î!)7. 17° Concerti musical! a otto

ioci commodi per concertare con ogni sorti
di strmnenti. Ces concerts sont à huit voix

diviséesen deuxchœurs, Milan, 1508,Anvers,
Pierre Phalèse, 1610, in 4° obi. 18° Messe

a 5, 6 et 8 voci, Venise, 1000. 19° Integra
tolemnitatum vespertinum psalmodia cum

cantico B. Firginis quinque voc, Venise,
1000. 20° Tricinia, etc., Nuremberg, Vales.

Ilaussmann, 1000, in-4°. Il parait que cette

collection n'est qu'une traduction allemande

d'un choix des CanionetU a tre citées précé-
demment. .21"Dladrfr~alïa cinque et M<Me<,
lib. 3, Milan, 1300. 33° Tutti la Salmi che

nelle solennitd dell' anno si cantano al

fespro a 4 voci, Venise, Amadino, 1601,

in-4". 25° Pespert. omn. solemnit. Psalmo-

dia quinque vocibus lib. 2, ibid., 1602.

24°Salletti a tre, con intavolatura del liuto,

Venise,1004. Je crois que cet ouvrage n'est

qu'une tablature de luth du n° 13. 35* Messe

a otto voci, Venise, 1607.SB"Madrigali a 5,

fi, 8 et 0 voci, Venise, 1602.27°Salmi inlieri

chenelle solennité dell' anno si cantano al

Yeapro a sei voci, ibid., 1607,)n-4-9S'«
sarum A vocum liber prhnus, ibid., 1M1,

Gastoldifut on des compositeursdistingués

qui, suivant le P. Martini (Saggio fondam.

prat. di eontrapp., t. H, p. 74)se sont réunis

ponr témoigner leur estimeenvers Palestrina,

en lui dédiant un recueil de psaumes i rin>r

voix, en 1509. Martini ne dit pas ou a fié

•>7.
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pulilliîce recueil. On huino iks madrigauxde

Gastoldidans le recueil publié à Auuis, par
André Pavernagu, chea Pierre l>halè»e, va

1503,sous le titre de Harmonie celeste di

diverti eceellenliuimi musiei, etc., dans la

Jftlodia olympica, etc., donnée par Pierre

Phillips, compositeur anglais, a Anvers,chez

Phalèso, en 1394, dans 11Iriaufo di Dori,

Venise,1500,Anvers,ctc.,dans tesMadrigali
n elle voci di diversi eeceltentie famosi au-

tori, cu;iatcuni d taloglciet eclao,per cantare

« sonare a due chori, publié à Anvers, par
Pierre Phalè»c,en 1500, in-4"oblong,et dans

d'autres recueil.

UASTIUTZ (Mmiius), organiste Am-

herg (Bavière),vécutdans la secondemoitié«lu

seizièmesiècle. Il a fait imprimer de sa com-

position les ouvrages dont voici les titres

1° Novte Harmonica cantiones et pix ila

etiam suavet et jucunde, quinque voeibu»

continuât*, et nune primum in luceméditât;

Norirobergœin ofllcina Ulricj Ncubcri, 1509,
in-4" obi. 2" Carmina latina quatuor vo-

cum, Mil., 1560, in-4"obl. 3» Teutscheund

latein liedcr mit 4 Stimmen (chantsalle-

mand»et latins à quatre voix), ibid., 1560,
in- 8"obi. 4° Xurze und sondertiehe neue

Symbolum etlicher Fursten und Mtrrn, ne-

benandem mehr sehb'nenliedlein mit fUnf
und vier Stimmen, auf aile Instrumenten

zu gebrauchen Nuremberg, Dietrich Ger-

lacbe, 1571,in-4« obi.

GATAYES (GoiUAïïae-PiEBBB-AwontB),
né à Paris, le 20 décembre 1774, était bits

naturel du prince de Conti et de la marquise
de Silly.Destinédes son enfanceà l'état ecclé-

siastique (parce que son frerc, marquis de
Montréalet enfant naturel comme lui, était

destinéà recueillir la fortunede la marquise),
on lui-fit commencerles étudesnécessaires,et

on lemit au séminaire, sous le nom de l'abbe
Yénicourt. Dominépar un penchant irrésis-
tible pour la musique, il y avait Introduit en
secret une guitare sur laquelle il étudiait,
à l'aide d'une méthode, les positionset les

accords.Le pianissimo qu'il employaitdans
ses exercicesn'empêcha pas que la guitare ne

fut découverteet qu'on ne la lui enlevât.Déses-

péré do ce contretemps, il résolutde s'affran-

chir de toute géne, et s'enfuit dit séminaire,.
en 1788. Dès lors, sa merc ne voulut plu.-i

s'occuperde lui. Les troubles de la révolution

survinrent, le prince et la marquise sortirent
de France, et leur Dis,âgé seulementde seize

ans, se trouva livré à ses propres ressources.
Uneblessuregrave augenou le retenaitau lit

il en prollta pour continuerses étudesde gui-
tare. Ce fut alors qu'il quitta le nomde f-eni-

court pour celui deGutayet, dan*lebut defaire

oublier son origine aux hommesqui se par-
tageaientle pouvoirrévolutionnaire.Lehasard
10mit précisément dansle mêmetempssousla

protectiond'un conventionneldont la nomrem»

plissaitlaFrance d'épouvautc cet hommeétait

Marat. Il se trouvaqueGatayeshabitait la même
maisonque lui et sur le mêmepalier. Il chan-

tait souvent des romances charmantes de sa

compositionet s'accompagnait de la guitare.
Cette musique toucha le monstre un matin
11enll'achezle voisinqui lui charmaiD'oreille,
l'obligea de continuer et après l'avoir écouté

pendantunedemi-heure, il sortit en l'invitant
à venirquelquefoiscauser aveclui. Cefut peu
do mois après que Marat fut frappé mortelle-

ment dans son bain par Charlotte Corday.
Attiré par le bruit et les cris, Gatayescourut

a l'appartement de son voisin, naguère si

redoutable il vit cette belle fille, au regard
noble et pudique, calmeau milieu du peuple
en fureur qui se précipilaitsurelle,et résignée
ausort qui l'attendait.

Lenomde Gataycscommençaità tire connu

par ses romances, qui eurent un succèsde

vogue,et dont une, Mon délire, fut chantée

par toute la France. En 1790, il avait fan

paraître sa méthodede guitare, écrite à l'ai-
de dix-sept ans, et qui fut longtemps la seule

en usage en France. En 1793, Gatayes prit

quelquesleçons de harpe, et deuxans après il

publia une méthodepour cet instrument. 11a

beaucoupécrit pourta guitareet pour la harpe.
Ses principaux ouvragessont 1° Trios pour

guitare, flûte et violon,œuvres55, 50, 57, OS),

77, 84 et 85 Paris, Janet, Frère, Lauglois.
2" Duospour deuxguitares ou pour guitare et

piano, œuvres 14, 25, 27, 31, 52, 44, 47, 40,

57,58 et 30;Paris, Mcissonnier,Aulagnier,etc.

3" Duospour guitare et violon, ou guitare et

flûte,œuvres 35, 30, 41, 42, 43, 48, 40, 05,r

08,70, etc. Paris, Janet, Meissonnier,$iebcr.
4" Préludes,divertissements,etc., pourguitare
seule. $° Méthode de guitare; Paris, Frère,
Janet. 0"Nouvellemelhodedeguitares Paris,
Leduc. Une traduction allemandede celle-ci

a étépubliéeà OITcnbach,chezAndré.7» Petite

méthodedeguitare; Paris, Janet. 8°Duopour

harpe et cor, op. 32; Paris, .1. Meissonnicr.

9° Duo pour harpe et guitare, op. 25, ibid.

10°Sonatespour harpe, «uvres 11,13; Paris,

Lednc,Janct. 11" Méthodede harp$; Paris,
Janet.

<1TAYES (Josnrn-Uoi), fils «luj.rc*cé-
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ilenl, liar|iiu« distingue,compositeurpoursou
instrument et critique spirituel,estné à Paris,
l< 38 Jécernhro1805, II reçut de son père sa

lremière éducation musicaleet se livra fort

ji'tino à l'étudede la harpe, sousla direction
de Cousineau.Élèvedu collègeLouis-le-Grand,
il on suivait les cours commeexterneet avait

chezson pèreun répétiteur, afindecontinuer

ses étudesde musiquedansles intervallesdes

classes. Un-vieuxmusicienallemand,nommé

Stumpz,lui donnaquelquesleçonsd'harmonie;
mais ce fut surtout par la lecture de divers

traités de compositionet par l'analyse des

partitions de bons maltres que M. Gatayet

apprit l'art d'écrire ses idées musicales.La
nature l'avait organisépourla musique,et ses
débutsfurent ceuxd'un artiste d'avenir; l'un
des premiersparmi les harpistes,il avaitcom-

pris les avantagesde la harpe à doublemou-

vement d'Érard, en avait fait une étude

sérieuse, et avait acquis sur cet instrument
un degré d'habileté fort remarquable; la

musiquequ'il avait composéepourson usage

personnelest mêmerestéeinédite,à causedes

grandes difficultésde combinaisonsharmo-

niques qu'il y avait mises,et qui auraient été

Inabordablespour les amateurs. Malheureu-

sement ses goûts étaient divers; sa passion

pour l'équitation, ses relations avecquelques
hommesd'esprit un peutropenclinsà cequ'en

dépit du dictionnaire de l'Académiefrançaise
on appelle la flânerie; enfin, la maladiedu

journalisme,qui abssorhesansprofittant d'in-

telligencesde notre temps; tout celaréuni lit

que, par degrés, t'artiste sentit son ardeur

s'attiédir, et que le critique finitpar prendre
sa place.Uneintimeamitiél'unit aulittérateur*

AlphonseRarr cette liaisonne fut pas une

desmoindrescausesdu changementquis'opéra
dans la carrière de Léon Gatayes.Dans sa

jeunesse il a publiébeaucoupde petiteschoses

pour la harpe, parmi lesquellesje trouvedes

Etudes récréativesdoigtées, tvn\re107;Paris,

Ilichaull; ait nombre de ses ouvrages plus
sérieux se trouvent plusieursfantaisiespour

harpe seule, et quelquesduos pour harpe et

piano faits en collaborationavecle pianiste

Schuncke,entre autres degrandes variations
en duo sur la marche deMoite (deRossini);i
enfin des Éludes caractéristiques pour la

harpe.
M.Gatayesa fait, commecritiquemusicien,

nn feuilleton hebdomadaireaux journaux le

Corsaire, le Journal de Paris, la Chronique
de France et la Gazette de Paris (depuis
la création de ce dernier Journal). Depuis

longtemps Il est undes collaborateurs du Me

nestrel. Son expérience de l'équtlaiion et sa

connaissance du cheval lui ont fait confier,
dansle Siècle toutesles questions hippiquesi
et le Journal des Haras l'a compté pendant

plusieursannées aunombrede ses rédacteurs.

GATATES (Félix),deuxièmefilsde Guil-

laume-Pierre-Antoine,est i«(5à Paris,en1809.

Dèssespremières années, il apprit lamusique
en se jouant, et plus tard il devint pianiste

remarquable sans avoir eu de maître. Frappé
de sa belleorganisation, pour ravoir entendu

par hasard, Lisztluidonnaquelquesleçons,qui
suffirent à la transformation de son talent.

Maisla compositionseulesemblait le préoccu-

per élèvede M. HenriCohon{voyez ce nom)

pour l'harmonie, il porta dans cette science

plus d'attention qu'il n'en avait misdans les

autres études.Rn 1831,ilparcourut le midi de

laFrance et produisituneviveimpression dans

ses concerts. Il improvisaitavec une rare faci-

cilité et trouvait destraits inattendus où l'on

apercevait le cachet du génie. Un caractère

bizarre, un esprit sanssuiteet sans règle gâtè-
rent toutcela en dépitdes dons que la nature

lui avait prodigués, l'artiste n'accomplit pas
sa destinée. Dessymphonieset des ouvertures,

qu'il avait fait entendredans les concerts po-

pulairesde cotte époque,avaient donné à quel-

quesconnaisseursl'opinionla plus favorable de

son avenir. On lui confiala composition de la

musiqued'un balletdestiné à mettre en relief

le talent de MllcDumilâtre, danseuse alors

fort aiméedu public(1849).Unsoir, après un

spectacle court, t'orchestre de l'Opéra essaya

quelques morceauxde cet ouvrage et tes ap-

plaudit chaleureusement.Le chorégraphe Ma-

zilier, auteur du plan du ballet, le pressa
d'acheversa partition Gatayespromit de s'en

occupersans retiche, et. le lendemain il par-
tit pour l'Irlande ALondres,où il s'était fait

entendreavec succès, il prit la résolution de

donner un concert<|iiifut annoncé au publia

par d'énormes aflichcs.Le jour venu, les ar-

tistes, les amateurs se tondent à la salle de

concert, mais Gataycss'était embarqué pour

l'Amériquedeux jours auparavant. C'est ainsi

que, constamment errant, il parcourt depuis

vingt ans l'Europe, l'Amérique et l'Australie,
laissantéchapperçaclla de belles inspirations,
et n'enrecueillantle fruit ni poursa renommée

ni pour sa fortune, Danscesderniers temps, la

difficultédedisposerd'itngrand orchestre pour

faire exécuter ses ouvrages,a tourné ses vues

vers la musique militaire, pour laquelle Hin-

sirumente à merveille. Ce ne sont point des



fc3 GATAYES GATTI

mirrlio-, ni des pas redoublés qu'il compose,

m.iiNiU-t"i mphon'.ct qui souvent ont un sujet

pittoresque,par exemple les Moissonneurs

Dans la t'allée; Marche héroïque; Chaste;

Scène,etc., etc. La plupart decescomposition%

ont fait sensation<»an«quelquesvillesde l'Alle-

magne rhénane, dans plusieurs autres de

Fran«\ et, dans la saisonde 1800,à Brighton.

<VTI1Y (Auoustb), littérateur-musicien,

ne à Liège, le 14mai 1800,fut d'abord attaché

.iune librairie à Ilambourg, sans toutefoisné-

pliKerla musique,qu'il avait apprise dans son

cnr.iuce.Plus tard, il a en pour maille de com-

position Frédéric Schneider, deDessau, et a

f.iilsous sa direction un cours complet,depuis

1828Jusqu'à la Onde 1830.Deretour à Ilam-

hourg, il a rédigé une gazette musicale qui

avait pourtitre: JUusikaliseheConversations-

filait, Musiltfreunde wid KumUern geweiht

(Feuille de Conversation musicale, etc.), gr.

in-8" (Hambourg, Schuberth et Niemeyer).

Précédemment Gathy avait donné dans les

journaux littéraires et dans les gazettesmusi-

cales del'Allemagne beaucoup d'articles rela-

tifs à la musique, et dans l'Europe littéraire,

journal publié à Paris, en 1833, un grand ar-

ticle intitulé De la musique en Allemagne.

En1841, Gathyest venuse.fixer à Paris, et s'y

est livré à l'enseignement, sans cesser ses tra-

vauxrtelittérature musicale.Malheureusement,

cet homme excellent, moduled'une âme pure

et bienveillante, avait une santé déplorable,

résultat desa conformationcontrefaite. Par la

variétéde ses connaissanceset la pureté de son

goût dans l'art, il aurait pu produiredes ou-

vragesde haute valeur; maisson état habituel

de souffrance le mettait souvent dans l'impos-

sibilitéde seUvreraulravail.il est auteur d'un

dictionnaire abrégé de musique et do biogra-

phiemusicale,dont ta premiemeédition a p.'ii-u

sons ce titre MusilcalisehesConversalions-

f.erikon, Emyklopxdie der ijêsammten lilu-

sik JP'issenschafl fiir Ktinslter Kunst-

freunde und Gebildete, tinter Mitwirkunff

von Orllepp, J. Schmitt, Meyer, Zœllner,

redigirt va» A. Gathy, Leipsicfc,Hambourg
et luchoe, Schubcrth et Niemeyer, 1833, gr.

in-8". La deuxièmeéditiona été publiée a Ham-

bourg, en 1840, un volumegr. in-8". Dansses

dernières anr.écs, Gathyen préparait une(roi-

siç.ne, pourlaquelle il avait fait de pnticmes

recherches cl avait entrepris un voyage en

Alhnnatfuo, dans lequel IVncrgio Uc sa vu-

lomc avait soutenu une lutte constante contre

la l.-biiii.<de ses forces. 11 «I mon a Paris,

|i- S airii 1838. :ni moment oit il niellait eu

ordre les notes qu'il avait recueillies.Il était

membrede la Sociétémusicalede Presbourtf,

ot dolaSociétéhollandaisede Rotterdam,pour

l'encouragement de la musique.Commecom-

positour,Gathy a publié a Paris (es Polonais,
chant patriotique. Il avait en manuscrit des

romancesfrançaises et allemandes,ainsi que

des compositionsde différentsgenres.

GATTA. (Uaiko »eiu), prêtre napolitain

et semainier de la cathédralede Naplcs,dans
la secondemoitié du dix-huitième siècle, est

auteur d'un traité de plain-chant Intitulé:

Brève rag<jHatjlio delt$ printtpali rigole del

conta ferma gregoriano, parte prima divisa

in novedialoghi conbrèveappendicedeleanto

f rat lo, dal meerdote D. Marco della Gatta,
Eddomadario del duomo di Napoli, per uso

e studio de' convittori del teminario dio-

celano, etc., Naples, 1703, in-4". La seconde

partie de cet ouvrage est intitulée Esempii e

cantilme tli eanto ferma gregoriano ron

appendice di Messeedoffleiatura de' morte,

parte seconda. Opéra nuova, etc., Naples,

1794, in-4".

GATTEY (Fiumçois),directeur de l'Ad-

ministration des poidset mesures,né à Dijon,

en 1733, fut mathématicien distingué. 11est

mort à Paris, le t décembre1819.Aussiexercé

dans les arts que dans les sciences,il s'était

particulièrement occupé de musique et de

peinture dans sa Jeunesse.11a publié beaucoup

d'ouvrages sur les applicationsdes mathéma-

tiques aux mesures agraires et de capacité,

ainsi que sur certains instrumentsde calcul. Il

n'est cité ici que pour avoir faitinsérer dans le

.Journal de Paris, de 1785, n» 23, une lettre

sur unemachine propreà écrire les improvisa-

tions d'un compositeur exécutéessur un in-

strument à clavier. Payez à ce sujet les arti-

clesEncmmbi-lb,Fbecke (Jean) et U.iger.

GATTI (Sinos), musicien, né à Venise,

vers le milieudu seizièmesiècle, fut directeur

do lamusiquede l'archiduc Charlesd'Autriche,

puis attaché à la chapelle de lY-lecMmrde Ba-

vière Albert V. En 1570, il a publiéa Venise,

chez Ange Gardane, un recueil de messesà

cinq et à six voix, sousce litre Simonis Galli

missx très, quinque et sex vociltus dccan-

landx, lib. 1, in-4"obi. Il a écrit la musique

de plusieursdrames sacrésonmystères pour U'

duc de Bavière; ce prince lui tit présent île

vin'i florins «l'or après l'avoir entendu chan-

ter dans un de ces ouvrages.
GATTI (Tnf.0B.UDK),né 3 Florence, vers

1050, fut compositeurdramatiqueelsc disiin-

Sii.ipar son l.ilcnl sur la bassede viole Quel-
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que*ouvertures des premier*opéras de Ltilll

étant parvenues en Julie, Gatti fut, dit-on,

frappé de leur mérite et voulutconnattreleur

auteur. Il serendit à Paris et courutimmédia-

tement chezson compatriote, à qui il dit le

sujet de son voyage.?latté de ce témoignage

d'estime, où se cachait peut-être un intérêt

personnel, Lulli donna à Théobaldeune place

dans l'orchestre de l'Opéra; celui-cila garda

près de cinquante ans. Il mourut à Paris,
en1727,et fut inhuméà l'égliseSaint-Eustachc,
saparoisse. Dans sescompositions,Uattiimita

le style de Lulli. Le 23 mars 1001,il donnaà

l'Opéra Coronis, pastoraleen trois actesavec

un prologue, et le 16 septembre170), il fit

représenter Sylta tragédie lyrique en cinq

actes, où Il lit quelques changementsdans la

même année, et qui fut reprise en 1720et

en 1752. Cetartiste a aussipubliéParis, chez

Ballard, douzeairs italiens, dont deux à deux

voix, 1096, in -4».

GATTI (Louis), né à Stantouc,vers 1750,

fut reçu dans les ordres et prit le titre d'abbé,
cequi ne t'empêchapas de se livrerà songoût

pour ta compositiondes opéras. En 1784, il

donna, à Plaisance, l'OUmpiade,son premier

ouvragA.t)euxans plus tard, Il écrivitpourle

théâtre de Lucquesla Nitteli, opérasérieuxen

trois actes, et il lit représenteren 1787,à la

foire de Mantoue, son opérade Demofoonte,

qui fut suivi, en 1788, de la Mort d'Âbel,

oratorio. Appelé à Salzbourg, en 1790, il y

remplaça Pcrez, en qualité du maître de cha-

pelle.Il a écrit dans celtevillebeaucoupde mu-

sique«l'dglisequiest resiée enmanuscrit.

Uncompositeurdu. nom de Gatti, né à Na-

ples, et vraisemblablementélèveduCollègede

musiquedecetteville,a fait représenterà Mes-

sine (Sicile),en 1841,un opéraintitulé £r-

bertodifalUllina.

G ITTOM (L'abbéJules-C ma),chanoine

de la cathédrale de Como,dans la secondemoi-

tié du dix-huitième siècle, a fait insérer dans

lesOpuseoli scetti di Jttitano (t. VIII, 1785,

p. 2U8)-unelettre de onzepagessur une sono

doharpe éoliennegigantesque<|ii'ilavait ima-

ginée; cette lettre a pour litre lettera al

Ch. Sig. DiPietro Moscaii sopra una nuova
montera di tcoprir» i piu piccoli cambia-

menti nell' utmosfera con «»' apparato iufi-

nitamenle piu sensibledegli altri fino ad ora

coitosciuti. L'abbéGattoniavaitattachéquinze

cordes métalliques et de boyauau liantd'une

tour élevée de cinquante-deuxtirasses,et ilii-

1.1nte de cent cinquantepasde samaison,pla-

céeen facede ladite tour, et :'il.njuvllcil fixa

lesautres extrémitésdescordes, lesquellesfur-

raaieoi une espèce de harpe en plan incliné,

appeléepar l'abbé GattoniHarmonica meteo-

rologiea. L'opération réussit bien.d'abord, et

donna des résultats d'une harmonie agréable;i
mais bientôt l'accord fut rompu par les in-

fluences atmosphériques,et l'auteur de cette

invention imagina alors d'en faire un instru-

mentd'observationsmétéorologiques,aumoyen
des variétés d'intonation des cordesrésultant

desdivers états de l'atmosphère.
GATZJMANN (Wo/.fmsg), luthiste qui

vécut à Fraiicforl-sur-le-Mein,au commence-

mentdu dix-septièmesiècle,s'est fait connaltre

par un ouvragequi a pour litre Phantasia-

rum lieucattlionum liberprimus, Francfort,

1010,in-4°.
GAL'BERT (Pesis), maître de chant à

Paris, au commencementdu dix-neuvième

siècle, a été professeurde solfège au Conserva.

toirede cette villedans l'origine, puis réformé

en 1802. On connaît de lui un recueilde six

romances avec accompagnement de piano

Paris, 1803; et un autre quia pour titre Cin

quiime ègloguedoFirgile, et quatre romances

avec accompagnement de piano Paris, 1805.

Dansla mêmeannée, il a fait insérer auMer-

cure do France (p. 220) un article intitulé

Quelque» idéessur un recueil de musique. Il

y critique avec raison le Dictionnaire lyrique
de Dubreui).

GAIJCQUIEn (Aubd DOOYKR, .lit

DU), en latin Nucaus, né à Lille (Flandre),

dans la première moitiédu seizième siècle, fut

d'abort chantre de ta chapelle do l'empereur

Ferdinand lrr, iruis deMaximilienIl,siuvsui

un état de la musique de ces princes que j'.n

consultéà laBibliothèqueimpériale deVienne1

ensuite, il fut mattre dechapelle de l'archiilttc

Matthias, alors vice-roide Hongrie, à Pr»-

hourg, et plus tard roi de Iiongrie, de llo-

héme, et enfin empereur. Du Gaucquicrétait

un musiciendegrand mérite j'en ai acquisla

preuve par une messe{sine nomine) à huit

voix,que je possède enpartition. On a de lui

un ouvrage qui a pour litre Quatuor Missx,

quinque, sax et octo vocum auctore Àlardo

Nuceovutfio Du Gaucquier, Insulmw, Serc-

niss. Principis Mallhiài stttslrtj, etc., ma-

sicorum pnvfecto j.im primum in lucem

editœ, AntverpitB, ex offlcina Cbristephori

Plamini, lypographi regii,1581, in-fol. max.

do quairo-vingl-quinzc feuillets. Le toluine

commencepar un motet: In aspersione aqux

benedicttr la première messe(Mœror cuncta

tend) e<i -i oinq voix; la deuxième (sineno-
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mina), et la troisième (Beati omnes), sonta

sixvoix,et la dernière {sinenomiite)està buit

voix.Toute»les parties sont impriméesen re-

Bard.

GAUDENCE, surnommé le philosophe,
écrivaingrec sur la musique,dont il nousreste

un petit ouvrage intitulé Introduction har-

monique ("ApfiovixvjMTfiafr, ). On ignore

•fucllcfut sa patrie, et l'an manque <lcrensei-

gnements sur les circonstancesdu sa vie. Fa-

bricius (liibl. grœe., t. II, p. 204) présume

qu'il vécut avant Ptolémée. Sa doctrine est

hasêcsur celle d'Arisloxènc. On trouve dans

presque toutes les grandes bibliothèques de

l'Europedes manuscritsdu traité deGaudence.

11a été traduit trois fois du grec en latin. Le

premier traducteur fut un nommé Mulianus,

scolastiquequi vivait au cinquième sièclode

l'ère chrétienne, qui a aussi traduit les homé-

liesde saint Jean Chrysostome,et quifut l'ami

deCassiodorc,par qui il est cité avec éloge

(Divin. leet.,e. 8).Cettetraduction paraitêtre

perdue. La seconde, qui se trouvait manu-

scritedans la bibliothèquedu P. Martini,a été

faite par Herman Crusserius, écrivain du sei-

zièmesiècle et Mtroisième, par MarcMeibo-

mius,a été publiée avec le texte grec et des

notes,danss es AnUquamus icwauctoresVU,

Amsterdam,Klzevier, 1052, in-4°. M. le doc

teurFranz, professeurde philosophiea l'Uni-

versitédeBerlin, a signalé une lacunede texte

île Gaudence, dans l'édition de Meibomius,

qu'il a resiitmée d'après un manuscrit du Va

tican(1).
GAUDIO (Astoiîib DEL) compositeur

romain,dans la secondemoitiédu dix-septième

siècle,est connu par deuxopéras. Le premier

(Mmerieein Cipro), a été représenté en1075j
le second(Ulùsein Feacia), en 1081.

GAUDIO DEL MEL. Voyez Goudimei.

GAULTfER(Pieihie), musicien, né à la

Ciotat,en 1004, obtint de Lulli la permission

d'établir un Opéradans les villesde Marseille

et deMontpellier,moyennant une sommequ'il

payaà cecompositeur.Il Htl'ouverture de son

théâtredeMarseillele 38janvier 1089,ety fit

représenterun opéra intitulé le Triomphede

la Pair, dont il avait composéla musique.
Brossantassure qu'il y avait de fort belles

chosesdans cet ouvrage, et <iueGaultierétait

un ti-ùs-hahilomusicien. Après la mort de

i.ulli,il obtint d'étendre son arrondissement

théâtral jusqu'à Toulouse,et II s'embarqua à

(il C:f.I)i Musi*risgrieeiseo.jIU4#»141;0,#erijiit*i(11Cf.De Mutiti*r/ravis coMiutulatio,itripiU
JvK'i»»fV'iiuiu»(Berlin,18M,in*), p.9.

Cette, en 1097, pour se rendre avecsa troupe
dans tuLanguedoc; mais une tempêteengloutit
son vaisseau, et il périt avec toute sa suite, l.a

Borde dit, dans son Essai sur la musique

(t. III, p. 422), que ce fut en retournant du

port de Cette à Marseille que Gaultier fut vic-

time decette tempête, mais il setrompe Titun

du Tillet était mieux instruit de cette circon-

stance. Le mémoLa Bordea aussi commisune

erreur dans l'orthographe du nom de ce musi-

cien, qu'il écrit Gautier, Les auteurs du Dic-

tionnaire historique des musiciens (Paris,
1810 à 1811) ont aussi défiguré son nom en

l'écrivant Gauthier. Lesmêmesauteursse sont

trompés en quelques circonstances do sa vie

ils disent'quc sa troupe d'Opéradcsservaitalter-

nativement les théâtres de Lyon,de Marseilleet

de Montpellier; mais Jamais Gaultier n'eut

l'entreprise du spectacle de la première de ces

villes. Ils disent enfin que le bruit a couru que

Jean-Jacques Rousseauavait trouvéla musique

du Devin de village dans les papiers de ce

Gaultier, et qu'il l'avait arrangée sur ses pa-

roles c'est une erreur manifeste; on ne pour'
rait attribuer la musique légère du Devin de

village à un musicien qui a écrit dans le style

et à l'imitation de Lulli. Ils ont confondu

Gaultier avec Denis Gautier, dit le VUux

(voyez,ce nom), qui était do l.yon, et dont la

musiqueplus légère se prêtait davantage cette

historiette. Les mêmes auteurs ajoutent que

l'anecdole n'a pas fait fortune; mais lit citent

Rey et Devisme, qui attribuaient la musique

du Devin du village à un musiciende Lyon

nommé Carnier, qu'ils confondent encore

avec Granet (voyetce nom). Le Gallois,dans

sa Lettre d mademoiselle Beqnuult de Sotier

touchant la musique (Paris, 1080),cite (p. 72)

Gaultier commeun des meilleurs clavecinistes

do son temps, dans la manlllre de Chambon

nières,et dit qu'il s'était lié d'une étroite ami-

tié avec Ilardelle, le plus habile élève decet

artiste renommé; il dit aussi que celui-ci lui

avait laissé par testament toutes sespièces de

clavecin; enfin, onvoit par la lettre mêmede

LoGallois que Gaultier avait succédéà Har-

delle dans la charge de claveciniste do la

chambre du roi.

GAULTIER (L'abbé Alovisios-Êdouaiid-

Casille), né en Italie, de parents français,
vers1753, vint en France fortjeune, y lit une

partie de ses études, retourna ensuite en Italie,
et reçut les ordres à Rome. En 1780, il alla se

fixerà Paris et s'y occupa sans relâchede ses

idées sur l'amélioration tic l'éducalion de la

jeunesse par <lcnouvelles méthodes. 11iuiIOm
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ilê*lors iiiipif rie il'utit ra^cssur ce sujet i|iu
ont obtenu le plus brillant succès,et dont i) a

été fait de nombreuseséditions. l.a ié%ulu(ion

l'obligea de sortir de France il se retira

l'abord en Hollande,puisà Londres,où il con

tinua sestravaux. Deri-tourenfin dans sa pa-
trie primitiveen 1801 il y ouvrit de nouveaux

cours,et formadesprofesseurspour l'enseigne-
ment de ses méthodes.Cethomme vertueuxet

utile est mort à Paris, le 19 septembre1818.

Aunombrede sesouvrages, il anest un qui a

été inconouà ses biographes, et que M. (Jué-

rard n'a point cité dans sa France littéraire

il a pour titre Élément! demusique propres
« faciliter aux enfants la connaissance dés

notes, des mesureset des tons, au moyettde

la méthodede. jeux instructifs, Paris, 1780,
chez l'auteur. Lichlenthat, dans sa Bibliogra-

phie de la musique, confond l'auteur de ce

livre avecl'abbé Gauthier ou Gautier (Joseph),
chanoine régulier de la congrégationde Notre-

Sauveur,mortà Nancy,vers 1770, et luiattri-

bue un ouvragede cedernier, intitulé Obser-

vations sur la lettre de M. Rousseau de

Genèveà AI.Grimm, 1752 (sansnom de lieu),

in-1 2. Gcrbcr,et d'aprèslui Lichlcnthal,onlcru

<|ti'ils'agissait d'une réfutation de la lettre de

J.-J. Rousseausur la musiquefrançaise, tandis

i|it'il n'est questiondans cette brochurequedu

discours de l'écrivain célèbresur les lettres et

lessciences,couronnépar l'AcadémiedeDijon.

GAUTHEROT(Nicous), ni à Is-sur-Tille

(Côle-d'Or), en 1 755,mortàParis, le 20 novem-

bre 1803, est auteur d'un mémoire intitulé

Sur la Théoriedes sons, Paris, 1800,in-8".

GAUT11EY (Èataus- JUnu) inspecteur

général des ponts et chaussées, membre de

l'Académiedet sciencesdeDijon, néà Chalon-

sur-Saône,le 3 décembre1732, mort le 14juil-
let 1806, a publié plusieursouvrages sur des

sujets du mécanique et de mathématiquesait-

pliquées, au nombre desquels on remarque

Expériences sur la propagation des sons et

de la voix dans les tuyaux prolongés à une

grande distance, Paris, 1783, ln-8«.

GAUTIIIER DE SOIGNIES, trouvère

dit treizième siècle, était ainsi appelé parce

qu'il était né dans la petite ville de Soignies,
en Hainaut. Il vivait en 1350. Les manuscrits

de la Bibliothèqueimpériale à Paris contien-

nent septchansonsnotéesde sa composition.
GAUTHIER (Pierre), directeurdu théâtre

du Rouen,dans les premières années du dix-

huitième sièclo, est auteur do plusieurslivres

•Vslin à chanteront ont été publiéschezles

ll.ill.nnl,et qu'on a faussementattribuésà Dé-

ni* Gautier la luthiste. Gauthier était né ii

Itouenet mourut d'apoplexie dans cette ville,
vers1711. nom Cafflauxa confondu ce musi-

cien nec Gautier (J.-A.), auteur de quelques

ouvrage*pour la Unie(Catalogue des musi-

riens, etc., à la suite de l'Histoire, manuscrite

de la musique, p. 1140).
«; A UTUlKIi(I..E.), professeur de littéra-

ture à Ciirii, est auteurd'un £logc d'Alexandre

Choron,ouvrage couronnépar l'Académiede

cetteville, et qui a été publié à Paris, en 1845,
in-80d«118 pages.

GAITIHKH (C.)vavocat à Paris, morten

1837,a publié en collaboration avec M. Vul-

pian, autre avocat de la Cour royale de Paris,
un livre intitulé Codedes théâtres, ou ma.

nuel à l'usage des directeurs, entrepreneurs
et actionnaires de spectacles, des auteurs et

artistes dramatiques, etc. Paris, Waréc atné,

1830,1 vol. in-18.

GAUTHIER (Gabriel), professeur à l'In-

stitution Impériale des jeunes aveugles de

Paris, et aveugle lui-même, est né, en 1808,
d'une famille de cultivateurs, dans la partie

montagneuse du département de Saône-ct-

Loirc,La petite vérolele priva de la vueà l'ago
deonzemois. Huit ans après sa naissance, il

perdit son père. Déjàd'heureuses dispositions

pourla musique se faisaient remarquer en lui

son oncle, curé d'une commune de ce pays,
résolutde les mettre à profit pour assurer son

existence.Au moisd'avril 1818,il le lit entrer

à l'Institution des jeunes aveugles, oit il reçut
sonéducation littéraire et musicale. L'étude à

laquelle il se livra de préférence fut cellode

l'harmonie et de la composition. Il se faisait

lire les meilleurs ouvrages sur ces parties de

l'art, et lesméditait avec soin. Devenuharmo-

nistehabile, il futchargéd'enseigner, en 1827,
à ses eamarades la sciencedont Il avait acquis
la connaissance. Aprèsavoir formébeaucoup
d'élèvespour l'orgue et lacomposition, il'sorlil

de l'Institution, en 1840. Quelques année»

après, il fut nommé organiste de la paroisse
de St-Éticnnc-du-Mont,à Paris. Cetartiste-a

publié les ouvrages suivants 1° Répertoire
desmaîtres de chapelle,ou recueil completde

musique, Paris, Périsse frères, 1842-1845,
8 vol, in-A".Cettecollection,<|uidevait former

environ 12 volumes, n'a lias été continuée.

3° Considérations sur la question de la ré-

forme du plain-chant, et sur l'emploi ->rla

musique ordinaire dans les églises, Saint-·

Denis,imprimerie de Prévôt, 1843, in-8» do

33 paçcs.5° le Mécanismede la composition

instrumentale, ou explication analytique de
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toutes les productions de musique instru-

mentale, Paris, iroprlmcriode VJnchon,1845,

ln.12rto24OpaKCs.
GAUTIER (IHxis),sieurdo Neuo,célèbre

joueur de luth. Vers la On de sa vie,on ne

rappelait que Gautier te Fieux ou l'Ancien,

pour le distinguer d'un autre Gautier, aussi

joueurde luth, dont il sera parlé dans l'article

suivant. Gautier le Vieux était ne à Lyon

vers 1020.Ses talents l'appelèrent à Paris, oit

il futattaché à ta cour. En 1064, il publiaen

celte ville un ouvrage pour son Instrument,

souste titre de livre de tablature depiècet

de luth sur différente modes. Il vivaitencore

dans la même ville, en 1678, ainsi qu'on le

voit dansunarticle du Mercure galant decette

année (moisde mars, p. 169). Lesauteurs du

JMclionnaire historique des musiciens (Pa-

ris, 1810-1811)disent qu'il a aussi publié un

ouvragesous ce titre l'Homicide, le Canon

tt le Tombeaude l'Enclos. Il y a dans ce pas-

sage autantd'erreurs que de mots. Lespièces

dont il est ici questionsont des morceauxpour

le luthquifontpartie durecueilpourcetinstru-

mentcitéprécédemment,et n'en formentpoint

le titre. La troisième pièce n'appartient point

i ce recueil,mais à un autre qui parait avoir

été publiélongtempsaprès; son titre véritable

est le Tombeaudemademoiselle de lenclos.

D'ailleurs,tout se réunit pour démontrerque

le vieuxGautiern'a pu être l'auteur de cemor-

ceau,car étant né en 1030, il n'est guèrevrai-

semblablequ'il ait pu exprimer te regret que

lui auraitinspiré te perte de NinondeLenclos,

puisquecette femme célèbre ne mourut que

le 17octobre1700 or, Gautieraurait étéalors

Aj{éde quatre-vingt-six ans. Mais il est une

preuve certaine que Gautier ne vivait plus

alors, car Le Gallois,dans sa Lettre d ma<te-

moiselleIlegnault de Solier touchant la mu-

sique,dit expressément(p. 03) «Ona vupour

« le*luth les deux Gautier, Hemon, Blane-

« rocher DuBut le père, Porion; et on y
<•voitmaintenantM.DuButie fils, M.Mouton,
u M.deSolera, M.Galot, etc. » Cecifut écrit

en 1080et démontrequ'à cetteépoqueGautier

ne vivaitplus, ou du moins qu'il n'écrivait

plus pour son instrument. Il a dû donccesser

<tvvivreentre 1078et 1080. ·

(•AliTIER ( Eu.vK.uoxt>) surnommé le

Jeune, parcequ'il se lit connailre plus tardque
le précédent,était aussi un luthiste fort habile.

Il naquit aux environs de Vienne, dans te

D.iupliiné,vers 1059(1).M.de Boisgelou,dans

(Ij Votrele Calttlirjutdu Dauphinonitijtut de

son catalogue manuscrit des auteursdont les

œuvres se trouvent à la BibliothèqueImpériale
de Paris, prétend qu'il était né à Paris Titon

d'iTillcl assure que les deuxGautierétaientde

Lyon. On voit par l'État de la Francede1671

que celui-ci était luthiste dela chambredu roi

dès 1000. D'après le passagede Le Galloisqui

a 0l<5cité dans l'article précédent,Gautier le

Jeune avait cessé do vivre en1680 il e>ldonc

aussi vraisemblable qu'il ne fut pasl'auteur do

la place de luth connue sousle titre de Tom-

beau de mademoiselle de Lmelos, et qu'il y

eut un troisième luthiste du nom de Gautier

qui vécut plus tard, et qui exprima,comme10

dit La Borde, les regrets quo la mort de cette

fille célèbre avait causés à son auteur. Il y a

deux livret do pièces de luthen tablature, de

Gautier le Jeune, gravés à Paris, sans date.

GAUTIER (J.-A.), professeurdeflûte qui
a eu quelques succèsà Paris vers1754,vivait

encore en 1701. On a de lui un livre de duos

pour la flûte et un œuvrede trios pour le mémo

instrument, gravés à Paris, sansdate.

UAUTIEIl (JeAN-Fiunç.ois-EooÈjiE),vio-

loniste et compositeur, est né à Vaugirarrt,

près de Paris, le 27février 1823.Admiscomme

élève au Conservatoire, le 10décembre1931,
il y reçut des leçonsd'IIabeucckpourle violon,
et d'Halévy pour la composition.Le premier

prix de violon' lui fut décerné au concours

en 1838.11obtint le secondgrand prixdecom-

IMisitionau concours de l'Institut, en 1842.

On a de M. Gautier quelqnes ouvrageSpour
le violon, publiées à Paris. Il a donnéà Ver-

sailles, en 1045, l'opéra comiqueintitulé

l'Anneau de Marie; en 1848,à Paris, les

Barricades, en collai, ration avecVI.Pilati,

et, en 1851, jffurdock le Bandit, en un acte,
au Théâtre Lyrique Flore et Ziphire, opéra

comique, en un acte, au mémothéâtre, en1859;

Choisy le Roi, idem, au mêmethéâtre, 1853;
le Mariage extravagant, joliouvrage,en un

acte, ait théâtre de l'Opéra-Comique,en 1857;
le Docteur Mirobolan, en unacte, à l'Opéra-

Comique, le 22 août 1800. En1848,on a exé-

cuté, aux concerts «InConservatoirede musi-

que, un Ave Maria de M.Gautier,morceau

distingué do musique d'église il était alors

second chef d'orchestre du Théâtre-National,'
devenu plus tard le Thc-Ilru-Lyriquc.

GAUZA.RUUES (Crames), abbé, né i

Tarascon, en Provence, se livra fort jeune à

l'élude de la musique, et aprèsavoirété en-

fant do chœur dans sa ville natale,fut sous-

mimoirt,parM.Colombde Câlines;Grenoble,18m,

premièrepartie,p.81.
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chantre à Nîmeset à Montpellier. Il sa rendit

à Paris, en 1750, dans l'tntcntion d'y aug-
menter ses connaissance»par lu» conseils de

Rameau,qui l'accueillit et lui lit faire quel-

ques études d'harmonie. L'année suivante,
l'abbé Gauzargues lit entendre, à Versailles,

quelquesmotetsde sa composition; ils furent

goules particulièrement par le Dauphin, qui
le recommandaà l'évéqucde Rennes,directeur

de la chapelle du roi. Cettehaute protection
lui valut sa nomination de mattre de la cha-

pelle royale, et il entra en exercicede cette

placeau moisd'avril 1758. Pendant les dix-

huit années qu'il l'occupa, il écrivit environ

quarante motetsavecorchestre.Retiré en 1775,
il vécutensuiteà Saint-Germainchezun grand

seigneur, ami et protecteur des arts. Arrêté

pendant les troubles révolutionnaires, 11fut

sauvé,commebeaucoupd'autres, par la réac-

tion du 0 thermidor. Il est mort à Paris, en

1700.Partisan exolusif de la théorie de Ra-

meausur la bassefondamenale,l'abbé Gauzar-

(jucsen a exposé les principesdans un livre

intitulé Traité de l'harmonie à la portée de

tout le monde, Paris, Desenne,1708, in-8°.

OA VAUDAN ( Jeak-Baptiste-Sadveda)
acteur de l'Opéra-Comique,est né le 8 août

1773,à Salon,en Provence. Fils d'un maitre

de musiquedecette province, il passa ses pré.
mièresannéesà NImes,où son père était atta-

ché à une maisonreligieuse.Dès l'âge de cinq

ans, il avait commencel'éltidu des principes
delà musique ses so>iirs,plus âgées que lui,
semblaient annoncer itu talent elles furent

appelles a Paris pour débuter à l'Opéra, et

Gavaudanlessuivit dans cette ville avectoute

sa famille. Asept ans, il perdit son père, se

trouvasans ressources,et n'eut d'autre moyen

d'existenceque <l«s'engager comme mousse

clansla marine royale. Il servit en cette qua-

litésur l'escadredu comtedeGrasse, et ne re-

vint à Paris qu'après la paix, en 1785. Il y re-

prit ses étudesmusicales,et après avoir acheté

sonéducation, fut admis dans les bureauxde

l'Opéra. Cependantce n'était pas au simplet

emploide commisque la naturele destinait ilil

lesentit, et dans te desseindecédera son goût

pourUttbéalrc,ilse confiaauxsoinsde Pcrsuis,

qui lui donnades leçonsdechant. En 1791, il

débuta au théâtre Montansicr: le succèsqu'il

y obtint fut Ici,qu'il n'y joua quedeux fois,ctt

qu'il fut immédiatementengagépourle théâtre

de Monsieur, où se jouait alternativement

l'opéra italienpar une troupe cxcellcntediri-

«ée par Viotti, et l'opéra comique franç.ii.<,
dan»IrqiiclMartinbrillait en première liîïnt?.

Gavaudanyjeta les premiers fondementsde sa

réputation dans lesrôles de Félix de l'Amour

filial, et deBelfortdanstel Fisilandinet. Au

milieu de ses succès,la loi de recrutement du

35 août 1703 vint le frapper mais il ne resta

pas longtempsà l'armée; tes amis qu'il avait

dans le Comitéde salut public le firent mettre

en réquisition commeartiste, et il ne tarda

point à reparaître à Paris. En 1704, il quitta
le théâtre Feydeau pour entrer à l'opéra-Co-
mique de la SalleFavart.D'abord, iln'y futque
le doubledeHicliuet d'Ellevion,mais, en 1 707,
Il sortit de cet emploi secondaire par la ma-

nière dont il jouale rôledcPadilla dans Ponce

de Léon. La gaieté qu'il mit dans ce rôle lit

croire que la nature ne l'avait destiné qu'à

jouer des caricatures; mais il ne tarda point à

se faire unebrillante réputation dans un em-

ploitrès-différent celui des premiers ténors

du genre dramatique. Lesopéras dans lesquels
il JUremarquer ce talent sont ceux de Mon-

tana el Stéphanie, Ariodant, Beniowski, Zo-

raime et Zulnar, et leDélire. Assezmédiocre

chanteur, i)y remplaçait par des cris les sons

qui manquaient à sa voix; mais il possédait
une qualité qui toujours eu beaucoupdepuis-
sance sur desspectateursfrançais, une chaleur

entraînante, quoi'lu'ellesortit des hornes pres-
crites par le goût, et que souvent son débit

manquât dejustesse. En 1801, lors de la réu-

nion des deux troupestics théâtres Favori et

Feydeau, Gavaudanfutcompris au nomhre fies

sociétaires, et il conserva cette position jus-

qu'en 1810,où des difficultésqu'on lui fil sur

ses opinions potitiquesl'obligèrent à deman-

der sa retraite. Il se rendit alors à Bruxelles,
et y fut, pendantquelquetemps, directeur du

Théâtre- Royal. Plus tard, il voyagea en

France et donnades représentations dans les

villes principales.Rappeléà l'Opéra-Comique,
en 1824, par ledirecteurde ce théâtre, il y rc-

parut dans les rôlesqui avaient fait autrefois

sa gloire mais il n'était plus que l'ombre île

lui-même. Sa voix usée, chevrotante, prêtait
une sorte de ridiculeà l'emploi dans lequel il

se faisait entendre; néanmoins l'éducation

musicaledes habituésdu ihéAtrc Feydeauétait

alors si peuavancée,et leur confiancedans les

anciennes renomméesétait telle, qu'ils applau-
dirent avecchaleur lesrestesd'un talent qui no

méritait plusquede la pitié. L'engouement ne

tarda point à «cdissiper, et Gavaudan, con-

vaincu enfin qu'il était nu bout de sa carrière

dramatique, s'est retiré définitivement nu com-

mencementde l'année 1828. Il est mort à Pa-

ris !'• 10mai 1840.
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GAVAIO.l^l. Mcux s<wir*do l'acteur

dont il est parlé dans l'article précédent ont

été admises eoinme cantatrices de t'Opéra,
l.'ainée débuta, le 31 août 1787, parle rôle de

l'aurore dans Ciphale et Procris elle était

jolie, maisc'était à peuprès son seut mérite

jamais elle ne put l'élever au-dessusdes rôles

de coryphée Elle épmisa Laine?., acteur de

l'Onéri, et so retira presqueaussitôtaprès son

mariage.Eller«l morteà Pari*,le 1ÎÎ juin1810.

La plus jeune,qui était connuedes habituât de

l'Opéra sons le nom de Spinelle, à cause de la

réputation d'habileté qu'elle avait acquise
dans le rôle de Spinette, de Tarare, était

d'abord entrée dans les chœurs de l'Opéra, à

l'époque même an sa sipur débina, et y était

restée jiitqu'cn 1785, sans être remarquée,
lorsqu'elle sortit tout ilcoupde l'obscurité par
te rôle de Julie, dans lesPreteiuius, où ellelit

admirer la fralcheurde sa voixet la finessede

son jeu. Au commencementde la révolution,
elle quittaParis pour serendre en Allemagne.
Elle estmorteà llambourg, en 1805.Une troi-

sièmesoeurdesdemoisellesGavaudan,nommée

Emilie, fut choriste au théâtre Feydeau, puis
débuta sans, être remarquée, dans quelques
rôlesde peud'importance,et finit par devenir
la femmede Gaveaux.Ellevivaitencore à Pa-
ris en 183G.

GAVAL'DAW. Deuxactrices de ce nom,
nièce, des précédents,ont joué pendant quel-
ques annéesan théâtre Fcydeati.Rosette, Pal-

née, débuta; en 1790, avec quelque succès,
dans lessecondsrôles de femmesqu'on appe-
lait alorsdu nom ridicule de Corsets, tandis

que sa sœur, Aglaé,chantait dans les chœurs.
En 1800,celle-cifut aussichargéede quelques
rôlesde peud'importance; toutesdeux furent

compri>csdans la réforme,aprèsla réunion des
deux théâtres d'Opéra-Comique.Rosette Ga-
vaudana épouséFrédéricKreubé,ancien chef
d'orchestredu théâtre Feydeauet compositeur
dramatique.

GAVAUDAN (ALEXAiiDniNK-MABie-AGATiie

DUCA!ftEL(1)), femmede l'ancien acteur
de l'Opéra-Comique,est néeà Paris, le 15 sep-
tembre 1781.Unevoixagréable, de la facilité
et un jeu spirituel lui procurèrent des succès
brillants à l'Opéra-Comiqucduthéâtre Favart,

(1)ï*\ donna,danslapremièremilliondela/Jiajra.
;>/u'eitmemrllttttt muiltiint,knomdefamilleSlaigroi
à machme(invalidait,d'aprèslorcgUircdesréceptions
.r.icleursdu Tk'llrc-ll.ilicii [AnhUetHt t'Optn-
CuMifit);31.Ed.DeManne,quia fait l'articleconmr-
iiiinlchic actrice,dans la Biojttfhit finirait de
)lJl.Didm,il'itprMdmsioettmentsiiidillts,ditqu'elle>c
HumiliaitDvutmtl.

où elle débuta, en 1798, dans l'emploiqu'on

appelait alors les jeunes Dugazon. Elley fit

d'abord peu do sensation, parce quelesocca-

sions lui manquaient pour le développement
de ses facultés. Acelle époque, le publicatta-

chait plus d'importanceau jeu des acteursqu'a
leur chant; M1"Gavaudan s'occupadoncplu»
du sont de devenir actrice remarquable quo
cantatrice habile, Carline Nivelon, admirable

p. r la naïveté de sonjeu, et SI"" Saint-Aubin,

qui réunissait l'esprit a la simplicité, devinrent
ses modèles. Sans les égaler, elle sut s'appro-

prier quelques-unesde leurs qualités, et à force

de travail et de persévérance, elle se plaçaait

rang des meilleursacteurs de l'Opéra-Comique
decetemps.Apresavoirjouûavccsuccèspendant

vingt-cinq ans aux théâtres Favart et Feydeau,
dans une multitude d'opéras de tout genre, et

notamment dans le Diable à quatre, Fran-

çoisede Foix, Jean de Paris le Petit Cha-

peron rouge etc., elle s'est retirée de la scène,
le 10 décembre 1839, avec la pension de so-

ciétaire de l'Opéra-Comique.M""Gavaudanest

morteà Passy, le 94 juin 1850.

GAVEAtX (Piemie), acteur de l'Opéra-

Comiquoet compositeurdramatique, naquit à
Bi'zicis(Hi-raull), au mois d'août 1761,et non
en 17G4,comme il est dit dans le Diction-
naire des musiciens de Choron et de Fayolle.
A l'âge de sept ans, il entra commeenfantdo
chaaira la cathédralede sa ville natale. Savoix

était jolie; cet avantage lui lit confier pendant

prèsde dix ana l'exécution des solosdans tous

les motels. Destiné à l'état ecclésiastique, il

apprit le latin et Gtsa philosophie. Parvenu»à

l'âge do dix-sept ans, il désirait allcr'àNaples

pour y acquérir des connaissances plus étcu-

duesdans la musique; mais l'évéqucdeBéziers
le retint par la promessed'un bénéfice.Lamort
de ce prélat dérangea les projets deGaveaux,
et lui tit acrepter une place de premier ténor
à la collégiale de Saint-Séverin do Bordeaux.

Arrivédans cette ville, il se mit sous la direc-
tionde François Bockpour apprendre la com-

position. Combes,organiste de la catbédrale
deBéziers, lui avait autrefois donné quelques

leçonsde cet art, mais Gaveauxn'était âgéqui.-
de douze ans lorsqu'il perdit ce mattre, et

depuis lors il avaitété ahandonné à lui-mémi'.
Il fit exécutera Bordeauxquelques motetsqu'il
avait composés sons tes yeux de Beck,et k-
succèsqu'ils obtinrent décida de sa vocation

pour la musique. Tout à coup il quitta le petit

collet, et s'cnxa^ca comme ténor au théâtrede

Bordeaux, Il y débuta avec succès, puis m:

rendit, ni 17W, à Montpellier, oit il ne r»lp.1,1
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moinsheureux. Apr<W«noir toyagé dans le

midi de la France, il fut appelé à Paris,

en 178U,pour chanter le premier U-norau

'l'héalre de Monsieur,qui était alors aux Tui

Icnc». Quelque temps âpre», la troupe de ce

théâtre alla jouer avec les bouffonsItaliens à

la foire Saint-Germain, pendant ce tempson

construisaitla salle Feydeau,qui ouvritloCjan-

vier 1791, et dans laquello les deux troupes

d'Opéra italien et français furent réunies.

Depuislors, Gaveaux n'a plus joué et chanté

que dans cette salle. A la réunion des deux

troupesd'Opéra-Comiquedes théâtres Favart

et Feydeau,en 1801,Gaveauxdevintsociétaire

decettenouvellecompagnie,maisil n'y occupa

plus qu'une position inférieure à celle qu'il

avait eue jusqu'alors, comme chanteur et

commecompositeur, car le genre de musique

qui avait été"en voguedepuis dix ans subit

alorsde notables modifications,et le chant de

Gaveauxn'avait pas le charmedeceluid'Elic-

vion et de Martin. Une atteinte d'aliénation

mentale l'obligea à quitter la scène,en 1813.

Renduà la raison après un traitementdequel-

ques mois, il parut guéri pendant plusieurs

années; mais une nouvelle atteinte survint

en 1819,et cet artiste, retire dans une maison

de santé près doParis, mourut le55 février1825,

dans un état de démencecomplète.

Pendant sa carrière dramatique, Gaveaux

écrivit pour le Théâtre Feydeau beaucoup

d'opéras où l'on remarque unecertaine facilité

de styleet un bon sentimentde la scène, mais

qui laissent désirer plus d'originalité dans tes

idées. La liste de ses opéras renferme les

ouvragesdont les titres suivent 1»Le Paria,

ou la Chaumière indienne, en deuxactes,au

Théâtre Feydeau, 1792. 2° LesDeux Suisses,

en un acte, au même théâtre; le titre de cet

ouvage fut changé après les événementsdu

10 août en celui dc l'Amour filial, oit la

Jambe de bois. 5° Les Deux Ermites, en un

acte, 1793. 4° La Famille indigente, en un

acte, 1793. S» La Partie came, en un acte,

1703. 0° Sophronime, en deux actes, 1704.

7» La Petit Matelot, en un acte, 1793.8" Lise

et Colin, en deux actes, 1795. 0" La Diable

couleur de rose, ou le bonhommeMisire, au

Théâtre Montansler,en 1804. 10"LeHàicildu

peuple, hymnechante â l'Opéra,aprèslerègne

delà terreur, 1705.11° Toutpar hasard, enun

acte, au Théâtre Fcydcall,1790.12"Celiane,

en un acte, 1700. 13"Delmon et Nadine, en

deux actes, 1790. 14" La Gasconnaile,cn un

acte, 1790.1Sffl/.eTr««7e«tt/,enunactcI1797.

l& Sophie et Moncars, ou VIntrigue piirlu-

gaise, en deux actes, 1707. 17"Lèannrr. oh

l'Amour conjugal, en trois acte., 1798. <>i

ouvrage, le meilleur due Gaveaux a l'rrit, a

fourni lé sujet du célèbreopéra de B«elhi>v.>u

connu sou*le nom de l'idelio. 18"Les Noms

supposes, en un- acte, 1798. 10" Les Deux

Jockeys, en un acte, 1799.20. Owinska, an

trois acte», 1800.81»Lt Locataire, enun acte,

au Théâtre Favart, 1800. 22» Le Trompeur

trompé, enun acto.auThéâlre Feydeau, 1800.

23"Avis uux femmes,enun acle, 1804.24"Le

liouffe et le tailleur, en Unacte, au Théâtre

Montansicr, 1804. 25" Trop Idt, en un acte,

au infimethéâtre, 1804.20°Le Mariage inat-

tendu, en un acte, au même théâtre, 1804.

27» Un Quart d'heure de silence, en un acte,

au Théâtre F.-ydcau, 1804. 28° L'Amour à

Cythère, balleten deuxactes,à l'Opéra, 1805.

29"Monsieur Deschalumeaux, en trois acte»,

au Théâtre Fvydcau, 1805.30° Le Diable en

vacance, suite dit Diablecouleur de rose, en

en un acte, au Théâtre Woniansicr, 1803.

31° L'Échelle de soie, en un acte, au Théâtre

Feydeau,1808.32° La Raseblancheet la Rose

rouge, en troisactes, 1809.33» 'Enfantpro-

digue, en trois actes, 1811.34° Une Nuit au

bois, oule Muet de circonstance, en un acte,

1818. C'est le dernier ouvragede Gaveaux,et

le seul qu'il a écrit aprèssa première atteinte

d'aliénation mentale. 35°Pygmalion, scène

lyrique de Jean-Jacques Rousseau, Inédite.

Gaveauxa publié un recueil de Canamctics

italiennesdédiées à Garât,Paris, 1800,et un

recueilde romancesfrançaises.

Commechanteur, Gaveauxs'est distingué

dans les premiers tempsde sa carrière drama-

tique par une voix agréable, légère et facile,

par la chaleur et l'expression dramatique.

Excellentmusicien,ilguidait lesautres acteurs

dans les morceauxd'ensemble, et communi-

quait beaucoupde verveà l'exécution. Dans

lesdix dernières .innéesde savio théâtrale, sa

voix avait perdu son Timbre,était devenue

sourde et nasale, ce qui fui cause qu'on ne lui

confia plusque des rôlesdepeud'importance.

Ceuxqui le tirent connaître avantageusement,

à IVpoqucde ses début»,furent Floresky,daiis

Loilo'iskade Chcrubini, Roméo do Slcihcll,

liai fort, dans les Fisitandines. En 1804,

Gaveauxfut nommé chanteur de la chapelle

de l'empereur Napoléon.

GAVEAUX (Smu>),frère alnô du prért-

dent, né à Bézicrs en 1759, fut aliacho ait

ThéâtreFeydeaucommerépélllcur et soulllcur

de musique.En 1793,il établit à Paris un.;

m:iion do eommerw d<"musique en soch'Ic
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avecson frire. Il est auteur d'une Méthode de

flageolet.
<;AVI!>1I:H {Piimi), violoniste cél(>bro,

naquit,1 Bordeaux(1), loti mai 1728,stmanl
l' Estaisur (h musiquedeLa Borite,ou, selon
uni!noticedeM™»do Salm,le 20 mai 17S0. I,a
ilorntèradate est plusvraisemblable,car il au.
rait eu treizeans au lieudo onze lorsqu'il fit
admirer sontalent à Paris. On ignore lo nom
du mattrequidirigea sesétudes; il yheu de
croirequ'il nedut qu'à lui-mémo,et aux occa-
sionsqu'il eut d'entendre quelque»bons violo-
nistesitaliens,la rare habiletéqui le distingua,
et qui fit de lui le chef de l'écolofrançaise du
violon.En 1741, II parut au concert spirituel
et y excita le plus vifétonnementpar les qua-
lités précoces d'un talent qui alla toujours
grandissant. LorsqueGaviniés eut atteint la
forcede l'âge, les caractèresdece talent con-
sistèrentenun mécanismed'archet qui lui per-
mettaitde sejouer desplusgrandesdifficultés,
en unejustesseparfaite, en un stylo imposant,
enfin en uneexpressionpleinede charmeet de

sensibilité,particulièrementdans t'adagio. Ce
sontcesgrandeset rares qualitésquifrappèrent
Viotti lorsqu'il eut entenduGaviniés,et qui le
lui firentappelerle Tartini français. Le talent
«lecet artiste sefitparticulièrementapprécier il

sajuslovaloiirdansdiversesoccasionsou ilsefit
entendreau concertspirituel, après des violo-
nistes d'un mérite incontestable,C'est ainsi

«pis la palme lui fut donnée après des limes
avecPugnani,DominiqueFerrari et Jean Sta.
mitz.

T.ajeunessedeGaviniésfut orageuse.Sapas-
sion pour les femmes ne connaissait pas de

frein, et la licencedes mœursde son temps ne

secondaitquetrop son penchant. Une intrigue
d'amouravecunedame de la cour l'obligea de

s'éloigner fnnivomenlde Pi.ris, pour se sous-
traire à la vengeanced'un épouxoutragé mais
il fut arrêté à quatre lieuesde Paris, et lesen-
nuis d'une prison lui donnèrent, pondant une

aniiée, le tempsdo réfléchir sur les inconvé-
nientsd'une vie agitée. Il paratt que ce temps
ne fut pointen effet perdu pour lui, et que sa

(t) J'niquelque*doum «urlolieudenaissance<!«
cetartisteindiqueparl.aIloulcn par madamedeSalin;
11ynv.iiiAl'aris, •m7S).eldam>lesaniu)c»suivantes,
un ninllreI minerni.ninn!Gannits,quidemeuraitrue
Sainl-Thanmdu l.oavreJe ronnnisun violondoto
10,loI.r,lloiperse1. dol.df HM.exGnvinitsxetfnit-
luthier,qui portalu dalcde17.M.CeCiviniesno serait-il pu lepi>rodu tiidonlsie?l)emeuraii-ila ISwrdeaux
.ntanlde ir Ibeca Paris?Cequiesteerlain,c'estque
Catiniesn'étaitâg«qued« Irrlzeanslorsqu'ilsa lit
entendrepourlapremièrefaissuconcerispirituel,et
qu'ilni peuvraiVmblalilcqu'ilsoitTenuseul6 Paris,à«l igc.

raison sVtait miirie lorsqu'il sortit de sa re-
traite r»rcéc.Dans l'âge mur, il eut toutes les
qualitésdo l'hommeestimable, et de ses pre-
mier*écarts il ne lui resta que cette rectitude
dcjugement,celteconnaissancedes hommeset
<lvschoses,enfin, cette exquise politesse qui
s'acquièrent par ta fréquentation du grand
monde.Ce fut danssa prison qu'il composala
romancepour violonqui a eu longtempsde la

célébrité,sous le nom de Romance de Gari-
nic't. Lorsqu'ilJouaitce morceau, sur lequel il

improvisaitdesvariations, il mettait tant d'ex-

pression dans sonjeu, qu'il faisait verser des
larmesà son auditoire. A soixante-treize ans,
Il l'exécuta dans un concert, et causa la plus
viveémotionà ceux qui l'entendirent. Rentré
dansle monde,Gaviniés ne s'occupa plus quo
de son art. Il forma, conjointement avec Gos-

sec, l'entreprisedu Concert spirituel, et Jamais
cet étahlissemcntne fut aussi bien administré

que par cesdeuxartistes.
Commeprofesseur,Gavinlés ne se distingua

pas moins que comme virtuose. Il a formé

beaucoupd'élèvesqui possédèrent un très-bon
mécanismedu violon,et à qui Il ne manqua,
pourêtre de grands artistes, que dejoindre lo

génieau savoir. Oncite, parmi ceuxqui se sont
fait particulièrement remarquer, Capron, Le-

mierre, Paisible,Le Ducatnti, l'abbé Robinot,
Guénin,Imbattlt et Baudron. En 1704, il fut
nomméprofesseurau Conservatoire,qui venait
d'être établi par un décret de la Convention;
mais il n'entra en fonctions qu'en 1700. Son

meilleurélèvedans cille école fut Verdiguiés,
qui se fitentendreavecsuccô| dans lesconcerts
du Conservatoire,et qui fut un des premiers
violonsde l'Opéra.Gaviniés mourut le 0 sep-
tembre 1800, considéré comme le chef et le
fondateur de l'école française du violon. Le
Conservatoirede musique de Paria assista en

corpsà sesobsèques,et Gossccprononçasur sa
tombe son oraison funèbre. M"™Constance

Pipelet, qui devint princesse de Salm, a pro-
noncé l'éloge de Gaviniés en 1801, au Lycée
des arts; cet éloge, oii l'on trouve des anec-
dotesintéressantessur la vie «lel'artiste, a été

publié à Paris l'année suivante sous ce titre

£logt historique de Pierre Gaoiniés (in-8").
Fayolle(uoi/e:cenom)a publié aussi: Notice»

surCorelli, Tartini, Gauiniè» « FioM,JO
Paris, 1810, ln-8". le lltereurede France du
moisdo mal 1753contient (|i. 181)un éloge
pompeuxde Gaviniés,qui vcnaltde se faire en-
tendreanconcerispirituel.

Cetartiste avaitîlesconnaissancesassezéten-
dues en littérature. Il avait été lié il'.imiiiO
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avec J.-J, Rousseau. Cosont vraisemblable

inciiises rapports avec ce grand écrivain qui
lui ont fait attribuer par l'abbéRoussivr(<ui-

vaotle témoignagede De l'Aulnayc)la rédac-

liou de l'écrit polémiqueintitulé Errata de

j'Estai sur la musique ancienneet moderne

(Je LaBor<lc),p<ir M1""4",l'aris, 1781,ln-8-,

et réimprimé plusieurs foisdans lesdernières

éditionsdes a-uvresdu philosophede Genève.

M""de Salma aussi adoptél'opinionque Gavi-

iiK'Sest le véritable auteur de cettebrochure.

Ousait que LaBordea attaquésans ménage-

ment t'auteur du Dictionnaire de musiqueet

de la lettre sur la musiquefrançaise en plu-

sieurs endroits do son livre l'Errata a pour

objet de venger la mémoire de l'illustre écri-

vain. L'auteur de cette brochure remplit sa

mission avec une logiqueserrée, et démontre

avecsuccès l'ignorance ou la mauvaisefoidu

.détracteur wpaisil garde peude ménagements

.dans sonstyle. Or, il ne parait pas vraisem-

blableque Gaviniésait écrit avecdureté contre

LaBorde,qui lui avait consacréun article bien.

veillant dans le troisièmevolumedesonlivre.

Quoiqu'ilen soit,La Bordese répanditeninvec-

tivescontre son critique,dans le supplémentde

son Estai, et la damoanonyme,ou Gaviniés,

termina la discussion par un petit écrit inti-

tulé Mon dernier mot, Paris, 1781,in-8".

Gaviniésest connu commecompositeurpar

unopéra comiqueen troisactesqui a été repré-

senté avec succèsen 1700,à la Comédie-Ila-

lienne,sous le titre le Prétendu. Il a publié

pour le violon 1" Premier concerto(en la),

Paris, Sieber. 3° Deuxièmeidem (enfa), ibid,
3°Troisième idem (enre), ibid. 4° Quatrième

idem (enmi), ibid. !5»Cinquièmeidem(enla),
ibid. 6° Sixièmeidem (enre), ibid. 7°Sixso-

nates pour violon solo, avecaccompagnement
de basse, œuvre 1, Paris, Sieber. 8»Six so-

nates, idem, «uvre 3" ibid. 0" les Fingt-

Quatre Matinées, étudespo.urle vioton,dans

tous les tons, Paris, Imbaull (Janet), 1704:

ouvrageexcellent remplidegrandesdifficultés

propres à donner un brillant mécanismede

l'instrument. Gaviniéslesjouait avecunerare

habileté. 10° Trois sonates pour violonseul,

dont uneen fa minuur, intitulée le Tombeau

ih Gaviniés, Paris, Nailcrman,1801(œuvre

posthume).
GAWLER (.), organistea Londres, a

puhlio pour son instrument 1° Harmonia

sacra, a collection of Psaîm-Tunes, ioilh

interludes, and wilh a thorough-bass, for-

ming a moat complètetoork oftaend JUusie,

Loi).lies, Cli-mcnii. 2- Dr ff'att's divine

A/usie,ibid. 5" Lettons for the harptithartl
iliiil. -S"Single voluntaries for lhe oryun,

ibid. B"24 Interludes or short voluntaries

l'or the organ, ihid.

KAWTUOItft (Nvmakiei.).Sous ce nom

d'un musicienanglais, bur lequel jen'ai pas de

renseignements, on a une collection tros-rarc

de psaumes ii quatre parties qui a pour titre

llurmania pff/t'cta a compleat collectionof

/'M<M7'M')' irafour parts, /ittod ta a!! the

various mensures now in use, etc., Londres,

1730,in-8".
GAY (Maiuk-Fiuxcoise-Soimih!), née à

Paris, le 1" juillet 1770, était (511ed'un agent
de change,YioruméNichault de Lavalette, qui
lui Ot donner une brillante éducation. Elle

cultiva particulièrement la musique dans sa

jeunesse; Slcibclt fut son maître de piano, et

Candcillclui donna des leçonsde composition.

Mariéea l'a^c (le dix-sept ans à M. iioltier,

agent le chauge commeson père, elle parut

danslemonde,à l'époquedu directoire, comme

unedes plus belles femmesde Paris, et ne se

ilt pas moins remarquer par ses talents et par

sonesprit que par sa beauté. Son union ne fut

pointheureuse un divorce la rompit. Devenue

libre, madameSophiede Lavalellc épousa, en

17!)0,M. Gay, qui, sous le consulat, obtint la

place de receveur général du département de

la Roer. Dèslors, madame Gayfixa son séjour

à Aix-la-Chapelle.Sa maisondevint le rendez-

vousde toutes les personnesde distinction qui

visitaient cette ville et Spa. La destitution de

sonmari la ramenaà Paris vers1810,et depuis

lors elle n'a plus quitté cette ville, si ce n'est

pourfaireun voyageen Suisseet en italie avec

sa Olle (mademoiselleDelphineGay, qui fut en-

suite madamede Girardin). MadameGays'est

fait un nom dans la littérature par des romans

où l'on trouve de l'intérét, et un style élégant

et facile. Elle a aussi donné quelques comé-

dies maismoins heureuseau théâtre que chez

sonlibraire, elle n'a puy faire vivre aucune de

sesproductions,à l'exception de la Sérénade,

arrangée en opéra comique d'après Begnard

(musiquede madame Gail), et du JUaitre de

chapelle, arrangé d'après to Chanoine de

Milan, comédiede Duval, et qui s'est soutenu

par la musiquede Paer et le chant de Martin.

Commemusicienne, madame Gay aurait pu

acquérir de la renommée, si lemonde et la lit-

térature ne l'eussent distraite de la culture de

cet art. Il existe à la Bibliothèquedu Conser-

vatoiredeParis une cantate avec orchestre de

sa composition, qui indiquedu talent elle a

publié plusieurs romances avec accomii.vix1-
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m.'ot do piano, entre autres Maris, qui ont

ul)ivuiidu succès. Dans sa jeunesse, elle a i\è

comptée au nombredes pianistes distingué»

SieihrUavait ai1son mattre do piano. Madame

Gay r*i morte à Paris, le 5 mars1859.

(«AVE (Jean), né dans un village près de

Toulouse,vm 1O4O,étaitdouéd'une bvl.'fivoix

le ti'nor élevé, qu'on désignait autrefois en

Franco sous le nom do haute-contre. Après

.noir été enfant de chœur à Toulouse, il fut

employé a la cathédrale de Béziers. Sa voix

ayant acquis tout son développement,Gay? se

rendit a Paris. Sur la recommandation de

I.ulli, il futadmiscomme ténor de la chambre

et de la chapelledu roi, en 1000.LorsqueLuIII

«ut obtenu le privilège de l'Opéra, il engagea

(;ve commepremier ténor de son théâtre, et

tui lit chanter les premiers rôles, avant que

))uineni eut ilébuté.Gayochanta pour la pro-

mière fois, en 1073, dans Cadmut. Après la

mort de Lulli, il so retira du théâtre et ne

chanta plus qu'à la cour. Il obtint ensuite la

charge de valetde chambrede la Dauphine,et

mourut en 1701. On rapporte sur ce chanteur

l'anecdote suivante. Dans une partie de dé-

bauche, il s'était servi de parolcsoffensantes

sur l'archevéquede Reims,grand mattre de la

chape'ledu roi. Revenuà lui, et redoutant les

suites de son imprudence, il alla se jeter aux

pieds de Louis XIV, lui avoua sa faute, et le

pria de la lui pardonner.Quelquesjours après,

il chantait à la chapelle, et l'archevêque, in-

struit des proposdu chanteur, dit assez haut

pourêtre entendu uC'est dommage,le pauvre

Gaye perd sa voix Vousvoustrompez,dit

le roi, il chante bien, mais il parle mal. «

Gayea eu un ills (Jacques)qui entra comme

ténor à la chapelledu roi, en 1003,et qui fut

valet de chambrede ta duchessedeBourgogne.
G AYElt (jEAii-JosEpn-GEonoEs),maitre de

concerts du Landgrave de Hesse-Homhourg,
né à Engclhaus,en Bohème,le 17 avril 1748,

rut un violoniste habile et un compositeur

agréable. Ses premières études embrassèrent

non-seulementla musiquevocale,mais le cla-

vecin, le violon, la trompette et te cor. Plus

la ni il étudia de préférencele violonet l'har-

monie-.Apris avoirétépendantdeuxans orga-
niste dans une villequ'on ne désignepas, il se

rendit à Praguepour perfectionnerson talent

sur le violon,sousla direction dePichl, et pour

prendre des leçonsde compositionchez Loos.

Il lit ensuite en Allemagneun grand voyage

d'artiste, dans lequel il obtint des succès.

La conversationinstructive d'Emlcrlc l'arrêta

plusieurs mois ;i D.irmsiadt; de la il si, ren-

dit à Hambourg en 1774, et depuis lois il n'a

[ilni(jintié celteville. llyy est mort, en 1811, à

l'âR» de soixante-trois ans. Il y a des compo-

sitions do Gayerpour tous les instruments. Au

nombre de sesouvrages, on remarque un ora-

torio <tela Passion intitulé: l'Ange, l'homme

et l'ennemi, plusieurs messes et motets à

quatre voix et orchestre, quarante concertos

pour lo violon, trente grandes symphonies,

quinze concertos pour le cor, trois concertos

pour lo basson, six symphonies concertantes

pour deux clarinettes, un concerto pour le

hautbois, un concerto pour la flûte, quatre

sonates pour le piano, et une multitude de

petits morceaux pour divers instruments.

Toute cette musique est restée en manuscrit.

GA.ZZAMIGA (Josbpii) mattre de cha-

pelle de la cathédrale de Crème, est né à

Vérone, au moisd'octobre 1743. Apeineavait-t-

il commencé ses humanités, que son père lui

lit prendre l'habit ecclésiastique; cependant

sesentant peu degoûtpour cet état, il cultivait

en secret la musique, et négligeait Wsétudes

qu'on voulait lui tmposer. A Cagede dix-sept

ans, Il perdit son père; alors il atl rendit à

Venise avec des lettres de recommandation

pour Porpora. Ce compositeur habile venait

de recevoir sa nomination do mattre au Con-

servatoire de Sant' Onofrio, à Naples. II

emmena avec lui le jeune Gazzaniga, en qui il

avait reconnu d'heureuses dispositions, et te

fit admettre gratuitement pour sept années

dans la même école. Après avoir achevé son

engagement, Gazzanigapassa en 1707sousla

direction de Piccinni, et employa trois ans à

terminer ses étudesauprès de ce grand mattre.

Vers1770, il se rendit à Venise, se Ila d'amitié

avecSacchint, et reçut de lui des conseilsqui

corapUHèrenlsonéducationmusicale.Sacchini,

qui prenait à lui le plus vif intérêt, lui pro-

cura l'occasion d'écrire son premier opéraà

Vienne, sous ie titre do Il Finto Cieeo. De

retour en Italie, il composapour divers théi-

nes i La Locanda,1771 2»Il Calandrino,
1771. 3° L'Isola d'Jkina, 1772. 4° Exio,

1772. 5° La Tromba di Merlino, 1772. 0eLa

Donna soldat o, 1774. 7° Il Ciarlatano in

fiera, 1774. 8» Marino Carbonaro, 1775.

0" La Fedellà d'amore alla prova, 1770.

10»Ârmida, 1777. En 1770, Gazznniga fut

demandé à Xaplosoit il passa trois années,

occupé à écrire pour les différents théâtres du

celle ville. De là il alla à Païenne et y com-

posa 1 1° II Ritorno d'Ulittt, 1781 12» Peno-

loppe, 1781, et nno messe solennelle jwuv la

féioîle Sainte-Cécile. De retour sur le conti-
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nenl, il écrivit •. 15»le F'eiulamie,a Veni-c, I

«n 1785.14»La crtdutti Infidèle, à Naples, f

1785. 18» II Straglio d'Otmanno, à Fia- s

eeaco,178S,Jouédans lamémoannée à Milan. il

1(1° dm,à Venise,178(5. 17"LeDonnefana. d

ttcht, dans lamême ville, 1786. 18» la Dama q

incijintta 1 787. 1 0» la Camtrimdi tpirito, c

.i Venise,1787.20» La Didone, dans lamême >:

ville,1787.21° La Contesta Ai nnova luna, t

j Oresde.en1778. 23° LaDonnaeaprieciom, a

?7*M>.23»Il Convilato di Pietra, à Ber|<am< t

1788,Jouél'année suivanteàMilan.24' £'/<«- i

flâna in Londra, à Plaisance, en 178». 1

35» l'Imprésario in angmtie, à Ferrare, |

1780. 20» la Moglie eapriceiota, 1789.

27° Idomeneo,à Padoue, 1700. 28»la Dit- t

falta de' Mort, à Turin, 1701. Gauaniga i

«Haitoccupéà écrire cet ouvrage,quandon lui 1

offrit la placede mattredo chapelleà la cathé- <

drale de Crema; it l'accepta, et depuislors il

«'•crivilnon pour le théâtre. Onne cite plus de

lui, depuis cette époque, que Don Giovanni

Tcnario, joué à Lucques, en 1702, et Il

Marilo migliore, à Milan, en 1801 On con-

naît aussi quelques cantates de Gazzaniga,un

Stabat mater, et un Te Dtum à quatre voixet

orchestre.En 1813, Gazzanigavivaitencoreà

Orema il était alors âgédesoixanteet dixans.

Il était mort avant 1819, maisJ'Ignore la date

précisede son décès.

O.F.BAUEK (Michel-Joseph), fils ainé

«l'unmusicienfie régiment, naquit à La Fère

( Visne),en 1763. Il n'était âgéquede quatorze

ans lorsqu'il perdit son père, et dès lors il de-

vint le chef de sa famille et le gnide de ses

frères.Cefut à cet âge qu'il eut une placede

hjutboWedans la musiquede la garde suisse

du roi. Avingt ans, Ii fut placé commealto

dans la chapelle de Versailles. Il jouait aussi

hiendu violon que de plusieurs instrumentsà

vent, et l'on croit qu'il serait devenuun violo-

nistede premier ordre, s'il n'eutperdu par ac-

cident une Phalange du petit doigtdela main

gauche.Pour jouer du hautbois,il ajusta à son

doigtune phalange mécanique.En 1701,ilen-

tra dansle corpsde musiquedela gardenatio-

nale de Paris, qui devint ensuite le noyaudu

Conservatoire,Appelédanscelle école,en1704,

commoprotesseur, il y resta sept ans, et n'eu

sortit qu'en 1809, lorsque le nombredes ar-

tistesqui enseignaient dans cet établissement

lïil réduit de plus de moitié.C'est alors qu'il

devint «bof de musique de la garde des Con-

suls,puisde la garde Impériale,et cetteépoque

eit celleoù il écrivit une immensequantité de

marcheset ite pasredoublésqui furent comi-

iihioii. t-ov. lits iii:m<ii:\3.t. m.

érls commecequ'on |ios<;<:il,iildo meilleur* u

rance pour la musique militaire. Obligé par
a placeà suivre t'armée dans les campagnes
le l80!i,1806, 1800 et 1812, il eut occasion

'étudier en Allemagne l'état perfectionné de

menuesinstruments à vent, et le système de

nuslquemilitaire qui y était alors en usage}
ette étudene rut perdueni pourlui, ni pour la

nusiquede ta garde, car il fit à celle-ci plu-
ieurt améliorations importantes. Cet artiste

'ecommandahlcsuccomba aux fatigues de ta

«traite de Moscou,dans le moisde décembre

1813.1)était hautboïstede la chapellede l'em.
>errurNapoléon.On a publié beaucoup d'ou-

rrajiesde sa composition, parmilesquels oit

emarque: 1° Six duos pour violon et alto,
piivre1, Paris, Sicbcr. 2° Six idem, op. t>,

Paris,Janet. 3° Six duos pour deux violons,

>p.10, Mayencc,Schott. 4° Trois idem,op. 88,
Paris,Jouve. 5" Six ideln, œuvre posthume,

Paris,SchonenluM-gcr.0° Deuxquatuors pour

flutc,clarinette,coi*et hassun,oeuvreposthume,
ibid. 7" Duos pour deux flates,œuvres 9, 11

et posthume,Paris, Sicbcret Schonenberger.
8°Duospour flûte et violon,op. 10, 10, Paris,
Sieber.0°Duospour flûteet basson,oeuvre 17,
ibià. 10. Duospour date et cor, liv. I" et II,

Paris, Jouve. 11° Duos pour deux clarinettes,
op. 13, 18 et 37, Paris, Sieber, Schoneo-

tiergrr. 19° Duos pour clarinette et basson,

op. 23, Paris, Schonenberger. 130 Douze

marchespourle piano, Vienne,Weigl. 14» Plus
de deuxcents marches ou pas redoublés pour

musiquemilitaire et norceauxd'opéras arran-

gésen harmonie, répandusdans les journaux

d'harmoniepubliésparte Dueet par Gaveaux,
ouinédits. 15» Une multitudedo pots pourris,
airs variés, et morceaux d'opéras, arrangés

pourdivers instruments.

GEBAUER ( FRWiçois-Rwé;, frère du

précédent,professeur de basson au Consena-

tuire de Pari», est né a Versailles(Solne-et-

Olse) en 177a.Aprèsavoirraitse» études mu-

îicalessous la direction de son frère, U reçut
des leçonsde Deviennepourle basson. A l'âge

de-quinzeans, il entra commobassoniste dans

la garde suisse, & Versaillm,paie Il suivit son

frèreaîné dans la musique de la garde natio-

nale de Paris. Admis comme professeur dit

bassonau Conservatoirede cette ville, à l'âtt«
de vingt-trois ans, il futcompris dans la ré-

formede t802, parce qu'il était plus jeune que

Oiy et Delcambre; mais à la retraite de ce der-

nier,en 1825,Gebaner lui a succédé. An mois

de janvier 1801, il était otré à l'orchestre de

l'Opéra il s'est retiré au eommencement de

?9
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1826,après vingt-cinqans do service.Gchauer
aété aussi attachéà la chapellode l'empereur
Napoléon,et a conservé son emploi apri-s la
restaurationJusqu'à la suppression déAnilivc
>lecettechapelle, par suite de la révolution de
juillet 1830. H était chevalier de la légion
d'honneur depuis 1814. Cet artiste s'est fait

remarquer par la beauté du sonqu'il tirait du

basson,par son habileté à corriger le défaut
dejustesse de cet instrument, et par la netteté
do ton exécutiondans les traits les plus diffi-

ciles malheureusement,il n'a pas Joint à ces

qualitéscellesd'un style élégant le sien était

vulgaire,et sa manière de chanter était dé-

pourvued'expression. Comme compositeur, il
a montre moins de génie que de fécondité
ses ouvrages sont en grand nombre. On y
compte l'Huit symphoniesconcertantes pour
tidte, clarinette, cor et basson, Paris, HcnU-

Jouve,Sieber.2"Six«uvres de quintettes pour
diversinstrumentsà vent, ibid. 5"Tretee con.
certos pour le basson avec orchestre, îbid.
4° Trente-six marchesmilitaires et morceaux
de différents genres pour harmonie, Paris,
Sieber, Le Duc, Gaveaux, etc. 5" Quatuors

irourdlvers instruments, notammentpourflûte,
clarinette, cor et basson, op. 20, 27, 41,
lettreAet lettre F, Paris, Pleyel,Sieber, lient*,
Lemoine.6" Trios pour divers instruments à

vent, œuvre» 20, 52, 39, 42, 46, et lettre D,
ibid. 7° Vingt-sixœuvresde duos pour flûtes,
clarinettes, bassons, etc., renfermant cent
dix-huitduos, ibid. 8»Pins de quarante œu-
vres do sonates,soiox,exercices, études, etc.,
pour divers instruments à vent, particulière-
mentpourbasson,ibid. 9°Unemultituded'airs

variés, pots-pourris, fantaisies, etc., pour
tinte, basson, ibid. 10"Dcux^uveriures pour
l'orchestre. 11° Méthodepour le basson. Il
est mort à Paris, au mois de Juillet 1843. Sa

lille,Herminle, était cantatrice; après avoir
brillé longtempsdans tes concerts, à Paris,
elle s'est rendueen Italie, et a chanté sur les
théâtresdeBergame,deFlorence,doLivourne,
de Parme, de Reggioet deTurin, depuis 1832
jusqu'en 1840. Depuis cette dernière année,
on n'a plusde renseignementssur elle.

GEBAUEll (ÉTiEKxe-Piunçois),frère des

précédents,né à Versailles(Seine-et-Oise),en

1777,a eu pour maître de musiqueson frère
aîné (Michel-Joseph),et a reçu ensuite des

leçons de lingot pour la flûte. Entré à J'or-
chestre de l'Opéra-Comique,en 1801, comme
•leuxièmefltUo,il a pris la place de première

.en 1815,et s'est retiré à la fin do 1833, dans
Mn~.1td<'<tntt<t).n)<tt.~)t)n nni 1~~ nnn.lmi~

lumbKi upeu«lemok aprè«. Cetartiste a pntili.*
Ik-.mkoii|) du compositions,parmilesquelleson

rumanjiiK lu Dix-neuf œuvres de duos pour
cieux flûtes, Paris, Le Duc, Gaveaux,Erard,
IleiHz, Petit, Scbonenbcrcer. 2°Plusieursœu-
vres de duos pour deux violons, ibid. 8» So-
nates pour tlûto avec accompagnement de

basse, œuvres 8, J4, Paris, Erard, Frère.
4"Plus «le cent solosdétachés pour flûteseule,
airs variés, etc., Paris, Petit, Sthoneuber.

ger, etc. S" Gammepour la flûte suiviededix-
huit airs, Paris, Erard. 0° Airs variés pour
clarinette, Paris, Petit, Troupcnas.

GEBAUEH (PiEnRE-P*w), quatrième
frère do la mémo famille, est né à Versailles,
en 1775. Il eut moins de réputation que ses

frères, parer qu'il mourut jeune, mais il ne

manquait pas de talent, et lorsqu'il exécutait
avec eux des quatuorsou des symphoniescon-
certantes pour flûte, hautbois, cor et basson,il
se faisait remarquer par la précisionde son
exécution. Il futquelquc temps employécomme
second cor au théâtre du Vaudeville.On con-
naît de lui vingt duos pour deux cors, Paris,
Sieber.

GEBAUER(Fiunr.ois-X*viim), né en
1784à Eckersdorf, dans le comtéde Glati, est
filsd'un instituteur, qui se chargea lui-même
du soin de son éducation. Ayant été nommé

organiste à Franltenstcin, Il occupacettepiare
pendant deux ou trois ans, puis U se rendit à

Vienne, en 1810, et y eut tant de succèspar
son exécution sur le physharmoniea qu'il
prit la résolution de se fixerdans cettevilleet
de renoncer à sa place d'organiste. I) jouait
bien du piano et du violonccl)/ rl donnades

leçons de ces Instruments. Vers la fin de la
mêmeannée, il fut nommé directeur du chœur
de l'église des Augustins, et y opéra des amé-
liorations considérables dans l'exécutionde la

musique. En 1810,ilorganisa desconcertsspi-
rituels qui sont encoreaujourd'hui florissants.
Auretour d'un voyagequ'il fit, en 1822,dans

la Suisse, sa santé s'altéra, et le 13 décembtp
de la même année, il cessadevivre,regrettédo
toutes les personnes qui t'avaient connu. Ona
decet artiste un Tamum ergo, des chipurs,et
des chansons allemandes avec accompagne-
ment de piano.

GEHAÏJiilt (Auguste), littérateur allô-,

maml,vivait à Leipsick,en 1830. Il a publié
un grand nombre d'ouvragessur diverssujet»,
ltarmi lesquels on remarque i D' Martin
Lvtlur tend sein Zeitgenosscn ah Kireher-

Lieder, Dichter; nebst Luther 's Gedankm
iôer die Mus il; tmd eint'im pnelisi-lirnittti •
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(juieu (f.o docteur Martin f.iilberh ses con-

temporains, commecompositeurde cantiques
et poète; suivi des idées AnLuther sur la mu-

sique et de quelquesfragmentspoétiques),Leip-
iick, 1818, 1 vol. in-8".

Gl',m:r, (Gbobgm),né à Breslan,en 1085,
était (Ilsd'un tailleur, qui voulaitlui faire ont-
bi-assepson état; mais entraîné par un godt
passionnépour la mu»iqui>,il Jeta l'aiguille à

l'âge de dix-huitans, et alla cher Winleler,or-

(janistcde la cathédrale de Breslau,pour en
recevoir des leçons. Krause, successeur de

Winkler, perfectionnaensuite son talent par
ses conseils.En 1700, il fut appeléà Briegpour
y remplir les fonctionsd'organiste, et vers le
mime temps il se lia d'amitié avec Shekel,
maitre de chapellede Gotha,qui lui préta des
livres dans lesquels il étudia le contrepointet
la composition.En 1713,il obtintla placed'or-

ganiste de l'égliseSaint-Christophe,à Breslau¡
il en remplit les fonctionsJusqu'à sa mort.
Dans les dernières années de sa vie, 11con-

struisitun clavicordedontleclavierétait divisé

par quarts de ton, et un grand clavecinavecun
clavier de|iédales.Cemusiciena laisséen ma-
nuscrit 1» Différentes pièces pour le clavi-
corde. 3° Quelquescanons, dont un à trente
voix. 3° Unpsaumepour deuxchoeurs.A"Une
messe pour deux chœurs avec accompagne-
ment d'instruments.Tousces morceauxfurent

écrits à Briegdepuis 1700jusqu'en 1715. Les
autres compositionsde Gebel sont datées de

Breslau.5»Quarante-huitchoralspour l'orgue
entremêlés d'airs connus. 6° Quarante-huit

pièces de concert, dont quelques-unes avec
des Instruments à vent. 7° Soixantecantates

<ipi rituellesavecdessolos,desduoset des trios.
8" Vingt-quatre psaumes accompagnésd'in-

struments. 0° Un oratoriopour la Passion, en

sept parties, avec accompagnementd'instru.
ments. 10» Vingt-quatre grands concertos

pour clavecin.11*Vingt-quatrepréludespour

l'orgue, a deux clavierset pédales.13»Vingt-
'fiiatre chorals variés pour l'orgue avec pé-
dale. Gebelmourutà Breslau,en 1740.

GEBEL (Gbohoes),(Ils aîné du précédent,

naquit à Breslau, lo 15octobre1700.Sa faible

constitution laissait peu d'espoir qu'il pat

livre, et ses premières années se passèrent
dans un état de souffrancequi n'éprouvaitde

soulagementque lorsqu'il promenaitsespetites
malnâsur le clavierd'un clavecin.Sesdisposi-
lions pour la musiquese manifestaient avec

tant de force, que son père commençaà lui

enseigner les principesde cet art a Pagedc

trois ans. Les progrès du jeune Gchcl furent

rapides; i sixans, il commençaà s*faire »o-
tendre sut-le clavecin dans des concerts(>ar-
ticuliers. Un an après, il apprit à jouer du
violon et commença l'étude de l'barmoafe i
entiu, à l'Agede huit ans, il put accompagner
des chorals et faire des préludessur l'orgue.
Le bruit desprodigesde cet enfant se répandit
bientôt au dehors, et le petit Gebel fut de-
mandédans plusieurs court. Dans sa onzième

année, il sent entendre à OEIs,et y excitaune
admirationgénérale par son talent. Depuis ««

temps, son père le chargea presque toujours
de remplir ses fonctionsd'organiste il sac-

quitta fort biendo cette tache. DéjàJl était re-
nommé pour son talent de musicien avant

qu'on eût songéaux autres parties doson édu-

cation; le père du jeune artiste compritenfin
la nécessitérie lui donner quelque instruction

littéraire, et l'envoya au GymnasedeBreslau.

Pendant ce temps,il apprit aussi les principe*
de la composition. Son habileté précoce lui
avait faitdesamis parmi quelquesartistesdis-

tingués, telsque Krause, organiste dela cathé-

drale, Bofmann, second organiste do l'église

Saintc-Élisabeth, et le célèbre luthisteKropf-

gans; leurs conseils achevèrent dedévelopper
sontalent. A l'âge de vingt ans, il fut nomme-

deuxièmeorganiste de l'église Sainte-Marie-

Madeleine.Quelquetemps après, le ducd'OEIs

lui donna le titre de son maitre de chapelle,
mais Gebeln'accepta sa nomination qu'à la

condition qu'il garderait sa placed'organiste
à Breslau,et qu'il no dirigerait la musique à

OEIsqu'aux«tes solennelles ces propositions
furent acceptées.

En 1730,Gebelfut appelé à Varsovie,pour
entrer dans la chapelle du comtedeBrubl il

se rendit dans cette ville, puis il suivit la cour
à Dresde.Il y trouva une demoisellequi por-
tait son nom, et qui était distinguéecomme

peintre de portraits; Gebel devint l'époux de

cette jeune personne, et se prit de passion

pour la peinture où il so distingua bientôt

commedans la musique. Ce fut aussi vers le

mêmetempsqu'il apprit à jouer àa pantalon,
sousla direction de son inventeur le vieux lle-

benstreit malgré les difficultés excessivesde

cet instrument,il fut, après une annéed'dtude,
en état d'y jouer dos sonates, des fugues, et

d'autres pièces d'harmonie. Il y avait doute

ans qu'il était au service du comtede Bruni,

lorsque le prince <to Schwarzliourg«Rudot-
siadl lui offrit la direction de ses concerts il

l'acceptaet prit immédiatement possession de

sa nouvelleplace. Le maltre de chapelle du

prince était vieux Gchcl itm remplitses futic-

Î8.
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lions, et dans l'espace de six ans, H écrivit

deux, année» complètes do musique d'église
pour toutes les tètes et pour les dimanches,
plusieursopéras, parmi lesquelson remarque

Œdipe, 1751 Miâie, 1752; Tarquin le Su-

perbe, 1759; Sophonisbt>,V$5; Marc-An-

toine, 1755 plus do cent symphonies; des

concertoa pour le piano et d'autres instru-

ments, etc. A Dresde, i) avait écrit un petit

opéra, intitulé: Serpilh el JUelim; un ora-
torio pour le carême; un psaume remplt de

digues différentsmorceauxd'église; des sym-
phonies; des concertos pour le clavecin et

pour le paptalon.Tant de travaux faiteen peu
d'années altérèrent sa santé; il fat atteint

d'hypocondrie, et le mal lit de si rapides pro-

grès, que rien ne put le sauver, et qu'il mou-

rut le 24 septembre1753,
Les dernières productions de cet artiste se

ressentent de la précipitation qu'il a miseà les

écrire, et de la préférence qu'il accordait à la

peinture, vers la fin de sa vie. Tel était son

«oût pour cet art, que sa maisonétait remplie
de tableauxpeintspar lui ouvragesmédiocres

qui n'ont rien fait pour sa gloire, et qui l'ont

-empêchéde réaliser dans la musique les espé-
Tancesque sa jeunesseavait données.

GEBEL (A.-Piuiiçois), compositeur alle-

mand, a véculongtempsà Vienne, et s'est fixé
à Moscou, en 1834. Il y avait organisé des

séances muslrales, dans lesquelles il faisait

entendre des quatuors, quintettes et sextuors

pour tes Instruments à cordes, de sa compo-
sition. Il a publié beaucoupd'ouvrages parmi
lesquels on remarque 1° Uneouverture pour
t'orchestre (en ré mineur), Vienne, Haslinger.
3» Deuxsuitesd'harmonie à six parties,op.1 1
i8id. 3°Unquatuor pour deux violons,alto et
basse,(en re^Leipsick, Pelers. 4» nuit varia-
tions pourla flûtesur un air allemand,op. 14,
Vienne, Haslinger.5° Despiècespour la gui-
tare. 6° Grande sonate pour piano et violon-
celle (en m»1),Vienne, Artaria. 7->Desvaria-
lions pour le piano, Leipsick Hofmeistcr.
8° Des cantates pour piano seul, Vienne,
Artaria et Haslinger. 0° Des fantaisies pour
cet instrument. 10°Despréludes pour l'orgue,
op. 15, Leipsick,Hoftneister.11»Deschansons

allemandes, Brestau,Fœrster.

GEMIAUD (Ciurlïs-SUbtis-Fh»nçois)
docteur et professeurordinaire de théologie à
l'Université d'Erfurt, pasteur à Saint-André,
assesseur du ministèreévaogéliqueet membre
de l'Académiedes sciencesutiles de Mayence,
mort te 10 décembre1813,a tu le 4 août 1706,
«lans une assemblée de cette Académie, un

mémoire Sur les bornes de la musique d

l'éaard de la toute puissancequ'on lai attri-

bue sur le tour humain, L'objet de l'auteur
était de démontrer que cette puissance est

(imitée, et qu'elle varie en raison de l'organi-
sation dos individus; discussion oiseused'un

lait qui a toute l'évidenced'un lieu commun.

L'auteur n'a point publié son travail. Il y a
une bonne préfacede vingt pages écrite par
Gebhard en tête du livre de chant simple

(Charalgetang) laissé inachevé par le cantor

Weimar, et publié, en 1803, avec des basses,
par l'organiste Kitlel. Dans cette préface,
Gebhard traite de l'origine des livresde chant ¡
il y donne une biographieabrégée deWeimar,
et quelques notices littéraires sur les compo-
siteurs de mélodieschorales.

GEMUAKD(jEAS-GoDEPaoiD),dlrecteur<le
musiqueau séminairede Barby, petite villede
laSaxe,de 1784à 1790. Il a publié de sa com-

position 1° Sonate pour clavecin, Leipsick,
1784.2° Recueil de petites pièces facilespour
le clavecin et pour l'orgue, première partie,

Barby,1786, 18 pagesio-4°j deuxièmepartie,

ibid., 1788,18 pagesln-4".

GEBHAItO (JIabtin- Antoine), né en

Bavière,en 1770,fut d'abordmoine bénédictin
à l'abbaye de Benedtctbeuern,puis, à l'époque
de la suppression de cet ordre, il fut nomme
curéde la paroisse de Sieindorf, près d'Augs-

bourg, où il vivaitencoreen 1831. Aprèscette

époque, on ne trouve plus aucun renseigne-
ment sur sa personne.Gebhardest auteur d'un

livrequi a pour titre Harmonie. Erklwrungp
dieser idee in drei Buchern und Jnwenduny
derselben au'f den Menschen in alleu De-

xiehungen (Harmonie. Explication de cette
idéeen trois livres, et son application dans
toutesles institutions humaines), Munieh,Val-
ter, 1817, in-4°. Le premier livre de cet ou-

vrage traite de l'harmonie dans la musique;
lesecond,de l'harmoniedans le tempset dans
l'histoiredu temps le troisième,de l'harmonie
dans la philosophie. L'auteur de cet ouvrage,
dont la conception est très-originale, nous

apprend dans sa préfaceque, dès 1700, son

attention s'était fixée sur ces deux questions
qu'il s'élaît posées 1°Pourquoi les anciens

philosophes rangeaient-ils la musique au

nombra des sciences? 2° Et pourquoi les

modernes l'en excluent-ils? Ses méditations
sur co sujet ne le conduisirent à aucun prin-

cipe détermina pendant plusieurs années;
mals après la suppression de son couvent,
en 1803,il eutplus deloisir pour s'en occuper.

Malhcureusement, il n'avait plus à sa dispo-
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«iiion la riche bibliothèquede ce monastèro

il fut donc réduità chercher en lui-même les

li.iscspremièresde son système. Cequ'il vou-

lait, c'était de faire de l'Iiarmonie musicale

tin desobjets essentielsdo la philosophieainsi

que îles mathématiques.Bienqu'il n'eut pas lu

le Traité des harmoniesdu monde,deKepler,

il toulait surtout ratlaclu-r la musique à l'as-

tronomie. Desesréflexions sur ce sujet sortit

enfin le principe que le fondementde l'art et

de la science n'est autre choseque le mouve-

ment dans le temps.En conséquence,decette

idée, Il imagina une science première de la

musiqueà laquelleil donna le nom deehrono-

tnélrie, et il publiaun premier essai de cette

sciencesous le titre de ferswh su Begriln-

dung eitur JFissensehaft Chronometrie

genannl (Essaipour la création d'une science

appelée Cltronométrie). Nuremberg, Stein,

1808, in-8», avecune planche..Il fut rendu

compte de cet écrit dans la Gazette littéraire

universelle de Halle(avril, 1810,n°188) mais

le critique, se bornant à l'analyse de quelques

paragraphes, ne se basarda pas à porter un

jugement sur la valeur de la sciencenouvelle

à laquelleGebhardvoulait donner l'existence.

Celui-ci comprit qu'il devait donner plus de

développementà son système, et se remit à

l'o-nvre pour mettre au jour l'ouvrage cité

précédemment.Envoicile résuméen quelques

mots

Letemps appeléintensif ou proportionnel

par Gebhard, est l'objet de la chronométrie.

Considéré à ce point de vue, le temps n'est

autre chose que la durée: sa notion se com-

bine avec celledumouvementoude la vitesse.

La vitesse n'est qu'une déduction proportion-
nelle du temps de la vitesse dans la durée

déterminée s'engendre toute la musique, toute

l'harmonie; car le son grave ou aigu est le

produit proportionnrl de la vitesse dans le

temps; d'où il suit que les accords sont des

proportions. Or,la vitesse dans le temps est

aussi le principe de la durée, de sa mesureet

du i-hylbme;d'où il suit que le temps propor-
tionnel est la toi suprême de la musique. II

pou donc, dit Gebhard,y avoir une chrono-

métrie comme il y a une géométrie pour

l'étendue, qui estproportionnelleà l'égard de

l'espace, comme le temps proportionnel par

rapport ait tempsahsolu, Maiscette scienceest

plus générale <|iiela géométrie, car elle com-

prend la partie théorique et démonstrallvo,

(| uts'appclera chronomathesis, et la science

le ses rapports avec l'intelligence, le senti-

ment, l'an et le heau, à laquelle on donnera

le nom de C'hronosophfe.Jusque-là tout est.

bien; mais lorsque Gebhardarrive à l'appli-

cation de ces donnéesgénérales pour la for-

mation de la sciencede l'art proprement dit,
de l'art pratique,qui seul a une existencesen-

sible, il s'égare. SonGlobe musical, avecson

équateur, son méridien, ses ligues écllpliques
et sespôle»; ses rapports de la tonalité avecla

mesurede la circonférencedu cercle, du carré,
du cône, de l'ellipseet de la pyramide; mille

autres aperçusde mêmegenre, ne sont quedes

jeux d'une imagination hardie entraînée jus-

qu'à l'absurde par l'abus du système. Ony re-

connaît, sans aucun doute, un penseur d'uu

ordre peu commun,et l'ouvrageoffre l'intérêt

de toute conceptionvraiment originale; mais

on regrette que de pareils efforts de l'esprit
n'aboutissentqu'an néant.

GEBIIARD (Fb.-Ai.bert); une «spissc

biographique sur le célèbre pianiste Field,

signée de ce nom, a paru dans l'écrit pério-

diqueintitulé WienerZeitschrift fiïrkunst,

titeratur, Theater und Node (Journal de

Viennepour l'art, la littérature, le théâtre et

lamode),ann. 1837,pages 308– 308, 513-5100

et 321– S24.

GEBUARDJ (Iobis-Ekwest),organistede

t'église évangélique d'Erfurt et directeur de

musiquedans cette ville, où il est né vers

la fin du dix-huitième siècle, est considéré

commeun musicien instruit. Il a publié do sa

composition 1° 30 Orgelvorspiele fUr An.

fxnger nebst einigen Fugheiten (Trentepré-

ludesd'orgue pour lescommençants, suivisde

quelquespetites fugues),op. 5, Leipsick,Hof-

meister. 3° 24 Orgdstiieke, ats fot:tse.tiun0
der Orgelvorspiele (Vingt-quatre pièce»

d'orgue, comme suite des préludes, etc.),

op. 0, ibid. 3. Quinze pièces d'orgue, up. 8,
ibid. 4°Evangel, Choralbuch, nebst Intona-

tionen und Responsionen, fater vnser und

Einsttsungs-IForten, aufzwei verschieden»

Mélodie,F.pistelund Evangelium (Livrecho-

ral évangélique,suivid'intonations, du répons,
du Paternoster, etc.), op. 0, Erfurt et Loip-

siek, 1893, in-4». 9° Quarante-six ciianu »

deux,trois et quatre voix, à l'usage des gym-

nases, écoles, etc., première partie, Brtarl,

1893, in-4°. 0.°Cinquante-derx chants, etc.,

deuxièmepartie, ibid. Une deuxième édition

de ce recueil a été publiée à Leipsick, chez

ll.ii>tltnoch,en, 1830. 7° Gemralbass'sehule,
oder vollstarndige Unterrieht in der Bar-

monté im. Tonsetslehre (École do la basse

continue,on inslruclion complète pourl'har-

monieet la sciencemusicale), premiervolume,
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F.rfurlet Lcipstrk, 1828, in-4"; deuxième vo.

lume, ibid., 1831,ln-40.l'nodeuïlime édition

a été publiéeà Leipslck,en1838,deuxvolumes

in-4".je croisquece n'est que la première re-

liroduite avec un nouveau frontispice. Les

compatriote*do M.Gcbhardilui reprochont le

style incorrect de cet ouvrage, et considèrent

re défautcommela causedu peudesuccèsqu'il
.1en. 8° Courspratique du jeté d'orgue, ou

«jerci'eesgradué» avec les instructions tié-

tntaim, op. 12(en allemand et en français),
Krfurt et Leipsick, Uartknocb, 1837, in-fol.

obt.de XII et 87 pages.
GEBHAttT (ANTOine),organistedol'église

du consistoireet professeurau Collègede Dil-

linffen,au moment où cette notice est écrite

(1800), a publiéun choixd'articles des jour-

naux allemandsde musique,avec des notes,

sou$]elilrc<icHepertoriumdermu$ikalischen

.îournnlistih, Dilllngen, 1850-1851, in -8».

Cettepublicationn'a pas eu de succès et a été

abandonnée quatre livraisonsseulement, for-

mant trois cent vingt pages, ont paru. Quel-

quesbonsarticlesdo Gcbhart, sur l'iiistoire de

Il musiqueen Bavière, s'y trouvent dans les

troisièmeet quatrième livraisons.

GEHIRNE (Piu.sço/s),directeur du chœur

>lel'ancien couventde Saint.JI1atblas,à Bres-

l.ui, naquit en 1752. Hoffmann,à qui nous

•levonsquelque*renseignements sur les com-

positionsde ce moine, n'a pu rien découvrir

concernant lesévénementsde sa vie, pour son

Dictionnaire du musiciens de la Silésie. Il

nousapprendqu'il existeencore en manuscrit

beaucoupde compositions do Gebirne pour

l'église, et qu'elles donnent une idée avanta-

geusede sonmérite.Sonmaître decomposition
avaitété J.-G. Hoffmann,organiste à Breslau.

Le13 mars 1811,Gehirnefut trouvé mort dans

sa chambre.

GEHOT (Jeiff), violonisteet compositeur,
né en Belgiquevers 17S6,vivait à Londres en

1784,et a voyagéen France et en Allemagne

depuis 1780. Il a publié à Paris et à Berlin
1" Six quatuors pour deux violons, alto et

basse, op. 1. 2° Six trios pour deux violons et

violoncelle,op. 2. 5* Six trios pour violon,
alto et basse,ou. 3. 4° Sixduospour violon et

violoncelle,op. 4. En 1784, il fit paraître à

Londresun traité «lesélémentsdola musique,
sous ce titre d trealise on the theory and

praetiee of il/mie together teith seales o(

evtry musical imlrumenis, etc., ln-8". Cet

ouvragefut suivi«l'une méthodede violonInti-
tulée Art of bawing the violIn, Londres,

Bolffs,in-4'T.n 1700,Gchftla publié1un traite

(t<-n(raldes instruments; cet ouvrage a pour
titre The romplete imtruetor for wery in-

strument.

Glùlll\yi (Jeak-ITesiii) musicien do la

chambre du comte de Reuss et organiste île

l'église métropolitaine de Géra, naquit à Lau-

genweise, près d'Ilmcnau, vers J718, et mou-
rut le 20 septembre 1785.Cet artiste jouit <lu
la réputation d'un des organistes les plus ha-
bilcs de son temps. Sescompositions, qui con-

sistent en cantates religieuses,sont restées eu

manuscrit.

GEIMA (Jfcui-THÉopRite),fils dll précé-

dent, eut un talent remarquablesur le piano et

la harpe. Il naquit à Géra, vers 1745, et reçut
sa première éducation musicale de son pi-i-o.
En 1770, il fut un voyageen Allemagne et en

France. Il arriva à Lyon, en 1773, y établit
un commerce de musique,et employa tout le

temps que ses affaireslui laissaient à composer
et à donner des leçons.Il mourut en 1778,
laissant en manuscrit quelques compositions
pour le piano et la harpe,et plusieurs concertos

pour la flûte. Il ne parait pas qu'il ait été Heu

publié de ses ouvrages.
GEHRING (JuB-MicHEt),corniste distin-

gué, naquit à Durrfeld, dans Tévêchéde WUi7

hourg, le 14 août 1755.En 1703, il fut envoyi-<:

par son père au couventd'Ebracb pour s'y pi-t-

parer à l'état ecclésiastique;mais il préférait
le chant et le violonà l'étude des langues an-

ciennes celles-ci furent négligées. Plus tant,

lorsqu'il étudia à Wurzbourg, il y connut
l'ahbê Wogler, qui lui enseigna la théorie de

la musique, et qui dééidasa vocation pour cet
art. De retour che, sonpère, qui était inspec-
teur des chasses, et qui commençait à vieillir,

Gehring prit la résolutionde l'aider dans ses

fonctions, et de devenir comme lui un habile

chasseur. Il crut que pouratteindre ce but, il

était nécessaire qu'il soitJouer du cor; ses pro-

grès furent si rapides, que deux ans lui suffi-
rent pour exécuter sur la trompe de chasse

tout ce que les artistes les plus habiles pnn-
valent faire sur le cor d'harmonie. Après la

mort de son pure, il entra comme chasseur a»

service du baron do Bender,qui lui lit donner

quelques leçons par Hummel,artiste distingué
de l'orchestre de Dresde.Pendant la guerre
pour la succession de la Bavière, le baron
do Bcnder se rendit à Vienne, et y emmena

Gehring. Le talent de celui-ci y produisit une I

vivesensation. Après lui avoir entendu joucr I

plusieurs concertos à première vue, l'ardu* |
<l»cMaximilitn le prit sous sa protection, le I

lit .iilm tire il.in'i les concerts de la cour, et I
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lui lit donner la place de premier cor à l'or-

clieure du The4w« Italien. Vers 1781, il

oiiira dans la chapelle du prince deGra'schal-

kowitseb. En 1785, il obtint un congéet fit

un voyage en Allemagne et en Suisse, en

société avec Tyrcy. Partout Il eut des suecta.

I.d célèbrecorniste Lebrunn'en parlait qu'avec

.•Imiration.etdisaitqu'il avaitentenduGebring

monter et descendretrois foisde suite, sans re-

prendre haleine, une gamme de deuxoctaves

ut demie, dansun mouvement excessivement

rapide et avecuneprécision parfaite. Deretour

;"tVienne, cet artiste joignit à ta place de pre-

mier cor cellede ténor de lachapelle du prince

tiraschalkowilsch, à cause de sa belle voix.

Gehring est mort à Vienne, dans 1rs pre-
mières années du dix-neuvième siècle. On

ne connait aucun morceau de sa composi-

tion.

GKHMING (Louis), né à Kudolstadt,vers

1 7G2,étailfllsde Jean-Guillaume,maltredccha-

pelle, et non ducornisteJean-MichelGehring,

comme il est dit dans le luxtque général de

la musique, publié par Schilling (I). Élevé

sous les yeux de son père, artiste de mérite,

Gehring devintun despremiers flûtistes deson

temps, en Allemagne.En 1780, il se rendit à

Vienne et se fit entendre devant l'empereur

Joseph II qui, charme de son jeu, t'admit

dans sa chapelle comme llûlisie solo. Plus

tard, 11ne luiaccordapas seulement un congé

pour voyageren Allemagne, en France et en

Italie, mais il lui fit une pension sur sa cas-

sette, pour subvenir aux frais du voyage.

Lorsque Gehring mourut vers 1810, il était

«ncore porté sur l'état des pensions. Cet ar-

tiste n'a publiéaucune composition.

Unfilsde LouisGehring,oomméGuillaume-

Henri, était, en 1840, attaché à la chapelle

royale, à La Haye,comme trompettiste.

GEIB (Geobobs),professeur de piano et

«l'harmonieà New-York,est nédanscette ville,

en 1780. Il s'est fait connaltre par un ouvrage

intitulé Patent analytical and grammati-

cal syatem of teaching the science of the

composition of Munie in ait iti branches,

and thepratticeof the piano- forte (Système

analytique et grammatical (breveté d'inven-

tion) pour l'enseignementde la compositionde

la musique dans toutes ses branches, cl de la

(I) IIestm»»roriruxdo voirnu'opri1»avoirfiscla

«laïcdelà naissanceduprre prclcwlunuUaoïït1Î85,
TailleurJe telarticlefassenaiirole liUen)7i.i,c'csi-

ù-direseptai»après.Cet! m» nue négligenceetce

peu«leeriliqui'>|i>e«ontbin beaucoupîlerecueilsl>io-

j!~j.h'.)u.t.t.

priitiqui-"lu piano), Neft-York, 1018, 1 vol.

Kl', in-4" de noiiaute pages,de texte, avec

quatre tableauxet dix-huitpagesd'exemplesde

musique. I.e système d'harmonie exposé dans

cetouvrage n'a rien que de vulgaire; mais la

méthodedu mécanismedu pianoest originale,

par la représentation de l'articulation, au

moyende ressorts <juifigurent les doigts, la

mainet le poignet.
GEIBEL (Fartait), né à Weblar, k-

3 mars 1803, est compté purmi les meilleurs

facteursd'orgues modernes de l'Allemagne. Il

avait établi ses ateliers à Dcssau. L'orgue!<•

l'église principale de cette ville ut un de ses

ouvrages les plus remarquables. Cetartiste est

mortavant d'avoir accomplisa trente-huitième

année, à Dcsssm,le 3 décembre1840.

GEIBEL (EttNtn) on a sous ce nom u»

petit écrit intitulé Auf Félix Mendehohn-

lianholdy's Tod(Sur la mort de McndcUotm

Bartholdy),Hambourg, Perlbei-Bosier, 1848,

gr. in-8".

GVIEU (Maiitin),néh l.clpsu'k, le 24 ai iil

1614, mort à Fn-ibcrg, le 12ckcenibrc 1080,

fut prédicateur de la couret conseillerd'église

à Dresde. Le 17 novembre 1072, il prononça

l'oraison funebiedu célèbremaître dechapelle

HenriSchulï. Cet éloge renferme des rensei-

yiii'inenu inli'reisanl'; sur la vie de ce (traiiii

artiste. Il a été inséré dansle recueil posthume

des germonsde railleur intitulé Misceilan-

predigter, Loipsick,1087, in-4" (p. 137).
GEIGËR (Joseph),pianisteet compositeur

à Vienne,né dans la basseAutriche, vers1800,

s'est fait connaître par des compositionspour

soninstrument, pour l'églisecl pourto théâtre.

Sesœuvres pourle piano sont de peud'impor-

tance; elles consistenten marches (op.8), ca-

prices (op. 8), divertissements (op. 0), ron-

dratix (op. 10), etc., publiés à Vienne, chez

Diabelli et Maslingei-.Parmi ses œuvresplus

sérieuses, on remarque le graduel 0 Dem,

ergo, à quatre voix et orgue, op. 0, Vienne,

Diabelli,et la messesolennelleà quatre voixet

orchestre, op. 7, gravée en partition chez In

mêmeéditeur. M. Geigcr a fait aussil'essaide

son talent au ihéâlre par un opéra tragiqueen

quatre actes, intitulé Jflas'a, qui fin repré-

senté a Vienne,ait moisde décembre1840.Cet

diivra»ene réussit pas et fut jugé avecbeau-

coupdosévéritépar la critiquedesjournauxde

musiquede l'Allemagne.

GKIGEK (CoxstaSCe),Illle du précède..l,

née à Vienne, en 1830, est une de ces mer-

veilles«leprécocitési abondantesdanscesiùcl.

ci quiaboutissent rarement à de»r&ullah s»-
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Iules dans un tyv I'||IS avancé. A six ans,
M"*Gelgerétonnait tlt-jipar son habileté sur

le piano; 4 neuf ans, elle avait dix œuvresde

*a compositionpubllécsà Vienne, chez Dia-

belli. On y trouvait de petites pièces pour le

piano; des Liedtr à voix scule avecaccompa-
gnement de cet instrument; un ive Maria

pour soprano, cliiifiiret orgue; un petit duo

pour ténor et basse, etc. Au momentoù cette

notice estécrite, M"1'GeiKerest h%Sede vingt-
deux ans; elle ne parait pas avoirrcalisû ce

que faisait espérer sonenfance.

GEIJEK (Erik-Gustave), célèbre histo-

rien et potttesuédois;naquità Ransaetler,dans
le Wermeland, le 13 janvier 1783. Dans sa

Jeunesse, il montrapeudegoût pourles études
trieuses et s'attacha Ala culture desarts, par-
ticulièrement de la musique, dans laquelleil

acquit beaucoup d'habilclé mais plus tard,
«on esprit so tourna vers les étudeshistori-

<|ues,et, douédesplus rares faculté- it y lit de

rapides progrès. Ses profondesrechercheset
ses découvertes dans les sources scandinaves
de l'histoire do sa patrie fixèrentbientôt sur
lui l'attention de l'Europe septentrionale,et
lui procurèrent les positions les plus hono-
rable».Nomméprofesseurd'histoireà l'Univcr-
sité d'Upsal, en 1817, il exerça par ses leçons
une grande influencesur la jeunessesuédoise

|u'il a, en quelquesorte, régénérée. Il con-
serva cette place jusqu'en1840,oit le mauvais
état de sa santé l'obligeade donnersa démis-
sion. Plusieurs foisréélu recteur de l'Univer-
sité d'Upsal, il avait été membredes Diètesde
1828et de1840; enfin, la dignitéd'évoquélui
avait été offerte par plusieursdiocèses,et il
avait décliné cet honneur pour se livrer en

liberté à ses travaux, il est mort à Upsal,le
i3 avril 1847.Cen'est ni commehistorien, ni

comme poète, que Geijer est mentionnéici,
mais commeauteur de mélodiesd'ungoût très-

original qui ont paru à diversesépoquesen
feuilles délachi'es,et pour le recueilqu'ila pu-
blié à Upsal, en 1834, avec Lindblad,sousun
titre suédois qui signine Musique pour le
chant et pour te piano -forte, in-4» obi.

Geijer a rendu aussi un servicesignaléa l'his-
toire de la musique en recueillant, dans les

sources les plus pures, les ancienschants po-
pulaires de la Suède, qu'il a publiésen colla-

horation avec Afeétius(voyezce nom), sous
I: Une Svenska fbï&pfcor(Chantspoputaires

suédois),Stockholm,1814-1810,trois volumes

111-8°,dont il a paru une deuxièmeédition en

1840. Geijer a donné particulièrement des
toins a toute la partie music.Medece recueil.

CKIMLICtl (JtAs-GoTiioB) membre île»

sociéiénd'histoironaturelle de Halleelde Jéna,
vivait à Zitlau vers 1705. Il y est mort le
13 février1827. Au nombre des écrits qu'il a

publiés, on en trouve un qui a pour titre

ûeschreibung utul Gcschichle der newstten
und voniigl. Instrumente und Kunstwerkn

fiir liebhaber und Xunttler (Description et
histoire des instruments et ouvrages d'art les

plus nouveauxet les plus Importants, pour les
amateurset les artistes), doute partiesgr. in-8",
en quatrevolume., avec cmijuante-quatrcplan-
ches, Zitiau, 1793–1800. Dans le quatrième

volume,on trouve (p. 161)quelquesidées con-

cernant la construction des pianos à archet

(,fiogen~Klavier).Unedeuxièmeédition de cet

ouvragea été publiée en 1811.

GEISSLlîll (CattuEs), cantor et directeur
do musiqueà Zschopau, enSaxe,dans l'Erzge-

liirge, est né à Mulda, près de Frauenstein,
le 28 avril 1802. Dès l'âge du vingt ans, il
obtint les places d'organiste et do troisième

professeur au collége de Zschopau puis il y
fut secondcollègue, et enfin il prit, en 1833,
possessiondes places de caulor et de directeur

de musiquedans la même ville. Il a publié
des piècesd'orgue ott l'on remarquedu mérite.
Ses principaux ouvrages en ce genre sont

1" Vingt préludes pour îles chorals dans des

mouvements 'culs, à l'usage des organistes

commençants, Lcipsick, Ilofmeister. 2° Vingt-
quatre préludes à trois et à quatre parties, à

l'usagedesorganistes commençants,deuxième

suite,op.4,t'6f'tf. ô'Trois fantaisiesavec fugues
à l'usagede l'office divin, lcipsick, Breitkopfet
Hajricl. Le nombre des productions de cet
artiste s'élève aujourd'hui à prèsde cent. Ony

remarquebeaucoup de recueilsde chanu àvoix
seule ou à plusieurs voix un livre choral à

quatre parties contenant cent quatre-vingts
mélodiespour un choeurd'hommes (Meissen

Gœdsche),neuf mélodiespour le Pater unser,
(Pater noster), à quatre voixaveo accompa-

gnement d'orgue, plusieurs recueils de pré-
ludeset defugues pour cet instrument,des pou>-

pourris pour le piano sur des airs nationaux
du Tyrol et de la Bohême, et des recueils de

danses pour cet instrument. Ses oeuvrespour

l'orgue s'élèvent an nombre de trente recueils

publiésà Leipsick, chez Brctlkopfet llœrtel,

Uofmcistcr,Kistner et Klemm.

Un autre musicien du nom de Geisster

(Henri), fixéd'abord à Hanovre, a publié dans

cette ville des sonates, des variations pour le

piano,vl quatre recueils do chantspour quatre
voix d'homme. Plus tarit, M. Geissler, qui
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avait fait de bonnesétudes universitaires, a in-

nommé recteurduGymnase(collée), a Elleu-

bourg, dans la provincede Brandebourg,où il

a fait exécuter,en1843, le psaume 100eà deux

chœurs, de sa composition.

Unautre pianiste,nomméaimi Henri GcKs-

1er,donnait des concerts à Vienne, en 1840

Imitateur de Liszt,cet artiste jouait ses pro-

pres compositions intitulées Ihxamtran,

Stances humoristiques, Mélodieshongroises.

poèmesimprovisés, etc. Parturiunt momu

s'écriait le critique qui rendait comptede ces

nouveautés. Depuisdix-huit ans, on n'a |>lns

entendu parler del'artiste dont IIs'agit.

Uncompositeur,du nomdeGeissler(Joseph),

a fait exécuter à Ra-nigsberg, en 1829, une

messe solennelleavec orchestre et un chant

pour un chœur d'hommes, dont la Gazette

générale de musiquede Lcipsicka fait l'éloge

(ami. 32, p. 715).

Je ne trouve pas d'autres renseignements

sur ces artistes, qui ne sont pas même men-

tionnés dans lesderniers Lexiquesbiographi-

ques de l'Allemagne.

Enfin, il est encore un musiciendu nomde

Geissler (Charles-Frédéric-Auguste),né près

<leZiltau, en 1804, et tlui, après la mort de

Wagner, lui a succédé,en 1832,commeorga-

niste de l'églisedo l'Université, à Leipsick. il

y fonda la sociétédechant appelée Pauliner-

rerein, pour l'exécution de la musique

d'église classique, et quelques années après,1

il fut nommédirecteur de la Sociétéde chant

Orpheus, composéede vingt-quatre membres

des deux sexes. Comme organiste et comme

chef d'orchestre, cet artiste jouit de beaucoup

do considérationà Leipsick.

GËLBHE(FEBDiMAîtn-AootPBB), né en

Danemark,vers 1820, si je suis bien informé,

a fait ses études à l'Université de Leipsick,

puis a vécu quelque temps à Hambourg. En

1842,11publiaun recueil de douzeLieder pour

voix seule, avec accompagnement de piano,

op. 1, chez Breitkopfet Hueriel.Assezincor-

rectement écrit, cet ouvrage est néanmoins

digne d'attention par l'originalité des idées.

Aucuneautre production musicale n'a paru,

du moins à ma connaissance, sous le même'

nom peut-être AI.Gelhke ies a-t-il publiées

en Danemark. Mais il est un ouvrage d'un

genre très-différent par lequelcet auteurs'est

signalé;c'esl unesatire qui a |K>urtitre Ocia-

vianus Magnus, ein satyrisches Gedicht fn

4 Gesiïngen (Ocluvienle Grand, poème sati-

rique en quatre chants); Hambourg,Hoffmann

et Campe, 1844, in-8". Je ne connais cet ou

ragequepar son titre suivant les rensei-

gnementsqui me sont parvenus, ce poème

aurait pourobjet la musique et serait dirigé

contre Mendclsohn,dont fauteur aurait eu à

,e plaindre,et qui serait désigné sousle nom

VOctavianusMagnus. On ajoute que, par

l'influencede Gadc(voyez ce nom), l'ouvragu
a été supprimépar Gclufce,et les exemplaires

retirés*

<;i:LKITSMA!(Amtomis),luthiste et

|ia«l»,était,en 1740,attaché à la musiquepar-

ticulièreil»l'évêquede Wunbourg. Ona de sa

compositiontrots suitesde pièces pourle luth,

en manuscrit.

GI-XINEK (HemuiH-Aktoiws),surnommé

Cervetli, virtuose sur le violon, naquit le

8 août 1709à HoMcniowccs, en Bohême, et

entra à l'abbayede Prémontrés de Seelau,le

1" novembre1728.Aprèsqu'il eut étéordonné

prêtre, il futenvoyéà Vienne poury étudier le

droit. Deretourdans soncloître, il yrutnommé

profe^eurd'hisloirogénérale, de droitcanon,

et directeurde musiquede l'église. L'orgue et

le violonétaient les instruments qu'il aimait

il en avaitfait une étude approfondie,et son

habiletéleplaça, au bout de quelquesannées,

au rang des meilleursartistes do la Bohême.

Les succèsqu'il obtenait lui inspiraient de-

puis longtempsle désir de voyager à l'étran-

ger; lesobstaclesqu'il rencontra pourla réa-

lisationde ce projet le déterminèrent à partir

secrètementde son couvent. Il se dirigeavers

la France,en 1700, arriva à Paris, et se lit

entendreenprésencedu roiqui, ontémoignage

desa satisfaction,lui fit remettre une tabatière

d'or enrichiede brillants. De là, il se rendit »

Naples,oùil demeura plusieurs années.Cefut

en Italie qu'il prit le nomde t'«ruett»,afin de

cachersa retraite à ses supérieurs. Deretour

enBohême,il passaplusieurs annéesdansson

couvent mais le désir d'entendre souventîle

la musiquelui lit solliciter la permissionde

passerquelquetempsà Prague il l'obtint de

sonabbé,et se rendit chez le grand prieur de

l'ordredeMalte. La liberté dont il y jouissait

lui aurait vraisemblablement fait oublier de

retournerdans le eloitre, si son abbé ne l'y

cûl rappelé.Il n'était déjà plus jeune; cepen-

dant songoût passionné pour la musique lui

rendaitsipéniblela gène de la viemonastique,

qu'il prit la résolutionde sy soustraireencore

une fois. Il partit en secret, et entreprit un

secondvoyageen Italie. Lemattre dechapelle

Piclill'y rencontra, et ce fut lui qui annonça

uuxchanoinesréguliers de Seelaula mort <lr

leur frère. 11l'avait trouvé sans mouvement
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sur sonlit, le violon et l'archet à la main, le

o décembre1770.Plusieurs concertoset sonates

•loGélinekont été gravés en Allemagne. 11a

laisséen manuscritdes piècesd'orgue et de la

musiqued'église.

UKUauit (L'abbe Joseph), né en 1757,à

Sciez,en Bohême,lit ses études chez les Jé-

suites, au Mont-Sacré,elles achevaà l'Univer-

Mit!do Prague. La musique avait occupé sa

premièreenfonce Scgcrt,organiste d'un rare

mérite (uoi/ctce nom),lui donna plustard des

leçons d'orgue et <ic composition..En 1783,
Gélinekentra au Séminairede Prague pour y
suivre un cours de théologie; il fut ordonné

prêtre en 178G.Acette époque, Mozartse ren-

dit à Prague pour y écrire sou opéra deDon

Juan il y entendit Gélinekimprovisersur un

thèmede sa composition,et dis lors il prit de

l'estimepour son talent. Sur la recommanda-

tion do ce grand homme, le comte Philippe

Kinskyde Wonyniezprit Gélinekpour chape-
tain et nualtrcde pianode sa maison, et peude

tempsaprès il le conduisit à Vienne. Gélinek

resta pendant deuxans dans la maisonde ce

seigneur, puis il entra dans la famille du

princejosephKinsky,en qualitéde précepteur,
et y demeuratreizeannées. Pendant ce temps,
l'amitié qui l'unissait à Mozartdevint chaque
jour plus intime; II écrivit sous sa direction

des variationssur des thèmesde l'illustre com-

positeur,et publiaàViennecespremiersessais.

Cependant il comprenait que son éducation

musicaleavait besoind'être complétéepar des

étudesplusfortes; sa convictionà cet égard le

conduisitchezAlbrechtsbergcr,pour y prendre
des leçonsdecontrepoint.Saréputation comme

pianiste et commecompositeur de choses lé-

gères s'augmenta chaque jour, et bientôt sa

musiqueobtintune vogueextraordinaire.Cette

\o,sîuoa duré environ douze ou quinze ans,
terme considérablepour des productionsdece

genre. L'époquela plus brillante de la car-

rière de Gélinekfutde 1800à 1810.

La liste des compositionsde cet artiste est

considérable on y remarque 1"Destrios pour

piano, violonet violoncelle,œuvres 10 et 21,
Vienne, Artaria, Cappi. 3° Des sonates pour

piano, violonet violoncelle)ou pour pianoet

violon, œuvres 11, 13 et 35, Vienne, Olïcn-

bach et Paris. 3" Quelquesœuvresde sonates

pour piano seul, Vienne, ORenbach, Berlin,

JUaycnccetHambourg.4° Beaucoupde fantai-

sies, caprices, rondeaux, pots-pourris, la plu-

part sur des thèmes connus. Oa a attribué à

Gélinekbeaucoupdechosesdecegenre dont il

n'est pointl'auteur. Losmarchandsdemusiqtii;

e de Paris avaientà leur colitede*ouvriers mu-

1 siciensqui fabriquaient poureuxde ta musique
à de Gélioek,ta seule que te mondefrivole vou-
& lût alors jouer sur le piano. 5" Environ cent

vingt-cinqthèmesvariés pour piano seul, pu-
bliés daus lesprincipales villesde l'Europe, et

donttous lesmarchands do musiqueont donné
deséditions.André,d'Offenbach,a (ait paraître
un cataloguethématique de cesmorceauxjus-

qu'au numérocent. Une certaine manière élé-

gante et faciledistingue ces petites compost-
tionsde tii'linck; c'est à cette qualité qu'il a

da ses éclatantsmiccù.s.Cetartiste est mort à

Vienne, lo 13 avril 1823, à l'âge de soixante-

huit ans.

UÉLINEK (GvitLAuae), né à Paris, en

1767, reçut son éducation musicale dans

l'église Sainl-Eustache, où II était enrant de

chœur. Élève de Cousineau, père, pour la

harpe, il donna des leçons de cet instrument,
et entra à l'orchestrede l'Opéra,commecontre-

basse, en 1703.Il y resta jusqu'à la fin do

1832, en sorte que son service dans cet or-

chestre dura quarante ans. Admisà la chapelle
de l'empereur Napoléon, il a étéconservédans

l'organisation decelle du roi en 1814, et y est

resté jusqu'ils dissolution de cettechapelle en

1830. En 1798,il a publié un recueilde valses,

anglaises, allemandes, etc., pour la harpe, et

depuislors i: a fait paraltre quelquesromances
avecaccompagnementde cet instrument.Vers

1810, il a construit une harpe portative avec

un nouveau mécanisme pour les demi-tonsi
cet instrument n'a pas est de succès.En 1829,
Gélineka publiéun ouvrage qui a pour titre

Exercice de modulation surune progression

ascendante, etc.Cetexercice estprécédéd'uue
instruction sur l'usage do nouveauxsignes in-

ventés par l'auteur pour indiquer d'une ma-

nière préciset'emptoi des pédalesde la harpe,
sans avoirégard àl'aspect de la musiqueet des

signes d'intonation qui y apparaissent. Il a

«Hérendu comptede cette invention dans le

cinquième volume <lo la Bévue mwicale

(p. 137 et suiv.). On a aussi du même artiste

deux notes, l'une sur la contrebasse, l'autre

sur t'archet de cet instrument, dans la ttevue

musicale(t. V, p. 1 00et suiv.).
GKLZMAS (Wolfgang), organisteet com-

positeur à Francfort, au commencement du

<lix-septi£mcsiècle, est auteur d'un recueil de

pièces instrumentales intitulé Phantasix,
s iooCantiones mutai ad 12 modosfigurâtes,

Francfort, 1013.

GKiMAL-EL-DYïV, écrivain arabesur la

musique, est .uitcitr d'un traité do cet art,),
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d'apre» l« <)««»« 'le>Pemn», dont l'échelle

des sonsest diviséepar quarts de ton. Un ma-

niMCfltde cetouvragefut rapporté do l'Êfrypte

par Villoteau(voyezce nom) le célèbreorien-

taliste Sylvestredo Sacy le traduisit 4 sa de.

mande, et corrigeadans la traduction les né-

gligentes, contresens et transpositions du

ropisie arabe. On igllorcce que sont devenus

l'ouvrage original et la traduction de M. de

Sacy, après la mortdeVilloicau.

GEMIMANI (Fiuxeois), violoniste,com-

positeur et écrivaindidactiquequi a joui d'une

grande célébritéen Angleterre, est né A Luc-

ques, vers 1080.8e»premièresélude»
musicales

furent dirigéespar A.Scarlalli. Il devint en-

suilo élèvede Carlo-AmbrosioLunali sur-

nommé H Gobbo,habile violoniste, et enfla

passadans l'école de Corel». En 1714, il alla

en Angleterre, oit sa brillante exécution lui

procura bientôt de la réputation. Deux ans

après «on arrivée à Londres, il publia douze

sonatespourviolonet basseou clavecin, qu'il

dédia au baron de Rielmansegge,chambellan

<luroi GeorgesI" cetouvrage eut un brillant

succès. Lebaron,quiétait loprincipal protec-

teur de Geminiani,en parla au roi, et obtint

ta permissionde foire exécuterensa présence,

par Geminiani,quelques-unesde ses produc-

tion» ce futHandelqui tint le clavecin,et Ge-

miniani joua de manièreà justifier la prolec-

tion de ses «mis.

Malheureusement,» était enthousiastede la

peinture au point de se Jeter dans de grands

embarras pour satisfaire ses fantaisies en ce

genre, et se procurerdes tableauxde prix. Ses

imprudencesallèrentsi loin, qu'elles finirent

jor compromettrota sûreté de sa personne, e»

qu'il fut obligéde se mettre sous la protection

d'une loi qui assuraitla liberté des gens atta-

chés 4 la hauto noblesseanglaise. Le comte

d'Esscx le plaça sur la liste de ses domes-

tiques.
Laplacede maitre de musique et de com-

l»oslleiirdesÉtatsd'Irlande étant devenue va.

cante eu 1727,le comted'Esscx la demandaà

RobertWalpolepourGeminiani mais celui-ci

la refusa,disant qu'un catholique ne pouvait

l'eicrcer la place fat donnée 4 MathieuI)u-

nonrR,quiavaitHt élèvedo celui à qui on M

refusait.

Cependantles ouvragesque Geminiani pu

bliait chaqueannéeaugmentaient sa réputa-

tion. Outrese*o?uvresde conterti, il avait ar-

range en concertos les solosde Corelli et si;t

sonatesdumêmeauteur; mais la publication

de rcs dh'crs ouvragesavait l'Cil inic-lioré sa

situation. Lemanuscritde son ileuiiènwiKuwB

ayant été surpris par Walsh, celui-ci donnaa

l'auteur l'alternative d'en surveiller l'impri»-

nlon,ou de le voir paraitre rempli de faute».

Geminiani, indignédecette proportion auda-

cieuse, lui intenta un procès Walsl) futobhjî*

de donner une indemnité, et l'ouvrageparut

sousla surveillancedel'autour. Ouin-ses com-

Positions instrumentales, Gensiniani avaitfan

paraître quelquesouvraj(csdidactique»,telsquu

sonAH de jouerdu violon (Tlie art of playing

the violin), et sonGuide harmonique (Guida

armonica o Ditionario armonfeo). Celui-ci

trouva de nombi-cusdétracteurs à l'époquede

sa publication. Dansun voyage que lit l'auteur

à Paris, il se lia avec l« P. Castel, quilit im-

primer dans le Journal des Savants uneana-

lyse apolOKi'-liquedu Guide harmonique. Du

retour en AiiKleterre,Geminiani la traduisit

en anglais et la publapour imposer silenceaux

critiques. Aprèsquelquesautres voyageset un

séjour à Parts, pendant lequel il donnadesédi-

tions amélioréesdeplusieurs de ses ouvrages)

Geminiani retourna en Angleterre, en 1755,

y fit paraître de nouveauxouvrages, et publia

unesorte dejournal de musique,iousleliircdc

the Uarmonitml MiseeUany(Mélangesharmo-

niques) mai. le peude succès obtenu parcette

publicationle lit renoncer à l'entreprise a|>rés

deux numéros.En 1701,Geminiani allacil Ir-

lande, où Bubourg,qui était alors chefdel'or-

chestre du roi, l'accueillit avec la reconnais-

sance qu'il devait a sonancien maître.Celui-ci

avait employéplusieursannées à rassembleret

à mettre en ordre les matériaux d'un livrecon-

sidérable sur la musique; mais bicntftlaprè«

son arrivée à Dublin, une femme qui était à

sonservice, et qui, sans doute, y étaitentrée

dans le desseinde le voler, lui dérobasonnu-

nuscrit, qu'on n'a pu retrouver depuis lors.

Cette perte lit une impression profondesur

l'esprit deGeminiani,et avança probablement

la lin de sa vie. Il mourut à Dublin, le 17sep-

tembre 1702, à l'âge de quatre-vingt-trois

ans.

Comme exécutant,Geminiani parait avoir

eu un talent de premier ordre, car onne voit

pas que son mérite ait jamais été eontcsl*.

L'opinion n'est pasaussi unanime à l'égardde

ses compositions.Lesuns, tels que Avbon,les

citent comme des modules d'une excellente

musique instrumentale; d'autres, ««»» )o

docteur Burney, disent, au contraire, quo sa

musique,bonnequant à l'harmonie, estdéfec-

tueuse dans le rhythmo et dans ta mclod.c

yuoi qu'il en soi', on voit qu'il s'était prop<')e
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de «'«carter du style de CoretU mal, si les

formes de ses compositions sont plus mo-

dernes, plus jeunes que celles de ce grand

maltre, il s'en faut qu'on y trouveautant de

verve,d'Invention, et que le styleen soit aussi

pur. Comme écrivain didactique, Geminiani

mérite des doges pour son Art de jouer du

violon, qui est un bon livreélémentaire mais

le reste de ses ouvrages, et surtout son Guide

harmonique, sont au-dessous de la critique.

Ce dernier ne contient qu'une collection de

résolutions harmoniques écrites d'un style
incorrect.

Voicila liste de ouvrages pratiqueset théo-

riques de cet auteur 1° 13 Solosfor a violin

(Douzesolospour violon),op. t, Londres,1710.

3" 0 Concertos in 7 parts, op. 2, Londres,

1732, et Paris, 17S5, en partition. 3° 0 Con-

certo» in 7 parts, Qp. 3, Londres,deuxième

édition, Paris, 1755, en partition. 4° Douze

solos pour violon, op. 4, Londres,1730. 5»Six

solos pour violoncelle, op. 5. Ils sont extraits

des solosde violon. 0" Six concertos,Londres,

1741. 7» 0 Concertos in 8 parts, op. 7.

8° Douzesonates pour violon,op. 11, Londres,
17:18.0" Douzetrios, en deux recueils. 10"Six

trios tiréa do l'œuvre 1. 11° Lésions for the

harpsiehord (Leçons de clavecin), Londres

Biirnc}"assure qu'elles sont inexécutables.

12°The Harnwnical jif {scellant/,conlaining

sundrij modulations on a Bass, calculated

for the improvement of students in mu-

sic, etc. (Mélanges harmoniques, etc.), deux

suites, Londres, 1 733. On y trouve une pièce

intitulée ta forêt enchantée. 13" Rules for

plmjing in triste (Règles pour exécuteravec

Sorti)et Treatise on good taste (Traité sur le

fjoill),l.omlres, 1739 et 1747. B.-L. Gerber

{i\eneshist. Lex. der Tonk., t. 1", p. 28S)dit

queces deuxouvragesont été traduits en fran-

çais; je crois que c'est une erreur. 14. The

Jirt un playfng the violin, conlaining ail the

rutes necessary to attain perfection on that

instrument, etc. (L'art da jouer du violon,

contenant toutes les règles nécessaires pour

arriver a la perfection sur cet instrument),

Londres, 1740. la deuxièmeédition a pour

titre Theentire neieand compleatTutor for

thetiolin, eontaining, etc., Londres, Près-

ton (sans date), in-4". La traductionfrançaise

a paru peude tempsaprès; une secondeédition

de cette traduction a été publiéedepuis lors

par Sieher lits, à Paris. Il y a aussi une tra-

duction allemande, datée de Vienne, 1783.

15" Guida armontca, o Dizionurio armo-

nfeo, being a sure guide to harmony and

modulation (Guideharmonique, etc.), Ion»

dres, 1743. On trouveune analyse de cet ou.

vrage dans le second volume des notices

(JVachrich'ten)deHitler, p. 83.Une traduction

française a paru en 1700, et une hollandaise,
sou*!(•titre de ûtelionaHum harmonicum of
tekere WtytDijitr tôt de ware Afadulatie, a

été publiée dans la méme arnée. II y a une

suite de cet ouvrage intitulée Supplément
to the Guida armonica teith exumples

shewing il 's tit» in composition, Londros,
Johnson («ansdate), in-4", avec dix pagesde

musique. 10" Tlm Art of accompanimeat

eontaining a new and well-digested Method

to learn to perform Thorough liast on Me

Harpiiehord, Organ, etc. (L'art de l'accom-

pagnement, etc.),Londres,Preston, vers1795.

GFJVLUI.^GËN(E»Bnn*no-FBÉi>Éiiic,ba-

ton de), conseillerprivé du duc de Wurtem-

berg, président de la régence do Sluttgard et

du tribunal de labanque, naquit à Heilbronn,
le S novembre 1736. Après avoir terminé

d'une manière brillante ses études à Tubinge
et a l'Université deGwttingne, il lit quelques

voyages pour compléterson instruction dans

les scienceset dans les arts. La musiqueavait

particulièrement occupésa jeunesse; il la cul-

tiva toujours commeun délassement à ses

travaux, et fut undes amateurs les plus dis-

tingués de l'Allemagne. Il n'était âgé que de

vingt-deuxans, lorsqu'il fut nommé, en 1748,
conseiller du gouvernement à Stuiigard; dans

la suite, d'autres dignitéset d'autres honneurs

lui furent accordés.JI mourut à Stuttgard, le

19janvier 1791.Ontrouve des détails étendus

sur sa vie dans leNécrologede Sclilichtcgroll,

ann. 1791, t. Il, avec des additions dans le

deuxième volumede 1792. Le baron de Gem-

mingen possédaitun talent remarquablesur le

piano; il a beaucoupécrit pour cet instrument,

mais la plupart de sesouvrages sont restés en

manuscrit; on n'en a puhlid que trois sonates

à quatre mains, op.1, Otrenbach, 1786.

GENAST (Fiuuçois-Édouaiid), chanteur

et acteur au théâtre du grand-duo de Saxe-

Weimar, est ne à Weimar,en 1789. Il a reçu,

dit-on, des leçonsdechant des meilleurs maî-

tresde l'Allemagne.Sa voix était un baryton

d'un timbre agréable; mais elle avait peu de

puissance. Le rôle de don Juan est celui qui

lui a fait le plus d'honneur; il l'a joué partout

avec le plus heureuxsuccès, et c'est principa-

lement à ce rôle qu'il a dit la faveurdont II a

joui à Hambourg,àLeipsick, à Berlin, et dans

quelquesautres villesoùil a donné des repré-

sentations. A Berlin,on le préférait à Blum,
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quoiqu'il lui fût réellement inférieur comme

chanteur. En 1830, Il fut engagé au tbéalre de

Weimar, et Il y chantajusqu'en 1844. Alorsil

prit sa retraite, avec une pension qui lui fut

accordée par le grand-duc. Genast s'est fait

connaître avantageusement comme composi-
teur de chansons à trois voixd'hommes, dont

il a été publié un reiiuli à Loipslck,citez Pe-

ter», etù voixseule, avec accompagnementde

piano. On connalt de lui douze wuvres de ce

genre. Une de ses meilleurescompositionsest

la musique d'un poèmede Saphir, intitulé
Jks Hautes Mite Stunde (la Dernière Heure
A la maison), avec accompagnement d'or-

••hestre au do piano. Il a souvent chanté et

morceau dans ses voyages, et toujours avec

succès. En 1833, Genast a fait représenter au

théâtre de Weimar un opéra intitulé Der

1"erraether in dert rllpcrt (le Traltre dans les

Alpes).

GRIS' DnAT(Thomas),né au Mans,en1343,
fut maître de musiquedes enfants de chivur de

l'église Saint-Julien, decette ville. DuVerdier

dit, dans sa bibliothèque française, qu'il vi-

vait en 1584,et qu'il avait écrit quatre livres

de chansons à quatre, cinq, six, sept et huit

parties, lesquelles n'étaient point imprimées.
On ignore si elles l'ont étédepuis le temps où

vivait cetécrivain.

GKINDKE (Jean LE), né à Paris, au com-

mencement du seizièmesiècle, fut chantre do

la chapelle des rois de France François I" et

Henri H. Il a publié Briefue introduction

en la musique, tant auplain chant que choses

faietes (1), Paris, Pierre Attaingnant, 1845,
ln-81. Du Verdier a confondu ce Le Gendre

avec Jean Le Gendre d'Orléans mathéma-

ticien, qui a puhlié une Histoire du temps,

imprimée à Paris, en 1880. Ou trouve deux

chansons françaises de Le Gendre dans le

XPI* Recueil contenant XXIX chansons

nouvelles d quatre parties, Paris, Attain-

gnant, 1845, in-4"obi.

CENÛE (jEAU-FnéDKnic),acteur dansles

rôles de basse,est né a Ko»nigsbcrg,en 1703.

Apresavoir été attaché pendant plusieursan-

nées au théâtre de Kornigstarilà Berlin, il a

•'ié engagépour l'opéra allemandde Paris, en

182!).Meilleuracteur que chanteur, le rôle où

Il eut le succèsle plus décidédans cette ville,

!1)C.hott/<rilt(resfada)lignifiaitautrefoislewntrr.
pointvrrit,pourle distinguerducon'repointImprovise
inr le|il.iin-c!ianl,quettiîsnientle*chantresducliomr,
i*ti|u*&ndésignaitparlesnomsdetonirnpunctuinoude
r/iimrt.ii-leliert.Les«pressionsf« /nrlnetthouIvilt,
enixapi*flepui»letrciiii-ntcsiècle.ont«lealiaiitlunnci't
eu«-omnicnceiiieiitduilîY-sfj>tirmc.

futcelui du geôlierdans Fidelio. Postérieure-

ment, Gênée a reparu au théâtre de Berlin,
puisà Dreçde.En 1841, il s'est chargé de la
dirHciiundu théâtre de Kœnigsbcrg; il la con-
servaitencoreen 1845.

r«E!M-:HALl(Pieimi!),compositeur, n'est

pasné à Rome,comme le croient les Italiens

eux-mêmes,mais à Masterano, près de Ver-

cell, dans le Piémont, le 4 octobre 1783. Le
nom réritatile de son père était Mercandelti

(royesGbkgoiu,Delta I.ettcraturu fercelkse).
Des affaires de commerce qui n'avaient pas
réussi obligèrent cet homme à se retirer à

Rome,avecsonfilsqui n'était âgéque de deux

ans, et à changersonnom en celui deGénérait.

Jean Massi,ancien él&vcde Durante et bon

musicien,fut l'instituteur du fils pour la mu-

siqueri la composition.Lespremiers ouvrages
du jeune artiste consistèrent en messes

psaumeset «dires morceaux pour l'église;¡
mais bientôt il sentit se développer en lui le

gotUde la musiquedramatique, et son premier

opéra (gli jimanti ridicoli) fut représenté a

Rome,en 1800, lorsqu'il n'était âgé que di;

dix-sept ans. Après qu'il eut donné cet ou-

vrage, il parcourutune partie de l'Italie méri-

dionale,et ne retourna à Rome, en 1801, que

pouricrire la cantate lioma liberala; l'opéra

bonde, UDue»Noltolone,et la farce, la Vil-

lana ai cimenta. Douédes qualités du talent,
Gcnersli faisait voir, dès ces premiers essais,

qu'il était appeléà prendre un rang distingué
danssonart; maisentraîné dans une vie désor-

donnéepar des passionsfougueuses,il s'aban-

donnadans sajeunesscà des excèscondamna-

bles,et finitpar altérer sesfacultésartistiques.

Plus lard, lursqu'il eut mis un terme à ses

désordres,il ne retrouva plus pour ses travaux

les dons heureux dont la nature paraissait

l'avoirdoté à l'aurore de sacarrière. En 1802,

il se rendit à Bologneet y écrivit une farce

intitulée te Oelosiedi Giorgio, puis il donna

à Venise(a Pamela nubile, jolie production
d'un style léger et de bon goût; cet ouvrage

fut suividans la même ville de la Calzolaja.
En 1805, il y m représenter aussi JUisantro-

pia e pentimento, et gli £ffetii della somi-

g Huma.Appeléà Milandans la même année,
il y écrivitson Don Cltisciotlo, oitse trouvent

des morceauxhouftespleins de verve et de

mélodiesagréables.Deretour à Venise, il y fit

représenter un opéra temi-serta intitulé

Oryoglio ed Umiliaiione cet ouvrage ne

réussit lias. En1807,General) se rendit à Na-

ples,ety écrivit, pourle théâtre Saint-Charles,

l'Idolo einest)qui fut ;accueilliavec rrouUitri
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•t iliinsla mime année, il alla à Florencepour

> faire représenter lo Spoto in Binagtio. En

1808, il donna, à Venise, {a lagHme d'twa

Aerfoua, et il tiitratto del ûuca, puis, à

Vienne, lo Spoto in contrasto. L'année stii–

vante il retourna à Venise pour y écrire la

Moglte di tre mariti, puis il alla à Rome

cl y compola l'opéra bouffe Amure vince lo

tdegno, qui a été joué plus tard à Milan, sous

le titre jimor prodotto dall' odio.

Do toutes les villes d'Italie, Venise était

celle qui accueillait les productions de Gcne-

rali avec une faveurconstante. Il y fut rap-

peléen 1810, et y donna, dans la mêmeannée,
la cantate Ero e £eandro,n lesdeux farcesen

un acte VAdelina et la Ceechina. L'Adelina
a joui longtempsde la faveur publiqueet a été

joué anr tout les théâtresdel'Italie. En1811, il

écrivit au printemps, pour le théâtre de la

Seala l'opéra bouffe CM non risica non

rosica, puis il alla à Romeet y fit représenter
lu Ptdova delirant8, qui fut suivie dans la

mêmeannée, à Venise,de la Sciocca per <jli
aliri e l'asiula per se. En 1812, l'auteur de

tant d'ouvrages, écrits la plupart avec trop de

précipitation alla à Naples pour composer
iiaulued Ojtono, qui ne réussit point; puis il

alla à Milan, ou il fut plus heureux dans la

t'ednva stravagante qui fut suivi à Bo-

logne, de l'Orbo che cf vede. Appeléde nou-

veauà Venise, en 1813,Generail y écrivit une

farce intitulée Habella puis il alla à Naples
t-t y nt représenter Eginardo e Lisbetta. Son

opéra Amcre mine»dotdegno fut ensuite re-

toucheet fut joué avecquelquesmorceauxnou-

veaux à Milan. Generall pas«a toute l'année

1814 à Turin et y écrivitSajazetlo, la Con-

lessa di colle erbosa et il Servopadrone. En

1815, il donna, à Milan,l'Impostore ossia il

Marcotondo, et dans la mêmeannéeil écrivit,
a Venise, i Saecanali di Borna, son meilleur

ouvrage,et celui qui a obtenu le succèsle plus
général. L'année suivante, il alla a Trieste et

y composa une cantate intitulée: la Smefi-

cenza, puis la Yestale, opéra sérieux. Il par-
fit ensuite pour Bologne,et y donnaUTrionfo
d'Almandro. Auprintemps de 1817, il écri-

vit dans la mêmeville Elato; puis, au carême
de la même année, il donna à MilanRodrigo
ili Yalensa. Dans les derniers Jours «locette

année, 1817, Gênerait fut appeléà Barcelone

pour y prendre la direction de la musiquedu

théâtre. Il y demeura trois ans et y fit repré-
senter les opérasde sacompositionqui avaient
en du succès en Italie. C'est de cette époque
que ila le la réformeque Generalifit dans son

existence d'artiste, et qu'il prit do»haltlludr»

plus sérieuses.

De retour en Italie, vers la fin de 1831, Il
écrivit pour diversthéâtres il Gabbumontlo,
Elena ed Alfreilo, AMuid» di Borgogna,
Chiara di Botmberg, et la Testa miravi-

gliosu, ouvragesécritsdans une manière mo-
difiée qui se rapprochait du style de Rossini,
mais qui n'excitèrentqu'un médiocre Inlérét,
parce que le publicn'accordait alors d'atten-
tion qu'aux productionsdu maître de Pesaro.
Lesdégoûtsque causèrentà Generall l'indiffé-
rence du publie et le mauvais succès do quel-

ques-uns de ses derniers ouvrages lui tirent

saisir avec empressement une occasion favo-

rable de cesser d'écrire pour la scène; la

placede mattro dechapelle de la cathédralede
Novare était vacante elle lu) rut offerte, et il

l'accepta. Pendant quelque auneei, il ne pa-
rut plus occupéquede la compositionde mor-

ceauxde musiqued'église; cependant il rentra
dans la carrière du théâtre en 1837,par l'ora-
torio dramatiqueil Va ta di Jefte, qu'il lit
exécuter au théâtre de la Pergola, à Florence,
le 11 mars. L'ouvragen'eut pqint de succès le

premier jour; maisil fut mieux goâlé dans la

suite. En 1820, Gênerait donna à Trieste un

opéra bouffe intitulé i7 Divonio persiano, o
il grand Baziarodi Bassora; mais l'exécu-
tion fut si défectueuse,que l'ouvrage n'eut pas
de succès. L'ancien théâtre de sa gloire, Ve-

nise, fut témoinde sa dernière infortune dra-

matique, car Francesea da Bimini, écrite par
lui pour l'ouverturedu théâtre do la J'eniee,
fut mal accueilliele 86 décembre 1890, et les

spectateurs s'écrièrent plusieurs fois pendant
le coursde la représentation, pour indiquer Its
réminiscences qu'ilsremarquaient dans l'ou-

vrage Semiramide! Mosèl Cet échec fut lu

dernier que Gêneraitéprouva au théâtre. De-

puis lors, il n'écrivitplus, et IJmourut à No-

vare, le 3 novembre1832,à l'âge de quarante-
neuf ans. Cet artistea Inventé plusieurs formes

d'harmonieet demodulationdans ses premiers

opéras Rossinis'est approprié ceschosespar
l'adroit usage qu'ilen a su faire. Parmi ses
meilleurs ouvrageson cite VAdelina, i Bac-
eanali di Roma et ta Jl/oglie di tre mariti.
M.Piccoli (Constantin)a publié après sa mort

Ëlogiodel ntaeilrodi Cappella Pielro Gène-

rali, Novare,1883,in-8°.

GENET (EiuiAB ou Eum), musicien

français, fut surnomméCarptmtra» ou UCar-

pentrasso, parcequ'il naquit dans la ville de

Carpentras (Vaucluse),dans la seconde moitié

du quinzième siècle.Ainsi que la plupart des
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compositeurs de musique il'ljllite qui étaient

i nanties de chapelle, Gcnet <HjiIprdlri-. Il

i:ii(racomme tel, et commemusicien fort in-

struit, dans la cit3pelledu pape, sons le ponti-
ficat de Léon X, en qualité do chapelain-
chantre. II écrivit alors pour le service de

cette chapelle dcs Magnificat (lui «ont en

manuscrit dam les archives de la chapelle,
sous le numéro 70, et les Lamentations de

Jerémie pour la semaine sainte. Ce dernier

ouvrage parut si beau à Lion X, qu'il prit
l'auteur sous sa protection, et qu'il le fit

évoque in partibus, le 1" novembre1518. Il

était déjà premier chapelain-chantre aposto-

lique depuis 1515, et il fut ensuite maltre de

la chapelle. Quelque tempsaprès, le pape en-

voyaGenet en missionà Avignon,pour régler
des affaires qui concernaient le sainl-siégc.

Après la mort de ce papeet celled'Adrien VI,
Genet retourna à Rome, sous le pontifical
de Clément VII. Ses acciens collègues de la

chapelle crurent devoir lui faire honneur, en

exécutant, leJeudiet le vendredisaint, sesLa-

mentationa do Jérémie; mais Genet, frappé
île quelquesimperfectionsdecet ouvrage,qu'il
n'avait point entendu depuis longtemps, et

peut-être aussi des altérationsqui s'y étaient

introduites dans l'exécution, le corrigea, y fit

«léschangements et doisadditions, puis le fit

copier avecluxe sur vélin et avec des minia-

tures il y mit cette inscriptionen lettres d'or;
jfd snnctissitnum maximumque Pontificum

démentent septimumJSttiarii Gcnetinomine,

vulgo nuneupati t'arptnlrcs capetLvponti-

l'icx olim magislri

epigiuhiu.

Qott filtrant olim rfetimi pergrata L«onU

Lamenta oiqu» luis attribut aima parens,

Corrupta bftrc vtoMr vix ognosecbal nlumuuf

Carpanlra*, qui oprris muaieus aulhor crai.

Quoeirea illa suis non solum canlibus Idem

Iteititnli, multo sed mellora dedh.

An mellora auiem dnterli subitura veretur

Judieiom doeil pagina ponliliris,

Qualecuinque tami'n donmn, paier aime, screna

Froute cape, et lamuli ils mentor utque lui (I).

Ces vers prouvent que non-seulement Genet

crut devoir faire des améliorations à son ou-

(i) Donpère, vol te <M»eCarpcnlratiqni était tom-
« potiicnr de musique,reconnaissait peineItt Lnmin-
« <ui>«n>quifuivnija<liln|:rrablesaii>oreilles de l.conXx

« ri auxliennes t'est pourquoiil nelesrendpascomme

• «-Iles 4isi«nl,mal»il les donne beaucoupmeilleures.
» Quant a savoir «'il le»a amilioree»,il cra'nt lejujtc-
» nirnlil'un savant pontife.Quoiqu'il en soit, accepte
« t-epi'iulantledon avecun front serein»cl souvlens*iolt

ban prie, de ton iertlieur. > (Traductiondt Ht,tait-

un» )

irail'i ni.'ii'i qu'il le m-or.naissait à peine,
cause des altérations faites par les copiai-»
et les chantres, he manuscrit dédié par i<:

musicien évAqueà CU-o»:ntVII, se tiuuvt-

dan. les archives du la chapelle pontificale,
sous le numéro 125. J'ai dit, dans la pre-
mière édition du cette Jtioyraphie, que les

chapelainschantres de la chapelle pontificale
conservèrent l'usagede clmucr/rs Lamenta-

tion* écrites par Genct longtemps après que
des compositionsd'un mrilleur ^oùt eurent

paru, et que,nonobstant l'opinionavantageuse

que tous Ici musiciens de Romeavaient du

génie de Palolnna, il fallut un ordre exprès
du pape Sixte-Quintpour fairesubstituer, en

1587,lesadmirablesLamentation* du l'illustre

compositeur au lourd contrepoint de Genet,
dans la chapellepontificale. Ce mot de lourd

contrepoint a choqué M. Laurcns, secrétaire

de la Faculté de Montpellier,archéologue et

amateur distingué du musique et des arts en

général, quia relevécetteexpression,croyant

qu'eue n'est que la traduction tic l'opinionde

Baini (2). iU.Laurens, d'ailleurs fort bienveil-

lant pour moi, croit que je n'aurais pas émis

un pareil jugement si j'avais connu les La-

mentations du maître de Carpcntras, et pour
m'éclairerà cet égard, il a publié,a la suite de

sa notice, la première Lamentation en par-
tition pour quatre voix graves sur le plain-
chant.Je l'en remercie; maisje lui faisobserver

que s'il avait voulu démontrer la justesse de

mon appréciation, il n'aurait pu mieux faire.

Qu'est-ce,en effet, que ce morceau?Le plain-
chant du sixièmeton accompagnéd'une har-

monieécrite avecpureté, maissans élégance,
sans recherche,sauf quelquesrares imitations

à l'unissonet à l'octave,et empreintesde mo-

notonie,a causede ces voixpareilleset graver.

Non-seulement,il n'y a aucunecomparaisonà

faire entre cet ouvrage et l'œuvre admirable-

de Palestrina,mais Genctestévidemmentires-

inférieur, dans sa manière d'écrire, à Josquin
DesPrés, son prédécesseur.

Genetdut être envoyé à Avignon avant la

fin de 1521, car te pape Léon X mourut te

1er décembrede cetteannée, et ne dut revenir

à Rome qu'en 1524, ou plus tard, puisque

ClémentVII ne fut couronné que le 25 no-

vembre1533.On voit, par l'épltre dédicatoirc

d'un livre de messesdont il sera parlé tout à

l'heure, laquelle est adressée au même Clé-

ment VU, que Genetne resta pas longtempsà

(î) IttuutdelamutiijirnVg'tuit,deH.D.->joo,t. IIItf

p.40-S».
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Rome, à l'époque d« ce voyage,car il v parle
d'une grande maladie de la tête qui lui sur-

vint à Avignonen 1537, et qui ne lui laissait

point de repos, lui causant de grandesdou-

leurs, et lui faisant l'effet de vent»contraire*

qui soseraientbeurtés danssoncerveau.11avait
eu recours à lamédecine;mais,poursonmal-

heur, aucun médecin n'avait pu découvrirla

cause de son mal, ni conséquemmenty porter
remède. Dansles intervallesoùsessouffrances

étalent moinsaiguës, il cherchaitdans la mu-

sique des consolationspoursonameattristée
c'est ainsiqu'il a écrit quatre volumespourle
service de l'église.Il s'est décidéà )et faireim-

primer avec de grandes dépenses.Il a soinde

rappeler à Clément les bienfaitsqu'il a reçus
de Léon X, afin qne le nouveaupape soit pas
moins généreux.Celtedédicaceest datéed'Avi-

gnon, aux idesde ma! 1352(1).
Les quatre volumesdont parle Genet dans

son épltre dédicatoirc sont 1° Un livre do
messes, 2° Un livre de Lamentations de Jê-
rémie. 3° Un livre d'hymnes. 4° t'n livre de

Magnificat. lu ont tous été imprimésa Avi-

gnon par Jean de Channay, avec des carac-
tères de musiquede formes nouvelles,gravés
et fonduspar Étienne Briard, de Bar le-Duc.
La rareté de cesvolumesestsi grande, qu'au-
cttn bibliographe n'en avait eu connaissance,
et qu'aucuncataloguen'en avait Indiquel'exis-

tence, avant queM.AntoineSchmid,conserva-
teur de la musiqueà la Bibliothèqueimpériale
de Vienne, en eût donné la description(3),
d'après l'exemplaire, unique jusqu'à ce jour,
(lui se trouvedansce riche dépôtd'untvrcsmu-
sicales.

Le livre de messesa pour titre Liber pri-
rou» mitsarum Carpentras, en lettres on.
ciales. Au-dessousse trouvent les titres de
toutes les messes, au nombre de cinq. Ces
titres sont: 1°Semieulxné vient. $°4lombre

d'ung buissonet. S» Le Cueur fut mien.
4»Fors seulement. S» Encore iray ieiouer.
A la lin du volumeon lit Jmprmum Atte-
nioni industriel et impenais prœfati Beue.

Do, F.Mary Gemti alias Carpcntrat, Sacre

ntpelle S. D. V. Pape Magistri, et Ue.Ma.
Stephani Reliant Ficentini ordinis predica-
torum per Magistntm Johannem deChan-

nay. Anno Domini milksimo quingente-
slmo trigestmo secundo, die Xf mentismatj,
in-fol. max. gothique. Dansla mêmeannée

(I) Lesavantbibliothleairedelal)iblioih«<|ueimpé-
rialede Virunr,AntoineSclimiil,ena publiele tcil«
dansVeetitpériodiqueinliluliCcrrUia,i. M,p. «.;<>.

(4)Cmilm,t.«, p.«*.)*« (99.408.

ir,33, parurent leslamentations à» Jérimie,
du mêmeartiste, sous ce titre Liber Lumen-
tationum Httnmie prophete Carpentrai per
eumdemnuper auetarum et accuratitu reco-

gnitarum, que cutn jam pridetn venissmt
in manns fmiltorum:et earum pars forsan
tsset impretta dira authoris voluntatem

manuque ultima nondum addilaiidtmerat

quo is ad unguem castigatis at elwidaii»
omnes immorentur. A la tin du volume, on
lit Impresium Àvmioni induttria et im-

pemis prxfaU Uene. Do. JCliiarii Geneti
alias Carpeniras sucre capelle S. D. V. Pape

Magisiri,pnlllagisirumJoltannemdeChan'

nay. Anno Domini millesimo quingente-
êimo trigesimo secundo, die XUU mentis

Àugusti, in-fol.m.
Le livre rieshymnes, qui forme te troisième

volume,a pour titre liber JJymnomrn utus
Ho. Secte (romanœcccltsiœ) authore Carpe-
gras. Il est dédiéau cardinal llippolylede Mé-
dicis. I.o volumeest composé de cent vingt
feuillets chiffrés.Lescaractères de musiqueet
du texte sont semblablesà ceux des autres vo-

lumes, mais on n'y voit ni nom d'imprimeur
ni date, et l'épltre dédicatoire, en tête de la-

quelle on lit Ampliss. patri. et dho itlus-
triss. D. Hipp. card, de Medicia F.Uiuriui

genilus Carpen. S. P. D., n'est également
pas datée. Il est hors do doute cependant quo
ce livro d'hymnes n'a pas été imprimé avant

1333, puisquec'est dans cette année qn'llip-
polyte de Médicisfut élevé au cardinalat, et

qu'il a du paraître au plus tard en 1534, puis-
quelecardinal mourutau moisde février 153S.
Cevolume contientles hymnes des fuiesprin-
cipales de l'année, au nombre de quarante-
deux, toutes àquatre parties.

Le quatrième volume est intitulé Liber
cantici Magnificat, omniû tonorum, authore

Carpentras, in-foi. max. de cent vingt-quatre
feuillets chiffrés, sans nom de lieu, d'impri-
meur et sans date, mais imprimé avec les
mêmescaractèresque les volumes précédents.
On n'y trouve ni dédicace, ni préface peut-
être doit-onen conclure que Genet avait cessé
devivre au momentde la publication. Bienque
le titre du volumene mentionne que JesMa-

gnfficat des huittons, ony trouve les antiennes
de la Vierge -.Mmaredemptoris mater, Aie

Regina cœ/orum, Salve Ilegina et Rraina
eatli lu tare, Aquatre voix, ainsi que qucl<mca

motets, dont un (Dignare me laudare t*) fi
quatre voix, de Claudln (Claude il« Scrmisy).
DeuxMagnificat, du premier ton et du hui-

tième, extraitsîle ce livre, ont été |«iltlié«d4ns
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le recueil do feux de Morales,intitulé Ma-

gnificat omnitonum eum quatuor vocibui,

Chriilophori JUoralts Hispani ationimquc

exeellentium virorum in amplistima hae

forma cliuracteriqui penpkuo pro divtni

cultut décoreatque commado. Summa nuper

diligent ia impressum in lueem prodit, Ve-

neliis, apud Antonium Gardanum, 1503,
in-fol.mag.

Les cinq messeq du premier volume de la

rarissimecollection d'Avignonsont en parti-

tionmanuscrite dansla Bibliothèqueimpérial»

de Vienne,ainsi i|iie l'antienne de l'avent Ga-

briel Àngtlus locutus est, à quatre voix, tiré

du volume des Magnificat Deux leçons des

lamentations d» Jerémie (Ineipil lamenta-

tio Jeremin' Prophetx, et Joth. Manus mu-

tlerum) ont été reproduite* ilans le recueil

intitule- lamentationes Jercmix prophelx

a variis auetoribus composite, Lutcti»,apud

Adr. le Royet Robert. Ballard, 1557,In-rol.

H. J.-B. Laurens (voj/çj ce nom) a publia la

premièreou partition (à quatre voix) dans la

Revuede la musique religieuse de M. Danjou

(1.111,p. 03-72). Dans le premier livre des

Motetli della Corona, imprimé par Octave

Petrucci, à Fossorabrone,en 1514,un trouve

le motet Bonitatem fecisticumservotuo, à

quatre voix, composépar Genet. Le troisième

livrede lamémocollection, impriméeu 1510,

contient un Cantate Domino Cantlcum, et le

quatrième(1319), un Jlliserere met, Deus, du

mêmeauteur. Lesdeux psaumesLegempone

mihi et Bonitatem fecisti eum servo tuo,

ont été réimiprimésdans le recueil intitulé

Psalmorumsehct. a pnrstantisstmis muti-

cis in harmouias 4, S et plur. «oeuf»redac-

torum Tomus II, Norimberg»,apudJob. Pe-

trejum, 1539, in-4». Enfin, on trouve quatre

motels du Carpenlras dans les Motetli a due

wei de diverti autari lib. I, publiésà Venise,

par Ant. Gardanc, 1543, in-4".

CENtiENVACfl (Nicolas),cantor à Zeitz

au commencement du dix-septièrou siccte,

né â Colditz, en Saxe, est cité par Walther

commeauteur d'un traité demusiqueintitule .

Musica nova, new Singhtnst, sowohlnaeh

der alten Solmisalion, al$ auch newen£oU-

tatfon und Bebisation (Musiquenouvelle,ou

nouvel art du chant, tant d'après rancionnv

snlmlsation,<|uc par les nouvellesBohlsation

et UChisalion),Lciptick,ElieRi-hcfrlilcl Jean

Grosse, 10âA, ift-8". L'ancienne solmisniion

est celle de la methodo des muances, et les

nouvelles Bobisution et Bèbisalion sont les

méthodespour sollicr par sept nomsde notes.

ottK.n.r.iiv. rf.s nt'siciKJis.t. m.

<;i;!M!N(F.), littérateuret amateurde mu-

»ii|u«, né à paris, en 1803, fit ses éludesdans

les collègesdecettevilleet suivit les cours d«

l'Écolenormale puis il fut nomméprofesseur
du littératurefrançaiseà la faculté des lettres

de Strasbourg.lorsque M.Cousinfut appelé

au ministèrede l'instructionpublique (1843),

Gvnin y obtint la placerie chef de division;
mais il donna sa démissionaprès la chute Ou

cabiuet dontsesamis faisaientpartie. Il avait

Ht pendantplusieursannées l'un des rédac-

teurs duNational. Ona de ce littérateur plu-
sieurs ouvragesestimésdontla noticese trouve

dans la Littérature française contemporaine
de M.Bourquelot(t. IV, p. Sfi-57).11a rédigé
le feuilletonmusicaldans la Revueindépen-

dante.tU composéunemusiquenouvellepour
l'ancien opéra-comiquedo Sédaine, On »kj

s'avise jamais de tout, qui fut représenté au

théâtre de l'Opéra-Comique,le 28 avril 1843.

M.Géninest mort, à Paris, le 19 mai 1850,&

l'âge decinquante-troisans.

GEMISC11TA (J.), pianiste,violoncelliste

et compositeurrusse,né vers 1810,est direc-

teur d'unesociétédechant à Moscou,Il occu-

liait déjà cette posi'.ionen 1837. Parmi ses

compositions,on remarque: 1° Granricsonate

pour piano et violoncelle, op. 0, Leipsick,
Kistner. 2°Grandesonate pour piano et vio-

loncelle ou violon,op. 7, ibiil. 3° Trois noc-

turnes pourvioloncelleavec violon, op. 10,
ibid. A"Grandesonate pour piano et violon-

celle, op. 0, ibid. 5° Grande sonate (en ut)

pour pianoseul,op.19,Hambourg,Schuberlh.

0" Sonate (en ré) pour piano et violoncelle,

op. 13, Leipsick, Hofmeider. 7" Fantaisie

pour pianoseul, op. 14, ibid. Le style de ce

compositeurs'est formésous l'influencede la

musiquedeBeethoven.

G ENLIS(STÉPiuitiE-FéMCiTÊDCCREST

DE SA1IST AUMN,comtesseDE), femme

célèbre dans l'histoire de la littérature fran-

çaise, naquitte 23 janvier 1746,prèsd'Autun,
on Bourgogne.Lorsqu'elleparut danstemonde,
elle portait le nomde mademoisellede Saint-

Aubin,quiétait celuid'un fiefde son père. Ce

fut moins aux avantages d'une noblesse de

troisièmeordre, dont elle était vaine, qu'aux

talents elauxqualitésde l'esprit qui la distin-

guaient, que mademoiselleDucrcst dut ses

succès.Elleétait fortimiruiledansla musique,

et jouait biende la harpe. Sa familleayant été

ruinée pir des malheurs, elle était venue à

Paru avecsa mèreet y vivait dans une situa-

tion médiocre,lorsqu'elle«ponsa,à l'âge de

dix-huit ans, le marquis «leSiilt-ry,comte do

20
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Cenlls. Devenue nièce de madame de Moa-

tesson,maitressodu ducd'Orléans, elle dut à
cettealliance l'avantaged'être nomméedame

d'honneurde la duchés» deChartres, et d'être

chargéede l'éducationde ses enfants, ait nom-
bre desquelsétaient Louis-philippe,qui devint
roidesFrançais,et madameAdélaïde.Madame
deGeUlsécrivitpourl'instructionde ses élèves
son Thédtred'éducation, Mêle et Théodore,
les Veilléesdu château, et les Annales de la
vertu. Cesouvragescommencèrentd'une ma-
«1èrebrillante sa réputation littéraire, aug-
montée ensulto par une multitude presque
fabuleused'autres livres de toute espèce. Il
n'est pasdans la nature de cedictionnairebio-

graphiqued'entrer dans un examendu mérite
de madamede Genliscommeécrivainj je n'en

parlequecommeauteur de quelquesromances
dont elleavait fait les paroleset la musique,
et surtout d'une Méthodede harpe, dont la
premièreédition parut en 1809.Lesprincipes
fondamentauxde cette méthode avaient été

posés précédemment dans le roman moral
intitulé Mêle et Théodore. Ils consistaient

particulièrementdans l'emploidu peUt doigt
pour les traits de toute espèce, ce qlll était
contraireà la méthodede tous lesprofesseurs
de harpede l'ancienne école. La secondeédi-
tionde la Méthodede madamede Genlisa été
publiéesous ce tttre NouvelleMéthodepour
apprendre d jouer de la harpe en moins de
six moi»de leçons, et contenant un ensei-
gnementet des détaile entièrement nouveaux
sur Us sont harmonique. et sur plusieurs
autreseffet»également neufs que peut pro-
duire cet instrument, Paris, madameDuban,
1803, in-fol. de 71 pages. Les sept premiers
chapitresde cet ouvrage renferment des re-
cherchesIntéressantes sur la harpe, sur son

origineet ses progrès, et des remarquesrem-
pliesde Justesse sur le goût, l'expression, le
choix d'un instrument, la manière de le

monter,enfin, sur lesdiversesécolesdes pro-
resseurade harpe. Le reste contient des exer-
cices.L'ouvragese fait remarquer d'ailleurs

par unméritede style fort rare.

Après les événements do la révolution,
madamedeGenlissortit deFrance et se rendit

en Angleterre,puis en Allemagne.Sousie con-

sulat,sonnom fut rayédo la liste desémigrés,
H ellerevint à Paris, amenant avecelle un
joune orphelin (M. Casimir Bœcker)qu'elle
avaitadoptéà Berlin,qui devint sonélève, et

'lui s'est fait un nom comme virtuose sur la

harpe. Madamede Genlis est morte à P.nis,
leSI décembre1850

GENOVE8 (ÏBOBis),compositeur espa.
gnol, nédans lespremièresannées du dix-neu-
vièmesiècle, a donnéau Théâtre-Italien de

Madrid, en 1831, l'opéra sérieux Intitulé
la Rosabianca « laRosa rossa. En 1834,il so
rendit en Italie et résida d'abord à Bologne,
puisà Rome,et enfina Naples, oùJe l'ai connu
en 1841. Il a écrit, dans la première de ces

villes, l'opéra de demi-caractère Zelma, qui
fut représenté en 1835.Dans l'année suivante,
il fit représenter à Rome la Battaglia di
lepante, et à Venise, en 1838, Riancu di
J&tlmonle. En 1840, il composa à Naples

Iginia d'Jsti, quifut représenté au Théâtre
du Fonde. En 184$, il a écrit à Milan Luisa
della Valliere, qui n'a obtenu qu'un médiocre
succès. M. Gcnovesa publié à Milan, chez

Ricordi,un recueildehuit romances et quatre

duos, intitulé le Sere d'autunno al Monte
Pincio. Les morceaux détachés à'iginia
d'Asti ont été publiéschea le même éditeur.

GEN8T (AbûdstkDE), pianiste et compo-
siteur,né à Bruxelles,le 24 juin 1801, fut élève
de Calot (voyezcenom)pour le piano. Il a pu-
blié beaucoupde fantaisieset d'airs variéspour
pianoseul ou avecaccompagnementde violon
ou de flûte. Environquarante morceaux decet
artisteont paru à Bruxelles,en Hollandeet en

Allemagne,Lesplusconnussont dcs variations
sur un air hongrois,une fantaisie sur la tyro-
liennede la Fiancée,des variations sur la bal-
ladede la Dame Blanche, une fantaisie sur la

tyroliennede GuillaumeTell, et des variations
sur la ronde du Solitaire.

GENTILI (Gbobobs),compositeur et lire-
mier violon de la chapelle ducale de Venise,
naquitdans cettevillevers1608. On a imprimé
les ouvrages suivants de sa composition
1°Sonate a tre, dueviolint e viotoncello col

bamper l'organo, op.1, Venise, 1701, in-4\

3° 1USonate a violino soloc continuo, op.3.
3° Sonateen trio, opéra 4. 4" C'ohcerti a 4 «
8 stromenti, op.B,Venise,1708.

GENTIIXI (Suufiiio), ténor distingué,
naquit dansunedesIlesdes lagunes de Venise,
en 1780. Il commençases études musicales

dans cette ville et lesacheva à Milan. Sa bril-
lanle carrière commençavers 1807. JI se lit

entendresur lesprincipauxthéâtres de l'Italie,
particulièrement à Milan, Turin, Fcrrarc,
Romeet flapies. Il se retira de la scène, en
1838et mourut à Milan,au mois do mai 1835.

GEOItG (J.-G.), violonisteet directeur de

tmisiqtii!au théâtre de Nuremberg, vers 1833,

est ni) enAutriche.lia publié 1" Desvariations

pniir le viulnnsur des thèmes originaux, avec
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deuxviolon*,oiio et l>as»i\op.1 el 5,Hanovre,

liacbmann, et Vienne, Artaria. 3" Un pot-

pourri pour la clarinette sur des thèmes du

Preischult, do Weber, Hanovre,Bachmann.

3° Superbiab initio, air il Valise,poursoprano
avec orchestre, Vienne, Artaria. 4° Chant»

pourquatre voixd'homme,op. 4 et 7, Vienne,
Artaria. 5° Trois caniondtcsitaliennes pour
voix seule avec accompagnementde piano,

Vienne,Ailaria. M. Georga en manuscrit nue

messeà quatre voixetorchestre.Cetouvragea

été exécutéà Nuremberg,en 1830.

GEORGE (Sébastus) pianistedistingué,
né à Mayencedans la secondemoitié du dix-

huitième siècle, paralt avoir vécu d'abord à

Gotha,puiss'est établiàMoscouoù il est mort.

Ona de cet artiste 1°Sixsonatesfacilespour
te piano, op. 1. Gotha, Gorstenberg, 1706.

8" Sixautres «ouates,op.2, ibid, 5" Sixsuites

d'airs russesvariés pourle piano, ibid.

GEORGE (J.-P.), Oisdu précédent, pro-
felseur de pianoà Moscou,ne vraisemblable-

ment à Gotha,a publiéencette ville: 1°Dfux

sonates pour le piano,op. 1, Gotha,Gersten-

berg, 1707,et OfTcnbacb,André.S"Sixsonates

pour piano et violon,op. 2, ibid. En 1821, il

a paru à LeipsickchezBreilkopfet Hœrtel

Étude pour le piano-forte en vingt-quatre

exemple»d'une difficulté1progressive, com-

poséepar cet artiste. Onconnaitaussi de lui

îles variations pour son Instrument sur des

thèmesconnus.

GEORGES V (FaéDÉtuc-AtEiAHDRE-

CiuniES-EnMST-AuotirrE),roi de Hanovre,né

à Londres, le 27 mai 1810,a succédéà son

père, le 18 mars 1851.Amateurde musique,
•lèsses premières années, ce prince a cultivé

l'art avecsuccèset a publié, à Hanovre,chez

Bachmannet chez Nagcl,plusieursrecueilsde

liedsr avec accompagnementdo piano, dont

plusieurs se font remarquerpar la distinction

de la mélodie.L'un do cmchants, à voixseule

avec piano et violoncelle, intitulée ftlcin

J/er%(Monen?nr), a eu beaucoupde vogue.

Le roiGeorgesVest aussiauteur de plusieurs

compositionslégèrespourlepiano, particuliè-

rement «l'une grande valsa à quatre mains

dont il a<:léfait ilnuxéditions,ainsique d'un

verit qui a |iouriiti-e:IdeenzuBetrachtungen

ilber die Jùgenschaften der Mutik (Idées à

méditer sur les caractères de la musique).

Ilanovre, Hclwing,in-tt".

/'oyes Saixt-Gborcks.

Gli.lt A!«I>(IImm-Pmuppe), né à Liège,

ta 1705,a fait a IVglisccathédrale de celle

GEORGES (Le chevalier de SAINT-).

ville ses premièresétudes de musiquecomme

enfant de chœur. Envoyéplus tant à Rome,au

Collègeliégeois,il y séjournacinq ans, et reçut

pondant ce tempsdes leçonsde GrégoireBal-

labene, savant musiciende l'école romaine

{voyezce nom). Arrivé à Paris, vers 1788,
Gérard y enseignale chant d'après les prin-

cipes des anciennes écoles d'Italie, et s'y fit

une réputation honorable commo professeur
de cet art. A l'époquede la formationdu con.•

servatoirede musique,il y fut appelé, et pen-
dant plusde trente ans il y enseigna.Quelques

romancesou autres petits morceauxde cbant

avec accompagnementde piano furent long-

temps les seules productions connues do cet

artiste, quoiqu'il eut composédes cantates et

desscènesavecorchestre toutcela était resté

en manuscrit. Ce n'est que dans sa vieillesse

que Girard s'est fait connaître commeun mu-

sicien instruit et penseur, par trois ouvrages
dont le premier est une Méthode de chant,
divisée en deux parties, Paris, in-fol., sans

date. Le deuxièmea pour titre Considéra-

tions sur la musiqueen général, et particu-
lièrement sur 'tout ce qui a rapport à lu

vocale, avecdesobservationssur lesdifférents

genresdemusique, et sur la possibilité d'une

prosodie partielle dans la langue française,
entremêléeset suivies de quelquesréflexions
ou observations morales, Paris, Klefler et

Desoer,1810, in-8»de 129 pages.Nonobstant

les éloge»pompeuxqui ont été récemment

donnés a cet opusculo dans un article «lu

Lexique universeldemusiquepublié en Alle-

magne, par Schilling, je dois dire que les

premier» chapitres ne renferment guère que
des idées commuuesou superficielles,et de

peu d'utilité pour l'ait. Maisde bonnesobser-

vations sur le chant, et des aperçue, qui ne

manquent pas de justesse, sur la possibilité
d'un mètre symétrique et régulier dans ta

poésie lyrique française (mètre que l'auteur

désigneimproprementpar le nomde prosodie

partielle), recommandent ce petit ouvrage à

l'attentiondes musicienset des poète»drama-

tiques. Les réflexionsmorales répandues dans
le livre, particulièrement dans les derniers

chapitres, indiqueraient que l'auteur fut un

honnête homme, si la vie honorable et pure
de Gérard n'en ai ail donné la preuve. Le

troisième ouvrage de ce professeur a pour

titre Traité méthodiqued'harmonie oü l'in-

struction est simplifiée et mise à la porta'

descommençants,Paris, Launer, 1855, lu-fol.

Ce livre, qui est nn retour à la théorie «le

namran pour b gAnfralion(1rsaccords par
19.
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suppositionou superpositiond'intervalles, n'a

point eu de sucer*, et ne pouvaiten avoir à

l'époque actuelle, ofi la théorie de l'harmonie
est établie sur dosbasesplus rationnelles;ton-

tefoii, on y remarquedans lamanièred'écrire
de Gérard une connaissance pratique fort

estimable de l'art. J'ai donné une analyse
étendue de l'ouvrage dans le quatorzièmevo-
lume de la Bévue musicale. On a aussi de
Gérard une fugueimilativeintitulée le»Mou-
liné de Fervaques; ce morceauest enquelque
sorte le complémentde la brochurequ'il a pu-
bliée sous te titre de lettre descriptive d
M. le comteAdolphede Custin», renfermant
une description paHMIt desjardine et de la
situation du château de Fervaquet, etc.,
Paris, Rleffer, 1831 In-8»de00 pages.Gérard
est mort à Vermilles, en 1848, à l'âge de

quatre-,vingt-cinqans.

GEttAMMKil (AHCiuKoe),en -latinGtrar-

dinius, moine servite, né à Sienne vers le
milieu du seizièmesiècle, vécutà Milan,dans
le couventde son ordre. Il a publiédesa com-

Position Motetti a otto voet, Milan, 1587,
in-4». Il y a dix-sept motetsà huit voixdans
ce recueil.

GERAttDUS A SAUCE Foijes Dus-
smix (Gérard).

GERBEIl (Cbrëtibn), pasteur et magister
à Loclcwitz,près de Dresde, né à Gœrnilr, le
37 mars.1060, mourut le 94 mars 1731. 11est
auteur d'un livre, plusieurs fois réimprimé,
qui a pour titre Vnbekannte SUnden der

Welt, nach Cottes heiligen Won, und An-

leitung vomehmr Lekrervnsrer Kirche,der
siehern Welt su ihren Behehren «Drdugen
gestellt (Péchés inconnus du mondesuivantla

parole sacrée deDieu,etc.),Dresde,1708,trois
volumesin-8". Dans le chapitre quatre-vingt-
unièmedelà première partie, il traitedel'abus
de la musiquedans leséglises, et dans le cha-

pitre quarantième de la troisième partle(im-
primée a Francfort, en 1706), il examine
comment4e» chansons se corrompent. Le sa-
vant Hôted'Augsbourg,cantor et directeurde

musiqueà l'école de Tilse, réfuta les opinions
de Gerberdans un écrit dedeux«ent soixante-

quatre pages in-8», intitulé Dievertheidigte
Kirthen-Mtuik, v&er«or und deutlicherBe-

tveis weleher Gestalten Hr. 311.Christian

Gerber, Pastor in Lockwitx bey Oresden,
uxleheser Unbekmnte SUndender Welt, etc.

(Apologiedela musiquedont onsesertdanslcs

églises, ou réfutationdu quatre-vingt-unième
chapitre du livre que SI.ChrétienGerber,mi-
nistre à Lockwitz,auprès de Dresde,a publié

«ouscetitre Péchésinconnus aumonde, dans

lequelen traitant de la musiquedes églises,il

prétend qu'il la faut abolir, etc.), 1708, (sans
nom de lieu), in-8°. Gerber Otune réponseà
la savante critique de Moiz,et la publia sous
ce litre Scndschrieben an Tit. Uerrn Geor-

gium.Votsen,etc., Arnstadl,1704,trente-deux

pages in-8". Quelquesannées après, Motzfit

parattre une réplique intitulée: AbgentelMgte
Fortsetzung tler \>ertheidigtenKirchsn-Mu-

tik, etc. (Suite nécessairede l'Apologiede la

musique dVglise, etc.), 1708, (sans nom de

lieu),in -8°de deux cent huit pages. Gerberne
se tint point encore pour battu, et publia une
nouvelleréponse, dont le titre, non moinsbi-
zarre que les précédents, était Unbtkannte
Wohlthaten Gotte* ( Bienfaitsméconnus de

Dieu),Dresde, 1711, in-8°. Aucune utilité un

peut être tirée de ces pédantesquesécrits pour
les progrès de la musiqued'église.

GERBER (Hbihu-Nicolm), organiste de
la cour du prince deSchwarzbourg,à Sonders-

hausen, naquit à Wi>nlscn-Ehrle, le 6 sep-
tembre 1702. Fils d'un la'ioureur, il ne fut pas
destiné à la professionde son père. Jeune en-

core, -onl'envoya au collègede Mulhauer pour
y faire ses éludes n'y trouvant pas de res-
sources pour son instruction musicale, il de-
manda et obtint la permissionde se rendre à

Sondershansen,en 1791, puis H alla à Leip-
sickot y fut admis à l'Universitéen 1724. La,
il eut le bonheur de connaitre J.-8. Bach,qui
le prit en affection et lui donnades leçonssur
la manière d'eiéculer son recueil de préludes
et de fugues connu sous le nom de Clavecin
bien tempéré. En 1727, Gerber retourna chez
sonpère, et l'année suivanteil fut nommé or-

ganistede la petite villedellerringen, quibien-
tôtaprès devint la proie desflammes. Demeure
sans emploi par suitede cet événement, il dut
vivretrès-retiré, pour échapperaux recruteurs
qui le cherchaient, à cause de sa taille gi-
gantesque. Suivant les usagesde ce temps, al
l'on s'était emparé de sa personne, il aurait
étéengagé par violence dans un régiment, et
aurait été soldat toute sa vie. La crainte qu'il
éprouvait & ce sujet était cause qu'il ne fit
qu'en tremblant un seul voyage à Lcipsiclc
pour y revoir son maitre. En 1751, le prince
de Schwarzbourg le nomma organiste de sa

cour; it remplit les fonctionsde cette place
pendant quarante-quatre ans, et la cédaà soit
01sen 1775. Le 0 août de la même année, il
mourut d'une attaque d'apoplexie. Cclarlisiu
eut la réputation d'un organiste habile. Il a
l.iissr en in.imiscril I" Six concertos pour



483GLIiBKR

clavecin seul, datés de Sondershausen,1723.

2"Concerlotpour deux clavecins, ibid., 1733.

S" Sixconcertospourclavecin, U-ipsick,1720.
4»ExertUiwn trlharmonicum, ou six trios

|iouf l'orgue à deux claviers et pédale, Ile-

ringen, 1730. 5° Six nouveauxtrios pour le

clavecin, ibid., 1729.7- Sixsuitespourclave-

cin, Sondersbausen,1733. 8°Six trio»concer-

tants pour l'orgue à deux clavierset pédale,
ibid., 1734.0" Sixconcertospour le claveciu,

ibid., 1733. 10° Six sonates pour l'orgue à

deux olaviers et pédale, ibid., 1730.11" Six

Slurky(airs dedanse) pour le clavecin,ibid.,
1730. 18»Six menuet*de concertspourle cla-

vecin, ibid., 1738. 13" Six inventions pour

t'orgue à deuxclaviers et pédale, ibid., 1737.

14"Sixinventionspourle clavecln,<6id.,1738.

15°Six concertospour orgue complet (grand

jeu), ibid., 1750. 10° Livre choral complet
avec basse chiffrée, ibid., 1730.17"Cent dix

chorals variés pour l'orgue, commepréludes,

ibid., depuis 1730 jusqu'en 1748. 18°Trois

concertosd'orgue (pour le grand jeu), ibid.,
1750. 10"Prélude et fugue d'orguepour plein

jeu, ibid., 1751 20»Trois préludesconcertants

d'orgue pourlesclaviersà la main,«6M.,1752.
31° Deuxpréludeset fugues en ut majeur et

ut mineur, ibid., 1751. Outre son talent

eommeorganiste et comme compositeur,Ger-

ber possédaitaussi celui de construire des in-

struments. Il avait fait un clavecindont le

clavier faisait frapper des tringles de bois

sonore, et l'orgue lui doit plusieursaméliora-

tions. Le maître dechapelle Scheibelui fournit

^occasion de faire une machine qui faisait

mouvoir les soumets de l'orgue cette inven-

tion n'était pas nouvelle, et ellea été rajeunie

depuis lors.

GERBER (EaHESr-Louis),fils du précé-

dent, naquità Sondershausen, le29 septembre

1746. Quoiqueson père fût un musiciendis-

tingué qui affectionnaitson art, Gerberne fut

liasoriginairement destiné à la mime profes-
sion. Onaurait voulului faire embrasserl'état

ecclésiastique; mais il montrait peu de goût

|io>ivla théologie,et son père se décida à lui

faire étudier la jurisprudence. Toutefois, il

continuade s'occupaavec soin de la musique,
et il profitadesonséjour à Leipsick,où il avait

été envoyéà l'Université, en 1705,pour aug-
menter ses connaissances dans la théorie et

dans la pratique de l'art. Il avait appris à

jouer de l'orgueet du violoncelle;ce dernier

instrument lui fut utile à Leipslck,car il fut

.mployé commevioloncellistedans l'orchestre

'le cette tillc, soit au tlicàlrc, soit dans !<«

:oncerts. Son gont se perfectionnapar les oc-

•asionsqu'il eut d'entendredes artistes distin •

;ués, notamment mademoiselleScbmobling,

lepuis lors madameMara.Kocb,excellent chef

l'orchestre, dirigeait alors celui de Leinsiok.
Laconnaissanceque Gerberfit deMillerlui fut

iussI fort utile. Aorès trois années d'études

J» droit, il put soutenir sesexamens, et il ne

luirestait plus qu'àaller apprendrela pratique
le la jurisprudencechez un avoeat, pour être

en état d'entrer au barreau; mais cette juris-

prudence,si différentedu droit, et qui «ou-

teni étouffecelui-ci, lui Inspira tant de dé-

joût, qu'il prit brusquement la résolution de

retourner chez lui, et de se vouer exclusive-

ment à la culture de la musique. Bientôt il

fut employé pour donner des leçons aux Dis

du prince de Scbwarzbourg,et ce début l'en-

couragea. Malheureusement,il y avait peu de

ressourcesdans l'éducationmusicaledos habi-

tants de Sondersbausen.Ses essais de com-

position étaient accueillis avec froideur, et

rarement il pouvaitles faire exécuter conve-

nablement; le défaut d'encouragement danll

les travaux de ce genre le décidaà se renfer-

nier dans des rechercheshistoriquessur t'art

qu'il cultivait, et, dès lors, il forma le projet
île son Dictionnaire des musiciens. Ses res-

sourcespourl'exécutiond'untoidesseinétaient

bornées; car il nepossédaitqu'unpetit nombre

de volumesrelatifs à la théorieet à l'histoire

de la musique,et les bibliothèquesqu'on trou-

vait dans la ville de Sondersbausenétaient

dépourvuesd'ouvragesde ce genre. Sa nomi-

nation d'organiste, commesuccesseurde son

père, en 177S, en lui donnant une position

tranquille et assurée, lui fournit les moyens

d'augmenter sa collectionde livres et de mu?

sique.
Dans le plau primitif de Gerber, Il n'était

questionque de fairedes additionsà la partie

biographiquedu lexique de Walther; mais les

notices qui lui furent fourniespar Hiller, par.

Forkel et parEbeling, lui permirent d'étendre
son travail. Toutefois, il ne songeait point à.

faire un livre qui dût être Imprimé,et ses re-

cherchesn'avaientguère d'autre but que d'oc-

cuper ses loisirs. Dans t'espace d'environ

quinze ans, Il avait fait plusieurscopiesde ses

cahiers, lescorrigeant à mesureque des faits

nouveauxse révélaient à lui. Sadernière copie

ayant été envoyéeà Hiller, celui-ci la fit voir

à son ami Breitkopf; et tous deux, après un.

mdr examen du manuscrit, jugèrent qu'il,

pourrait devenirun livreutile aprèsavoir subi

tics corrections. lis engagèrentdonc Gerber à,
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revoir son ouvrage et à Ic perfectionnerpour
le faire imprimer, lui donnant d'ailleurs le

conseilde supprimer tout ce que le livre de

Walther contenait d'inutile. Ce fut sansdouto

un fâcheux avis pour le pauvre Gerber, qui
n'ayant que desconnaissances insuffisantesen

théorieet en histoire de la musique,et no pos-
sédant aucun esprit de critique, retrancha de
lionneschoses qui auraient serti de compen-
sation à scs nombreuses erreurs. Quoi qu'il
en soit, ce digne homme, recommaodable

par sa bonno foi et sa modestie, se remit

avec ardeur ait travail, et le mena a sa An.

Breitkopflo lui avait rendu plus facile en lui

fournlssant un assez grand nombre de traités
de musiqueet d'anciennes compositions,seule

indemnitéqu'il pouvait lui offrir pour prix de
son virage. C'est cette même collectionde

livreset do musiquequi est devenuela base de
la nombreuse bibliothèque que Gerber com-

pléta plus tard. Le résultat de ses travaux fut

le livre qui parut sous ce titre Historiseh-

Siograpkisehe» Lexikon der Tonkil/utler,
miches JVachrichten von dem Leben und

Werkm musikaliseher Schriftsteller beriihm-
ter Componisttn, Singer, Meister auf In-

strumenten, Dilettanten, Orgel-und In-

strumenten-Macher (Lexique historique et

biographique des musiciens, contenant des
détails sur la vie et les ouvrages d'auteurs

d'écrits sur la musique, de compositeurscélè-

bres, de chanteurs, d'instrumentistes, d'ama-
teurset de facteursd'orgues et d'instruments),

Leipsick, Breitkopf, 1790-1793, deux vo-
lumesin-8".

Des erreurs de noms et de dates en nombre

immense, des omissions plus considérables

encore, des bévues de tout genre, des noms

d'ouvrages ou de lieux pris pour des noms

d'hommes,des articles doublespour les mêmes

artistes, toutes les fautes enfin qui peuventdé-

parer un livre biographique, sont accumulées
dans celui-ci: toutefois, telle est l'utilité des

ouvragesde ce genre, quecelui de Gerber ob-
tint du succèsen Allemagne, soit que la plu-

part deceuxqui en tirent usagen'eussent point
assez de connaissances pour en apercevoir
tontes les imperfections, soit que le besoin

qu'on avait d'un tel livre ait fait excuserses
défauts, Il fautavouer que si un travail tel que
celuid'un dictionnaire historique est toujours

ingrat et difficile, il devait l'être bien plus
pour un homme plact";dans une petite ville ou
l'on ne trouvait aucunes ressources littéraires

ouscientifiques,loindc«#randcs bibliothèques,
ti sépare1des artistes o:i les savants qui au-

raient pu l'aider de leurs conseils, renouveler
ses idées,et lui fournir des raits ou des aper-
eut. Les fautesde Gerbersont donc excusant!*»

à certains égards, et le courage qu'il eut de

travailler pendant plusde vingt ans à perfec-
tionner son ouvrage, doit être proposé pour
modèle.

Dans le temps même oit paraissait la

deuxièmepartie du Lexique de Gerber, For-

kel publiaitsa littérature générale de la mu

tique, ouvragedans lequelbrillaient toutes les

qualités queGerber avaitlaissé détirer dans le
sien. L'apparition do ce livre fut une leçon
pour l'auteur du Dictionnaire historique dei
musiciens il en comprit la portée, et se re-

mit au travailavec l'intentionde no rien négli-
ger pour rendre son ouvrage artssi bon qu'il

pouvait. Le livre de Forkel fut en quelque
sorte retondudans le sien; les histoires de la

musiquede Burney,du P. Martini et do Forkel
lui fournirent une immensequantité de maté-

riaux les omissions volontaires qu'il avait
faitesdu Lexique de Waltherfurent réparées;
enfin, la grande quantité de livres de tout

genre, relatifsà la musique,qu'il acquit dans

l'espacede quinze ans, lui fournit les moyens
de donner des notices plus exactes des choses
dont il n'avait traité précédemmentque sur la
foi d'autrai. Il était impossible qu'il n'acquit
pas aveccesressources,et dans un si long tra-

vail, les connaissancesqui lui avaient manqué
lorsqu'il avait exécuté son premier Lexique.

Enfin, Il parvint au termede ses recherches,
et son ouvragefut achevé.Mais alors se pré-
sentèrent des difficultés qu'il n'avait point
prévues. L'Allemagnedu nord gémissait sous
la domination de la France le goùl des

sciences, des arts et de la littérature était

affaibli; le commerce, et surtout celui de la

librairie, languissait; Gerber fut longtemps
avant de trouverun éditeurqui voûtât se char-

ger de l'impressionde sonénorme manuscrit.

Enfin, un deses amis décidaKuhnel, de Leip-
sick, à se charger de t'entreprise, elle premier
volumede l'ouvrage parut en 1810, sous ce
titre News Historisch Biographisclte»
Lexikon der Tonktinstler welehes JVach-
richten von dem Leben uni der fferken

mus&atiteherSchriftstelltr, beriihmtenCorn-

ponisten, etc. (NouveauLexique historique et

biographiquedes musiciens,contenant des dé-
tails sur lavie etles ouvragesd'écrivains sur la

musique,decompositeurscélèbres, etc.), Leip-
siek, Kuhnel, premiervolumegr. in-8°, 1810;
deuxième volume, 1813; troisième volume,

1815; quatrième volume, 1814. Ce nouveau
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dictionnaire historique n'est pas, comme on

pourrait la croire, une nouvelle édition du

premier, mais une suite qui ne dispensepas
•l'avoirl'autre, ou plutôt qui rendcelui-ciné-

cessaire,car il y renvoie souvent.Sansdoute,

beaucoupd'articles de l'ancien Lexique sont

«fait» en entier dans le nouveau; mais lors-

que d'autresarticles du premier ont paru suf-

ti>anwb Gerber, il n'a point parié,dans «on

secondouvrage,des articles ou des éorivains

•lue ces articles concernent. Souventaussi il

s'est hornéa ajouter des renseignementsnou-

veauxà ceuxqu'il avaltdonnés précédemment,
et s'estcontentéderenvoyer à l'ancien Lexique
pourceux-ci.

Le nouveaudictionnaire de Gerber est in-

contestablementsupérieur à l'ancien, sous le

rapport do l'exactitude quoiqu'il s'y trouve

encorebiendes fautesqui doiventétre moins

attribuéesaudéfautd'attentionqu'à celuid'in-

telligence.fl n'y faut point chercherd'esprit
de critique la nature n'avait point doué

Gerberdesqualités de cet esprit.Sa vue était

courte, et ne salsissait l'ie le matériel des

«boses. Maissi l'on ne peut louer, dans le

nouveaudictionnairehistorique, la finessedes

aperçus, ni la sagacitéd'un savoirprofond,on

y rcconnaltdu moinsle travail d'unhommede

patience et de conscience. Tel qu'il est, cet

ouvrageaété utiledepuis vingt-cinqans il le

sera mêmeencoreen Allemagne, car les ou-

vragesdu mêmegenre qu'on a publiésdepuis
lors en ce pays, ces ouvragesdevenusnéces-

saires, à causedu grand nombre d'artistes de

tout genreet d'écrivains qui se sont produits
danslepremierquartde ce siècle,cesouvrages,

dis-je,sontrestésau-dessousdoceluideGerber.

On doit aussi tenir compteà l'auteurmodeste

et respectablede ce livre de la difficultéde

faire un pareil ouvrage dans l'isolement on

il se trouvait.Il avait, à la vérité,rassemblé

beaucoupde livres spécialementrelatifsà son

travail dansdeux voyages qu'il avait faits a

Berlin,et qui turent tesgrands événementsde

sa vie, il avait acquis beaucoupde notes et

mèmedemanuscritsdelttarpurg,quilui furent

utiles; mais il y a loin de tout celaaux res-

sourcesd'unegrandeville, et à l'activitéintel-

lectuellequis'y développeIncessamment.Un

des plus grands avantages de la longue et

laborieuseexistencede Gerber est d'avoir pu
lier des relationsavecune multituded'artistes

allemandspendant près d'un demi-siècle,et

d'avoir obtenud'eux des noticessur leur vie

et sur leurstravaux. Lapartie de son livre qui
concernecesartistes est évidemmentla meil-

leure, et c'est il que touslet écrivainsde IVpo-

quo actuelle sont obligésde puiser pour la

plusgrande partie des artistesde l'Allemagne
qui ont vécudepuis le milieuda dix-huitième

siècle Jusqu'à la dixièmeannée du dix-neu-

vième. BocbliUa porté an jugement bien-
veillant malsasseaJustesur lesdiverses caté-

gories d'articles du Lexiquedo Gorber, dans

ses Mélangespour les amis de la musique

{Fur Freunde der Tonkuntt, t. H, p. 66 et

suiv.); il dit Les observationsgénérales

qu'on peut faire sur cetouvragesontqu'en ce

qui concerne la partie bistorique, les articles

sur les Allemandssont lesmeilleurs.Ceuxqui
ont pour objet les Italiens, les Anglais et 1rs

Néerlandais(cesderniersont euanciennement

beaucoupd'importance)neleur sont pas beau-

coup inférieurs. Quant à ceuxdes autres na-

tions, particulièrementdesFrançais, ils sont

les plus Incompletset lesplus défectueux,et

les anciens sont 'faibles ou absolument man-

quès. Tout cela s'explique il (Gerber) consi-

dérait la musiquedes anciens comme d'une

trop faible influence sur notre musique, pour

qu'on s'en occupâtsérieusement.Pour l'Alle-

magne,le» renseignementslui vinrenten foule;

pour les Anglals,les Italiens et les Néerlan-

dais, n eutdebons livresqui l'aidèrent; mais,
chez les Français il n'existait pas d'écrits

semblables, et les articlescontradictoires des

journaux devaient plutôt l'embarrasser que
l'instruire. Pour les autres nations, les res-

sourcesétaientà peu prèsnulles. A l'égard àt

ses jugements, on ne peut méconnallre qu'il
connaissait bien son époque, et lumsamment

les deux sièclesprécédents.Cette époque va

proprement jusqu'au tempsoù les excellentes

compositionsde Joseph Haydnse répandirent

partout d'aprèssa manièrede sentir, ce grand
hommefut ledernier de seshéros. Cequi vint

plus tard ne lui resta pasétranger; il ('étudiait

même, mais rarement il put entendre l'exé-

cution de lamusiquenouvelle,et conséquem-

ment it manqua des impressionsqui déter-

minent lejugement.Songoûtle porta d'autant

moinsversceschoses,que1 fantaisiedes nou-

veaux artistes devint plusaudacieuse, etc. »

Hommepieux, sincère et confiant, Gerber

joulssaît de l'estime de tousceuxdont il était

connu. Amide l'ordre, il avait réglésa vie, ses

passions et ses travauxde tellesorte, que tout

se faisait chezlui aux mêmesheures et de la

mime manièrechaquejour. Exact auxdevoirs

deses emplois,il n'eut quede très-rares occa-

sionsd'en romprela monotonie.Il n'admettait

pas la véritédecet axiomedo philosophie,que
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tapassions 9»ij( Im instruments dit honlmir

deshommes,et se rnfmalt surtout à l'assertion

de Krause, que l'existence ou ces passions
n'entreraient pour rien serait beaucoupplus

pénibleque celle qui est troublée par leur

détordre. u Qu'onme laisse la santé avecmes

livres, ma mu»ii|uoet mes instrument*(écri-
vait-il un 1813), vl j'ai la conviction que je

passeraitout le* Instantsdont je pourraidis-

poser dans uue situation sinon joyeuse, au

moins tranquille et satisfaite; ce qui, ce me

semblo,n'est pas une vie pénible,«Dueinquié-
tudel'agita pourtant longtempsà l'égardde la
collectionde livreuse musique,et deportraits
de musiciensqu'il avait réunie pendant un

demi-siècle,à force de recherches et de dé-

pensesquiluiavaient imposébeaucoupde pri-
vations il craignait que tout cela ne Mtdis-

perséaprèssa mort. En1815,la grande société

des Amisde la musique, fondée à Vienne,fit

cesser sa préoccupation à «et égard, en lui

achetanttoutesa collection,dont elle lui laissa

ta jouissancejusqu'à sa mort. Le 30 juillet

181V,il s'était occupé gaiement pendant la

matinée,et avait fait commede coutumeson

modestedtner; il s'endormit ensuite commeil
en avait l'habitude,et ne se réveillaplus. Ainsi
finit cet hommedo bien, à l'àge de soixante-

treizeans.

Danssajeunesse, Ccrber a publié quelques
morceauxde musique instrumentale;mais le

peude succèsde ces compositionsle décidaà
se livrerdepréférence aux travaux de littéra-

titre musicale. Ses dictionnaires historiques
des muslolensne sont pas ses seules produc-
tionsencegenre on a aussi de lui divers arti-

clesinsérésdans la Gazettemusicale dl leip-
siek.Lesplus importants sont 1" Etwas Uber
dan sogenannten musikalitchen Styl (Surles

stylesenmusique),dans le premier volumede
la Gasette musicale de leipsick, col. 2«2
et 305. 2» fersuek eimr nahern Keleveh-

txmndes Serpent (Essaid'un examen du ser-

pent,etc.),ibid., sixièmeannéep. 17. ZfÀlpha-
betiseha feneichniss der merkviirdigsten
ComponUtmaligemein gebrauehlieher Cho-
ralmkiim (Catalogue général et alphabé-
tique de*compositeurs de mélodieschorales
lesplusremarquables),ibid., neuvièmeannée,
p. 161-177. 4» Getchichtc der Musik in
DeuticMand im Jahr 1704 (Ilistoire de la

musiqueen Allemagnependant l'année 1704),
dans les Annales de l'Allemagne, Schcm-

niu, 1704.5° Ueherden Einflxm des Buch-

handehuufdie musikalischeLittemtur (Sur
l'inilucnccde la librairie à l'égard <lclaMlé-

ralure musicale) <l.in«le titter. Anzeit/er,

1797,ii° 17,'p. 177. 0»VeberJie Enttieim,j
der Opor (Sur l'originc do l'Opéra), Gatflto
musicalede Leipsick, deuxièmeannée, p. 481
7° Etwasiiber die Oper (sur l'opéra), ibid.,
quinzièmeannée, 1).393.

GEHBERT (Mu.™), baron do Hornau,
prince abbé do Saint-Blalse, et l'un des plus
savants hommes de l'Allemagne, naquit à

Horb, sur le Necker, dans t'Autriche anté-

rieure, le 13 août 1730. Après avoir rait ses

premières études à l'écolo d'Ehiugen, en

Souahe,au collègedes jésuites à Fribourg en

Brlsgau, et à l'école de Klingnau, il se rendit
à l'abbaye de Saint-Biaise,dans la forét Notre,
pour y étudier la théologieet la philosophie.
Le prince abbé, qui apercevait dans le jeune
Gerbertdegrandes dispositionset le germedu

talent, le dirigea dans sesétudes, avec le des-

soin de le préparer à devenir son, successeur.

Il entra dans les ordres le 38 octobre 1736¡
huit ans après il fut faitprétre, et chargé d'en-

seigner la philosophiedans la même abbaye.
Aprèsqu'il eut formé plusieursélèves en état
de le remplacer, on lui confia le soin de la

bibliothèquedu couvent.Ses nouvelles fonc-
tions firent naltre en lui legoût des recherches
sur l'histoire ecclésiastiquedu moyen âge, et
sur l'histoire de la musiqueet de la liturgie.
Sonpenchantpourla musiques'était développé
dès sa jeunesse par les occasions fréquentes

qu'il avait eues d'entendre l'excellente exé-
cution de la chapelle du duc do Wurtemberg,
a Louisbourg.Son goûlpour cet art était de-

venu si vit, qu'il avouaitavoir eu beaucoupde

peine à le contenir dans de justes bornes.
« C'est pour cette raison, ajoutait-il, que j'ai

préféré dem'occuperde la musique d'église. »

Dans le dessein de rendre ses connaissances

plus profondes et plus utiles, il entreprit,
en 1760,un voyageen France, en Allemagne
et en Italie. Les bibliothèquesdes monastères

et des abbayes les plus célèbresfurent visitées

par lui il y puisa aux sources authentiques
des matériaux pour l'histoire de la musique

d'église qu'il projetait. A Bologne it se lia

d'amitié avec le père Martini, qui s'occupait
alors de son histoire généralede la musique.
Cesdeux savantshommesse communiquèrent

réciproquementles richessesscient! (iquesqu'ils
avaient amassées, et convinrent d'entretenir

une correspondancepours'éclairer mutuelle-

ment sur leurs travaux. Gerhcrt fut d'abord

étonné du nombre immenseîle livres relatifs

à la musiquo que Martini nvait rassemblés;
mais il assure qu'il en découvrit depuis lors
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beaucoupd'autre»dansloi niWiotlièquesd'Alle-

magnc, et qu'il les a fait connaître, à sontout-,
au savant italien. Il a rendu comptede son

voyageet de sesdécouvertesdans un ouvrage
intitulé lier /tlemanicum, aceedtt italicum

et gallicum, Saint-Biaise, 1705, In-8».Une

secondeédition de ce livre a paru, en 1773,
in-4°. On en connalt aussi une traduction

allemandepar Kœhler,Vira, 1767,ia-8".

En1709,Gerbertannonça, par unprospectus

Imprimé,son dessein d'écrire YHittoin de la

musique d'église. Ce prospectus a été Inséré

dans le premier volume des Lettre»critique»
de Warpurg (Krilisclie Briefe «ter dit Ton-

Li-r.it). De retour dans son monastère, il se

livra à ce travail, qui fut terminé, et qui sortit

des presses de l'abbaye, en 1774,malgréles

soinsde tout genreexigés par l'administration

de l'abbaye de Saint-Biaise, dont il avait été

nommé prince abbé, en 1764, et quoiqu'un

grand incendie eut dévoré, en 1768, les bâti'

mentsde l'abbaye, l'église, la bibliothèque,et

même une partie des matériaux qu'il avait

rassemblés; ce qui entratna un retard de plus
de trois ans. L'ouvrage dont il est ici question
est intitulé De Cantu et Jlfusicâ sacrd, a

prima ecclesimxtale usque ad prxsens lem-

pus typis San-Blasianis,1774, 2 vol. ln-4".

Il est divisé en quatre livres. Le premier a

pourobjet la musiquedes premiers sièclesde

l'église; le second traite do l'art au moyen

âge; le troisième,de la musiquepolyphoueoù

à plusieurs parties, soit vocale, soit lnstru-

mentale; le quatrième, enfin, décrit les pro-

grès de la musique religieusedepuis le quin-
zièmesièclejusqu'à nos jours. Ontrouvedans

cetouvragedes détails curieuxsur la notation

dans le moyenâge, sur l'origine de la musique

mesurée, sur les instruments et particulière-
ment sur l'orgue. Toutefois on doit regretter

que le savoir spécial de l'abbé Gerberten mu-

sique n'ait pas été plus étendu. En beaucoup
d'endroits de son livre, on remarque qu'il
raisonne plus en érudit qu'en musicien.

Les recherches de l'abbé Gerbert, pour la

rédaction de son Histoire de la musiquesac e,
lui avaientprocuréla connaissanced'ungrand
nombre d'écrivains sur cet art, qui avaient

vécudepuis le troisièmesièclede l'ère vulgaire

jusqu'au quinzième et dont les ouvrages
avaientété enfouisdans les bibliothèquesjus-

qu'à l'époqueoù ce savant homme les tira de

l'oubli. Il en lit faire des copiesqu'il corrigea
aussi bien qu'il put, et les publia au nombre

deplusdequarante, sous ce titre Seriptores
tecksiatlici dt musied sacrd pottesimum,1

ex variit ltatl,r, GaUix et Germante codi-

cibus manuKriptis collectiet nunc primum

publiée luce donati; typit San-Blasianis,

1784, ln-4°, Zvol.Onpeut considérerla publi-
cation de cette collectioncommeun des plus

grands services qui aient été rendus à l'art

musical. Combien d'erreurs et de préjugés
accréditésont été détruits par l'ordre chrono-

logiquede cesmonumentsauthentiques!Com-

bien est devenuefacile la vérificationdes faits

importants et des découvertes, soit dans le

chant, soit dans la notation, soitdans la com-

position à plusieurs voix, depuisque chacun

peut avoir tous les yeux des monumentsqui,

auparavant, étaient épars dans les diverses

contrées de l'Europe; et dans des lieux où il

était difficilede tes chercher! Malheureuse-

ment, l'imperfection qui sembleInséparable
de toute productionde l'homme,s'est attachée

à cetteutile collection.Ellerenfermeles traités

de musiqued'Alcuin,d'Auréliende Réomé,de

Remid'Auxerrc,de Notker, surnommé labeo

à cause de ses grosses lèvres, de Hucbaldou

Hucbaud de Saint-Amand, de Reginon de

Prum, d'Odon, abbé de Cluni,d'Adelbold,de

Gui d'Arezzo, de Bcrnon, d'Hermann Con-

tract, de Guillaumed'Hirschau,de Theogerde

Metz,du scolastiqueAribon, de Jean Cotton,
de Saint-Bernard d'Eberhardt de Frisingue,

d'Engelbert d'Aimont, de Jean Aeg!dius,
moineespagnol,deFrancon deCologne,d'Élie

de Salomon,de Marcheltode Padoue,de Jean

de Mûris, de Jean Heck,d'Adamde Fulde, et

de quelques anonymes. Dans le choix de ces

auteurs, l'abbé Gerbert n'a pas montré le dis-

cernement nécessairepour la direction de son

entreprise, car les traités de musiqued'Alcuin,
de Remid'Auxerre, d'Adelbold,deTheogerde

Metz et autres, qui sont dans la collection,

n'offrent rien d'intéressant, tandis qu'on n'y

trouve pas desouvrages importantsqui n'ont

jamais été publiés,et qui auraient comblédes

lacunes de t'histoire de la musique.Tels sont

ceux de Jérôme de Moravie,de Hothbl, de

Robert de llaudlo, de Walter Odington, de

Philippe de Vitry,de Jean le Chartreux,d'An-
selme de Parme, de Tinctoris, etdeuxanony-

mesimportantsde la BibliothèqueImpérialeà

Paris. L'abbé Gerbert a, d'ailleurs, éle mat

servi par ses correspondants; car on lui a

envoyé des copies incorrectes de manuscrits

qui n'étaient pas les meilleursqu'on eut pu

choisir, et ce ne furent pas toujours les ou-

vrages les plus remarquables d'un auteur

qu'on lui lit parvenir. Ainsi,au lieu du grand

traité de Jean de Mûris imiluté Spéculum
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musicX)dont il y a un beau manuscrit à la

Bibliothèquoimpériale de Paris (n° 7907,
in fol.) et de l'intéressant traité du contre-

pointdu mêmeauu-nr, on lui a fait parvenir
un ouvrage imcomptet et rempli de fautes,
sous le titre de Summa muticx. J'ai fait

remarquer à l'article Pruncon, qu'une fort
mauvaise copie du traité de la musique me-
surée de cet écrivain a été fournie à l'abbé

Gcrberf,qui ne s'en est pas aperçu, ou qui n'a

pas su faire les corrections. Le traité du con-

trepoint du mêmeauteur n'a point été connu
du savant abbé. Malgréces défauts, qui sont
sans doute considérables, on ne peut nier les
servicesque la collectiondont il s'agit a rendus
à l'histoire de l'art c'est de sa publication
quedate la bonnedirection qui a été prise pour
l'étude de la musique du moyenâge. L'abbé
Gerbertest mortà Saint-Biaise,le 13mai 1795,
à l'Agede soixante-treizeans.

GERDY (P.-N.), docteur en médecine de
la Faculté de Paris, chirurgien de t'hôpital
Saint-Louis et de la Charité, professeur de

pathologie chirurgicale à l'École de Paris, et
membrede l'Académieroyale de médecine, né
à Loches(Aube),le 1"mai 1707,est auteur de

plusieursouvrages estimésrelatifs à sa profes-
sion.Il a publiédans leBulletin universel des
Seieneet (janvier 1830), de M. de Férussac,
une Note sur Us mouvementéde la langue et
du pharynx dans la production de certains
sons de la vois. Au mois de mai de la même

année, il adressa, à proposde cette note, une
réclamationà l'Académiedes sciencesde l'In-
stitut de France, contre le rapport de Cuvier
sur le Mémoirede Bennati, concernant lemé-
canismede la voix pendant le chant. Cetteré-
clamation n'a point eu do suite. M. Gerdya

depuislors développéses idées dans l'article:

Poix, qu'il a écrit pour l'Encyclopédie mé-

thodique. Au nombre des ouvragesde ce sa-
vant opérateur on remarque Mémoire sur la
voix et la prononciation, Paris, Cousin,1843,
in- 8»dequatre-vingts pages.

GERHARD (Justin -EiMBiirniED),habile
facteurd'orgues, né dans le duchédeWeimar,
vivait vers le milieu du dix-huitième siècle.
11commenta, en 1751, la construction d'un

grand orgue avec un carillon, qui devait rem-

placer l'ancien instrument construit par
Weisse;maisle 5 novembre 1739,un incendie
réduisiten cendresl'égliseavec ta ville.

GERHARD (GoillaI'hb), conseiller de

légation et négociant à Lcipsick, est né à

Weimar, le 29 novembre 1780. JI a publié
douzechansons allemandes à voix seule, avec

accompagnementde piano, Leipsick, Hol-
mériter.

GERKE (Ascom), violonisteet composi-
teur, néen Pologne,vers 1790, fut malire do
chapellechezle comteHanski. Père de quatre
enfants dont il avait fait des virtuosespré-
coces, il voyageaavec eux pour donner des
concerts,En 1833, il était à Brémeavecsa fa.

mille,et en 1823,Kiew. En 1824,il entra au
servicedu duc de Hesse, à Dessau,puisil re-
tourna en Russie. En 1835, il était directeur
demusiqueà Cassel;ptus tard, il quitta cette

positionpour en prendre une semblableà Dot-

mold, où it se trouvait en 1848. Il s'est fait
connaîtrepar beaucoupde compositionsqui ne-

manquentni d'originalité ni d'agrément.Ses

principauxouvrages sont 1° Ouverturepour
l'orchestre (en ut), op. 4, Lelptick,Breitkopf
et Hffirlc).2" Ouvertureavec violonprincipal,
op. 10, ibid. 3" Ouverture militaire'à grand
orchestre,avectrois coups de pistolet(en (a),
op.13, ibid. 4' Polonaisesà grandorchestre,
liv.I" et II, op. 11, ibid. 5° Piècespourbar-
monie et musiquemilitaire, œuvres9 et 12,
ibid. 6» Sicilienne variée et pot-pourripour
violonet orchestre, op. 5 et G,ibid. 7" Polo-
naise pour violon avec accompagnementde

quatuor, op. 3 et 20, ibid. 8" Triospour deux
violonset violoncelle,op. 3 et 8, ibid. 9" Duos

pourdeuxviolons, op. l,7ct1O,<6<d.10" Amu-
sementpour le piano, à quatre mains,op. 91,r
Leipsick,Peters, 11uPièces pour piano seul,3
op. 14, 19, 22 et 23, Leipsick,Breitkopf,Po-
ters. 12°Valsespour le piano.

GERKE (Otto), violoniste,néà Gotha,en.

1807,est élèvede Spohr pour le violonet pour
la composition.Il a vécu pendant plusieurs
annéesdanssa villenalale enqualitédemaître
deconcertsde la courj puis il s'est fixéà Pa-.

derborn, commedirecteur de musiquej il «'y
trouvait déjà en 1830, et on l'y retrouve en
1847. M. Bernsdorf s'est trompé en faisant,
naître Otto Gerkeà Detmold. 11a publié
1°Quatuorbrillant pour le Violoneop. 1,Leip-
sick, Hofmeisler.2° Divertissementpour le

piano, op. 2, liv. I" et II, ibid.3° Solopour
violonet quatuor. 4° Pot-pourri pour clari-
nette et orchestre, tiré de t'opéra Jessvnda,.
op. 4. 5° Premier concertopour violonet or-

chestre, op. 38. 0° Sixchants à voix seule
avecaccompagnementde piano.

GERKE (Ajitoihe),fils d'Auguste, né en,

Pologne,en 1814,fut un des enfantsprodiges,
de ce siècle qui n'ont pas réalisé ce qu'on
espéraitd'eux. Al'âge de huit ans,ilJouaitdu.
pianodans les concertsque donnait son père
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,i Brème,et, en 1823, il étonnait les Russesà

Kiewpar son habileté précoce. Devenuensuite

«HèvodePleld, à Moscou,U t'est fixeà Péters-

bourg, vers 1830, et a obtenu le titre de pia.
niste de l'empereur de Russie. En 1837, il a

voyagéen Allemagneet a joué dansdes con

certsà Berlin et à Leipsick. On le retrouve à

Pélersbourgdans l'année suivante.Onapublié

quelquesmorceauxde sa compositionàPéters-

bourg et à Moscou.

GERL ou GOERL (Fhabçois),acteur et

compositeurde petits opéras, était attaché au

théâtre Schikaneder, à Vienne, avant 1704,

puis il passa au Théâtre-National de Brunn,
où il parait avoir continué d'écrire poqr la

scène. Parmi sesouvragesdramatiqueson cite

ceux-ci 1° Das SeMarojfinland (lePays des

utopies), à Vienne. 2» Dit ffiene-Zeitung

(la Gazettede Vienne), ibid. Ces deuxopéras
ont eupeu de succès. 5° Chant funèbre sur la

mort de Rolla, à Bruno, en 179G.4° Graf

Balbarone, oder die JUa$kerade (le Comte

Balbarone,ou la mascarade), opérette,ibid.,
1706.Cesdeuxpiècesont réussi. S»Der Stein

der Weiun (la Pierre philosophai), 1707.

6" Der dumme Gxrtner (le «CupideJardi-

nier), première partie.
GERLACH (Dietbich ou Tbiehrï), cé-

lèbre imprimeur de musique à Nuremberg,
dans le seizième siècle, succéda à Jean de

Berg, ou Montanus, vers 1500, et s'accocia

avecUlrichNeuber (tioj/eiNeobeb).Restéseul

dansson imprimerie, après la mort decelui-ci,
en 1571, il continua d'imprimer un grand
nombre de recueils de compositionsdes maî-

tres célèbres de son temps jusqu'en 1575,

époque do son décès. Sa veuve suivit son

exemple jusqu'en 1592. Gerlach a Imprimé

beaucoupdélivres importantes pour l'histoire

de la musique. On a publié le cataloguede

tous lesouvragessortit de ses presses,sousce

titre Omnet libri musici, qui hactenvs No-

rimbergm in offlcina typographica Gerla-

ehiana impresti mut modo vénales pro.

stant, Francofurli, apud NicolaumStoinium,

1600, in-4°.

GERLAC1I (.), facteur de pianos et de

clavecins, était établi à Hambourg,en 1700;i
ses instruments étaient estimés. Son fils, pia-

niste et compositeur,a vécuà Copenhaguepen.

dant plus de vingt ans. Il a publié quelques

petites piècespour le piano, des danseset des

polonaisespour le violon.

GERLACH (Ciunuss)alné, de nildburg-

h.m<en,organiste et professeur de musiquea

Nalrhin.iielilcvilliMluilurhiMltMrcklembotirg-

Schwcrin, s'est fait connaîtrepar uneméthode

élémentairede piano par lesexercicesde cinq
notes des deux maint, intitulée: New prak-
tisvhe Piano forte-Schute auf fiinf T6nen

oder in den verschiedenen Quintenlagen
beiden ffdnde begrilndet,etc., Leipsick,1840,
Rob. Crayen. On connaîtaussisousce nomun

pamphlet dirigé contre M. Fr. Wllke (voyez
ce nom), lequel a pour titre der Ulusikdirec.

for Orge! Revitor Fr. Wilke, oder SU

transeat gloria mundl, etc. (le Directeurde

musique et Inspecteur d'orgueFr. Wilke,on,
ainsi change la gloire de cemonde,etc.), Hal-

chin, Piper, 1843, brochurein-8".

GEJtLAGIlE (Etienne-CojwiuKrin,baron

DE), né à Blourge (Luxembourg),le 26 dé-

cembre 1785,a fait sesétudesdedroità Paris,
et y fut avocat à la cour de cassation et au

conseildes prises. En 1818,il alla s'élablir à

Liégeet y publia diversouvragesqui fixèrent

sur lui l'attention publique.Élu député de la

province de Liège aux États généraux, en

1824, il y prit place dans l'oppositioncatholi-

que. Membre du Congrèsnational, après la

révolution de 1830, Il en devint président

lorsque Surlet de Chokierfut nommérégent

puis II présida la Chambredesreprésentants
en 18S1et prit part à touteslesaffairesimpor-
tantes de cette époque. Depuis1832, M. de

Gerlache est premier présidentde la cour de

cassation. Membrede l'Académie royale de

Belgique,il en a été présidentà plusieursre-

prises et a fait imprimer dans sesMémoires

d'importants travaux historiques. Ce respec-
table magistrat n'est mentionnéici que pour
son Essai sur Grétry, lu à la séancepublique
de la Sociétéd'émulationdeLiège, le 35 avril

1821, Liège, 1821, brochure in-8". Une

deuxième édition a été publiée à Bruxelles,
chez Hayez, en 1843, gr. in-8»de quarante-

quatre pages. M.deGerlachea aussireproduit
cet écrit à la fin de son Hittoire de Liègede-

puis César jusqu'à Mamimiliende Bavière,

Bruxelles,Hayez, 1843,un volumein-8".

GERLAND (Jean), t'oyez Gablahde

(Jean de).
GEltLE (Coitbad)est le plusancienluthier

allemand dont le nom soit connu jusqu'à

ce jour. Il vivait à Nuremberg, en 1461.

Il mourut en 1521et fut inhumédans l'église

électoraledeSaint-Roch(1).Lesluthsfabriqués

(0 Cettedateestconstatéeparl'éptlaph*doPoiïljle

rapportéeparH.i. K.8. Kirrhaberdai»laOutil*af-
niralt <Umim'aucde ttiptict (AnnéeXVIII,p. SU,
noir••••).elleestconçuemtn mma AnnoIWM,on

Si. narian Abtndslatidn triai ConradGirl,Lavlm-
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|»ar cet artiste étaient renommés et connus

•lans le quinzièmesiècle, sous le nom de luti

il's/ltmaigne (luths d'Allemagne). On voit,

par une pièce des comptes' de l'hôtel de

Charles leTéméraire, queceprince fit acheter,
en 140!),troisde ces instrumentspour le ser-

vice de sa maison(1).
GEHLE (H*i»s).Deuxartistes de ce nomet

de ce prénom,qui vécurentà Nuremberg,dans

le seizièmesiècle,sont connus.Onlesdislingue

par les nomsdeHans Gerlcl'ancienoul'alné et

Hans Gerlelejeuoc. Étaient-ils frères? ou bien

MannGerlet'alné était-il père de llaus Gerlele

jeune?Tousdeux,enfin, étaient-ils fils deCon-

rad Gerle, objet de l'article précédent? Il y a

doute à cet égard,et M.Kiefnaber,assesseurde
ta commissionroyale des archivesde l'État, a

Munich, n'a pu dissiper ce doute dans les re-

cherches historiques et biographiques qu'il a

publiées sur cette familledans la dix-huitième

année de la Gazette générale de musique de

/.eipsir.k (p. 509-315 et 333-330).Il est plus

que vraisemblable toutefoisque les deux ar-

tistes dont il s'agit descendaient directement
de Conrad Gerlc, et l'on sait qu'Ils vécurent
dans le mêmetemps. Doppelmayer(3)et Con-
rad de Murr (3) n'out connu qu'un seul lians

Gerle, qu'ils appellent le jeuneet dont ils font
un /Ils de Conrad. Ils disent qu'il était fabri-
cant de luths excellents et de violes, habile

luthiste, et qu'il mourut en 1S70.Baron (4)ne
nomme non plus qu'un Bans Gerle, vivanten

1523, et déjà très-célèbre (sehr berubmt)par
ses luths, Walther est le premierqui a distin-

gué les deuxHans Gerle: l'alné, luthiste, écri-
vain et compositeur; le plus jeune, luthier de

maelur.DsmBillgnadigtty.Amtn.(Dansl'année(511,
lesoirdeSainteBarbe,est mortl'honorableConradGerl,
fabricantde luths.Dieuluimilpropice.Ainsi«oil-il).

(!) CettepitreestainsiconeueAAHolhans,aar-
chantd'Alemaigne,lasommedelljlitresxf visèxlgros,
queMonseigneurluya ordonnéesiredélivrécomptant,
tant ponrtroisluu fait amdevisequ'ila foi*prend»
et arhetterdeloyet itêuli donneraPleury'et Lenarl
Boelersfrère»,et à maistreWouterde Berehem,ses
joueursdeLeul,pourtss ptinneet iallaired'ovolrop.
portelesditsIondesdiispaysd'Alen»lgnedeversluyen
savilledeHodlnet poursoyretourneraudictpays.»

Registrene t'JS5,ifj.e, Ixxxviij.Voirauxarchive»du

royaumedeKeluiquc.
(1) J.-il.-Om. Dormuma. Ilùlontth-Naehrkht

«ondm ftûrnitrgitehmMalhin-.alieitmutKûtuiltrn.
Nuremberg.ttso,p.391.

(I) C. VosHuas.Journallur Kuntiguchkhuundtur
al'.Qtmtintn/.itiralur, S»partie,Nuremberg,417),
p. II».

(4)E. C. B»»o»>.Jliitorhch-thortliiehundpnk-
tiiclttUnteriuchuntjdtt InurumtnHderLaiUm,Nurera-
licrg,!«?, p.01.

grand mérite (1), et M. Kjefliaber a constaté

l'exactitudede cette distinction. Ce ileruie»

met eu douto si la date de 1570, donnée par

Uo|ipelmayerpour lo décès de Hans Gerlo

concerne l'alné ou le jeune. Le portrait de

HansGerlc, le lutbiste, a été gravé aveccette

inscription Hannt Gerle, lutenift in NUrn*

berg,anno 1552(2).
Cet artiste est l'objet principal de notre

notice; ses ouvrages occupent une place im;

portantedans l'histoire de l'art. Le premiera

pour titre laulen-Parthien in der Tabula-

tur (Piècesde luth en tablature), Nuremberg,

1550,petitin-4° obi. Il fut suivi d'un autre,
intitulé Mutica Ttuteh (sic) uuf die Instru-

mentder groisen unnd (sic)kleynen Oeygen
aueh Lautlen weleher matsen die mit

Grundt und Artjrer Composition autt dem.

Gesangin die Tabulatur nu ordnen und su

setzen ist, sampt verborgener application
und Kunst, Darynen ein tiebhaber und an-

(anger berilrter Instrument so danu lust

und neygung tregt on ein sonderliehen

Meytter mensUrlich durch tegliche Ubung

leichllich begreiffen und lernen tnag, vor-

mais ein Truck nye und ytso durch Hans

Gerle, Lutenist :u Nurenberg aussgangen,
1532.A la fin, on lit Gedruckt su IVuren-

bergkdurch Jeronimutn Formschneyder(Uu-

siqueallemandepour l'instrument des grandes
et petites violes ainsi que pour les luths,r

d'aprèslaquelleon peut arranger chaquecom-

positionet mettre le chant dans la tablature

avecraison et avec art par l'application de

laquelleun amateur et un commençant peut
s'instruire avecfacilité et graduellement sans

maltre, par un exercicejournalier; nonimpri-
méeauparavant, mais maintenant éditéepar

HansGerle,luthisteàNurenberg,1532).Celivre,
d'une rareté excessive,et dont je ne connais

qu'un seul exemplaire, est un petit in-4° ob-

long de soixante-trois feuillets chiffrés d'un

seulcôté.Lefrontispicea un encadrement, aux

deuxcOtésduquel on voit la date 1530 cet en-

cadrementest celui qui avait servi pour l'ou-

vrageprécédent.Cet ouvrage offre beaucoup
d'intérêt sousplusieurs rapports. L'afltcur dit

dans sa préface que ce qui avait été publié

depuisun certain nombre d'années pour les

luthset les violesne renferme aucune méthode

pour enseigner à l'élève commençant l'art de

jouer de ces instruments, et que c'est par ce

(I)J. G.Wuron. Mu$i«d.lixiam,p.«77.

(S)VeriKhmttvonnSntinyitehmPorimiln»ont
altmS/anrfeii,gtftnigtvonG.\V.Pinte»,Norrroberg,.allinSlau"" gi(.rlig('°11G.W."ou. l'IGrimM'
iJtiO,p. ».
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motifquelui (Gerle)a rédigé lesprincipe»qu'il
donne au publio. Son ouvrage a précédé, en

effet, de dix ans la Regolafiuberlina de Ga-

uassi dot Fontego,et sa méthodeest beaucoup

plus riche d'enseignements que cellede l'au-
teur italien il est &la vérité postérieur aux

livres deSébastienVirriunget de MartinAgri-
cola (ooj/esces noms); mais ceux-cisont des

ouvrages générauxsur les diversgenresd'in

atruments et non de véritables méthodes.Le

livre est diviséen cinq parties les deux pre-
mière» concernentles grandes violes; la troi-

sième, les violesda braceios les quatrième et

cinquième parties renferment tout ce qui est

relatif auxluths. CequeGerle dit de la manière
de monter ces instruments, de les accorder,
de leur doigteret do leur tabiature, est décrit
avec beaucoupde clarté.

t'ouvrage de Gerle offre aussi beaucoup
d'intérêt historiquepar les piècesd'exercicesù

quatre parties pour les violes qu'il contient.

La viole ténor, qui a la mélodie originale de

ces morceaux,contient des chantsqui se sont

conservés en Allemagne,depuis les quator-
zième et quinzième siècles, soit dans le culte

protestant, soit dans la bouche du peuplesur

des paroles mondaines.Le savant Dehn,dans

son bon travail sur les mélodies des chanson%

populaires de l'Allemagne au seizièmesiècle,
inséré danst'écrit périodique intitule Csed-

Ua (vol. 25,cab. 00), a donné la traductionou

notation moderned'une compositionà quatre

parties, extraite dulivrede Gerle,dont le ténor

contient lamélodied'une chanson déjàconnue

dans le quinzième siècle, et qui avait alors

pour tefle Entlaubet Ut der Walde, etc.

Chosesingulière, ThomasSlOlzer,musiciende

prand mérite, a donné cette mêmechanson à

«luatre parties de Gerle, comme son ouvrage
dans le recueil de chansons allemandes à

quatre voix, qui a pour titre Ein attsszug

guter aller und newer Teuttcher lied-

lein, etc., Nuremberg, J. Felrcius, 1530,
tn-4». Cette même mélodie a été traitée de

deux manières par Senti, à quatre parties. On

trouve cesdeux morceauxdans unecollection

de cent-quinzechansonsen diverses langues,
à quatre, cinq et six voix, intitulée Hundert

und filnfzehn guter newerLieàlHn,mit vier,

fiinff, $eeh»Stimmcn, vor nie im truck am$-

gangen, Deulsch,Frantsmiseh, IVetschund

Laleinisch, «te., Nuremberg, 1344, in-4°.

Enfin, la mêmemétndie,miseen canonàdeux

voix, a été publiéepar GeorgesRhawdans sa

11ici niagallicn, latina, ger maniât, ta pivr-
ttan(iisimi) miisiromm momimcntis col-

lecta, etc., Witlcbergœ, 1545,petit ln-4»obi.

Dobna donnéen partition tous ces morceaux

dans le vingt-cinquièmevolumede l'écrit pé-

riodiqueC'xciiia.Pour finir cequi concernecet

ancien air, je dirai que Kohlrossy appliqua,
dans le seizièmesiècle, le textereligieux lch

danek der lieber Herr(Je remercieleSeigneur

bien-aimé),qui est restéen usageaveclaméme

mélodie dans le culte protestant, et qui fut

publié pour la première fois à Leipsick, en

1347,dans le recueil de psaumeset de can-

tiques intitulé Psalmen und gehtliche

Lieder, miche ivonfrommen Chhsten ge-
macht und zusammen geksen sind, in-8".

Toustes morceauxde l'ouvragede UansGerle,
mis en notation moderne et en partition pas-

Debn, se trouvent en manuscrit à la Biblio-

thèque royale de Berlin. Gcrber cite une

deuxièmeéditiondu livre de Gerle, qui aurait

paru en 1Î537je doutede saréalité et Jepense

que sidesexemplairesportent cette date, c'est

par un simplechangement de frontispice. la

deuxième édition véritable, conforme à la

première par le texte, mais plus enrichie

d'exemples,a pour titre Jliusica und Tabu-

lalur, atiff die Instrument der hleinen und

grossen Geygentauch Laulten, welcher mai-

sen diemit Grundt und Artjrer Composition
aus demGesang in die Tabutatur, ete. fon

newen corrigirt und durch autsgebestert
durcit Hantm GerleLavttnmacherzuNUrn-

berg. Von 1548jar (sic).Gemerl mttOteut-

scher und 38 welacherauch Franli&tisther

liedern unnd 3 mudetvn, icie dasltegister

anzeygt (Musiqueet tablature pour l'instru-

ment despetites et grandes violes, ainsi que

pour les luths, d'après laquelleon peut arran-

ger chaquecomposition'régulièrement et avec

art et placer le chant dans la tablature, etc.

Revuede nouveau,corrigée et augmentéepar
llans Gerle, fabricant de luthsà Nuremberg.
en 1540. Augmentéde neufairs allemands,de

trente-six chansons flamandes et françaises
ainsi que dedeuxmotets).A laOn,on lit Im-

primé à Nuremberg, chez Jean Formschnoy-

der, In-4"obi.,de cent quatre feuilletschiffrés

d'un seul coté. Onvoit par ce titre que Gcrlc

n'était pas seulementluthiste, mais luthier.

Lesouvragesqui viennentd'être cités sont

de véritablesméthodes de violes et de luths;
maison en connalt un autre du mêmeartiste

qui est un simplerecueil de composition!de

divers musiciens célèbres de cette époque,

arrangéesen tablature pourIcliiin. Cet ouvrage
a pour titre Ein newe, sehrkunsllichesl.nu-

tenbuch dorinen clliche l'mnnbii und
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ivelsche Tmtt, mit vier Stimmen, «o» dm

beruhnuten Lutmittm Franeesco Jlfila-

nese, Jnthoni Rotta,Joan. Maria Rosieto,

Simon Genttter, und andtrn mehr ijemachl,

und susamen getragen, etc. (Nouveaulivre

de luth d'un art très-distingué, dans lequelon

trouve plusieurspréludeset liantes flamandes,

à quatre parties,composéspar lespluscélèbres

Joueurs de )ui!>,François de M/ton,Antoine

Roua, Jean-Marie Rosseto,Simon Ganuler et

plusieurs autres recueilliset mis en tablature

allemande par Ilans Gerle l'alné, bourgeoisde

Nuremberg,et non imprimés auparavant).Ala

fin, on lit Imprimé à Nuremberg, ehez Jé-

rôme Formschneyder, 1552, in-4« obi. de

quatre-vingt-quatre feuillets. Les deux édi-

tionsde laméthodede Gerle, datéesdo 1532et

1546, ainsi que le livre de pièces de luth tm-

primé en 1559,se trouvent à la Bibliothèque

royale deBerlin.

GERLI (Josbpb),chanteur Italien, en voix

de basse,compositeuret directeur d'orchestre,

a commencéà se faire connattre à la scène,

en 1893, mais il n'a chanté en Italie que sur

des théâtresde secondordre. En 1834,il donna

à Milanun opéra-bouffe intitulé JlPioceo,

qui fut suivi d'un autre ayant pour titre

faM GalaistuomÎni. En 1830, Il Imagina

d'établir à Algerun opéra italien; mais cette

entreprise ne réussit pas, et Gerli passa en

Espagne. En1841, il chanta à Pampeluneet à

Bilbao. Dans l'année suivante il était à Cadix,

puisà Santander.En 1845, il chantait à Sara-

gosse, et dans la mêmeannée il nt représenter
à Barceloneson opéra II Pelagio, qui fut

joué dans plusieursautres villesde l'Espagne.

Il Sogno punitore, qu'il avait fait Jouer à

Alger, en1830,fnt représenté à Milancinq ans

après.Eo 1846,Gerliétaitdireclcurd'orcbestre

au Théâtre-Italien de Berlin j'ignore ce qu'il

est devenndepuis lors.

GERMAIN (MademoiselleSophie),née à

Paris, le 1" avril 1770, appartenait à une

famillehonorablequi ne négligea rien pourlui

donner non-seulementune bonne éducation,
mais mémeune instruction plus étendue et

ptus forte qu'onne ta donnehabituellementaux

femmes. Lagéométrie, l'histoire, la géogra-

phie, les sciences naturelles, la philosophie

occupèrent tour à tour son esprit, douéd'une

intelligence remarquable. Ayant lu, par ha-

sard, dans l'Histoire des mathématiques de

Monlucla,le récit de la mort «l'Arcbimede,que

la prisedeSyracusen'avait pu distraire de ses

méditationsgéométriques, elle prit un gout

passionnépourune scienceqm, par seshautes

combinaisons,pouvait conduire à une telle

Indifférencedes choses humaines, et dès Ion

cette sciencedevint son unique occupation,

malgréles obstaclesque sa famille opposaità

ungoût si peuordinaire chez tes personnesde

son sexeet do son âge. parvenue à l'âge de

trente-deuxans, mademoiselleGermainavait

cultivéen silence !«•*mathématiques, laissant

à peine soupçonner, dans sa sociéli)la plus

intime, qu'elle s'occupait de telles sciences,

tant il y avait de simplicité et d'absence de

pédantismedans sa conversation, lorsqu'un

événementinattendu vint la tirerde l'obscu-

ritéou elles'était cachéeJusqu'alors. Bn1808,

Cbladnivint à Paris et y M connaître ses dé-

couvertesrelativesaux phénomènesdesvibra-

tionsdes plaquesélastiques, dont l'ensemblea

créé une nouvelle branche de la sciencede

l'acoustique.Étonnée par la nouveautédes ré-

sultaisobtennl dans les expériences dusavant

allemand,l'Académiedessciencesdel'Institut

deFrance s'empressa,un peu légèrementpeut-

être,de mettre au concours pour l'année1813

celle question Donner la théorie mathé-

matique des vibrations dei surfaces élas-

tiquea, el la comparer d l'expérience. La

questionétait prématurée en ce que lesobser-

vatloussur le nouvel ordre de faits n'étaient

pascomplètes,et en ce quela sciencede l'ana-

lysen'était pas arrivée au point butoutes les

dlmcultésdu problème auraient pu être réso-

lues, Cependant, émue d'intérêt à la publi-

cationde ce sujet de concours, dont ellen'ap-

préciaitt pasalorstoute la portée, mademoiselle

Germainrésolut d'entrer en lice, et se mit au

travail. Je crois ne pouvoir mieux faire que

d'emprunter à la Biographie universelleet

portative des contemporains, de Rabbe, le

compte-rendude ce concours intéressant, qui

fut renouvelétrois fois.Cecompte-rendun'est

lui-mimeque l'abrégé de l'avertissementplacé

parmademoiselleGermainen tète dulivredont

ilsera parlé tout à l'heure.

« ln octobre 1811, mademoiselleGermain

adressaà l'Instilut un mémoire dans lequel

elle proposait l'hypothèse qui donne,au lieu

de la raison inverse du rayon de courbure

d'une courbe, cas résolu par Euler, la somme

desraisonsinverses des rayons de deuxcour-

buresprincipalesd'une surface. Lagrangere-

marquacettehypothèse, et en déduisiti'éqtia-

tionqu'elle aurait dû donner elle-mêmeen se

conformantaux règlesdu calcul. La classe.les

sciencesde l'Institut remit la questionau con-

cours,avec un délai de deux années. Avantle

1" octobre 1813, mademoiselle Germainen-



GERMAIN GERO 46â

voyaun mémoireqn'elloterminait parla com-

paraison entre lei résultats de la théorie et
ceux de l'expérience.L'équation du preblême
10 trouvait Justifiée, sans être encore dé-
montrée cequi exigeaun troisièmeconcours,
dont le délai devaitexpirer le 1" octobre18115.
Ladifllcultésemblaitalorsréduite démontrer,
soit l'hypothèsedemademoiselleGermain,soit
toute autre hypothèsequi menât également à

l'équation connue.Danscesdeuxpremiers mé-

moires, mademoiselleGermain s'était bornée
à la théorie des plaquesélastiques. Dans le

troisième, qu'elle envoya avant le 1» octo-
bre 1815, elle appliquaparticulièrement son

hypothèseà la recherche de l'équation des
surfaces cylindriquesvibrantes. Laclasseac-
corda le prix à sonmémoire,mais en annon-

çant que sa solutionn'était pas entièrement
satisfaisante. C'est depuis cette époque que
mademoiselleGermainne cessade multiplier
les expériences, les calculs et les rétlexions.
Elleeut alors l'idée decommuniquersadémon-
stration à Fourier, secrétaire perpétuel de la
classe des sciencesde l'Institut. Cette illustre

géomètre lui dit qu'll préférerait une démon-
stration purement géométrique Il lui proposa
pour modèlecellequeJacquesBernouilliavait
«lonnéepour le cas de la lame droite. Made-
moiselleGermain,après avoir bien saisi son

explication, en appliqua les principes aux
diverses surfaces, et obtint la démonstration

géométriquede sonhypothèse.»

En 1821, mademoiselleGernutinpubliaenfin
le résultat de ses travaux sous ce titre Re-
cherche» sur la théorie des surface* élasti-

ques, Paris, Courcier,in-4». Elle y présente
son hypothèse où, désignant par R, R', les

rayons de principalescourbures naturelle*
d'une surface, et parr, r', les rayons de prin-
cipalescourbures élastique. de la même sur-

face,elle proposederegarder l'actiondes forces

d'élas tici té commeproportionnelleà la quantité

Faisant le coefficientN»,fonctionde la résis-
tance ou élasticité naturelle de la surface et

d'une certaine puissancede son épaisseur,1

Lagrange avait déduit do cette hypothèse
l'éauation

t'est cette équatlonqucmademoiselleGermain
a eu à démontrer, etc'est ce qu'ellea fait dans

'ouvrage précité j ouvragenon -seulementdu
ressort de la géométrie,mais oùse trouve une
multitude de faits quiintéressent la musique,

particulièrement la construction«lesInstru-
ments.Toutefois,malgré les travauxde cette

dame,dontle nomrappelleratoujoursun phé-
nomèned'intelligence et de forte conception

féminine, et nonobstant les recherches de

Fourier, de M. Cauchyet d'autres géomètres,
la loigénéraleet transcendantedes vibrations
de surfacesélastiquesquelconquesest encoreà

trouver on n'a donnéjusqu'à cejour que des
résolutionspartielles du problème. M"' Ger-
maina publié,en 1836,un supplémentde son

premier ouvrage, Intitulé Remarquessurla

nature, les borneset l'étendue dela question
des surfaces élastiques, et équations de ces

surfaces, Paris, Bachelier, in-4". Déjà elle
avait adressé à l'Académiedes sciences de

l'Institut, le 18 mars 1824, un mémoirema-
nuscrit Sur l'emploi de l'épaisseur dans la
théoriedessurfaces élastiques.Lerapportdes
commissairesse fit longtempsattendre, on a

appris depuis lors que le manuscrit s'était

égaré. MademoiselleGermain a aussi fait
insérer dans les Annale* de physique et de

chimie, de 1828, un Examen des principes
qui peuvent conduire à la connaissance des
lois de l'équilibre du mouvementdei solides

élastiques.Cettefemmeintéressanteestmorte,
le 26 juin 1831,des suitesd'un cancer.

GEHN (G.),aîné dedeuxfrèresdece nom,
brilla commebasse chantante au théâtre de

Bertin, aucommencementde cesiècle.Il était
néà Rottendorf,prèsde "Wurtebourg.En 1780,
il se rendit à Munich, en qualité de chanteur
de la cour électorale; de là il alla à Berlin
en 1801,avecun traitementde 1,200 thalers,
La voixdecechanteur avait beaucoupde puis-
sance et d'étendue, particulièrementdans les
sons graves. Le portrait de Géra a été gravé
par Karcher,en 1703.

Le frèrede ce chanteur, qui possédaitaussi
une voixde basse, était au théâtre de Berlin
en 1705,et s'y faisait applaudir.

GERNLEIN (Rodolphe),compositeurde
chants àvoix seule, avecaccompagnementde

piano,et littérateur ilxéà Berlin.Sesrecueils
de chants, de Lieder et de romancessont au
nombre d'environ soixante-quinzeoeuvres.Il
a aussi publié de petites nouvellesmusicales
sous le titre de Musikanten Bilder, Leip-

sick, 1830,in-8° de 180pages.
GEKO (Jean DE), compositeuritalien,

vécut dans les premières années<iuseizième

siècle,et fut maltrede chapelledelàcatbédralu

il'Orvicto,puis il entra au servicedu duc de
Ferrare en la mêmequalité. Il naquit certai-
nementdans li secondemoitiédu quinzième
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siècle, car le deuxièmelivra île»Motetti della

Corona, impriméen 1519, par pelrucci de

FoMOmbronc,contientle motetSenignistime

Domine Jmi, de sacomposition.il fut connu

généralement cil Italie, en France et en

Allemagne,sous le nom do maittre San ou

Jhan. Sesouvragesprincipaux sont ceux-ci

1» Symphania quatuor modulata>vocibu»

qtw alias et molecta nominantur, Venetiis

apud Iiieronymum Scolum,1343, in-4» obl.

Cetœuvre est publié sous le nom de Maittre

Jean. 2»Madrigali a tre voci, libre primo,

Venise, Ant. Gardane, 1541, in-4» obi.

Deuxièmeédition, ibid. 1580, in-4« obi.

S»Madrigali a tre voci, libre secondo, ibid.,

1585,in-4»obi.Deuxièmeédition, ibid., 1599,

in-44obi. 4° Madrigali italiani « camoni

alla Pr·ancete,aduevoci,libroprimo, Orvieto,

1544,in-4». Ladeuxièmeéditiona été publiée

à Venise, chex Antoine Gardane, en 1552,

in-4»obi. La troisième a paru dans la même

villechez Alex.Vincenti, en 1573.5» Madri-

gali italiani e eansoni alla franeese a due

voci, libre secondo,in Venezla, app. Antonio

Gardanc, 1332, in-4"; autre édition, Alex.

Vincent),1572.Lesdeux livresont été réunis

et réimprimés chez Fr. Magni, à Venise,
en 1589. On trouvedes piècesde maltreJean

Gerodans lesMotetti delta Simia, publiés à

Ferrare par Jean de Bulgat et ses associés,

en 1539; danslesStltctittimw nec non (ami-

liurissim* contient* ultra eentum, publiées

à Augsbourg,par iriesslein, en 1540 dans

les Continua septem, ses et quinque vocum,

queSalblingerfitparaitre chezlemêmeimpri-

meur, en 1545; dans les Concenti octo, sex,

quinque et quatuor vocum omnium jucun-

distimi, qui parurent chez Philippe Ublard,
dans la mémeville et dans la même année;

enfin, dans le quatrième livre de motets im-

priméspar JacquesModerne,à Lyon,en 1539,

in-4«.

GERONO (Hïacikthe Cbbistopub), né à

Paris, le 4 décembre1707, fut admis comme

élèvede la classede flûte au Conservatoirede

Paris, dans le moisde décembre 1815, et fit

ensuite un cours d'harmonie dans la même

école.Cet artiste a publiédivers morceauxde

sa composition,entre autres 1° Thème avec

neut variations pour fldte et piano, Paris,

Carli. 2° Thème varié pour piano et violon-

celle,Paris, madameJoli.

GERSBACII (Joseph),né le 22 décembre

1787, à Saecklngen,près de Fribourg, dans le

grand-duchéde Bade,oii son père était meu-

nier, fut envoyédans sa treizième année au

Gymnase de ViHingc»,dans la forêt Noire,

pour y faire seséludes. Destinépar la nature

à être poetoet musicien,il sedistingua bientôt

commechanteur n commeorganiste, et peudo

temps lui suffit pour apprendre à jouer do

presquetous 1rs instruments. Son Calelltpré-
cocele lit nommerdirecteur du chant religieux
dans le couventde Villingen, quoiqu'il ne fût

pas encoreparvenuà l'âge où l'on remplitor-

dinairement de telles fonctions. Après avoir

quitté Villiogen, il alla à Fribourg poury Étu-

dier le droit et y compléterses connaissances

littéraires H ne s'y servit de la musique que
commed'un moyende pourvoir à sa subsis-

tance. Ses études étant achevées, il accepta
une placede professeurà Gottstadt, sur le lac

de Bienne; de là, il se rendit à Yverdunoù il

fit la connaissancede Pestalozzi.Dèsce mo-

ment, l'éducalian musicaledu peuple, et parti-
culièrement de la JKunesse,devint l'objet de

ses travaux. Appeléà Zurich pour y remplir

les fonctions de directeur do musique, il y

passa les dix annéesles plus heureuses de sa

vie,uniquementoccupéde la réalisationde ses

projets.SesliaisonsavecNeegelileconfirmèrent

dansses vuesrelativementà l'enseignementde

la musique et du chant; il s'attacha à perfec-

tionnerlesméthodes,à les rendre plus faciles,

etlegrand nombre d'élèves qu'il forma dans

son école lui prouvèrent qu'il ne s'était pas

trompé dans le choixde ses moyens, sur-

tout en ce qui concernaitle rbytbroe et la me-

sure. Ce fut par cette partie qu'il fixasur lui

l'attention desinstituteurs de musiquede l'Al-

lemagne.Des avantagesqu'on lui offrità Nu-

rembergle décidèrent à quitter Zurich mais

il ne resta pas longtemps dans sa nouvelle

résidence,car il accepta, en 1815, une place

de professeurdans une Institution qui venait

d'être fondée à Wurzbourg. Après un an de

séjourdans cette ville, il retourna en Suisse,

donna des leçons dans quelques inslitutioas

pendant l'année 1817, et enfin accepta une

nouvellenomination de professeur Nurem-

berg, où il publia son premier recueil de

chants à quatre voixde soprano et contralto,

sousle titre fPandetvëglein (Petits Oiseaux

voyageurs); ce» chants ont eu beaucoup de

succès.En 1822,Gersbachfut appelé au Sémi-

naire desinstituteurs, à Carlsruhe. 11y donna

unevive Impulsionaux perfectionnementsde

la musiquereligieuseà quatrevoix,et à l'usage

de l'orguodans tes églises. L'introduction de

petites orgues dans les écoles évangéliques,

pour i'accompagnementdu cbant, est duo à

sessoins. Cefut aussisous ses auspicesque se
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forma une wclM pourl'améliorationdu citant

il'c'KliscIl publia,a cetteoccasion,unecollec-

tion de chants chorals à quatre voit. Dansle

même temps, ilécrivit aussibeaucoupdechan.

sonspour sesélève*,mais il n'en puhtiaqu'un
recueil intitulé Singvoglein(IciFoUtsOiseaux

chanteurs). Sasanté s'était dérangéepar suite

do travaux trop assidus, il obtint un congé
pour la rétablir et fitun voyageenSuissedans

le dessein d'y publier un traité d'harmonie

qu'il avait écrit d'après lesprincipesde l'ablié

Vogler; cependant cetouvragen'a pas paru.
Gersbachne donna, dans ce voyageàZurich,

que de grands tableaux pour l'enseignement
dans lesécole»,et deuxcahiersdocanonset de

petites fugues.Deretour à Carlsruhe,il reprit
ses travaux commesecondprofesseurau Sémi-

naire. Il est morten cette ville,le 3 décembre

1830, des suites d'une fièvrenerveuse.Après
sa mort, son frère (Antoine)a publié, comme

œuvre posthume, l'ouvrageintitulé Reichen-

lehre oder JSeyriindung der mutikalischm

Rhythmus, au derallgemeinm Zahlenlehre

(Doctrine de la symétrie, ou fondement du

rbytbrac musical, tiré de la sciencegénérale
du calcul), Carisruhe,Braun, 1833, in-4<\ l.e

titre de l'ouvrageprincipaldeJosephGersbach

est celui-ci: Ifandervoglein oder Sammlung

von Reiutiedtrn, nebst eimm Ànhang von

Morgen und Jbmitiedern,in viertlimmigen

Tontceissen (Petits Oiseauxvoyageurs,ou re-

cueil de chants de voyage,suivisd'un supplé-
ment de chants du matin et du soir, en mélo-

dies à quatre voix).Ladeuxièmeédition dece

recueil a été publiée à Francfort-sur-le-Mein,
en 1833.

GERSIUCH (AsTOi.it),frère du précé-

dent, né à Swcliingcn,en 1803,reçut de son

frère Mné lespremières instructionssur lamu-

sique. Le pasteur du lieude sanaissance, bon

organiste, lui donna ensuite des leçons de

piano, et le eantor Binderjui enseigna le

chant. A l'âge dedix ans, il serendit à Zurich,

près de son frère. Il y vécutpendantsept an-

nées et y fit ses études au Collège,pendant

qu'il continuait de s'instruiredanslamusique,

particulièrementdans l'art dejouer du piano.

En 1831,il suivitsonfrèreà Nuremberg,et y
vécutpendant deuxans ondonnantdes leçons
île musique. Pendant les années1832et 1835,
il suivit les cours de l'Universitéde Halle;

puis il retourna en Suisse et vécut à Zurich

commeprofesseurde piano.En 1831,Il entra

au Séminaire de Carlsruhe et y remplit la

place de professeurd'orgue. Ona de lui quel-

ques recueils de chants pour un choeur

itinr.n. imv. nrs blsiukïs. t. mi.

d'hommes à quatre parties un sfndante avec

variations pour le piano, op. 7; des exercices

pour cet instrument, et quelquesautres petites

pièces.Il est mortà Carlsruhe,le 17août 1848,
à l'âge dequarante-cinq ans.

OËltSOft (JtunCHARLIEtt DE), chan-
celierde l'Université de Paris, fut surnommé
le docteur très-chrétien, et fut considère

commet'hommele plus savant de Francedans

les matières théologiques,aux quatorzièmeet

quinzième siècles. Son nom véritable était

C'harlier; celui de Genon lui fut donné du

villageoii il vit le Jour,prèsde Rethcl,le 14dé-

cembre 1365. Il mourut à Lyon, à l'âge de

soixante-quatre ans, le 12 juillet 143V.Dans

l'édition complètede ses œuvres, publiéeen

1700,à Amsterdam,par Dupin(cinqvolumes

in-fol.),on trouve un petit poemo latin inti-

tulé De Laude Musicet. On trouve aussi, au

troisième volume de la même collection,un

petit traité intitulé DeCanticorumoriginali

ralione, et enfin la description de quelques
instruments dont il est parlé dans l'Écriture

sainte.

GER8ON (Ph-rnusou Nicous), composi-
teur danois et virtuose sur le piano,était mal-

tre de chapellede la cour, à Copenhague,en

1830. lia fait exécuterdans cettemêmeannée

uneouvertureen mi majeur par l'orchestrede

laSociétédes amateurs. En 1821, il a donné

à la mêmeSociétéune cantate avecorchestre,
à l'occasiondujour de la naissancedu roi. On

connalt aussi de lui un Pater notter pour

quatre voix seules, avec un chœur d'hommes1

sansaccompagnement.
GERSTACKER (Frédéric), considéréen

Allemagnecommeun des plusbabilesmaltres

de l'art du chant, naquit à Schmiedeberg,dans

la Saxe,en 1787.Son père était chirurgien, et

le destinait à l'étude de la médecine maisun

goût prononcépour la musique te décida à se

livrer à la culture decet art. II en avait com-

mencél'étudedans le lieu de sa naissance son

arrivée au Collégede Sainte-Croix,à Dresde,
lui fournit lesmoyensde perfectionnersonta-

lent pour le chant. Commeélèvede cetteécole,
il devait chanter dans les chœursdu Théâtre-

Italien il fut redevable à cette circonstance

de fréquentes occasions d'entendre les bons

chanteurs de ce théâtre. Douépar la nature

d'une belle voixde ténor, étendueet flexible,
et d'un bel extérieur, il compritque l'art dra-

matique était sa vocation, et il s'y livra sans

réserve. Son début eut lieu commepremier

ténor au théâtre dcChcmnitz; puis il sefil en-

U-mlrcà Frcilicrg.Aprèsavoir acquisunecer-

30
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taine habitude de la «cène, il retourna à

Dresde,et ne tarda pasà y acquérir la réputa-

tion d'un habite chanteur; mais ce fut surtout

à Leipsick qu'il obtint de brillants succès.

Tous lesjournaux de sontemps ont retenti de

son éloge; ce fut un véritable enthousiasme.

A Casscl, à Hambourg, en Danemark, en

Hollande, partout enfin, il fut accueilli comme

un artiste de premier ordre en son genre, et

sa renommée s'accrut chaque jour dans tout

le nord de l'Europe. Cet artiste tllstingfléest

mort à Cassel, dans l'été do 1895, à l'âge île

trente-sept ails, et dans toute la puissancede

son talent.

GEKSTEINBERG (Hesni Gtriturai)
consuldanoisà Luncck,poeteet philosophe,m-

en 1737, à fondera, dans le Schleswig, Ot ses

études à Alloua, puis à l'Université de Jéna.

Après les avoir terminées, il entra au service

du Danemark et lit la guerre contre les Russes.

Plus tard, il entra dansles emplois civils, dont

le dernier fut eelui de chef de bureau du con-

tentieux de la loterie a Alterna.Il mourut dans

cette ville, le 1" novembre 1893, à l'Âgede

quatre-vingt-sixans. 11a écrit une dissertation

sur la poésie lyrique italienne (SchiochieEin-

richtung des UalienisehenSinggedichts), que

Cramer a insérée dans son Magasin de Nu-

dque (deuxième année, p. 620-650). On a

aussi de cet amateur de musique une autre

dissertation sur une nouvellemanière dechif-

frer lesaccords dan*la basse continue {Uebtr
eim neueErfindung den General-bass zu be-

siffern), qui a été publiéedans le Magasin des

sciences et de la littérature de Gœttingue

(1780, n° 4, p. 1-27). Enfin, Gerstenbergest

aussi l'auteur de Minona ou les Anglo-

Saxons, mélodrametragique, mis en musique

par le maitre dechapelle Sohulsr,maisjusqu'à
ce jourinconnu, Uambourg,1786. Letroisième

volumede ses oeuvres(Fermischte Sehriften),

publiées à Altona (1808-1816),contient quel-

ques écrits relatifsà la musique, particulière-
ment sur le i-écilalifet les airs dans les opéras

italiens

«EUSTENBEttG (J.-D.),pianiste et corn-

tiosiieur, né à Gotha suivant le titre de soa

second imivre de sonates, s'est rendu en Rus-

sie, ver» 1701,et s'y est fait libraire et mar-

chand de musique. ln 1790, il établit à Gotha

un atelier pour la gravure de la musique On

connaît de cet artiste 1" Douzechansonsalle-

mandes à voix seule avecaccompagnementde

piano, Dresde, 1787, in-4*. 3° Six sonates

pour le clavecin, op. 1, Lcipsick, !7T. 3" Six

sonatesidem, op. 9, Lcipsick,1780.

GEIlVAJW(Cu»iMs),VioliUedelà chambre

de François I", roi de France, a publié un

livrede pièce'de viole à cinq parties, chez les

héritiers de Pierre Attaignant, en 1350. Il

y a dans ces piècesun mérite remarquablede

facture.

GERVA18 (Camiu-ilbBERt),né &Paris,
le 10février1671,musicien médiocre qui, par

des protectionsdecour, devint maître de la

musiquede la chambre du duc d'Orléans, ré-

cent du royaume,puis maître de la chapelle

du roi. Il mourut à Paris, le 15 janvier 1744,

à Pagede près de soixante-treize ans. Gerval»

a donnéà l'Opéra Jllédé»,en 1097, opéra en

cinqactes,qui eut peude succèsj Hypermnes-

tre, en 1710; une partie de la musique de

cetouvrage avait été écrite par le régent; In

Amours de Protée, en 1720. On a dit aussi

que le régentavait fait avecGervaisla musique

d'un opéra Intitulé Panthie, qui fut repré-

sentédans les appartementsdu Palais-Royal.
On trouveà la BibliothèqueImpériale à Paris

quarante-cinqmotetsde Gervaisen manuscrit,

tous le n°V. 300, in-fol. Toutecette musique

est fort malécrite.

GERVAIS (Laimbnt), né à Rouen, dans

les dernières années du dix-septième siècle,

fut d'abord professeur de musique à Lille,

maltre de clavecin et membre de l'Académie

decette ville, puis se rendit à Paris et s'y Bt

marchand de musique. JI est auteur d'une

Méthodepour l'accompagment du clavecin,

qui peut servir d'introduction d la composi-
tionet apprendre d bien chiffrer lesbasses,

Paris, 1734,in-4°. Gervaisa aussi publiédeux
livresde cantates, llwjotin. ou la Sérénade

burlesque,un livre de cantates à voix seule

avecsymphonie,et deux livres d'airs sérieux

et à boire.

GERVAIS (PusnRE-NoKi),(Ils d'un musi-

cien français au service de l'iHeelcurpalatin,

naquit à Nanntteim,vers 1746, et reçut de»

leçons de violond'Ignace Fraenzl. Arrivé à

Paris,vers 1784, il sefit entendre l'année sui-

vanteau Concertspirituel, et se lit applaudir

par la justesseet la pureté de sonjeu.En 1701,

il se rendit à Bordeauxcommepremier violon

du Grand-Théâtrede cette ville.Gerberdit que

cet artiste mourutà Lisbonne, vers 1795,do

suitesd'un duel; c'est une erreur, car j'ai en-

tendu, en 1801,Gervaisdans un concoursqui

avait été ouvertau Conservatoirede musique

deParis,pour uneplacedeprofesseurdeviolon,

vacantepar la mort de Gaviniè*.ti tirait peu

îleson duviolon,et <on style «Haitfroid mais

il y avait beaucoupde justesse et de netteté
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dans «on Jeu. La placene lui fut pasaccordée,
il retouma à Bordeauxet y mourut vers l80.'i.

On a de cet artiste trois concertos pour le

violon, le premier en ut, le seconden ré, le

troisième en mi bémol. Ils ont été gravés à

Paris, chezImhanll.

GEHVANI (Uoi-is),compositeur napoll-

tain, élève du Conservatoirede Naptes, a fait

sondébut commecompositeurdramatique par
un opéra Intitulé ipromessi Sposi, qui fut

représenté au (neutrefaite, à Rome,le J (/jan-

vier 1834, et tomba à plat. Sept ans plus tard

(1841),on retrouve M.GervasiOdessa, dans

la position de directeur de musiqueà l'Opéra-

Italien, et faisant jouer, pour la représentation
à son bénéfice, son nouvelopéra Il Casino di

tampagna. Je n'ai pas recueilli d'autre ren-

seignement sur cet artiste.

GEItVAHIUH, savant allemand qui vécut

au treizième siècle, est cité par Leibnitl

(Script, rerum Brunsvic, t. I", fol. 889),
commeauteur d'un traité De Inventione mu-

$iex et multorum artifîciorum.
GE1WA80M (Cbjwibs),écrivain sur la

musique, naquit à Milan,le 4 novembre 1703.

Sesparents le destinaient à l'état ecclésiasti-

que et lui firent faire des étudeslittéraires et

musicales. Le goût de la musique devint bien-

tôt si vif en lui, qu'il ne fit que peude progrès
dans les sciences physiqueset mathématiques

pour lesquelles il avait étéenvoyéà l'École de

Brera. Après avoir renoncé à entrer dans un

monastère, il s'était décidéà embrasser la pro-
fesstoii d'ingénieur; mais celle-ci fut à son

tour oubliée pour la musique.Aprèsla mortde

son père, Gervasoni fit un voyage à tyaplcs,

dans le but d'augmenter ses connaissances

dans les différentes partiesde la musique. II

jouait du violon, de l'archilutb, du clavecin;

cependant, an lieu de selivrer uniquementà la

culture de l'art, il se fitnégociant. Après deux

années passéesen spéculationsinfructueuses,
il se retira des affaires,et ne s'occupa plus

que de la musique. La lecture des traités de

théorie et d'histoire concernantcet art devint

son occupation habituelle, et bientôt il fut

assez habilepourdonner desleçonsdo clavecin

et de musique vocale. En 1789, il fut appeléà

Borgo Taro, en qualité de maitre de chapelle

de l'église principale, et la plus grande partie
de sa vie s'écouladans l'exercicedes fonctions

de cette place.
La Société italienne des sciences, belles-

leilrcs et arts, ayant étéfondéeen 1807,Ger-

v.isoni fut nommé un desmembresde ta sec-

lion «lemu<i<|iic'lui fut compASi-r«le lui, de

J'aisiillo, de Ziogarrlli, tic Fr. Canetti, il'Am-

braise Miiioja,du P. IHalteJ,#Ji»J. Buccioniri

deM.Santucci.Gervasoniest mort à Milan,le

4 Juin 1810,à l'âge de cinquante-septans. Ce

musiciens'est fait connattre par la publication
des ouvrage; dont les titres suivent 1*la

Scuola délia Musica in tre parli divisa

Placenza, 1800, un volume de texte de cinq
cent cinquante-deux pages, et un volume

d'exemplesgravés. La première partie, précé-
déed'un discours préliminaire où Ilest traité

du système musicaldes Grecs et de l'ancienne

solmisation,est une introductiongénéraleâ la

pratique de la musique. La deuxièmeest rota-

tive aux éléments de cet art, et renfermeun

aperçu du mécanisme des divers tustru-

ments. La troisièmepartie traite de la compo-

sition. Cetouvragemanque de la netteté et de

la précision nécessaires aux livres élémen.

taires, et Gervasoniest souventverbeuxoù il

aurait fallu être concis. Beaucoupde rensei-

gnements sur les instruments donnés dans ce

livre sont surannés ou Incomplets.Los deux

premières parties de l'ouvrage de Gervasoni

I ont servi de base au premier volumedu Ma-

nuel completdemusiquevocaleet instrumen-

tale,ou Encyclopédiemusicale, par A.-E.Cho-

ron et M.AdriendeLafage(Paris, 1856,in-18).
Il y a lieu d'être étonné que Choronait choisi

pour introductionde sa compilationun livresi

peud'accord avecses idées philosophiques.Il

aurait pu prendre pour toute la partie élémen-

taire, l'harmonie et la composition,celui de

Galeazzi (voyez ce nom), bien supérieur à

l'autre. 2° Carteggio musicale di Carlo Ger-

vasoni con diversi suoi amici professori, e

maestri di cappella, in cui si dimostra l'uti-

lild dctla Scuola délia musica, si propongonn
e si sciolgono alcuni dubbi alla medesima

Scuolarelativi, etc., Parme, 1804,pressoLuigi

Mussi, cent cinqonnto-six pages in-8". Une

deuxième édition de cette correspondancea

étépubliéeà Milan,dans lamêmeannée(pressa

Agnelli, 1404), en cent quarante-neuf pages

In-8".Ainsi que le titre l'indique,ce recueilde
lettres a été publié dans le but de favoriserle

succès de la Scuola della musica. Dans la

dernière lettre, Gervasoni donne une notice

prolixede sa vie. 30Nuova Teoria di Musica

ricavatadall' odierna pratica, otsia metodo

sicuro e facile in pratica per lien apprendere

la musica, aeuitifanno precederevartenu-

thie storico-musicali, Parma, dalla stam-

peria Blancbon,1812,in-8»dequatre cent ci»-

ifuaoU-einqp.i#w. Ce volumec.«lt'ouvrage le

plin intéressant de Pattieur; il rontleiil(p.1S-
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75) des notions sur 13situation de la musique

en Italie à l'époqueoù il fut publié; des notices

biographiquessur lesmusiciensttaliensdu dlx-

huitième siècle, où sont des renseignements

qui n'existent p0iniailleur*(p.77-3O2);enfîn,
des considérations générales sur les diverses

partiesde la théorieet de la pratiquede la mu-

tique.
GESE (B\imioio»Ê), en latin GE8IIÎS,

musicien de ville et cantor à Francfort sur

l'Oder, vers 1600,est né à!Uunchherg,dansla

moyenne Marche,vers le milieu du seizième

siècle. En 1S88,on le trouve déjà à Witten-

lierg, où il publiait un de ses ouvrages. Il y
était encore en 1505 mais moinsde trois ans

après il avait pris possessionde sa place de

cantor à Francfort sur l'Oder, car, en1508, il y
faisait imprimer sesmélodiesà cinq voix.Ses

chants de noces, en allemand et en latin, qui

parurent dans la mêmeville, en 1024,sont la

dernière productionqui ait vu 1»jour, et mar-

quent vraisemblablementla fin de sa carrière

active. Gerber place l'époque de sa mort vers

1015 {IVeue*Ltxik, t. II, p. 519); j'ai suivi

sonexemple dans la première éditionde cette

biographie maisc'est évidemmentnneerreur,

puisqu'il publiaitencore en 1621 Au reste on

sait aujourd'hui la date précise dit décès de

Gesius; car M.DoWtoterfeld, ayant fait faire

des recherches dans les registres de mort de

l'église principale de Francfort sur l'Oder, a

trouvé que le décèsde Geslusest la 1" janvier
de l'année 1657(1).Il résulte de là qu'en sup.

posant qu'il ne fût âgéquede vingtou vingt et

un ans à l'époquede sa première publication,
il était né en 1507ou 1508, et qu'il était âge
d'environ quatre vingt dixans lorsqu'il
mourut.

Gesius fut un des plus laborieux composi-
teurs de musiquesacréede son temps, comme

on peut le voirpar la listeassez nombreusede

ses ouvrages imprimés.Ses compositionscon-
nues sont 1"Jfisloria der Pauion, toiefie

uns der Evangelisl Johannei betchreiben,
mit 2, 3, 4 und 5 Stimmen (Histoire de la

Passion telle qu'elle est décrite par l'évan-

geTistesaint Jean, àdeux, trois, quatre et cinq

voix), Wittemberg, 1888, in-fol. 2° Teutêchts

geisttiohe Licder mit 4 Stïmmen (Cantiques

spirituels allemands à quatre voix), 1504.

3" Hymni quinquevocum de prateipuU fettit

annioenariis Wiltemberg, 1595, in -4°.

4° Melodia quinque vocum, Francfort sur

l'Oder, 1508, in-4". 5» Psalmodia Chorali»;

(I) DertaangitiichKirchtnfttan'j,i<Tb. p.X.

avecunepréfacedeChristophePelargus, 1000,
in 8°. Cest probablement te même ouvrage
qui csl Indiqué,dans les cataloguesde Franc-
fort et autres, sousle titre allemand: Teut$ch$
f.ieder I>. lutherl und underer frommer
Chriiten, mit 4 und Stimmen, Francfort sur

l'Oder, 1601, in-4», et réimprimé en 1007,
IG08 et 1010, in-12. 0» .Synopsis Mu$icz

practiae, variis exemplis iltustrnta et exer-
citii» ad 19modot in «troque cantu, regulari
scilictst4e traniposilo amptifieata, Pranc-

fort, 1609,in-8».Unedeuxlèmeédition corrigée
et augmentéede cet ouvrage, à l'usage des

élèves de Francfort, a été publiée en 1615, à

Francfort sur l'Oder, chez Eichorn, in-8° de
15 feuillesavec dei signatures, mais dont les

feuillets ne sont pas chiffrés. Le catalogue
manuscritde la section de la musique de la

Bibliothèqueroyale de Berlin indique, sous

le n° S74,une autre édition du même ouvrage
avec cette date Franeofurti Marchionvm,

1518, in-8".C'est évidemment une erreur de

chiffres: il faut lire 1CI8.Cetteéditiona été In-

connueà tous les bibliographes. 7" Chri$tti«he

mustea, au ff ailel'ag Morgens und Abmdt,
aueh vorund naeh dem Euen, eio. (Musique
chrétienne pour tous les jours, matin et soir,

etc., à quatre voix),Wittemberg, 1605, ln-8°.

8» Chrittliehe choral und figurai Gesxnge
leutsch und lateinhcU bey den îefchmbe-

gtengninen und begrxbnissenzugebrawhen

(Chantschrétiens choralset figurés allemands

et latins à l'usage des funérailles), Francfort

sur l'Oder, 1611 in-8°. 9° OpuspritmtmCan-

tlonum ecclesiasticarum 1613, |n-4°. Cet

ouvragecontient des messesà cinq, six, sept,
huit et un plus grand nombre de voix.

10" Opussecundum Cantionutn eceleiiasti-

earum, 1613, in -4°. Celui-ci renferme des

Introït, des Kyrie, etc., à quatre, cinq et six

voix.11°Cantiones nuptiales 5, 6, 7 et plu-
rimum vocum, 1014. 12° MoMtm latino-

germaniae, 1615. Tous ces ouvrages sont

imprimésàFrancfort, chezHartmann. 15°Pas-

dculus etlieher teutseher und lateiniieher

H/otettenauff floohzeilen und Ehrmtxgm,

componirt mit 4 bis 8 Stimmen (Recueilde

quelquesmotets allemands et latins pour des

jours denoceset de cérémonies,depuis quatre

jusqu'à huit voix), Francfort, 1616, in-4".

14° Mitox 5, 6 et plurimum vocum, Franc-

fort, 1031,in-4». 15° fierttimmige* ffand-

buchhin, Francfort, 1031, in-8». 10»Tevtsche

und lateinische Moehseit Gesxng, mit 5, 6,
8 und mehr Stimmen (Cantiques latins et

allcm.imlspour tics jours de noces, depuis
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Solofaeixmireto»,bilaralqaAmpitl.

oinqjusqu'à huit et uo plusgrand nombre de

voU), Francfort, 1024, i»-4°. 17° Hymni

Patrûm eum C'antu. Francfort, 1008,iu-4°.

Walther a érril que la deuxièmeédition de

l'abrégédenautiquedeGc*ius,publiéeàFranc.

fort sur l'Oder, on 1013, in-8", est augmentée

d'un traité de Ratione eomponendiCanluis

Forkel, Gerber, tichtonibal et plusieursautres

ont copié Walther sur cepoint; cependant il

n'y a rien de semblableà cela dan»cette édi-

tion, qui est diviséedo cette manière Cap.I.

DeClavibus et Vodbut musiealibus Cap.Ilt.

De Cantu; Cap. III. De Mutation»! Cap. IV.

DelVotulis ue Notularumpuncti* etpausis;

Cap. V. De Taetu et Signit; Cap. VI. De

JntervaUis et Modit musiees.Cedernier cha-

pitre est suivi d'une collection d'hymnes à

quatre voix, pour lematin et le soir. Parmi les

exemples pour les muances, suivant la mé-

titodedes hexacordes, il y ena un à deux voix

fort Ingénieux, sur cedistiquelatin

VIrerammitmmfwiem«l»mi«efalUm,

La compositionest arrangée de telle sorte,

que les mutationsde nomsde notessont toutes

indiquéespar les syllabesut, te, mi, etc., qui

entrent dans la constructiondesvers. Tous les

exemples à plusieurs voix, répandus dans ce

livre, sont hien écrits.

GESLIft (PHiuM-E-aUBe-AHToiiie),né à

Riom (Puy-de-Dôme),en 1788,a été élèvede

Galln, d'après la méthodedu méloplaste,et a

ouverl-descunrsà Paris,d'après cetteméthode,

après la mort de son professeur.Il a publié

le Exposition de la gamme, ésheUeélémen-

taire de la musique; pour servir d'intro-

duction au court analytique demusique, par

la méthode dumiloplaste, Paris, 1823,in-*»,

de 24 pages.2»Coursanalytique de musique,

ou méthode développéedu méloplaste, Paris,

Janet et CoieUe, 1825, 1 vol. in-8«, avec

84 planches. Ouvrage d'une excessive fai-

blesse, où les qualitésqui constituent la véri-

table méthode d'analyse manquent absola-

ment, et qui prouveque l'auteur était un mé-

diocre musicien. 3° Exposition des bases de

l'harmonie, pour servir de suite a» Cours

analytique de musique paf la méthode du

méloplaste, Paris, 1823,40 pages in-8», avec

une planche. 4» Cours complet d'harmonie

par la méthode du méloplaste, Paris, 1830,

1 vol. in-8", avecplanches.Mauvaisouvrage,

rempli des fautes lesplusgrossièresdans l'em-

liloi et dansla successiondesaccords.Il. Geslin

a, été nommé membre correspondant de la

Société tics scienceset arts de Lillr, rtt 1827.

Depuis1850, il a renoncé à renseignementde

la musique, et s'est livré au commerce.

GESNER (Vitus- Awbrî),prêtredel'ordre

de Saint-Pancrace, vécut en Autrichedans la

première moitié du dix-septième siècle. Il a

fait imprimer à Vienne, en 1039,des motets

ou airs spirituels de sa composition.

GESNEtt Hb*«-BI*«biio),né à Ansnae»)

le 9 avril 1691, mort le 3 août 1701, fut un

des hommes les plus érudits de l'Allemagne.

Après avoir fait ses études ait Gymnasede sa

ville natale, et à l'Université de Jéna, il fut

d'abord profeaseuret bibliothécaireà Weimar,

puis il alla enseigner à l'écoloSaint-Thomas

de Leipsiek. Il a traité de la musiqueet de la

manière d'en uiferdans lesécoles,audeuxième

chapitre (secJ.XI, p. 1S0),de ses Institution*

scolastiqua.
GESSENGER (Geonots-RUimit),facteur

d'orgues de la cour du prince d'Anspach,à

Rothenbourg, Sur la Teuber, fut considéré

commeun artiste habile vers le milieudu dix-

huitième siècle. I* célèbre facteur Schnell a

été Ion élève.Gesstngera construit: 10L'orgue

de Langenbourg, dans la principautédo Ho-

henlohe, en 1764.Cet instrument, à un seul

clavier à la main et clavier de pédales,a huit

jeux. 3° L'orgue de Burgbernheim,en 1708,

avec un clavier à la main, clavier depédales,

vingtjeux et trois soufflets.

GE8TEWITZ (FaÉDéaic-CfltusroeBt),

directeur de musique au Théâtre-Italien de

Dresde, naquit à Prieschka, en Misnic,le 8- no-

vembre 1755.En 1770, il se rendit à Leipsick,

et y reçut des leçonsde compositiondu maître

dechapelle HiHer.En 1780,Il fut choisicomme

directeur du théâtre allemand de Bondini,et

il écrivit pour ce même théâtre le peutOpéra

Die Liebe ist sinnreieh (l'Amour est ingé-

nieux), en un acte, 1781. Appelé à Dresde,

en 1700, il y donnadansla mêmeannéel'opéra

bouffe italien VOrfanetta Jmerieana. On

connait aussi de cet artiste une messesolen-

nelle et un hymne, une symphoniepour l'or-

chestre publiée à Dresde, chez Hilscher, une

cavatine avec accompagnementdopiano,cher

le même, et une sonate pour le piano, »'*•'<

Gestewitzest mort à Dresde,en 1805.

GE8U A.LDO(Ciiabi.es),princedeVenouse

(dans te royaume de Naples), était neveudu

cardinal Alphonse Gesualdo, archevêquedo

Naples, et naquit vers le milieudu seizième

siècle. Amateur passionné de musique,Heut

pour mattre dans cet art le compositeurPom-

ponio Nenna. Cerreto, son contemporain,et

Napolitain comme lui, dit que te prince Gcr
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«ualtloétait il'unn rare habileté sur plusieurs

instruments, et qu'il u'avaitpas do rival sur le
luth. Il entretenait à sa petits cour plusieurs
compositeurs,chanteurs et instrumentistes de
talent. Douéd'un génie original, il écrivit un

grand nombre de madrigauxà cinqvoix,genre
demusique à la modede son temps, mais dans

lequel Il mit un style qui ne ressemblait à
celui d'aucun de set prédécesseursou contem-

porains. Sa manière est en général mélanco-

lique et plaintive «'eu ce qui a faitdire quo le
prince de Venousea imitédans sesmadrigaux
les anciennes mélodiesécossaises.Celte asser-
tion ne paraît nullement fondée,et bien que le

système de modulationdes compositionsdont
Il s'agit ait quelquefois un "air d'étrangeté,
néanmoins on ne peut l'attribuer qu'à Ja spé-
cialité du sentiment de leur auteur. Burney a
donc dit avec raison qu'ayant fait un profond
examen des madrigauxde Gesualdo,il n'a pu
y découvrir la moindreressemblanceavec les
airs calédoniens maisil a tort lorsqu'il s'élève
contre la réputation que ces compositionsont
eue depuisplus de deuxsiècles.Il n'y trouvait
ni mélodie, ni dessinrégulier, ni rhythme, ni
mérite phraséologique,et il a été choqué du
faux système de modulation,du perpétuelem-
barras et de l'inexpériencedans l'arrangement
des parties. Ce jugement, aussi sévère qu'in-
juste, prouve seulementque Burney n'a pas
compris la pensée originale qui domine dans
les madrigaux du prince deVenouse,Tous ces
morceaux sont des scènes mélancoliques et

douces, où le musicien s'est proposé, avant
toute chose, d'exprimer le sens poétique des

paroles, suivant sa manière individuelle de
sentir. Qu'on examine le madrigaldu premier
livre: /rend, Ttrsi,il desio, celui du deuxième
livre 0 coma è grand martire, et celui
du quatrième Jo tacerô, ma net silemio t
mio, etc., ou plutôt qu'on les entende, et 1
qu'ils soient rendus suivant la pensée de leur 1
auteur, on comprendra qu'il y a un rare mé- I
rite d'originalité dans cette musique, si mal- t
traitée par l'historien anglais de la musique. t
Lesystème de successionde tonsemployépar c
Gesualdon'est pas lamodulationvéritable,car I
l'élément harmonique de l'enchaînement des t

tonalités n'existait pasencorelorsqu'ilécrivait; q
maisces succossionsmêmessont unepartie de s
sa pensée, et Burney avait tort de les juger l'
d'après les règles ordinaires. Ce n'est point d
par l'art d'écrire que brille le talent duprince q
doVenouse il est, sonsce rapport, Intérieur à r.
la plupart des compositeursde son temps; d
ainsi que plusieurs hommesde génie, il allie nn

dans ses ouvragesbeaucoupde défauts a <lr

grandes qualités. C'estpar le pathétiquequ'il
sedistingue, et l'on ne peut nier qu'il soit en
ce genre supérieurà les contemporains. S'il
eût connu l'accentpassionnéqui ne réside que
dans l'harmonie dissonante constitutivede la
tonalité moderne,il y a lieu de croire qu'il au-
rait produit des modèlesd'expression drama-

tique. Lescinq premierslivres des- madrigaux
deCharlosGesualdofurenl publiée en parties
séparées, à Gènes,en 1S8S.Simon Mollnara,
maitre de chapellede la cathédrale de cette

ville, a donné ensuite uneédition complètede
ces madrigaux en partition, sous ee titre:
Partitura délit soi libri de' madrigali a

dnquevoci dell' Jllusîrisfimo et EccelUntii-
timo Principe di Penosa,D. Carlo Gesualdo,
in Genova,appresso GiuseppePavoni, 1613,
In-fol.de deux cent quarante-six feuillets.

GEUCK (Vaiestin), né à Cassel,fut com-

positeur au servicedu landgrave Mauricede

Hesie-Cassel,et mourutvers 1603, époqueoù

plusieursde sesouvragesont été publiés. Les

plus connus sont les suivants i'JVovum et

insigne Opu», continent textut vietricos
Saeros Fettorum Dominicarum et Feria-

rum, etc., octo, texet quinqvevocibua. Liber

iriiMt). JUotettarumfutivalium 8 vocum,
:assel, 1003, in-K â»Liber secundus cen-
'inem JUotettasdominicales, 6 vocum, etc.,
3assel, 1003, in-4". 3» Liber tertiut eonti-
tens MoMtat dierum Feriarum 5 «o-

mm,etc., Cassel,1003, in-4°. 4° Neweteut-
cheTrictnia (Nouvelleschansonsallemandes
trois voix),Cassel,1003, in-4". 8» Tricinia

trey Stimmige welllieheliedèr bey du su

'ingen nnd auff Instrumonten su spieten,1
lassel, 1003,in-ï».

GEVAERT (Fiu*çois-Augoste), compo-
iteur belge, est né le 31 juillet 1898, à

luysse,villagede la Flandre orientale, àune
eued'Audenarde,oùson père exerçait la pro-
itsion de boulanger.Bienque destiné à cet

lai, Gevaert, poussépar son instinct pour la

tusique, obtint la permission de chanter
>mmeenfant de chœurà l'église et reçut des

çonsde plain-chantdu sacristain du village.
n volume manuscrit en langue flamande,
n'i! trouva dans le grenier de la maisonde
m père, l'initia aux premiers principes d«

harmonie, et bientôtil écrivitune muititude

messes,de motetset de morceauxde piano
ii semblaient autant de merveillesà ses pa-
nu et aux amisde sa famille.En dépit des
ifautsde toulgenrequiahondaiontdanscette

usiqae, lemusicien-nés'y révélait et faisait



OEVAERT **i1

entrevoirun artiste futur. Cédantauxsollicl-

tationsdu médecindola commun»,qui suivait

avecintérêt les progrèsdu JeuneGevaert, les

parentsde celui-ciconsentirentàl'envoyerau

ConservatoiredeGand,en1841 Auraitdans la

classede piano, dontle professeurse nommait

Sommère, il y obtint le premierprix après

deux années d'étudeset suivit lecoursd'bar-

monie sous la direction de Meagal.Vers le

même temps, la place d'organlile de l'église

des Jésuites lui fut donnée, et ses étudessé-

rieusesdans l'art d'écrire commencèrentpar

la lectllredes ouvragesdidactiquesde Cheru-

hini, de Fétis, deMarpurget deReicha ta fré-

quentation habituelledu théâtredeGandet la

lecture de quelques partitions deGlucket de

Mozartcomplétèrentson instructionpratique.

Le premier succèsdu Jeune compositeurfut

unecantate religieusequ'on exdcutadansune

des églises deGand, le jour deNoëlde l'année

1840.Aucommencementde Pannéosuivante,

il obtint le premier prix au concoursouvert

par la Sociétédesbeaux-artsdeGand pourla

compositiond'une cantate flamandeintitulée

ffetgie. Encouragé par cetteheureusecircon-

stance, Gevaert se présentaau concoursna-

tional pour le grand prix de compositionou-

vert à Bruxelles,au moisde maidecettemême

année 1847, et le prix lui fut décernéà l'una-

nimité. Cette année 1847 fut une heureuse

époque dans la carrière duJeuneartiste, car

au festival du Zangverbond (associationde

chanteurs germano-flamands),quieut lieu au

mois de juin, on exécuta le psaumeSuper

flumina Babylonis qu'il avaitcomposépour

cette fête, et ce morceau,renduavecbeaucoup

d'ensemble et de fini, produisituno vive im-

pression. Spohr, qui assistait au concert,

adressa à l'auteur des félicitationsrempliesde

bienveillance.

Gevaert était parvenu à l'âge de dix-neuf

ans. Pensionnaire du gouvernementpar le

grand prix qu'il avait obtenu,il devait, aux

termesdu règlement, voyagerdans les pays

étrangers jour compléter son instruction;

mais craignant de le voir abandonné. lui-

mémo,loin de sa patrie,dansunâgesi tendre,

sesparents présentèrentune requêtepour ob-

tenir un délai de deuxans, qui fut accordé.

Gevaertmit à.proQtce tempsdereposenécri-

vant un grand opéra intitulé: Hugues de

Somerghem,qui fut représentéau théâtre de

Gand,le 23 mars 1848.Dépourvud'expérience

et la tôle rempliudo formessymphonlqucs,il

.ivaiidonné fisonouvragedes développements

d'une longueur excessive.l.a représentation

fut froide, et l'opéra ne fut considéré que

commeuneétude du jeune composttcur.L'ou-

vertureseule fut applaudie, et depuis lors elle

a étéexécutéeà Ganddans plusieursconcerts.

Plus tard, Gevaert a retouebé cet opéra, en a

retrancha une grande partie, et c'est en cet

état que la partition arrangée pour lopianoa

«té publiée,
Éclairépar l'essai qu'il venait de faire sur

les conditions de la musique destinée à la

scène Gevaert lut avec attention quelques

bonnespartitiona françaises,particulièrement

de Grélry, et mieux Inspiré, il écrivit la mu-

siquedu |ietit opéra, en un acte, la Comédieà

la ville,qui obtint du succèsà Gand,en 1848,

et futégalementbien accueilliauGraud-Théâtrc

deBruxelles,en 1893.

Ledélai que Gevaert avait obtenu du mi-

nistrede l'intérieur pourses voyageaétant ex-

piré en 1840, il partit pourParis, oùil s'arrêta

jusqu'au moisde février 1850; puis il s'ache-

minavers l'Espagne. Hommed'intelligenceet

douéde l'esprit d'observation, il écrivit, après.

plusieursséjours dans cette contrée,un rap-

port rempli d'intérêt sur la situation de la

musiqueen Espagne, et J'adressa au ministre

de l'intérieur, à Bruxelles,qui le communiqua

à l'Académieroyale de Belgique. Cet écrit a

été publiédans lesbulletinsdecetteAcadémie,

en 1851.

Pendant son séjour en Espagne, Gevaerl

n'avait écrit quequelques morceauxde musi-

queinstrumentale,entre lesquelson remarque

une sorte d'ouverture fantaisie sur plusieurs

airs nationauxespagnols. Cettepièceest deve-

nuepopulairedans la Péninsuleet a valuson

auteur la décoration de t'ordre d'Isabelle ta

Catholique.La partition a été gravée à Gand.

Aprèsl'Espagne, le jeune compositeurvisita

l'Italie (1851), encore émue des événements

de la révolution; puis Il se rendit en Alle-

magne,et enfin, il revint à Gandau printemps

de 1853.

Lorsqu'il partit de Paris, en 1880, pour se

rendre en Espagne, Gevaert avait emporté le

libretto d'un opéra comique en un acte, écrit

par M.GustaveVae*,eldomil composa la mu-

sique pendant ses voyages.Deretour à Paris,

le désir de faire représenter cet ouvragel'oc-

cupa exclusivement le Théâlre*Lyrique ve-

nait d'être fondé et semblaitoffrir au jeune

compositeurune occasion favorable; maisun

autre petit opéra, qui avait beaucoup d'ana-

logioavec le sien avait été reçu au même

théâtre après plusieurs mois d'attente, Gc-

vaerl dût renoncer à voir mwire le sien en
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«cène.Heureusement,il obtint lie son compa-

triote, M. Vaux,le livret de GtorgeUv,autre

petit opéra en un acte, qui fut joué au Théâtre-

Lyrique,le 37 novembre1853. Acet ouvrage
succédate Sillet deMarguerite, opéra comique
en trois actes, paroles de MM.de Leuvenet

Brunswick,qui fut représentéau mêmethéâtre

avecun brillant succès,le 7 octobre 1854.Cet

ouvrage signala 10.Gevaert à l'attention pu-
blique et réussit sur la plupart des théâtres de
la France. Le troisièmeopéra comiquede cet

artlsto, intitulé les lavandière) de Santa-

rem, en trois actes, fut représenté au même

théâtre, le 28 octobre 1855. Il fut également
bien accueilli. M. Gevaertécrivit ensuite une
cantate ilamande (de Nationale verjaordag)
pour la féte du vingt-cinquièmeanniversaire
du règnede LéopoldI", roides Belges,laquelle
fut exécutéau moisde juillet 1857.Cettecom-

position, l'une des plus remarquables de son

auteur, fut récompenséepar la décoration de
l'ordre de Léopold.Le 25mars 1858,Quentin

Jhirward, drame lyrique en trois actes, du
même compositeur,a été représentéau théâtre
de l'Opéra-Comique.Aumoisd'avril 1860,ila
fait représenter le Château-Trompette,opéra

comiqueen trois actes, au méme théâtre il a

en portofeuilleun ouvrageen trois actes pour
le théâtre del'Opéra,ainsiqu'un opéra comique
commencé sur un livret de M.Léon Battu,et
resté inacbevéà causede la mort du poète.

Les ouvrages publiés de M. Gevaert sont
ceux dont les titres suivent 1° f/ugues de

Somerghem, grand opéra en trois actes, par-
tition de chant et piano, avec la traduction

allemande, Gand, Gevaert(frère de l'auteur).
3° La Comédieà la ville, opéra comique en
un acte, partition de chant et piano, ibid.
3° Georget te, opéra comiqueen un acte, par-
tition de chant et pianoavecles parties d'or-

chestre, Paris, Harand.4° Le Sillet de Mar-

guerite, opéra,comiqueen trois actes, partition
d'orchestre et partition de chant et de piano,
Paris, Leraoioe et Harand. 5« lu Lavan-
dière» de Santarem, opéra comique en trois

actes, partition de chant et de piano, Paris,
AlexandreGrus.6»Quentin Durward, drame
lyrique en trois actes, partition d'orchestre et

partition de chant et depiano, ibid. 1" Super
fluminaSabylonis, motetpour voixd'hommes

avecorchestre, partition d'orchuire et réduc-
tion au piano, Gand,Gevaert.8° Adieuxà la

mer, méditation de M. de Lamartine, chœur
avecaceompagnemeutd'instrumentsà cordes,
réduit pour Ic piano,ibid. 1)°fantasia sobre
molivos espaholts, partition d'orchestre et

arrangementpour le piano,à quatre et a deux

mains,ibid. 10»Missa pro defuncti* qua-
tuor voeibui(deuxténors et deuxbasses)euro

inttrumentmum tontentu cantanda, parti-
tion d'orchestre,parties séparéeset réduction

pourl'orgue,ibid. 1 1»De Nationale verjaer-

dag (l'Anniversaire national), cantate pour
voixd'hommeset orchestre,ibid. 13°De plus,
un grand nombre de cliwurs pour voix

d'hommes, avec paroles flamandes et fran-

çaises,descantates, des motets,des morceaux
de musiquemilitaire et quelques romances,
tous gravés il Gand, chez Gevaert. 13" leer-

boekvan den Gregoriamschtn zang, etc.

(Méthodepourl'enseignementduplain-chantet
la manière de l'exécuter sur l'orgue), Gand,

1850, Gevaert. La traduction française a été

également publiée chez le même éditeur.

14" Happort sur la situation de la musique
en Espagne (publié dans les bulletins de

l'AcadémieroyaledeBelgique).
GEYER (Jtun-ÉoiDE)avocat à Lclpsick,

né dans laFranconie,est mort en 1808,- dans
la forcede l'âge. Amateurde musiqueet pia-
nistedistingué,ila publiépour lepianoet pour
le chant 1°Deuxsonatespour pianoà quatre
mains. Leipsiok,1707. 2" Six danses pour le

piano, ibid., 1708.3" Chansonsallemandes à

voix seule, avec acoompagnemenlde piano,
ibid. 4° Morceauxfaciles pour piano, ibid.,
1700.5°Sixvalsesà quatre mains,ibid., 1700.
6° Sixchantsà voixsoule, avec accompagne-
ment depiano,Brunswick,1800. 7°Six petites

piècespourdesélèves,ibid., 1800.

GEYER (FtoDOARD),compositeuret direc-

teur de l'Académiede chant d'hommes, à

Berlin, vers 1840,était aussi à cette époque

professeurdepiano.En 1837, il fit représenter
dans cette villeet à Potsdam, un monodrame

pour contralto et chœur intitulé Marie

Stuart. En 1844,une ouverturede sa compo-
sition futexécutéeà Berlin et dans plusieurs
autres villesde l'Allemagne. Ona aussi du

même artiste quelquespièces pour le piano.
M. Geycr a publié un petit ouvrage sous ce

titre Veberden Unterrieht auf tonlosen

Tastaturen (Surl'enseignementdu piano par
le claviermuet),Berlin, 1847.C'cst une idée

bizarresuggéréevraisemblablementà l'auteur

par Ralkbrenner,qui avait fait fabriquer un

clavier sans cordespour entretenir l'exercice

desesdoigtsdanssavoiture,lorsqu'ilvoyageait.

GEZELIUS (Jcan), docteur en théologie
et évéqued'Abo,capitaledelaFinlande,naquit
le 3 février1015,dans la paroissede Gezela,
d'où il prit son nom.Aprèsavoir enseigné ta
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théologie et la langue grecque a Dorpat, en

Llvonie,il futappeléà l'évécbéd'Abo,en1 804.

Il mourut dans cette ville, en 1000,à l'âge de

soixante-quinzeans. Ona de ce savant ecclé-

siastiqueun abrégéencyclopédiquedes sciences

Intitulé Sneyelopxdia tynoptica txoptimU
et aecurattuimi» PhUotophU collecta, Abo,
1072, ia-S". Il y traite de la musique.

GEZORI (ABowusl8B*Et), auteur d'un

traité écrit en langue turque et Intitulé
Traité des machines ingénfeutement inven-

tées. Cet ouvrage, divisé en six parties, est

relatif aux montres et borloges, aux instru-

ments de musique, aux machines hydrau-

liques, etc. Il s'en trouve un exemplairema-

nuscrit dans la Bibliothèque impériale àé

Paris.

GHEERKEV. foyeiHoKDT(GhecrkinDe).
GHERARDESCA ou GI1ERARDE8-

GUI (Pomm), organiste et compositeur,
naquit à Pistole, non en 1730, commeon le

dit dans la Biographie universelle, mais
en 1738.Aprèsavoir fait ses premières études

de musique sous la direction de BosamelII,
maître de chapelle de sa ville natale, il fut

envoyéà Bologne, dans l'école du P. Martini,
à l'âge de seizeans. En 1763,il écrivit pour le

théâtre de Lucques un opéra bouffe intitule
Amor artigiano. Cet ouvrage fut suivi de
Il C'urioio indiscrète, I FMonari, la Con.

tet$ina, l'Mtusia felice, 1 due Gobbl, en

différentes villes. Ce dernier fut Joué à Pisc,
en 1769, à l'occasion du séjour qu'y nt le

grand-duc deToscane,Léopold.C'est au succès

de cet ouvrage qu'il dut 9a nomination de

maître de chapellede l'église conventuelledes

chevaliers, de Pise. Il joignit bientôt à ses

fonctionsde maître dechapellecellesdedirec-

teur de musiquede la cour, et le grand-duc le

chargea de la conduitedesconcertsqu'il don-

nait dans ses appartements.et où lui-mime ne

dédaignait pas de chanter. Gherardesca fut

aussi chargé d'enseigner la musique, particu-
lièrement le piano, aux princes et princesses
de la famillegrand-ducale. Il possédaitsur cet

instrument un talent qui passait alors pour

remarquable en Italie, et les sonates avec

accompagnementqu'il publia à Florence, en

1782, furent estimées. Aprèsque Léopoldeut

été appeléà succéderà sonfrère Joseph1sur

le trône impérial, Ghcràrdcscaresta au service

de Ferdinand III; plus tard, il fut nommé

maître de chapelle de Louis l" de Bourbon,
roi d'Étrurie, et composa,pour les obsèques
de ce prince, une Messede requiem qui passe

pour un de ses meilleurs ouvrage;, et quifut

exécutéeen 1803.Retiré à Pise, il y passases

dernièresannées dans le repos, et y mourut
en 1808,à l'Agede soixante et dix ans.

GHERARDE8CHI (Joswb), neveudu

précédent,était 01sd'un maitre dechapellede

la cathédralede Pistoie, et naquit dans cette

ville, le4novembre17bUII reçut lespremières

leçonsde sonpère, puis il fut envoyéà Naples,
poury achever ses/tudes sous la directionde

Sala.Deretour danssa ville natale, il succéda
à sonpèredans l'emploide mattre de chapelle
de la oathédrale, et écrivit pour cette église

beaucoupde musiquereligieusequi est restée
enmanuscrit, Sa musique pour divers instru-

mentsà vonta été estiméede son temps. Ghe-

rardeschipossédait,dit-on, un profondsavoir
dansla composition,et jouait bien du clavecin
et del'orgue.Onneconnatt de lui qu'unopéra,

V Apparenta inganna, représenté à Mantoue,
en 1783,et à Florence,en 1784.Gherardescbi
vivaitencoreà Pistuteen 1812.

GHERARDI (Blaise), compositeurita-

lien, fut maître de chapelle de la cathédrale

de Vérone, vera le milieu du dix-septième
siècle. On a imprimé de sa composition, à

Venise, chez Antoine Gardane, en 16S0

1° Motetti conceriati a cinque voci. 2° Mo-

tettieoncertatt a otto voci. 3° Compietecon-

certate a 3, 4, 5 e 6 voci, Walther cite aussi

decemusicienquelquespsaumesavec instru-
ments.

GHERARBO (Piehre-Paoi), né à Pise,
en 1750,a été considérécommeun des meil-
leursorganistes italiens de la fin du dix-bui-

tièmesiècle.Aprèsavoir fait ses étudessous

la directionde Joseph Lidarti, maltrede cha-

pellede l'église Saint-Étienne, de Pise, il fut

nommé,à l'âge de vingt ans, organiste de la

chapelleducaleà Florence. Plus tard, II fut un

dessixmaitresdechapellequi composèrentle

CollégeimpérialdeSainte-Cécile,érigéà Saint-

Gaetano, de Florence. Successivementorga-
nistede la courde Ferdinand Ill, deLouisIer,
roi d'Étrurie, et de la grande-duchesse de

Lucqueset de Piombino,Étisa, sœurde l'em-

pereur Napoléon,il se faisait encoreentendre

en 1814.Cet artiste a écrit beaucoupde mu.

siqued'église qui a été estimée, et des pièces

d'orguedans le style fugué,
GI1ERSEM (Gaiioebic DE), cbanoine

prébendéde Yournay, fut d'abord enfant de

chœur,puischantre de la cathédrale de cette

ville,vers 151)0.Élèvede Georgesde LaHèle,
maltre de chapelle de cette cathédralo, il le

suiviten Espagne, pour entrer dans la cha-

pelle du roi Philippe 11. Son mérite comme
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compositeurde musiqueUVylis«lui lit obtenir

une «le*placesdo naître de cettechapellei
mais lesavantages dont ilJouissaitenEspagne
ne purent lui faire oublier son pays; il de-

manda et obtint la permissiond'entrer au ser-

vicede l'archiduc Albert et de l'infante Isa-

belle, et, pendant plusieursannées, il remplit
lesfonctionsde maître dechapelleà la cour de

Hruxelle*.En récompense:de ses services,ces

prince»lui accordèrent un canonicat à la ca-

thédrale de Tournay. Il y a de ce maître, cité

avecélogepar Cerone, des messes,des motets

et des vlllancicospour lesfêlesde Noolet des

Itoi»,imprimés en Espagne.
GHEZZI (llippoiiie), moine augustin et

bachelier de théologie, vécut à la fin du dix-

septième siècle et au commencementdu dix-

huitième.JI fut maître dechapellede la cathé-

drale de Monie-Pulciano.Commethéoricien,
Il est auteur d'un petit ouvrage dans lequel il

liroposait la réforme de la solmisation par
l'adoption de sept syllabes, sous ce titre Il

Setttclavo canoro, Bologne, 1700, iu-4" de

vingt-huit pages. Gheui s'est aussi fait con-

naître comme compositeur, par les ouvrages
suivants 1°Sacri dialoghi ovveroMotetti a

3 voci, op. 1, Florence, Jacques Guiducci,

160», in-4". 2" Oratori sacri a tre voci, ca~

vati dalla avril tura sacra, Bologne1700,

in- fol., en partition. Lepremiers de ces ora-

torios est l'Jbele, pour deux sopranis et

basse; le second,t'Jdumo, poursoprano, alto

cl basse; le dernier, ilûavideirionfunte, pour
les mêmesvoix.3° Lamnlasioniper la seni-

maua santa a voce sola, op. 4, Bologne,

Silvani, 1707. 4° Dialoghi sacri ossia Mo-

uni a 2 voci con violini, Bolognc, Silraui,
1708.

GIIIIVAS8I (Étie.ibe),compositeuret pro-
fesseur dechant, naquit à Brescia,en 1731,et

eut pour mattre André Labella, savant musi-

cien de l'ordre de saint François. Aprèsavoir

terminé ses études de musique, Ghinassi fut

employé, pendant quelques années, comme

accompagnateurau clavecindu théâtre Saint-

Samuel deVenise, puis il alla à Dresde, vers

1 784,commedirecteur demusiqueduThéâlre-

Italien, et y écrivit Jl Governalore dell'

isole Canarie, en 1785; puis, « Seraglio

d'Osmantto, en 1787; et enflo, lo straoa-

ganfe Inglese, en 1700.On ignore pourquoi
Gbinassl quitta sa position de Dresde, mais

peu de tempsaprès qu'il y eut donnéson der-

nier opéra, on le trouve à Varsovieemployé
au théâtre commeaccompagnateur.

GIIIOTTO (AivoEio-CLFat.xTt),religieux

augustin du couventrieLivourne,naquit dan*

cette ville, vers le milieu du seizièmesiècle

il y vivaitoucoreen 1018.Jlorano le citedans

sooCataloyodegli uritloridi t'atali, comme
auteur de messes,do motcts et de vêpres, qui
ont été publiés,maisdont il n'indique pas les

dates. Le P. Ghiottofit construire un orgue-
dans l'église desAugustinsdeLivourne.

GUMETTI (Cspabo), violonisteet com-

positeur, né à Naples, en 1747, fut élevéait

Conservatoirede la Pictà de cette ville, avec

son frère, qui fut un bon maître de chant.

A l'âge de vingt-sept ans, il fut admis à la

cour du duc Ferdinandde Parme, en qualité

de muaielendela chambre.Il mourutà Parme,
en 1767,à l'âge decinquanteans. On a decet

artiste plusieurs livres de sonates et de Ca-

pricespour le violon,deuxmessessolennelles,
des litanies et un Stabat à trois voix. Toute

cettemusiqueest restéeen manuserit.

GIHZEGUËJU (IliïNBou Heine VAN),
connu seulement sous le nom de HA.YHE,
chantre et valetde chambrede Charles le Té-

méraire duc de Bourgogne figure dans les

comptesde l'hôteldece prince,en 1408 on le

trouve aussi en d'autres endroits sous le nom

deHenriYanGhiicghem,parceque l'ancienne

forme flamandede Henri, au moyen âge, est

souventHeyne.Il était, à la chapelledu duc, le

compagnonde Robert Norton, clerc de cette

chapelleet contrepointistecommelui. Beyne
lit avec Norton un voyageà'Cambrai et vrai-

semblablemeot aussi dans plusieurs autres

villesdes ÉtalsdesducsdeBourgogne,comme

on le verra tout à l'heure. II est fait mention

de ce voyagedans une chansonqui se trouve

dans un précieuxmanuscrit, lequel provient
desducs de Bourgogneet setrouvedans la Bi-

bliothèquedo Dijon.M.SléphcnMorelot,dans

un savant mémoiresur ce manuscrit, a rap-

porté les paroles de cette chanson qui com-

mencepar ces mots:

Lupli»Bruni«liié»dejamais
OntfuitACambra;larite,
Jlorlonei llajne.Envdrlld.
Onnelepourrai!direbeymats(4).

Il est probable que cevoyagefut fait parr

ordre du due,et qu'ilavaitpourbut un service

quelconqueà nions,en Hainaut; car on trouve

dansles comptesde l'hôteldeCharlesleTémé-

raire « AHeyneVanGhizcghcm chantre et

u valetde chambredeMonseigneur,la somme

deviij livresde gros, pour don à luy fait.

(I) JVal>Velur un iiauutci-i'ltic la D'Mi»ih><i«t'le

byn, \>. IP.
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><parMonseigneuren considérationd'aucune
->services qu'il lu? a fait. et pour soy dof-

» frayer de sa ville de Mon» en Uaynaud,où
il il ru (i). »

Lemanuscrit de Dijoncontient unechanson

française à trois voix, de Hayne,sur des pa-
roles dont les premier» mots sont; De tous

biensplaine est ma maistresse. M,Moreloll'a

mise en partition (2). Aaron, qui le premier
a parlé de Hayne (Ayne), cite cette même

chanson(3)comme appartenant au secondton

du plaln-chant ce qui cs,ten etret, Ce mor-

ceauest bien écrit, dans le styledu temps; les

voix y restent dans leurs limites et offrent pou
de croisements, mérite rare à cette époque.
D'autresmorceauxde Hayne se trouvent dans

les livresA et B du rarissime recueil imprime
par Petrucci de Fossombrone à Venise, de

1500 à 1503,sous le titre Harmonie» mu-

sicesOdhecaton{voyezPbtbvcgi et Cateuri).
AuUvreAsont contenues la chansonà quatre

\o\x, Amour,Amours, et la chansonà trois

voix, A les Regres (aux Regrets), de cet ar-
tiste, Le livre B renferme la chanson à trois

voix,la Regrettée. Aaroncite aussi de Hayne
(ou Ayne,comme it écrit, lot. cit.) la chanson

Dxtngaultre amor (d'un autre amour).
GH1SELIN (Jeah), ou GHI8ELAI1H,

compositeurbeige, vécut à la fin du quinzième
siècle et au commencement du seizième.On

ignore ce qui concerne la vie de cet artiste.

Il y a lieu de croire toutefois qu'il vit le

jour dans le Hainaut il existe encore dans

cette province plusieurs familles du même

nom. Petruccl de Fossombrone a publié, à

Venise,en 1503,dant sa collection intitulée:

Mis*» divenorum auclorum quatuor vo-

tibus, cinq messes de Jean Ghlselin sur les

thèmes de ehansont franchises dont les pre-
miers motssont 1° La Bellesesiet. 2° Deles

Apmes.S"Gratieusa, 4°Narayge (n'aural-je).
5° Jertay dueut. Dans le quatrième livre des

motets de la couronne, publié par le même

éditeur, en 1505 il y a aussi de ce composi-
teur 1" In patientid miserere. 2°Inviolaia.

5° Maria virgo. 4° O gloriosa Domina.

B»Regina eœli tous ces motets sontà quatre
voix.Glarean a donné dans son Dodecochor-

don un morceau de Jean Ghiselin (p. 318)à

(I) RegistreWJS.fol. I.VUv»de la Chambretlrt

Complet,auxarchiretdu royaumede Belgique,à
Browllet.

(V Nùiit»tuT«nmanuuril,Ue.Appendicc;mui"iuc),
*>V.

(r»)Trattatotltltu nmiiniel cayiiitioneilt 'uil><jU
tntuitcte.%cap.4.

quatre voix,commeexemplede l'emploininiul-
tan*du quatre proportions triple, hémioliede

icsquiallereou diminuée, hémiolle de prola-

tion, et héiniolie de temps. C'estun exemple

chargé de difficultésde l'ancienne notation

Je t'ai misen partition, et j'ai vu que Ghiselin

écrivait l'harmonie avecbeaucoup de pureté,

et, ce qui était rare de son temps, avec pléni
tude. Glareandonne à ce musicien le nom de

Symphoneta,cequi semble indiquer qu'il était

simpleexécutantdans une chapelle,

GHISELÏN, ou GUI8LAIN DAN-

KERN. Foyet Danmem.

GUIHVAGLIO (JtBÔBE), compositeur,
né à Rimioi(Étatsde l'Église), dansla seconde

moitié du seizième siècle, est connu par les

ouvragessuivants 1 libro primo di madri-

gali a 5 voci, Venise,AlexandreRaveri,1605,
in-4v.Libro secundo di madrigali a 5 voci,

«M., 1008,in-4».

GH1ZZOLO (Jeak), né à trescia, dansla

deuxièmemoitiédu seizième siècle, entra fort

jeune dansVordredes Cordeliers,et fut maître

de chapelledu cardinal Aldobrandini à la ca-

thédrale de Ravcnnc, puis du prince de Cor-

regglo. Oneonnalt de ce maitre 1° Integra
omnia solemn. Psalmodia vespertina oeto

vocibus.Mlan, Phil. Lomacio, 1009, in-4".

2° libro primo di Madrigali a 5 foti; in

Vcmczia app. Aless. Raveri, 1608, in-4».

3* Cansonetteaa tre, lib. 1, 2 e 3, Venise,
AlexandreVincent!.4" Motetlia quattrovoci,

tib. 1, 2, 3 e 4, ibid. 5» fesprieonuna missa

a quattro; ibid. 5° (bis) Concerti ovveroNo-

tetti ail' M*omoderno a 4 voci. Lib. 2. op.7.

Milano, app. Fil. Loraacio, 1611. 6° Satmi

intieri a einque con il basso per l'organo,

Venise, Jacques Vincenti, 1018. 7° lUista,

salmi, lilania delta B. V., falsi bordoni, e

Gloria Patri concertait a einque o novevoci,
seroendosidel seconda choro a benepladto,

conilbassoperl'organo, op. 18, Venise,Vin-

ccuti. 1010.8» Librosecondo deMadrigali a

8 voci, op. 11,Venise, Ricc. Amadino,1610.

C'est une réimpression. 9* Mille a cinque,

parte a cappella, parte da concerto, Com-

piotn ad dntP/one,Venise,BarlboloméMagni,
1610.10°Salmi, missa e falsi bordoni a 4

voci, op. 17. Venise, Vincent!, 1024, in-4".

1 1°Compte, Jntifom e Litanie della F. V.

a Svoci',op. 20.Venise, Bart. Ittagni.
GI1RO (Jean), organiste et professeurde

musique à Meissen,naquit à Dresdedans la

secondemoitiédu seizièmesiècle, et vivait en-

core en1013. Il a publié un recueilde chants

a mialrcvoixsouscc litre barbare et ridicule
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Manlel, von manehertey guten Flukltin su.

wmmn gestickt und gefîickt, etc. (Manteau

composéde diversbonspetitsmorceauxbrodés

et cousus ensemble, etc.) Nuremberg, Paul

Hauffinann, 1000, in-4". On a aussi de ce

même musicien XXX newe auserlesene

Padovane und GaUiardm «w S Stimmen

(30 Pavanes et Gaillardeschoisiesà 5 parties,
non publiées auparavant). Nuremberg, 1012,
in-4».

GHYS (Josïpb), violonistedistingué, né i

Gand,en 1801, s'est livré fort jeuneà l'étude

de la musique, puisa reçudes leçonsde violon

de Lafont. Ayant à peine atteint sa vingtième

année, il voyagea pour donner des concerts,
«'arrêta quelque tempsà Amienset s'y établit

commeprofesseur, puisquitta cette ville et se

rendit à Nantes,où il habitapendant plusieurs
années. En 1832, il reprit le cours de ses

voyages, se (11entendre avecsuccèsà Paris, à

Lyonet dans plusieursautres villes. En 1833,
il voyageaen Belgique,sa patrie, y donna des

concerts, puis s'associa avec l'habile violon-

celliste Servais, et fit avec lui un voyageen

Angleterre, ou le talent de cesdeuxartistes fut

•idmiré.Depuis lors Gbysa jouéde nouveauà

Paris et y a êii applaudidans plusieurs con-

certs. En 1857, il voyageaen Allemagne et

donna des concerts à Berlin,Dresde, Leipsick,

Prague et Munich. En 1848, il arriva à Pé-

lei-Hbourg,après avoir visité tout le nord de

l'Europe. Il y tomba malade et mourut le

33août dela mêmeannée. Cetartiste a publié
de sa composition plusieursairs variés avec

accompagnementdequatuoron dopiano, entre

.mires l'air du Clair de lune, des rondos bril-

lants, et des fantaisiesavecorchestre. Sesou-

vrages les plus Importantssont 1° L'Orage,

grande étude pour violonseul, op. 5. Berlin,

Sclilesinger.2° Sixièmeair varié (en mi), avec

pianoon orchestre, ibid. 5»Dixièmeair varié

(en la) id., ibid. 4° LeMouvementperpétuel,

caprice de concert pour violon et quatuor,

op. 36. S" Tritte pensée, mélodie, et Pensée

fiase,grand agitato pourviolonet piano, op.37.

Berlin, Schlesinger; Concerto (en ré) pour
violon et orchestre, op. 40, Mayence, Schott.

Gbysa publié aussi quelques romances avec

accompagnementde piano.
GIACCIO (Jérobe), compositeur napoli-

tain, né dans les dernières années du seizième

siècle,n'est connujusqu'à ce jourque par unou-

vragequi a pour titre Jrmoniose voei, can-

nonettt in aria tpagnola ed italiann a 3 voci,

/ii>.lo/Vapo/i,Giov.G;irç,'anoMacci,1G20lii)--1".
OlACOimi (Jkiumik),mailrc de chapelle

du la basilique du Saiul-PtHroue,Bologoe,

naquit dans cette tille ver» 1376. Après avoir

terminé ses études musicales, Il fut admis en

1004comme sous maître, puis commemaître

de chapelle à Saint-Pétrone, et il occupacette

place jusqu'à sa mort, qui eut llSu le 30 no-

vembre 1030. En1022,il fonda l'académie des

Filomusi, et l'établit dans sa maison, en lui

donnant pour protectrice sainte Catherine de

Bologne.Cetteacaitémie,qui avait pourdevise:
foeit dulcedine captant, fut dissoute par la

mortdc sonfondateuret par la pestequi désola

Bologne à cette époque. Giacobbi peut étre

considéré comme un de. chefs de l'école de

Bologne, qui a produit beaucoup de savants

musiciens et de compositeurs distingués. En

1010, il écrivit l'opéra Jndromeda, un des

premiers qui aient été représentés à Bologne,
et peut-êtrele premier de tous. Il y avait dans

cetouvrageun air [lo ti sfido, o mostro in-

fâme) chanté par Persée, lorsqu'il défiait le

monstre; cet air a eu longtempsde la célébrité

en Italie c'était un morceauremarquable par

l'énergie rhythmique de la mélodie.Glacobbi

a écrit beaucoup de messes et de motetsdont

les manuscrits ont été la propriété du P. Mar-

tinl, et qui sont aujourd'hui dans la biblio-

thèquedu couventdeSaint-FrançoisàBologne.
Fantu»i a donné la liste descompositionsde

ce maître, dans son Niatoire des écrivain. de

Bologne(t. IV, p. 148) je suis obligéd'y ren-

voyer le lecteur, n'ayant pas ce Hvro sous la

main.

GIACORIELLI (Gbhisuro), compositeur

dramatique, né à Parme, en 1080, fut élèvedu

maître de chapelle Cappelli, et apprit de lui

l'art du chant, le contrepoint et le clavecin. JI

n'était lgé quede dix-huit ans lorsqu'il fit son

premier opéra, intitulé /permettra, qui fut

représenté au théâtre Farnèse et qui fut repris

à Venise, en 1724. Cet ouvragedonna deson

aveniruneopinion favorable.Leduc de Parme,

qui lui avait confiéla directionde sa musique,

l'envoya à Naples pour y achever ses études

sousla directiondeScarlatti. Aprèsavoir com-

posépour les principaux théâtres d'Italie, et

partout avec succès, Il alla à Vienne et y de-

meura plusieursannées au service de l'empe-
reur CharlesVI, Cefut pour la cour Impériale

qu'il écrivit ses opéras de Calone in Vtica et

de l'jirrenione. Deretour à Naples,il ydonna,
en 1731 Epaminondat, au théâtre Saint-

Charles; de la, il alla à Vérone, oit il écrivit

lucio Papirio, puis à Venise où sa Mèrope

fui jouée,en 1734.L'annéed'après, ilcompos.-»

1 Turin C'esare in F.gilto, qui est considéré
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comme un de ses meilleurs opéras, et qui fut

joué aussi à Venise, dans la même année.

Giacomefliétait alors âgé de cinquante ans.

Son dernier ouvrageest VArsaw, qui fut re-

présente à Turin, en 1730. On connalt aussi

de ce maître douzeairs pour voixde soprano,

avecla basse chiffréepour l'accompagnement

du clavecin. On a publié du mêmemaître, à

Berlin,chezGultentag,le 8""psaume(Domine

nouer), pour deuxténors et basse,enpartition.

Giacomelliest mort le 19Janvier 1743.

GIACO3IELLI (Joseph),maîtrede chant,

né à Novare, en 1759, s'établit à Paris, vers

1700,et se livra à l'enseignement. Ona de lui

deuxcahiers de six romances, Paris, Leduc.Il

est mort à Paris, en 1839.

GIACOMELLI (MadameGBKVrêvii-So-

prie UILLË), femme du précédent,reçut des

leçonsdechant de sonmari, et cultivad'abord

ta musique et la peinture comme amateur.

En 1808,«Ile se ut entendre dans desconcerto

à Paris, et y fut fort bien accueillie-Sessuccès

engagèrent son mari à la faire débuter au

théâtre de la cour de t'empereur Napoléon;¡

elle y parut, en 180», dans ta fergine del

Sole; mais sa voix,qui était agréabledans les

salles de peu d'étendue, setrouva insuffisante

au théâtre. Après un petit nombre de repré-

sentations, elle cessa de se faire entendre. Le

1 octobre 1815, elle chanta, au Théâtre-Ita-

lien, te rôle de Nina dans la Pana par

umore, et n'y eut qu'un succès médiocre.

En 181S, elle entra à l'Opéra-Comique,et y

débuta par le rôle&1Aline,Ledérangementde

sa santé l'obligea bientôt à se retirer, et elle

mourut à Paris, le 1 novembre1819, dans

un âge peu avancé. On a publié un recueilde

six nocturnes Italiens à deux voix avec ac-

compagnement da piano, composéspar ma-

dame Giacomelli. Cette dame cultivait avec

succès les arts du dessin elle a dessinéet

gravé nne suite de sujets qu'elle avait compo-

sés d'après les tragédies IleSophocle.

GIACO91INI (BsiHunowo),né à Casalo,

«lansleFrtoul, dans la premièremoitiédu sei-

zième siècle, Tutmaître de chapetleà Rovigo.

On a imprimé ciesa composition Aladrlgali

a cinque vod, novamente composti. lAro

primo, Vcnciria,appressod'AntonioGîidano,

IS08, ln-4»ohl.
GIALDINI (louis), virtuose sur le haut-

bois, le cor anglais, la flrttc et le basson,na-

quit à Pescia, en 1702. Jean-Michel Sozzi,de

Florence, fut son maître pour ces divers in-

struments. Arrivé ALivourne pour y donne'

les concerts, il fut engagé comme premier

hautboisdu théâtre. Ayant appris l'harmonie

et le contrepoint,il a écrit desduos pourdeux

flûtes pour flûte et violon et pour flûte et

basson,unconcertopour flûte et orchestre, et

plusieursœuvresde trios pour divers instru-

ments.Il estmort à Livourne,en 1817.

<HAMBEiYri(Jo8i!«0,maHre de chapelle

deSainte-Marie-ttajeure,àRome,était né dans

cette ville,dans la secondemoitiédu seizième

siècle.Aprèsavoir commencéses étudesdana

l'écoledeBernardin Nanini, et les avoirache-

véessousla direction de Paul Agostini, il fut

maitredechapellede la cathédrale d'Orvieto.

Deretourà Rome, IIobtint la place de second

maitre de chapelle à Sainte-Marie-Majeurc,

sous Tardiliet Grégoire Allegri. Après piu-

sieursannéesde service,il fut nommépremier

maître,en 1620,mais il jouit peu de tempsde

sa nouvelleposition, car il mourut l'année

suivante.Ce maltre s'est distingué par les

correctionsqu'il a faites à l'antiphonaire ro-

main pour une édition qui parut en 1850,

c'est-à-dire vingt ans après, chez Robletti,à

Rome.Ona de sacomposition 1" Duelibridi

poésievarie in musica, Rome, Soldi, 1613.

2»Sacrasmodulations* 2, 3, 4, 8 voe. eum

litaniU B. Maria, ibid., 1027. S« laudi

spiritual* posti in musica in divers; ttili,

a una, due, tre, quattro, cinque e »ei voci.

Opora terza, in Orvieto, pcr Rinaldo Runli,

1028, in-4". Giamberti dit, dans l'épltre dé-

dicatolreau cardinal Crescentio,évéqued'Or-

vieto,quocescantiquesont été écrits pourêtre

exécutés le samedi soir, en t'honneur de la

Vierge,dansla cathédralede cetteville,4° An-

tiphong, et moietta festi* omnibu. propria,

et communia juxta formam breviarii ro-

mani, una cum plurimis, qus dominici*

par annum aptari possunt U, 3, 4, 5 voe.

conoinenda, Bornai, apud Roblettutn, 1080.

5» Duettl per solfeggiare, Roma, Belmonte,

1057.Dansle recueil de D.Florido (Rome,Bel-

monte,1002),il y a un laudate à trois voixde

Giamberti.

GI/iNELLA (Louis), flûtiste italien, vint

à Paris, en 1800, et entra comme première

flâte à l'Opéra-Booffequi fut établi à celle

époqueau théâtre de la rue de la Victoire.En

1805,Ildonnaau théâtre de la Porte-Saint-

Martin,avecDumonchau,un petit opéra inti-

tulé l'Officier cosaque, qui eut du succès.

Ona aussidecet artiste 1"Leballot dVefc et

Galatée, représenté à l'Opéra, en 1800. Les

airs de ce ballet ont été gravés en harmonie

dans la douzièmelivraison du journal de Le-

duc.S'Prcmicrconccrto pourdate clorehesll'C'
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(en ré mineur), Paris, Pleyel. 8» Deuxième

idem (en fa), œuvre 8, Pari», Siebor.4" Troi-

sièmeidem (en*al), Paris, Frey.5»Troisquin-

tettespour flAie,3 violons,alto et basse,Paris,
Leduc.00 Trios pour flùlc, violon et basse,

«uvres 1 et 9, Paris, Sieber. 7»Nocturne»pour

deux flûte» et basson, op. 19, Paris, Carli.

8»Nocturnepour flûte et violoncelle,op. 38,

<6fcJ.9° Quatreœuvre»doduospourdeuxflûtes,

Paris, Pleyel et Carli. 10»Ouatro«uvres de

duospour harpe et flûte, Paris, Pleyel et Na-

derman. 11» Romances, avec accompagne-
ment depiano,Paris, Pleyel. Gianellaest mort

à Paris, en 1817.

GIANELLI (l'abbé Piebdi), né dans le

Frioul,vers 1770, (II ses études à Padoue, et

passala plusgrande partie de sa vieà Venise.

Ona de lui le premier dictionnairedo musique

publiéen Italie. C'estun ouvragefortmédiocre,
où l'on trouve quelques petits articlesde bio-

graphiemâlesà ceux de l'histoire etde la théo-

rie. La premièreédition a paru sonsce titre

Dizzionario délia musica sacra e profana
chtconliene la$pitgazionedM»voci, equanto
di tsorie, di érudition*, et., è spettanie alla

mutica, con alcune notizie degli atromenti

antichi e modernî, e dellepersans chesi dis-

lintero in ltalia e ne' paesi simnieri

inquest' arts, Venise, André Santini, 1801,
trois petits volumesin-8". Unedeuxième édi-

tion,très-augmentéeet perfectionnée,a été im-

primée chez lemême, en 1820,en huit petits
volumesin-19, en 1830. L'abbé Gianelli est

aussi auteur d'une grammaire de musique
intitulée Grammatica rugionata délia mu-

sita, o sia nuovo tnetodo facile di appren-
dore a ben suonare e cantare, a comporre

qmlunque génère di eontrappunto secondo

te regaie, etc., Venetta, presso AndréaSan-

tini, 1801, cent quarante-huit pages in -8".

Deuxièmeédition, ibid., 1820.Cetouvrage est

diviséenquatre parties; la premièretraite des

dispositionsnécessairespour jouer d'uninstru-

mentet duchoixd'un maître la deuxième,de

ta manière d'accompagner sur le clavecin et

sur l'orgue; la troisième, du chant théâtral
ta dernière, de la théorie de t'harmonie. Un

troisièmeouvragede l'abbé Gianellia été pro-

poséen souscriptionsous ce titre ûiografia

dtgli uomini illustri della musica, ornala

de' loro reipettivi ritratli. la première
livraisondo cet ouvrage a paru à Venise, chez

Santini, 1899,in-8», arec le portraitde Jean-

AugustePerotli mats le reste n'a pas élu

publie.
·

UIASETTIM (Avroisi), ou ZANET-

TOI, compositeur,naquit à V«-ni«c,rii104»,
II y fit représenter, en 1070, l'opéra sérieux

Medea in Mme, qui fut repris avec succès,
en 1078. Danscelle dernière année, il donna

aussi, à Venise,VÀwota. En 1081, il 01 re-

présenter, dans lamêmeville,Irène eCostan-

tino. La réputation qu'il avait acquise par

ses ouvrages le fit engager comme maître de

chapellede ta tour de Modène,lo1" mat1080

il occupa cettepositionjusqu'à sa mort, arri-

vée à la Ondu moisd'août 1721 Dans cet

intervalle, Il obtint un congépour aller écrire

quelquesopéras à Bamhourg.11donna, dans

cette ville, la Schiava fortunata, en 1603;¡

Mtdra, en 1(195,et Ermione, dans la mémo

année. De retour à Modène,à la ftn de cette

année, il y reprit son serviceà la chapelle du-

cale. En 1700, Il Ht représenter, dans cette

ville, l'opéra intitulé i Presaggi de Meli$ta,

Onconservede cecompositeur,en manuscrit,

à la Bibliothèqueducale deModène 1°l'In-

gresso alla gioveutu di Nerone, opéra eu

trois actes. 2» Trois oratorios, à savoir, la

Création» de' MagUtrati di Stotè, dmore

alla catena, et l'Uomo in Bivio, ainsi que

quelques cantates. On a publié de Gianettini

un ouvrage qui a pour titre Salmi a AvortaIl

cappella con stromenit' Venise Ant. Bar-

toli, 1717, in-4°. L'ancien cataloguede Breit-

kopf, de Leipsick, indique sous le nom de

Gianetiint un Kyrie à cinq voix avec Instru-

ments.

GIANGIACOMI (Pedmko), surnommé

del cornetto, à cause de son habileté sur le

cornet, naquit vers le milieu du seizième

siècle, à Modène,et mourutà Milan, le 7 mai

1607. Spaccinien parle, souscette date, dans

sa chronique,et ditde lui, en style aussi vieux

qu'incorrect
Est mort à MilanM. Pedrino dei Gian-

« giacomi, dit vulgairement del cormtto,

« de Btodèoe, qui, dans sa profession de

« joueur de cornet,était le premier de son

u temps, et qui fut très-aimé pour son talent.

« II était si recherchédans ses habits, qu'il
« semblait être un prince. II avait composé

« en musiquede tre.-i-beaiixmadrigaux,dont

« on aurait pu formerun volume;mais main-

« tenant ils sont tous perdus (volés).II de-

« meurait dans un couventdemoines blancs,

où il avait ses dépense.»pour lui et pourun

« serviteur, deuxchambres meubléescomme

« pouron gentilhomme,et de plus un salaire.
<•II ne voulaitenseigner à personne, et lors-

• qu'il devaitjouer, il voulaitêtre bienpayé,

« exigeantquinze<!cu$,rt.il.ir.iiita£c s'il.iv.ii)
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« î Jouerplusieursmorceaux; enfin, II devait

prendre part aux banquets, siaonMrefusait

les Invitation! (1).

GÏAN1SETTI (ANtoim), compositeur et

maître de chapelledu duc de IBodènc,vers I"

milieu du seizièmesiècle. On a imprimé de

lui: 1° Motetti, parte a vinquevod. parte a

otto vod, libro 1», in Venetia, AngeloGar-

dano, 1S9S, in-4°.Cetouvrageparatt être une

réimpressionde celuiqui avaitparu longtemps

auparavant sou»ce titre Sacratum modula-

lationum «euMotectorumquinque et octovo-

cum, liber pritnut, Roua, Franc. Coattino,

1548. 8» Itfadrigali a quattro, cinqueet set

voci, libro \°, in Venetia, app. Hier. Scott»,

1887, in-4»obi.

GIANOTTI (Pienne),né à !,u«ques,vint

à Paris tort jeune et entra à l'Opéra, en 1730,

commecontrebassiste. Il se retira en 17S8,et

obtint ta pension à laquelleIIavait droit; mais

Il n'en jouit pas longtemps, étant mort le

19 Juin 1765. Gianottiavait étudié l'harmonie

d'après les principesde la bassefondamentale,

sous la direction de Rameau; il exposa cette

doctrine avec assez de clarté dans un livre

qu'il publia sous ce titre le Guide du eom~

positeur. contenant des règles sûres pour

trouver d'abord par les cantonnâmes, en-

suite par la dissonances, la bats» fonda-

mentale de tous 181chants passibles, Paris,

1750, deux volumes in-8", l'un de texte et

t'autre d'exemples. Ce livre est devenu rare.

Glanotti passait pour être un bon maître de

composition sonmeilleurélèvefut Monsigny.

Ona aussi de ce musiciendix-septœuvres de

musique qui consistenten trois livres de so-

nates à violon seul deux livres de sonates

pour deux violons; cinq livres de trios pour

deux violonaet basse; un livrede sonatespour

le violoncelle, qui est son œuvre 12»; deux

livres de duos pour les musettesou vielles,qui

sont les œuvres 8'et 11e; et des cantatilles,

parmi lesquelleson a remarquédans la nou-

veauté celle qui a pour titre l'École des

(I) Ê monoin WilonoH.PedrinodesCiangiaeomi
dettovolganjwnM#>«frim>dtl «mutin,Modenae,du

neltoprofessionsdel cornclioen il prima,«bccol*

foase,endo (MMnd«)molloomotopet la suo<)rt&.

tous, tondo(aswndo)molioaoaeo perla «unilriê.
principe.liants compost!inoiusieaMadrigal!helli»-

simi,ellene poten forme.™Dnlibro.Moon vi sono

stolirabait(rubati).Abiia»«in uncontenudimonaclii

titonchi»dore liavevile tfeu pet luie unMmtore,<

duo «imiiofornil»degenllluomo,« la pagaoncorn.

Montoluvainwgnarcn neiiuno,e suonandovolcva

«»r htnpagalo,«rol«-v»«cudiqolndici,et aneor|iiù
neliaiotaa suonafpii\r>i |»'t»i.el blMpwrapaipg-

giarc(pwl«ggiarc;,alirimoniinonyivol«»a»ndanr.

filles.Toutes ces compositionsannoneew peu

de génie.
«ilAWSETTI ou GIAWZETTI (Jnm-

Baptisti;), compositeurde l'école romaine, fut

nommé mettre de chapelle de Saint-Jean de

Latran, au mois d'avril 1667 et conserva

cette place jusqu'à la fin de septembre 1675.

Ce maître a publié cinquante-six motets à

deux, trois, quatre, cinq et six voix, op. 1,

Rome,1070 desmotetsà trois voixde soprano,

en 1671 et desmessesà huit et dix voix mais

il doit surtout sa réputation à une messe pour

quarante-huit voix on douze chœurs, qui fut

exécutée à Santa-Maria-sopra-Minerva, l«

4 août 1675, On ne connaît que trois com-

positions de cette espèce; la première, par

Benevoli; la deuxième,par Giansetti et !•>

dernière, par Grégoire Ballabene (voyez ces

noms).
GIAIIDINI (Uux), violoniste et compo-

siteur, né à Turin, au mois d'avril 1716,fut

envoyé à Milandans son enfance pour y étu-

dier la musique, commeenfant de chœur de la

cathédrale. Paladini lui donna des leçons de

chant, de clavecinet d'harmonie. Ayant mon-

tré quelquesdispositions pour le violon, il fut

rappelé par son père à Turin, et confié aux

soins de Somis(i'Ot/eïce nom)quilui fitétudier

les œuvresdeCorellipendantplusieursannées,

mais qui neput néanmoinsjamais lui inspirer

le goût du style simple et des grandes choses.

Giardini était fort jeune encore lorsqu'il so

rendit à Romedans l'espoirde s'y placer avan-

tageusement n'ayant pu y réussir, H aila à

Naples et y entra à l'orchestre du théâtre. Il

aimait beaucoupà charger de broderjes el de

noritures la musique qu'il exécutait, même

dans les partiesd'accompagnement; lo public

goûtait cette nouveauté,et l'applaudissait cha-

que soir. Cettemanie luivalut une rude leçon,

qui dut le corriger. Onjouait un opéra de Jo-

melli ce mettre vint s'asseoir dans l'orchestre

et se plaçaprèsde Giardini.Celui-ci,comptant

sur les élogesdu compositeur,redoubla def-

forts pour Imaginer des traits nouveaux dont

11ornait à profusionsapartie; maistout à coup

il fut interrompu au milieu de cet agréable

exercice par un souffletqu'il reçut de la maiu

de Jomelli. En 1744, il se rendit à Londres, et

son arrivée en cette ville produisit une vive

sensation parmi lesamateurs. Onn'y connais-

sait quelamanière un peu surannéedeFestin»

et du Brown,et le style grave de Geminianii

le jeu agréableet plusmodernede Giardioi fit

oublier ces vieuxartistes. Après avoir pubiii-

plusieurs ipuvrus pour le viulon, il donna à
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l'OpéraItalien Ëtua* lavlnto, opérasérieux,

en 1746, et l'annéesuivante l'Amour au vil-

lage, l'Opéraanglais.Bb 1748,Giardinivint

à Paris et se fit entendit avecsuccèsau con-

cert spirituel. Bien accueitll à la cour, il fut

recherchapar les femmeset commeartiste et

commehommeagréable. Aprèsdix-huit mois

de séjour en France, il retourna à tondre», où

«essuccès eurent plus«Teelatencorequ'à son

premier voyage.Il eut bientôt peur élèvesles

personnesles plus distinguéesdela société, et

la foulese pressa aui concerts dumatin qu'il

donnait dans sa maison.Ses leçonset ses con-

tiens lui avaient procuré des sommesconsidé-

rables en peu d'années, et tout lui promettait

unevieillesseheureuse et tranquille, lorsqu'il

eut la fâcheusefantaisie de'-sechargerde l'en-

treprise de l'Opéraitalien, %n1756.L'année

suivante, ses pertes étaient aéjà si considéra-

bles, qu'il fut obligé de renoncerà son entre-

prise. 11s'en chargeade nouveauen 1703, et

sa fortune en souffrit davantage, car tout ce

qu'il avait gagnéjusque-là se trouvadissipé à

la 6n de Vannée.Pour réparer les pertes, il

publiaquelques compositionset reprit ses le-

çon»et ses concerts. Hais déjà il touchait à

l'âge de cinquante ans; son goût d'exécution

n'avait plus l'attrait de la nouveauté,et l'en-

gouement était passé. II ne retrouvaplus les

mêmesavantagesdansl'exercicedeson taient.

L'arrivée du violonisteCramer en Angleterre
vint encore diminuer les chances do succès

qu'il avait euesjusqu'alors; lorsqu'ils'éloigna

de Londresen 1784, Il n'était guèreptus riche

que lorsqu'il y était arrivé, et Il avait près de

soixante^ dix ans. La protectiondel'ambassa-
deur d'Angleterre, sir William Hamilton, le

fixaà Naplespendant quelquesannées,puis il

se rendit en Russie. Il est mort &Moscou,au

mois de septembre 1796, à l'âgede quatre-

vingts ans, des suites d'un érésipèle à la

jambe. Sou portrait, gravé par Bartolozzi,en

1708,a été mis à la tête de sesdouzesotos de

violondédiésauduc de Brunswick.

Giardini avait du charme dans l'exécution,
et jouait Vadagio avecgoùt et expression;ce-

pendant son talent ne se distinguait quopar

une justesse d'intonation d'une rare perfec-

tion. Ondit aussiqu'il avait de la variétéd'ar-

cbet mat*II tirait peude sonde l'instrument,

et son style manquait d'élévationet de forte.

Sesopérasont eu peu de succès on n'en con-

naît plus aujourd'hui que les titres. Cesont

1"£ma e lavinia, en1740,àLondres,repris

en 1764.*>L'Amourauvillage, opéraanglais

en un acte, 1747. 5° Roemita, opéra sérieux,

Londres. 17K7.4»Cléonice,pasttcciooùIleut

la plus grande part, 1704. 5° Siroe, en 1704,

II a aussi publiépour lechant 1» AwUetlion

ofduettt and catches. 3° Six chansons ita-

liennes avec accompagnement de clavecin.

3° Duosdédiésà Lady Rockingham,Londres,

1703. 4° Chansons dédiées la duchessede

Harlborougb, Londres. SonoratoriodeMutk

a été exécuté à Londres en 1773 et en 1787.

Dans la musiqueinstrumentale de Giardinion

remarque 1° Six solospour le violon,op. 1,

Londres.3"Sixduospourdeuxviolons,op. 3,

ibid. Hummeld'Amsterdama publié, comme

œuvredeuxième,six trios pourdeux violonset

violoncelle. 8* Six sonates pour clavecinet

violon,op. 3, Paris. 4»Troisconcerto pourle

violon,op. 4, Londres. S" Trois idem, op. 5,

ibid. 60 Six trios pour denx violonset viole,

op. 0, Amsterdam,Hummel.7° Sixsolospour

le violon, op. 7, Londres.8° Six idem, op. 8,
ibid. 9° Six quintettes pour clavecin, deux

violona,violeet basse,op. 1), ibid. 10»Douze

solosen doux livres, dédiés au duc deBruns-

wick, Londres, 1705, avecle portrait del'au-

teur; 1 l°Troistrios pour violon,alto etviolon-

celle, op. 13. 13° Six duos pour violon et

violoncelle, op. 14. 13" Six concertos pour

violonprincipal, op. 15, Londres.14°Sixsolos

pour te violon, op. 10, ibid. 15» Sixidem,

op. 10, ibid. 10»Six trios pourdeuxviolonset

violoncelle,op. 30. 17°Sixquatuors pourdeux

violons, alloet basse, op. 30, ibid. 181,Six

idem, op. 29, ibià. Glardint était possesseur

du violon de Corelli avant de partir pour la

Russie, il le vendit à u4 '»m,aUsutde Como

nomméCieeri.

/>•, I

mx BC,roxeraois~i:xy. i~


